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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

OU 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu^à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT^ 

CEQU’ÎL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Di  vifions ,  leur  Climat,  leur  T erroir,  leurs  Produdions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMJER  VN  STSTÊME  COMPLET  D'HISTOJRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
^ui  repreftntera  [état  aBiul  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfemrions  les  plus  autentiques , 

i)E  Plans  et  de  Perspectives*,  de  Figures  d’ Animaux ,  de  Végétaux, 

Habits  ,  Antiquités ,  &c. 

TOME  ONZIEME. 

A  PARIS, 

Chez  D I  D  O  T  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  d^or. 


M.  D  C  C,  LUI. 

ÂFEC  A?P  ROB  ATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 
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AVERTISSEMENT. 

APPEL LONS,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent 
de  mémoire  ou  d’attention  pour  obferver  les  variétés 
d’un  long  Ouvrage  ,  que  les  premiers  Tomes  de  ce  Re¬ 
cueil  font  une  {impie  Traduction  de  l’Anglois;  &:  que 
diverfes  raifons  ,  dont  on  a  rendu  compte  à  l’entrée  du  Sixiè¬ 
me  ,  ayant  arrêté  l’Auteur  au  milieu  de  fa  carrière ,  on  s’eft  en- 
gagé  ,  pour  facisfaire  le  Public  ,  &  par  {bumifîîon  pour  des  ordres 
relpectables  ,  à  continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un  re¬ 
doublement  de  peine  &  de  foin.  Ce  qu’on  regrettoit  alors  ,  c’étoit 
de  fe  voir  enchaîné  au  Plan  d’autrui ,  pendant  qu’on  en  recon- 
noiilbit  les  défauts.  On  avoit  fenti/dans  le  cours  de  la  Traduc¬ 
tion,  que  la  méthode  Angioife  blefToit  les  meilleures  loix  de  l’or¬ 
dre  àc  du  goût  ;  qu’elle  entraînoit  des  longueurs  inutiles  6c  d’en- 
nuieules  répétitions 9  qu’elle  étoit  fu jette  à  des  inégalités  conti¬ 
nuelles  ,  à  des  interruptions ,  à  des  renverlemens  ôc  Æs  obfcurités, 
en  un  mot  à  toutes  les  iraperfeétious  que  la  critique  lui  a  repro¬ 
chées.  Quel  moyen  d’y  remédier,  lorfqii’on  étoit  obligé  <f en¬ 
voyer  chaque  femaine  ,  à  la  Prelîe,  les  feuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ;  6c  lorfque  l’impatience  des 
Soufcripteurs  n’auroit  pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme  î 

Il  auroit  fallu,  pour  donner  à  la  partie  Angloife  de  l’Ouvrage 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond  ,  qu’au  Heu  d’arriver 
par  lambeaux,  les  fîx  Volumes  qu’elle  contient  eullènt  pafTé  la 
changemens  6c  les  réparations  auroient  peu 
coûte  ,  dans  un  fujet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous 
les  yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j’ai  touchées ,  c’eft-à- 
dire ,  1  ulage  établi  à  Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ou¬ 
vrages  a  mefure  qu  elles  Portent  de  la  Preiîe ,  ôc  l’impatiente  viva¬ 
cité  des  Soufcripteurs,  on  faifoit  regarder  le  pafïage  hebdoma¬ 
daire  des  feuilles  comme  une  grâce  infigne,  dans  un  tems  de 
guerre  ;  6c  je  n  en  ai  eu  l’obligation  qu’aux  lentimens  particuliers 
deftime  6c  de  vénération  dont  toute  l’Angleterre  étoit  remplie 
pour  M.  le  Chancelier  d’AguelTeau.  Enfuite,  l’Auteur  Anglois 
ayant  renoncé  au  travail ,  il  eft  arrivé  par  les  mêmes  caufes  ,  que  je 
Tome  XL  a 


jêVERTISSE  MENT. 

T]  .  ,  .  „  r_c  fuivre  le  chemin  qu’il  m’avoît  ou-, 

n’ai  pu  continuer  le  rmen  Orientales.  J’étois  trop 

vert.  Il  m’abandonne!  En  cedant  à  la  néceffité ,  je  n’ai 

avancé,  r.  ‘  ^thode  plufieors  changemensdont  le 

pas  laiffé  de  mettre  dan  Ta  i^s  AvSrtiffemens  des 

K!blicaparufatisfait.llsfon^^^^^^ 

Tomes  dont  je  n  ai  partage  .,ç^  j^qJ^s  penfer  ,  avec 

fuite  pas  un  Ouvrage  fans  rep  ’  a  uteur  &c  moi  qu’il  n’a  parti 

égalité  d’honneur  entre  le  P[^,^ 

trouver  plus  de  choix  &  d  x.^-t^  ^  Relations  étrangères  , 

x",i  *'  u-«- î  5S"K 

s?atr«T™?- 

une  très-précieufe  Colledion.  c  j^Uré  nue  de  goût  pour  mes 
A  la  vérité  VttfatSn  d^t  je  n-Svcis^lus  la  li- 

engagemens,  je  me  fuis  a^uj  l’efoérance  que  cette  tyran- 

berté  de  m’écarter ,  j’etois  Téloignement,  qu’après  être 

nie  cefferoit  un  t.  m’avoient  lliffé  ,  il  me  feroit  libre 

fort!  des  Régions  ou  les  An  plaifir  plus  d’une  fois  à  l’am 

de  fecouer  une  partie  du  lo“|-  .  ^  Lfe  que  je  me  ptomettois , 

noncer  ,  comme  “e  efpece^  ^  E„fi„ 

pour  avoir  facrifie  fi  long-tems  *  ofeffion  ;  8c  je  n  ai  pas  ea 

tems  eft  venu  d’en  ^^^^^^^^ette  courte  Préface  ,  l’origine  ÔC 

d’autre  vue ,  en  rappellant  dans  cette 

le  progrès  de  mon  entrepn^.  dernier  ,  ci.  la  méthode 

Je  déclare  donc  que  ce  Volu  ^  ^  jans  les 

Angloife  fera  \  ^  |„de  l’Amérique  St  les  Voyages  au 

Tomes  fuivans  ,  que  SU“,'jS  ,  ,  de  qui  n’aura  de  commun , 
Nord,  j’embrafTe  une  ““«‘^K&ur  ne  pas  faire  deux 
avec  l’autre  ,  que  ce  qui  «H.'"  ^  ^n  Voyageur ,  s’il  m’eft  per- 

Ouvrages  différens  fous  le  mena  ■  I  Travail,  qui  decou- 

misde  prendre  "  dngue  St  pénible  navigation , 

vre  le  rivage  de  fa  P'  f“,  n-ive  que  je  Muis  de  la  mienne. 

n’eft  pas  plus  content  de  fa  perfpeaive  que  |o  - - 

jpPROBATiO  N. 

r  •  le  Chancelier  ,  le  onzième  Volume  de  ïmpoïre  Ge- 

caPPBXOwk.Bit. 
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H  I  s  T  O  I  RE 


GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 

SUITE  DES  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR  LE  Sud-Ouest.  , 


introduction. 

E  Voyage  de  Kæmpfer  ,  la  Defcription  du  Japon  ,  &  celle  de 
rifle  Celebes  ,  n’ayant  paru  dans  l’ordre  precedent  qu  a  titre 
d’intermedes  ,  on  ne  remettra  pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya¬ 
ges  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  ,  c  eft-a-dire  ,  par 
les  Détroits  de  Magellan  &c  de  le  Maire.  Quoique  ces  farneux 
Paffages  appartiennent  proprement  à  l’Amérique ,  la  meme 
raifon  qui  a  fait  placer  leur  découverte  dans  l’article  de  l’Afie  ,  doit  y  faire 
joindre  aufli  leur  Defcription  j  d’autant  plus  quelle  s’offre  naturellement  s 
Tome  XI.  A 


Introduc¬ 

tion. 

Voyageurs  dont 
on  a  les  remar¬ 
ques  fut  les  Dé¬ 
troits  Je  Magel¬ 
lan  &  de  le  Mai¬ 
re. 
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dans  les  Voyageurs  dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  une 
idée  générale  du  fujet  qui  refte  à  traiter. 

Le  premier ,  qui  tenta  cette  route  après  Magellan  ,  fut  Dom  François  Gar- 
cie  Joffire  de  Laja/rz ,  Commandant  d’une  Flotte  Efpagnole  de  fept  VaiflTeaux.. 
On  a  vu  fes  projets  &  fon  fort ,  dans  la  Defeription  des  Philippines.  Il  en¬ 
tra  dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janvier  i5i(j,.&n’en  fortit  qu’au  mois  de 
Mai ,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alonfo  de  Camargo  partit  d’Efpagne  en  1539  ,  avec  trois  VaiflTeaux,  qu’il 
avoir  ordre  de  conduire  au  Pérou  ,  &  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’à  l’en¬ 
trée  du  Détroit  ;  mais  il  eut  tant  à  fouffrir  ,  dans  le  paflfage  ,  qu’ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Bâtimens  qui  accompagnoient  le  fien  ,  il  arriva  feul ,  &  dans 
un  état  déplorable ,  au  Port  d’Arequipa ,  dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres  l’un  périt  par  le  naufrage  *,  &  le  troiliéme ,  defefpérant  de  furmonter  la 
violence  des  Bots ,  prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne. 

D’autres  Efpagnols  paflferent  le  meme  Détroit  en  divers  temps  *,  &c  tous  ces 
Voyages  n’eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

En  1578  ,  François  ,  Anglois ,  paBa  le  Détroit  de  Magellan,  dans, 

l’efpace  de  treize  jours  ,  avec  cinq  Vaifleaux  de  fa  Nation.  Il  revint  en  Eu¬ 
rope  ,  par  les  Indes  Orientales  ,  &  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

En  1580,  Pierre  Sarmiento  de  Gamboa  ,  Efpagnol  ,  venant  du  Pérou, 
en  Efpagne  par  le  même  Détroit ,  y  fonda  la  Colonie  de  Philippeville.. 
On  a  déjà  remarqué  que  Winter  ,  Capitaine  d’un  VaiflTeau  de  la  Flotte 
de  Drake ,  avoit  repaflfé  le  premier  par  cette  voye  ,  de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe. 

Thomas  Candish  ,  excité  par  l’exemple  de  Drake ,  fit en  j  ^.86 ,  le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan,  &  revint,  comme  lui, 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  cherchoient  qu’à 
s’enrichir  par  le  pillage  des  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  de  Noort  ,  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation  ,  fut  le  premier  Hollan- 
dois  ,  qui  par  des  motifs  bien  entendus  ,  &  pour  affranchir  le  Commerce  des 
Provinces-Unies de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  entreprit,  en  i  599  ,  de  fe  ren¬ 
dre  dans  les  Mers  d’Orient  par  la  même  route..  Il  fit ,  en  trois  ans ,  le  tour 
du  Monde  ;  plus  heureux  que  Sebald  de  Weert ,  autre  Officier  de  fa  Nation ,  qui 
après  avoir  employé ,  dans  la  même  année  ,  près  de  neuf  mois  à  lutter  contre  les 
difficultés. du  paflTage ,  fe  vit  forcé  de  revenir  en  Hollande,  fans  avoir  pu  péné¬ 
trer  jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

En  1614  ,  Georges  Spilberg  fuivit  les  traces  d’Olivier  de  Noort,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  ,  &  ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe. 

Jacques  VHermite  ,  autre  Hollandois,  entreprit  le  même  Voyage  en  1(324  y 
&  pana  heureufemsnt  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough  ,  envoyé  par  Charles  II  ,  pour  faciliter  la 
navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes ,  paffa  le  Détroit  de 
Magellan  en  1(3(39  >  &  revint  |)ar  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  l’eût  pafïe  &  repaffé  dans  le 
même  Voyage. 

Scharp  y  Boucanier  Anglois,  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme 
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d’Atnénqu,e  (i) ,  fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de  Ma¬ 
gellan  5  mais  ayant  manqué  l’ouverture  du  paflàge  ,  il  porta  plus  loin  au  Sud, 
&  rentra ,  dans  la  Mer  du  Nord  ,  en  i(î8i  ,  par  une  Mer  ouverte  ,  fans  avoir 
eu  la  vue  d’aucune  Terre,  jufqu’à  fon  arrivée  dans  l’iHe  de  Nevis. 

En  i6’9  5  ,  une  Efcadre  Françoife  de  lix  VaiflTeaux  ,  fous  le  commandement 
de  M.  de  Germes ,  entreprit  d’aller  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ,  fur  les 
Côtes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan  ,  au  mois  de  Février 
de  l’année  fuivante  ;  mais  n’ayant  pas  celTé  pendant  deux  mois ,  de  trouver 
des  vents  contraires  ,  elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  èJavigateurs  ,  qu’on  croit 
devoir  recueillir ,  pour  en  former  autant  d’articles ,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées. 

A  l’égard  du  Détroit  de  le  Maire ,  dont  on  a  donné  la  découverte ,  dans 
l’atticle  de  ce  Voyageur  ,  il  eft  aujourd’hui  mieux  connu  ,  qu’il  ne  l’avoit 
'été  pendant  plus  d’un  fiécle  ,  par  quelques  Relations  fort  ellimées  (1).  Telles 
font,  10.  Celle  de  Woodes  Rogers-,  Celle  d’Edouard  Cooke ,  3°.  Celle 
de  M.  Frefer  ,  Voyageur  refpeétable  à  plulieurs  titres  ,  qui  jouit  de  fa 
réputation  dans  un  Porte  honorable  ,  &  qui  a  donné  au  Public ,  en  1 7  3  z  , 
le  récit  d’un  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  ,  qu’il  fit  pendant  les  années  171Z  , 
1713  &  1714.  4°.  Celle  de  M.  Anfon,  publiée  par  M.  Walter,  Minirtre  de 
l’Efcadre  Angloife  dont  il  s’ert  fait  l’Flirtorien ,  &  compofée  fur  les  Journaux 
de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même  Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer  ,  &  dont  on  n’a  pas  déjà  don¬ 
né  l’extrait ,  vont  paroître  ici  fuccellivement  ;  avec  cette  différence ,  que  ceux 
^ui  ont  parte  les  Détroits  de  Magellan,  ou  de  le  Maire,  dans  une  autre  vue 
que  celle  d’aller  aux  Indes  Orientales ,  &  qui  appartiennent  par  conféquenc 
a  d’autres  Parties  de  ce  Recueil  ,  ne  paroi  tr ont  que  pour  fournir  leurs  re¬ 
marques  fur  ces  deux  Détroits  -,  au  lieu  qu’une  partie  de  ceux  ,  qui  ont  pouflé 
leur  courfe  jufqu’à  la  Mer  des  Indes  ,  feront  préfentés  dans  l’étendue  conve¬ 
nable  à  chacun  de  leurs  articles,  pour  terminer  les  Voyages  aux  Indes- 
Orieni  ales  par  le  SuD-OuEsn 

(i)  C’eft-à-d.ire  ,  qu’à  l’exemple  de  plu-  parce  quelle  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
fieurs  autres  Avanturiers  ,  il  fe  rendit  par  dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous  en  avons 
terre  avec  fes  Compagnons ,  fur  le  bord  de  la  une  traduêlion  de  l’année  1 6 1 8  ,  à  Paris  ,  chez 
Mer  du  Sud ,  ou  fes  brigandages  lui  procure-  Gobert ,  i/z-iz.  La  plus  ancienne  Edition  de 
rent  des  VailTeaux.  celle  de  le  Maire  ,  en  François ,  eft  à  la  fin  de 

(t)  On  ne  parle  point  de  celle  de  Corneliff  la  première  Partie  de  la  traduéiioa  Françoife 
Schouten  ,  Compagnon  de  Jacques  le  Maire ,  d’Herrera. 
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histoire  generale 

§  I. 

VOYAGE  DU  CHEVALIER  DRAKE. 


D  R.  A  K  E. 

1  577- 

Motifs  du 
Voyage  &  départ 
de  l'Efcadre  An- 
gloife. 


H 


Punition  exem- 
p>!a.ire. 


1578. 


Obfervations 
de  Drakc  fur  le 
Détroit  de  Ma¬ 
gellan,. 


ACKLUYT  ,  qui  nous  a  confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expedi-- 
.  J.  don  (3) ,  nous  apprend  quelle  fut  long-temps  myftérieufe,  &  que  poM 
Èuptendte  ^patemment  les  Efpagnols  fut  les  Cotes  du  Chili  du  Pérou  &. 
du  Mexique  ,  où  ils  fe  ci^y oient  prefqu  inaccelTibles  pat  la  Met  du  Sud,  on 
publia  qu  une.  Efcadte  de  cinq  VailTeaux  ,  que  les  Anglois  avoient  fait  equi- 
pet  à  Plymouth,  écoit  deftinée  pour  le  Voyage  d  Alexandrie  Elle  partit, 
Lus  le.  commandement  du  Chevalier  Drake  ,  le  1 5  de  Novembre  1577  5  & 
le  3  d’ Avril  de  l’année  fuLvante,  elle  arriva  heureufement  a  a  ^le  du  Biehl. 
Les  vents  ne  la  favoriferent  pas  moins  jufqu’a  k  Riviere  de  la  Plata  ,  &  de¬ 
là  iufou’au  Port  que  Magellan  avoir  nomme  Saint  Julien^ 

[eTemier  fpeLle  qui  s’offrit  aux  Anglois  ,.  dan.  ce  Port fut  un  Gibet, 
planté  3  ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoir  exerce  une  rigoureufe  Ju- 
ftice,  fur  quelques  Mutins  de  fon  Equipage,  _  Drake  en  prit  occafion  de  fe. 
faire  rendre  compte,  de.  quelques  defordres ,  qui  avoient  éclaté  dans  fien..Dn 
Officier,  nomme^  Doughtu  ,  fut  convaincu  d  avoir  excite  les  Matelots  a 
la  révolte  ,  pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commençoit  a  craindre  les  dan¬ 
gers  ,  fe  vit  LndamneC  fuivant  la  forme  des  Loix ,  à  perdre  la  tete  d  un  coup. 
2e  hache.  L’Auteur  obferve  ,  comme  une  finaulante  fans  exemple  fur  Mer  ,. 
»  qu’il  demanda  la  Communion  „&  qu’elle  lui  fut  accordée  j  apes  qno  1 
»  embraffia  le  Général  ,  il  lui  demanda  pardon ,  il  pia  pour  la  Reine.  &  le 
«  Royaume  ,  il  prit  congé  de  la  Compagnie  ,  &.  marcha  conftamment  a  la. 

”  UEfcadfe ,  ayanr  quirté  Sainr  Jurienle  17  d^Aoùt  1 578  ,  entrér,.le  zo,  dans  le 
Détroit  de  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu’au  lendemain.  Le  Canal  parut 
fort  fmueux ,  comme  s’il  eût  été  fans  paffage.  Un  vent  contiaiie  ,  qui  fe 
leva  vers  la  fin  du  jour  ,  força  les  Anglois  de  retourner ,  &  de  jetter  1  ancie 

Le  delfein,  qu’on  s’eft  propofé  ,  oblige  ici  de  s  attacher  aux  moindres  ob- 
fervations  qui  regardent  le  Détroit.  >>  On  y  voit  plufieurs  beaux  Havres,, ou 
»  l’on  trouve  de  fort  bonne  eau  douce  mais  la  principale  commodire  man- 
«  qup  •  c’eft-à-dire  que  proche  même  de  la  terre  ,  on  ny  trouve  pas  de 

»  fond  pour  mouiller,  excepté  dans  quelque  riviere  étroite ,  ou  entre  quel- 

»  ques  rochers.  Ainfi  ,  lorfqu’on  y  eft  furpris  de  quelque  '.^nt  contrarie  , 
»  ou  de  quelque  tourbillon  ,  le  danger  n’y  eft  jamais  mediocie.  La  rerie ,  des 


(3)Recueil  d’Hacklüyt,  Edition  de  léoo, 
p.  730.  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  François 
par  F.  de  Louvencour  ,  Sieur  de  Vauchelles, 
&  publié  à  Paris  chez  Goffelin  en  1613.  Le 
Traduéteur  remarque  dans  fon  Epure ,  adref- 
fée  à  M.  de  Saint  Simon-,  Seigneur  &  Baron 
dé  Courtomer  ,  que  Drake  enleva  tant  de  ri- 
cdiefTes  aux  Efpagnols ,  qu  a.  fon.  retour  il  ut  . 


pour  plus  dè  huit  cens  mille  écus  de  prefens 
a  la  Reine  fa  Maîtreife  ,  &  à  divers  Seigneurs 
de-  fa  Cour.  Il  ajoute  ,  avec  allez  d’obfcu- 
r-ité  ,  que  le  Journal  ,  dont  il  donnoit  la. 
Tradüûion  ,  venoit  d’un  Payfan  de  Cour- 
romer  ,  qui  avoir  fait  le  Voyage  avec..-. 
Drake. 

(4)  Voyage  de  Drake,  pages 
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»'  cïeux  côtés  ,  eft  bordée  de  montagne^  fort  hautes  ,  &  couvertes  de  neige. 
»  A  l’Eft  &  à  l’Oueft ,  on  rencontre  plufieurs  Ifles  ,  entre  lefquelles  la  Mer 
«  palfe  avec  autant  de  force,  qu’à  l’entrée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  eft 
de  deux  lieues  en  quelques  endroits ,  &  de  trois  ou  quatre  en  d’autres , 
».  mais  nulle  part  de  moins  d’une  lieue.  L’air  y  eft  très  froid.  Cependant  les  arbres^ 
N  y  font  toujours  verds  -,  &  l’on  trouve ,  delfous ,  quantité  de  bonnes  herbes  (*). 

Des  remarques  fi  vagues  ,  &  de  fi  peu  d’utilité,  doivent  faire  juger  que 
k  Chevalier  Drake  n’avoir  pas  fort  à  cœur  rintérêc  général  de  la  Navigation  j 
GU  plutôt ,  on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fort  éloignés 
de  cette  habileté  qu’ils  s’attribuent  aujourd’hui  (  5  ).  La  fortune  leur  te¬ 
nant  lieu  d’autres  lumières  ,  ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit,  & 
d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud ,  dès  le  6  de  Septembre  -,  c’eft-à.dire  ,  de  faire 
en  treize  jours,  un  paftage  ,  où  des  Navigateurs  moins  heureux  ont  employé 
j.ufqu’à  neuf  mois.  A  la  vérité,  ils  furent  jettés  le.  7  ,  par  une  tempête,  à 
plus  de  deux  cens  lieues  en  longitude  ;  mais  cette  difgrace  même  leur 
devint  avantageufe,  en  les.  faifant  tomber  dans  une  Baye  ,  où  ils  mouil¬ 
lèrent  tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés,  enfuire  à  cinquante-- 
cinq  degrés  &  un  tiers  ,  au  Midi  du  Détroit.  Ce  qui  leur  fit  donner ,:  à- 
la  Baye  qu’ils  avoient  été  forcés  de  quitter ,  le  nom  de  Severing  of  thc  friends , 
ou  Baye  de  la  féparation  des-  Amis.  La  fortune ,  qui  ne  les  accompagnoit 
pas  moins  ,  leur  fit  découvrir ,  à  la  hauteur  où  ils -étoient  parvenus  ,  une  Ifle  qui 
leur  fournit  d’excellente  eau  douce,  &  des  herbes  d’une  finguliere  vertu  {6). 

La  fuite  de  leurs  courfes  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  n’offre  qu’une  fcène  con¬ 
tinuelle  de  viétoires  &  de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grand  nombre  de 
Vaiffeaux  Efpagnols ,  &  fi  richement  chargés  ,  qu’au  commencement  de  l’an¬ 
née  fuivante  ,  raffafiés  d’or  &  d’argent,  toutes  leurs  idées  fe  tournèrent  à 
choifir  une  route,  fûre ,  pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s’en  préfentoit  deux  :  celle  du  Détroit  de  Magellan  ,  par  lequel  ils  étoient 
venus  ;  &  l’autre  ,  par  cette  grande  Mer  du  Sud,  dont  l’étendue  eft  effrayan¬ 
te.  En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  ,  il  reftoir  encore  à  confidérer  s’ils  dé¬ 
voient  prendre  par  les.  Moluques  &  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  ou  mon¬ 
ter  le  long  de  la.Chine  &  de  laTartarie  par  le  Détroit  d’Anian ,  pour  venir 
defcendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale ,  en  doublant  le  Cap  Tabin  & 
de  Novergue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à  rejerter  la  route  du  Détroit  de 
Macrellan.'^  Premièrement,  les  Efpagnols  ,  qui  avoient  eu  le  temps  de  raffembler 
leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili ,  lui  parurent  beaucoup  plus  re¬ 
doutables  à  fon  retour  &  pour  des  Vaiffeaux  chargés  de  richeffes  ,  qu’iis' 
n’avoient  pù  l’être  à  fon  arrivée,  &  pour  des  Avanturiers  qui  ne  cherchoienc 
alors  que  l’occafion  de  s’enrichir  au  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu  ,  il  fe; 
formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit,  du  côté  de  la  Mer  du 
Sud.  Il  en  avoit  effuyé  les  pluies  ,  les  tempères  ,  les  rafales-,  &  fes  meilleurs^ 
Pilotes  ne  fe  rappelloient  pas ,  fans  frayeur ,  les  fables  qu’ils  avoient  obfervés- 
fur  cette  Côte,- 

{*)  Ihid ,  paje  pe  ,par  la  communication  de  lumières  qui 

(5)  On  peut  dire  qu’elle  eft  commune  à  fe  fait  mutuellement, 
outcsles  Nations  commerçantes  de  l’Euro-  (6)  Voyage  de  Drake ,  p.  30, 

A  iijl 


D  R  A  K  B. 

1578. 


Ignorance  de*' 
Anglois, 


Baye  de  la  fé-' 
paration  des  A-' 
mis.' 


î  57  V- 

Riche  butin  dé  ' 
la  Flotte  de  l>ia”- 
ke. 


Il  balance  fur 
le  choix  d’une  ' 
route  pour  ion- 
retour. 


P  R  A  K  E, 

1  579- 


Froii  exccffif 
qiii  le  t'aie  re- 
t»i.>.riier  veis  la 
ligne. 

Découverte  de 
U  Nouvelle  Al¬ 
bion. 


Etat  du  Pays. 


Douceur  des 
Habicans. 


Ils  prennent 
les  Angtois  pour 
des  Dieux. 


HISTOIRE  GENERALE 
On  réfolut ,  dans  une  afTemblée  dg  toute  la  Flotte  ,  de  prendre  la  route 
du  Japon  ôc  de  la  Chine  ,  pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (7) ,  &  cette 
opinion  fut  fuivie  le  16  d’ Avril  1579.  Mais  comme  on  étoit  arrêté  d.epuis 
quelque  temps  par  des  calmes  ,  on  prit  le  parti  d’avancer  jufqu  a  fix  cens 
lieues  en  longitude  ,  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet  éloigne¬ 
ment  de  la  terre. 

Le  5  de  Juin ,  à  quarante-deux  degrés  du  Nord ,  l’air  devint  lî  froid ,  que 
tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à  fouffrir ,  &  la  peine  croilïant  à  mefure 

3u’on  avan^'oit  vers  le  Pôle  arétique  >  on  prit  le  parti  de  retourner  à  trente-huit 
egrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  à  cette  hauteur,  une  Terre,  à  laquelle  il  y  avoir 
peu  d’apparence  que  les  Efpagnols  ,  ou  d’autres  Nations  de  l’Europe  ,  eulTenc  ja¬ 
mais  abordé.  Elle  parut  balfe  &  unie.  Bien-tôt  on  apperçut  une  bonne  Baye ,  où 
l’Efcadre  fût  portée  par  un  vent  favorable  -,  &  Drake  y  fit  jetter  l’ancre  avec 
confiance  ,  à  la  vCie  d’un  grand  nombre  de  Cabanes  ,  qui  bordoient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d’effroi  que  d’admiration ,  en  voyant  avan¬ 
cer  des  Maffes  flottantes ,  qui  dévoient  être  pour  eux  un  fpeétacle  fort  nou¬ 
veau.  Ils  s’approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defeendirent  fur  le  fable  -, 
Sc  loin  de  les  traiter  en  Ennemis  ,  ils  leur  firent  des  carefles  &c  des  préfens, 
Drake  ,  pour  répondre  à  leur  humanité  ,  fit  diftribuer  parmi  eux  quelques 
pièces  d’étofle  ,  qu’ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  joye.  Les  hom¬ 
mes  étoient  abfolument  nuds  ;  mais  leurs  femmes  avoient  les  épaules  cou¬ 
vertes  d’une  peau  velue  de  daim  ,  ou  de  quelque  autre  a(nimal  ;  &  de  la 
ceinture  jufqu’aux  genoux,  elles  portoient,  en  forme  de  tablier ,  une  efpece 
de  toile  ,  compofée  d’écorce  d’arbre.  Leurs  Maifons  ,  cj^ui  étoient  fort  près 
de  la  Mer ,  rellembloient ,  par  la  forme  ,  à  nos  Colombiers  j  c’eft  -  à  -  dire  , 
quelles  étoient  rondes  &  fans  fenêtres  ,  avec  une  feule  porte ,  &  une  ouver¬ 
ture  au  fommet ,  pour  fervir  de  pafTage  à  la  fumée.  Leurs  lits  n’étoient  que 
des  rameaux  de  fapin  &  d’autres  arbres ,  difpofés  en  cercle  autour  du  foier , 
qui  formoit  le  centre  de  chaque  Cabane. 

Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye  ,  ils  ne  ceflè- 
rent  pas  de  recevoir  la  vifite  de  ces  honnêtes  Sauvages  ,  qui  leur  appor- 
toient  ,  tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume  ,  tantôt  des  facs  remplis  de 
feuilles  féches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s’approcher  d’une  petite  colline  , 
où  le  Général  avoir  fait  dreffer  les  Tentes,  ils  s’arrêtoienr  pour  difeourir  en- 
tr’eux.  Enfuite  ,  laiffant  leurs  arcs  &  leurs  flèches  dans  le  même  lieu  ,  ils 
s’avançoient  pour  faire  leurs  préfens.  La  première  fois  que  leurs  femmes 
vinrent  avec  eux  ,  elles  s’arrêtèrent  aufli  ;  mais  ce  fut  pour  s’égratigner  les 
joues  ,  en  pomTant  des  lamentations  &  des  cris  pitoyables.  Drake  s’imagina 
que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux  ,  c’étoit  une  forte  de  Sacrifices 
quelles  vouloient  leur  faire.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  mettre  en  prie- 


(7)  On  ne  trouve  pas  un  mot  du  deffein 
de  pafler  par  la  Mer  du  Nord  ,  dans  le  Jour¬ 
nal  Anglois  du  Recueil  d'Hackluyt.  Mais  le 
Traduàeur  François  en  parle  plufieurs  fois. 
Comme  ce  n’efl:  pas  le  feul  point  fur  lequel 
il  s’écarte  du  véritable  Journal  ,  on  doit  fup- 
ppfer  que  l’Esem plaire  ,  tju’il  avoir  reçu  da 


ValTalde  M.  deCourtomer,  contenoit  quel¬ 
ques  Variantes.  Cependant  on  efl:  alTez  en 
peine  comment  le  Chevalier  Drake  efpéroit 
alors  de  venir  de  la  Chine  par  la  Mer  Glacia¬ 
le.  Le  Détroit  d’Anian  n’a  jamais  été  bien 
connu P 
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res  J  pour  faire  connoître  apparemment  qu’ils  avoient  eux-mcmes  une  Divi¬ 
nité  puilTante ,  à  laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  Il  lit  lire  publiquement 
quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  rendirent  fort  at¬ 
tentifs  ,  &c  parurent  pénétrés  de  plaifir.  Après  cette  leélure  ,  ils  s’approchèrent 
modeftement  des  Tentes  *,  &  Drake  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  ren¬ 
dre,  aux  Anglois,  tout  ce  qu’ils  en  avoient  reçu  (8). 

Il  juga  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s’étoit  répandue  plus  loin  ;  car  , 
peu  de  jours  après  ,  on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre;  &  deux 
d’entr’eux  ,  s’étant  féparés  des  autres ,  lui  firent  connoître  par  diverfes  mar¬ 
ques  de  refpeét ,  auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre ,  qu’ils  l’avoient  diftin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes,  par  lefquels  il 
crut  comprendre  aulfi  qu’ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante ,  ou  peut-être  de  leur  Roi ,  &  qu’ils  lui  demandoient  un  gage  de  con¬ 
fiance  ,  fur  lequel  ce  Prince ,  ou  ce  Seigneur  ,  pût  hazarder  lui-même  une  vi- 
fite.  Le  difcours  ,  dont  ces  lignes  furent  accompagnés ,  dura  près  d’une  de¬ 
mie  heure.  Drake  s’efforça  de  leur  faire  entendre  ,  à  fon  tour ,  qu’il  leur 
vouloir  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens ,  pour  celui  qui  les 
avoit  envoyés.  Cette  offre ,  qu’ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce  ,  parut 
leur  caufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir  ,  entre  plufieurs 
Sauvages ,  un  homme  de  fort  belle  taille  &  d’un  air  affez  gracieux  ,  qu’on 
ne  put  méconnoître  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  gravement  ;  &  fon  corteo-e 
pouffoit  autour  de  lui,  des  cris  &  des  chants.  Un  Officier,  de  bonne  mine  , 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas  ,  portoit  une  maffe  ,  ou  un  fceprre ,  d’où 
pendoient  deux  Couronnes  &  trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoient 
çompofées  de  plumes ,  de  diverfes  couleurs ,  8c  les  chaînes  paroiffoient  d’os. 
Le  Roi  ,  8c  tous  ceux  qui  environnoient  fa  Perfonne ,  étoient  vêtus  de  peaux. 
Les  autres  étoient  nuds  ;  mais  ils  avoient  le  vifage  peint ,  les  uns  de  blanc , 
les  autres  de  noir ,  8c  quelques-uns  de  différentes  couleurs.  Ils  avoient ,  avec 
eux ,  un  fort  grand  nombre  d’Enfans  ;  &  ,  fans  diftindion  d’àge ,  ils  portoient 
tous  dans  leurs  mains  quelque  préfent. 

Le  Général  Anglois ,  quoique  prévenu  en  faveur  d’une  Nation  fi  douce  , 
ne  voulut  pas  recevoir ,  lans  précaution  ,  une  troupe  dont  le  nombre  l’em- 
portoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  tenir  fous 
les  armes,  8c  de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes  ,  dont  ils  s’étoient  fait 
comme  un  petit  Fort  ,  défendu  d’un  bon  rempart.  Le  Roi  ne  parut  point 
effrayé  de  ces  difpofitions.  Il  falua  tous  les  Anglois.  Celui  qui  portoit  fon 
Sceptre ,  ayant  appellé  un  autre  Officier  ,  auquel  il  dit  quelque  chofe  d’une 
voix  baffe ,  celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difoit ,  8c  cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temps.  Enfuite  le  Roi  s’approcha  du  Fort ,  avec  les 
hommes  8c  les  femmes  de  fon  Cortege  ,  après  avoir  fait  ligne  au  Peuple  & 
à  tous  les  Enfans  de  demeurer  en  arriéré.  Alors ,  celui  qui  portoit  le  Sœptre 
entonna  un  chant  ,  8c  commença  une  danfe  ,  avec  une  grâce  8c  une  mefure 
qui  cauferent  de  l’admiration  aux  Anglois.  Le  Roi ,  fon  Cortege ,  &  tout  le 

f  {8)  Cette  reûitution,  de  quelque  motif  duit,They  reftored again ,  tous ,  thofe  thino-g 
qu  elle  put  venir  ,  eft  affez  finguliere  pour  which  beforc  we  befiowed  upon  them,  p5- 
faire  remarquer  que  le  Traducteur  fe  trom-  ge  737. 
pe  ici.  L’ Anglois  porte ,  comme  je  l’ai  tra- 
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Peuple  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  Drake,  charme  ^ 

fes  défiances  ,  leur  permit  d’entrer  ,  en  chantant  &  en  danfant ,  uans  le  F 

^  danfe/kRoi  saffit .  &  prelTa  le  Général  .par  des /rgnes .  de 

s’aflfeoir  près  de  lui.  D’autres  figues  ,  par  lefquels  il  contimw  de  s  explique  , 
ne  fembLrent  .-narquer  dabord  que  de  l’aSeaion  &  dy  offres  d^e 
mais  les  Anglois  fe  crurent  bientôt  obliges  de  leur  donner  un  lens  p 
'  ^  À  T  P  R  ni  nrenant  la  plus  (grande  des  deux  Couronnes,  la  mit  fui  la 
r  de'  è^at ’eE trCir^  cou  les  trors  chaînes ,  en  reconrnrença™ 
d  rhonrer  avec  tout  fon  Peuple.  Il  fit  cette  ceremonie  d  un  au  grave  &  re 
peaueux;  &  par  intervalles ,  il  répétoit  le  nom  d’affioA  ,  que 
'Lnr  nom-  un  terme  de  déférence  ou  pour  un  titre  de  dignité.  Drake  ne 
fir  nas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  &  la  Couronne  ,  au  nom  de  la  Reine 

tét  Sue  jour  i  Londres ,  pôur  la  gloire  &  le  bonheur  de  fa  Patrie. 

Lelpeuple  s’écarta  auffi-tôt  à  quelque  diftame  ,  &  parut  fe 
pvercices  L  Relicrion.  Quelques  Anglois  ,  pouffiés  par  la  curiofire  ,  voulurent 
^  Cmoins  de  c^'ette  nouvelle  fcènef  Ils  virent  plufieurs  troupes  de  Sauva- 

;.quanclape’au^»^ 

neurones  ’  i  leur  8t  Lier  des  emlfarres  &  des  onguenrs ,  dont  ris  ad 
mkeren/beaucoup  la  vertu;  &  leur  folfe  erreur  ne  faifant  qu augmenter,  ris 
LtinLLîeLsacrifices  de  trois  en  trois  jours.  Mars  les  Anglors  trouve- 
îeTêX  le  rrroyen  de  leur  faire  conrprendre,  que  cette  estrayagance  leur 

■  ayant  pris  poffelTron  du  Pays ,  pour  la  Reine .  lâ  MaîtrelTe  Itù  don- 

apparences  On  trouve  .  de  toutes 

’aXLnd  qt  tflaLs  i“B«blri“,TtLL|L^^^^^  ■ 

(.V)l?Lî.SCs“l“k  f.mïlem^  ïïôLc'Ssfacrrc ''  ’  ' 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL  9 

âans  lequel  ils  mettent  des  provifions  pour  la  faim  ,  lorfqu’ils  font  faifafîés.  - — 

Les  Sauvages  en  mangent  la  chair ,  qu’ils  trouvent  de  fort  bon  goût  ,  &  ^  ^ 

font  tant  de  cas  de  là  peau  ,  que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  compofée.  ^579* 

^  Le  depan  de  1  Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s’étoit  déterminé  Retour  de  ora. 
a  prendre  fa  route  par  les  Moluques  ,  dans  la  crainte  des  dangers  qu’il  pré-  AngLcet- 
voyoitpar  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Ifles  ,  jufqu’au  14  de  Novembre, 
qu  il  eut  la  vue  de  Xernate ,  ou  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs ,  & 
la  liberté  du  Commerce.  De-là ,  pafTant  par  les  Ides  de  Celebes  &  de  Java  , 

il  arriva,  le  i  8  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  fans  avoir  eu  - 7 - - 

la  vue  d’aucune^terre  ,  Ôc  le  ai  de  Juillet  à  Sierra  Liona.  Enfin  ,  le  3  de  No-  ^  ^ 
vembre  de  la  meme  annee  ,  c  eft-à-dire  ,  trois  ans  ,  douze  jours  moins  ,  après 
fou  départ  ,  il  acheva  le  tour  du  Monde  ,  en  mouillant  heureufement  au 
Port  de  Plimouth, 


§  I  L 


VOYAGE  DE  PIERRE  DE  SARMIENTO. 


Le  paffage  de  Drake ,  pi  le  Détroit  de  Magellan  ,  allarma  ft  vivement 
les  Elpagnols ,  que  pour  afiurer  la  tranquillité  de  leurs  Etabliffemens  en 
fermant  la  feule  voye  qui  les  expofoit  alors  à  l’invafion  des  Etrangers  ils 
prirent  la  réfolution  d’y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  avoir  envoyé 
deux  Vaifieaux  de  Guerre  ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Serano ,  le  plus 
habile  Navigateur  que  l’Efpagne  eut  dans  ces  Mers  ,  pour  donner  la  chaffe  à 
Drake,  &  lui  enlever,  s  il  etoit  poffible  ,  les  richefïès  qu’il  emportoit  du 
Pérou  -,  mais ,  les  Anglois^etant  déjà  trop  éloignés  ,  Serano  reçut  ordre  d’aller 
voir ,  dans  le  Detroit  de  Magellan  ,  de  quelle  maniéré  on  pourroit  le  forti¬ 
fier.  Il  employa  neuf  mois  à  cette  entreprife -,  &  rempli  de  fes  obfervàtions 
il  vint  en  Efpagne  ,  pour  en  rendre  compte  à  la  Cour.  Elle  s’en  promit  af- 
iez  de  fucces  .  pour  faire  partit  Diego  Paris  des  Valdez  ,  avec  une  Flotte  de 
vingt-trois  Vailieaux  ,  montée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  d’Equipage 
&  de  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux  Fortifications. 

Mais  cette  expédition  ,  quoique  fort  bien  concertée ,  ne  répondit  pas  aux 
^perances  de  la  Nation  Efpagnole.  A  peine  la  Flotte  étoit  fortie  du  Port  de 
Cadix  ,  qu  une  affreufe  tempete  en  fit  échouer  cinq  Vaifieaux  ,  avec  perte 
d environ  deux  cens  hommes  ;  &  le  refte  fut  fi  mal  traité  par  les  flots,  que 
Valdez  ne  put  continuer  fon  voyage  qu’avec  feize  Voiles  ,  accompagné  de 
Pedro  de  Sarmiento ,  qui  devoir  etre  Gouverneur  du  nouveau  Fort,  Après  avoir 
perdu  beaucoup  de  temps  a  fe  radouber  ,  ils  fe  virent  forcés  de  pafler  l’FIyver 
lur  la  Cote  du  Brefil ,  dans  la  riviere  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  mer  au  Prin- 
mais,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  Auftrale  ,  ils  ef- 


1580.  ; 
Occafion  du 
Voyage  de  Sat.. 
mienco. 


Les  Èfpagnoie 
veulent  foctifiet 
le  Détroit  de 
Magellan. 


Difgrate  de 
leur  Flotte. 


tems 


,  J-  lULltUClC  /ILllLLcllc  5  lis  Cl— 

erent  une  fi  rude  tempete,  que  la  moindre  de  leur  difgrace  fut  de  fe  voir 
roduits  a  battre  la  Mer  ,  au  hazard  ,  pendant  l’efpace  de  vingt-deux  jours  ,  & 
<ie  gagner  enfin  1  Ifle  de  Sainte  Catherine,  ifs  avoient  nerdu  .  dans  cette 


Sarmiento  ett 
nommé  Gouver¬ 
neur  du  Fort. 


^  'y  -  ^  -  - ",  — .  ds  avoient  perdu,  aans  cette 

fatale  occafion ,  un  de  leurs  meilleurs  Bâtimens ,  avec  trois  cens  hommes  & 

vingt  emmes^  qu  1  avoir  a  bord ,  &  la  plus  grande  partie  des  munitions  qiii 
«toient  deftinees  pour  le  Détroit.  ^  n 

Tomi  XL 
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Sarmiento. 

I  j8o. 


Ssrraicnto  bâ¬ 
tie  Nombre  de 
Jefus  Sc  .  Philip- 
peyille.. 


Ses  -  obfetva» 
tiens  dansk  Oi? 
tipit... 
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Valde2  ,  fe  roidiffant  contre  l’infortune ,  lailTa  tous  fes  Malades  à  Sainte  • 
Catherine  ,  &c  le  tiers  de  fes  Vaiffeaux  ,  qu’il  ne  put  remettre  en  état  e  ■ 
foutenir  la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix  ,  avec  lefquels  il  fe  hara  de 
donner  la  chalTe  d  quelques  Anglois  qui  avoient  paru/ur  la  Cote,  ^ai^ ,  en  ■ 
arrivant  à  l’embouchure  du  Détroit ,  une  nouvelle  tempete  le  força  de  retou  mr 
à  Rio  Janeiro.  L’année  fuivante ,  Pedro  de  Sarmiento ,  qui.  5  etoit  rendu  au  1  c- 
rou ,  entreprit  le  mème.Vpyage  fous  dé  meilleures  aufpices ,  par  a^  ^  p  ^  ^  j  *  “ 
&  débarqua  heureufement  quatre  cens 
Poffeffion,  où  il  fit  bâtir  un  Fort  qu’il 

rendu  par  terre  au  Port  de  Famine  (i  i  ) ,  il  y  bâtit  une  Citadelle ,  quil  nomma 
Philippeville.  A  l’approche  de  l’Hyver  ,  U  s’embarqua  pour  retourner  en  Elpa- 
ene  /avec  vingt-cinq  Matelots  :  mais  il  eutle  malheur  d  etre  pris  ,  oans  fa  r^- 
fe ,  par  le  famelx  Chevalier  fTalcer  Ralcigh  ,  qui  le  conduifit  en  Angleterre  On  ^ 
a  vi\  ,  dans  la  Relation  d’Olivier  de  Noort.,  &  on  achevya  , 

de  Candish ,  quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu  il  avoir  lailTes  ^  Detioit.  Il  r^e.- 
à  donner  quelque  idée  defes  découvertes ,  fur  le  témoignage  d  Aigenfola ,  Hil  - 
torien  des  Moluques  (  1 2) ,  &  du  Capitaine  Edouard  Cooke  (13;.  _ 

-  En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord  ,  il  mouilla  dans  une  Baye  iMonnue  , . 
-où  it  ne  vit  patoître  aucun  Habitant  :  ntais  il  y  découvrit  d^  veft.gea  de 
pieds  humains ,  des  dards  ,  des  rames  ,  &  des  Mets.  Ses 
fommet  -de  plufieurs  hautes  montagnes  ,  dou  ils  apperçuient  un  Archipl  de 
pers  mes  I  un  Canal  forr  Epacieu* .  qui  les  ttaverfcir.  Qtioique.la  plupar 
&e  ces  Ides  fuflent  déferres ,  elles  lui  femblerenr  naturellement  fertiles.  Il 
vk  dans  ciueloues-unes-,  plufieurs  Indiens  nuds  ,  &  peints  de  terre  rouge.  . 

Wu;  ÎrTeb  découvrilcinq  dans  une  efpece  dé  Canot  quhls  abandon^ 

nerLt /pour  prendre  la  fuite  â  pied.:  Ses  recherches  ,  .fur  le  rivage ,  lui 
firent  trower  une  .hiite  ronde  -,  compofée  de  quelques  pieux  ,  de  large  ecorce . 
Sres  &  de  peaux-de  loups  marins  (i4)>  dans  laquelle  il  jit  uuamas  de 
tires  blnffailles  &  de  coquilles,  avec  quelques  filets  de  pêche  des  os  en: 
Forme  de  crochets  ou  d’hameçons ,  Sç  plufieurs  petits  facs  remplis  de  terre 
rLae  En  continuant  d’avancer  d’une  Ifie  à  l’autre ,  ,il  decouvritune  Hab.i=- 
tation  ,  régulièrement  bâtie  ,  &  quantité  d’indiens  aux  environs.  A  cinja.-^ 
te-quatre  âegrés  dé  latitude  du  Sud  ,  fur  une  Pointe  qurl  nomma  Saint  Ifi- 
do?e  ,  il  en  ^trouva  de  fort  traitables  ,  qui  fe  mêlèrent  fanulierement  avec 
l’Equipage  du  VailTeam  Entre  les.  montagnes ,  il  en  vit  une  ,  a  peu  de  1  an 
ce,^qiu  vomifToit  des  flammes  ,  2c  qui  n’en  etoit  p  moins  coiwerte  oe 
neial  Dans  l’embouchure  Occidentale  du  Detroit,  Sarmiento  vit  des  hom 
mes  hauts  de  trois  Ferges  (15) ,  d’une  grolfeur  proporuonnee,.  Ses  ^exrs 


(n)  Ceiîom-  ne  Jui fat  âonné  qu’en  1 3S7  j 
ar,  Thomas  Candish  ,  qui  ,  trouvant  la  Ci- 
tdélle  déferre  ,  jugea  que  .tous  les  EfpagnQls 
toient  morts  de  faimi-,  ^ 

(tx)  Livre.  3  8c  4.; 

{1?  Dans  la  Relation  deÈ  fon  .Voyage  a: 

i  Mer  du-  Sud  ,  pages  43  &  44-  '  ?pmDs*D[arnroché  du  nôtre ,  n’y  ayent  vû  que  e 

(14,1  On  a  déjà  remarqué-qu  ils  font  nom--  temps  plus  pro  Cette  (noilc  - 

pi  d’autis.Yoyaseurs ,  loups  ae  veaux.  des,hommesdela.taiUe  oïdinaue.Ceue  gtoik.. 


marins.  .  » 

(15)  C’eft-à-dire,  de  neuf  pieds.  Quoique, 
rien  ne  foit  fi  pohtif  que  ce  témoignage,  & 
qu’il  s’accorde  avec  celui  de  plufieurs  autres  - 
Relations  ,  il  paroît  bien-  forprenant  que  dans 
la.ruite,îouslesGeans  cUvDérroit  ayent  comme 
difparu,  8Cv  que  tous  les  Navigateurs  d  im 


^  J 
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'-en  faifirent  im ,  qu’ils  amenèrent  à  bord.  Après  avoir  pafle  la  plus  étroite  - - — ■ 

_  .  .  -l  .  ...  .,  .  4  .  Sarmiento. 


I  ^  8o. 


.partie  du  Détroit ,  il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  Nord,  entre  deux 
longijes  Montagnes ,  quelques  délicieufes  Plaines,  plufieurs  Bourgs,  &  une  ville  &  Bourgt 
Ville  ornée  ou  lorrifiée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte  Méridionale ,  qui  eft  qu  ily  découve?. 
-celle  de  la  Terre  de  feu,  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  trouver  ,  à  la  dif- 
..tance  de  cinq  lieues  du  rivage  ,  un  Pays  fort  bien  peuplé  ,  dont  les  Habi- 
•tans  nourrilToient  des  beftiaux-.,  ôc  beaucoup  d’arbres  femblables  à  ceux  qui 
.portent  la  canelle  &  le  coton.  Le  Détroit ,  dans  toute  fa  longueur  ,  lui  pa^ 

■rut  de  cent  dix  lieues.-,  ce  qui  s’accorde  avec  le  compte  de  Magellan. 


§  I  I  I. 


JDÎFFERENS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 


PAR  LE  D  Et  RO  I  T  BE  MaGELLAN. 


La  Loi  qu’on  s’eft  impofée  ,  dans  l’AvertifTement  du  dixiéme  Tome,  de 
paflfer  légèrement  fur  toutes  les  Relations  qui  .ne  portent  point  un  ca- 
.radere  particulier  d’agrément  ou  d’utilité  ,  &  qui  fe  trouvent  fupprimées 
d’elles  -  mêmes ,  comme  on  l’a  fàit  obferver  ,  par  d’autres  Relations  plus 
Æxaétes  &  plus  complétés  ,  oblige  ici  de  rallèmbler  ,  fous  un  même  titre 
plufieurs  Voyageurs  ,  qui  n’ont  pas  d’autre  droit ,  pour  fortir  de  l’obfcurité  , 
c[ue  d’avoir  tenté  les  premiers  une  route  peu  connue  ,  &  d’avoir  fervi  comme 
de  guides  à  des  Obfervateurs  plus  éclairés. 

L  Thomas  Candish  ,  Gentilliomme  du  Comté  de  Sufïblk  fid),  encou¬ 
ragé  par  la  réputation  de  Drake  ,  partit  de  Plymoutli  le  zi  de  Juillet  1586, 
avec  trois  Vailfeaux ,  qui  le  .firent  arriver  ,  le  17  de  Décembre  ,  au  Port  qu’il 
jtornma  le  premier  ,  PortDcJiré ,  ou  du  Defir  (*).  Il  en  partit  le  2  8  ,  pour  fuivre 
Ja  Côte  J  &  le  50  ,  à  quarante-huit  degrés  de  latitude  Auftrale  ,  il  rencontra 
nn  rocher  à  cinq  lieues  de  la  terre  ,  autour  duquel  la  fonde  fit  trouver  ,  à  la 
diftance  d’un  mille ,  huit  bralTes  d’eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le 
Cap  Blanc  &  le  Cap  des  Vierges  ,  qui  n’avoient  point  encore  de  nom.  Après 
-avoir  jetté  l’ancre  fous  le  dernier  ,  qui  eft  à  l’entrée  du  Détroit  de  Magel¬ 
lan  ,  il  s’engagea  ,  le  d  de  Janvier  ,  dans  la  bouche  du  Détroit ,  à  cinquante- 
deux  degrés.  Le  7  ,  il  y  prit ,  fur  le  rivage  ,  vingt-trois  Efpagnols  ,  &  leur 


Th  o  m  a  g 
Candish. 


I58d. 


Son  arrivée  au 

sf  nommé  Hernando trifte  refte  de  quatre  cens  homm'es  de  la  même  geuX 
Nation ,  qui  étoient  morts  de  faim  &:  de  mifere  dans  la  nouvelle  Colonie 


de  Sarmiento.  Il  arriva  ,  le  10  .,  à  Philippeville  ,  dont  les  murs  &  les  forti¬ 
fications  iubfiftoient  encore.  Depuis  l’embouchure  du  Détroit  jufqu’à  1’ 


en- 


Yillc ,  aVcc  3cs  Tours ,  ces  Bourgs ,  ces  Hâ- 
bications  bien  peuplées  ,  &  ces  arbres  dignes 
d’un  meilleur  climat ,  n'ont  pas  été  retrouvés 
non  plus  Tarda  Côte  des  Patattons  ,  qui  eft 
celle  du  Nord. 

(16)  Son  Journal  Te  trouve  dans  la  Col- 
Jeftion  d’Hackluye ,  pages  80?  &  fuivances, 
Tous  le  titre  d’admirable  &  heureux  Voya- 


ge  ,  &c.  Ôn  nous  y  apprend  qu’il  fut  corn- 
pofé  par  Franœis  Prefy  ,  de  Ry ,  dans  lê 
'  ■  'jffo-  •  '  ■ 


Comté  de  Suffolk  ,  emplo-yé  fous  les  or¬ 
dres  de  Candish  -;  que  Candish  étoit  lui- 
même  de  Trimley  ,  Bour^  du  même  Comté, 
Te  ne  coniiois  pas  de  tradu.bion  Françoife  de 
cet  Ouvrage.  Il  eft  écrit  fort  grofliérement. 

.(*1  On  en  vara.,  ci-delTous  ,  .Ia  Deferiptions 
Jî  i  j 
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Candish. 
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HISTOIRE  GENERALE 
droir  où  il  le  rétrécit  le  plus ,  il  compte  quatorze  lieues ,  Sc  la  route  ,  dit- 
il  ,  eft  à  rOueft  &  au  Nord.  Il  en  compte  dix  ,  depuis  cet  endroit  jufqu  à 
rifle  des  Pingouins  ,  au  Sud-Oueft  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud. 

Quoiqu’une  partie  de  fes  remarques  ,  fur  rétabliflement  de  Sarmiento  5 


Ses  obferva- 

l'ôn'ie  Efpagnole  fe  ttouve  dans  les  citations  de  la  Relation  d’Olivier  de  Noort  ,  il  convient  au 

‘  ■  .  ■  Phi- 


lie  Saimienio. 


Il  lût  donne  lê 


deflein  qu’on  fe  propofe,  de  les  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes. 

»  lippeville  avoir  quatre  Forts  ,  6c  chacune  de  leurs  faces  avoir  été  montée 
=>  d’une  piece  de  canon  de  fonte-,  mais  les  Efpagnols  avoient  pris  foin  d’en- 
»  terrer  cette  artillerie  ,  ôc  l’on  n’en  voyoit  plus  que  les  affûts.  Candish  ne 
»  manqua  point  de  faire  déterrer  toutes  les  pièces  ,  6c  de  les  faire  tranfpor- 
»>  ter  à  bord.  La  Place  étoit  fituée ,  fans  contredit  ,  dans  l’endroit  le  plus 
»  favorable  du  Détroit  pour  le  bois  6c  l’eau.  Elle  avoir  plufleurs  Eglifes.. 
»  Les  Loix  y  dévoient  etre  fort  féveres. ,  car  on  voyoit  quelques  Gibets  , 

«  auxquels  plufleurs  Criminels  étoient  encore  attachés.  Il  paroifloit  que  les. 
»  Efpagnols  y  avoient  été  long-temps  réduits  à  ne  vivre  que  de  moules  6c  de. 
»  limpets.  Candish  n’y  trouva  pas  d’autres  vivres  ,  à  l’exception  de  quel- 
»>  ques  Daims ,  qui  defcendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord' 
»  de  la  riviere.  Ces  Efpagnols  s’étoient  flattés  de  fe  rendre  les  feuls  Maîtres 
”  du  Détroit  :  mais  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n’étoit  pas  fa  volonté. ,  Pen- 
«  dant  plus  de  deux  ans  qu’ils  occupèrent  leur  Ville  ,  ils  n’y.  virent  rien  croî-  - 
tre  6c  rien  profpérer.  D’un  autre  côté ,  ils  furent  fouvent  attaqués  par  les  : 
■»  Indiens  5  jufqu’a  ce  qu’ayant  confommé  toutes  leurs  provifions  ils  mou- 
»  rurent  prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifons  ,  où  les  Anglois  trouvèrent 
»  leurs  Cadavres  tout  vêtus.  L’air  en  étoit  encore  infeélé.  Ceux  qui  étoient 
«  demeurés  vivans  avoient  pris  le  parti  d’énfevelir  ,  dans  la  terre. ,  leurs  meu- 
»  blés  6c  tour  ce  qu’ils  n’ avoient  pas  eu  la  force  d’emporter ,  pour  aban- 
«  donner  cette  funefte  demeure  ,  6c  fe  mettre  en  chemin  le  long  du  rivage  , 
«  dans  l’efpoir  d’y  trouver  de  quoi  foutenir  leur  miférable  vie.  Ils  n’avoient. 
»>  pris  que  leurs  arquebufes  6c  quelques  uftenciles  -,  mais-  à  l’exception  de- 
»  quelques  oifeaux  de  mer  ,  qu’ils  avoient  tués  par  intervalles  ,  ils  n’avoient 
«  vécu  ,  pendant  l’efpace  d’un  an  ,  que  de  racines  6c  de  feuilles.  Enfin 
»  lorfqu’ils  rencontrèrent  Candish  ,  ils  étoient  déterminés  à  prendre  leur  route 
»  vers:  la  riviere  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt-quatre  ,.ils  avoient 
«  deux  femmes  (17). 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui,  de  Port  de 


aee 


nom  de  de  Pàmine que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.-  Il  la  pl 

à  cinquante-trois  degrés  du  Sud  ,  &  le  Cap  Frov/ard  (*)  à  cinquante-quatre.  Il 
donna  aufli  le  nom  de  Baye  d’Elifabeth  à  une  belle  Baye  fabloneufe ,  qui,, 
fuivant  le  calcul  de  fa  route  ,  eft  à  vingt  lieues  du  Port  de  Famine.  Deux, 
lieues  plus  loin  ,  il  trouva  une  riviere  d’eau  douce  ,  6c  quantité  de  Sauva¬ 
ges  ,  avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon ,  quoiqu’il  les  donne  pour  des  An— 
tropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft  ,  dit-il  ,  à  devrx  lieues.  De  ce 
canal  ,  qu’il  nomme  ailleurs  une  riviere.  ,  il  compte  ,  par  eftime  5 .  trente- 
quatre  lieues  jufqu’ au  débouchement  du  Détroit  dans  la  Mer  du  Sud.  Ainfl 
conclut-il ,  toute  fa  longueur  eft  d’environ  de  quatre-vingt-dix  lieues  5 ,  &  la: 

(  17)  Journal  de  Thomas  Candish ,  ubi  fuprà  ,  page  8®^. 

(  *  ),  C’eft  une  corruption ,  pour  Forward.- 
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latitude  du  débouchement  eft  à  peu  près  la  meme  que  celle  de  l’entrée ,  c’eft- 
à-dire  ,  d’environ  cinquante  -  deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.  Il  fe 
trouva  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  le  Z4  de  Février  (18). 

Le  refte  de  fon  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  les  Côtes 
du  Chili  ,  du  Pérou  ôc  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  fa  route  aux  Philip¬ 
pines  5  &  fon  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra 
dans  le  Port  de  Plymouth  ,  le  9  de  Septembre  1588  (19). 

IL  Olivier  de  Noort  ,  qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
même  route  ,  en  1598,  a  déjà  trouvé  place  à  la  fuite  de  Magellan ,  dans  le 
Tome  X.  de  ce  Recueil. ,  où  l’on  a  cru  devoir  le  faire  ferv-ir  à  jetter  du  jour  fur 
la  Relation  de  Pigafetta. 

III.  Sebald  de  Weert  5  également  célébré  par  les  Ifies  qui  portent  fon 
nom,  &  par  les  malheurs  qu’il  effuya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  n’offre  rien  de  plus  remarquable ,  dans  fon  Journal  (20) ,  que  le  dé¬ 
tail  même  de  fes  difgraces  ,  qui  ^'obligèrent  de  renoncer  à  fon  entreprife. 
Il  étoit  parti  de  Hollande  le  8  de  Juin  1598  ,  avec  une  Efcadre  de  cinq 
Vaiffeaux,  dont  il  commandoit  l’un  ,  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Mahu  ôc 
du  Vice-Amiral  Simon  Defcordes  ;  cette  petite  Flotte ,  s’étant  arrêtée  trop 
long-temps  fur  la  Côte  d’Afrique ,  n’arriva  au  Détroit  que  le  6  d’ Avril  de 
l’année  fuivante.  Elle  y  entra  fort  heureufement  :  mais  les  vents  devinrent 
fi  contraires-,  que  Sebald,  après  avoir  efiiiyé  ,  pendant  plus  de  huit  mois  , 
tous  les  dangers  d’une  Mer  terrible,  &  s’être  vii  féparé  de  fes  Compagnons, 
qui  continuèrent  plus  heureufement  leur  route ,  fut  contraint  par  la  révolte 
de  fes  gens  ,  par  la  faim  ,  &  par  le  déplorable  état  de  fon  Vailïèau ,  de  ren¬ 
trer  dans  la  Mer  du  Nord.  Une  fî  trille  fituation  ne  lui  avoir  guéres  permis 
de  faire  des  obfervations  utiles  ;  cependant  on  trouve ,  dans  le  Journal  de 
fes  peines ,  plufieurs  circonftances  qui  méritent  d’être  recueillies. 

C’eft  de  lui  qu’on  apprend  que  la  Baye  ,  qui  avoir  reçu ,  des  premiers 
Navitageurs,  le  nom  de  Baye  verte  ,  prit  celui  de  Baye  Defcordes,  le  2 
d’Août  1599  ,  en  mémoire  de  tous  les  accidens.,  que  les  Hollandois  du 
Vice-Amiral  y  avoient  effuyés  (21).  Outre  l’excès  de  la  faim  ôc  du  froid, 
ils  y  avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  •,  &  fi  l’imagination  ne  leur 
fit  pas  grofiir  les  objets  de  leur  crainte ,  on  doit  prendre  une  étrange  idée 
de  ces  Barbares  ,  fur  leur  récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore  été  difperfée  , 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes  ,  vers  une  Ifle  qui  eft  vis-à-vis 
de  la  même  Baye.  «  Il  y  trouva  fept  Canots  ,  remplis  de  Sauvages ,  qui 
»  n’avoient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut  ,  ôc  dont  la  couleur 
J'  étoit  roufte  ôc  la  chevelure  fort  longue.  Aulfi  -  tôt  qu’ils  eurent  apperçu 


(18)  Ibidem^  page  8c’7. 
fi?)  On  trouve,  à  la  fuite  de  fon  Jour¬ 
nal  ,  les  Hauteurs  de  quantité  de  lieux  ,  les 
fondes ,  &  les  variations  de  l’Eguille  fur  tou¬ 
te  fa  route  ,  par  Thomas  Fuller  d’Ipfwich  , 
qui  étoit  fon  Pilote.  Hakluyt  y  joint  quel¬ 
ques  autres  petits  Journaux  du  même  Voya¬ 
ge  ,  tels  que  celui  de  Winter  ,  qui  ac- 
compagnoit  Drake  ,,  Sc  qui  repalTa  le  Dé¬ 


troit ,  celui  de  Chidley  &  de  Whecli  ;  enfin 
celui  d’un  autre  Voyage  de  Candish ,  en 
1591 ,  où  l’Auteur,  nommé  Jean  Jane  ,  par¬ 
le  d’une  Carte  admirable  du  Détroit ,  levés- 
par  Candish,  mais  qui  ne  paroît  pas  avoir  ja> 
mais  vû  le  jour. 

(10)  Au  Recueil  de  la  Compagnie- Hol- 
landoife  ,  Tome  I  ,  page  60.5, 

(11)  Ibid ,  page  6^4^ 
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HISTOIRE  GENERALE 
»  les  Chaloupes ,  ils  defcendirent  au  rivage,  d’où  ils  jetterent  une 'fi  grau- 
»  de  quantité  de  pierres  ,  que  les  Hollandois  n’oferent  s’en  approcher. 
»j  Alors,  fe  Hattant  de  leur  avoir  infpiré  de  .l’efFroi  ,  ils  fe  rembarquèrent 
■»  tous  dans  leurs  Canots  ,  pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chalqu- 
pes.  Le  Vice-Amiral  les  lailfa  venir  jufqu’à  la  portée  du  fufd  ,  &  fit  faire 
fur  eux  une  décharge  ,  qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retournèrent  à  terre., 
»  ou  dans  leur  fureur  ils  arrachèrent ,  de  leurs  propres  mains  ,  •■des  arbres 
»  qui  paroilfoient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces ,  pour  s’en  faire  des  retran- 
5»  chemens  &  des  armes  (ii).  Tous  ces  Sauvages  étoient  - entièrement  nuds„ 
à  l’exception  d’un  feul,  qui  avoir  autour  du  cou ,  une  peau  de  chien  ma- 
»  fin,  qui  lui  couvroit  le  dos  &  les  épaules.  Leurs. armes  étoient  des  flèches 
»  d’un  bois  fort  dur ,  qu’ils  lançoient  vigoureufement  avec  la  main  ,  & 
»>  dont  la  pointe  avoir  la  forme  d’un  harpon.  Elle  demeuroit  dans  le  corps 
»  de  ceux  qui  en  étoient  bleffés  ,  n’étant  attachée  au  bout  du  bois  qu’avec 
•s.  des  boyaux  de  chiens  marins  -,  &  ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de  peine 
»  qu’on  l’endroit,  parce  quelle  pénétroit  fort  avant  (23).  La  prudence 
oblicrea  Defcordes  d’abandonner  ces  Eurieux  :  mais  d’autres  Hollandois  ,  qui 
■furent  furpris  peu  de  jours  après.,  ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  meme  bon¬ 
heur.  Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens;  &  l’Amiral  ayant  envoyé  ,  au 
•inême  lieu  ,  des  forces  plus  nombreufes ,  »  on  n’y  trouva  plus  ces  hommes 
..  cruels  ,  ou  plutôt  ces  bêtes  brutes ,  mais  on  y  vit  d’horribles  marques  de 
.»  leur  brutalité.  Ils  avoieiit  .inhumainement  défiguré  les  Cadavres  des 

.51  Morfô  (z4).  /  •  J.  Tr 

En  quittant  cette  Baye,  l’Amiral,  pour  éternifer  la  mémoire  d  un  Voyage 
fi  extraordinaire  ,  forma  un  Ordre  de  Chevalerie  eompofé  des  princi¬ 
paux  Officiers  de  la  Flotte  ;  &c  le  calme  ayant  obligé  dès  le  lendemain  , 
de  mouiller  dans  une  autre  grande  Baye  ,  au  Sud ,,  il  ne  remit  pas  plus 
loin  la  première  célébration  de  cet  Etabliffieinent.  .Tous  les  Chevaliers 
-prêtèrent  ,  entre  fes  mains  ,  un  fermenq  folemiiel  ,  par  lequel  >5  ils 
.55  promirent  de  ne  jamais  confentir  à  rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de 
,f,  l’honneur,  dans  quelques  périls  &  quelques  extrémités  qu’ils  puffient  tom- 
55  ber  •  ni  à  rien  ,  qui  pût  tourner  au  defavantage  de  kur  Patrie.  Ils  y  ajoû- 
»  terent  particuliérement  la  'promefle  d’expofer  leur  vie  contre  les  Ennemis 
55  de  leur  Nation  ,  &  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  ^  des 
55  Hollandois  triomphantes  ,  dans  les  Pays  d  ou  1  Efpagne  tiroit  les  trefors 
55  quelle  employoit  depuis  tant  d’années  à  faire  la  guerre  aux  Pays-bas.  Cette 
55  cérémonie  fe  fit  à. terre  ,  fur  la  Côte  Orientale  du  Détroit;  l’Ordre  ,  ou 
?5  la  Confrairie  ,  prit  le  UTom  du  Lyon  .décharné,  L’Amiral  fit  écrire  les  noms 
55  des  Chevaliers  fur  une  Table ,  qui  fut  placée ,  dans  le  niême  lieu  ,  fur 
55  un  haut  pilier  ,  afin  quelle  pût  être  vûe  de  tous  les  Vailfeaux  qui  tien- 
55  droient  cette  route  ;  &  la  Baye  reçut  le  nom  de  Baye  des  Chevaliers.' 

Deux  autres  Bayes  furent  nommées  ,  l’une  ,  Baye  des  Soucis  ,  ,&  l’autre 
Maye  Clofe  ,  par  allufion  à  divers  malheurs  ,  qui  ne  cefibient  pas  de  pour- 
fuivre  la  Flotte  :  mais  on  n’en^  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal  ;  com¬ 
me  fi  tant  de  difgraces  avoient  fait  perdre ,  aux  Hollandois  ,  le  foin  de  ces 

...Cif}  Page 


(î.i)  Ibid,  pages  6j  l  Sc 


(15}  Ibidem. 
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oBfêrvations  (25  ).  De  'î^'eert  ne  laifTe  pas  de  s’attacher  beaucoup  à,  faire  — - 

connoître  k  figure  Sc.le  catadere  -  des  Habitans.  Un  jour  ,  dit-il  ,  que  fes 
Matelots  étoient  à  chercher  des  vivres,  »  ils  découvrirent  trois  Canots  con-  \y;ç,. 

duits  par  des  Sauvages  ,  qui  ayant  découvert  la  Chaloupe  ,  fauterent  à  carsUdre  & 

«  terre  ,  &  grimpèrent  comme  des  finges ,  fur  les  montagnes.  On  ne  trouva,  gfs'dÆuüUv’ 
»  dans  les  Canots  ,  que  de.  jeunes  Pingouins  ,  des  Harpons  de  bois  ,  de 
«  petites  peaux  de  bêtes  fauvages  ,  &  d’autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
dois  apperçurent ,  att  pied  d’une  montagne  voifine  ,  un  femme  ,  avec-  deux 
»  petits  enfans,  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife , 

»  &  conduite  à  bord,  fans  qu’on  remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de 
M  trifteffe  ou .  d’émotion..  Sa  taille  étoit  médiocre  ,  &  fa  couleur  rouffe.  Elle 
avoir  le .  ventre  pendant ,  l’air  farouche  ,  les  cheveux  courts  &  qui  pa- 
»-  roilfoient  coupés  jufqu’ aux  oreilles.  Pour  ornement,  elle  portoit  au  cou 
»  des  coquilles  de  limaçons  -,  &  par  derrière ,  une  peau  de  chien  marin , 

50  qui  lui  couvroit  les  épaules  ,  &  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec  des 
55  cordes  de  boyaux.  Le  refte  de  fon  corps  étoit  nud.  Les  mammelles  lui 
»»•  pendoient  comme  des  pis  de  vache.  Elle  avoir  la-  bouche  grande  ,  les 
’>  jambes  tortues  ,  &  les  talons  fort  courts.  - 

55  Elle  refufa.  de  manger  de  la  viande  cuite.  On  lui  offrit  quelques  oi- 
»  féaux ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe ,  &  quelle  reçut  avidemmenr.  - 
35  Son  premier  foin  fut  d’en-  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfuite  elle  ■ 

35  les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules  ,  en  les  coupant  derrière  l’aîle  droi- - 
s»-  te  ,  au-deffus  de  l’eftomac  &  entre  les  deux  eûmes.  Elle  les  vuida  ,  c’eft- 
3>  à-dire ,  quelle  jetta  le  fiel ,  les  entrailles  6c  le  coeur  -,  mais  ayant  paffé  le 
«  foie  fur  le  feu  ,  elle  le  mangea  fi  cru  ,  que  le  fang  en  couloit  de  fes  - 
5>  levres.  Pour-  vuider  le  gofier  ,  elle  commença  par  le  retourner  ;  6c  le  ce- 
55  nant ,  d’un  côté  entre  les  dents.,  de  l’autre  avec  la  main  gauche,  elle  le 
33  nettoya  deux'  ou  trois,  fois  de  la  main  droite  ,  6c  elle  le  mangea  ,  fans  < 

33  autre .  apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  parties  du 
33  corps ,  elle  les  déchira,  de  fes  dents  ,  avec  tant  d’avidité  que  le  fang  en  - 
33  ruiffeloit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent ,  comme  elle  ,  de  cette  chaire 
33  cme.  L’un,  qui  étoit  une  fille  ,  paroi ffoit  âgée  de  quatre  ans.  L’autre  ne 
33  pouvoir  avoir  plus,  de  fîx  mois  ,  quoiqu’il,  eût  déjà -beaucoup,  de  dents  ,  6c  ■ 

33  qu’il  marchât  feul  (26).  . 

>3  Leur  maniéré  de  manger  étoit  accompagnée  d’un  air  fort  férieux ,  fans  3 
33  que  lamere.fit  jamais  le  moindre  fouris  ,  pendant  que  les- Matelots  ricient  - 
33  avec  éclat.  Après  fon  repas  ,  elle  fe  mit  fur  les  talons,  dans  la  pofture  - 
,33  ordinaire  d’une  guenon.  Pour  dormir  ,  elle  fe  plia  comme  en  un  monceau.  • 
s»  Les  genoux  lui  touchoient  au  menton,  6c  fon,  petit  enfant  ,  qu’elle  te- 
33  noir  entre  fes  bras,  avoir  la  bouche  à  fa  mammelle..  On  la  retint  deux  i 
33'  jours  à  bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  rivage,  après  lui  avoir  fait 
33  mettre  une  robbe ,  qui  avoir  des  demi-manches  6c  qui  lui  defeendoit  aux  c 
33-  genoux  ,  avec  un  bonnet  fur  la  tète  ,  .6c  quelques  grains  de  verroterie 
33-  autour  des  bras  6c  du  cou.  Il  lui  fit  auffi.préfent  d’un  petit  miroir  ,  d’un 
33.  couteau  ,  d’un  clou  6c  d’une  alefne  ,  dont  elle  parut  fort  fatisfaire.  On-^ 
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w  vêtir  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans ,  d’une  robbe  verte  ,  avec  quelques 
»  frrains  de  verre.  L’autre  fut  retenu  ,  Sc  conduit  en  Hollande.  Cette  fé- 
«  paration  parut  chagriner  la  Mere  :  cependant  elle  defcendit  volontairement 
M  dans  la  Chalouoe  ,  fans  faire  aucun  effort  pour  emmener  fa  fille  (27). 

Cette  femme  lauvage  étoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Celles 
du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeftes  &  plus  traitables  à  de  Veert,  qui 
eut  aulTi  l’occafion  de  les  connoître.  Apres  avoir  pris  la  réfolution  de  quitter 
les  Détroits ,  il  réfolut  aulll  de  s’arrêter  dans  l’Ifle  des  Pingouins  ,  pour  en 
faire  une  provifion  ,  fans  laquelle  il  auroit  du  s’attendre  à  périr  de  faim 
fur  la  route.  Il  avoit  rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye  des  Che¬ 
valiers  ;  mais  n’en  ayant  pu  rien  obtenir  ,  dans  un  palTage  où  chacun  étoit 
occupé  de  fes  propres  befoins,  il  arriva  le  iz  de  Janvier  dans  la  petite  Ifle 
des  Pingouins  ,  qui  eff:  éloignée  d’une  lieue  de  l’autre.  En  cfialTant ,  on  trouva, 
dans  un  des  creux  de  ces  animaux ,  une  femme  qui  s’y  tenoit  cachée.  Olivier 
de  Noort  étoit  defcendu  dans  cette  Iffe  -,  &  quelques  Sauvages  ,  qui  s’y 
rrouvoient  alors ,  ayant  tué  deux  de  fes  gens ,  il  les  avoit  maffacrés  tous ,  à 
la  réferve  de  cette  femme,  qui  s’étoit  apparemment  dérobbée  ,  mais  qui 
avoit  reçu  néanmoins  quelques  blelTures,  dont  elle  faifoit  voir  les  cicatri¬ 
ces.  Elle  avoit  le  vifage  peint',  &  fur  le  corps  ,  une  efpece  de  manteau  , 
de  peaux  de  bêtes  &  d’oifeaux  ,  coufues  avec  affez  d’art ,  qui  lui  defcendoit 
jufqu’aux  genoux.  A  la  ceinture  ,  elle  portoit  une  autre  peau,  qui  lui  cou- 
vroit  modeftement  les  cuilTes.  Sa  taille  étoit  grande  ,  &  fes  forces  parqif- 
foient  proportionnées.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  affez  court  ,  au  lieu 
qu’au  Nord ,  comme  au  Sud ,  les  hommes  les  portent  fort  longs.  De  Weert 
offrit  un  couteau  à  cette  femme  ,  qui  l’accepta  d’un  air  fatisfait ,  &C  qui  lui 
fit  entendre  ,  par  reconnoiffTance ,  qu’il  trouveroit  beaucoup  plus  d’oifeaux 
dans  la  plus  grande  des  deux  Ifles.  On  la  lailfa  dans  le  lieu  où  elle  étoit , 
quoiqu’elle  parût  fouhaiter  d’être  tranfportée  au  Continent  (28). 

Enfin  ,  Sebald  de  Weert  fortit  du  Détroit  le  2 1  de  Janvier  ,  après  neuf 
mois  d’un  pénible  &  dangereux  féjour  ,  dans  ces  horribles  Parages.  Le  24,  fe 
trouvant  à  la  vue  de  trois  petites  Ifles ,  qui  11  étoient  point  encore  marquées 
dans  les  Cartes  ,  il  leur  donna  fon  nom  ,  qu’ elles  ont  porté  depuis  dans  tou¬ 
tes  les  Relations  des  Voyageurs  ,  &  que  l’ignorance  de  fon  origine  a  fait 
quelquefois  défigurer.  Il  les  place  à  foixante  lieues  du  Continent ,  à  cinquante 
degrés  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes  ,  le  VaiffTeau  de  Sebald  de  Weert  entra 
dans  la  Manche  Britannique  ,  le  ^  de  Juillet ,  jetta  l’ancre  le  13  au  Port 
de  Rotterdam  ,  avec  trente-fix  hommes  ,  qui  lui  reftoient  de  cent  cinq  ,  avec 
lefquels  il  étoit  parti  pour  les  Détroits  (29). 

IV.  G’Eorgis  Spilberg  (*)  prit  aulTi  la  route  du  Détroit  de  Magellan ,  en  i  (j  1 4, 
pour  fe  rendre  aux  Moluques ,  avec  une  Flotte  de  fix  Vaifleaux  ,  équipés  par  la 
Compagnie  de  Hollande.  C’étoit  l’année  qui  précéda  la  connoiflTance  d’un  Dé¬ 
troit  plus  avancé,  au  Sud  j  &c  loin  d  avoir  difpute  1  honneur  de  cette  de- 
couverte  ,  à  Jacques  le  Miaire  &  a  CorneliffT  Schouten  ,  qu  il  rencon— 


(17)  Page  671. 

(18)  Page  (î8i, 
(lÿ)  Page  688. 


{*)  Le  même,  dont  on  a  déjà  donné  uu 
Voyage  aux  Indes  Orientales. 


tra 


,  des  voyages.  L  I  V.  II, 

'l?v.  -ff  k  Maire  &  Coœeliirsclioiiten  ,  dans  ITfle  de 

Java.  _ne  put  fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récir.  „  f."  ,  Y'  G 


je  jviaue  oc  v^ornelill  Schoiiten  ,  dans  l’Ifle  de  _ _ 

,  ne  pue  fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  »  Pendant  leur  lonone  George; 
»  "f ^  ces  gens-là  navoient  découvert ,  ni  de  nouvelles  Ter- 
”  fp  l’  no^v^eaux  Peuples  ,  avec  qui  l’on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient 

,  q  oiqii  il  n  y  eiir  aucune  apparence  ,  puifqii’ils  avoienr  emulové 
-  quinze  mois  &  trois  jours  dans  leur  voyage  ju^qul  Ternate  ,  &  que  de  " 

»  eur  aveu  ils  u’avoieut  eu  que  des  vents  ?avorables.  Il  les  appelle  drpré 
..  tendus  faifeurs  de  decouverte  (;o)  ;  &  dans  un  autre  endtoi?,  il  aslfte 
d  aire  tomber,  fur  quelques  autres ,  la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  ..  Nous 

»  de  Magellan  comme  on  le  lit  dans  PHiftoire  des  Indes^  Orientes  “cri 
te  en  Efpagnol  par  le  Pere  Jofeph  de  Cofte.  Cet  Hiftorien  dit  ,  Tk  fin 
”  ^  Cli/ipitre  X.  que  Dom  Gava  Mendoza,  Gouverneur  du  Chili  avant 
..  envoyé  le  Capitaine  Ladrihlero,  avec  deux  VailTeaux.  pouî  cher  her  ui 
..  palTage  qui  eft  au  Sud  de  Magellan  ,  .1  le  trouva  ,  V^éfevrpi  cettè 
”  dÎT*"  ‘1“  Netd  au  Sud  ,  fans  fuivre  le*^Détroit 

”  “très  Hidojijns  certain  qu’il  y  avoir  dans  le' 

..  Detroit  meme  de  Magellan  ,  un  pajge  du  cbté  du  Sri,  par  kquel  on 

:  ““  ^  ‘ritn-tôr*^  la  X  s; 

Quelque  explication  qu’on  puilTe  donner  à  ces  apparences  de  jaloufie 
la"’  ép“farb“  X"f"  ‘r"“™  "'««  P“  ‘nco^Sé  dô 

la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navigation  f°« 

d  environ  trois  ans,  qui  doit  tenir  rang  entre  les  Vey„  autourTu‘’MÔn- 
de .  puifque  s  étant  rendu  aux  grandes  Indes ,  par  la  Liue  du  sùd-Oueft  d 

pia„art  dX  “  Kr  P^leCap^deBonne-Efpérance  Ssla 

Lin^de  /  t*"  Cbmnierce,  ou  n’ayant 

pX  1  cerarekL'’“‘“‘‘“l,3“  *“  ™  >  ft-a"He 

Détroit  de  Magéî*n’(;z  ““  “  “""“«'“ce  du 

Il  artiva.lezy  de  Mars ,  i  d  i  s ,  .1  la  vue  du  Cap  des  Vierves ,  qu’il  nom-  ,c,, 

e  e  irgime  ;  mais  il  y  trouva  le  fond  li  mou ,  que  de  trois  ancres  qu’il 

Le  îé  .  après  avoir  beaucoup  louvoyé ,  il  fe  trouva  proche  du  Pays  au’i 

b?aâs  ddlu  '’la  emiil”  P  hr“ 

oraues  a  eau.  La  ciainte  1  obligea  de  retourner  au  Cap  de  Viraifiie  en  en 

DouvLs  "'s^Eo  femblables'à  la  Côte  de 

l’entrée  du  Dériïir^'^^'^^  V temps,  qui  leur  faifoit  croire 
,  pc  O  1  ^  impolfible  a  de  li  gros  VailTeaux ,  éclatèrent  en  murmu 

de  Bonn.  FE  '  ^  ^  Olivier  Noort  ;  &  d’autres  vouloient  retourner  au  Cap 

»  on  ferme  ,  qii  il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit  de  MageE 


Oo)  Voyage  de  Georges  Spilberg  ,  au 
Tome  IV  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  ,  page  ^  ° 

Tome  XI, 


éiO  Ibid ,  pages  joj  &  J04. 

1/  Spilberg  en  donne  une  Carte  fort 
decaillee. 
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Ion  &  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  route  i  choifir.  Cette  reponfe  .  courte  , 

-ec  un  vent  de 

l’O^eftl  &lle  rOu;ft  Quart  ^ud  Ve.  la  bttrne^. 

vingt-huit  a  trente  brafles  ,  pioche  ‘  Oinrt^  de  Sud-Oueft  ,  fe  précipi- 
poute  le  lendemam  par  un  vm  d Ot«ft  Qu«t^  de  bu^ 

terent  li  impetueufement  ho  èiureoris  de^viterle  cable,  dériva 

de  tout  le  iour.  Le  fort  à  ü^dept  braCTes.  Pen- 

fur  un  banc  ,  ou  la  ptolondeu  q  nérroit  •  Sc  l’efpace  de  deux  jours 

dantle  «(le  delà  nuit  .d  rcôrt!;  ^pendant  iiren- 

,1  fe  vit  feiil ,  &  toice  ele  “me 

tra  le  a  dans  la  bouche  du  Dctioit  .  courant  Septentrio- 

Sud ,  &  peu  a  peu  pim  a  1  Oueft  ^  po 

nale.  Enfuite  ,  il  fit  1  Ouelt  Nord-uueit ,  eouj  p  ■  ,  i  • 
précaution  étoit  fi  nécefiaire  ,  que  le  en  ^  Lorfqu’il 

buvrit  ,  en  levant  l’ancre,  quantité  Ueue  de  large  , 

fut  dans  le  Dénoit ,  il  rencontra  un  ^  dix-huit  braffes  d’eau  à 
où  la  profondeur  diminua  bien-tot  de  ju  Détroit,  qui 

cinq..  Après  avoir  éyucœt  ccueil  ,^ll  ™  _ 


U  donne  des 
noms  à  diffétens 
lieux. 


;“v"olt“pm;;7demie  lieue  de  large  ■  &  le  flot  l’ayant 

il  n’y  -r^P^^tnïlfSrquVnlna  plufeu^  fois  fur  une  petite 

homme  de  très  grande  taille ,  q  r  ^  x  ^  dunes  ap- 

colltne.  Un  cle  obHgea  de  meùm  la  Chaloupe  L 

C  pômmfrde  Vaiffeau.  On  traverfa le  Pas -,  &  l’anctefut  jettée  anndi. 

entre  le. premier  &  Quart  de  Sud-Oueft,  avec  un  vent  de 

N^dÂŒft^  &  k'^folr  .  on  fut  feize  btaffes  ,  i  la  pointe  du 

Nord-Nord-Uuelt ,  luit  ,  •  Tp  -7  un  Commis,  nomme  Cor- 

fécond  Pas  ,  vers  la  Cote  S';P;^™"^tfaate\Tour^^  «-'V 

neille  f  “  delx  Autruches  .  que  toute 

Virent  point  d  hommes  ,  ma  remos  Ils  trouvèrent  une  riviere 

leutviteireneputjem^^^ 

,  couverts,  de  grains 

fort  large  ,  dont  les  rives  «0^“'-  _ ,  ^  ,  ^erre  ,  Cap  de 

noirs  d’un  Vort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  fécond  Pas  ,  & 

Si  “du  Su-,  celui  de^a  §-de^  ’  ^  c^Se^r^ 
à  celle  qui  eft  au  Nord  ,  &  qui  paroit  la  *  ^  il 

Cruche.  Sa  curiofite  le  fit  doute  à  la  maniéré  du  Pays ,  avec 

trouva  deux  corps  morts,  e  t  ,  pentour  11  fut  furpris  de  l’art  avec 
peu  de  terre  fur  eux  ,  &  des  LIux  r'pinqoLs.  L’tm  étoit  de  la 

lequel  ils  croient  enfevelis,  dans  P  dpnv  nieds  &  demi  de  long, 

taille  ordinaire-,  l’autre  ^^^ompofés  fort  adroitement  de  co¬ 

lis  avoient  au  cou  de  petits  co  ’  luftrées  que  des  Perles.  Spilberg^ 

ri!rtetS;ùe=rtŒ^^^ 
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fût  propre  à  fervir  d’alimens.  On  n’y  voit  qu’un  peu  d’herbe  ,  qui  fait  la 
nourriture  des  Pingouins. 

Le  I O  ,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  de  Nord-Eft  ,  on  arriva , 
vers  midi ,  dans  une  belle  Baye  ,  que  Spilberg  prit  pour  celle  de  Port  de 
Famine,  parce  qu’il  y  vit  les  ruines  d’une  Ville  &  de  plulieurs  Forts.  Enfuite  , 
rangeant  toujours  la  Côte  Septentrionale ,  où  le  terrain  offre  beaucoup  d’ar¬ 
bres  8c  quelques  endroits  fort  unis  ,  il  jugea  que  les  Efpagnols  l’avoient 
autrefois  cultivé.  Il  fut  furpris  ,  vers  le  foir  ,  après  avoir  mouillé  fur  trente 
braflès  ,  &  fort  près  du  rivage  ,  de  voir  ,  fur  la  Côte  Méridionale  ,  de  beaux 
arbres  8c  des  bois  fort  verds  ,  avec  quantité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante  -  quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d’appercevoir  un  paflàge  ,  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il  ne 
douta  point  qu’on  ne  pût  entrer  ,  par  cette  voye ,  dans  la  Mer  du  Chili  j 
8c  fon  regret  fut  d’être  réparé  du  Yacht,  qu’il  y  auroit  envoyé. 

Le  lendemain ,  il  courut  au  Sud  ,  8c  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  ,  jufqu’à 
une  grande  pointe ,  derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement ,  où 
la  Rade  eft  très  bonne.  Les  terres  y  étoient  fort  hautes  8c  couvertes  de  nei¬ 
ge  ,  comme  au  milieu  de  l’Hyver.  De-là  ,  il  porta  au  Sud-Oueft  ,  pour  aller 
au  troifléme  Pas  ,  devant  lequel  il  mouilla  le  foir ,  fur  quarante-deux  braf- 
fes.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  il  fit  vifiter  une  autre  Baye  -,  8c  defcendant 
lui-même  à  terre ,  il  n’y  trouva  que  de  l’eau  douce  ,  8c  des  arbres  ,  dont 
l’écorce  avoit  le  goût  du  poivre  ;  ce  qui  lui  fit  donner ,  à  cette  Baye  ,  le 
nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  à  la  voile  ,  avec  des  vents  fi  variables  ,  qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à  repaffer  la  Baye  des  Moules ,  à  côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Me  &  des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon  ,  que  l’Amiral  fit 
tirer  vers  le  foir ,  amena  bientôt  une  Chaloupe  ,  qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  étoit  à  l’ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  fe 
raffemblerent ,  avec  une  joye  extrême  d’avoir  furmonté  tant  de  dangers ,  8c 
de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  apperçu , 
fur  le  rivage  ,  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  On  leur 
avoit  donné  des  couteaux  8c  du  vin  d’Efpagne  ,  dont  ils  avoient  paru  fort 
fatisfaits  :  mais  ,  entendant  tirer  fans  ceffe  aux  oyes  8c  aux  canards  ,  la 
frayeur  les  avoir  fait  difparoître.  Spilberg  prit  occafion  d’un  calme  ,  pour  or¬ 
donner  qu’on  s’arrêtât  huit  jours  a  faire  de  l’eau  8c  du  bois.  Les  Equipa¬ 
ges  ,  qui  avoient  befoin  de  rafraîchiffemens  ,  trouvèrent  ,  dans  la  Baye  Def¬ 
cordes  ,  une  grande  abondance  de  Moules  8c  d’autres  coquillages  ,  dont  le 
goût  leur  parut  meilleur  que  celui  des  huitres  ,  du  crelïbn  de  Mer ,  du 
perfil  ,  du  perfil  de  Macédoine ,  8c  des  graines  rouges  d’arbrifièaux. 

Le  24  ,  après  avoir  doublé  un  Cap  ,  on  mouilla  le  foir  ,  fur  feize  brades , 
près  d’une  petite  Me ,  fuivie  de  fept  ou  huit  autres  ,  auxquelles  on  donna 
des  noms.  Le  25,  on  découvrit  une  belle  Baye ,  où  le  v«nt  ne  permit  pas 
d’entrer.  Le  x6  ,  ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  braffes  ,  derrière  une  Me  qui 
fe  préfente  au  Sud  ,  on  apperçut  de-U  une  ouverture  ,  que  l’Amiral  entre¬ 
prit  de  reconnoître.  Il  defcendit  dans  l’Me  ,  où  ,  du  fommet  d’une  monta¬ 
gne,  il  jugea  ,  comme  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  que  c’étoit  un  véri- 
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table  palTage  qui  conduifoir  à  la  Mer  du  Sud  (33)  :  mais  fes  inftruaions  , 

dit-il  ,  portoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan  ,  fans  tenter  d’autre  route» 

Le  Z  7  ,  il  profita  d’un  vent  favorable  ,  pour  entrer  dans  la  Baye  qu’il  avoir 
vue  le  jour  précédent.  L’abondance  des  coquillages  ôc  des  graines ,  la  bonté 
du  fond  ,  fur  vingt-cinq  brafles  ,  l’excellence  des  eaux  ,  qui  forment  une 
riviere  en  tombant  des  Montagnes  &  qui  fe  rendent  dans  la  Mer  au  travers  ^ 
des  bois  ,  l’ayant  porté  à  s’y  rafraîchir  pendant  quelques  jours  ,  il  l’appella  , 
de  fon  nom  ,  la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  repos  ,  il  ne 
put  réfifter  à.  la  curiofité  de  faire  chercher  le  pafiage.  Le  premier  Pilote  , 
qu’il  détacha  dans  une  Chaloupe  ,  avec  quelques  Matelots  ,  s’avança  vers 
une  pointe  de  terre  ,  où  la  vue  de  plulieurs  beaux  oifeaux  lui  fit  permettre  , 
a  quatre  de  fes  gens  ,  de  defcendre  pour  les  tuer  :  ils  fe  virent  attaqués 
auiii-tot  par  une  troupe  de  Sauvages  ,  armés  de  grofles  malîiies  ,  qui  en 
aflbmmerent  deux.  Cette  difgrace  ayant. fait  lever  l’ancre,  on  alla  mouiller , 
le  Z  de  Mai ,  dans  une  autre  Baye.  L’Amiral  voulut  remonter  ,  avec  trois 
Chaloupes  armées  ,  une  alTez  ^rolTe  riviere  qui  vient  s’y  décharger  :  mais 
cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher ,  par  la  violence  des  Courans  ,  qui 
le  pouffant  avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  ,  lui  firent  trouver 
beaucotîp  de  difficulté  à  rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit  ,  fiur  les  bords  de  la 
riviere  ,  plufieurs  petites  hutes ,  où  les  Sauvages  faifaient  leur  demeure ,  & 
qu’ils  abandonnèrent,  à  la  vue  des  Chaloupes.  L’embouchure  offroit  un  grand 
efpace  ,  entouré  de  pieux ,  qu’il  prit  pour  une  Pêcherie.  La  mort  d’un  de 
fes  gens ,  qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters ,  lui  fit  donner  ,  à  cette  rivie¬ 
re  ,  le  nom  de  Riviere  d’ Abraham. 

Le  4  ,  il  découvrit dans  la  Côte  Septentrionale  ,  un  Canal  prefqu’auffi 
large  que  le  Détroit  même ,  où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité ,  &  qui  s’étendoit  à  l’Oùeft  Nord-Oueft.  Le  vent  ôc  la  marée  fa- 
vorifant  la  Flotte ,  on  réfolut  d’en  profiter  pendant  toute  la  nuit ,  avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l’avant  au  Yacht.  On  étoit ,  alors,  entre  les 
hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C’étoit  un  Ipeéfacle  affez  fur- 
prenant  ,  de  voir  de  fi  gros  Vailfeaux  ,  comme  enfoncés  dans  cet  elpace  , 
aller  de  nuit  à  la  voile  fur  une  eau  fi  profonde ,  qu’on  n’y  trouvoit  pas  de 
fond  (34).  Le  5  ,  on  obferva  que  le  Canal  s’élargifloit  5  &  bien-tôt,  on  dé¬ 
couvrit  la  pleine  Mer.  Le  vent ,,  qui  devint  fort  frais  le  foir  &  toute  la- 
nuit  ,  fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6  ,  avec  un  tems  chargé ,, 
qui  n’empêcha  point  d’appercevoir  le  Cap  du  Sud ,  alfez  reeonnoilfable  par 
la  hauteur  en  écore ,  &  par  quelques  pointes  ,  qui  relTêmbleno  à  de  petites 
tours.  Avant  midi ,  on  débouqua  le  long  de  la  Côte  Méridionale  ,  à  la  vue 
de  plufieurs  dangereux  écueils. ,  &c  de  plufieurs  petites  Ifies  qui  bordent  la 
Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force  ,  que  d’autres  Mes ,  qui  fe 
préfentoient  à  l’avant ,  cauferent  beaucoup  d’épouvante  à  toute  la  Flotte. 
Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan  ,  à  peu  près  comme  les  Sorlin- 
gues  font  à  l’extrémité  du  Canal  d’Angleterre.  Auiîi  Spilberg  leur  donna- 
t-il  le  nom  de  Sorlingues  ,  comme  il  avoir  donné  celui  de  Zelande  à  d’autres 
Mes  qui  les  précèdent. 

(jî)  Uidem,  page  503.  (34)  Page  jofi. 
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Il  ajoute  que  cette  quantité  d’Ifles  &c  d’écueils  rendent  la  fortie  du  Canal 
d’autant  plus  dangereul'e  ,  qu’on  n’y  trouve  aucun  endroit  où  l’on  puiflTe 
mouiller  ôc  fe  mettre  à  l’abri  dans  le  befoin.  Aullî-tôt  qu’on  a  doublé  le 
Cap  Deliderado  ,  qui  eft  d’une  forme  extraordinaire  ,  on  commence  à  fe 
trouver  dans  une  Mer  fort  agitée.  »  Ainlî  ,  dit-il  ,  après  les  périls  du  Dé- 
»  troit ,  il  refte  à  vaincre  de  nouveaux  obftacles.  Toutes  le^  Relations  en 
»  rendent  témoignage  ,  &  je  le  confirme  par  le  mien  (35). 

Après  être  entré  fort  heureufement  dans  la  Mer  du  Sud  ,  Spilberg  s’y 
rendit  long-temps  redoutable  aux  Efpagnols.  Il  battit  une  Flotte  royale  ,  com¬ 
mandée  par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza  ;  &  n’ayant  pas  celTé  de  répandre 
l’épouvante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  il  ne  s’en  éloigna 
que  le  16  de  Décembre  ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  les  Mes 

Marianes  ôc  les  Philippines.  De -là  il  fit  voile  à  l’Me  de  Java  ,  d’où  étant 
parti  le  14  de  Décembre  16 ,  il  arriva,  au  Texel,  le  premier  de  Juillet 
1617. 

V.  En  1(^25  ,  c’eft-à-dire ,  environ  fix  ans  après  la  découverte  du  Détroit 
de  le  Maire  ,  les  Etats  Généraux ,  &  le  Prince  Maurice  de  Nalfau  ,  Amiral 
des  Provinces-Unies  ,  réfolurent,  pour  la  première  fois,  de  faire  yificer  ce 
nouveau  palfage.  La  mort  de  Jacques  le  Maire  ,  qui  étoit  arrivée  dans  fon 
retour  des  Indes  Orientales  ,  &  les  doutes  que  Georges  Spilberg  avoir  fait 
naître  fur  la  vérité  de  fon  Journal  ôc  fur  le  témoignage  de  fes  AlTociés  , 
paroilTent  avoir  été  la  feule  caufe  d’une  fi  longue  incertitude. 

Jacques  l’Hermite  fut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  C’é- 
toit  la  plus  puilfante  qu’ils  eulfent  envoyée  dans  ces  Mers  ,  ôc  cette  diftin- 
étion  fui  fit  donner  le  nom  de  Flotte  de  Nalfau.  Elle  étoit  compofée 
d’onze  Vailfeaux,  montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes  ,  entre  lef- 
quels  étoient  fix  cens  Soldats ,  diftribués  en  cinq  Compagnies ,  ôc  de  deux 
cens  quatre-vingt-quatorze  pièces  d’artillerie.  Les  Colleges  de  l’Amirauté 
ôc  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué ,  comme  à  l’envie , 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voyage ,  jufqu’au  Détroit  ,  fut  très  lono- , 
fans  aucun  obftacle  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n’eUt  que  le  i  de 
Février  1^24,  la  vue  du  CapdePennas,  dont  les  hautes  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige  ,  ôc  l’on  s’y  trouva  fur  vingt-cinq  bralTes  de  fond. 

L’Hennite  avoit  pris  fa  route  par  l’Me  d’Annobon.  »  Il  lui  fut  impolîîble, 
dit-il,  de  connoîrre  fi  le  Détroit  de  le  Maire  eft  bien  placé  dans  les  Car- 
«  tes  par  rapport  à  cette  Me.  La  plupart  des  Pilotes ,  quand  ils  ont  navigé 
«  dans  la  haute  Mer ,  ont  la  mauvaiïe  habitude  de  ne  mettre ,  dans  leurs  Cartes  , 
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(35)  Page  507. 

(56)  Jean  Cornclifz  de  Moye  ,  Ecrivain 
de  fon  Vaifteau  ,  &  vraifemblablement  Aa- 
teur  du  Journal ,  y  deffina  une  Carte  de  ces 
Ifles  &  de  B'orton  ,  qu’il  donne  ici ,  &  dont 
il  garantit  l’exaftitude.  Oii  y  trouve ,  non- 
feulement  les  fituations  des  Places ,  la  for¬ 
me  des  Côtes  ,  les  Bayes  &  les  Aiguades  , 
mais  encore  toutes  les  fondes.  «Je  rne  fuis 
»  appliqué  ,  dit  il ,  à  tout  obferver ,  pen- 
M  dant  les  diverfes  navigations  que  j’y  ai 


33  faites.  Je  n’ai  rien  marqué  que  je  n’aie  vâ 
33  ou  fondé  moi-même.  C’eft  par  cette  rai- 
33  fon  qu’on  y  trouve  certains  Pays  qui  ner 
33  font  pas  entièrement  deiïînés ,  &  vers  lef- 
33  quels ,  du  côté  de  fOueft  ,  gît  un  bas- 
33  fond  de  quatre  à  fx  braffes  de  profon- 
33  deur  ,  fond  de  roche  ,  ainlî  que  me  l’onc 
33  alTuré  plulieurs  Pilotes  qui  y  ont  navigé  y 
33  &  qui  ont  vû  clairement  le  fond.  Ibidem 
pages  &  56 r. 
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_  „  que  la  moitié  du  pointage  ,  &  du  nombre  de  lieues  qu’ils  ont  parcou- 

L’Hermite.  ,,  contraire  ,  lorfqu’ils  font  route  au  large ,  &  qu’ils  foupçonnent 

„  néanmoins  d’être  proche  des  terres  ,  ils  mettent,  dans  leurs  Cartes  ,  le 
double  du  chemin  qu’ils  ont  fait.  Il  arriva  auili ,  dans  la  Flotte  de  Naf- 
»  fau  ,  qu’en  arrivant  aux  trente  -  unième  degrés  &  demi ,  les  pointages  des 
•»  Pilotes  fe  trouvèrent  fort  difïerens  ;  mais,  au  Caj>  de  Pennas ,  ils  s  accorde- 
»*  rent  prefque  tous ,  quoiqu’on  n’eut  pas  fait  moins  de  quatre  cens  lieues 
fans  avoir  la  vue  d’aucune  terre.  L’Hermite  en  conclut  qu’il  eft  plus  fur 
de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  &c  par  les  régies  de  l’art ,  que  par  les 

Comme  fes  inftrudions  lui  défendoient  de  relâcher  à  la  Côte  du  Bréfil , 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  à  la  hauteur  de  cette 
riviere ,  qu’il  s’efforça  d’en  découvrir  la  Côte  :  mais  il  fut  pouffé  bien  loin 
à  l’Eft ,  par  les  vents  de  Sud-Oueft  -,  d’où  ceux  qui  veulent  paffer  le  Détroit 
de  le  Maire ,  doivent  apprendre  que  pour  trouver  des  vents  plus  ^favorables  , 
if  faut  s’approcher  de  la  Côte  du  Bréfil  ôc  la  ranger  le  plutôt  qu’i|  eft 

poffible  (38).  ^  . 

Lailfons  le  refte  de  ce  récit  à  l’Auteur  du  Journal.  Le  2  du  même  mois  ,  nous 
nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Detroit  de  le  Maire  ,  que  nous  n  au¬ 
rions  pu  voir ,  &  devant  laquelle  nous  n’aurions  pas  foupçonné  d’être  ,  fi 
Pun  des  Pilotes  ,  qui  avoit  fait  le  Voyage  en  16^19  ,  avec  les  Caravelles 
d’Efpagne  ,  ne  l’eût  reconnue  â  la  forme  de  fes  Montagnes.  Cette  Bouque 
ne  laiflé  pas  de  fe  faire  diftinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  terres  Orien¬ 
tales  ,  qui  font  le  long  du  Détroit  ,  &  que  le  Maire  a  nommées  le  Pays 
des  Etats  ,  font  hautes  ,  montueufes  ,  &  entrecoupées  ;  &  le  côté  Occiden¬ 
tal  ,  qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice ,  offre  pluheurs  collines  rondes  ,  fort 
près  du  rivage.  En  arrivant  à  l’entrée  du  Détroit ,  nous  vîmes  deux  de  nos 
Vaiffeaux  à  l’ancre  ,  dans'une  Baye  ,  qui  a  porté ,  depuis  ,  le  nom  de  Baye  de  % 
Verfchoor.  Ils  fe  mirent  âulE-tôt  fous  les  voiles  ,  pour  joindre  la  Flotte.  Le 
vent  ayant  alors  tourné  â  l’Eft  ,  &  les  Courans  nous  portant  avec  rapidité 
dans  le  Détroit ,  vers  la  Côte  Occidentale  ,  l’Hermite  balança  s’il  devoir 
aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Valentin  ,  dont  la  Côte  étoit  fous  le  vent  : 
mais  lorfqu’on  fut  proche  de  cette  Baye ,  qui ,  du  côté  du  Nord ,  eft  entre 
la  fécondé  &  la  troifiéme  pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit  ,  on  y  vit 
un  Vaiffeau  à  l’ancre.  C’étoit  une  raifon  d’avancer  -,  &  l’on  crut  enfuite 
pouvoir  jetter  l’ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufement ,  les  gens  du  Vaiffeau 
nous  apperçurent  affez-tôt ,  pour  nous  faire  avertir  du  danger  par  une  Cha¬ 
loupe.  Nous  revirâmes  promptement ,  &  notre^  bonheur  nous  fit  gagner  le 
deffus  de  la  pointe  Méridionale  'de  la  Baye ,  où  nous  mouillâmes  à  quinze 
braffes  d’eau ,  fur  un  fond  prefque  tout  de  roches.  ^De  ce  mouillage  ,  nous 
enfilâmes  le  milieu  du  Détroit,  &  nous  y  attendîmes  les  deux  Vaiffeaux 
que  nous  avions  vus  au-dehors.  Le  troifieme  ne  put  mettre  a  la  voile.  Avant 
midi ,  la  brune  fut  fi  épaifTê ,  qu  elle  nous  derobba  la  vue  des  terres ,  de  1  un 
&  de  l’autre  côté.  Enfuite ,  la  pointe  Méridional?  du  Détroit  nous  demeu- 

(57)  Journal  de  la  Flotte  de  Naflau  ,  Tome  IV  de  ce  Recueil.  Pa^es  640  précédentes* 

(3S)  IMd,  page  6ÿi. 
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rant  à  TEft  ,  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  de  cinquante  -  cinq  degrés 
vingt  minutes. 

Il  paroîtra  furprenant  que  nous  eullions  employé  neuf  .mois  ,  à  nous  ren¬ 
dre  de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire  ,  &  peut-être  attribuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  :  mais  l’unique  raifon  ,  qui  la  fit 
durer  fi  long-temps  ,  fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer  ,  nous  palTà- 
mes  la  Ligne  dans  une  faifon  peu  favorable.  Ceux  qui  feront  le  même  Voya¬ 
ge  doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  palTer  à  la  fin  d’Odobre,  ou  dans 
le  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  ,  qui  régnent  alors  entre  les 
Tropiques,  rendront  la  courfe  fort  prompte  &c  fort  heureufe  (39]. 

Le  3  ,  à  la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés ,  on  fut  pris  d’un  calme ,  qui 
donna  le  temps,  aux  deux  Vaiffeaux  qui  avoient  rejoint  la  Flotte  ,  de  ra¬ 
conter  ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor ,  qui  en 
commandoit  un  ,  avec  la  qualité  de  Contr’ Amiral ,  n’avoit  rejoint  l’autre  5 
Ôc  celui  qu’on  avoir  vît  dans  la  Baye  de  Valentin  ,  que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  30  de  Janvier,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  :  mais  la 
rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin ,  ils  étoienc 
demeurés  fous  voiles  ,  pendant  la  nuit  fuivante  ;  &  le  lendemain  ,  ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côté  Occidental  du  Détroit ,  fans  y  trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février  ,  Verfclaoor  avoir  envoyé  ,  à  la  Baye  de 
Valentin,  un  des  trois  Vaifieaux,  nommé  le  Griffon,  pour  chercher  la  Flotte 
&c  reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoir  reçu  fon  nom  d’un  Pilote  ,  nom¬ 
mé  Valentin  Janfz.  Verfchoor  ayant  auffi  donné  le  fien  ,  à  la  Baye  où  il  éroir 
demeuré  à  l’ancre  hors  du  Détroit ,  avoir  envoyé  quelques  gens  à  terre  , 
pour  vifiter  le  Pays.  Ils  éroient  entrés  dans  une  petite  riviere  ,  où  ils  avoient 
trouvé  une  Rade ,  commode  pour  de  petits  Bâtimens ,  mais  qui  n’avoit  point 
affez  d’eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y  avoient  lié  Commerce  avec  les 
Habitans ,  dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins  ,  fans  en  pou¬ 
voir  obtenir  de  beftiaux  ni  d’autres  rafraîchiffemens.  La  pêche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poiffbn  ,  du  goût  ôc  de  la  figure  du  Merlan  :  mais  n’y 
étant  point  à  couvert  du  vent  d’Eft ,  qui  rendoit  les  houles  fort  hautes  , 
ils  étoient  revenus  à  bord ,  avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  6  ,  on  vit  le  Cap  de  Horn  ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  au  Nord 
Nord-Oueft.  Le  1 1  ,  à  cinquante-huit  degrés  ôc  demi ,  le  froid  fut  extrême.^ 
Le  14,  on  obferva  que  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  étoit  confidérable  ,  quoi¬ 
que  les  Bouffoles  différâffent  les  unes  des  autres.  L’après  midi  du  même 
jour ,  vers  cinquante-fix  degrés  vingt  minutes ,  on  revit  le  Cap  de  Horn  à 
fept  lieues  Oueft  •,  d’où  l’on  conclut  que  les  Courans  portoient  furieufement 
à  l’Eft  ,  contre  l’eftime  des  Pilotes  ,  qui  croyoient ,  fur  le  témoignage  du 
Journal  de  le  Maire ,  qu’ils  portoient  à  l’Oueft.  Auffi  tous  les  pointages  met- 
toient  la  Flotte  bien  loin,  à  l’Oueft  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  i  5. ,  on 
vit  ce  Cap  à  deux  lieues  Oueft  Nord-Oueft.  En  le  doublant ,  on  apperçut, 
entre  lui  ôc  le  Cap  le  plus  voifin  à  l’Oueft  ,  un  grand  Golfe  ,  qui  entroit 
dans  les  terres  auffi  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre.  On  fe  flatta  d’y 
trouver  quelque  bonne  Baye  :  mais  le  calme  n’ayant  pas  permis  d’y  mouil- 
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1er  avant  la  nuit ,  l’Amiral  fit  remettre  le  Cap  au  large. 

Le  I  (j ,  à  cinquanre-fix  degrés  dix  minutes ,  avec  le  Cap  de  Horn  à  l’Efi: , 
on  eut  la  vue  de  deux  Ifles  ,  qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap  ,  &:  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
toient  au  Nord-Oueft.  Le  17  ,  un  vent  Oueft  Nord-Oueft  ayant  fait  crain¬ 
dre  ,  à  l’Amiral ,  de  déchéoir  ,  pendant  la  bonace  ,  au-delTous  du  Cap  de  Horn  , 
il  fit  porter  vers  une  grande  Baye  ,  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Naflau  j  & 
s’y  étant  avancé  l’efpace  de  deux  lieues  ,  il  y  trouva  un  bon  mouillage  ,  à 
vingt-cinq  ou  trente  brades ,  fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain , 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye  ,  où  l’oit  pouvoir  être  à  cou¬ 
vert  des  Brifans ,  dans  un  mouillage  fort  fur  ,  proche  duquel  on  trouvoit 
de  l’eau  douce ,  qui  defeendant  des  Montagnes  ,  pouvoir  être  facilement  por¬ 
tée  jufqu’aux  Chaloupes.  Le  bois  Ôc  le  left  n’y  croient  pas  moins  en  abon¬ 
dance.  Ce  fur  la  troifiéme  Baye  qu’on  découvrir  du  côté  du  Sud.  Elle  fut 
nommée  Baye  de  Schapenham  ,  du  nom  du  Vice- Amiral.  Quelques  Sauva¬ 
ges  parurent  du  côté  de  l’aiguade  ,  &  ne  marquèrent  rien  de  farouche.  Ce¬ 
pendant  ,  fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulte  ,  dix-fept  Hollandois  ,  qui 
retournerenti  le  24  »  au  ruilfeau  ,  furent  affommés  par  ces  Barbares.  On  ne 
trouva ,  fur  le  rivage  ,  que  cinq  corps  ,  horriblement  déchirés ,  &  coupés  en 
quartiers  :  ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoient  été  dévorés  par  les  In¬ 
diens  (40). 

Le  Vice-Amiral ,  qui  s’étoit  mis  fur  un  Yacht ,  nommé  le  Levrier  ,  pour 
vifiter  la  Côte  ,  rapporta ,  le  25,  qu’étant  allé  d’abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  l’on  ayoit  vù  monter  de  la  fumée ,  &C  qu’il  nomma  Baye  du  Le¬ 
vrier  J  il  y  avoir  palfé  la  nuit  à  l’ancre  j  qu’étant  defeendu  le  matin ,  il  avoir 
trouvé  quelques  Hutes ,  où  les  Sauvages  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  le 
recevoir  -,  que  de-là  il  s’étoit  avancé  à  l’Eft ,  &  qu’après  avoir  traverfé  un 
grand  Canal ,  il  s’étoit  trouvé  à  l’Eft  du  Cap  de  Horn  ^  qu’il  étoit  allé  jet- 
ter  l’ancre  derrière  un  Cap,  au-delà  d’une  Ifle  ,  qu’il  avoir  nommée  Ter- 
haltens  ,  d’où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  affura  aulfi  que  la  Terre  de 
Feu  ,  telle  qu’on  la  voit  dans  les  Cartes ,  eft  divifée  en  plufieurs  Mes  5  que 
pour  paifer  dans  la  Mer  du  Sud ,  il  n’eft  pas  néceffaire  de  doubler  le  Cap 
de  Horn  9  qu’on  peut  le  laiffer  au  Sud  ,  en  entrant  par  l’Eft  dans  la  Baye 

de  NafTau  ,  &  haute  Mer  par  l’Oueft  de  ce  Cap  ;  que  comme  on 

voit  par-tout  des  Anfes ,  des  Bayes,  &  des  Golfes  ,  dont  la  plupart  s’enfon¬ 
cent  dans  les  terres  autant  que  la  vue  peut  s’étendre  ,  il  eft  vraifemblable 
qu’il  y  a  des  paffages  dans  la  grande  Baye  de  Nalfau ,  par  lefquels  on  pourrait 
traverfer  dans  le  Détroit  de  Magellan  (41). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  -, 
rnais  avec  un  mélange  de  belles  V allées  ,  &  de  Prairies  ,  arrofées  de  ruiffeaux 
très  agréables.  Entre  cette  Terre  &  les  Mes  ,  il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 

Rades ,  où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à  couvert.  Le  bois  &  le  left  y 

font  fort  communs.  Quoique  5  du  côté  de  la  Mer ,  les  Montagnes  paroiffent 
arides ,  elles  font  couvertes  d^arbres  ,  qui  panchent  tous  vers  l’Eft  ,  par  la 
violence  des  vents  oppofés ,  qui  foufïlent  ordinairement  dans  ce  climat.  La 


(41)  Page  ^^8. 


(40)  Ibidetn  ,  page 
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■même  Terre,  qui  produit  tant  d’arbres  ,  eft  creufe ,  &  n’a  que  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  ,  qu’on  mefure  facilement  avec  un  bâton  ,  en  le  faifant 
penetrer  jufqu’à  la  roche.  Les  vents  ne  celfent  prefque  jamais  d’y  régner 
&  les  tempêtes  y  font  fréquentes.  L’Auteur  du  Journal  croit  devoir  les  at¬ 
tribuer  aux  grandes  exhalaifons  qui  fortent  des  eaux  ,  &  qui  font  impé- 
tueufement  poulfées  de  l’Oueft  à  l’Eft.  Elles  s’élèvent ,  dit-il ,  fi  fubitement 
qu’a  peine  lailfent-elles  le  temps  d’amener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
hjent  pas  pour  affermir  un  Vailfeau ,  quoiqu’à  l’abri  de  la  Côte  même  d’où 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes  ,  foit  qu’elles  foient  à  la  toue 
loir  amarrées  à  bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route  ,  â  l’Oueft  doi* 
vem  donc  éviter  cette  Terre,  &  courir  au  Sud.  C’eft  le  feul  moyen ’de  fe 
délivrer  des  vents  dOueft,  &  de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  les  con¬ 
duiront  au  terme.  ^ 

Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l’occafon  d’oblerver ,  que  les  Fla- 
bitans  de  cette  Terre  nailTent  auffi  blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfans 
paroilîent  tels  que  les  nôtres  :  mais  enfuite ,  ils  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage ,  les  bras ,  les  mains ,  les  jambes ,  ou 
d autres  membres,  peints  de  rouge,  Sc  le  refte  du  corps  très  blanc,  quoique 
marqueté  de  divers  traits.  D’autres  font  tout  à  fait  rouges  d’un  coté  & 
tout  a  fait  blancs  de  l’autre.  Chacun  fe  peint  ôc  fe  bigarre  à  fon  gré.’  Ils 
font  dune  taille  puilTante  &  bien  proportionnée,  mais  qui  n’excede  point, 
en  hauteur  ,  celb  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  épais  &  longs. 
Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d’un  couteau.  Tous 
les  hommes  vont  nuds  ;  mais  les  femmes  portent  un  morceau  de  cuir  à  la 
ceinture.  Elles  font  peintes  ,  comme  leurs  maris  ;  &  leur  parure  confifte 
dans  quelques  coquilles ,  qu’elles  ont  autour  du  cou.  Quelques-unes  fe  cou¬ 
vrent  les  epaiües  d’une  peau  de  chien  marin ,  qui  ne  doit  pas  les  garantir 
beaucoup  du  froui  L’Hermite  admira  qu’elles  pulTent  le  fupporter.  Leurs 
hutes  font  compofees  de  branches  d’arbres  ,  enduites  de  boue.  Elles  ont 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre,  La  forme  en  eft  ronde  ;  mais 
elles  le  terminent  en  pointe  ,  par  une  petite  ouverture ,  qui  fert  de  palTage 
a  la  tumee.  Les  meubles  fe  réduifent  à  quelques  corbeilles  de  jonc  ,  qui 
contiennent  des  inftrumens  de" pêche,  tels  que  des  lignes  ,  &  des  hameçons 
allez  lemblables  aux  nôtres  ,  quoiqu’ils  ne  foient  que  de  pierre.  Ils  y  atta¬ 
chent  ,  pour  amorce  ,  des  moules  &  d’autres  petits  coquillao-es.  Leurs  ar¬ 
mes  ont  beaucoup  de  variété.  On  voit  ,  aux  uns  ,  des  arcs  &  des  flèches- 
aux  autres  ,  de  longs  javelots  ,  dont  la  pointe  eft  un  os  tranchant ,  ôc  garni 
de  petits  crochets  ;  au  plus  grand  nombre  ,  des  maffues ,  des  frondes ,  & 
des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces  redoutables -inftrumens  , 
parce  qu  autant  que  les  Hollandois  en  purent  juger  ,  ils  ont  continuellement 

^  quelques  lieues'  d’eux  ,  vers 
J  C  U  ^  Pont  peints  de  noir  ,  comme  ceux  de  la  Baye 

de  Schapenham  &  de  celle  du  Levrier  le  font  prefqu’entiérement  de  rou- 

<TA  f  A  ^  :  *.  i 
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Leurs  Canots  font  extrêmement  fmguliers. 
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dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce  ,  &:  de  la  courber  „ 
en^ôtant  quelques  bandas ,  qu’ils  fçavent  recoudre  a  daurres.  endroits.  Ils, 
la  mettent  fur  une  forme  de  bois  ,  d  peu  près  comme  nous  mettons  les. 
Vailfeaux  fur  le  chantier  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  y  ait  pris  une  parfaite  confiften^ 
ce.  Alors ,  ils  la  garnirent ,  d’un  bout  à.  l’autre  ,  de  pièces  de  bois ,  qui  la. 
traverfent  pour  l’affermir  y  &  couvrant  cette  charpente  dune  autre  ecoice  „ 
ils  parviennent  à  rendre  le  fond,  impénérrable  1  eau.,  La,  longueur  de  ces 
Canots  eft  de  dix  à  feize  pieds  ,  fur  environ  deux  pieds.de  largeur, 
peuvent  contenir  fept  ou.  huit  hommes- fans  aucune  forte  delaucemens- 
aux  côtés  ;  &  la  plupart  nagent  aulTi  vite  que  les  Chalouj^es  a  raines. 

Ces  mtférables  Indiens,  reffemblent  moins,  d’ailleurs  a  des  créatures  hu- 
maines,  qu’aux  bêtes  farouches.  Les 

déchirent  les  hommes  ,  &  qu’ils  n’en  dévorent  la  chair  crue  &  fanglante.. 
Us  n’ont  pas  la  moindre  étincelle  de.  Religion  m  de  Police.^  S  il  leur  prend, 
quelque  befoin  naturel  ,  lorfqu’ils,  font  enfemble  ,  ils  fe  fatiste  fur  le 
Lmp.  avec  autant  de  faleté  que  d’impudence.  Ils.  ne 
encore,  les.  armes  de,  l’Europe  y  &.  ne  fimaginantr  point  qu  elles 
nuire,  ils  prenoient  les.moufquets  par  le  bout ,  &  les.  lames,  des  libres  a, 
pleines  maL.  Cependant  la  mfe  &  la  perfidie  leiu  font  fi  familières  ,  qu  ils 
Ldent  de  la  doticeur  avec  les  Etrangers..,,  pour  chercher  loccafion  de  les, 

^'^^Qucîiqueks'^Ho^^^^^^  n’euffént  pas  trouvé  de  befiiaux  „  vers  la 
Sc^Lw,  ils  y  avoient  appercu  de  la- fiente,  &  d’autres  marques,  qu  . 

tm’sllt  de  lu  FIo'ÎL  i 

Litvûpaître,  dans  une  Prairie  ,  quantité  de  Bteufs, &.  de  Vaches  ,  &  1  . 

Te  fe  pas  informé-,  avec  moins  de  certitude,  qu’il  y  avoir  auffi  d autres. 
rafraîchifTémens  ;  mais  la  crainte  de  fe  livrer  à  dés  _Bârbares ,  dont  on  igno^ 
roit  le:  nombre  &,  dont  on  connoiffoit  fi  bien  la,  férocité  ,  portai  Amiral  a 

faire  lever  les  ancres  le;  27  de  Février  (43)1.  .  , 

'■  Aioutons  que  le  y:  de  Mars  ,  il  étoit  à  cinquante-neuf  degres  quarante- 
ehiq  minutes^,  &  qu’il  effuya  fucceflivement  deux  tempetes  de  1  Oueft  :  ce  qm. 

Donne  occaf  Jd’obfeVer  que  la-  pWn  des  Navigateurs  s  «osent  rromp  s, 
jufqu’alors,  en  croyant  qu’on  pouvoir  b‘en  aller  au  CIu  ¥  par  le  DOTOit 

Maire  mais  qu’il  n  étoit  pas  poffible  de  venir  du  Chily  &  du  1  erou  pai  ce. 
Détr-oit,  dansL-Mer  du  Nord.  Ils.fuppofoient  fauffement ,  dit-il,  que  les. 

venTdi  Sud  étoient  un^  obftacle  ,  ranSis.  qu’au  contraire  on  ny  rencontre- 
oue  des  venrs  d’Ouelt  &  de  Nord-Oueft  ,  &  que  par  confcijuent  il  eft 

œmparablement  plus  aifé  de  venir  du  Chily  traveribr  le  Detroit  ,  en  co- 

reïdrZ  qurpLoienr  difperfer  fes  VailTeaux  .,  d’autan,  plus  qtie  fes.in,- 
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‘ftruélions  ne  lui  marquoient  pas  d’autre  rendez-vous  que  l’Ifle  Juan  Fernan¬ 
dez  ,  où  il  n’étoit  pas  polîible  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette  difficulté 
lui  fit  prendre  le  parti  d’alfembler  le  Confeil  ,  pour  recueillir  les  avis  ,  dans 
la  fuppofition  que  les  vents  d’Oueft  ne  ceflaffient  point  de  foviffler.  On  pro- 
pofa  la  Terre  de  Feu  ,  &  le  Détroit  de  Magellan  ,  pour  y  paflTer  l’Hyver  : 
mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers  ,  on  réfolut  de  tenir  encore  la  Mer 
pendant  deux  mois  ,  dans  l’efpérance  de  doubler  le  Cap,  Cette  réfolutioa 
parut  la  plus  fage ,  lorfqu  après  s’être  avancé  jufqu’à  foixante-un  degrés  ,  on 
eut ,  vers  le  milieu  de  Mars  ,  un  vent  de  Sud  Sud-Eft  ,  avec  lequel  on  fit  route 
li  légèrement ,  que  le  28  du  même  mois  on  découvrit  la  Côte  du  Chily  (45). 

La  Flotte  palfa  près  de  huit  mois ,  dans  cette  Mer  ,  à  chercher  l’occafion 
•de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol  ,  &:  d’y  établir  celui  des  Provinces-Unies , 
par  la  Conquête  de  quelque  Pays  ,  dont  elles  puffient  conferver  la  poffief- 
îion.  Mais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  l’elpoir  de  trouver  leS' 
Indiens  difpofés  à  fe  révolter  contre  l’Efpagne  ,  ou  fur  l’afïbibliflement  des 
forces  de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives  ,  qui  ne  fervirent  qu’à, 
faire  éclater  leur  ambition  ,  ils  fe  virent  obligés ,  comme  Olivier  de  Noorc 
&  Georges  Spilberg  ,  de  renoncer  à  leurs  projets  ,  pour  fe  rendre  aux 
Indes  Orientales ,  par  les  Illes  Marianes.  L'Hermite  étoit  mort,  le  2  de  Juin, 
dans  l’entreprife  aétuelle  de  s’emparer  de  Lima  (^6).  Schapenham,  qui  avoir 
fuccédé  au  Commandement  général  ,  ne  fe  diftingua  que  par  de  cruelles 
exécutions  (47}.  Enfin,  las  de  maffiacres  &  d’incendies,  il  fit  mettre  à  la 
voile ,  pour  les  Mes  Marianes ,  où  il  arriva  le  25  de  Janvier  Les  In- 

fulaires  de  Guaham ,  de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchilTemens  , 
n’avoient  pas  encore  tiré  beaucoup  d’avantage  du  Commerce  des  Efpagnols , 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner ,  à  la  Flotte  Hollandoife  , 
jufqu’à  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  touillée.  Schapen¬ 
ham  remit  en  Mer,  le  1 1  de  Février.  Il  rencontra ,,  lé  14  ,  à  dix  degres  & 
demi  de  latitude  du  Nord  ,  une  Me  qu’il  prit  pour  celle  de  Sahavedra  , 
quoique  cette  eftime  ne  s’accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  1 5 ,  à  neuf  de¬ 
grés  quarante-cinq  minutes ,  il  en  vit  une  autre ,  qü’il  ne  trouva  point  dans 
les  Cartes ,  &  qui  lui  parut  affiez  peuplée.  Mais  ,  ce  qui  femble  mériter  plus 
d’attention ,  ayant  réfolu ,  le  2  3  ,  de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud-Ouefl: , 
jufqu’à  la  hauteur  de  trois  degrés ,  il  arriva  dans  l’efpace  de  huit  jours  à 
la  vue  des  Moluques  ,  fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-là ,  paflant 
par  l’Me  d’Amboine  ,  où  fon  penchant ,  pour  la  cruauté ,  lui  fit  faifir  l’oc¬ 
cafion  de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles ,  dans  les  Mes  de  Cara- 


(45)  Page  703. 

(46)  Page  7ii.  _ 

(47)  Le  14  de  Juin  ,  il  fut  réfolu  qu’oa 
tueroic  tous  les  Prifonniers  Efpagnols ,  à  la 
téferve  de  crois  Vieillards.  Les  raifons  d’une 
exécution  ,  (i  peu  ordinaire  parmi  les  Hol¬ 
landois  ,  furent  qu’on  a’avoït  que  peu  de 
vivres  &  encore  moins  d’eau  ;  qu’on  ne  pou¬ 
voir  nullement  garder  des  gens  dont  il  n'y 
avoir  ni  fervice  ,  ni  profit  à  efpérer  j  que  de 
les  relâcher ,  c’étoit  blaiTer  toutes  les  régies 


de  la  prudence  ,  à  caufe  des  inconvéniens 
qui  en  pouvoient  réfulter  ,  outre  que  les  Ef¬ 
pagnols  en  auroient  fait  des  rifées.  Il  n’y 
avoir  donc  pas  de  voie  plus  fûre  que  de 
leur  ôter  la  vie.  Ibid ,  p.  714.  Le  matin  dtt 
1 3  ,  on  pendit  vingt-un  Efpagnols  aux  ver¬ 
gues  ,  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  étoient  fur 
le  rivage  ,  ibidem.  A  la  prife  de  Quaiaquil , 
on  fit  prifonniers  dix-fept  Efpagnols  ,  qu4 
furent  jetcés  dans  la  Mer.  Page  75  3. 
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belle  &  de  Louhou  ,  il  fe  rendit  à  Batavia.  Sa  Flotte  y  fut  difperfée ,  par 
de  nouvelles  difpofitions  du  Confeil  des  Indes  ^  le  3  de  Novembre,  après^ 
avoir  mis  à  la  voile ,  pour  l’Europe  ,  avec  deux  VailTeaux ,  dont  on  lui  avoit 
confervé  le  commandement ,  il  mourut  à  bord ,  près  de  l’Ifle  Boftoc  ,  ou  il' 
fut  enterré  ,  à  deux  lieues  de  Bantam. 

Ses  deux  VailTeaux  mouillèrent  ,  le  21  de  Janvier  1616  ,  au  Cap  de- 
Bonne  -  Efpérance  ,  ôc  rentrèrent  heureufement  au  Texel,  le  9  de  Juil¬ 
let  (48). 


§  I  T. 

VOYAGE 

DU  CHEVALIER  JEAN  N  ARE  O  RO  UGH,- 

ON  apprend,  d’un  fameux  Voyageur  (49)  ,  que  îeCHevalier  Narborougb' 
fut  envoyé  exprès ,  par  Charles  II ,  pour  reconnoître  les  Détroits  de' 
Mao-ellan  ,  la  Cote  ‘  des  Patagons ,  &  les  Ports  Efpagnols ,  fur  cette  frontière 


.  .  O  x.y-  ‘ .  ■’ 

'(’4^)  Page  709.  Ee^teffe  Ju  Journal  n’à 
de  curieux  que  le  crime  &  letfupplice  dun 
Chirurgien  ,  nommé  Jacques  Wèsj-er.  •  Cet 
événement  paroît  trop  étrange  ,  &  trop  véri¬ 
fié  par  le  témoignage  dé  toute  une  Flotte , 
pour  demeurer  dans  l’oubli..  rip' 

M  On  fe  plaignit ,  à  TA  mirai,  que  plû.- 

fieurs  Malades  ,  qui  avoient  pris  des  ^  re- 
93  médes  de  Weger  ,  étoient  morts ,  d’une 
»  maniéré  à  faire  juger  qu’il  y  avoit  eu  quel- 
33  que  chofe  d’extraordinaire.  Ces  plaintes 
33  parurent  dignes  d’attention.  Le  Vice-Ami- 
33  ral  &  le  Contre-Amiral ayant  été  char- 
33  gés.  d’examiner  le  Chirurgien  ,  l’exhorte- 
33  rent  à  confefler  fon  crime.  Il  refufa  dè' 
33  parler  ;  mais  comme  il  y  àvoit  des  demi- 
33  preuves  contre  lui ,  il  fut  applique  a  la 
33  queftion.  On  le  mit  a  demi  nud  5  &  dans 
33  cet  état ,  on-  fufpendit ,  a  fon  corps  ,  fix 
33  dés  plus  pefans  pierriers.  Il  s’en  ixlfentir 
35  fi  peu  ,  qu’il  eut  1  infolence  de  le  déclarent 
33  aux  Commifiaires en  affeélant  de  les  de t 
33  fier.  Cette  infenfibilité,  pour  la  douleur,,' 
33  l'ayant  fait  foup^jonner  de  quelque,  forti- 
33  lege  ,  on  acheva  de  le  dépouiller ,  &  on 
33  lui  trouva  fur  la  poitrine  un  fachet  ,  qui. 
33  contenoit  une  peau  &  une  langue  de  fer- 
33  pent.  On  revint  à  l’examiner.  Comme  on 
33  le  menôit  à  la  Charmbre.du  Confeil ,  il  fit 
39- un  fi  grand  effort ,  quoiqu’il  eût  les  mainS' 
33  liées,  qu’il  fauta  dans  la:  Mer  ,  pour  s  y.: 
33.  noyer.  Un  Trompette  du  Vaiffeau,  s’étant 


33  jètté  auffi-tôt  après  lui  ,  le  foutint  fur  les 
-P  flots  ;  mais  le  Chirurgien  s’efforçant  d’a- 
33  vallef  de  l’eau ,  pour  s’enfoncer  plutôt ,  & 
33  pour  entraîner  le  Trompette  avec  lui ,  d’au-- 
33  très  Matelots ,  qui  fé  jetterent  auffi  danst 
33' la  Mer,  eurent  la  force  de  les  foutenir 
>3  &  de  les  ramener  dans  la  Chaloupe.  Après 
33  cette  tentative ,  Weger  ,  fe  voyant  fi  bien- 
33  obfervé  qu’il  perdit  l’efpérance  d’échap- 
33  per  ,  confeffa  qu’il  étoit  originaire  de' 
33  Louvain  ,  &  Licencié  en  Médecine  ;  qu’il» 
33  avoir  donné  la  mort  à-  fept  hommes  du. 
33  Bord  ,  parce  qu’il  avoit  trop  de  peine  à. 
33  les  gouverner  ;  qu’il  s’étoit  propofé  de 
33  manger  -à  la  table  de  l’Amiral ,  &  que  fi 
33  cette  diftindion  lui  eût  été  rcfufée  ,  il 
33  avoit  pris  la  réfolution  d’empoifonnen 
33  l’Amiral ,  le  Vice- Amiral ,  &  tous  les  Of-. 
33  ficiers  qui  lui  auroient  été  contraires  :  que' 
33  depuis  long-temps ,  il  avoit  eu  l’intentiott 
33  de  faire  paéie  avec  le  Diable  ,  mais  que.' 
33  malgré  toutes  fes  invocati'oiis  il'  ri’avoif 
33  pu  l’engager  à  paroître  j  que  depuis  qù’ili 
33  étoit  prilonnier',  il  s’étoit  efforcé  de  fe 
33  tuer  ,  ou  de  s’étouffer  ,  fans  l’avoir  pû:- 
33  On  le  foupçonnoit  encore  d’avoir  commis? 
33  d’autres  crimes  :  mais  on  fe  contenta  de' 
33  cette  confeffion  volontaire  ,  &  le  Confeil 
33  lui  fit  donnciTa  mort.  Ibidem  ■^:p âges  48  v 
6*  fuiv  antes. 

(49)  Voyage  de  M'.  Anfon  ,  Tome  L  pa^- 
ges.145  St-fuivantes.. 
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cfe  leurs  Etats  d’Amérique  ;  avec  ordre  d’établir  ,  s’il  étoit  poflîble ,  quel-  • 
que  correfpondance  entre  l’Angleterre  &  les  Indiens  du  Chili.  Cette  entreprife 
n’eut  pas  le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s’en  étoit  promis.  Narborough  fut 
féparé  d’un  petit  Vaiffeau  ,  qui  accompagnoit  le  lien,  &  perdit  enfuite  une 
partie  de  fes  gens ,  qui  fe  lailTa  prendre  par  les  Efpagnols.  Mais  il  rapporta 
du  moins  quelques  découvertes  ,  également  précieufes  pour  les  Géographes 
èc  les  Navigateurs  (50).  On  raconte  que  Charles  II ,  avoir  fondé  de  h  gran¬ 
des  efpéranees  fur  cette  expédition ,  &  qu’il  en  attendoit  le  fuccès  avec  tant 
d’impatience  ,  qu’ayant  appris'  que  Narborough  avoir  paffé  aux  Dunes  ,  à 
fon  retour,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqu’à  Gravefcend  (5 1). 

Ce  Voyageur  fortit  de  la  Tamife  le  i6  Septembre  i66ç)  ,  à  bord  d’un-' 

VailTeau  de  Roi  de  trente-fix  pièces  de  canon  ,  nommé  le  Swipfîakes  ,  dont  ^ 

il  avoit  reçu  le  commandement  par  une  Commilîion  fpéciaie  -,  avec  une  provifions  ’  do-' 
Flûte  du  porc  de  ioixante-dix  tonneaux.  Quoiqu’il  n’explique  pas  l’objet  de 
fon  Voyage ,  il  ne  veut  pas  qu’on  ignore  qu’il  avoit  fait  ,  aux  dépens  du- 
Roi ,  une  abondante  provifion  de  couteaux  ,  de  cizeaux,  de  miroirs  ,  de  braf- 
felets ,  de  haches  ,  de  ferpes,  de  hoyaux  ,  de  doux  ,  d’aiguilles,  d’épingles,- 
de  fonnetces  ,  de  boetes^,  de  linge  ouvré ,  de  toiles  ,  de  tabac ,  &  de  pipes-,; 
pour  négocier  dit-il  ,  avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  devoir  toucher.  iP 
fait  obferver  que  la  pointe  du  Lézard,  en  Angleterre,  eft  à  cinquante  de¬ 
grés  dix  minutes  de  latitude ,  &  à  dix-huit  degrés  trente  minutes  de  longi¬ 
tude  ,  parce  qu’il  prit  toujours  fa  longitude  de  cette  pointe  fyx). 

Dans  l’efpace  d’environ  quatre  mois  qu’il  employa  pour  arriver  aux  Côces'  Préfervai'f 
du  Bréfil,  il  vérifia ,  comme  il  l’avoir  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voya-  centre  lirmti”- 
ges ,  que  la  faignée  contribue  beaucoup  à  foutenir  la  fanté  contre  les  excef-  aies  des  ciiniass» 
fives  chaleurs ,  &  que  c’eft  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la 
fievre  chaude.  Il  s’applaudit  aulîi  d’une  méthode,  qu’il  avoit  toujours  fuivie 
dans  la  diftriburioii'  des  vivres  ,  &  qu’il  croit  très  propre  à  prévenir  les  dif¬ 
férends  fur  un  Vaifleau  :  c’étoir  de  ne  pas  faire  meilleure  chere  que  le 
moindre  de  fon  Equipage.  «  En  général ,  dit-il ,  nous  buvions  tous  du  même 
«  tonneau  ,  &  nous  mangions  des  mêmes  provifions  ,  tant  qu’elles  duroient. 

»  Je  ne  foufffirai  jamais  qu’un  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau  par 
»  fon  choix.  Il  faut  que  le  fort  le  donne.  Les  portions  étoient  diftribuées  a- 
«  ceux  ,  que  nommoit  un  homme  à  qui  je  faifois  bander  les  yeux  (5  3). 

Le  21  Février  ,  on  eut  la  vue  de  la  Terre,  à  l’Oueft  ;  &  c’eft  proprement  offcrvatioft^ 
ici  que  commencent  les  obfervations  ,  qui  font  le  mérite  du  Journal  de  fcot^émê 
Narborough.  Il  fit  jetter  la  fonde  à  quatre  lieues  du  rivage.  On  trouva  vingt  de  ihitude 

^  ®  ^  duSud  ,jiifqu'au‘ 

Détroit  de  Ma*' 

boroUg  ,  à  la  Mer  du  Sud  ,  au  Tome  III  du  gellan. 

Recueil  des  Voyages  dans  l’Amérique  Mé¬ 
ridionale ,  Amfterdam  ,  1738,  page  j.  Le 
Traduéleur  le  iromme  mal- à- preipos  Ner-- 
brough. 

(53)  Ibidem' y  14.  Avec  cette- bonne' 

nourriture  ,  &  le  fecours  de  la  faignée ,  en' 
palTant  le  Tropique  du  Cancer  ,  perfonne' 
n’eut  de  fièvre  enaude  pendant  le  Voyage'.' 

Page  a 


(50)  Outre  celles  qu’on  va  lire  ,  l’Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon  ,  juge  la  Carte  des 
Détroits  de  Magellan  &  des  Côtes  voifines , 
drelTee  par  Narborough  ,  plus  exaéle  que 
celle  de  M.  Frezier  ,  pour  ce  quelle  con¬ 
tient  ,  &  fupérieure  fur  quelques  points  à  celle 
de  M.  Halley  ,  particuliérement  dans  ce  qui 
regarde  la  longitude  des  différentes  parties 
de  ces  Détroits.  Übi  fupr à  ,  page  149. 

(yi)  Ibid,  page  148! 

(yt)  Journal  ùu- Voyage  du  Capitaine  Nar-' 
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_  une  brafles  ,  fur  un  fond  de  petites  pierres  &  de  fables.  La  terre ,  aux 

»  O-  environs ,  n’eft  pas  trop  élevée  -,  mais  plus  loin ,  elle  paroît  haute  &  rougea- 
rre  On  avoit ,  à  deux  lieues ,  le  Cap  Blanco  ,  au  Nord  Nord  -  Oueft  du 
VailTeaii.  C’étoit  l’endroit  le  plus  Septentrional  qu’on  pût  découvrir ,  &  la 
terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte  ,  qui  court  au  Sud ,  eit 
onédiocrement  haute  5  mais,  dans  les  terres,  il  y  a  des  Montagnes  dont  les 
fommets  font  plats  ,  en  forme  de  tables.  A  cinq  milles  de  la  Cote  ,  qui 
forme  une  efpece  de  Baye  ,  on  eut  dix-fept  bralfes  ,  fur  un  fond  rude.  La 
terre  ,  qu’on  découvrit  clairement,  paroiflbit  -comme  de  Iherbe ,  briilee  du 
Soleil.  On  n’y  voyoit  aucun  arbre  ,  fur  les  Montagnes ,  ni  dans  les  Vallees , 

.&  Tonne  remarqua,  ni  feu  ,  ni  fumee,  dans  le  Pays.  •  v  n.  t\ 

Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route,  on  porta  droit  al  Ouell. 

■puis  trois  jours ,  la  brume  n’avoit  pas  permis  de  prendre  de  bauteur.  «n 
«oit,  par  eftime ,  à  quarante-fept  degés  quatorze  minutes  de  latitude  Aullrale. 
La  diftance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à  TOueft ,  étoit  de  1014  lieues  , 
un  mille  La  longitude  ,  prife  du  Lézard  ,  6 1  deares  5  ô  minutes  La 
variation  de  TAiman ,  18  degrés  à  TER.  NarborougR  craigmt  d  avoir  palTe 

24  ,  i/'fit  voile  au  Nord  -,  &  s’écant  mis  dans  fa  Chaloupe  ,  il  rangea 
la  Côte ,  pendant  que  le  Vailfeau  faifoit  vent  largue  à  deux  lieues  de  terre. 
Ce  rivao-e^eft  une  chaîne  de  pointes  de  terre,  êc  de  rochers  fepares  les  uns 
J  VMiix  des  autres.  A  la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  ^rins  ,  on 
m!dns.“'  trouve  une  petite  llle  ,  qui  n’eft  qu’un  amas  de  rochers,  de  la  forme  dune 
mule  de  foin ,  &  qui  eft  couverte  de  fiente  d  oifeaux.  La  maree  eft  ext  e- 
mement  rapide  .  entre  cette  Ifle  &  le  Continent.  Du  cote  de  la  Met,  1  Me 
eft  environnée  de  roches  détachées.  Le  bord  du  Continent  eft  bas  & 
neux  ;  mais ,  en  avançant  dans  les  terres ,  on  trouve  de  larges  Dunes  Ôc  des 
Ifle  aeToma-  Montaenes.  Les  Anglois  donnèrent  à  Tifle  le  nom  de  Tomahauke  ,  du  nom 
iuuke.  Indien^d’une  maftlie  qu’ils  avoient  vue  flotter  ,  &  qui  difparut  a  leurs  ^ux. 

Au  Nord-Oueft  ,  ils  découvrirent  une  Baye  ronde,  nommee  ,  dans  leurs  par¬ 
tes  Bave  de  Spirings  ou  des  Eperlans  ,  qui  a  trois  petites  Ifles  de  mediocre 
hauteur!  Sa  largeur  eft  de  fept  milles,  &  fon 

lieues.  Sur  fa  pointe  ,  qui  va  en  tournant  au  Nord  Nord-Oueft  ,  il  y  a  des 
rochers  noirs ,  femblables  à  un  Bâtiment  ruiné,  au  milieu  duquel  il  y  auroit 
une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage  ,  dont  il  trouva  les  bords  fou  e - 
carpés ,  &  pleins  de  rochers  noirs.  Il  y  vit  aufll  des  Bayes  baffes  ,  &  de 
Therbe  fur  les  Montagnes,  mais  fans  bois,  &  fans  apparence  deau  douce. 
Au  côté  Nord-Eft  de  la  Baye  de  Spiring  ,,  la  terre  avance  en  pointe.  C  eft 
un  fort  beau  Pays  ,  où  Ton  voit  d’agréables  collines ,  &  de  petites  Bayes^  fa-« 
bloneufes.  Six  petites  Ifles  de  rochers  font  face  a  cette  pointe  ;  l  une  a  a 
portée  du  fufil  de  la  terre,  les  autres  plus  loin.  La  plus  avancée  ,  &  la 
plus  grande  ,  eft  celle  qu’on  nomme  Tifle  des  Pingouins  ,  longue  d  eiwirqn 
Lis  quarts  de  mille  .  du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  ,  fur  un  demi- 
mille  de  largeur  de  TEft  â  TOueft.  Cette  Ifle  n’eft  compofee  que  de  rochers 
efcarpés ,  excepté  vers  le  milieu  ,  qui  eft;  graveleux ,  &  qui  o  ire 
d’herbe  verte.  C’eft  la  retraite  d’un  prodigieux  nombre  de  Pingouins ,  &  de 
Veaux  marins.  Narborough  prit  trois  cens  Pingouins,  dans  lelpace  dua 


îfle  des  PiH" 
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quart  d’heure.  Il  en  auroit  pris  aufiî  facilement  trois  mille ,  fi  fa  Chaloupe 
avoir  pû  les  contenir.  Il  n’y  a  qu’à  les  chafier  en  troupes  vers  le  bord  de 


la  Mer  ,  où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d’un  coup  de  bâton  fur  la  tête  , 
à  mefure  que  d’autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  Veaux  marins 
demandent  plus  de  précautions ,  <k  terrafieroient  un  homme  qui  ne  fe  tien- 
droit  pas  far  fes  sardes.  A  deux  lieues  de-là  ,  on  découvre  quantité  de  ro¬ 
chers  Æparés.  Le  mnd  eft  de  mauvaife  tenue ,  entre  ces  Ifles ,  ôc  hors  de  la 
pointe  la  plus  avancée.. 

C’eft  au  Nord  de  ces  Ifles  ,  dans  uno  Baye ,  qui  a  quatre  lieues  de  lon¬ 
gueur  &r  une  lieue  Sc  demie  d’enfoncement  ,  qu’on  voit  au  Nord  -  Ouefl: 
le  Fort  DtJirL  Narborough  obferva  qu’on  peut  le  découvrir  ,  de  l’Ifle  des 
Pingouins.  Il  en  eft  à  trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Baye  ,  on  rencontre 
des  rochers  blancs.,  qui  ont  près  de  deux  milles  de  long  ,  &  dont  le  haut 
eft  marqué  de  raies  noires  ,  caufées  par  la  chute  des  eaux.  Le  fommet  em 
eft  plat  ;  mais  plus  loin  ,  dans  les  terres  ,  on  voit  des  hauteurs  rondes  &:  des; 
Dunes^  Au  Sud  de  la  Baye  ,  la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efcarpés  ,, 
qui  reflemblent  à  de  grandes  murailles  ,  &.  fous  lefquels  il  s’eft  formé  um 
enfoncement  fabloneux  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  être  à  couvert. 

Le  Vaifleau  jetta  l’ancre  à  l’embouchure  du  Port.  Mais  Narborough  y 
entra  le  lendemain  avec  fes.  deux  Chaloupes  ,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  la 
Flûte,,  qu’il  avoit  perdue  de  vue  depuis  quelques  jours..  II.  fit  allumer  du 
feu  fur  le  rivage,  &  brûler  de  l’herbe  feche  ,.dont  la  fumée  pouvoir  le  faire 
découvrir..  Pendant  qu’une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs  ,  pour 
étendre  jAusAoin  leurs  recherches  ,  il  fonda  le  Havre  en  baffe  marée.  Le 
mouillage  y  eft  très  bon  pour  les  grands  Vaifleaux,  pourvu  qu’ils  ayenrde' 
bons  cables  &  de  fortes-  ancres.  Mais  le  rivage  a  peu  de  bois  ,  &  n’a  pref— 
que  poinr d’eau  fraîche.  Sur  les  Montagnes,  &  fur  des  Dunes  affez  larges  ,, 
on  voit  quelques  buiflbns ,  &  de  l’herbe  feche  &  longue  ,  qui  croît  en  touf-- 
£e.  Le  terroir  eft  aride  &  graveleux.  Cependant  quelques- Vallées  ont  de  lar 
terre  noire  ,  ôc  femblable  à.  du  terreau. 

On  n’avoit  apperçu;,  jufqu’alors  ,  aucune  marque  d’habitation ,  mais  Nar-- 
feorough  découvrit  enfin  quelques  traces  d’hommes  ,  .  derrière  des  buiflons  , 
&C  fur  de  lherbe.  arrachée.  Il  trouva,  dans  le  même  lieu  ,,  de  la  laine  ,  des 
plumes  ,.  des  os  de  bêtes  ,  &  des  fragmens  de  pierre  à  feu.  Il  monta  fur  une 
hauteur,,  où  fes  gens  avoient  laiffé  ,  le  jour  auparavant  ,  quelques  braflè-- 
lets  „fous.un  Pavillon  qu’ils  y  avoient  élevé-,  mais_  voyant  que  perfonne' 
n’y  avoir  touché,  il  y  laifla  tout.  Dans  un  lieu  fi-  défert  ,?  iS  ne  vit  pas- 
d’autres  animaux  que  deux  lievres  ,.  qui  couroient  fur  les.  Montagnes.  Lai 
euriofité  lui  fit  faire  un  mille  &  demi  vers  l’intérieur  du  Pays.  Il  trouva,, 
dans  les  Vallées  ,  entre- des  rochers  ,  quantité  de  pois  fauvages  ,  dont  les. 
feuilles  font  vertes  ,  &  les  fleurs  bleuâtres  ,  du  même,  goût  que  les  feuilles 
de' nos  pois  verds.  Entre  plufieirrs  fortes  d’herbes  vertes  ,  il  en  trouva  d’o¬ 
doriférantes-,  qui  reflemblent  à- l’Ivraie  ,  .  &  dont  lès  fleurs  font  blanches  & 
jaunes.  lien  trouva  une  autre  ,  qui  diffère  peu  de  la  Sauge,  mais  qui  croît 
an- touffes  ,  près  :  de  la  terre  ,  comme  la  laitue..  Ces*,  herbes,  avec  les  feuilles 
de  pois,  furent  un-^:  rafraîchiflement'très  falutaire  pour  lEquipage  Anglois , 
qui  commenççit:  à.  fe,  reflentir.  du.  fcorbut.  -  Les  moules  &  d’autres  coquilla.- 
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ges  ,  que  l’ Auteur  nomme  Limpets  ,  font  en  abondance  fur  le  rivage  y 
au  pied  des  rochers.  Une  petite  Ille  ,  fort  peuplée  de  Veaux  marins ,  offre 
aulh  quantité  d’oifeaux  de  Mer ,  qui  couvent  entre  les  rochers  ôc  dans  les 
builfons  ,  Se  qui  fe  laiffent  prendre  fur  leurs  nids. 

Ce  Havre  parut  commode  à  Narborough  pour  radouber  fon  Vaiffeail. 
D’ailleurs  ,  la  vue  portant  fort  loin  en  mer ,  du  liaut  des  Montagnes  ,  on 
ne  pouvoir  mant|uer  de  voir  la  Flûte  ,  lorfqu’eile  s’approcheroit  de  cette  Côte. 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d’eau  douce  -,  l’une  dans  une 
petite  Anfe ,  à  demi  mille  du  rivage  ,  en  remontant  la  riviere  j  l’autre  , 
dans  une  Vallée,  entre  des  rochers,  à  côté  de  l’endroit  où  le  Vaiffeau  étoic 
venu  mouiller.  Ces  fources  font  petites  ,  &  l’eau  en  eft  un  peu  fomache  ; 

»  car,  dans  ces  Vallées  arides,  le  terroir  eft  naturellement  fafé  :  la  terre  & 

»  les  rochers  font  couverts  de  falpêrre  ,  comme  d’un  verglas. 

Pendant  qu’on  travailloit  au  Vailfeau  ,  Narborough  pénétra  dans  diverfes 
parties  du  Pays.  A  deux  milles  au  Nord-Oueft,  il  le  trouva  plein  de  hau¬ 
teurs  ,  aride ,  fans  bois  &  fans  eau.  On  y  voit  néanmoins  des  Vallées  affez 
hafles  ,  rnais  feçhes  ,  dont  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpêtre  ,  &  quelques 
builfons  difperfés  ,  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  de  l’Aubépine.  Les  plus 
petits  produifent  une  efpece  de  petites  noix  de  galle  ,  dont  la  graine  eft 
;aulll  piquante  que  le  poivre.  Le  terroir  ,  en  général ,  eft  graveleux  &  fa- 
bloneux.  Il  n  y  croît  qu’un  peu  d’herbe  brûlée.  En  creufant ,  on  y  trouve  du 
fable,  mêlé  de  gravier  &  de  roche  ,  fans  aucun  ligne  de  métaux  ou  de  mi¬ 
néraux  ,  ni  dans  la  terre  ,  ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  Mon¬ 
tagnes  ,  la  vue  ne  découvre  que  d’autres  hauteurs ,  &  des  Dunes  à  peu  près 
femblables  à  la  terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent ,  pour  la  première 
fois,  dans  ce  terroir  ,  s’y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage ,  Nar¬ 
borough  vit  neuf  bêtes  qui  relfembloient  à  des  Daims  ,  mais  plus  hautes  , 
le  cou  plus  long  ,  la  tête  fans  cornes  ,  le  dos  rougeâtre ,  &  le  ventre  blanc. 
JLorfqu’il  en  fut  à  la  portée  du  fufil ,  elles  prirent  la  fuite  ,  en  henniffanc 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour  ,  il  vit  trois  Autruches  ,  de  couleur 
grife  ,  &  plus  grandes  que  nos  plus  gros  Coqs  d’Indes.  Quoiqu’elles  ne 
puffent  voler  ,  elles  fe  fauverent  par  la  viteffe  de  leur  courfe.  Un  chien  , 
qui  fut  lâché  fur  elles ,  en  coupa  une  ;  mais  fans  pouvoir  l’empêcher  de 
s’élancer  vers  les  Montagnes. 

Le  4  de  Mars ,  Narborough  prit ,  dans  fes  deux  Chaloupes  ,  quarante 
hommes  ,  armés  chacun  d’une  maffue  &  d’un  bâton  ,  avec  lefquels  il  entra 
dans  le  Havre  de  l’Ifîe  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes, 
il  les  fit  entourer  &  dans  l’efpace  d’une  demie-heure ,  fes  gens  en  tuerenc 
quatre  cens,.  Auiïï-tôt  qu’ils  étoient  affommés  ,  d’un  feul  coup  qu’on  leur 
donnoit  fur  la  tête ,  il  leur  faifoit  couper  la  gorge  ,  pour  les  faigner  tandis 
qu’ils  étoient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d’un  Veau.  Ils  reffemblent  au  Lion,  par  le  cou,  le  poil,  la  tête  &  le 
mufeau.  La  femelle  n’a  pas  moins  de  reflemblance ,  par  devant  ,  avec  la 
Lionne  ,  excepté  quelle  eft  tpute  velue ,  8c  qu’elle  a  le  poil  uni  comme  un 
cheval-,  au  lieu  que  le  mâle  ne  l’a  uni  qu’au  derrière.  Ils  font  d’ailleurs  ‘ 
fort  difformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant ,  jufqu’à  deux  nageoi¬ 
res  ,  oq  deux  pieds  fort  courts,  qui  en  font  l’extrémité.  Ils  en  ont  deux  autres 
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i  la  poitrine  -,  de  forte  qu’ils  peuvent  marcher  fur  terre ,  &  grimper  même 
fur  les  rov^hers  ôc  fur  des  montagnes  allez  hautes.  Ils  fe  plaiifent  a  coucher 
au  Soleil  ,  &  à  dormir  fur  le  rivage.  Quoiqu’il  y  en  ait  des  milliers  , 
qui  ont  quatorze  pieds  de  long  ,  le  plus  grand  nombre  n’en  a  que  cinq. 
Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.  Leur  chair  eft  auflî  belle  que  celle  de 
1  Agneau ,  très  bonne  dans  fa  fraîcheur  ,  &  meilleure  encore  lorfqu’on  la 
tient  un  peu  dans  le  fel.  Ceux ,  que  les  Anglois  prenoient  la  peine  d’aprêter  y 
étoient  des  plus  jeunes  ,  &  têtoient  encore  leurs  Meres.  Elles  bêlLt  en 
arrivant  a  terre  ,  &  les  Petits  s  en  approchent  en  bêlant,  comme  des  Agneaux, 
Une  vieille  Mere  en  allaite  quatre  ou  cinq  ,  &  chaflè  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  en  plus  grancl  nombre  ;  ce  qui  fit  juger  à  Narborough  qu’elles  ont 
quatre  ou  cinq  Petits  d’une  portée.  Il  fit  dégraifler  les  plus  gros  ,  dont  on 
tira  de  l’huile  pour  les  lampes  &  pour  d’autres  ufages  du  Vaifleau.  Celle 
qu’on  tira  ,  des  plus  jeunes ,  parut  auffi  bonne  aux  Anglois  ,  que  de  l’huile 
d’ohve.  Ils  s’en  fervoient ,  pour  leurs  falades,  qui  étoient  compofées  de 
feuilles  de  pois  verds  &c  d’autres  herbes.  ^ 

Le  6  de  Mars  ,  Narborough  trouva  un  de  ces  animaux ,  femblables  aux 
Daims  ,  dont  il  ayoït  déjà  rencontré  quelques-uns  ,  mort,  &  fans  corrup¬ 
tion.  Son  dos  étoit  couvert  d’une  laine  affez  longue ,  couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre  ,  fa  laine  etoit  blanche.  Il  étoit  de  la  groflèur  d’un  jeune 
Poulain.  Il  avoir  le  cou  long  ,  la  tete  ,  le  mufeau  ,  ôc  les  oreilles  d’un 
Mouton  ,  les  jambes  fort  longues  ,  les  pieds  fourchus  comme  ceux  d’une 
Bête  fauve ,  la  queue  petite  &  rougeâtre.  Il  n’avoir  point  de  cornes ,  & 
îî  en  avoir  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  ,  de 
1  elpece  de  ceux  qu  on  nomme  Llumus  ,  ou  Guanacos.  Il  le  fit  ouvrir ,  pour 
chercher  la  pierre  de  Bezoar  ,  fur  un  ancien  récit  de  quelques  Elpa^nols 
des  Indes  Occidentales  *,  mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  la  fuite  , 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux  ,  au  nombre  de  trente  &  de 
quarante.  Il  vit  auffi  des  Renards ,  des  Chiens  iâuvages  ,  ôc  cinq  ou  fix  Liè¬ 
vres ,  plus  grands  que  les  nôtres  ,  avec  un  moignon  de  la  longueur  d’un 
pouce ,  qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n’apperçut  point  d’autres  oi- 
leaux  ,  que  des  Milans  ,  lemblables  a  ceux  de  1  Europe  ,  ôc  de  petits  oileaux 
qui  rellèmblent  afiez  a  la  Linotte.  Entre  plufieurs  fortes  de  Mouches  ,  il  vit 
de  groffies  abeilles. 

Quelques  Anglois  du  aifieau  ,  qui  s  etoient  avancés  d’un  autre  côté 
dans  les  terres ,  n’y  avoient  pas  fait  d’autres  découvertes  ;  d’où  Narborough 
conclut ,  que  les  feules  richelles  de  cette  Cote  font  l’abondance  extraorcfi- 
naire  du  poifibn.  Il  laut ,  dit-il  ,  qu  il  y  en  ait  une  quantité  véritablement 
infinie ,  pour  nourrir  tous  les  Veaux  marins  ,  les  Pingouins  ôc  les  autres 
oifeaux  ,  qui  n’ont  pas  d’autre  aliment  ,  Ôc  qui  font  extrêmement  yras.  Il 
vit  nager  des  Veaux  marins ,  la  tete  hors  de  l’eau ,  avec  un  gros  poifTon  dans 
la  gueule.  ^  ^ 

^  Un  autre  jour,  il  remonta  la  riviere  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle 
«élargit  près  dune  petite  Ifle  ,  qui  eft  couverte  de  broflàillesj  Ôc  s’étrecif- 
lant  au-delTus ,  elle  tourne  au  Sud-Oueft.  Dans  ce  détour,  on  rencontre  une 
.autre  Ifle ,  de  hauteur  médiocre  ÔC  pleine  de  roches  où  l’on  ne  trouve 
Tom&  XL  jg 
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.  qu’un  peu  d’herbe  ôc  quelques  petits  huilions.  Narboiough  defcendit  dans» 

N  *  ^  ®  cette  111e.  U  fut  furpris  d’y  voir  un  Poteau  de  cinq>  pieds  ,  qui  paroilToic- 
R  o  u  GH.  ^  lequel  on  avoit  cloue 

*  une  planche  ,  d’un  pied  en  quatre.  La  planche  ne  contenoit  rien.  Mais  un 

Matelot  trouva  ,  au  pied  de  ce  monument une  plaque  de  plomb  ,  avec, 
une  infcription  en  Langue  Hollandoife  (5  4) ,  qui  portoit  les'  noms  de  Jac¬ 
ques  le  Maire  &  de  fes  Compagnons  ,  avec  l’annee  &  le  delTem  de  leur 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau,  bouché  par  une  longue  cheville  de  bois,,  ^ 
il  y  avoit  une  petite  boéte  de  fer  blanc  ,  qui  renfermoit  une  feuille  de 
papier  chargée  d’écriture  ,  maig  fi  mangée  de  rouille ,  qu’il  fut  impolüble- 
d’y  rien  déchilfrer.  Narborough  grava  ,  fur  la  planche,  avec  fon  couteau,, 
le  nom  de  fon  VailTeau ,  &c  la  datte  de  l’année  ëc  du  mois.  Il  emporta  la 
îfledeieMai-  <jg  plomb,  &  nomma  cette  Ille  ,  l’Ille  de  le  Maire.  De-la,  étant 

palfé  au  rivage,  du  Nord  ,  il  fit  deux  milles  dans  le  Pays..  Il  n’y  vit  point 
d’arbres  -,  mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu’il  ne  leût  encore  rencontre  v, 
mêlé  de  marne,  &  capable  de  culture.-  Les  GuanaGos  ,  les  Renards  ,  les- 
c  Lievres  ,  les  Chiens  &  les  Chats  fauvages  fe  préfenterent  en  grand  nombre- 

AiiMdillo  ,  -J.  Armadïllo  ,  que  les  chiens  avoient  chafTé  dans  un  trou  ,  & 

^aifinguiur.  ï  ,  déterrer.  Cet  animal  eft  de  k  groflfeur  dun 

Heriflon,  &  ne  lui  refiemble  pas  mal.  Il  porte  ,  fur  fon  dos ,  une  écaillé , 
dont  il  fe  couvre  comme  d’une  cuirafle  ,  &  qui  ne  peut  etre  entamee  par 
ia  morfure  des  chiens.  On  vit  des  Rats  ,  en  plufieiirs  endroits  -,  &  les  chiens, 
prirent  un  autre  animal ,  qui  écoit  noir ,.  avec  deux  caches  blanches  lur  le 
dos.  Enfin  l’on  vit  encore  des  Autruches  ,  quelques  Perdrix  ,  ëc  quantité  de. 
Milans  :  mais  on  ne  découvrit  aucune  apparence  d’èau  douce.  En- retour¬ 
nant  vers  la  Côte  ,  au  Sud,  avec  la  Chaloupe ,  Narborough  trayerfa  une 
petite  Baye ,  d’environ  deux  milles  de  long  ,  &  large  de  trente  pieds ,  qut. 
forme  une  Ille  de  la  même  longueur.  Il  nomma  cette  Me  ,  lllle  des  Liè¬ 
vres  ,  parce  qu’il  y  vit  plus  de.  vingt  de  ces  animaux  dans  une  leule.. 

NâtborougH  Lg  2.  «  de  Mars ,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  partir  le  jour  fuivant , 
rptyrS”  il  dit  i  fon  Equipage  :  ..  Meflieuis  ,  vous  êtes  témoins  quaujourdhm  je 
t  aSs'u'-  „..»tens  poffelfion  &  cette  Côte .  du  Pott  Defiié  ,  &  de  tout  le  Pays  des 
„  deux  côtés  ,  pour  S.  M.  Charles  II,  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  Ôc  pour 
s,  fes  Héritiers.  Enfuite  il  fit  tirer  trois,  coups  de  canon.  Mais  il  n’explique  - 
»  point  quels  droits  l’Angleterre  pouvoir  s’attribuer  ,  fur  un  Pays  ou  le; 
M  Maire  &  d’autres  Voyageurs  avoient  relâche  avant  les  Anglois.- 
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Le  lendemain  (55)  il  fit  voile  au  Nord  ,  avec  plus  de  foin  ,  que  jamais, 
•de  vérifier  fes  obfervations.  Il  étoit ,  le  premier  d’ Avril  ,  à  la  haureur  de 
la  Baye  des  Veaux  marins  (56)  ,  d’où  il  fuivic  la  Côte,  à  trois  lieues  de 
diftance ,  fur  vingt  brades  d’eau  ,  fond  de  fable  noir.  Le  2  ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  il  apperçut ,  à  l’Oueft ,  une  petite  Ifle  plate  ,  à  une  lieue  du 
Continent ,  &  à  quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 
La  terre  qui  lui  fait  face  eft  élevée  ,  &  remplie  de  hautes  montagnes ,  dont 
les  cimes  font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin ,  vers  le  Sud  ,  la  terre  eft  bafle  , 
avec  une  pointe  de  quatre  lieues  de  long ,  du  côté  de  la  Mer  ;  mais  le  rivage , 
qui  la  borde  ,  eft  plein  de  rochers.  A  deux  lieues  de  cette  petite  Ifle  ,  on 
trouva  vingt-trois  brafles  ,  fur  le  même  fond  de  fable  noir.  Le  Vaifleau 
s’approcha  jufqu’à  cinq  milles  de  la  Côte  ;  &  de  l’Ifle  ,  jufqu’au  Port  Saint 
Julien,  on  fila ,  la  fonde  à  la  main  ,  fur  dix-huit  ou  vingt  brafles  ,  fond  de  fable 
fin  &  noir.  Lorfqu’on  a  fait  une  lieue  i  au  Sud  de  la  petite  Ifle ,  le  rivage 
-court  Sud  Sud-Oueft  &  Nord  Nord-Eft.  A  l’extrémité  Méridionale  de  la 
Pointe ,  du  côté  de  la  terre ,  on  voit  de  hautes  collines  -,  mais ,  le  côté  de 
la  Mer  offre  un  rocher  blanc  &  efcarpé ,  d’une  hauteur  médiocre  ,  qui  de 
loin  paroît  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher ,  la  Mon¬ 
tagne  s’élève  en  rond  jufqu’au  fommet.  C’eft-là  qu’eft  le  Port  Saint  Julien, 
L’embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (57)  •,  mais  les  deux  Pointes  en  ca¬ 
chent  l’entrée,  8c  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On  eft 
obligé ,  dans  la  bafle  marée  ,  de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes.  La 
terre ,  qui  fait  face  au  Port ,  eft  élevée ,  ôc  pleine  de  Montagnes  rondes , 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fucre.  La  Côte  n’a  pas  d’endroit  plus  haut  , 
tandis  qu’au  Sud ,  elle  paroît  unie ,  auflî  loin  que  la  vue  peut  s’étendre.  Il 
y  a  près  de  neuf  lieues ,  de  la  petite  Ifle  à  Saint  Julien. 

Narborough  fit  jetter  l’ancre  dans  la  Baye ,  fur  douze  brafles  ,  à  deux 


(;;)  Il  fait  ici  des  remarques  importan¬ 
tes.  Ce  jour- là  ,  2^  de  Mars  ,  à  fix  heures 
du  matin  ,  lorfque  le  Soleil  parut  fur  l’ho- 
ïifon  à  l’Orient  ,  la  Lune  fe  coucha  fous 
l’horifon  à  l'Occident ,  après  s’être  éclipfée 
a  Londres  ,  à  onze  heures  dix  minutes  avant 
midi ,  &  ici  à  fix  heures  &  plus  de  trente 
minutes.  Cela  fait ,  dit-il ,  quatre  heures 
quarante  minutes  de  différence  entre  le 
Méridien  de  Londres  &  le  Méridien  du  Cap 
Blanco.  Ce  Cap  eft  à  quarante-  fept  degres 
vingt  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  au 
Sud-Eft  de  l’Amérique.  Il  vit  l’Ec'lipfe  au 
Sud-Eft  de  l’Amérique ,  à  foixante-dix  de- 
■grés  de  longitude  Oueft  du  Méridien  de 
Londres  ;  mais  il  ne  la  put  voir  entière  , 
parce  que  le  Ciel  étoit  couvert.  Suivant 
îon  calcul ,  le  Cap  Rlanco  eft  à  foixante- 
neuf  degres  feize  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Méridien  de  Londres.  Il  croit  ce  calcul 
jufte  ,  quoiqu’il  en  eût  été  plus  fur ,  fi  la 
Lune  n’eût  pas  été  couverte  de  nuage.  Ainfi 
Cap  Biiiüc  çft  à  quarante  -  fept  degrés 


vingt  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  à  foî- 
xante  -  un  degrés  cinquante  -  fix  minutes  de 
longitude  Oueft  du  Lézard.  Diftance  Mé¬ 
ridienne  à  rOueft  1014  lieues  ,  un  mille 
^  du  Lézard.  Le  Port  Defiré  eft  à  qua¬ 
rante- fept  degrés  quarante- huit  minutes  de 
latitude  du  Sud ,  &  à  foixante  -  un  degrés 
cinquante-fept  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Lézard.  L’Ifle  des  Pingouins  eft  à  qua- 
rantc-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de 
latitude  du  Sud ,  &  à  foixante-un  degrés  cin¬ 
quante-fept  minutes  de  longitude  Oueft  du 
Lézard.  La  variation  de  l’Aiguille  étoit  de 
dix-fept  degrés  trente  minutes  à  l’Eft.  Jèid , 
pages  68  &  précédentes. 

(56)  A  quarante-huit  degrés  dix  minute 
de  latitude ,  fur  la  Côte-  des  Patagons. 

(57)  A  quarante-neuf  degrés  dix  minutes 
de  latitude  du  Sud,  &  à  foixante  trois  de¬ 
grés  dix  minutes  de  longitude  du  Lézard. 
La  variation  de  l’Aiman  fe  trouve  de  feizQ 
degrés  dix  minutes  à  l’Eft. 
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lieues  de  l’embouchure  du  Port.  Sa  Chaloupe ,  qu’il  avoir  envoyée  pour  le 
reconnoître  ,  &  pour  chercher  la  Flûte ,  lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
étoit  excellent  ôc  que  le  plus  grand  VailTeau  y  pouvoir  être  en  fureté  :  mais» 
elle  n’ avoir  vu ,  ni  la  Flûte ,  ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y  eût  tou¬ 
ché.  Il  fallut  renoncer  â  toute  efpérance  de  la  revoir.  L’Equipage  parut  al— 
larmé  de  fe  trouver  réduit  à  naviguer  feul  ,  dans  une  Mer  orageufe  &  fur 
des  Côtes  inconnues  ,  fans  aucune  reflource  ,  h  l’on  avoir  le  malheur  de: 
toucher  à  quelque  rocher.  Narborough  s’efforça  de  bannir  cette  crainte ,  em 
leur  repréfentant  les  richeffos  du  Pays  dont  ils  alloient  approcher ,  Sc  l’e¬ 
xemple  du  fameux  Drake  ,  qui  avoir  fait  le  tour  du  Monde,  dans  un  temps» 
où  les  Navigateurs  av oient  moins,  de  lumières.  &  d’expérience.  Il  ordonna, 
que  la  portion  d’eau-de-vie  fût  redoublée..  Une  pêche  heureufe  ,  où  lai 
fenne  ,  jettée  à  l’Eft  ramena  cinq  cens  poiffons  ,  gris  &  couverts  d’écail- 
les  ,  de  la  groffeur  du  mulet ,,  &  quantité  d’huitres  &  de  moules ,  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  le  rivage  &  dans  les  veines  des  rochers  ,  joint  à  l’abondance  de: 
Veau  marin  falé  ,.  rendirent  la  joie  &  le  courage  aux  Anglois. 

Le  az  ,  Narborough  vifita  un  Marais  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles; 
de  long  ,  &  fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d’épaiffeur  d’un  fel  très  blanc 
qu’on  prendroit  de.  loin  pour  un  payé  fort  uni.  Il  en  fit  remplir  deux  facs  j 
mais  la  pluie  &  le  mauvais  temps  ayant  commencé  à  le  faire  fondre  ,  on, 
fut  obligé  d’en  tirer  environ  deux  tonnes-de  delfous  l’eau.  Ce  fol  étoit  éga¬ 
lement  agréable  au.  palais  &  à  l’odorat.. 

Vers  la  fin  d’ Avril ,  la  gelée  devint  £  forte  ,  &  les  tempêtes  fi  fréquen¬ 
tes  ,  qu’on  prit  le  parti  de  défuner  les  mâts  &  de  ferrer  les  agrets ,  pour  re- 
rnettre  au  Printems  le  paffage  du  Détroit..  Le  mouillage  étoit  fur  dans  le 
Port  Saint  Julien..  On  y  voyoit  beaucoup  de  gibier  &  d’oifeaux.  Narbo¬ 
rough  ,  ayant  fait  goûter  fon  projet  à  l’Equipage ,  ne  s’occupa  plus  que  de 
fes  découvertes  &  de  fes  obfervarions  (58)-  Le  <5  de  Mai  ,  il  fit  fept  ou 
huit  milles  dans  les  terres  ,  au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui  parut  générale¬ 
ment  rempli  de  grandes  Dunes  ,  couvertes  d’herbe.  Sur  le  fommet  des  Mon¬ 
tagnes  ,  comme  dans  le  fond  des  Vallées  ,  il  trouvoit  de  grandes  écailles 
d’huitres  ,  les  unes  fur  des  rochers  ,  &  d’autres  dans  les  veines  de  la  terre.. 


(yï)  Le  7  dè  Juin ,  vers  Ife  fok,  d'un 
tems  froid  ,  mais  fort  clair ,  on  découvrit 
diftihéiement  les  Etoiles  qui  font  proche 
diL  Pôle  Antarctique..  Quelques  -  unes  des 
plus  petites  Etoiles  de  la  petite  Hydre  font 
près  du  Pôle.  Narborough  en  remarqua  plu- 
lîeurs  autres  ,  de  la  première  &  de  la  fé¬ 
condé  grandeur ,  qui  lui  parurent  fort  pro¬ 
pres  à  faire  des  obfervarions  ;  particuliére¬ 
ment  l’Etoile  au  Sud  de  l’Ariadne  ;  celle  qui 
eft  à  la  tête  de  l’Hydre  celle  qui  eft  dans 
Fœil  du  Pan  ;  celles  qui  font  à  la  ferpe  de. 
Tucan  ,  &  celles  qui  font  à  fà  cuilTe  &  à  fon 
d'os  celles  qui  font  à  la  tête-,  à  raïle.&;,  au, 
«Eorps  de,  Grus..  Mais  les-,  plus  grandes  font 
fifiliesi  dü:  premier  piedi  du.  Centaure.  Sc.  deJai 


Croifade.  Les  aunes  Etoiles  font  de  la  trok 
lîéme ,  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième 
grandeur.  On  remarquoit  auflî  fort  diftinc— 
tement  les  deux  nuages  ,  &  la  petite  nue- 
noire  dans  laquelle  eft  le  pied  de  la  Croifa-- 
de  ,  &  qui  fe  voit  toujours  à  plein  lorfque 
la  Croifade  eft  fur  l’Horifon ,  comme  elle  y 
eft  toujours  dans  ces  latitudes.  Le  Ciel  de 
cette  partie  de  l’Hemifphère  Méridional  ,, 
ne  diffère  point  de  celui  de  rHemifphère 
Septentrional  :  mais  il  n'y  a  d’Etoiles  pro¬ 
pres  à  faire  des  obfervarions  ,  qu’à  dix- 
huit  degrés  du  Pôle.  Il  n’y  a  point  non  plus- 
d’Etoile  Polaire ,  comme  celle  qui  eft  a  lai 
-queue  de  la'  petite  Ourfe  au  Nord. 
ges  8.0  &  précédentes.^ 
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C’étoir  les  plus  grandes  qu’il  eue  jamais  vues  ,  car  elles  avoient  jufqu’à 
fepr  pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s’en  trouve  pas  une  dans  le  Port  ; 
d’où  il  conclut  qu  elles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vit  pas 
la  moindre  marque  de  minéral  ,  ou  de  métal  ,  ni  aucun  arbre  -,  mais  il 
trouva  une  bonne  fomee  d’eau  dans  les  montagnes ,  &  plufieurs  falines  à  fix 
milles  dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  VailTeau  ,  fe  promenant  dans  une  petite  Ifle  ,  qu’on 
nomma  l’Ifle  de  Juftice  ,  rencontra  deux  écailles  de  Moule  ,  attachées  en- 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant ,  il  fut  extrême- 
snent  furpris  d’y  trouver  trois  petits  morceaux  d’or  ,  qui  fembloit  avoir  été 
battu  au  marteau.  On  voyoit  mu  vent  des  Autruches  ,  des  Guanacos  ,  &  des 
Renards.  Dans  quelques  endroits  ,  on  remarquoit  des  traces  de  feu  ,  des 
herbes  foulées  ,  qui  ne  permettoient  pas  de  douter  que  des  hommes  n’y 
eulTent  couché,  &  des  reftes  de  Guanacos  &  d’ Autruches..  Cependant  on 
jugeoir  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait' 
rôtir  ,  car  la  chair  qui  reftoit  autour  des  os  parohroit  crue.  Narborourlr 
demeura  petfuadé  que  c’étoient  des  Sauvages,  &  que  le  feu  qu’ils  allumoiont 
ne^  fervoic  qu’à,  réchauffer  les  doigts  de  leurs  Enfans.  Il  ne  douta  point: 
qu’ils  ne^  vident  les  Anglois  ,  &  que  la  crainte  ne  fût  la  feule  raifon  qui- 
les  empèchoit  de  fe  faire  voir., -Mais  la  vie  qu’ils mènent  ,  dans  ces  affreux 
déferts ,  eft  plus  miférable  que  celle  des  Bêtes  fauvages.-  Ils  doivent  même 
fe  trouver  cpielquefois  dans  une  extrême  difette puifque  tous  les  lieux  où 
les  Anglois  pénétrèrent,  font  également  dépourvus  de  fruits ,  d’herbes  &  de 
racines.  Al’Oueft,  les  Montagnes  éto lent  couvertes  de  neige.  On  ne  décou¬ 
vre,  à  perte  de  vue  ,  que  hauteurs  fur  hauteurs  ,  fans  arbres  &  fans  buifTons..- 
Les  fommets  de  ces  Montagnes  font  affez  unis  ;  &  ,  dans  plufieurs  endroits 
il  en  coule  de  1  eau  douce  :  mais  ce.  n’eft  que  de  la  neige  fondue  ,  puifque: 
l’eau  ceffe  de  couler  lorfqu’il  n’y  refte  plus  de  neige. 

Le  zz  de  Juin,  trois  Anglois  armes  ,  qui  s’étoient  avancés  l’efpace  de 
quatre  milles  adOueft  ,  virent  ,  fur  une  Montagne  ,  fept  Indiens  ,  qui  les 
découvrirent  aufîî  ,  &  dont  trois  vinrent  à  quelque  diftance  au  devant  d’eux. 
Ils  avoient  à  k  main  l’arc  &  les  flèches,  une  peau  fur  leurs  épaules  ,  une 
autre  fur  la  tête-,  &:  aux  pieds  ,  des  morceux  cle  peau  qui  leur  fervoient  de’ 
fouliers  :  le  refte  du  corps  éroitnû  ,  mais  ils  avoient  le  vif^e  peint  de  rou¬ 
ge  &  de  blanc.  La  diftîculié  qu’ils  firent ,  de.  s’approcher  aflez  pour  fe  laiffer 
toucher ,  fembloit  marquer  qu’étant  informés  des  cruautés  des  Efpagnols  , 
ils  n’ofoient  fe  fier  à  ce  qui  leur  reflembloit.  Ils  reculoient  à  mefure  cfue  les. 
Anglois  vouloient  s’avancer  ,  en  leur  faifant  ligne  de  retourner  au  Vaiffeau  ,. 
&  prononçant ,  d’une  voix  rude ,  qui  paroifibit  fortir  du  fond  de  leur  po- 
zier  ,  o^sc  Cependant  ils  prirent  quelques  bagatelles  qu’on  leur  jetta 

telles  qu’un  couteau  ,  un  morceau  de  toile  &  une  cravate.  On  leur  offrit  de' 
l.’eau-de-vie ,  dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.  Ils  n’avoient  point  de  braf- 
felets.  Leurs  re^ardsi  étoient  extrêmement  farouches  -,  mais  ils  étoient  bien 
faits  ,  qvioique  d  une  caille  médiocre.  Ils  avoient  la  couleur  olivâtre,  &  les  che¬ 
veux  noirs.  Ils  paroifloienr  fort  timides  :r  aufîi  prirent-ils  la  fuite  ,  lorfqu’ils 
en  purent  trouver  l  occafîon..  Le.  refte  de  leur  troupe  s’étoit  arrêté  fur  la 
Montagne... 

Q... 

E  iij;. 
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Dans  un  autre  Voyage  ,  quelques  Anglois  trouvèrent  un  paquet  de  peatî* 
&  deux  Chiens  attachés  enfemble  au  pied  d’un  buiflon.  Pluheurs  Indiens  ,  qui 
étoient  aflls  dans  le  même  lieu ,  s’enfuirent  aufli-tot  avec  de  grandes  mar¬ 
ques  de  frayeur.  Leur  paquet ,  que  Narborough  ouvrit  lui-meme ,  conte- 
noit  plufieurs  fachets  cfe  peau  ,  remplis  de  terre  rouge  èc  blanche ,  dont 
ils  fe  peignent  le  vifage  •,  des  pierres  à  feu ,  des  braiïelets  de  coquilles  i 
de  petits  morceaux  de  bois  ,  des  courroies  cordonnées ,  des  fléchés  ,  des  écaillés 
de  Moules  8c  d’ Armadillos  ,  un  inflrument  compofé  d’une  petite  pointe  de  clou  , 
au  bout  d’un  petit  bois ,  en  forme  de  poinçon.  Leurs  peaux  etoient  de  Veaux  ma¬ 
rins  8c  de  Guanacos ,  coufues  enfemble  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  ,  qui 
étoient  vieilles,  pleines  de  trous,  8c  qui  fentoient  fort  la  graifle.  Les  coquilles  de 
Moules  parofloient  formées  pour  leur  fervir  de  couteaux.  Apres  ce  riche  in¬ 
ventaire  ,  Narborough  fit  remettre ,  dans  le  paquet ,  tout  ce  qui  s  y  etoic 
trouvé,  &  le  renvoya  dans  le  même  buiffon  ,  d’ou  fes  gens  1  avoient  ap¬ 
porté.  Les  Chiens  lui  parurent  une  forte  d’Epagneuls  ,  afiez  gros  ,  &  fl  fa¬ 
miliers  ,  qu’ils  fe  laifloient  toucher  fans  aucune  marque  de  crainte.  Leur 
couleur  étoit  naturellement  grife  ,  mais  on  les  avoir  peints  de  rouge.  Ils 
étoient  d’une  maigreur  extrême. 

Malgré  cette  trifte  peinture  du  Pays  des  Patagons  ,  Narborough  aflure  que 
du  côté  de  l’Oueft  ,  ou  il  Et  près  de  vingt  mille  ,  «  la  terre  eft  en  général , 
»  bonne ,  8c  fournie  de  bons  pâturages ,  pour  toutes  fortes  de  beftiaux  -,  qu’il 
3)  n’y  manque  que  du  bois  pour  bâtir  ,  8c  que  les  Montagnes  n  y  étant  pas 
w  trop  hautes  ,  ni  l’air  mal  fain  ,  il  n’y  a  peut  -  etre  pas  de  meilleure 
M  trée  en  Amérique  (59)-  H  y  trouva  un  ruifleau  d’eau  douce  ,  &  des 
étangs  d’eau  falée ,  d’une  aflez  grande  étendue.  Les  Guanacos  s  y  jjrefentent 
en  troupes  de  cent.  On  y  renconçre  des  vingtaines  d  Autruches^a  la  fois  9 
des  Lievres ,  des  Perdrix ,  plus  groffes  8c  plus  grifes  que  les  nôtres  ,  des 
Bécaflines ,  des  Oies  fauvages ,  8c  quantité  de  petits  oifeaux  -,  des  Milans  , 
de  petits  Faucons  ,  des  Hiboux ,  des  Renards  ,  des  Chiens  fauvages  8c  des 
Armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu’il  parcourut ,  il  ne  découvrit ,  ni  Serpent , 
ni  Bête  venimeufe  ou  féroce ,  ni  rien  qui  puifle  incommoder  les  Habitans  j 
à  l’exception  ,  dit-il ,  du  froid  8c  de  la  faim  (6o 

Cette  opinion  ne  l’empêcha  point  de  retourner  ,vers  le  milieu  de  Septem¬ 
bre  ,  au  Port  Deflré,  pour  y  faire  de  nouvelles  provifions  de  Veaux  ma¬ 
rins  ,  de  Pingouins  8c  d’œufs  de  ces  Oifeaux ,  qu’il  ne  trouvoit  pas  ,  dans 
la  même  abondance  ,  au  Port  S.  Julien.  Il  vante  extremenient  les  rafrai- 
chiflemens  de  cette  Côte.  »  Pourvu  qu’on  ait  du  fel  ,  dit-il  ,  on  s’y  pour- 
voit  fort  bien  -,  &  je  puis  aflurer  que  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
»  mois  8c  plus ,  lorfqu’on  s’entend  bien  à  les  faler.  On  trouve  autant  de 
fel ,  qu’on  en  veut',  au  Marais  de  S.  Julien-,  &  je  crois  même  qu’en  Eté, 
on  en  peut  faire  au  Port  Deflré  ,  car  il  y  a  du  fel  feche  dans  des  trous 
de  rochers.  Il  y  a  aufll  plufleurs  baffes  ,  oii  l’on  peut  creufer  ,  pour  en 
.«  tirer  du  fel ,  après  y  avoir  fait  entrer  1  eau  de  la  mer.  Outre  les  Pin- 
gouins ,  on  y  voit  quantité  de  Pies  de  mer  ,  de  Canards ,  de  Mouettes  y 


l:P)  Page 
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de  Pigeons  blancs  de  mer ,  de  Plongeons ,  qui  ont  la  gorge  blanche  ,  & 

»  de  Foulques  (6i)-- 

Mais  ils  eft  temps  de  fuivxe  Narborough  au  principal  théâtre  de  fes  ob- 
fervations.  Il  leva-  l’ancre  ,  le  13  d’Oélobre ,  &  lix  jours  après,  il  doubla  le  Cap  , 
que  les  Anglois  ont  nommé  Beachy-head ,  &  la  Montagne  de  S.  Yves  {6x).. 
La  Côte ,  en  cet  endroit  ,  forme  une  Baye  ,  où  la  rivière  de  Sainte  Croix 
va  fe  jetter.  Le  z  i  ,  il  doubla  le  Cap  Pair  Weather  ,  oudubeautems  {6}). 
C’eft-là  que  la  riviere  de  Gallegoès  fe  joint  à  la  mer.  Le  zz  ,  il  fe  vit 

à  la  hauteur  du  Cap  des  Vierges  ,  à  l’entrée  du  Détroit  de  Magel¬ 

lan  (^4). 

Dans  tout  ce  parage ,  c’eft-à-dire ,  depuis  le  Cap  des  Vierges  ,  jufqu’à 
l’entrée  du  Détroit ,  on  trouve  un  bon  fond  pour  l’ancre.  Il  n’y  a  de  fortes 
marées  que  dans  le  Détroit  :  la  marée  monte  &  defcend  ;  elle  a  fon  cours  , 
comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte  fix  heures  de  flux  ,  &  deux  heures 
de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux,  eft  de  quatre  braflTes  ;  &  les  An- 
^lois  remarquèrent  qu’à  onze  heures',  lorfque  la  Lune  changeoit ,  la  marée 
etoit  fort  haute.  On  voit ,  dans  cet  endroit ,  quantité  d’herbes  qui  fe  dé¬ 
tachent  des  rochers  ,  &c  qui  flottent  au  gré  des  vagues.  A  deux  heures  après 
midi,  le  Vailfeaufe  trouvoit  devant  \z.  Peinte  de  Pojfe£ion  ,  d’où  il  fuivit  la 
Côte  Septentrionale.  La  fonde,  qui  fut  jettée  partout  ,  donna  zz  ,  18,  16 
iz  &  9  brades,  fur  un  fond  fabloneux  ,  mais  quelquefois  graveleux  &  de' 
cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fait  inconnues  à  Narborough ,  il 
gouvernoit  fuivant  leur  pofidon  -,  d’autant  plus  qu’il  ne  connoiflfoit  pas  mieux 
Centrée  du  Détroit,  5c  qu’ayant  appris  feulement  qu’il. eft  ferré  entre  des 
terres  qm  femblent  le  boucher  ,  il  craignoit  de  ne  le  pas  découvrir. 

Cependant ,  à  cinq  heures  ,  il  arriva  vis-à-vis  de  l’entrée  avec  un  vent 
frais  de  Nord-Nord-Eft.  Il  porta  au  Sud-Oueft-Quart-de-Sud ,  dans  l’embou¬ 
chure  -,  mais  il  ne  put  avancer  plus^  d’une  lieue.  La  marée  étoit  fi  forte , 
quelle  faillit  d’emporter  le  Vaifleau  fur  des  brifans  qui  font  au  Nord  ,  & 
couverts  de  beaucoup  d’herbes.  Gn  y  trouva  cinq  pieds  d’eau ,  &  quatorze 
bradés  à  côté  ,  vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un  mille  au  Nord  ,  depuis 
la  pointe  du  Détroit.  Narborough  ,  repouffé  parla  marée  ,  &  combattu  par 
le  vent ,  qui  devint  Nord-Oueft  ,  fut  contraint  de  fortir  du  Détroit ,  5c  de 
Jetter  l’ancre  à  vingt-cinq  brades ,  fur  un  fond  de  cailloux ,  pour  y  pader- 
toute  la  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues  ,  depuis  le  premier  Détroit  ,  jufqu’au 
fécond.  La  route ,  de  l’un  à  l’autre  ,  eft  au  Sud-Oueft-Quart-d’Oueft  ,  &  au 
Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond  ,  il  y  a  fept  lieues 
de  largeur ,  depuis  la  Côte  du  Nord  jufqu’à  celle  du  Sud.  Ce  Canal  paroît 


(^i)  Page  <1^; 

(6i)  A  cinquante  degiés  dix  minutes  de’ 
latitude.  La  variation  de  l’Aiman  s’y  trouva 
de  feize  degrés  trente-fept  minutes  à  l’Eft. 

(6^)  A  cinquante-un  degrés  trente  minu¬ 
tes  de  latitude  du  Sud. 

(6^4)  Ce  Cap  ,  qui  eft  au  Nord  de  l’en- 
tiéc^.eflî  à  cinquante-deux  degrés  vingt- fix 


minutes  de  latitude  ,  &  à  roixanté-cinq  de¬ 
grés  quarante  -  deux  minutes  de  longitude 
Oueft  du  Lézard  ;  &  à  la  diftance  Méri¬ 
dienne  du  io6z  lieues  à  l’Oiieft  du  Lézard, 
On  y  trouva  la  variation  de  l’Aiman  ,  de 
dix-fept  degrés  à  l’Eft.  Ibidem  ,  pages  p8  &' 
précédentes 
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HîSTOIREGENERACE 
une  petite  Mer  -,  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit ,  qu’après  âvok 
fait  plus  de  trois  lieues.  A  fa  pointe  ,  la  Côte  Septentrionale  ,  qui  court  un 
mille  ou  deux  au  Nord-Eft  ,  forme  une  Baye  ,  &  préfente  un  rocher  blanc 
d’une  hauteur  ordinaire  ,  qu’on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.  On  peut  mouil¬ 
ler  ,  dans  cette  Baye  ,  à  huit  brafles ,  fur  un  fond  de  fable  fin  &  net ,  a 
demi  rnille  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouffle  entre  le  Nord-Eft  &  le  Sud- 
Oueft  ,  il  faut  mouiller  à  l’Oueft.  Les  vents  d’Oueft  régnent  bea4coup  dans 
ce  Canal. 

Narborough  ,  avançant  la  fonde  en  main  ,  dans  le  fécond  Détroit ,  trouva 
vincTt-huit  &  trente  braftes  ,  fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep¬ 
tentrionale  de  ce  Détroit ,  forme  une  Baye  à  la  pointe  Orientale  ,  ôc  n’eft 
qu’une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft  ,  &  Eft- 
Nord-Eft.  A  la  fortie  ,  qui  eft  à  l’Oueft  ,  la  Côte  eft  de  rochers  blancs  , 
efcarpés  ,  &  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte  ,  du  même 
côté ,  tourne  au  Sud-Eft  depuis  cette  pointe  ,  &  court  enfuite  au  Sud  -,  fon 
rivao-e  eft  bas.  La  Côte  Septentrionale  ,  qui  eft  de  rochers  blancs ,  offre 
une^pente ,  propre  à  débarquer  ,  &  tourne  au  Nord  :  elle  contient  un  Ha¬ 
vre  rond  ,  où  l’on  trouve  quatre  brades  d’eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
roucrh  le  nomma  Oaci  Harbour.  A  l’Oueft  de  ce  Détroit  ,  on  remontre  trois 
Ifles  ,  qui  paroifTent  autant  de  rochers  efcarpés ,  èc  qui  forment  un  trian¬ 
gle  ,  à  quatre  lieues  du  Détroit ,  vers  l’Oueft-Sud-Oueft.  La  plus  petite  & 
îa  plus  orientale  s’appelle  S.  Barrhelemi  *,  la  plus  grande  &  la  plus  occiden¬ 
tale  ,  Elifabeth  ;  &  celle  du  milieu  ,  qui  eft  la  plus  méridionale  ,  l’Ifle  faint 
Georo-es,  nommée  aulli  l’Ifle  des  Pingouins  ,  parce  qu’il  s’y  en  trouve  un 
crrancî  nombre.  Les  Andois  jetterent  l’ancre  à  deux  milles  de  l’Elifa- 
beth  ,  fur  un  fond  de  Hble  fin  &  noir  ,  à  huit  braffes  :  la  Pointe  orien¬ 
tale  de  rifle  leur  demeuroit  au  Sud-Quart-d’Eft. 

Le  lendemain  ,  Narborough  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  de  defcendre  à 
terre.  Il  s’y  trouva  ,  prefqu’auiïi-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires ,  aux¬ 
quels  il  fit  quelques  préfens ,  qui  les  rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
fonda  le  Canal  ,  entre  l’Ifle  d’Elifabeth  ,  &  celle  de  S.  Barthelemi  :  fa  lar¬ 
geur  eft  environ  d’un  mille  ;  fa  profondeur ,  de  trente-huit  braffes  au  mi¬ 
lieu  ,  &  de  neuf  à  dix  près  du  rivage  ,  fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaires  ,  qu’il  eut  le  temps  d’obferver  mieux  en  retournant  à  bord , 
font  d’une  taille  médiocre  &  ramaffée  ,  mais  affez  bien  faits.  Ils  ont  le  vifage 
rond  5  le  front  bas  ,  le  nez  médiocre  ,  les  yeux  noirs  ,  les  dents  polies  , 
unies  ,  ferrées '&  fort  blanches  ,  les  oreilles  petites,  les  cheveux  noirs, 
droits  ,  fins  ,  d’une  longueur  ordinaire  ,  mais  rudes  fur  le  devant  de  la 
tête.  Ils  ont  la  poitrine  large  :  tout  leur  corps  eft  peint  de  rouge  ,  dé¬ 
trempé  avec  de  la  graille  j  leurs  joues  ,  leurs  bras  ôc  leurs  pieds  ,  font  bar¬ 
bouillés  de  blanc  ,  8c  rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tête  petite  ôc  les  doigts 
courts.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  Guanacos  ,  de  Veaux  marins  ,  ôc 
de  Loutres  ,  faufilées  enfemble  ,  lans  autre  forme  ,  t^tie  celle  d  un  tapis 
quarré  ,  d’environ  cinq  pieds.  Ils  s’enveloppent  les  œaules  de  ces  peaux  à 
peu  près  comme  les  Montagnards  d’Ecoffe  portent  l’efpece  de  manteau  qu’ils 
ïicmmQnt  Plading.  Leurs  bonnets  font  des  peaux d’oifeaux  ,  avec  les  plumes; 
&  pour  chauffure  ,  ils  s’attachent  aux  pieds  d’autres  peaux.  Narborough  ad- 
'  ^  mira 
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rnira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  pas  même  leur  in- 
orme  vetemenr  J  lorfquils  font  en  adion -,  &  demeurant  nuds ,  depuis  la 
cete  miqu  aux  pieds ,  ils  ne  paroilfenr  pas  fend  blés  à  la  plus  forte  o-elée 
qui  faifoit  alors  trembler  les  Anglois.  Ils  n’ont  pas  de  barbe  ,  ni  (îautre 
poi  lur  le  corps ,  ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à  couvert.  Cependant  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  à  la  ceinture.  Elles 
lont  vetues  comme .  les  hommes ,  excepté  quelles  ont  des  colliers  &  des 
bralielets  de  coquille ,  &  quelles  ne  portent  pas  de  bonnets.  Leur  taille  eft 
un  peu  moins  haute,  &  leur  vifage  moins  plein.  Elles  parlent  auffi  d’un 
ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  &  groffier  :  ils  répétoient 
fouvent  le  mot  ôc  fi  quelque  chofe  leur  déplaifoit ,  ils  crioient  ^7r 

t/r ,  en  ralant  du  gofier.  Ils  fe  nourriftent  indifféremment  de  chair  &  de 
poilion  ,  c  eft-à-dire  ,  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  prendre.  Narborouo-h  ne 
s  apperçut  point  qu’ils  euffent  aucune  forme  de  Gouvernement ,  ni  la  moin¬ 
dre  dépendance,  qui  leur  fît  refpeder  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucune  apparence  de  Religion.  A  l’arrivée  des  Anglois  ,  ils  s’appro¬ 
chèrent  deux  fans  crainte,  l’arc  &  deux  fléchés  à  la  main.  La  longueur  de 
leurs  arcs  eft  d  environ  quatre  pieds  ;  &  celle  de  leurs  fléchés  ,  d’un  peu 
moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois  ,  armées  d’une  pointe  de  cail¬ 
lou  aiguile ,  &  de  deux  plumes  :  la  corde  eft  un  boyau  corclonné  ,  &  les 
P  urnes  n  ont  pas  d’autre  attache  qu’un  boyau.  Ils  avoient  de  gros  Chiens 
na-u  s,  emblables  a  ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne  put  découvrir 
leurs  Ganors ,  qm  étoient  apparemment  de  l’autre  côté  de  l’Ifle ,  vis-à-vis 
la  Terre-ferme. 

Le  30  d’Oaobre,  il  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à  demi  mille 
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-r  IX  .ixia  moLiiuer  aans  une  petite  Baye,  à  demi  mille  Fredmater- 

du  uvage  ,  fur  un  fond  graveleux  ,  &  huit  braffes  d’eau.  La  marée  y  monte 
&  defcend  de  dix  pieds,  fans  pouvoir  incommoder  les  VaiffeauL  Deux 
ruilieaux  d  eau  douce  y  coulent  à'  peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d’ar¬ 
bres ,  fort  femblables  aux  Hêtres ,  qui  n’ont  pas  moins  de  dix-huit  pouces 
de  diamètre ,  &  de  quarante  pieds  de  long  ,  &  dont  le  bois  eft  propre  à 
la  clm-pente.  On  y  trouve  auffi  des  Grofeliers  fauvages ,  &  plufieurs  autres 
arorifleaux.  Apres  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à  la  vifirer ,  Narbo¬ 
rough  ,  lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay  ,  ou  Baye  d’eau  douce.  Sa  fi- 
aiation  eft  a  neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Sueeprakes.  (6k).  Elle  offre 
une  Pointe  fabloneufe  &  baffe  ,  qui  avance  plus  dans  la  mer ,  que  les  au¬ 
nes  1  ointes ,  &  qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d’eau  douce  git  Nord  &  Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à  la  Sa  chfcnpt,o« 
diftance  de  fix  lieues ,  d  une  Pointe  à  l’autre.  Celle  du  Port  de  Famine  ne 
le  montre  point  ,  lorfqu’on  vient  du  Nord,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  Nord- 
Oueft  &  Sud-Oueft  ,  avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne  ;  car  la  Baye  eft  dans  un 
petit  coin  au  Nord  -  Oueft  ;  &  la  terre,  à  fon  Oueft ,  eft  baffe,  en 
pointe  &  fabloneufe.  En  avançant  un  peu,  dans  les  terres  qui  l’environ¬ 
nent  on  trouve  des  Vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds  ,  dont  les 
teuiMes  ont  une  odeur  fort  agréable ,  &  reffemblent  à  celles  du  Bouleau. 


4e  fon  Vd^eau?  autrement  cette  Baye  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
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Description  du 
Porc  de  Famine, 


Cap  Eotward. 
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Plufieurs  Prairies ,  en  forme  d’enclos ,  qu  on  apperçoit  de  divers  cotes  , 
femblenc  marquer  que  ces  lieux  n’ont  pas  toujours  ete  fans  Habirans.  n 
venant  du  Nord,  on  voir,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  dafkz  grands 
builTons  ,  &  des  arbres  fort  hauts.  La  Côte  de  cette  Pointe  ,  eu:  pleine  de 
rochers  ,  fans  en  être  plus  dangereufe  j  &  1  on  peut  la  fuivre  hardiment ,  pour 

entrer  dans  le  Port  de  Famine.  .  ,  , 

Narborough  place  ce  Port  à  cinquante-trois  dégres  .trente-cinq 
de  latitude  duSud,  &  à  foixante-huit  degrés  neuf  minutes  de  longitude  Oueit, 
du  Lézard  [66).  Il  y  parcourut  les  terres,  en  divers  endroits ,  fans  y  prou¬ 
ver  aucune  efpéce  d’arbres  fruitiers.  Les  Bois  n’bnt  que  deux  fortes,  d’arbres,, 
qui  foient  propres  à  la  charpente  ;  l’un  ,  qui  a  1  ecorce  arornatique  ,  &  d  un 
goiit  piquant  {6-j)  ;  l’autre  ,  qui  relTemble  au  Hêtre  v  mais  le  Detroit  na 
pas  de  meilleurs  ni  déplus  gros  arbres.  Il  s’en  trouve  de  deux  pieds^dc  demi 
de  diamètre  ,  &  de  quarante  pieds  de  long  ,  dont  on  peut  tirer  de  tres-beiles 
planches.  Les  herbes  y  font  aifez  bonnes,  quoique  le  terroir  fort  aride  &. 
fabloneux.  Au  Nord-Quart-de-Nord-Oueft  du  Port  de  Famine ,  &  dans  tout, 
l’intérieur  du  Pays  ,  on  ne  voit  que  des  Montagnes  fort  hautes  ,  dont  les 
fommets  paroilTent  nuds  &  ftériles  :  quelques-unes  font  toujours,  couvertes, 
de  neige.  Vers  la  Côte  méridionale  ,  les  terres  s  elevent  en  pointes.  On 
trouve  fur  le  rivage  ,  &  dans  l’eau  douce  ,  des  Canards  &  des  Oies  fauya- 
ges  ,  &:  des  Baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Narborough  eft  porte  a 
croire  que  les  Montagnes  ne  font  pas  fans  quelques  mmes  d  or  ,  ou  de 
cuivre,  ou  d’autre  métal.  Un  Sauvage,  qui  vint  a  bord,  &  qui,  lui  vit 
un  anneau  d’or  au  doigt ,  fit  figne  de  la  main  vers  les.  Montagnes.  ^ 

Le  Cap  Forward  eft  la  terre  la  plus  méridionale  du  grand  Continent  de 
l’Amérique  (<^8).  Ce  qu’on  découvre  du  Pays  ,  ^derrière  ce  Cap ,  n  offre  que- 
des  rochers  pointus  &  efcarpés ,  d’un  gris  noirâtre  ,  &  d  affez  ^ran^  hau¬ 
teur.  L’eau  n’a  pas  moins  de  quarante  braftes  le  Ions  des  bords.  Dans  le 
]anal ,  il  n’y  a  pas  de  fond  fur  deux  ( 


milieu  du  Canal 


long 
cens  braftes 


&  la  marée 


s’y  fait  peu  fentir..  Ce  Canal  a  trois  lieues  de  largeur  ,  depuis  læ  Cote  Sep¬ 
tentrionale  ,  jufqu’à  celle  du  Sud:  mais  Narborough  confeilla  de  liiivre 
plutôt  celle  du  Nord  ,  que  celle,  du.  Sud ,  où  les  vents  d’Oueft  régnent  le. 

BayedeWood.T  Lg  ^  Jg  Novembre  ,  il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom,  à  laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  Wood.  Le  5 ,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hollande ,  . 
près  duquel  font  le  Cap  de  Coventry  ,  la  Baye  d  André  ,  la  Baye  Delcor^ 
des  ,  celle  de  Fortefcue,  &  le  Cap  Galant  ,  avec  un  Port  de  meme  nom». 
Il  nomma  Charles  &  Monmouth  ,  deux  Iftes ,  qui  font  par  le  travers  de  la: 
Baye  de  Fortefcue..  Plus  ,  à  l’Oueft  ,  font  celles  de.  Jacques  ,  de  Rupert  ,. 


d’Àrlington 


de  Sandwich ,  &  de  Wren.  Il  nomma  ce  bras  du  Detroit,  le. 


{66)  A  la  diftance  de  1091  lieues  de  ce 
Méridien ,  à  l’Oueft  ,  fuivant  l’Eftime. 

(67)  L’Auteur  le  prend  pour  le  Winter- 
bark ,  qui  fe  vend  chez  les  Epiciers  d’An¬ 
gleterre  ,  &  qui  a  l’odeur  &  le  goût  du  poi¬ 
vre. 

(68)  A  cinquante-trois  degrés  cinquante^ 


deux  minutes  dé  latitude  du  Sud  ,  &  a  Ibî— 
Xante  huit  degrés  quarante  minutes  de  longi^ 
tude  Oueft  du  Lézard  ,  à  la  diftance  de  109W 
lieues  de  ce  Méridien  ,  a  l  Oueft.  La  varia¬ 
tion  de  l’Aiman  s’y  trouva  de.  feize  degrés  h 
l’Eft. 


Narbo- 

R  O  U  G  H. 

1 

Bras  Aiigloi’s, 


Cap  de  HoIIan* 


Cap  Galaat. 


Iflet  Royale», 
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Bras  Anglais.  Le  Cap  Galant  n’eft  pas  à  plus  d’une  lieue  de  la  Baye  de  Fot- 
telcue  a  1  Oueft.  On  cioiroit  alors  que  le  Détroit  n’a  point  de  paflage  vers 
rOueft;^car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Norcl-Oueft  ,  quelle 
Ote  la  vue  de  la  Cote  Septentrionale.  Mais  plus  loin ,  on  voit  deux  gran¬ 
des  ouvertures  vers  la  Côte  du  Sud ,  l’une  vis-à-vis  de  l’Ide  Charles ,  l’au¬ 
tre  plus  ^  1  Oueft.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye  des  Baleines  , 
parce  qu’il  y  vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu’au  Cap  de  Hollande  ,  le  Détroit  s’étend 
cinq  lieues  à  l’Oueft  Quart  de  Nord-Oueft  j  depuij  le  Cap  de  Hollande  iuf- 
qu’au  Cap  Galant ,  huit  lieues  à  l’Oueft  Nord-Oueft  ;  depuis  le  Cap  Ga¬ 
lant  jufqu  a  une  Pointe  balle  vers  l’Oueft  ,  trois  lieues  au  Nord-Oueft  Quart- 
d’Oueft.  Dans  ce  parage,  le  Détroit  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  large  , 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu’aux  Illes  que  Narborough  nomma  les 
Ips  Royales.  Il  donna  le  nom  d’Ille  Rupert ,  à  l’iHe  la  plus  Occidentale  , 
qui  n  eft  eloignee  ,  du  milieu  du  Canal ,  que  de  la  portée  du  canon  ;  &  celui 
de  Pointe  du  Pajfage  ,  a  la  Pointe  baffe  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  l’Ifle  Rupert  , 
vers  la  Cote  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  paflage  ,  avec  un  vent 
frais.  Le  7  de  Novembre,  il  mouilla  vis-à-vis  delà  Baye  d’Elifabeth ,  à  la 
Pointe  qu  il  nomma  ,  la  Pointe  des  Baleines  ,  parce  qu’il  y  en  vit  un  grand 
nombre.  On  y  trouve  ,  près  des  roches,  quantité  de  bonnes  Moules,  lon¬ 
gues  de  cinq  pouces.  L  eau  n  y  moutonne  que  pendant  une  heure  ,  dans  le 
temps  du  flot.  En  general ,  les  marées  ,  loin  d’être  nuiffbles  à  la  Naviga¬ 
tion  dans  tout  le  Detroit ,  font  d’un  grand  fecours  lorfqu’on  veut  chanoer 
de  route.  ^ 

Le  Détroit  ,  entre  la  Baye  d’Elifabeth  &  la  Rivière  de  Saint  Jérôme ,  n’a  Bave  d-riT  - 
pas  plus^  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  eft  elevé  vers  la  Côte  Méridio-  bech,ôc  Rivière 
nale  ,  où  Ion  voit  plufieurs  enfoncemens  qui  peuvent  mettre  les  Vaiflfeaux 
à  couvert.  Narborough  nomma  cette  Baye ,  la  Baye  des  Moules.  La  Côte 
Méridionale  eft  efearpée  ,  pleine  de  roches  ,  &  bordée  de  petites  Ifles.  Celle 
du  Nord  eft  baffe  ôc  couverte  de  bois.  Près  du  rivage  ,  on  découvre  une 
Vallée ,  où  coule  une  riviere  d’eau  douce.  Elle  a  fi  peu  d’eau  ,  pendant  la 
baffe  marée,  qu’à  peine  reçoit-elle  une  Chaloupe;  mais  la  marée  y  monte 
a  huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma  ,  Riviere  de  Batchelor.  Le 
mouillage  eft  bon  devant  l’embouchure  ,  à  neuf ,  dix  ou  douze  brafles  , 
fur  un  fond  fibloneux.  Cette  Rade  de  la  Riviere  de  Batchelor  reçut,  des  An- 
glois  ,  le  nom  de  Rade  d’York.  Le  Cap  de  Quade  eft  fur  la  Côte  Septentrionale. 

Il  eft  comjpofe  de  roches  efearpés ,  qui  lui  donnent  la  figure  d’un  grand 
Chateau ,  eleve  fur  des  Montagnes.  Comme  il  s’avance  beaucoup ,  &  qu’il 
forme  une  efpece  de  coude ,  la  terre  ,  des  deux  côtés  ,  femble  fe  joindre  ; 
mais  1  entree  du  PalTage  fe  découvre  à  mefure  qu’on  en  approche  ,  &:  que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.  Dans  cet  endroit ,  la  largeur  du  Détroit 
n  eft  que  de  quatre  milles.  Ses  deux  Côtes  font  efearpées  &:  pleines  de  ro¬ 
chers.  yis-a-vis  du  Cap  de  Quade  ,  on  trouve  ,  fur  la  Côte  Méridionale , 
une  belle  &  grande  Baye  ,  qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.  Narborough 
n’y  entra  point  ;  mais ,  fi  le  mouillage  eft  bon ,  c’eft  la  plus  belle  Rade  du 
monde  pour  rnettre  les  Vaiffeaux  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Cet 
endroit  du  Detroit ,  depuis  la  Pointe  du  paflage  jufqu’au  Cap  de  Quade  , 
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du  Sud. 


Avis  nautiques, 
pour  l’embpu- 
chure  do  Détroit 
pat  la  Met  du 
Sud. 


histoire  GENERALE 
en  eft  le  plus  tortueux  •,  d’où  Narborougli  prit  occafion  de  le  nommer  le 
Bras  torttl  Dans  le  meme  endroit ,  vers  la  Côte  Septentrionale  ,  on  ren¬ 
contre  deux  petites  Ifles,  à  l’Eft  du  Ca|)  de  Quade.  t.,/  ■  i- 

Le  14  de  Novembre  ,  les  Anglois  découvrirent ,  fur  la  Cçte  Méridiona¬ 
le  ,  à  treize  lieues  du  Cap  de  Quade  ,  un  autre  Cap  ,  que  Na^orough  nom¬ 
ma  le  Cap  Monday  ,  c’eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Detroit  y  eft  de 
quatre  milles.  Sa  Côte  Septentrionale  ,  qui  s’y  courbe  en  arc  ,  a  de  grandes 
Anfes  &  des  lHes.  Sur  l’une  &  l’autre  Cote  ,  on  voit  de  hautes  Monra- 
crnes  ,  liériles  &  pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday ,  le  Détroit  com¬ 
mence  à  s’élarcnr  du  côté  de  l’Oueft  ,  &  court  Nord-Oueft  Quart-d  Oueft , 
iufqu’au  Cap  LTright ,  c’eft-à-dire,  Cap  Droit ,  en  hauteur ,  qui  eft  un  rocher  ei- 
carpé  fur  la  Côte  Méridionale  ,  à  quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ^ce  dernier 
Cap  ,  le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft  Quart-d  Oueft  ,  paroit  conduire 
droit’ à  la  Mer  du  Sud.  On  n’y  remarque  point  de  marée ,  ni  de  courant  -, 
&  l’on  n’y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  brafles  ,  a  la  portée  du 
fulil  de  l’une  8c  de  l’autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux  ,  plufieurs  Anfes  , 
&  quantité  de  petites  Ifles  ,  qui  n’ont  aucun  danger  ,  p.arce  qu  elles  foin^en 
falaifes.  Vers  midi  ,  on  paffa  devant  une  autre  Ifle  ,  qui  eft  fur  la  Cote 
Septentrionale  ,  8c  que  Narborough  nomma  XI (It  Wtjlminjier.  Entre  elle  8c  le 
Continent  ,  du  même  côté ,  on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre  ou  de  petites  Ifles ,  8c  de  rochers  détachés  ,  qui  reçurent  ,  des  An¬ 
glois  ,  le  nom  de  Layers  ,  ou  de  Gens  de  Loi.  De  1  Ifle  de  "Weftminfter ,  a  la 

Côte ’Méridionale  ,  le  Détroit  a  cinq  milles  de  large.  ^  . 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu’au  Cap  Detfeada  ,  qui  eft  a  cinquante- 
trois  degrés  dk  minutes,  de  latitude  du  Sud  (69) ,  la' Direétion  du  Detroit 
eft  Nor^-Oueft  Quart-d’Oueft  ,  8c  Sud-Eft  Quart -de -Sud.  Ces  deux  Caps- 
font  à  quinze  lieues  l’un  de  l’autre.  On  en  compta  vingt-huit  ,  depuis  le 
Cap  de  Quade  jufqu’à  celui  de  Deffeada  ;  8c  depuis  ce  dernier  Cap  le 
Détroit  court  Nord-Oueft  demi-Quart-d’Oueft  jufqu  a  la  Mer  du  Sud.  Nar- 
boroLiah  nomma  ce  hizs  ,  Long-rcach ,  ou  Bras  long  ,  tandis  que  fes  gens 
le  nommèrent  Long-lam ,  ou  Longue  rue.  Il  n’y  a  point  de  partie  du  De¬ 
troit  de  Magellan  ,  qui  mérite  mieux  le  nom  de  Detroit ,  car  les  deux  Cotes 
y  font  continuellement  élevées ,  pleines  de  rochers  ftériles ,  &  couvertes  de 
neise.  Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu’à  la  Mer  du  Sud  ,  Narborough ,  xrap- 
pé  de  l’horrible  afped  de  cette  terre,  la  nomma  South  Déjolation  ,  ceft- 
à-dire,  Défolation  du  Sud.  Le  Cap  Pillar  ,  eft  à  cinquante-trois  degres  cinq 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,  8c  à  foixante- douze  degres  quarante  -  neuf  mi¬ 
nutes  de  longitude  Oueft  du  Lézard.  1  •  j 

Suivant  l’eftime  du  fillage  ,  entre  les  deux  Mers ,  les  Anglois  donnent  ait 
Détroit ,  avec  fes  bras  8c  Æs  divers  replis  ,  cent  feize  lieues  de  long  ,  de¬ 
puis  le  Cap  des  Vierges  ,  jufqu’au  Cap  Deffeada.  Narborough  ob- 
ferve  ici,  que  pour  fortir  de  la  Mer  du  Sud  8c  rentrer  dans  le  Detroit  de 
Magellan  ,  il  faut  paffer  devant  ce  dernier  Cap.^  -  Lorfque  vous  femz  de- 
„  vaut  le  Cap  Pillar,  faites  toute,  dit-il,  au  Sud-Eft  Quart  dEft  ,  8c  me- 

(69)  A  foixante- douze  degrés  cinquante  -  ftx  minutes  de  longitude  Oueft  du  Lezaîd  ? 
■diftancedç  1149  lieues  du  même  Méridien.  Yanation  de  lAiman,  dix  minutes  a  l  ElE 
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»  me  encore  plus  à  l’Eft.  Ne  perciez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale  ;  il  y 
”  a ,  vers  celle  du  Nord ,  un  li  grand  nombre  d’Ifles  &  de  Golfes  ,  qu’on 
»  pourroit  s’y  rnéprendre  ,  ôc  s’y  brifer. 

Au  Nord  de  l’embouchure  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouve 
quatre  petites  Illes  ,  aflez  proches  l’une  de  l’autre.  La  plus  Orientale  eft 
feule  ;  &  fa  figure  eft  celle  d’une  mule  de  foin  ,  ou  d’un  pain  de  fiicre. 

Les  trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oued  du  Cap  Pillar  , 
à  fix  lieues  de  diftance  ;  &  au  .Sud-Oueft  du  Cap  de  la  Vidoire  ,  à  quatre 
lieues.  Narborough  les  nomma  les  Ifles  Je  Direciion.  Il  confeille  de  dou¬ 
bler  ces  Illors  ,  pour  gagner  l’embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  &  l’ennui  d’un  fi  long  paffage ,  le  Vaiffeau  Anglois  fe  res  Angiois 

trouva  lur  une  Cote  d’ifles  ,  peu  éloignées  du  Continent  ,  oui  lailToipnr  à 

voir  dans  les  terres  ,  Nord  &  sLd  ,  qrÛrrtiré  de  Montagnes;  Lt  ies  hnl 
hautes  etoient  couvertes  de  neige.  Ces  Ifles  n’étant  point  habitées  ,  l’Eaui- 
page  en  avoit  peu  de  fecours  à  tirer  pour  fes  befoins.  Cependant  Narbo¬ 
rough  prit  le  parti  de  relâcher  à  celle  de  Noftra-Sennora-Del-Socoro  qu’il 
découvrit  le  i(î  de  Novembre.  A  l’Eft  ,  elle  s’élève  en  rond.  Vers  le  centre 
elle  eft  plus  baife  qu’aux  deux  bouts  5  ce  qui  forme  une  efpece  de  Selle! 

Au  Sud  ,  elle  eft  bordée  de  rochers.  Au  Sud-Eft  ,  à  l’extrémité  de  flfle  ' 

on  en  voit  deux  forts  pointus ,  qui  font  joints  enfemble  ,  &  donc  lefommet  eft 

tout  bianc  de  fiente  d’oifeaux.  Cette  Ifle  a  cinq  ou  fix  mares  d’eau  douce  • 

mais  elle  eft  fans  fruits  ,  &  prefque  fans  herbe ,  parce  que  les  bois  y  font 

trop  épais.  Les  Anglois  n’y  virent  aucune  bête  fauvage  ,  &  prefque  pas 

d  autres  oifeaux  que  des  Milans ,  des  Oyes  fauvages  ,  &  des  Mouettes  •  en 

un  mot,  rien  qui  pût  fervir  à  leur  nourriture  (70).  Ils  pafferent  dans’ une 

autre  Ifle  ,  plus  proche  du  Continent  ,  qui  leur  parut  reffembier  beaticoun 

a  celle  qu  ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues ,  du  Nord 

au  mid ,  Ôc  fa  largeur  d’une  à  deux  lieues.  Narborough,  ne  la  trouvant  pas  ^<1^  qoi  reçoh 

marquée  dans  Ion  Routier  ,  la  nomma  ,  de  fon  propre  nom  ,  l’Ifte  de  Nir- 

borough  ,  avec  la  frivole  cérémonie  d’en  prendre  pofTeftion  au  nom  du  Roi 

d  Angleterre  (71).  Vers  le  Sud  ,  il  vit  quantité  d’autres  Ifles,  toutes  fort 

hautes  ,  qui  bordent  le  Continent. 

cette  route,  &  jufqu’à  Baldivia ,  fur  la  Côte  du 
^hili  don  les  obftacles  qiiil  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (71)  &  U 

fuite  de  plufieurs  de  fes  gens ,  l’obligerent  de  retourner  bieii-tôr  vers  l’Eii- 


•  (70)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à  quarante-cinq 
<îegres  de  latitude  du  Sud  ,  &  à  foixante- 
onze  degrés  quarante-deux  minutes  de  lon¬ 
gitude  Oueft  du  Lézard.  Variation  de  l’Ai- 
man  ,  onze  degrés  à  l’Eft. 

tyi)  Il  s’imagine  ,  dit-il,  qu’une  Anfe  du 
Continent ,  qui  eft  d’environ  trois  lieues  au 
Sud-Eft  de  cette  Ifle  ,  eft  l’endroit  qui  eft 
nommé  S.  Domingo  ,  dans  le  Routier  ,  à 
quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude  du  Sud. 

fyy)  Pour  conclulïon  des  éclaircilTemcns 
^u  il  tira  des  Indiens  du  Pays  ,  il  revint  per¬ 


suade  que  fî  les  Anglois  pouvoient  obtenir  , 
du  Roi  d’Efpagne  ,  la  liberté  du  Commerce 
lur  cette  Cote ,  ils  en  tireroient  de  très  grands 
avantages.  Les  Habitans ,  dit-il ,  le  défirent 
beaucoup  ;  mais  les  Gouverneurs  Efpagnols 
n  Otent  y  confentir  fans  un  ordre  exprès  ,  à 
moins  qu’ils  n’y  foient  contraints  par  la  for¬ 
ce  5  ce  qui  pourroit  s’exécuter  facilement  par 
le  moyen  de  quatre  Vailfeaux  de  vinat  ou 
trente  pièces  de  canon  ,  qui  feroient  en  état 
defe  mocquer  de  leurs  défenfes.  Paires  171 
&  172..  * 
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histoire  GENERALE 
rop“  que  pour  l’accompager  à  fon  retour  ,  &  le  voit  repaflTer  ,  de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord,  par  le  Détroit  de  Magellan,  dont  la  def- 
cription  fait  le  principal  objet  de  cet  Article.  Amfi ,  remettant  la  fuite  de 
fes  Obfervations  à  la  partie  de  cet  Ouvrage  ,  qui  doit  regarder  l’ Amérique  , 
on  palfe  à  le  repréfenter  au  commencement  de  l’année  fuivante  ,  gouver¬ 
nant  vers  l’embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes;  &  la  Lune 
les  rendoit  fi  claires  ,  qu’il  voyoit  quelquefois  à  la  diftance  d’une  lieue. 

Le  d  Janvier  ,  à  cinquante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  la¬ 
titude  du  Sud  ,  il  ne  fe  comptoit  éloigné  que  de  dix  lieues ,  du  Cap  Del- 
feada  En  effet ,  il  découvrit  bien-tôt  le^  quatre  Ifles  de  Direélion  ,  qui  lonc 
à  l’entrée  du  Détroit ,  Nord-Nord-Oueft  de  ce  Cap.  Une  heure  après ,  lori- 
ou’il  les  eut  au  Nord  ,  à  la  diftance  de  trois  lieues ,  la  fonde  ne  put  lui 
faire  trouver  fond  que  foixante  -  dix  braffes.  On  etoit  a  cmq  heures  du 
matin  :  le  temps  ne  fut  pas  plutôt  éclairci ,  qu  il  apperçut  le  Cap  Defleada  , 
ouoiqu’il  reftât  encore  de  l’obfcurité  fur  les  Montagnes.  Ce  Cap  etoit  au 
■Sud-Eft  du  Vaiffeau  ,  à  huit  lieues  de  diftance.  Dans  un  temps  clair  ,  on 
le  découvre  de  quinze  ou  feize  lieues  ,  comme  celui  de  Pula-r  tant  ces 
ferres  ont  d’élévation.  Avec  un  vent  fais  ,  d’Oueft  Sud-Oueft  ,  il  gouverna 
Eft  Quart  de  Sud-Eft ,  pour  doubler  le  Cap  de  Pillar.  On  voyoit ,  au-deffus 
■de  l’eau  ,  quantité  de  brifans  ôc  de  pointes  de  rochers  ,  a  quatre  lieues  a 
i’Oueft  du  Cap  Deffeada  ,  où  les  vagues  s’alloient  brifer  avec  une  violence 
■épouvantable.  Le  même  fpedacle  fe  préfentoit  ,  jufqua  un  demi  mille 
de  ce  Car».  Cependant,  comme  on  ne  remarquoit  ni  maree  ,  ni  coû¬ 
tant  ,  qui  entrât  dans  le  Détroit ,  la  navigation  n’en  parut  pas  plus  dange- 
reufe.^A  neuf  heures  du  matin,  le  Cap  de  Pillar  etoit  au  Sud  du  Vaif¬ 
feau  à  la  diftance  d’un  mille  &  demi.  Narborough  fut  furpris  de  nu  trou¬ 
ver  alors  que  cinquante-deux  dégrés  ,  cinquante-une  minutes  de  latitude  du 
Sud,  dan?  le  même  endroit,  où,  fuivant  fon  eftuue  ,  elle  s  etoit  trouvée  ^ 
paravant  de  cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeille  a  tous 

L?x  qni  ?oud?ont  gagner  l’entrée  Oc'cidentale  du  Détroit,  de  porter  le 
Cap  fm  la  Côte,  â  cinquante  -  deux  degres  cinquante  minutes.  On  eft  sur 
aloL  de  découvrir  les  quatre  Ifles  de  piredion ,  qu  il  eft  toujoup  «fe  de 
reconnoître  â  la  defcription  qu’il  en  a  donnée.  Loipue  le  vent  eft  a  1  Oueft  , 
les  houles  fe  brifent  avec  beaucoup  d’impetuofite  contre  ces  Mes  a 

plus  Orientale  eft  éloignée  des  autres ,  de  ores  d  un  mille.  Le  Cap  Pil-«  eft 
une  pointe  de  rochers  efearpés ,  au  Sud  de  l’entree  du  Detroit  :  le  Cap  Def- 
•feadrfait  la  pointe  Occidentale  ,  &  n’eft  gueres  deux  lieues  de  1  autre. 
A  la  pointe  L  Cap  Deffeada,  la  Côte  ,  au  Sud  du  Cap  ,  .court  Sud- 
Sud- Eft,  &  ne  ^eknte  que  des  Rochers  dune  hauteur  inégale.  A 
rOueft  du  même  Cap  ,  à  la  diftance  d’environ  quatre  lieues  ,  les  brifans 
font  en  grand  nombre  ,  &  paroiffent  ,  au-deffus  de  l’eau ,  comme  des  rui- 
n  “de  ?lufleurs  anciens  bâtimens.  On  y  voit  auffi  rebords  de  ro¬ 

chers  enfoncés  :  ce  font  autant  d’écueils  dangereu^  Narborough  les  met 
à  cinquante  -  trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  a  près  de  dix 
lieues  iÛ  Sud  Quart  foueft  des  Ides  de  Dileftion  -  tant  la  première  enttee 
jfnirmlr  a  de  lareeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Juges.  Pourvu  qu  on  ait 
t  de  1»  rerr3  paffage  eft  £ans  danger  :  mais  fi  l’on  voubrr  entrer. 
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de  la  mer  du  Sud,  dans  le  Détroit  ,  fans  l’avoir  déjà  traverfé ,  on  trouve- 
roit  une  extrême  difficulté  de  l’Oueft  à  l’Eft  ,  parce  qu  a  la  fortie  de  la  Mer 
du  Sud  ,  &  à  l’entrée  du  Détroit ,  vers  le  Nord  ,  il  y  a  quantité  d’ouvertures 
&  de  Bayes ,  qu’on  prendroit  plutôt  pour  le  PalTage ,  que  le  Détroit  même. 
On  répété ,  avec  Narborough  ,  que  le  plus  sûr  elt  de  fuivre  la  Côte  Méri¬ 
dionale  ,  en  s’allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux ,  il  faut 
gouverner  Eft  -  Quart  de  Sud-Eft  ,  enfuite  Eft-Sud-Eft  &  Sud-Eft  Quart- 
d’Eft.  C’eft  dans  cette  diredion  ,  que  le  Canal  court  jufqu’au  Cap  de 
Quade  (73). 

Toute  la  Côte  Septentrionale  ,  tirant  vers  l’Eft  ,  depuis  le  Cap  de  Vic¬ 
toire,  jufqu’au  Cap  Forward  ,  eft  un  Pays  affireux  ,  plein  de  Rochers  &  de 
Montagnes.  De  l’entrée  du  Détroit ,  à  la  diftance  de  quinze  lieues  ,  vers 
l’Eft  ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés ,  &  d’Lftes  hautes , 
bordées  de  rochers.  On  rencontre  auffi  de  grandes  Bayes ,  &  des  Anfes  ,  qui 
entrant  dans  le  Pays  au  Nord  ,  rendent  le  pafîage  fort  incertain.  Outre  le 
danger  de  manquer  le  véritable  Canal ,  on  feroit"  expofé  mille  fois  au  nau¬ 
frage  ,  furtout  fl  le  vent  étoit  à  l’Oueft  ,  &  le  temps  couvert;  ce  qui  ne 
difcontinue  gueres  pendant  tout  l’Hyver.  Sur  la  même  Côte  ,  entre  le  Cap  de 
Viétoire ,  &  le  Cap  de  Quade,  il  y  a  des  Bayes  &  des  enfoncemens  ,  dent 
Narborough  ignore  l’étendue  dans  les  terres.  Il  lui  manquoit  une  petite  Bar¬ 
que  ,  pour  la  découvrir. 

Le  6  Janvier  ,  au  foir  ,  il  jetta  l’ancre  devant  la  Riviere  de  Batchelor , 
avec  la  fatisfaélion  d’y  être  à  couvert  des  vents  d’Oueft  &  du  Nord.  Ce¬ 
pendant  il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux  ,  dans  ce  mouillage  , 
qui  eft  d’ailleurs  excellent  fur  fept  ,  huit,  neuf,  dix  ou  onze  braffies  ,^fe! 
roit  celui  du  Sud ,  qui  le  traverfe  ,  f  la  mer  y  pouvoir  devenir  fort  hau¬ 
te  :  mais  la  largeur  du  Détroit  ,  dans  cet  endroit  ,  n’eft  que  d’environ 
deux  lieues.  Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Riviere  ,.  l’efpace  de  quatre 
milles,  ne  purent  aller  plus  loin  avec  la  Chaloupe,  quoiqu’ils  euffient  pris  le 
temps  de  la  haine  marée.  Ils  marchèrent  l’efpace  de  5  ou  6  milles ,  dans  le  Pays  • 
mais  ils  furent  arrêtés  par  des  Montagnes  6c  des  Bois  inaccelîibles.  Plufieurs 
petits  ruiffieaux  d’eau  douce  tombent  des  Montagnes  couvertes  de  neicre 
&  forment  des  cafeades  naturelles  dans  les  lieux  efearpés.  Les  rochers  ènr 
d’une  efpece  de  marbre  blanc  ;  &  les  autres  relTemblent  à  ceux  du  Port  de 
Famine.  On  fouilla  la  terre  ,  en  divers  endroits  ;  maison  ne  vit  aucune  ap¬ 
parence  de  métal ,  ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts n’offrirent  pas,  aux  An¬ 
glois  ,  la  moindre  trace  d’hommes  ni  de  bêtes.  ^ 

On  remit  à  la  voile  ,  pour  fe  rendre  au  Port  de  Famine.  La  vûe  de  la 
Riviere  de  Segars  ,  devant  laquelle  on  paffa  le  16  ,  tenta  Narboroueli  d’y 
faire  chercher  des  Habitans.  Peket ,  fon  Lieutenant  (74)  ,  y  fit  eLiron 
neuf  milles  dans  la  Chaloupe  ;  &  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d’ar¬ 
bres  ,  qui  l’empêcherent  de  remonter  plus  loin ,  il  ne  fur  pas  plus  heureux  dans 
les  recherches  quil  fit  par  terre.  Enfin,  jufqu’au  foir  du  14  de  Février  où 


(75)  Ibid,  pages  181  &  précédentes. 

(74)  L’Editeur  avertit  que  le  Chevalier 
Ican  Narborough  finilTant  ici  fon  Journal  , 


ce  qui  fuir  eft  tiré  de  celui  de  Nathanaël 
Peket ,  Lieutenant  du  Swepftakcs  ,  qui  con?" 
tinua  le  fien  jufqu’en  Angleterre.- 
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le  VailTeaii  fortit  heureufement  du  Détroit  ,  on  ne  vit  qu’un  feul  Indien , 
qu’on  ne  put  même  engager  à  venir  à  bord.  Il  étoit  nud ,  fans  arc  &  fans 
fléchés.  On  crut  comprendre  ,  par  fes  Agnes  ,  qu’étant  tombé  entre  les 
mains  de  quelques  Sauvages  ,  d’une  autre  Nation  ,  il  avoit  pris  la  fuite  ,  pour 
fortir  d’efcîavage. 

Depuis  le  Cap  DefTeada  ,  jufqu’à  l’Ifle  Elifabeth  ,  où  l’on  étoit  le  7  de 
Février  ,  on  trouve  ,  en  abondance  ,  du  bois  ôc  de  l’eau  douce  ;  mais , 
de  cette  Ifle  ,  jufqu’au  Cap  des  Vierges  ,  les  Anglois  en  cherchèrent 
inutilement  dans  plufieurs  Bayes ,  qu’ils  n’avoient  pas  encore  reconnues.  Ils 
entrèrent  dans  celle  de  Grégoire  ,  qui  eft  après  le  Cap  du.  même  nom ,  cinq 
ou  fix  milles  à  l’Efl;  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes  , 
&c  bordées  d’une  terre  fort  aride.  En  entrant  dans  le  premier  Détroit  , 
Peket ,  qui  revenoit  de  faire  un  dernier  effort ,  pour  découvrir  des  Indiens , 
apperçut ,  dans  une  petite  Anfe  fâbloneufe  ,  trois  ancres ,  au-deffus  des  tra¬ 
ces  de  la  haute  marée.  Il  defeendit  au  rivage  ,  dans  l’efpérance  d’y  trouver 
du  canon  ,  &  d’autres  reftes  de  quelque  Vaiifeau  fubmergé.  Un  de  fes  Ma¬ 
telots  y  trouva  quelques  inftrum.ens  de  fer ,  dont  il  y  avoit  peu  d’éclaircif- 
feniens  à  tirer  :  mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoient  Efpa- 
gnoles.  A  cinq  ou  fix  milles  aux  environs  ,  la  terre  eft  remplie  de  Rats  , 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  ,  comme  les  Lapins  :  quantité  de  coquilles  , 
qu’on  voyoir  autour  de  leurs  terriers ,  firent  juger  qu’ils  vivent  de  limpets. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  des  Vierges  ,  &c  le  Cap  Bianco  ,  Nar- 
borpugh  ,  qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraîçhiflemens  du  Port  Defiré ,  y 
envoya  fa  Chaloupe ,  pour  y  faire  de  l’eau  ;  mais  fon  étonnement  fut  ex¬ 
trême  ,  de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pû  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton¬ 
neaux  ,  &  d’une  eau  même  qui  étoit  fauniache.  Il  n’explique  pas  la  caufe  de 
ce  changement. 

Trois  mois  &  demi ,  d’une  heureufe  navigation  ,  firent  arriver  le  Vaif- 
feau  Anglois  à  la  vue  des  Côtes  d’Angleterre,  le  lo  de  Juin.  Suivant  l’efti- 
iDe  de  Peket,  Lieutenant  de  Narborough  ,  la  différence  de  la  longitude, 
depuis  le  Cap  Blanço  ,  jufqu’au  Cap  Lézard  en  Anglererre ,  eft  de  loixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  —  ;  &  la  diftançe  Méridienne  ,  de  huit  cens 
quarante  lieues  (75)1- 

(7j)  Ibidem,  pages  100  &  précédentes. 
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VERS  l’année  i<î8^  ,  quelques  Flibuftiers  de  Flfle  Saint  Domingue , 
tangues  d’avoir  battu  pendant  plufieurs  années  les  Côtes  de  Carac 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  Flfle  de  Cube ,  fans  voir  leur  fortune  plus 
-avancée ,  refolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du 
Sud ,  qu’ils  croyoient  plus  riches  &  moins  fortifiées.  Ils  connoiflToient  deux 
Paüages  ;  l’un  ,  par  terre  ,  l’autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  premier , 
qui  eft  incomparablement  plus  court ,  avoir  été  tenté  avec  fuccès  par  quel¬ 
ques  autres  Avanturiers  ;  mais  outre  le  danger  d’y  être  attaqués  par  les  In- 
xliens ,  qui  font  tantôt  en  guerre ,  tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols ,  ils 
netoient  pas  certains  de  trouver,  dans  cette  Mer,  des  Bâtimens  convena¬ 
bles  pour  leurs  coiirfes.  Le  PalTage  du  Détroit  leur  paroilTant  plus  sûr ,  ils 
prirent  cette  route  *,  &  d’heureufes  témérités  leur  firent  traverÆr ,  fans  dif- 
grace  ,  des  ecueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent 
long.temps  redouter  des  Efpagnols  du  Chili  &  du  Pérou,  parles  defcentes 
continuelles  qu’ils  firent  fut  ces  deux  Côtes ,  &  par  le  grand  nombre  de 
Vaiileaux  ,  qu  ils  y  enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre.  Une 
troupe  ,  mal  difciplinee ,  n  etoit  pas  capable  de  conduire  fes  entreprifes  avec 
beaucoup  d  ordre.  D’ailleurs,  les  plus  riches  marchandifes  paroifïant  embar- 
raU antes  a  des  Brigands  qui  n’avqient  point  de  retraite ,  ils  fe  contentoient 
de  les  rançonner.  Lorfqu  ils  s  etoient  fournis  de  vivres  pour  cinq  ou  fix 
mois ,  ils  choififToient  ,  au  large ,  quelqu’Ifle  déferre ,  ou  ils  pafîoient  le 
temps  dans  une  vie  fenfuelle  ;  &  leurs  provifions  n’étoient  pas  plutôt  épui- 
lees  ,  qu’ils  retournoient  au  pillage.  ^ 

^  Après  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans ,  ils  penferent 
a  repafier  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fe  raflemblerent  dans  l’Ifle  Juan  Fer¬ 
nandez  ,  pour  y  faire  le  partage  de  leur  butin,  qui  ne  raontoit  pas,  pour 
chacun ,  a  plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux ,  qui  fe  fenrirent  prefTés  du  defir 
de  revoir  leur  Patrie  ,  n’en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  :  mais 
•vingt-trois  d  entr  eux ,  a  qui  le  hafard  du  jeu  avoir  fait  perdre  la  meilleure 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  gagné  ,  virent  partir  leurs  Compagnons  fans 
regret,  &  fe  mirent  dans  une  Barque,  réfolus  de  périr  ,  ou  d  arracher  de 
nou-^eiles  faveurs  a  la  Fortune.  Ils  enlevèrent ,  fur  la  Côte  du  Pérou  ,  cinq 
^  aideaux  Mmchands  ,  entre  lefquels  ils  choifirent  celui  qui  leur  parut  le 
puis  propre  a  foutenir  la  fatigue  d’un  long  Voyage  ;  &  l’ayant  chargé  de 
Æe  qa  ns  avoient  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres  ,  ils  fe  flattèrent 
iorm  XI.  n 
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de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les  obEaeîes- 
fembloiem'difparoître  aevant  eux.  Ce  bonheur  ne  les  abandonna  pomr  |uf-- 
qu’au  milieu  du  Détroit.  Mais  une  tempete  y  ht  pent  leur  Batiment.  Ils. 
fe  virent  réduits  à  conftruire  une  Barque  ,  qui  leur  coûta  dix  mois  dun 
travail  fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richeffes  -,  &  quoique., 
leur  nombre  fût  diminué  par  la  faim  &  la  mifere  ,  les  plus  heureux  aiiive- 

Tandifquï  ks^um  s’établirent  dans  cette  Ifle  ,  &  que 
nerent  à  Saint  Domingue  ,  quatre  ou  cinq  des  plus  détermines  ,  ne  pou 
vaut  fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  ,  conçurent  le  projet  ^ 
cond  Voyage ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  &  palTerent  en  France  avec  de  bons. 
Mémoire^s.°L’un  d’eux,  nommé  Macarty  ,  offrit _fes  fervices  a  M.  de  Genes, 
qui  paffoit  pour  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  ^ 

Lues  fe  rendit  à  la  Cour  ,  pour  l’expliquer  lui-meme  ,  &  pour  obtenir 
rhonneur  de  l’exécution.  Ses  propofitions  furent  agreees  avec  tant  de  ^veu^-. 
que  le  Roi  lui  laiffa  le  choix  des,  Vaiffeaux  -,  &  la  nouveauté 
Uii  fit  tant  de  Partifans,  que  plufieurs  perfonnes  de  la 

s’intérefferent  dans  fon  armement.  Il  trouva  quantité  de  jeunes  gens,  <pe  - 
curiofité  de  voir  une  autre  Hemifphère  ,  &.lefperance  de  s  enrichir  „enga- 

cTprent  à  faire  la  Campagne  avec  lui  (76).  _  .  .  » 

^  Froger ,  qui  n’avoit  afors  que  dixmeuf  ans ,  mais  qui  s  etoit  exerce  a 
Mathématiques  ,  &  que  la  leéture  des.  Relations  de  Voyages  avoit  f^milia- 
rifé  avec  l’Hiftoire  du  Monde,  faifit  cette  occafion  de 

Patrie  II  partit ,  dans  le.  deffein  d’obferver  tout  ce  qui  mente  1  attention 
d  urVoyageur  ,  &  de  s’appliquer  furtout  d  faire  des  Cartes  particulières, 
t  î’entrée^des  Ports  &  des^Lvieres  ,  foit  par  lui-même  , 
les  Cartes  &  les  Mémoires  des  Navigateurs  ,  qui  1  avoient  précédé.  On  f  c 
cas  ^n  effo,  de  fes  Defcriptions  &  de  fes  Plans.  Il  en  a  retranche  les. 
dSmirinutiles;  &  jufquà  lui,  la  Marine  Françoife  n avoir  rien  eu  de 
plus  exad  fur  l’ancienne  route  ,  qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par 

■  ^^L’E^dae  de  M.  de  Genes  étoif  compofée  de  fix  Vaiffeaux  (77)..  Elle  for- 
le  3  cle  Juin  1.95^  trouvant  le 

U  vnp  du  Cao-Verd,  elle  prit  des  rafraicniffemens  a  l  Ifle  Françoile  cie. 
Gorée  Froger  eVd^^^^^  la  Defcnpdo«  ,  5c,  s’étend  fur  les  Negres  de  Ru- 


\ 


(76)  Il  publia-  fa  Relation  ,  en  1698 , 
qnil  vit,  dit-il,  dans  l’Epître  Dédicatoire  a 
M.  le  Comte  de  Manperas ,  que  tous  ceux 
qu’il  avoir  accompagnés-  gardoient  le  lilen- 
le  fur  leur  Expédition.  Uir  voL  in-iz  ,  a 

Paris ,  chez  Michel 

(77)  On  doit  toujours  le  nom  des  Vait- 
feaux  à  THiftoire  de  la  Marine  r  Le^Fau- 
oon  Anglois  ,  de  quarante-frx  pièces  de^ca- 
non  ,  &  de  deux  cens  foixante  hommes  0  E- 
quipage ,  commandé  par  M.  de  Genes.  z°.  Lcr 
Soleil  d’Afrique  ,  de  trente-deux  pièces  ,  & 
dt.  deux  cens  vingt  Monunes ,  commande  .pai- 


M.  du  Parcy  ,  Capitaine  de  Fre'gate  légère.- 

3  «>.,Le  Séditieux  ,  de  viiigt-fix  pièces  ,&  ds. 
cent  quarante  hommes.,  commande  par  M. 
dé  la-  Roque  ,  Capitaine  de  Fregate  legere. . 
4».  La  Félicité  ,  Corvette  de, huit  pièces  de- 
canon  ,  &  dé  quarante  hommes.  5°.  La" 
Gloutonne  ,  Flûte  ,  dé  dix  pièces  &  de  qua¬ 
tre  hommes.  6».  La  Féconde  ,  Flûte  ,  de 
quatre  pièces  St  dé  vingt  hommes.  Cfs  deux 
Flûtes  portoient  deux  Mortiers  &  fx  cens- 
Bombes ,  avec  des  vivres  8c  des  mu-iutionss 
pour:un  voyage  de.  long- cours. 
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êfque  ,  fans  rien  ajouter  à  ce  qu’on  a  vCi ,  fous  toutes  fortes  de  formes ,  dans 
les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  De-là  ,  ce  Chef  d’Efcadre  François  alla 
porter  la  guerre ,  dans  la  Riviere  de  Cambra ,  ou  Gambie ,  au  Fort  Anglois 
de  Saint  James  ,  qui  fe  rendit  avec  peu  de  réhftance.  Les  Rois  Afriquains , 
de  jplufieurs  Contrées  voifines ,  rendirent  honneur  au  Pavillon  de  France. 

En^ice  M.  de  Genes ,  rraverfant  la  grande  Mer  qui  fépare  l’Afrique  du 
Brehl,  arriva  le  24  de  Novembre  aux  Ifles  de  Sainte  Anne,  qui  fervoient 
autrefois  de  retraite  aux  Flollandois  ,  lorfqu’ils  entreprirent  la  Conquête  du 
Brehl.  Elles  n  en  font  éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en  compte  trois  , 
dont  la  plus  grande ,  qui  eft  entre  les  deux  autres ,  &  qui  n’a  qu’une  lieue 
&  demie  de  circuit,  offre  du  côté  de  la  Terre  ferme,  une  Anfe  fort  agréa¬ 
ble  ,  ou  Ion  fait  d’excellente  eau.  Les  feuls  rafraîchiffemens  qu’on  y  trouve 
lont  quelques  fruits  fauvages ,  du  pourpier  ,  &  de  petites  cerifes  canelées  , 
qui  ont  a  peu  près  le  goût  des  nôtres  ;  mais  on  eft  réjoui  par  le  chant  d’une 
inhnite  de  petits  oifeaux ,  qui  rempliffent  les  Bois  dont  ces  Ifles  font  cou- 
vertes.  Froger  auroit  admiré  le  Cardinal ,  efpece  de  petit  Moineau ,  dont 
es  ailes  &  la  queue  font  noires  ,  &c  le  refte  du  corps  d’une  couleur  d’écar¬ 
late  très  vive ,  fi  toutes  fes  obfervations  n’étoient  tombées  fur  le  Colibri , 
petit  oifeau  de  la  groffeur  du  Hanneton  &  d’un  plumage  verd.  C’eft  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  Il  tire  fa  fubftance  des ‘fleurs,  comme  les 
Abeilles  ;  fon  nid  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf  ,  &  d’autant  plus  curieux  , 
qu  il  eft  fait  d  un  coton  très  fin  ,  &  fufpendu  à  des  branches  fort  menues  (j%). 

Les  deux  autres  Ifles  forment  avec  la  grande,  au  Nord  &  au  Sud,  des 
fanaux  ou  les  VaifTeaux  peuvent  pafTer.  Celle  du  Nord  a  ,  du  côté  de  la 
Terre  ferme ,  une  Anfe  fort  commode  pour  carenerles  Vaifleaux  ,  &  celle  du 
Sud  n  eft  qu’un  gros  Rocher  de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Ifles  ,  on  ap- 
perçoit ,  fur  la  Cote ,  un  petit  Bourg  Portugais. 

Le  Z 9  on  douWa  le  Cap  de  Frie;  &  le  30,  on  fe  trouva  devant  deux 
grandes  Roches  ,  aflez  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  qui  s’élèvent  comme  deux 
pains, de  lucre,  a  l’embouchure  de  la  riviere  de  Janeyro.  La  defeription  de 
cette  Ville  appartient  à  d’autres  parties  de  ce  Recueil  ;  mais  faifons  hon¬ 
neur  a  Froger  d  en  avoir  donné  le  Plan ,  &  celui  de  l’entrée  de  la  Riviere. 

Apres  avoir  payé  aflez  cher  les  rafraîchiffemens  des  Portugais  ,  M.  de  Genes 
remit  a  k  voüe ,  le  27  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l’obligea  de  mouil- 

huir  B  ^  Grande.  Cette  Ifle  n’a  pas  moins  de  dix-  D=fcn>téonae 

nuit  lieues  de  tour.  Elle  eft  haute  ,  &  couverte  de  bois ,  dont  l’épaifleur  ne 
permet  pas  d^y  pénétrer.  Cependant  on  y  voit  des  Plaines  entières  d’Oran- 
^rs  &  de  Citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages ,  Froger  vante  la  poire  de 
Mapou  ,  qui  porte  un  coton  roux ,  dont  on  fait  des  Matelas  d’une  éternelle 
uree.  Il  fuflît  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  coton  ,  qui  re¬ 
prend  alors  toute  fa  force ,  &  qui  rend  le  Matelas  comme  neuf  (79).  On 
voit ,  dans  les  Bois  de  l’Ifle  ,  un  autre  fruit ,  qui  eft  de  la  groffeur  d’une 
noix  verte  ,  &  dont  la  tête  femble  couronnée  de  doux  de  girofle.  La  Côte, 

vis-a-vis  de  ITfle  Grande  ,  préfente  un  gros  Bourg  Portugais ,  de  quaitre  oa 
cinq  cens  Habitans,  ^  o  &  n 
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Dans  le  defTein ,  où  l’on  étoit ,  de  ne  plus  toucher  à  la  Terre  ,  jufqu’au  Dé-i- 
troit  de  Magellan,  on  n’avoit  rien  épargné,  à  Janeyro ,  pour  la  provifion:^ 
de  l’Efcadre.  M.  de  Genes  fit  renouveller  l’eau  &  le  bois  dans  l’Anfe  de. 
rifle  Grande,  &c  leva  l’ancre  le  5  de  Janvier  i6ç)6.  Si  la  route  ,  où  le  Lec¬ 
teur  va  s’engager  avec  lui ,  n’a  plus  les  agrémens  de  la  nouveauté  ,  elle- 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervations  de  Froger  feront 
réduites  à  celles  qui  lui  font  propres  ,  ou  qui  peuvent  fervir  à  réclairciüTe-  - 
ment  des  Relations  précédentes. 

Trois  fpefta-  jufqvx’à  la  fin  de  Janvier  ,  on  ne  cefla  point  de  faire  voile  au  large  ,  à  ; 

plus  de  quarante  lieues  .de  terre.  Dans  cet  eioignement ,  les  rrançois  eurent 
trois  fpeàacles ,  plus  furprenans  pour  eux  ,  que  pour  ceux  qui  fréquentent 
cette  Mer.  Le  1.3  ,  ils  virent  quantité  de.  Veaux  marins ,  qui  dormoient  fur 
le  dos  à  fleur  d’eau.  Le  29  ,  ils  furent  beaucoup  plus  étonnés- de  voir  quel¬ 
ques  Baleines  ,  des  Margots ,  &  un  prodigieux  nombre,  d’oifeaux  ,  qui  fui- 
voient  le  Vaifleau  comme  des  Canards.  Le  31.,  la  Mer  fut  fi' couverte  de 
petites  Ecrevifles  rouges  ,  qu’on  auroit  pû  lui  donner  le  nom  de  Mer  Eri- 
„  thrée ,  &  qu’on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  paniers  (80).- 
iÉ-lajUJàrcMas?  Le  4  ,  OU  reconnut  le  Cap  Saint  Yfiez-de-las-Barreras  ,  dont  les  Terres.. 

font  balles  &c  paroiflent  ftériles.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  navigué  fur 
ces  Côtes  ,.&  qui  en  ont  fait  des  Relations  ,  racontent  qu’à  la  vue  d’un  - 
Vaiffeau  ,  les  Sauvages  font  de  grands  feux,  &  des  facnfices  au  Diable  j , 
pour  le  conjurer  d’exciter  quelque  tempête  qui  le  fafle  périr. 

Le  7  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  une.  erreur  ,  qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu’on  apperçut  ,  pour  celui  des  Vierges  (81)  ,  expofa  l’Efcadre  à  donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager.  Elle  décou¬ 
vrit  bien-tôt  un  autre  Cap  ,  quelle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges  3 
&  la  faveur  du  vent ,  jointe  à  celle  du  Courant  ,  la  fit  entrer  auffi-tôt  dans 
le  Détroit ,  où  elle  mouilla  vers  le  foir  à  l’entrée  de  la  Baye  de.  Pojjeffion, 
Tadiîté  arec  Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés  ,  dont  on  voit  de  fi  ■ 

^  ois  emVem^dans  terribles  images  dans  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs  ,  viennent 
Détroit  de  ^u  mauvais  choix  de  la  faifon ,  ou  de  l’impatience  qui  ne  permet  pas  d’at- 
Mageiian.  tendre  des  vents  &  des  marées  favorables.  A  la  vérité  ,  ils  ne  trouvèrent 
pas  conftamment  ces  deux  avantages  3  mais  la  variété  même  du  temps ,  qui 
les  arrêta,  au  milieu  de  leur  courfe  ,  prouve  aflez  qu’ils  manquèrent  de  pa¬ 
tience  à  leur  tour.. 

Le  vent  s’étant  fort  affoibli  ,  le  12,  ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  i  3  ,  ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
BayeduBou-  ^a  (82)  ,  pour  aller  mouiller  à  l’entrée  de  la  Baye  Boucaut  ,  où  ils  virent 
quelques  Baleines  ,  &  quantité  de  Marfonins  tout  blancs ,  à  l’exception  de 
la  tête  &  de  la  queue.  Le  14  ,  ayant  louvoié  jufqu’à  midi  ,  .pour  réfifter  à 
la  marée  contraire,  ils  jetterent  l’ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  C  ote  en 
eft  plate  &.  flérile.  Elle  n’a  ni. eau  ni  bois  3  mais  on  y  voit  des  Eécaffines  j 

(80)  Paves  87  &  88.  (82)  Ce  nom  eft- nouveau  3  mais  c’eft  k  î 

(Si)  Pour  éviter  les  répétitions,  on- ne  même  Me  que  les  Anvlois  nomment  Me. 
s’attachera  qu’aux  lieux  dont  les  noms  &  la  des  Pingouins,  parce  quils  y  en  trouveren».- c 
Dèfcription  ne  fe  trouvent  point  dans  les  un  grand  nombre. . 
autres  Relations.- 


Cap  Entrana.  • 


v-vr 


Saint  Geot’  • 
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8c  d’autres  oifeaux  de  Aîer.  Quelques  Matelots  ,  qui  firent  une  lieue  dans  - 

les  terres  ,  apperçurent  même  des  Bœufs  fauvages  8c  des  Chevres.  Le  rivage  ^  ^  V 
offre  d  ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de  Jambles  &  de  Mondes  ,  dont  ^ 
quelques-unes  pefent  jufqu’à  demie  livre  -,  8c  les  coquilles  font  d’une  beauté 
charmante. 

Le  16  ,  on  doubla  le  Cap  Grégoire  ;  &  fur  le  midi ,  on  mouilla  une  petite 
lieue  au-deflous  de  l’Ifle  Saint  Georges  ,  dont  le.  calme  8c  la  marée  ne  per¬ 
mirent  pas  d’approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  Ifle  eft  d’une  lieue. 

Elle  eft  haute  8c  feche.  On  y  trouve  des  Champignons  ,  des  Oifeaux  de 
Mer  ,  8c  quelques  Cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents ,  qui  redou¬ 
bleront  pendant  les  jours'  fuivans  ,  firent  différer  à  lever  l’ancre  jufqu’au  xi. 

On  rangea  d  aflez  près  l’Ifle  de  Saint  Georges,  la  fonde  à  la  main-,  ce  qui  ifle 
n  empecha  point  qu’on  ne  fe  trouvât  tout  d’un  coup  dans  la  pointe  d’un 
banc  ,  qui  netoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L’adrefle  des  Pilotes  fauva  l’Ef- 
cadre  de  ce  danger.  On  mouilla  ,  le  foir ,  à  fix  lieues  de  l’Ifle  de  Saint  Georges  , 
dans  une  Anfe  ou  la  Côte  s’élève  agréablement,  &  commence  à  fe- couvrir 
de  bois.  Elle  a  de  petites  Rivières ,  où  l’on  peut  faire  de  très  bonne  eau- 
Le  Selery  ,  les  Grofeilles ,  les  Renards  ,  les  Outardes  ,  les  Grives,  les  Ca¬ 
nards  ,  les  Cormorans  ,  8c  d’autres  Oifeaux  de  Mer-  y  font  en  abondance. 

De  cette  Anfe  ,  ou  Ion  fut  retenu  jufqu’au  24  par  les  vents  contraires  3 ^ 
on  s  avança  vers  la  Baye  de  Famine,  8c  malgréMes  difficultés  de  la  Côte,- 
qui  eft  pleine  de  rochers  ,  on  fit  de  tres-bonne  eau  à  deux  lieues  de  cette 
Baye.  Les  François  virent  ici  ,  pour  la  première  fois ,  quelques-uns  de  ces  Sau-  Premiers  Sàu-  • 
premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d’exagérations ,  Fr*ançois'’i”ncor--- 
jufqu  a  leur  donner  huit  ou  dix  pieds:  de  haut  ,  8c  leur  faire  avaller  des  uenc. 
féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  fobres ,  8c  le  plus  haut  n’avoit  pas  fix  pieds. 

Leur  nombre  etoir  de  huit  ou  dix  ,  qui  conftruifoient ,  fur  le  bond  de  la 
Mer,  deux  petits  Canots  d’ecorce.  Ils  prièrent  les  François,  par  divers  fi- 
gnes  ,  de  ny  pas  toucher.  Une  grande  &  veille  femme  ,  qui-étoit  avec 
eux  ,  fembloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoient  des  fron¬ 
des  8c  des  fléchés  ,  avec  cinq  ou  fix  petits  Chiens,  qui  leur  fervoient  ap--. 
paremunent  pour  la  Chaflè.  Leurs  flèches  étoient  armées  de  pierre  à  fufil  , 
taillee  en  langue  de.  ferpent.  Au  lieu  de  fer  ,  dont  on  obferva  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  connoiflance  ,  ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux ,  fort  bien 
tailles^,,  pour  couper  le  bois.  Leur  habillement  ,  8c  leur  couleur,  étoient 
les  memes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription  :  mais  les  François  virent' 
i^urs  Cafés  ,  qui  ne  confiftent  qu’en  un  demi  cercle  de  branches  d’ar¬ 
bres ,  qails  plantent  &  qu’ils  entrelaflènt  ,  pour  fe  garantir  des  injures  de 
iair(8  5).  o  > 

Le  2  5  des  vents  variables  8c  contraires  obligèrent  le  Chef  d’Efcadre 
e  mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  lendemain  ,  après  avoir  doublé  ce 
Cap,  on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Flollande  ,  mais  avec,  d’épouvantables 
coups  de  vent,  qui  fortoient  d’entre  deux  Montagnes,  &  fouvent  au  milieu 
un  grand  calme.  Vers  minuit ,  on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage 
qui  le  prefenra  le  premier  :  ce  fut  deux  lieues  au-deffus  du  Cap  Forwarî,^ 


(8j).Laap,  ÿj. 
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les  François  ** 
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L’Efcadre  ^  va 
fc  tafraîcbit  à  S. 
Salvador. 


Elle  fe  tend  à 
l’Idc  de  Cayen¬ 
ne. 


Sa  Route. 


histoire  GENERALE 

dans  une  grande  Baye  fore  commode  ,  où  M.  de  Genes-  prit  le  parti  de 
s’arrêter  jufqu’au  trois  de  Mars  ,  à  faire  du  bois  &  de  l’eau.  Une  Riviere  , 
qui  s’y  décharge  ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes  ,  dans  la  haute  marée.  Cette 
Baye  n’étant  pas  marquée  dans  les  Cartes ,  les  François  la  nommèrent  Baye 
Françoife  ,  ôc  donnèrent  à  la  Riviere  le  nom  de  M.  de  Genes  (84). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5  ils  recôpnurent  la  Baye  de  Famine  ,  où  les  Efpa- 
tmols ,  qui  s’y  étoient  établis  fous  le  régné  de  Philippe  II ,  feroient  encore , 
fuivant  la  réflexion  de  l’Auteur,  s’ils  n’avoient  pas  été  mangés  par  les  Sau¬ 
vages  (85).  Cette  Baye  eft  grande-,  le  fond  en  efl:  bon.  Plufieurs  grandes 
Plaines  ,  dont  elle  efl:  environnée ,  paroilTent  capables  de  culture  ,  6c  le  gi- 
'bier  y  eft  en  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles ,  par  la  violence  des  coups  de  vents  , 
qui  repouflferent  un  Vaifleau  de  l’Efcadre  jufqu’à  la  Baye  Françoife.  Ils  re¬ 
devinrent  favorables  le  9  mais  pour  changer  le  lendemain  ,  avec  beau¬ 
coup  de  pluie  &  de  grêle  ,  5c  pour  continuer  d’être  contraires  jufqu’au  zo. 
Alors  ,  un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant ,  où 
l’Efcadre  palfa  quinze  jours ,  avec  des  vents  très-froids  ôc  beaucoup  de  nei¬ 
ge.  On  y  tint  Confeil  :  la  patience  5c  les  vivres  conimençant  à  manquer  aux 
François  ,  on  fe  détermina ,  Il  le .  vent  ne  changeoit  pas  dans  1  efpace  de 
deux'  jours  ,  à  retourner  vers  l’Ifle  Grande ,  pour  y  renouveller  les  provi- 
fions ,  5c  pour  tenter  la  fortune  par  d’autres  voyes.  Froger  ne  laiflfe  pas  d’at¬ 
tribuer  des  regrets  fort  vifs  ,i  ceux  qui  changeoient  fi  légèrement  de  réfolu- 
tion.  »  Il  u’y  avoit  pas  un  Matelot ,  dit-il ,  qui  n’eùt  mieux  aimé  mourir 
»  de  faim  ,  que  de  retourner  fur  fes  traces.  Ils  s’accoutumoient  déjà  à 
»  manger  des  Rats,  ôc  les  pay oient  quinze  fols  ,  prix  courant  (8^).  H 
ajoute ,  »  que  pour  mieux  les  jouer ,  le  vent  redevint  favorable  aufli  -  toc 
J  qu’ils  furent  fous  les  voiles ,  5c  leur  fit  faire  encore  une  tentative,  qui  n’eut 
>}  pas  plus  de  fucces. 

Quelques  heures  leur  ayant  fuffî,  pour  retourner  a  1  embouchure  du  De¬ 
troit  ,  ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  le  7  d  Avril  :  les  Cotes  du  Breu» 
leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu’ils  y  avoient  déjà  trouvés.  Ils  fe 
rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints  ,  devant  la 'Ville  de  Saint  Salvador, 
dont  Froger  fait  une  defeription  (87) ,  qui  fera  mieux  placée  dans  une  au¬ 
tre  partie  de  ce  Recueil.  Après  y  avoir  employé  quatre  mois ,  a  rétablir  leurs 
Malades ,  M.  de  Genes  rélolut  de  vifiter  la  Cayenne  ,  Ifle  Françoife ,  ou 
les  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis  en  1677.  par  M.  le  Ma¬ 
réchal  d’Eftrées,  après  en  avoir  été  chafles  deux  fois  depuis  i<j3  5  >  piemiere 

Salvador  le  7  d’Août,  pourvùe  de  toutes  fortes  de 
rafraîchiffemens  ;  &  doublant  le  Cap  Saint  Antome  ,  elle  courut  large 
pendant  quelques  jours ,  pour  s’éloigner  de  la  Cote,  qui  eft  dangereufë , 
par  fes  bancs  de  roches  ,  ôc  parce  que  les  grains  y  font  frequens.  Le  17  , 
on  reconnut  le  Cap  Saint  Auguftin  ,  dont  on  fe  croyoït  a  plus  de  trente 


(84)  Page  100. 
(2-5)  Page  101, 


(86)  Page  104. 

(87)  Pages  ÏJ4  & fwiyaptes. 
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lieues  ;  ce  qui  fie  juger  aux  Pilotes ,  qu  ils  avoienr  été  portés  à  la  Côte  par 
de  grands  Courans.  Le  iz  ,  ayant  palTé  la  Ligne,  iis  en  trouvèrent  d’au¬ 
tres  qui  portoient  vers  l’Oueft.  Ils  continuèrent  de  courir  au  large  ,  pour  (e 
mettre  à  la  hauteur  du  Cap  d’Orange  (88).  Le  27,  lorfqu’üs  le  croy oient 
encore  à  plus  de  foixante  lieues  de  terre ils  s’apperçurent  que  l’eau  deve- 
noit  jaune  ôc  bourbeufe &  quelle  étoit  un  peu  douce  -,  d’où  ils  conclurent 
qu’ils  étoient  à  l’embouchure  du  fameux  Fleuve  des  Amazones  ,  qui  ,  par 
fa  rapidité  conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer  Les 
jours  fuivans ,  s’étant  approchés  de  la  Côte ,  qu’ils  fuivirent  à  trois  & 
quatre  lieues,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  &  fix  bralTes  d’eau,  ils  re¬ 
connurent  le  Cap  d’Orange  ,  le  30;  &  le  même  jour  ,  ils  doublèrent  une 
grofie  Roche  ,  nommée  le  Connétable ,  qui  eft  à  trois  lieues  au  large ,  &  à 
cinq  de  Cayenne..  Après  l’avoir  rangée  à  demie  portée  de  canon ,  ils  mouil¬ 
lèrent  ,  vers  fix  heures  du  foir  ,  à  trois,  lieues  au  Nord  de  l’Ifle ,  devant  cinn 
petits  Illots  qui  en  font  fort  proche.  ^ 

Les  Courans  étant  d’une  violence  extrême  fur  cette  Côte  ,  la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l’Ifle,  pour  aller  demander  un  Pilote  ,  qu’elle- 
n’amena  que  le  lendemain,  parce  que  la  Mer  étoir  bafle.  On  fe  fervit ,  au- 
tant  qu’il  fut  poffible  ,  de  la  marée,  pour  arriver  au  mouillaae  de  Plfle  ,, 
GU  il  y  a  fi  peu  d’eau  ,  qu’on  ne  peut  appareiller  qu’à  demi  flot.  Enfin 
l  ancre  fut  jettee  fous  le  canon  de  la  Ville  à  une  portée  de  piftolet  du 
xivage.  ^ 

L’Ifle  de  Cayenne  eft  fituée  à  la  Cote  de  la  Guaiane ,  a  quatre  degrés 
quarante-cinq  minutes  du  Nord ,  &  à  trois  cens  trente-deux  degrés  de  Ion- 
gitude.  Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Riviere ,  &  fa  circonférence  eft  d’en¬ 
viron  dix-huit  heaes.  Froger  la  repréfente  alTez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
&  fi  marécageufe  dans  fon  milieu,  qu’on  ne  peut  aller  par  terre  d’un  bout 
al  autre.  Les  Marais  font  couverts  de  Mangles  fort  épais,  qui  eroilTent  iuf- 
^  Mer ,  ôc  dont  l’entrelallement  forme  une  '  efpece  de 

chauflee  ,  fur  laquelle,  en  certains  endroits  ,  on  peur  marcher  plus  de  quinze 
ou  vir^t  lieues  fans  mettre  pied  à  terre  (S p)..-  ^ 

La  .fituation  de  la  Ville  eft  à  l’Occident  de  l’Ifle  ,  où  la  Nature  ôc  l’arp 
ont  egalement  contribue  a  la  fortifier.  Sa  figure  forme  un  exa<Tone  irrégu- 
fier.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  qui  commande  de  toutes  parts,  &  par- 
differentes^  batteries ,  qui  montent  à  près  de  foixante  pièces  de  canon.  Sa^ 
Garnifon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  ,*  &  le  nom¬ 
bre  de  fès  Habitans  de  plus  de  quatre  cens  ,  qui  demeurent  dans  l’Ifle ,  où  - 
a  peu  de  diftance  fur  la  Côte  ,  ôc  qui ,  à  la  moindre  allarme  ,  font  obligés> 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur ,  nommé  M.  de  Féroles  ,  avoir  l’ad- 
miniftration  fuprême  de  la  Juftice..  Froger  donne  le  plan  de  la  Ville  ÔC  dui 
Fort  de  Cayenne. j  mais,  fans  parler  des  édifices.,^ il  ajoure  uniquement  que 

Hollandois  ,  après  avwr  pafTé  la'  (§5)  On  avà,  dans  lès  Relations  d’A- 
Li^^ne.  font  obliges  de  venir  reconnoitre  ce  frique.  &  d’Alîe,  que  les  branches  de  ces  ar- 
Cap  ,  pour  fe  rendre  a  Surinam  ,  &  de  bres  fe  courbent  vers  la  terre  ou  elles  pren-- 
fuivre  la  Cote  avec  le  Courant  Page  ly  i.  nent  racines  ,  &  forment  des  bois  impénétra^- 

t  ‘'a  s'actachent  à  leur  pjed, 

»goes  dans  le  fond  des  terres.  Page  ^ 
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les  Jéfuites  ,  qui  font  chargés  de  radminiftratioii  fpirituelie  ,  ont  une  Eglife 
dans  la  Ville ,  &  une  Chapelle  à  l’autre  bout  de  l’iae  ,  pour  la  commodi¬ 
té  des  Habirans.  ^  .  ,  _  .  ^  ,  , 

L’air  de  Cayenne  étoit  autrefois  mal  fain ,  non-feulement  parce  que  le 

terrein  y  eft  plein  de  bois  &  marécageux  ,  mais  encore  parce  qu’il  y  pleut 
continudlement  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y  étoi-ent  frequentes  ,  & 
les  enfans  y  crevoient  prefqu’aulTi-tôt  qu’ils  voyoïent  le  jour  :  mais  depuis 
que  l’Ide  fe  défriche  ,  on  commence  à  s’y  bien  porter.  Les  femmes  y  accou¬ 
chent  heureufement ,  &  leurs  enfans  font  robuftes.  ■  -t  r 

T  «  ..rinrind  Commerce  de  l’Ille  confifte  en  Sucre  &  en  Rocou  -,  mais  il  le 
s»  CO—  P  ““  J,  ,  parce  que  les  Habirans  manquent  d’Efclaves 

nour  V  travailler.  Auffi  les  Navires  y  palTentuls  quelquefois  près  d’un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marchandifes  ,  qiie  l’on  y  porte  de  Franc^ 
•font  du  Vm,  de  l’Eau-de-vie  ,  des  Farines  &  des  Viandes  falees.  Le?  Bœufs 
V  font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d’en  tuer ,  fans  une  permiOion  exprei- 
•fe  parce  qu’on  veut  leur  lailfer  le  temps  de  multiplier.  On  y  porte  des 
Alerceries  &  des  Ferremens  ,  pour  traiter  avec  les  Indiens.  L  argent  y  avoir 
.toujours  été  fort  rare  :  mais  les  Flibuftiers ,  qui  étoient  revenus  depuis  peu 
de  la  Mer  du  Sud,  &  dont  chacun  n’avoit  pas  moins  de  deux  ou  trois 
mille  écris ,  l’avoient  rendu  plus  commun ,  en  achetant  des  Magafms  &  des 

LerFrançois  de  Cayenne  avoient  fait,  pendant  quelque  temps,  un  Com¬ 
merce  alfez^  avantageux  d’Efclaves  ,  de  Poiffon  fec  ,  &  de  Hamacs  avec  les 
Indiens  de  la  Riviere  des  Amazones  i  mais  ,  depuis  que^ues  années  ,  les 
Portucrais  ,  voulant  s’y  établir  ,  faifoient  cruellement  malfacrer  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à  leurs  vhes.  M.  de  Feroles  avqit  entrepris  .de  faire  un  chemin  , 
nom  aller  par  terre  d  cette  Riviere ,  .&  fe  propofoit  d  en  chafTer  les  ennemis 
Srfon  Commerce.  Outre  Fancien  intérêt  cîe  l’Ifle,  il  avoir  découvert  que  la 

Riviere  des  Amazones  a  -des  Mines  d  arg(mt.  ,  •  j  rt  A  a 

Avec  le  Sucre  &  le  Rocou ,  l’Ifte  de  Cayenne  produit  dix  Coton  &  de 
l’Indieo.  Elle  eft  très-fertile  aulîi  en  Maïz  &  en  Manioc.  Il  y  croit  de  la 

Calfe  des  Papales ,  des  Pommes  d’ Acajou  ,  de  la  Vanille  &  de  la  1  ite  , 

efpece’  d’herbe^,  dont  la  cote  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  hl  en  eft  plus 
foït  &  plus  fin  que  la  foie  ,  dont  Froger  croit  .qu’il  ruineroit  le  Coxnmeice, 

.fi  l’ufap^e  en  étoit  permis  en  France  (510).  1  i  ■  j  •  i  sr  q’oir 

L’Ebene  noire.,  la  verte  ,  le  bois  de  Lettre  ,  le  bois  de  viole  te  &  a  - 

très  bois  de  Teinture  &  de  Menuiferie ,  font  communs  dans  1  Ille.  Le,! 
fon  &  le  Gibier  y  font  en  abondance.  On  y  voit  des  Tigres ,  des  Cerfs  , 
des  Cochons  ,  des  Porcs-épis  ,  des  Agoutils  Sc  des  Sapajous.  L  Agoutil  eft 
la  crroTeur  d’un  Lievre.  Il  a  la  couleur  du  Cerf  ,  le  mufeau  q^oiutu ,  de 
.ttites%reilles,  &  les  jambes  courtes  &  menues.  Le  Sapajou  de  Cayenne 
eft  une  efpece  d^  petit  Singe,  d’un  poil  jaunâtre,  qui  a  de  gros  yeux  ,  la 
fL  Wdcle  &  !eb.enton'’noir.  .Il  k  aleue  &  .areffant -,  vo.eur  & 

très  fenfible  au  frçid  ,  coiUme  les  Sagouins  du  Brefil.  On  trouve  ,  dans  j  Me , 
4,e  fort  crros  Serpens ,  mais  peu  venimeux.  Entre  pxufiems  fortes  aoueaux  , 


•Ses  .productions. 
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les  Perroquets  y  font  d  une  beauté  finguliere.  Ils  apprennent  facilement  à  — — — — 
parler  ,  ôc  les  Indiens  ont  1  art  de  leur  faire  croître  des  plumes  de  diverles  F  o  g  e  r. 
couleurs,  en  les  frottant  du  fang  de  certains  Reptiles.  Les  Bois  font  peu- 
plés  de  Flamands  ,  de  petites  Ferriques ,  de  Colibris  ,  d’Ocos  &  de  Toucans. 

On  nomme  Ocos  ,  un  Oifeau  de  la  grolTeur  d’un  Poulet  d’Inde  ,  qui  a  le 
plumage  noir  fur  le  dos  Sc  blanc  fous  l’eftomac  ,  le  bec  court  &  jaune ,  la 
marche  fiere ,  &  la  tête  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  ,  rouge  &  jaune.  Sa  grolTeur  eft  celle  d’un  Wgeon.  On 
admire  particulièrement  fon  bec  ,  qui  eft  prefqu’auflî  gros  que  Ibn  corps  , 

Ôc  raye  de  bandes  noires  ôc  blanches  ,  qu’on  prendroit  pour  de  l’Ebene  ôc 
de  l’Ivoire.  Sa  langue  eft  une  fimple  plume  ,  fort  étroite  (91).  Les  Flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules.  Ils  volent  par  bandes  , 
comme  les  Canards  ;  ôc  leur  plumage  eft  d’un  li  beau  rouge  ,  que  les  Indiens 
s’en  font  des  couronnes. 

^  Le  Gouvernement  de  Cayenne  n  eft  pas  renfermé  dans  les  bornes  de  son  Gourer^ 
Tille.  Il  s’étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A  TOueft  , 
il  a  la  Riviere  de  Marouy ,  qui  le  fepare  de  la  Colonie  Hollandoifo  de  Su¬ 
rinam  ;  ôc  du  cote  du  Sud ,  il  touche  au  bord  Septentrional  des  Amazones  ,  où 
les  Po^u^ais  ont  trois  Forts ,  fur  les  Rivières  de  Parou  ôc  de  Macabu.  Ce 
Pays  eft  habité  par  difterentes  Nations ,  qui  ne  parlent  point  la  même  lan¬ 
gue.  Elles  font  prefque  fans  celTe  en  guerre  ;  mais  leurs  exploits  n’abou- 
tilTent  qu’à  s’enlever  mutuellement  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens  font 
de  petite  taille.  Ils  s’arrachent  la  barbe  Ôc  fe  colorent  de  Rocou.  Leurs  che- 
veux  font  noirs  ,  longs  ôc  plats.  Ils  vont  nuds,  à  l’exception  du  milieu  du  de* 
corps  ,  qu’ils  couvrent  d’une  petite  bande  de  coton  ,  paftee  entre  les  jam¬ 
bes.  Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes  ,  de  différentes  cou- 
leup ,  ôc  des  braftelets  de  raftàde.  La  plupart  fe  percent  Tentre-deux  des 
narines ,  pour  y  pendre  une  petite  piece  d’argent  ,  ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd  ,  qui  vient  de  la  Riviere  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na¬ 
tion  enriere  ,  où  Tufage  eft  de  fe  faire  un  trou  fort  large  à  la*^  levre  d’en 
bas  ,  &  d  y  paftèr  un  petit  morceau  de  bois  ,  auquel  ce  criftal  eft  attaché. 

Chaque  Nation  porte ,  d’ailleurs  ,  quelque  marque  ,  qui  la  fait  diftinguer. 

L’unique  habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile  ,  d’un  demi  pied 
en  quarte  ,  qu  elles  ont  a  la  ceinture  -,  ôc  quelques-unes  n’y  portent  qu’une 
fimple  feuille  de  Carret.  ^ 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc  ,  avec  beaucoup  d’adrefle  ,  pour  la 
Chafte  ôc  pour  la  Peche.  Ils  font  des  Hamacs ,  dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  Poterie  ,  qui  n’eft  pas  moins  eftimée  ;  ôc  des  Paniers  ,  emboîtés  fi 
parfaitement  1  un  dans  1  autre  ,  que  Teau  n’y  peut  pénétrer.  Ils  gravent  , 
fur  leurs  callebaftès,  diverfes  figures,  quils  enduifent  d’un  vernis  à  l’épreuve 
de  1  eau.  Mais  avec  cette  induftrie  ,  ils  font  extrêmement  parefTeux.  On  les 
trouve  toujours  dans  leurs  Hamacs.  L  avenir  ne  leur  caufe  jamais  d’inquié- 
tude.  Il  n’y  a  que  le  befoin  préfent ,  qui  les  tire  de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail ,  &  même  à  la  Guerre  ,  s’ils  apprennent  que  leur  femmes 
foient  accouchées ,  ils  fe  hâtent  de  retourner  à  jeurs  Mailons ,  ils  fe  baa* 


I.£ur  tnduflri^ 


Quelque*  un* 
de  leurs  ufages. 


(91)  Page  1C4. 
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_ _  clent  la  têce  -,  &  comme  s’ils  étoient  eux-mêmes  dans  les.  douleurs  de  l’en- 

F  R  O  G  E  R.  tancement ,  ils  fe  mettent  au  Ut ,  où  les  voifms  viennent  leur  rendre  vifite; 

^  leur  donnent  de  ridicules  confolations.  Leurs  habitations  font  compofees 
de  plufieiirs  longues  cafés  ,  qu’ils  nomment  Carbet  ,  où  plufieurs  Familks- 
vivent  enfemble  ,  fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourrilfent  deCaifave,  de  Mais.}, 
de  PoUTons  ôc  de  Fruits.  Les  hommes  vont  à  la  pêche  ,  tandis  que  les.  fem¬ 
mes  cultivent  la  terre..  Ils  portent  peu  de.  vivre  a  la  Guerre.  Froger  ,  qu  on 
ne  peut  foupçonner  ici  d’une  Uiuile  imputation  ,  puifqu  il  ecrivoit  fur  le 
témoignage  des,  Jéfuites  du  Pays  (91)  ,  ^affiire  qu’ils  mangent  la  chair 
de  leurs  Prifonniers  les  plus  gras  ,  ôc  qu  ils  vendent  les  aiittes  aux  François.. 
Us  ont  entr’eux  plufieurs  Fêtes  ,  pendant  lefquelles  ils  s’invitent  dun  Car¬ 
bet  à  l’autre  -,  ôc  parés,  de  leurs,  couronnSs  ôc  de  leurs  ceintures  de  plumes 
ils  paffent  le  jour  en  danfes.  rondes  mêlées  de  fëftins  ,  ou  ils  s  eriivrent 
d’une  liqueur  très  forte  ,  qu’ils  nomment  Ouicou.  C’eft  une  compofition  de 
Calfave  &  de  Fruits.,  qu’ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne. 

Leur  Religion.  Jg  compaffion.  Ils  adorent  les  Aftres  ■,  mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau 
vais  Gwiie  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye..  Leurs  Loix  les  attachent 
à  une  feule  femme  qu’ils  ne  peuvent  quitter ,  s  ils  ne  la  furprennent  dans» 
Etrange  refpea  jg  crime.  Ils  portent  le,  refpeét  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la 
T  kurT^'vieU-  Mort  en  enleve  un ,  ils  l’enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a  vécu ,  fans  autre 
latds,  cérémonie  que  de  s’enivrer:  mais  après  lui  avoir  lailfé  le  temps  de  pourrir». 

ils  aifemblent  les  Habitans  des  Carbets  voifms,  ils  déterrent  les  os,  Ôc  les 
brûlant,  ils  en  mettent  la  cendre  dans, leur  Ouicou,  pour  lavaUer  dans  une 


Fête  éclatante  (93)., 

Defctip.tion  Antoine  Biet  ,  qui  publia,  en  lô  jy  (*)  ■,  la  Relation  de  ce  qui  semit. 

Ï/Amoiftê'  paflTé  ,  en  16 ,  dans  l’Ifle  de  Cayenne  ,  pour  l’Etabliifement  d’une  Co- 
Kei.  Ionie  Françoife  ,  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  j)lus  heureux  que  celui,  d  une- 

autre  Expédition  »,  entreprife  quelques  années  auparavant ,  dans  la  me¬ 
me  vue  ,  s’étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcription  de.  l’Ifle.  Elle  fe  nom¬ 
me  Cayenne  ,  du  nom  d’un  Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux, 
comparer  ,  dit  -  il  ,  qu’à  l’Ifle  de  Camargue  ,  formée  par  le  Rhône  5. 
excepté  que  celle  de,  Cayenne  eft  un  peu  plus  grande.  Sa  circonfemnce  eft. 

D’oû  e-iie  tito  de  quinze  ou  feize  lieues.  Le  courant  du.  Fleuve  vient  du  Midi ,-  & 
noBs.  deux  bras,  dont  le  principal ,  qui  eft  Cayenne,  fe  jette  dans,  la  Mer,  a. 

l’Oueft  ,  ôc  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large  a  fon  embouchure,. 
L’autre  coule  du  côté  de  l’Eft  &  prend  le  nom  de  Mahury  ,  de  celui  d  une: 
Pointe  de  terre  ,  où  il  fe  joint  à. la  Mer.  L’Ifle  regarde  donc  la  Mer  au  Nord», 
la  Terre  ferme  au.  Sud ,  la  Pointe  de  Mahury  à  l’Eft ,  ôc  le  Fleuve  de  Cayen¬ 
ne  à  l’Oueft.  A  l’embouchure  de  ce.  Fleuve  ,  elle  eft  terminée  par  une  au¬ 
tre  Pointe.,,  dont  la  forme  eft  celle  d’un  croiflant ,  de  la  longueur  dune, 
lieue  ,  ôc  qui  finit  par  deux-  cornes  ,  dont  l’une  fe  nomme  la  Pointe  de 
ïointêde  Ce-  Ceperou.  C’eft  à  cette  Pointe  ,  que  dans  Fèntreprife  dont  Biet  raconte  1  Hi— 
pctou  où  k  pte-  ftoirç  J  on  conftruifit  un  Fort ,  fur  une:  petite  colline,  qui  prend  la  racine 
Stu?"  de  la  Mer,  &  monte . doûcement  jufqua  fa  cime.  Il^  étoitdans  une  litua- 
don  aflez  commode.  ,,  excepté' qu’on,  n’y  pouvoir  efpérer.  d  eau  que  par  le. 


Vagc:  16^.  (? 3)  Fages  &.  précédeatesi  (*)  A. Paris  ,  ,  chez  Cloufîer.. 
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Recours  d’une  Citerne.  On  y  avoir  fait  un  Puits  ,  à  cent  pas  de  la  colline  ; 
mais ,  dans  la  fuppofition  d’un  fiége ,  il  ne  pouvoit  être  d’aucun  ufage  pour 
la  Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  même  colline  ,  dans  le 
Canal  même  du  Fleuve ,  qui  jaeut  contenir  ,  entre  les  deux  cornes  du  croif- 
lant ,  plus  de  cent  VailTeaux  a  l’ancre  ,  fous  la  protedbion  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline ,  les  Barques  &  les  Chaloupes  approchent  du  rivage  à 
la  diilance  d’un  pied.  C’eft  un  autre  petit  Port ,  en  forme  auffi  de  croif- 
fant ,  dont  un  petit  Rocher  fait  la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher  ,  le  rivage 
de  la  Mer  eft  un  beau  fable  ,  d’un  quart  de  lieue  de  longueur  ,  jufqu’à 
l’embouchure  d’un  petit  ruifteau  ,  qui  tarit  par  intervalles.  Tout  l’efpace  , 
•depuis  le  Fort  jufqu’au  Ruifteau  ,  eft  un  terrein  plat  &  capable  de  culture. 

De  l’autre  côté  ,  du  même  Ruifteau  ,  on  rencontre  une  colline  ,  qui ,  s’a¬ 
vançant  un  peu  dans  la  Mer  ,  forme  une  autre  Pointe  ,  au  pied  de  laquelle 
une  Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  colline ,  qui  fait  la  fécondé  corne 
du  croilfant ,  porte  le  nom  de  Conob&bo.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Ceperou  ;  &  du  côté  qui  regarde  l’Eft  ,  elle  eft  faivie  d’un  fort 
beau  rivage  ,  qui  s’étend  l’efpace  d’un  grand  quart  de  lieue  ,  fous  le  nom 
d’Anfe  de  Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat ,  &  formé  par  une  autre  colline, 
c[ui  s’avance  aulTi  en  Mer ,  &  qui  fe  nomme  Romata.  Le  rivage ,  qui  fuit  à 
l’Eft,  en  tire  le  nom  d’Anfe  de  Romata.  C’eft  encore  un  parfaitement  beau 
terrein  ;  mais  il  n’eft  arrofé  d’aucun  ruifteau.  L’extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  une  Pointe  de  terre  ,  après  laquelle  on  trouve  l’Anfe 
ou  le  Rivage  de  Remire  ,  qui  eft  de  la  même  beauté  ,  &  qui  s’étend  d’une 
lieue  en  longueur.  C’eft  au  milieu  de  cette  Anfe  que  dans  les  deux  pre¬ 
mières  tentatives  d’une  Colonie  ,  on  avoit  établi  la  principale  habitation. 
Mais  Biet  blâmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n’y  avoit  pas  d’autre  eau  que  celle 
de  quelques  Mares ,  formées  par  les  pluies  ,  &  l’on  étoit  obligé  d’aller  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu’à  une  petite  Rivière  ,  qui  en  étoit  a  la  portée  du 
canon.  D’ailleurs  ,  on  ne  pouvoit  efpérer  d’y  faire  jamais  un  Port  for  & 
commode.  La  petite  Riviere ,  dont  on  vient  de  marquer  l’éloignement ,  eft 
extrêmement  agréable.  Il ny^a  point ,  d’ailleurs ,  de  hautes  Montagnes  dans 
i’Ifle.  On  n’y  voit  que  des  collines  ,  qui  peuvent  être  cultivées  jufqu’au 
fommet  ;  &c  le  refte  du  terrein  ,  qui  eft  fort  uni  ,  fe  trouve  mêlé  de  Sava¬ 
nes ,  ou  de  belles  Prairies  ,  dont  les  herbes  font  excellentes  (94). 

^  Biet ,  dont  la  fagefte  &  la  piété  font  des  garants  continuels  pour  la  vé¬ 
rité  de  fes  récits  ,  du  moins  lorfqu’il  les  fait  fur  le  témoignage  de  fes  pro¬ 
pres  yeux  ,  rapporte  quelques  ufages  fort  finguliers  des  Peuples  voifîns^  de 
î’Ifle.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  ,  doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  &  de  prudence.  Ces  Eleétions  fe 
font  après  une  Guerre  ,  &  font  précédées  d’exercices  qui  paroîtront  incroya¬ 
bles.  Premièrement ,  raconte  Biet  ,  celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftinc- 
îion  ,  déclare  fes  vues  en  revenant  dans  fa  Café  avec  une  rondache  fur  la 
cete  ,  baiftant  les  yeux  ,  Sc  gardant  un  profond  filence.  Il  n’explique  pas 
même  fon  deftein  à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Mais ,  fe  retirant  dans  un  coin 
de  la  Café  ,  il  ’s’y  fait  faire  un  petit  retranchement ,  qui  lui  laifte  à  peine 

(^4)  Voyage  Eiiuinoxial ,  ou  Relation  &c.  pages  &  précédentes. 
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histoirhgenerale 
la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend  au-deflTus  ,  le  Hamac  qui  lui  fert 
de  lit  ,  afin  qu’il  n’ait  occafion  de  parler  à  perfonne.  Il  ne  ^  ce  heu 
que  pour  les  néceffités  de  la  nature  ,  &  pour  fubir  de  rudes  épreuves  ,  que 
les  autres  Capitaines  lui  impofent  fucceiTivement.^ 

On  lui  faïf  garder,  pendant  fix  femames ,  jeune  fort 
fa  nourriture  confifte  dans  un  peu  de  Millet  bouilli  &  de  Cafiav  , 

U  ne  doit  manger  que  le  miliek  Les  Capitaines  voifins  viennent  le  vifit| 
matin  &  foir.  Us  lui  repréfentent ,  avec  beaucoup  de  force  ,  que  pour 
mndre  digne  du  rana  auquel  il  afpire  ,  il  ne  doit  craindre  aucun  danger  -, 
que  non-feulement  if  aura  l’honneur  de  la  Nation  a  fournir,  mais,  a  tir^ 
vengeance  de  cenx  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  &  kurs  Amis  ,  & 
qui^leur  ont  fait  fouffrir  une  mort  cruelle  -,  que  le  travail  &c  la  fatigue 
ront  déformais  fon  feul  partage  ,  ôc  qu’il  n’aura  plus  ^  “ 

quérir  de  l’honneur.  Après  cette  harangue  ,  qu  il  écouté  ! 

?ui  donne  mille  coups  ,  pour  lui  faire  connoitre  ce  qA  il  '-ef^KLut  * 
s’il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  tient  debout , 

les  mains  croifées  fur  la  tête.  Chaque  Camtaine  lui  IZTnz 

trois  grands  coups  ,  d’un  fouet  compofe  de  racines  de  Palmier.  1  endant 

je.»es  gen.  dl  “oa  a 

fbu.cs  -,  &  cape  U  -  re- 

l'e&ce  de 

en  trois  endroits  du  corps  ;  au  mammelles  >  au  ventre  &  aux  cuiües.  e 

rang  raiffelle  ;  &  dans  laV«is  vive  douleur  „  ü  ne  doit  pas  faire  ^ 

mouvement,  ni  donner  la  plus  legere  marque  Ut  au  Ldiis. 

fuite  dans  fa  Prifon  ,  avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  ion  Ut  ,  au-aellus. 

dü^tel  oil  met.  comme  en  trophée,  tous  les  fouets  qut  ont  fetvi  a  foi, 

fe  foutient  pendant  &  femaines  ,  on  lui  prépare  des 
ncote  plus  fm-  ,  œnrian  Tons  les  Chefs  de  la  Nation  s’alTemblent ,  pares 

Œil  “^vt"  enKe  c“her  au.  environs  de  la  Café  ,  dans  des 

Sonr,  ïcfi  ils  pouffent  d  hornbles  cris.  1^““.  "J  ^ 

flèche  fur  l’arc,  ils  entrent  brufquement  dans  la  Café,  ils  preîine 
Nov  ce  déjï  fo«  exténué  de  fon  jUne  &  des  coups  qu’i  a  -çus ,  ils 
portent  dani  fon  Hamac  ,  qu’ils  attachent  a 

font  lever.  On  l’encourage  ,  comme  la  première  fois  ,  par  un  dilcouis  p 

mrf  &  pour  effai  de  (ou  courage ,  chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet  . 
EJaucoup  plus  fort  que  tous  les  ptécédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On 
amalTe  ^autour  de  Im,  quantité  dherbes  très  forœs  &  très  puantes  ,  aux.- 
q^lt’c^  met  le  feu’lns  que  la  flamme  Puiffe  le  loiicher  ,  ~ur 
lui  en  faire  fentir  feulement  la  chaleur.  La  ieule  fum  ,  ,  P .  r 

de  routes  Ear  riiii  fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devjent  a  demi  fou 
j!r,s  fon  If  amac  ■  &  s'il  y  demeure  conftamment ,  il  tombe  dans  des  pa- 
moffot  ” profond»,  Un  le  croiroit  mot,.  On  lui  donne  quelques  11, 
reur  pour  lui  faire  mppeller  fes  forces;  mais  .1  ne  revient  pas  pluto. 
ruïmême  qU  redoiiEfe  le  feu  ,  avec  de  nouvelles  exhor, allons.  Pen¬ 
dant  ou’il  eftUs  ceifouffrances.tous  Les  autres  paffent  le  temps  a  boirt 
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autour  de  lui.  Enfin  ,  lorfqu’ils  croyent  le  voir  au  dernier  degré  de  lan-  . — . . 

sueur ,  ils  lui  font  un  collier  ôc  une  ceinture  de  feuilles  ,  qu’ils  rempliflent  ^  ®  °  ®  ^ 
de  grolfes  Fourmis  noires,  dont  la  picqûure  eft  extrêmement  vive.  Ils  lui 
mettent  ces  deux  ornemens ,  qui  ont  bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  leve  -,  ôc  s’il  a  la  force  de  fe  tenir  debout ,  on 
lui  verfe ,  fur  la  tête  ,  une  liqueur  fpiritueufe  ,  au  travers  d’un  crible.  Il  va 
fe  laver  aulTi-tôt ,  dans  la  Riviere  ,  ou  la  Fontaine  la  plus  voifine  ;  &  retour¬ 
nant  à  fa  Café ,  il  y  va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon 
jeûne  ,  mais  avec  moins  de  rigueur.  Il  commence  à  manger  de  petits  oi- 
feaux ,  qui  doivent  être  tués  par  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mau¬ 
vais  traitemens  diminuent ,  ôc  la  nourriture  augmente  par  degrés  ,  jufqu’à 
ce  cp’il  ait  repris^  fon  ancienne  force.  Alors ,  il  eft  proclamé  Capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neuf ,  &  tout  ce  qui  convient  à  la  Dignité.  Cependant  ce  Autre  eonéi- 
rude  apprentilfage  ne  fait  que  les  petits  Chefs  Militaites.  Pour  être  élevé  gilads^°capitS- 
au  premier  rang  ,  il  faut  être  en  pofteffion  d’un  Canot ,  qu’on  doit  avoir 
fait  foi-même;  ce  qui  demande  encore  un  travail  long  &  pénible  (95}. 

La  méthode  du  Pays  ,  pour  faire  les  Piaies  (*) ,  qui  font  les  Médecins  ,  n’eft  ,  Méthode  aufiî 
pas  moins  remarquable.  Celui  qui  afpire  à  cette  grande  diftindion  ,  pafle 
d’abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piaie ,  qu’il  doit  fervir  en  recevant 
fes  inftrudions.  L’Ancien  obferve  s’il  a  les  qualités  néceftàires.  L’âge  doit 
être  au-deftlis  de  vingt-cinq  ans. 

Lorfque  le  temps  de  l’épreuve  eft  arrivé ,  on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il  eft  exténué  jufqu’à  manquer 
de  force.  Les  Anciens  Piaies  s’alfemblent ,  ôc  fe  renferment  dans  une  Café , 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftere  de  leur  Arc ,  qui  confifte  dans  l’é¬ 
vocation  cie  certaines  Puiffances ,  que  Biet  croit  celles  de  l’Enfer,  Au  lieu 
de  le  foueter ,  comme  les  Capitaines  ,  on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  re¬ 
lâche  ,  que  dans  fa  foibleflè  il  tombe  fans  eonnoilfance.  Mais  on  la  lui  rap¬ 
pelle ,  avec  des  ceintures  ôc  des  colliers  remplis  de  groftes  Fourmis  noires, 

Enfuite  ,  pour  le  familiarifer  avec  les  plus  violens  remèdes  ,  on  lui  met 
dans  la  bouche  ,  une  efpece  d’entonnoir  ,  par  lequel  on  lui  fait  avaller  un 
grand  vaiftèau  de  jus  de  tabac.  Cette  étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva¬ 
cuations  qui  vont  jufqu’au  fang  ,  &  qui  durent  plufieurs  jours.  Alors  on 
le  déclare  Piaie ,  ôc  revêtu  de  la  puifence  de  guérir  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies,  Cependant ,  pour  la  conferver ,  il  doit  obferver  un  jeûne  de  trois 
ans  ,  qui  confifte ,  la  première  année  ,  à  ne  manger  que  du  Millet  Ôc  de 
la  Calfavè -,  la  fécondé  ,  à  manger  quelques  Crahbes  avec  cette  efpece  de 
pain;  ôc  la  troifiéme  ,  à  fe  contenter  encore  d’y  joindre  quelques  petits  oi- 
feaux.  Mais  la  plus  rigoureufe  partie  de  cette  abftinence  eft  la  privation 
des  liqueurs  fortes.  Ils  n’ont  le  droit  de  fe  faire  appeller  à  la  vifîte  des 
Malades  ,  qu’après  avoir  achevé  ce  long  cours  d’épreuves  ôc  de  pénitences. 

L’évocation  des  PuilTances  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a  pris 
d’en  rapporter  toutes  les  circonftances  :  mais  fon  récit  demande  plus  <Pat- 
tention  lorfqu’il  vante  la  eonnoilfance  quê  ces  Barbares  ont  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Simples  ,  »  avec  lefquels  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des.  simples  d'isne- 

vetcu 

[s 5)  Ibidem  ,  pages  ijô  Sc  fulvantes.  (*)  Froger  donne  ce  jiom  à  leur  Divinité.- 

Hiij, 
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„  racines  ,  qui  nucnlTent  les  plaies  les  plus  empoifonnces  ,  Sdqul  ont  la  force 
„  d’en  tirer  les  Bêches  rompues.  Biet  aflTure  en  a  vu  les  eftets  ,  & 

qu’en  ayant  obtenu  quelques-unes  ,  il  les  planta  dans  l  Ifle  de  la  Barbade  (96). 
Pourquoi  les  Frans'ois  de  la  Cayenne  ,  a  qui  ces  connoilTances  doivent  etre 
familières  ,  ne  nous  communiquent-ils  pas  un  trefor  plus  precieux  que  toutes 

les  produêtions  de  leur  Ifle  î  _  ^  1  j  r 

intempérance  L’Efcadre  Françoife  paflTa  trois  femaines  a  rétablir  fes  Malades. 

4=s6=n«acMer.  remarque  badine  fur  l’intemperance  des  gens  de  Mer.  Il  etoit  arri^ 
depuis  deux  jours  ,  à  Cayenne,  un  VailTeau  Marchand,  charge  de  Vin  & 
d’Eau-de-vie.  Comme  les  Equipages  .  de  l’Efcadre  reçurfent  UellC 

un  mois  ,  &  que  depuis  long-temps  ils  navoient  trouve  une  ^  befle  OC' 
cafion  ,  ils  burent ,  en  huit  jours  ,  non-feulement  la  cargaifon  du  Marchand  , 
mais  encore  tout  ce  quil  y  avoir  de  Vitt  &  d  Eau-de-vie  dans  llfle. 

_ _ _  M.  de  Genes  fit  lever  l’ancre  le  15  -,  &  paflfant  par  la  Martinique  &  la 

1697-  Guadeloupe ,  fans  autre  vùe  apparemment  que  de  pr^eger  le  Nommer  e 
Retour  de  l'Ef-  p  '  remit  à  la  voile  le  10  de  Février  1697.  Depuis  le  debouque 
,are  à  U  Ro-  J  ’  Antilles  ,  jufqu’aux  Ifles  Açores ,  on  ne  ceflTa  point  de  voir  des  her- 
Les  'qurvfclenf  font  jettées  fort 


Retour  ' 
ca 
cUelle. 


(g6)  Ibid,  pases  388  8c  précédentes.^  Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfervauons 
curieufes  fur  la  Langue  de  cette  Cote  EUe 
eft  dit -il ,  d’une  fingulicre  ftenlite.  Com¬ 
me’  ces  Sauvages  ne  connoiffent  aucune  for¬ 
tes  d’Art  ,  de  Science  ,  ni  de  Religion  ,  ils 
n'ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  a  com¬ 
muniquer  entfeux  &;_a  nommer  ce  qu  i  s 
comprennent  par  le  mmiflere  des  fens.  Audi 
n’a-t-on  pas  befoin  de  beaucoup  de  temps 
-jii  de  peine  pour  les  entendre.  «  Des  huit 
O,  parties  de  l’Oraifon ,  dont  nous  compo- 
«  fous  un  difeours ,  ils  n’en  ont  que  deux; 

«  fçavoir  ,  le  nom  des  chofes  ,  &  le  Verbe  , 

„  pour  repréfenter  les  aftions  &  les  paflTions. 

»  Ils  ont  deux  fortes  de  Noms  ,  le  Subltan- 
„  tif  &  l’AdjeAif;  ma’is  fans  diftindion  de 
«  Nombre,  fans  Cas  8c  fans  Articles.  S  ils 
„  veulent  nommer  du  Pain  ,  ils  dilent 
M  Melon.  S’ils  veulent  dire  qu’il  appartient 
«  à  Pierre,  ils  difent  Melon  Pierre.  Cepen¬ 
dant  on  peut  dire  qu’ils  ont  un  'Vocatir  ,  car 
ils  s’appellent  fort  bien  entfeux  ;  a  moins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
lieu  de  Pluriel ,  ils  fe  fervent  du  mot  Papo  , 
qui  fignifie  tous.  Lorfqu’ils  veulent  reprC:- 
lentet  un  nombre  fort  grand  ,  quils  ne  peu¬ 
vent  compter,  ils  montrent  leurs  cheveux  , 
en  prononçant  le  nom  Taponimé  ,  qui  veut 
dire  beaucoup.  Ils  n’ont  qu  une  feule  termi- 
naifon  pour  tous  les  Genres.  S’ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  a  celles  de 

.leji^s  Adje.aifs ,  ils  y  ajoiitent  la  négation 


Oua  ,  qui  fignifie  proprement  Non.  Par 
exemple ,  les  François  font  bons  ,  Frtmcici 
troupa  :  les  François  font  mauvais ,  Fr an~ 
cici  troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  démon- 
flratifs  ,  moi ,  toi ,  lui ,  qui  fervent  pour 
tous  les  poiTeflifs  ,  &  pour  diftinguer  les 
Perfonnes  des  Verbes.  Aon  fignifie  moi, 
nous ,  je  ,  mien  ,  8c  notre.  Amoré  ,  toi  , 
tu  ,  vous  ,  vôtre.  Moce  ,  il ,  ils , 

8c  leur.  Ils  n’ont  pas  de  Pronom  relmif ,  ni 
de  Verbe  fnbftantif ,  ni  de  Conjugaifon  des 
Verbes ,  ni  de  paffif.  A  l’égard  des  nombres , 
ils  ne  comptent  que  jufqu’à  quatre  :  1  ,  An- 
nik  ;  i ,  Oko  ;  5  ,  Orona  ;  4  >  Acourabamc. 
Pour  exprimer  cinq ,  ils  montrent  les 
doio-ts  d’une  main  ;  tous  les  doigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  ;  8c  ceux  des  mains 
8c  des  pieds  pour  exprimer  vingt.  Opoupo- 
mé  fiernifie  deux  fois  les  mains  8c  les  pieds. 
S’ils  veulent  exprimer  un  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  ils  fe  fervent  de  lents  nœuds.  Biet 
joint  ,  à  plufieurs  autres  remarques ,  un  peut 
Diftionnaire  des  mots  qu’il  a  pu  recueillir. 
Une  fino-ularité  qu’il  fait  obferver  encore  , 
c’eft  qu’îl  y  a  quelque  différence  entre  le  lan- 
aacre  des  hommes  8c  celui  des  femmes.  Les 
hommes  ajoutent  à  la  fin  du  mot  ,  bo  ou 
bon  ;  8c  les  femmes  ajoutent  n.  Par  exem¬ 
ple  ,  pour  dire  à  Ceperou  ,  un  hom¬ 

me  dit ,  aon  Ceperoubo  ou  Ceperoubon  ni- 
faui  une  femme,  aon  Ceperin  nifan.  Biet 
n’explique  pas  d’où  cette  différence  eff  pUtc. 
Ibid,  pages  s ^.4  &fuivan.tef. 


DES  VOYAGES.  Liv.  II. 


au  large  par  la  rapidité  des  Courans ,  ôc  difperfées  dans  route  cette  Mer  par 
les  vents  d’Aval  ,  qui  régnent  continuellement  fur  les  Côtes  de  la  Virpinie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  1 1  d’ Avril l’Efcadre  vint  mouiller  heu- 
;:eufement  (ijy)  devant  la  Rochelle. 

§  V  r. 

FO  Y  AGE  DE  WOODES  ROGERS 
Aux  Indes  Orientales  ,  par  le  Sud.Ouest,^ 

E  plufieurs  Obfervations  politiques,  qui  fervent  d’introdudion  à  ce 
^  Journal  ,  on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
vues  des.  Anglois  ,  dans  leurs  Navigations  à  la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits  - 
&  qui  appartiennent  par  conféquent  à  l’objet  de  cet  Article.  Drake ,  Candish 
,&  Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D  ailleurs^ 
les  cireonftances  ayant  changées  depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  lié- 
cle  ,,  rl  jiaroit  necelTaire  d’expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoient  les 
Anglois  a  tenter  les  mêmes  entreprifes. 

_  Woodes  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na¬ 
tion  ,  jufqu’au  temps  de  fon  départ.  Il  repréfente  l’Efpagne  fi  jaloufe  du 
Comrnerce  de  la  Mer  du  Sud  ,  que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations 
elle  n avmt  jamais  voulu  permettre,  fans  quelque  dure  reftriéfion  ,  que 
leurs  VaiffeaiK  touchaient  au  rivage  de  cette  Côte.  »  Les  tréfors  immenfes 
”  desTndes  Ocadentales  fe  rendoient  ,  dit  -  il ,  tous  les  ans  au  Port  de 
A  ^  plupart  des  Nations  de  l’Europe  avoient  plus  ou  moins 
d  interet.  Nos  marchandifes  y  étoient  embarquées  tous  les  ans,  fous  les 
»  uorns  de  nos  Fadeurs  Efpagnols  ,  ou  vendues  aux  Marchands  de  cette' 
»  Nation  ,  qui  les.  envoyoïent  aux  Indes  pour  leur  compte  ;  &  nous  avions 
au  mtour ,  de  lor,  de  l’argent,  &  d’autres  richelTes.  Il  y  avoir  d’ailleurL 

A/  ^  b  Jamaïque ,  fur  les  Côtes  de  la’ 

..  Mer  du  Nord  ;  mais  il  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  rifque  ,  parce  que  les- 
»  Garde  -  Cotes  Efpagnols  enlevoient  tous  les  VailTeaux  Anelois  qu’ils 
»  puvoient  furprendre.  Cependant,  comme  nous  leur  fourniffions  de  meil¬ 
leures  denrees ,  &:  a  plus  bas  prix ,  qu’ils  ne  les  avoient  de  leurs  Galions 
»  non-Ieulement  leurs  Marchands,  mais  leurs  Garde-Côtes  mêmes trafil 
quoient  fourdement  avec  nous  ,  lorfqu’ils  y  voyoient  de  la  fïireté 
Tel  etoit  le  négoce  de  l’Angleterre  avec  l’Efpagne ,  jufqu’d  la  Grande  AI- 
kance  de  1701.  La  Maifon  d’Autriche  ,  incapable  par  elle-même-  de  fe  re-- 
mettre  en  DofTeffion  de  cette  Couronne  ,  implora  le  fecoiirs  des  Anglois  &- 
des.  Provinces-Unies..  Alors.,. pour  dédommager  fes  Alliés  ,  des  frais  de  lai 

VaifTeau ,  cjue  les  vents  en  avoient  pont  faire  du  Chocolat  à  fon  Eouioaire  • 
îSenes,  manquant  de  vivres  fut  ohlicri^  dVm  oaa  4  •  l's  ne  s  en’ 
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lAiir  -iccordi  la  propriété  de  toutes  les  Terres  &C  des  Villes  de 
perre,  e  cry^crnole  qu’ils  pourroient  obtenir  par  la  voie  des  armes, 
la  domma  on  devancer.  Dès  l’année  .S5S  ,  ils  avo.ent 

Mais  les  Fra  ,  ..P  ^  ^  jud  ,  deux  VailTeaux  charges  des  j)to- 

envoye.  de  la  Rochel  e  a^  Mer  Commandement  de  Beauchêne- 

Srbe's  L  Mao  “pont  elfayet  d’y  établir  quelque  Commerce  { 9 8  ). 
S  àtcc’ès  avoir  fi  bien  répondu  à  leurs  efpétances .  quils  continuèrent  d  y 
P  lucces  av  v^fte  etendue ,  &  que  dans  une  ieule  année  ,  on  y  vit 

faire  un  ttahc  d  eJerre  ou  Marchands. ..  -ifoodes  Rogers 

lufqu’a  dix-fept  d=  ““J^dleaux .  _ 

ne  craint  pas  d«““‘,>  °  ’pmtetent  en  France,  fans 

dans  les  Fe™‘«es  annee  de  “  “>,  ,  q,,  montent 

..  aucune  exageratio  ,  P...  ,  .  outre  ce  qu’ils  acqueroienr 

„  prefqu’a  Convâ  aux  Galions  ou 

..  pat  leur  rrific  a  la  “«  du  Nota  ^  Occidenta- 

”  l‘  “  r°r  '^r^ces^deux^moyens,  OT^îls  fe  rendirent  abfolument  maîtres 
”  ‘J-  ^rfmL  rcrineft^ÏÏI  ,^^^^^^  »  état  de  réfite  à  la  plupart 

”  l“"puiirances  de  l’Europe,  &  de  foutenir  une  guerre .  fous  le  poids  de 
.,  laquelle  ils  aurcuent  toombe  &ns  plus  d’a- 

obfetvauons  L  Auteur  nexarnine  poi  i  t  „  d’Anmehp  &  d’envoyer,  au  com- 

vantages  de  fon  ^^n«  :  mais  .1  n’a 

jnencement  de  la  guerren,  ^ 

Rr  dil^avoit  eu  des  forces  Mfantes ,  pendant  le  voyage  qu  il  fit 
reuffir',  ^  d  ^  été  facile  de  former  divers  EtablilTemens. 

dans  cette  Mer  ;  b  r  ks  Xéfions ,  il  n’en  trouve  que  quatre  ,  aux- 
Apres  avoir  reflecM  )  ^  difficile  à  plufieurs  Vaiffeaux  de 

quelles  on  doive  «.1  J ;  de  fe 

faire  un  fi  long  ^  ^  &  revenir  ,  dans  la  fuppofi^ 

munir  de  vivres  ^  j  Qu’il^y  a  peu  d’apparence  d’y  pouvoir  me- 

tton  de  Vo?" or  une  v^éritabirColonie.  4"  •  Qu'eUe  ne 

pourmh  tiipicher  d’Ltres  Nations  d’y  trafiquet,  ni  réuttir  peut-etre  elle- 

même  dans  ce  Commerce.  ^  première  ,  en  établiflfant ,  par  fon  expé- 

^  Rogeis  ^  Vaiffeaux  peuvent  faire  enfemble  le  Voyage  autour 

rience  ,  que  plulieurs  va  i  p  Flottes  entières  vont  aux 

coup  plus  long.  Aux  deu  avoient  à  bord  plus  de  monde  ,  qu  on 

féaux  ,  dont  d  commandoit  même  port,  &  qu’ils  ne  laif- 

n’en  me.  °'‘l“dls  vivre  S- 

foient  point  d  avoir  des  v  p  énuinés  peuvent  achever  cette 

Vaiffeaux  de  ®  vivreriu  moins  pont  une  année.  Il  veut  même 

;?e1r'’chaque'^VaTffeau'degue™  on  puiffç  accorde,  un  Vatffeau  charge 

loSlL’Auieu.  cite  ici  1=  Journal  de  ce  CummauJaut  ,  qui  a.  jamais  été  publié  . 
mih  lom  il  fe  vante  d’avoir  une  Copie.  Foyep  a-dcITpus. 


gotïimeat  il  y 

pépoad. 


DES  VOYAGES.  L,v.  ir.  ^5  , 

de  vivres  ,  qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  ,  parce  qu’il  - 

n’auroicque  le  petit  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  néceOTaire  pour  la 
manœuvre.  On  tranfporteroit  donc  alTez  de  monde  pour  former  une^Colo- 
nie ,  &  des  vivres  pour  vingt-deux  mois  ,  qui  feroient  plus  de  temps  qu’on 
n’en  a  befoin  pour  le  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  &  pour  le  retour.  D’un  au¬ 
tre  côté  ,  fl  quelque  VailTeau  venoit  à  s’écarter ,  il  fe  retrouveroit  infaillible¬ 
ment  aux  lieux  marqués  pour  les  Rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs  ont  trou¬ 
ve  ce  Voyage  facile  ,  dans  la  faifon  favorable  ;  &  les  Equipages  mêmes  jouif- 
ient  d  une  faute  plus  ferme  ,  que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Occidentales  par 
les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir ,  aux  Illes  du  Cap  Verd  &  au  Brélll. 

La  plus  longue  diftance  ,  de  ces  deux  endroits  à  la  Mer  du  Sud ,  n’eft  gue- 
ms  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily ,  dont  le  climat  eft  fi 
doux,&  s  accorde  fi  bien  avec  la  conftitution  des  Européens  ,  que  leurs  Ma¬ 
lades  s’y  rétablilTent  bien-tôt. 

Enfin ,  pour  répqnfe  à  la  quatrième  objedion  ,  Rogers  fuppofe  que  l’An¬ 
gleterre  peut  fournir  des  marchandifes  ,  non-feulement  meilleures  ,  mais  à 
plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l’Europe.  LesAnglois,  dit-il,  trou- 
veroient  à  négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud  ,  puifque  les  Ef- 
pagnols  font  un  prodigieux  débit  des  produétions  de  l’Europe ,  par  la  voie 
de  Portobello ,  de  Carthagene  &  de  Panama  ,  ôc  puifque  les  François  y  ont 
porte  leurs  marchandifes  ,  à  des  prix  fi  fort  au-deflous  de  ce  qu’elles  coû- 
toient  par  1  ancienne  route  ,  que  le  Commerce  de  la  Flotte  &  des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  à  fa  ruine. 

Mais  >  ^pj^ès  avoir  établi  ces  principes  ,  Rogers  ,  fe  défiant  du  fuccès  de  la  Aveu  contrai- 
grande  Alliance  ,  fait  un  aveu,  qui  s’accorde  mal  avec -le  delTein  qu’il  avoir  ^  fesefpécaii- 
d’exciter  fa  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  »  Il  eft  certain ,  dit- 
il  >  qu  en  guerre  ou  en  paix ,  nous  n’y  maintiendrons  jamais  nos  avan- 
«  tages  5  fans  une  Colonie  ;  mais  >  s  il  m’eft  permis  de  m’expliquer  ouver- 
tement ,  il  n  eft  gueres  probable  que  nous  puiflîons  rétablir  notre  Cora- 
»•»  merce  en  Efpagne  ,  pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tête  d’un  Mo- 
narque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud, 

»»  Nous  ny  reulfirons  pas ,  fi  nous  ne  nous  en  faififtons  pendant  la  guerre, 
pour  obtenir  qu’il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité. 

Ce  fut  apparemment  1  opinion  qu’on  avoir  de  l’Auteur  de  ces  raifonne-  - 
mens  ,  qui  lui  fit  confier,  en  1 708,  le  Commandement  d’un  des  deux  Vaiftèaux  ^  °  °  des 
nommés  le  Duc  &  la  Duchelfe ,  qui  avoient  été  équipés  à  la  Rade  Royale  ’ 
proche  de  Briftol,  pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud  ;  tous  deux  bien 
fournis  de  tour  ce  qui  eft  néceftàire  pour  un  Voyage  de  lontr-cours.  On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa  Commilîion  ,  en  le  voya^it  accompa¬ 
gne  du  fameux  Guillaume  Dampier ,  qui  s’étant  déjà  fignalé  par  de  célébrés 
Voyages  ,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité  de  premier  Pi¬ 
lote.  Ils  mirent  a  la  voile  le  z  d’Août.  Jamais  il  n’y  eut  d’inftrudions  plus  de  la 

lages  ,  que  celles  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs  ,  ni  de  confeil 
mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  Vaiftèaux  5  &  pour  confer- 
ver  une  relation  exaéte  &  fidèle  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  pendant  le  Voyage 
Rogers  fe  pourvut  d’un  Livre  blanc  ,  qui  fut  expofé  à  la  vûe  de  tout  l’Equipage , 
ot  lur  le^iel  on  ecrivoit  chaque  événement ,  avec  liberté ,  pour  tout  le  mon- 
lome  XI,  '■  T 


P 


histoire  GENERALE 

_ _  (Je  ^  (le  corriger  fur  le  champ  les  moindres  erreurs  (99).  Au  refte  ,  quoiqu’on; 

V;  00  DES  j^epuiffe  mal  juger  en  effet  de  la  fidélité  d’un  Journal,  qui  fut  compofé; 

ROGER  s.  précaution  ,  on  ne  doit  pas  la  même  confiance  d  tous  les  dé- 

JJauisfar  tails  hiftoriques  ,  qui  n’y  ont  été  joints  qu’après  le  retour  ,.  &  qui  compo- 
k  Journal  de  fent  au  moins  les  trois  quarts  de  l’Ouvrage  (  1  ).  Exceptons-en  neanmoins. 

Jiogecs.  PExrrait  que  Rogers  donne,  en  peu  de  mots  ,  du  Journal  de  Beauchêne- 

Gouin.  Cette  Piece  ,  n’ayant,  jamais  ete  publiée  ,  mente,  d.etre  ici  confervee  »> 
dans  une  Note  (  a  ). 


(99)  Edition  d’Amftei-dam  lyié ,  x  volü-  une  Ifle  qui  n’cfl: marquée  dans  aucune  Car¬ 
mes  in- Il  te  ,  &  qui  a  deux  bons  Havres ,  dont  il  nom- 

(  I  )  La  plupart  font  tirés  de  fources  fuf-  ma  le  plus  confidérable ,  Port  Dauphin-,  Sc 
ne^es  ;  fur-tout  ceux  qui  regardent  les  Jé-  le  moindre,  Port  de  Philippeaiix.  Il  prit 
fuites  du  Parao-uay.  pofleflion  de  l’Ifle  ,  &  lui  donna  le  nom  d’Ifle 

Journal  de  Beau-  (a)  Beauchlne-Gouin  ,  dit-il  ,  le  dernier  de  Louis  le  Grand  Le  Paffage  de  ces  Dé-- 
chêae.Gouin,de  Navigateur  ,  du  moins  que  je  fâche  ,  qui. ait  troits  ,  dit-il ,  elt  lur  dans  la  bonne  (ailon 
Saint  Malo,.  paffé R  Détroit  de  Magellan,  y  donna  mais  très  difficile  en  Hyvcr.  Il  en  fortit 

-  fond  au  Cap  des  onze  mille  Vierges,  (  ou  de  læ  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  le  1 1  de: 
Viero-e)le  a4  Juin  1699.  Il  y  fut  retenu  quel-  Janvier  1700  ,  &  alla  vifater  le  Port  de 

ques^urs  par  les  vents  contraires.  Le  3  de-  San-Domingo  ,  qui  eft  la  Frontière  des  Ef- 

Juillet ,  il  relâcha  dans  le  Port  de  Famine  ;  &  pagnols  ,  &  le  feul  lieu  ou  il  croit  qu’on 

quoique  ce  fût  ici  la  plus  rude  faifon  de  l’an-  puiffe  ,  aujourd  hui ,.  faire  un  Etabliffiemenc 

née  le  climat,  depuis  l’embouchure  duDétroit  parce  que  tout  le  refte  eft  occupe.  Il  y  ar- 
iufqu’à  ce  Havre  ,  lui  parut  auffi  tempéré  riva  le  3  de  Février  ;  &  le  5  ,  il  jetta  l’an- 
qu’en  France  II  y  trouva  quantité  de  bois  cre  à  l’Eft  d’une  Me  ,  qui  porte  difFérens 
pour  le  chauffatre  3  mais  il  y  effuya  de  grof-  noms ,  mais  que  les  derniers  Voyageurs  ap- 
fes  bourrafques  de  pluyes  &  de  neiges  ,  qui  pcllent  Sainte  Magdelaine.  Son  premier  Lieu- 
venoient  de  l’Oueft.  Il  compte  qu il  feroit  tenant,  qu’il  y  envoya  pour  en  prendre 
facile  de  s’y  établir,  dans  un  quartier  du  pofficffion,  lui  rapporta  qu’elle  étoit  fort 
Pays  qui  setendroit  plus  de  vingt  lieues;  agréable,  &  lui  fit  voir  de, s  Buiffions  d’une 
&  qu’on  pourroit  femer  du  grain ,  &  nourrir  grande  beauté  ,  avec  des  Pois  en  fleur  ,  qu’iîl 
duWtail  dans  l’Me  Elifabeth.  A  la  vue  des  y  avoit  trouvés  à  l’Eft  :  d’ou  Beauchêne- 
feux  qu’ildécouvrit  fur  la  Terre  De  -  Fuego  ,  Gonin  conjeaure  qu’on  pourroit  s’y  établir  „ 
il  s’y  rendit  avec  fa  Chaloupe  ,&  il  trouva  quoiqu’il  avoue  d’ailleurs  que  l’air  y  eft: 
que  les  Naturels  du  Pays  y  alloient  par  très  humide  ,  par  les  pluies  &  les  brouillards ,., 
bandes  de  cinquante  ou  foixante  ;  qu’ils-  qui  viennent  des  Montagnes  ,  dont  elle  eft: 
étoientdoux&  humains,  mais  fort  miféra-  environnée.  11  voulut  pafler  enfuite  à  la  di- 
bles  ;  qu’ils  n’avoient ,  pour  tout  habit  ,  couverte  de  quatre  Mes  ,  qui  font  à  la  vue: 
qu’une  efpece  de  tunique  ,  qui  ne  leur  pafl'e  de  celle-ci  &  du  Continent  :  mais  ,  un  vent' 
point  les  aenoux,  faite  de  peaux  de  Bêtes  du  Nord  -  Oueft  &  l’epaiffeur  de  la  Brume- 
fauvao-es  ,°donc  leurs  Cabanes  ,  formées  de.  lui  ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vue  ,  il  eut-: 
pi“ux'’  font  auffi  couvertes.  Quelques-uns  le  chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute- 
mêrae’fé  rendirent  à  bord  de  fon  Vaiffieau  ,  cette  Frontière.  Il  ajoute  que  le  Pays  eftrem- 
qui  étoit  à  cinq  lieues  du  rivage  ;  &  jamais  pli  de  hautes  Montagnes ,  jufqn’a  la  Mer,-, 
ft  n’allpit  à  terre ,  qu’ils  ne  vinffent  en  foule  &  que  le  Capitaine  d  un  Vailleau  Efpagnol 
lui  demander  l’aumône..  Le  i  d’Août ,  il  re-  qui  aVoit  paifé  l’Hyver  dans  ces  Quartiers , 
mit  à  la  voile  ;  &  comme  il  avoit  promis- , ,  l’affura  qu’on  y  trouve  un  bon  Port ,  ou  les  : 
à' ceux  qui  dévoient  le  fuivre  de  France  ,,  Vaiffeaux  peuvent  être  amarrés  a  de  gros 
qu’ils  trouveroient  de  fes  Lettres  au  Port-  arbres  ;  mais  qu’on  7  voit  peu  d'Habi- 
Galant ,  il  y  toucha.  Il  obferve  que  le  climat-  tans  fur  la  Cote  ,  &  qu’ils  vivent  cemme.- 
&  la  Navigation  varient  beaucoup  dans  ces--  ceux  du  Détroir  de  Magellan; 

Détroits  ,  que  les  raffales  y.  font  violentes  „  Après  avoir  fait  un  affez  bon  Commerce- 
&,  les.  bons  mouillages,  très  rares-.  Il  vit  ,  à<  avec  les  Indiens  de  la  Cote-  du  Chiiy  ,  ili 
lltmbouchure.  du.  Detroit  de.  Saint:  Jérôme  ,,  retourna-,  au. mois  de  Janvier  ,  par  le.  Capp 
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D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  I  V.  I  I.  Çj 

H  riy  a  rien  de  plus  curieux  &:  de  plus  important  dans  la  Navigation  nv"'  — - 

des  deux  Vaifleaux  Anglois  ,  que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  fans  ^ 

palTer  par  les  routes  connues  ,  ôc  s’en  ouvrir  par  confcquent  une  nouvelle  ,  qui  1708 

n  eft  ni  celle  de  Magellan  ,  ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le  Journal  ne  porte 
point  d’autre  éclaircilTement  que  les  hauteurs  ,  il  faut  nécellairement  les  fui- 
vre  ,  pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  2 1  de  Décembre  ,  le  Duc  ,  commandé  par  Rogers ,  fe  trouva  par  les  Par  quelle 
«juarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avoir 
déjà  vu  ,  depuis  quelques  jours  ,  quantité  de  Joncs  marins  fort  hauts  ,  pref-  sud.  *  “  * 

«[ue  tout  ronds  Sc  branchus  ,  qui  paroifToient  fur  divers  Rochers.  Le  23,3. 
dix  heures  du  matin,  ayant  rejoint  la  Duchelle  ,  ils  découvrirent  la  Terre  , 

<|ui  portoit  au  Sud-Sud-Eft  ,  à  neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfenta  d’a- 
borcTfous  la  forme  de  trois  Mes ,  qui  fembloienr  fe  multiplier  à  mefure  qu’ils  en 
approchoient.  A  midi ,  ils  l’eurent  au  Sud-Oueft  ,  à  lix  lieues  de  fon  ex¬ 
trémité  occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  Mes 
le  joignoit  avec  la  Terre  baffe.  Mais  un  vent  frais  d’Oueft  les  empêcha  d’y 
arriver  ,  &  les  obligea  de  fe  tenir  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  ,  qui 
couroit ,  autant  qu’ils  en  purent  juger,  Eft  Nord-Eft  &  Oueft  Sud-Oueft. 

Ils  reconnurent  enfin  que  c’étoient  les  Mes  de  Falkland ,  que  peu  de  Cartes  situation  dej  r.» 

décrivent ,  ôc  qu  aucune  ne  place  jufte  ,  quoiqu’elles  s’accordent  allez  bien  ûes  de  Falkland, 
a  1  egard  de  leur  latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le  cinquante-uniéme  degré 
de  latitude  Méridionale ,  ôc  Rogers  lui  donne  foixante-un  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres.  Ces  deux  Mes  s’étendent, 
en  longueur ,  d’environ  deux  degrés  ;  mefure  ,  néanmoins  ,  qui  ne  put 
etre  pdfe  qu  a  vue  d’œil.  Le  même  jour  ,  dans  l’incertitude  de  leur  éten¬ 
due  a  1  Eft  ,  on  mit  à  la  Cape ,  depuis  huit  heures  du  foir  jufqu’à  trois  du 
matin.  On  avoir  pafTé  ,  entre  deux  ôc  trois  heures  après  midi ,  devant  un  Autres  ohCct' 

gros  Rocher  blanc ,  haut  Ôc  rond  ,  qui  avoir  paru  ifolé  ,  à  trois  lieues  du 

rivage ,  ôc  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  celui  qu’on  nomme  Faftnele  ,  à 
1  Oueft  du  Cap  Clear  ,  en  Irlande.  La  Côte  a  prefqu’auflî  le  même  afpeét 
que  celle  de  Portland ,  quoiqu’elle  foit  moins  haute.  A  quatre  heures ,  on 
avoir  eu  ,  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud  ,  à  la  diftance  de  fept  lieues  ,  fon  extré¬ 
mité  Nord-Eft  ;  ôc  le  Rocher  blanc ,  au  Sud  ,  à  trois  lieues  de  diftance.  A 
fix  heures ,  la  Terre  la  plus  orientale  ,  dont  on  eut  la  vue  ,  étoit  au  Sud- 
E,ft ,  a  fept  lieues.  Tous  les  Coteaux  avoient  l’apparence  d’un  bon  terrein. 

La  pente  en  eft  facile ,  garnie  de  bois  ,  le  rivage  ne  manque  point  de 
bons  Havres. 

Le  2  5  ,  apres  avoir  fait  route  Sud-Eft  ,  à  cinquante-deux  degrés  de  lati¬ 
tude  ,  on  revit  la  Terre  a  midi.  Elle  couroit  au  Sud  ,  depuis  le  Rocher  blanc. 


de  Horn  ,  qu’il  place  fous  le  cinquante-huî- 
neme  degré  quinxe  minutes  de  latitude  Au- 
Itrale  ,  &  fon  paflage  fut  extrêmement  heu¬ 
reux  ;  mais  il  ne  vit  point  la  Terre  juf- 
quau  19  ,  quil  découvrit  ,  à  cinquante-deux 
dégres  quelques  minutes  ,  une  petite  Ifle  de 
c]uatre  lieues  de  circonférence  ,  qui 
nefi:  pas  marquée  dans  ks  Cartes,  Il  aouva 


de  gros  Courans  à  peu  de  diftance  de  cette  Ifle; 
&  le  10  ,  il  Fe  rendit  à  celle  de  Sebald  de 
Wert ,  dont  le  terrein  eft  marécageux  ,  fans 
arbres  ,  mêlé  de  quelques  Montagnes  ,  & 
n’a  pour  Habitans  qu’un  grand  nombre 
d’Oi féaux  de  Mer.  Ibid  3  pages  iB'p  &  précé¬ 
dentes 
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_ A  Ex  heures  du  foir  ,  on  la  perdit  de  vue  ,  fans  avoir  pu  reconnoître  fi  elle 

W  CODES  habitée.  Le  ,  à  midi,  on  vit  ,  à  l’Oueft -Nord -Oueft  ,  à  quatre 

diftance  ,  une  petite  Ifle  bafie  ,  qui  n’eft  pas  marquée  fur  les  Car^ 

*  tes.  On  étoit  à  cinquante-trois  degrés  onze  minutes  -,  &  le  vent ,  qui  avoit  ete 
fort  variable  depuis  le  foir  du  jour  précédent  ,  s’étoit  remis  du  Nord-Efl: 
au  Sud.  On  courut ,  le  lendemain  à  l’Eft  ,  depuis  la  petite  Ifle  baüfe ,  &  la 
latitude  fe  trouva  de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  30  ,  elle 
,709.  ^  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  premier  &  le  fécond  jour 

de  Janvier  ,  les  vents  étant  de  l’Oueft-Sud-Ouefl  au  Nord -Oueft  ,  acconi- 
pacmés  de  Brume  ,  on  relfèntit  un  froid  très.  vif.  Le  5  ,  la  Mer  devint  fi 
grofle  ,  que  la  Duchefle  eut  beaucoup  à  fouffrir.  On  fit  route  avec  un  vent 
d’Oueft -Nord- Oueft  ,  &  la  latitude  Méridionale  fut  de^foixante  degrés 
cinquante-huit  minutes.  Les  vents  furent  à  peu  près  les  memes  ,  avec  des 
jut'qu’où  R.O-  ondées  de  grêle  &  de  pluie  jufquau  10.  On  n  avoir  point  ici  de  nuit  > 
sud  “  foixante-uniéme  degré  cinquante-trois  minutes  de  latitude  ,  6c  Is 

foixante-dix-neuviéme  degré  cinquante-huit  minutes  de  longitude ,  Oueft 
de  Londres.  Le  Confeil  des  deux  Vaifleaux  ne  jugea  point  à  propos  d’avan¬ 
cer  au-delà  3  &  c’eft  peut-être  plus  Loin ,  qu’aucun  Navigateur  ait  jamais  pé¬ 
nétré  au  Sud  (3). 

Il  fe  trouve  Le  1 5  ,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  6c  variables  ,  on  en  trouva 
luTfanÆfça’^  un  frais  du  Sud-Oueft  j  &  la  hauteur  étant  de  cinquante  -  fix  degrés  ,  on 
reconnut  qu*on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud ,  apres  avoir  fait  le  tour  du  Cap 
de  Horn  (4).  Le  20,  à  trois  heures  après  midi,  on  vit ,  à  l’Eft-Quart-de- 
Nord-Eft,  à  dix  lieues  de  diftance  ,  la  haute  Terre  voifîne  du  Port  Saint 
Etienne  ,  fur  la  Côte  de  Patagonie  dans  la  Mer  du  Sud ,  à  quarante  -  fe^t 
degrés  de  latitude.  Le  22  ,  on  revit  la  même  Côte à  quarante-quatre  degrés 
neuf  minutes.  Les  Equipages  avoient  commencé  à  fe  reflentir  des  fatigues 
d’une  fi  lonsue  route  ,  6c  fouhaitoient  impatiemment  d  arriver  a  1  Ifle  Juan 
Fernandez.  Mais  toutes  les  Cartes  différant  alors  fur  fa  pofition  ,  c.  stoit  un 
nouveau  fujet  d’incertitude.  A  trente-fix  degres  trente-fix  niinutes  de  lati¬ 
tude  ,  la  variation- de  l’Aiguille  fut  de  dix  degres  au  Nord.  Cinq  jours  apres  >,• 
les  Anglois  eurent  la  vue  de  l’Ifle,  qu’ils  cherchoient  comme  au  Lazard. 

Ce  n’eft  pas  pour  en  donner  ici  la  Defeription  ,  qu  on  y  a  conduit  les  deux 
Vaifleaux.  Elle  fera  réfervée  à  des  Navipteurs  plus  modernes.,  dont  les 
obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjqur.  Mais 
on  ne  croit  pas  devoir  dérobber  ,  à  Rogers  ,  l’honneur  d’un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d’autres.  Relations ,  &  qui  jette  beaucoup  d  agré¬ 
ment  dans  la  fienne.-  ^  •  r  1 

Le  premier  de  Février  ,  à  quatre  lieues  de  Fifle  ,  il  mit  la  Chaloupe  en 


voir. 


Hiftoire  d’AI  • 
Tcandre  Selkiik  , 
Icoflois ,  abar- 
ionné  dans  l’Ifle 
Juan  Fernandez. 


Mer  ,  pour  aller  reconnoitre  la  Terre.  Tandis  quon  attendoit  fon  retour 
on  vit ,  à  l’entrée  de  la  nuit  ,  un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpeétacle  fit 
juger  qiTil  y  avoir,  à  Fancre quelques  Vaifleaux  Efpagnols  ou  François  4 
&  dauis  la  néceffité  où  Fon  étoit  de  faire  de  l’eau  &  des  vivres  ,  on  prit 
k  réfolution  de  les  attaquer..  Cependant ,  le  lendemain  ,  à  la  vue  de  la  Baye 

(1)  Paees  171  &  précédentes..  VailTeau,  n’eut  pas  de  peine  à  le  reconnoié- 

<4)  Ibidem.  tre  ,  &  rendit  témoignage  a  fon  habüete. 

Cj-)  Dampier ,  «pui  étoit  alors  fur  le  même 
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du  milieu ,  où  l’on  s’attendoit  à  l'encontrer  l’Ennemi  ,  on  n’apperçut  aucun 
Vaifleau  ,  non  plus  que  dans  l’autre  Baye  auNord-Oueft  ;  de  ces  deux  Bayes  font  r  q  g  e\  sv 
néanmoins  les  feuls  endroits  où  l’on  puiflTe  mouiller.  On  crut  alors  qu’il  y  avoit  lycÿ. 
eu  quelque  Bâtiment  ,  qui ,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  combattre  , 
avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent  éclaircis  ,  à  l’ar¬ 
rivée  de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôt ,  avec  un  homme  vêtu  de  peaux 
de  Chevres  ,  dont  la  figure  avoit  quelque  chofe  de  plus  fauvage  que  celle 
de  ces  animaux.  C’étoit  un  Ecofiois ,  nommé  Alexandre  Selkirk  ,  qui  avoir  été 
Maître,  à  bord  d’un  Vaifieau  Anglois ,  &  que  fon  Capitaine  avoit  abandonné 
dans  cette  Ifle  ,  depuis  quatre  ans  ôc  quatre  mois.  Ce  Malheureux  avoiu  al¬ 
lumé  ,  à  la  vue  des  deux  VailTeaux ,  le  feu  qu’on  avoit  vù  pendant  une 
partie  de  la  nuit. 

Il  avoit  vît  pafier  quantité  d’autres  Bâtimens  ,  pendant  le  féjour  qu’il 
»  avoit  fait  dans  cette  folitude  ;  mais  il  n’en  avoit  vù  mouiller  que  deux  , 

>:>  qu’il  avoir  reconnus  pour  des  Efpagnols.  Quelques  gens  de  l’Equipage  , 

}}  qui  l’avoient  apperçu  ,  avoient  tiré  fur  lui  ,  &  l’avoient  pourfuivi  juf- 
»  ques  dans  les  Bois.  Il  s’écoit  heureufement  dérobbé  à  leur  fureur  ,  en 

grimpant  fur  un  arbre ,  où  ils  ne  l’avoient  pas  découvert ,  &  d’où  il  leur 
w  avoit  vù  ruer  plufieurs  Chevres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu’il  n’auroit  pas 
«  fait  de  difficulté  de  fe  livrer  à  des  François  ,  s’il  eût  vù  paroître  quel- 

qu’un  de  leurs  VailTeaux  ;  mais  qu’il  avoit  mieux  aimé  s’expofer  i  moii- 
55  rir  dans  un  lieu  defert ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 

55  qui  n’auroient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  condamner  aux  Mines  , 

55  dans  la  crainte  qu’il  ne  découvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenoit  à  la 
55  Mer  du  Sud. 

Il  nous  apprit ,  raconte  Rogers ,  qu’il  étoit  né  à  Largo  ,  dans  la  Province 
de  Fife ,  en  Ecofle  •,  que  dès  fon  enfance  il  avoit  été  élevé  à  la  Marine  i 
qu’ayant  été  abandonné  dans  l’Ille ,  par  le  Capitaine  Pradling,  à  l’occafion 
de  quelque  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  lui  ,  il  avoit  pris  la  réfolution  d’y 
demeurer  ,  plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des  foumiffions  qui  l’au- 
roient  expofé  à  de  nouveaux  chagrins  ;  outre  que  fon  VailTeau  éroir  en 
mauvais  état  :  55  qu’étant  revenu  neanmoins  à  des  fentimens  plus  modérés 
55  il  avoir  fouhaité  d’y  retourner ,  mais  que  le  Capitaine  avoit  refufé  de  le 
>5  recevoir.  Il  ajoùta  qu’il  avoir  déjà  touché  à  cette  Me  ,  dans  un  autre 
55  Voyage ,  &  qu’on  y  avoit  alors  laiffié  deux  hommes  ,  qui  n’y  avoient  paffié  que 
55  fix  mois  ,  jufqu’au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Cet  exemple 
55  l’avoit  foutenu  contre  les  premiers  raouvemens  du  defefpoir ,  en  lui  lai- 
55  faut  efpérer  le  même  traitement. 

55  II  avoit  été  mis  â  terre  avec  fes  habits  ,  fon  lit  ,  un  fufil  ,  quelques 
55  livres  de  poudre  ,  des  balles  ,  du  tabac  ,  une  hache  ,  un  couteau  ,  un 
5^  chaudron  ,  une  Bible  ,  quelques  Livres  de  piété ,  fes  inftrumens  &  fes: 

55  Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois ,  il  eut  beaucoup  de 
55  peine  à  vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  Cabanes  de  branches  d’arbres  , 

55  l’une  à  quelque  diftance  de  l’autre.  Il  les  couvrit  d’une  efpece  de  Joncs  , 

55  &  les  doubla  de  peaux  de  Chevres  ,  qu’il  tuoit  à  mefure  qu’il  en  avor-t 
5»  befoin.  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin  ,  il  trouva  le  fecret  de  faire 
N  du  feu  J  avec  deux  pièces  de  bois  de  Piment  qu’il  frottoit ,  fur  le  ge.- 
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»  non  ,  l’une  contre  l’autre.  La  plus  petite  de  fes  Hutes  lui  fervoit  de  Cuî- 
»  line.  Dans  la  grande  ,  il  dormoit  ,  il  chantoit  des  Pfeaumes  &  priait 
Dieu.  Jamais  il  n’avoit  été  lî  bon  Chrétien.  Accablé  d’abord  de  trilîefle , 
»  ou  manque  de  pain  Sc  de  fel ,  il  ne  mangeoit  qu’à  l’extrémité  de  la  faim. 
»  Il  n’alloit  fe  coucher  que  lorfqu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  veille.  Le 
»  bois  de  Piment  lui  fervoit  à  cuire  fa  viande  &  à  l’éclairer  j  &  fon  odeur 
73  aromatique  récréoit  fes  efprits  abbattus. 

»  Il  ne  manquoit  pas  de  poilTon  -,  mais  il  n  ofoit  en  manger  fans  fel , 
«  parce  qu’il  lui  caufoic  un  fâcheux  dévoiement  ,  à  la  réferve  des  Ecrevif- 
«  fes  de  Rivière  ,  qui  font  d’un  goût  exquis  dans  l’Ifle  ,  &  prefqu’aufli 
»  crrolfes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  ,  &  tantôt 
»  grillées ,  comme  la  chair  de  fes  Chevres  ,  à  laquelle  il  ne  trouvoit  pas 
5»  fe  goût  fi  fort  qu’à  celle  des  nôtres  ,  &  dont  il  faifoit  d’excellent  bouil- 
»  Ion.  Il  en  tua  jufqu’à  cinq  cens.  Enfuite ,  fe  voyant  fans  poudre  ,  il  les 
«  prenoit  à  la  courfe  -,  &  s’en  faifant  même  un  amufem.ent ,  il  en  avoir 
37  lâché  environ  le  même  nombre  ,  après  les  avoir  marquées  a  1  oreille. 
77  U^n  exercice  continuel  l’avoit  rendu  fi  agile  ,  qu’il  couroit  au  travers  des 
»  bois ,  fur  les  rochers  &  les  collines ,  avec  une  viteffe  incroyable.  Nous 
77  réprouvâmes  ,  continue  Rogers  ,  en  allant  à  la  chafTe  avec  lui.  Nous 
«  avions  à  bord  un  Chien  dreffé  au  combat  des  Taureaux  ,  ôc  de  bons 
»  Coureurs.  Il  les  devançoit  tous.  Il  laffoit  nos  Hommes  ôc  le  Chien.  Il 
77  prenoit  les  Chevres  &  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour  ,  nous 
>7  dit-il ,  il  s’en  étoit  peu  fallu  qu’une  Chevre  ne  lui  eût  coûte  la  vie.  Il  la 
77  pourfuivoit  avec  tant  d’ardeur  ,  que  l’ayant  prife  fur  le  bord  d  un  preci- 
pice  ,  caché  par  des  buiffons ,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
77  chûte  lui  fit  perdre  la  connoifîance.  Enfin  ,  revenant  à  lui -meme  ,  il 
»  trouva  la  Chevre  morte  fous  lui.  Il  étoit  ft  brifé ,  qu’il  pafTa  viiigt-qua- 
77  tre  heures  dans  la  même  place  ;  ôc  s’étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine 
«  jufqu’à  fa  Cabane  ,  qui  étoit  éloignée  d’un  mille ,  il  n’en  pût  fortir  qu’a- 
77  près  dix  jours  de  repos. 

Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à  fes  alimens  ,  quoique  fans  fel 
ôc  fans  pain.  Dans  la  faifon  ,  il  trouvoit  quantité  de  bons  Navets  ,  que 
d’autres  avoient  femés  ,  ôc  qui  couvroient  quelques  arpens  de  terre.  »  Il 
ne  manquoit  pas  non  plus  d’excellens  Choux  ,  qu’il  cueilloit  fur  les  ar- 
»  bres  qui  portent  ce  fruit,  ôc  qu’il  affaifonnoit  avec  celui  du  Piment  , 
nommé  autrement  poivre  de  la  Jamaïque  ,  dont  l’odeur  efl  délicieufe.  Il 
>7  y  trouva  autïi  une  forte  de  poivre  noir  ,  qui  fe  nomme  Malagita  (*)  ,  fort 
•3>  bon  pour  chaffer  les  vents  ôc  pour  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  &  fes 
77  habits  furent  bien-tôt  ufés  ,  par  fes  courfes  ,  au  travers  des  bois  ôc  des 
broffailles  :  mais  fes  pieds  s’endurcirent  à  cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
».  joint  les  Anglois ,  il  fut  quelque-temps  fans  pouvoir  s’afTujettir  à  porter 
»  des  fouliers. 

Lorfqu’il  eut  furmonté  fa  mélancolie  ,  il  prenoit  quelquefois  plaifîr  a 
graver  fur  les  arbres ,  fon  nom'  ôc  la  datte  de  fon  exil.  Il  drefloir  des  Chats 
fauvages  ôc  des  Chevreaux ,  à  danfer  avec  lui.  Les  Chats*&  les  Rats  lui  firent 
d’abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s’étoient  apparemment  multipliés  par  quelque^ 
(*)  Apparemmeot  cçlui  que  nqus  noxnmoHS  Malaguette,. 
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animaux  de  la  meme  efpece  ,  fortis  des  Navires ,  qui  avoient  relâché  dans 
1  Kle.  Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits  ,  6c  même  fes  pieds  ,  pendant  fon 
lommeiL-  Il  trouva  le  moyen ,  pour  s’en  garantir  ,  d’apprivoifer  les  Chats  , 
en  les  nourrilTant  de  la  chair  de  fes  Chevres  -,  ce  qui  les  rendit  fi  fami¬ 
liers  ,  qu  ils  venoient  coucher  en  grand  nombre  autour  de  fa  Hute.  Ainlî  , 
par  le  fecours  delà  Providence  ,  &  par  la  force  de  fon  âge  ,  qui  n’étoit  ciue 
d’environ  trente  ans  ,  il  triompha  des  horreurs  de  fa  folitude ,  jufqu’à  n’y 
trouver  que  de  la  douceur  6c  du  contentement.  Après  avoir  ufé  fes  habits , 
il  fe  fit  un  jufte-au-corps  ôc  un  bonnet  de  peaux  de  Chevres  ,  qu’il  coufit 
enfemble  avec  de  petites  courroies  qu’il  en  avoit  ôtées  ,  &  avec  un  clou 
qui  lui  Ibrvoit  a  aiguille.  Il  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile  qu’on  lui 
avcut  lailfee  ,  &  1  eftame  de  fes  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  étoit  à  fa  derniere  , 
lorfque^  les  deux  Vaillèaux  lui  apportèrent  d’autres  fecours.  Son  couteau  s’é- 
tant  ufe  jufqu  au  dos  ,  il  en  forgea  d’autres  ,  avec  quelques  cercles  de  fer , 
qu  il  trouva  fur  le  rivage  ,  6c  dont  il  fit  divers  morceaux  ,  qu’il  eut  l’aif 
d’applatir  6c  d’aiguifer. 

Il  avoir  tellement  perdu  1  ufage  de  parler ,  que  ne  prononçant  les  mots'^ 
qua  demi ,  on  ^eut  longtemps  alfez  de  peine  à  l’entendre.  Il  refufa  d’abord 
1  eau-de-vie  qu  on  lui  préfenta ,  dans  la  crainte  de  fe  brûler  l’eftomac  par 
une  liqueur  fi  chaude  -,  &  quelques  femaines  fe  palTerent ,  avant  qu’il  pût; 
goûter  avec  plaifir  des  viancles  apprêtées  à  bord.  Il  avoit  joint ,  à  fa  chair  de 
Chevres ,  a  fes  racines  6c  au  poilTon ,  une  efpece  de  Prunes  noires  qui  font  ex¬ 
cellentes,  mais  qu’il  ne  cueilloit  pas  aifément  ,  parce  qu’elles  croilTent  au- 
lommet  des  Montagnes  6c  des  Rochers.  Pendant  que  les  Anglois  fu¬ 
rent  à  1  ancre  ,  la  reconnoifiànce  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dano-ers  ' 
pour  leur  procurer  ce  rafraichilîement.  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur ,  ou 
pliuot  le  Monarque  abfolu  de  l’Ifle..  Rogers  lui  donna ,  fur  fon  VailTèau  , 

L  office  de  Contre-Maître  (6). 

Les  deux  VaifTeaux  quittèrent  l’Ifîe  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février,  Suite daVcya-- 
pour  s’engager  dans  des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’empa- 
rerent  de  Guaiaquil ,  dont  ils  tirèrent  une  groffe  rançon  ,  &  de  quelques  pe-  adr 
nts  Vaifieaux  ,  fur  lefquels  ils  enleverenr  plus  de  Prifonniers  que  de  ricfief- 
fes.  Leur  dernier  exploit ,  dans  cette  Mer ,  fut  la  prife  d’un  Vailfeau  de 
Manille  ,  qui  leur  fit  acheter  la  viétoire  d’autant  plus  cher ,  que  le  fruit  n’en 
i^epondit  point  à  leurs  efpérances.  Ils  en  attaquèrent  un  autre ,  qui  fe  défen-- 
dit  encore  plus  vigoureufement  ;  &  ce  combat ,  joint  aux  maladies  qui  en¬ 
levèrent  leurs  plus  braves  Guerriers  ,  les  mit  dans  la  néceffité  de  faire  le  tour" 
de  la  rnoitie  du  Globe  ,  pour  aller  chercher  d’autres  reffources  aux  Indes^ 

Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  (7)  n’eut  pas  moins  de 
part  a  cette  refolution.  Mais ,  avant  leur  départ ,  elle  leur  fit  tenter  plufieurs- 


Exploits  des- 
'->is. 


(6)  Pages  199  &  précédentes.  A  l’occafion 
û  Alexandre  Selkirk  ,  l’Editeur  obTerve  d’a- 
près  Ringrofe  ,  dans  la  Relation  qu’il  a  don¬ 
née  des  Avantures  de  SHarp  &  d’autres  Fli- 
bufliers ,  qu’un  VaiiTeau  ayant  péri  fur  les 
Foids  de  cette  Ifîe  ,  un  feul  homme,  qui 
échappa  aux  Flots ,  y  vécut  cinq  ans,.jufqu’a 
e£-:qa’un  autre.  VailFeaui  le  reprît.  Dampler 


parle  aufiî  ,  dans  fes  Voyages  ,  d’un  Mofqui- 
te,  qui  fut  laiiTé  dans  la  même  We  ,  en  i6ÿi  ,, 
&  qu’il  y  retrouva  en  1684.. 

(7)  Par  leur  calcul,  il  ne  devoir  leur  en  re- - 
lier  que  pour  onze  jours  ,  en  fuppofant  qu’iP 
en  falloir  cinquante  pour  fe  rendre  aux  Illes-- 
Matianes.  • 
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histoire  GENERALE 
defeentes  ,  dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs ,  &  qui  mé¬ 
ritent  ,  par  conféquent ,  plus  d’explications  que  leurs  Pyrateries.  _ 

Ils  s’arrêtèrent  dans  l’Ifle  de  Gorgone ,  fituée  à  la  diftaiice  d  environ  fix 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  donne  trois  de  long  ,  Nord-hit 
ôc  Sud-Eft  -,  mais  il  la  repréfente  fort  étroite  ,  remplie  de  bois  &  d  arbres 
de  haute  futaye.  Il  y  en  vit  un  ,  nommé  par  les  Efpagnols  Palma-Maria  , 
dont  ils  font  des  mâts  ,  &  d’où  il  découle  un  Baume  ,  qui  leur  fert  a  guérir 
diverfes  maladies.  Cette  Ifle  paroît  de  loin  aifez  haute  ,  &  forme  trois  emi- 
nences  Le  mouillase  y  eft  bon  ,  devant  fon  Nord-Eft  5  mais  elle  a  des  labiés 
;“s  du  .  furdut  au  Sud-Eft  .  &  vers  le  Sud-Oueft  ,  où  Eorr  vert 

une  autre  petite  Ifle  ,  qui  femble  s’y  joindre,  avec  des  Bas- fonds  &  des 
Brifans,  qui  ne  s’étendent  pas  moins  dun  mille  a  1 Dampier  ,  qui 
avoit  vifité  plufieurs  fois  ce  lieu ,  n’avoit  jamais  mouille  dans  I  endroit  ou 
les  deux  Vaifleaux  relâchèrent ,  quoique  ce  foit  la  meilleure  ,  ou  plutôt  la 
feule  bonne  rade  qu’il  y  ait  autour  de  l’Ifle.  Les  Prifonniers  Efpagnols  ra- 
contoient  qu’on  y  eflùye  de  terribles  orages  &  de  furieux  tourbiflons -  mais 
les  Analois  en  furent  quittes  pour  de  la  pluie  &  du  tonnerre.  Cependant , 
Roaers^’eroit  que  dans  la  faifon  des  Biifes  ,  ou  de  nos  mois  dHyver  ,  & 
au  Printems  jufqu’au  mois  de  Mai ,  on  peut  y  relTentir  de  violentes  Brifes 
du  Nord.  Il  confeille  de  mouiller  alors  de  1  autre  cote  de  1  Ifle  >  o»-; 
eft  plus  â  l’abri.  On  voit  divers  Rochers  remarquables  ,  autour  de  1 111e  , 
particuliérement  celui  du  Sud-Oueft  ,  qu’on  prendroit  pour  une  voile  ,  a 
Lmi  mille  du  rivage.  Il  en  patoit  plufleurs  au  Nord-Eft  ,  qui  font  efearpes 
&  ronds ,  &  fur  lefquels  les  Oi4aux  font  leurs  nids  ,  a  la  longueur  d  un 
cable  de  terre.  Rogers  vit ,  dans  cette  Ifle, des  Singes ,  des  Cochons-dinde, 
des  Lievres ,  des  Lézards ,  &  de  fort  beaux  Caméléons  ,  avec  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  Serpens  ,  de  toutes  fortes  de  grandeur,  quon  ne  au- 
ron  prefque  faire  un  pas  fans  marcher  defllis.  Il  y  fit  prendre  un  vilain 
Aniinal  ,  qui  lui  parut  de  la  race  des  Singes  de  moyenne  taille-,  avec  cette 
différence  :  qu’il  avoit  le  poil  plus  épais  &  plus  long  ,  le  mufeau  ,  les  yeux 
&  le  nez  plus  petits  ,  l’air  plus  ridé  &  plus  difforme,  les  dents  plus  lon- 
sues  &  plus  aigues,  les  oreilles  moins  grandes  ,  quoiquil  eut  la  tete  de 
t  même  figure  ,  les  hanches  plus  matérielles  ,  le  corps  plus  gros  a  propor¬ 
tion  la  quLe  fort  courte  ,  &  trois  doigts  feulement ,  a  chaque  patte  ,  plus 
ona  &plus  aigus  que  ceux  des  Singes  ,  qui  d  ai  leurs  n  en  om  pas  moins 

de  "cinq.  On  le  plaça'  fur  la  plus  baffe  voile  de  Mifene  II  fut  près  d  une 
heure  à  monter  L  la  hune,  où  le  Singe  le  plus  lourd  auroit  grimpe  en 
moins  d’une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu’il  alloit  par  reffort  ,  comme 
un  Pendule ,  tant  fa  marche  étoit  grave  &  lente.  Aufli  les  Efpagnols  lui 
donnent -Us  le  nom  de  Pareffeux.  On  prétend  quil  vit  des  feuilles  dun 
tbre  fort  haut,  ôc  qu’après  s’y  être  engraiffe  ,  il  maigrit  jufqua  navoir 
nue  la  peau  &c  les  os  ,  avant  qu’il  foit  monté  fur  un  ^itre  (8). 

d’ Août ,  Rogers  fit  voile  vers  la  Baye  de  Tecames.  Les  Efpagnols  , 
nn’U  avoir  â  bord  ,  lui  dirent  qu’à  trois  lieues  de  cette  Baye,  au  Nord,  il 
f avoâ  ù”d!Sgereux  Baiu  ,  qui  court,  en  Mer  ,  l’efpace  d’env.ron  deu. 


(8)  Pages  3  44  &  précédentes. 


lieues , 
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lieues  ,  depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hauteur.  En  effet , 

1  eau  s  y  trouva  fî  bourbeufe  ,  &  la  route  fi  incertaine  ,  que  Darnpier  meme  j 
qui  avoit  palfé  pluheurs  fois  à  cette  hauteur ,  y  parut  embarrafîe.  La  fonde 
donna  des  profondeurs  fort  inégales ,  de  treize  à  quarante  braffes  ,  jufqu’â 
deux  lieues  du  mouillage  ,  où  l’on  n’eut  qu’ environ  quatorze  braffes  à  la  vue 
des  Maifons. 

La  Terre  ,  qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord  ,  eft  un  Pointe  haute  ,  sa  defcriptioa. 
longue  &  plate ,  qui  paroît  blanche  ,  jufqu’au  bord  de  l’eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud  ,  mais  les  collines  y  font  aulTi  blanches.  L’intervalle ,  qui  for¬ 
me  un  efpace  d  environ  trois  lieues ,  eft  plus  bas ,  &  couvert  de  bois  épais. 

On  trouve,  au  fond  de  cette  petite  Baye  ,  le  Village  de  Tecames ,  qui  s’ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer ,  lorfque  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n’eft  compoTé 
que  d  un  petit  nombre  de  Maifons  :  mais  quatre  lieues  plus  loin ,  dans  les 
Terres  ,  on  rencontre  un  gros  Bourg.  A  trois  lieues ,  au  Nord ,  coule  une 
grande  Riyiere  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Rio-de-las-Efmeraldas ,  c’eft-à- 
dire  ,  Riviere  des  Emeraudes  ,  &  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  voifin 
n  a  pour  Habitans ,  que  des  Indiens ,  des  Mulâtres  &  des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames ,  on  voit  une  autre  Riviere ,  où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  a  demie-marée.  Le  flot  y  monte  plus  de  trois  braffes  &  court  au  Nord  ; 
mais  la  Mer  y  roule  de  greffes  lames  ,  qui  dans  tout  autre  endroit  du  Mon¬ 
de  ,  donneroient  du  dégoût  pour  cette  rade.  On  y  doit  venir  du  Sud ,  où 
s  étant  d’abord  approché  de  la  Terre  blanche,  la  plus  Méridionale ,  on  s’en 
dloigne  enflure  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vailfeaux  Anglois  y  entre- 
rent,  a  la  hauteur  du  Cap  Saint  François  ,  fous  un  degré  de  latitude  du 
Nord  ,  &  ce  parap  eft  environ  Eft-Nord-Eft ,  à  fix  lieues  du  Cap.  Ils  n’ap-  s«  dangers, 
procherent  point  de  la  Terre  à  plus  d’une  demie  lieue ,  dans  la  crainte  d’un 
petit  Banc ,  fonné  par  une  Pointe  ,  à  moitié  de  la  diftance  entre  Tecames 
&  le  Cap  ,  qui  eft  d’affez  bonne  hauteur  ,  &  qui  defeend  de  la  Mer  en 
echellons.  Ils  avoient  jetté  l’ancre  fur  un  fond  de  fable  ,  à  fept  braffes  d’eau  • 
mais  vers  l’enfoncement  de  la  Baye,  où  font  les  Maifons  ,  on  ne  trouve 
pas  plus  de  trois  braffes  ,  à  une  portée  de  moiifquet  du  rivao-e.  Les  Brifes 
de  Mer  &  de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  reflentir  ici ,  que^  fur  toute  la 
Cote.  La  Brife  de  Mer  fouffle  de  l’Oueft-Sud-Oueft  ;  &  celle  de  Terre 
du  Sud  &  du  Sud-Quart-de-Sud-Eft.  La  première  fe  leve  ordinairement 
1  apres  midi  ,  &  continue  jufqu’à  minuit  -,  &  l’autre  commence  alors  , 
pour  tomoer  vers  midi.  Gardez-vous  d’un  Rocher ,  que  l’eau  couvre  au  quart 
du  flot  ;  d  un  bas-fond  ,  à  la  longueur  d’un  cable  du  rivage  ,  depuis  la 
première  Pointe ,  en  entrant  dans  la  riviere  de  l’Aiguade.  Un  Vaiffeau  ne 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en  haute  marée,  parce  que  l’Ebbe  y  eft 
quelquefois  extraordinaire.  D’ailleurs  ,  il  y  fait  fec  ,  quoique  le  tems  foit 
hurnide  au  Nord  ,  où  les  pluies  fe  bornent  dans  cette  faifon.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jiifqu’a  celui  de  Décembre,  le  tems  y  eft  toujours  beau  &'  ferein  • 
mais  depius  le  commencement  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de  Mai ,  on  y  eft 
expole  a  de  groffes  pluies.  ^ 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpagnols.  Ils  font  armés  de  Haine  des 
fléchés  empoifonnees  ^  &  de  fufils  ;  &  la  difpofition  du  rivage  leur  donnant  ct»e  t  IZ" 
beaucoÿ)  de  facilite  a  s  y  embufquer,  il  y  auroit  beaucoup  de  danger ‘à  gnois-  ^  ' 

J  onze  Ai.%  2^ 
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_ _  vouloir  y  débarquer  malgré  eux.  Rogers  obferve  que  ce  fut  a  la  hauteur ^iî-i 

W  O  O  D  E  s  Q  prancois  ,  que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  V ailTeau  charge  de 

Rogers,  ^  &  que  le  Chevalier  Richard  Hawkins  fut  pris  paD 

les  Efpagnols  ,  dans  cette  Baye,,  en  1594  »  fous  le  régné  d  Elifabeth  (9). 

obfervations  Le  lo  de  Septembre  ,  les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des:  Illes  Gal- 
lapagos ,  à  deux  deg  rés  deux  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ces  Illes  lonî» 
tiO  apagos.  grand  nombre,  qu’en  deux  fois,  ils  en  comptèrent  jufqu’à  cinquante  ; 

mais  il  n’y  en  a  pas  une  feule ,  qui  femble  promettre  de  Beau  douce.  Cepen¬ 
dant  les  Relations  Efpagnoles  allurent  qu’il  s’en  trouve  dans  une  ,  &  qu  elle 
eft  lituée  au  premier  deg.ré  trente  minutes.de  latimde  Méridionale.  Rogers 
fçavoit  aulli  ,  par  de  bons  témoignages  ,  qu’un  VailTeau  de  Guerre  Efpagnol  , 
croifant  fur  les  Py rates  ,.  av oit  touché  à  l’une  de  ces  Ifles  ,  fituee  fous  un 
décoré  vin^t  ou  trente  minutes  de  latitude  du  Sud  *,  quil  la  nomma  Sainte. 
Marie  de^  l’Aiguade  ,  parce  qu’on  y  trouve  de  l’eau  douce  ,  quantité  de 
bois  ,  des  Tortues  de  mer  &  de  terre,  du  Poiiron,.&  une  bonne  rade ,  & 
quelle  elt  éloignée  d’environ  quarante  lieues  de  l’Ille  Plata..  Mais  il  croit 
qu’on  y  peut  afoûter,  du  moins ,  trente,  lieues  déplus.,  &.  que  c  eft  la  meme, 
où  le  Capitaine  Davis ,  Flibuftier  Anglois  ,  prit  des  rafraichiflemens.  lu¬ 
mières  que  Davis  donne  ,  pour  la  retrouver  ,  font  quelle  eftiituee  a  l  ue 


par 

jiiatin» 


de  ces  Ifles-  . 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  Mer,  entre  les'  Gallapa^s  3- 
&  quelques-uns  de  Terre  ,  furtout  des  . Faucons  &:  des  Tourterelles  1 
miliers  les, uns  &  les  autres,  qu’ils  fe  laiflent  tuer  à  coups  de  bâton.  11  nelE 
pas  aifé  de  juger  d’où  las.  Tortues  de  terre  y  font  venues  ,  parce  quil  ne: 
s’en  trouve  pas  de  la  même.efpece  fur  le  Continent..  Les  Chiens  marins  n  y: 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans,  l’Ifle  Juan  Fernandez  ,  &  leur  lou- 
rure  y  eft,  moins  bonne.  Rogers  fut  attaqué- par  un  de  ces  Animaux  ,  qui.; 
étoit  de  la.  grofleur  d’un  Ours ,  &.  qui  auroit  pti  le  tuer  ,  s’il  n  eut  etc  ^me; 

Îi  eft  attaqué  d’une  demie  picque.  J’étois  ,  dit-il ,. fur  le,  rivage  ,  lorfqu  il  lortit  de  leau  ,- 
r  un  Chien.  ^  aueule  béante  ,  avec  autant  de  vîtefle  &  de  férocité ,  que  le  Chien  le.- 
plus  furieux.,  qui  a  rompu  fa  chaîne.  Il  m’attaqua  trois -fo^.  Je  ui  en— 
«  fonçai  ma  picque  dans  la  poitrine  &  chaque  fois  je  wi  hs  une  large; 

blelfure  ,  qui  l’obligea  de  le  retirer  avec  d’horribles  ■  eus-  Enfuite ,  le  re— 
»  tournant  vers  moi ,  il- s’arrêta-,  pour  gronder  &  nae  montrer  les  dentSc 
»  Il  n’y  avoir  pas  vingt-quatre  heures  quun_  homme  de  mon  Equipage. avoic. 
failli,  d’être  dévoré  par  un  des  mêmes  Animaux^  (10)...  ^ 

Le  14  de  Décembre,  les  deux  Vaiflèaux  Anglois -fe  retirèrent  ^ec  le  Ga¬ 
lion  de  Manille.,  qu’ils  avoient  pris  le  iz  ,  dans  un  Port  de  Californie  que; 
Rogers  nomme  Segura  ,  f^ice  qu’il  le,  prend  pour  le  meme  auquel  Thomas. 

Ses  marqueîs  Candish  donne  ce  .nom  (11).  On  en  peut,  découvrir  1  entree  a  la  faveur- 
SeJes dangers.  hauts •  Rochers ,  qui  relfemblent ,  pour  ceux  qui  viennent  de; 

l’Oueft,  aux  Aiguilles  de  l’ifle  de  Wight,  .&  dont  les  deux<-plus  Occidentaux:, 
font  en. forme  de  pain  de  fucre.  Le  plus  avance  vers  la  terre,  eft  perce  ,, 
comme  l’arcade  d’un  Pour,  dC-Peau  palfe  par  cette  ouverture..!  ^aut  ai  er. 


■Raye  de  Seg*- 


xa. 


(t>)  Pages  574  &  précédentesi. 


(âo:),Page  3^7.'  .  , 

ilj)  IL  le.  place  vcrs  .le- viog^deuxieme, 


degré  cinquante-clnq  minutes  dé  latitude  düK 
Nord  ;  &  cent  treize  degrés  trente-kuit  mi¬ 
nutes  de-loiigitude  OUeft  -  dé  Londres. . 
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-a  gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer,  s’en  écarter  d’environ  la  Ion _ — 

giieur  d’un  cable  ,  &  courir  vers  le  fond  de  la  Baye  ,  qui  eft  faine  dans  ®  ^ 

toutes  fes  patties ,  &  où  l’on  trouve  ,  depuis  dix  ,  jufqu’à  vingt  6c  vin^t- 
■cinq  bralTes.  On  y  eft  enfermé  par  les  terres,  depuis  l’Eft  Quart  de  Nord- 
Eft  ,  jufqu’au  Sud -Eft  Quart-de-Sud.  La  rade  ne  feroit  pas  d’ailleurs  des 
plus  fûres ,  fi  lèvent  de  Mer  foufïloit  impétueufement (12). 

Le  Pays  eft  fort  montagneux ,  ftérile ,  &  couvert  de  Eibles  ,  qui  ne  laiA 
fent  pas  de  produire  quelques  arbrîlTeâux  ,  dont  les  fruits  font  différentes  for- 
■ces  de  graines.  Rogers  fit  vifîter  la  Côte.  Ses  gens  s’avancèrent  environ 
■quiiTze  lieues  nu  Nord,  &  trouvèrent  quantité  d’arbres  de  haute  futaye. 

Mais  ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports  ,  que  les  Prifonniers  Efpa- 
^nols  leur  avoient  fait  efperer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée ,  en  divers 
endroits  ;  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  faifon  ,  le  vent  de  terre  fouffle  prefque  feul ,  â  Segura.  L’air  y  SesHabitaiw 
eft  très-ferein ,  &  la  pluie  rare  ;  mais ,  pendant  la  nuit ,  il  tombe  d’abon- 
-dantes^rofees  ,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Anglois  découvri¬ 
rent  ,  a  peu  de  diftance  du  rivage ,  une  Habitation  d’environ  trois  cens  In- 
diens.  Rogers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.  Ils  étoient ,  dit-il ,  d’une 
taille  droite  6c  puilîante  ,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu’aucun  des  Indiens 
qu  ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  avoient  les  cheveux  longs  ,  noirs 
ôc  plats  ,  qui  leur  pendoient  jufqu’aux  cuiffes.  Tous  les  hommes  étoieno 
:nuds  mais  les  fernmes  portoient  à  la  ceinture ,  des  feuilles ,  ou  des  mor- 
^eaux  d  une  efpece  cl  étoffé  qui  en  paroît  compofée  ,  ou  des  peaux  de  bêtes  6c 
<1  oifeaux.  Celles  qu’il  vit  étoient  noires  6c  ridées  :  mais  il  s’imagina  que  les  Peres 
&  les  Maris  craignoient  d’expofer  les  jeunes  à  la  vûe  des  Anglois.  Ils  parloienc 
du  gofier  ,  6c  leur  langue  paroifibit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient  des 
colliers  6c  des  bracelets  de  brins  de  bois  &  de  coquilles  -,  d’autres  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges  ,  6c  des  perles  ,  qu’ils  n’ont  pas  fans  doute 
1  art  de  percer  ,  puifqu  elles  croient  entaillées  dans  leur  rondeur  ,  6c  liées 
1  une  a  1  autre  avec  un  fil.  Ils  trouvoient  cet  ornement  fi  beau  ,  qu’ils  re- 
fuferent  les  colliers  de  verres  des  Anglois.  Leur  pafîion  n’étoit  ardente  , 
que  pour  les  couteaux  6c  les  inftrumens  qui  fervent  au  travail  :  mais  ils  banae 
avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers  laiffoient  à 
terre  pendant  la  nuit-  On  ne  remarqua  point  qu’ils  euffent  le  moindre  uften- 
cile  de  l’Europe.  Leurs  Flûtes  étoient  fort  baffes,  conftruites  de  cannes  6c 
de  branches  d  arbres ,  6c  fi  mal  couvertes  ,  qu’elles  ne  les  garantifîbient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyoit  nulle  trace  de  Jardins  ou  d’ Agriculture  aux  en¬ 
virons.  Ils  ne  yivoient  gueres  que  de  poilTon -,  ce  qui  joint  à  leurs  miférables 
Cabannes  ,  qui  ne  fembloient  dreffées  que  pour  un  temps  ,  fit  croire  à  Ro- 
.^ers  quils  n’ayoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baye  ,  6c  qu’ils  n’y 
ctdient  raffemblés  que  pour  la  faifon  de  la  pêche.  Les  inftrumens ,  qu’ils 
y  employent ,  ne  font ,  ni  des  hameçons  ,  ni  clés  filets  -,  c’eft  un  fimpledardde 
bois  ,  dont  ils  percent  le  poiffon  avec  beaucoup  d’adreffe.  Ils  font  excellens 
l  longeurs-  Les  Anglois  en  virent  plonger  un  ,  qui  après  avoir  enfilé  ua 

Ihidem Tome  II,  page  17, 
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poilibn  avec  cette  arme,  le  donna,  fans  mettre  la  tete  hors  de  le^-tij  aun.^ 
autre  Sauvaee  qui  l’attendoit  fur  une  efpece  de  Canot.  Rogers  n  en  tut  pas- 
témoin  -,  mais  il  vit  lui-même  plutieurs  de  ces  Plongeurs  ,  prendre  de  vieux 
te^exuême  couteaux  qu’il  leut  jettoit,  avant  qu’ils  euffent  atteint  le  fond  (  1 5  ).Une  petite  le- 
-■r-  A  pion-  jnence,  noire,  qu’ils  broy oient  avec  des  pierres,  &  qu  ils  mangeoient  a  poignee  ,, 
paroitToit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglois  qui  ne  firent  pas  dit- 
ficulté  d’en  mettre  dans  leurs  potages  ,  atTurerent  qu  elle  avoir  le  goût  du. 
Caffé.  On  leur  voyoit  quelquefois  manger  certaines .  racines  ,  qui  ont  le 
coût  des  Yams,  une  forte  de  légume  qui  croît  dans  une  eofle ,  &  , 

•  coût  approche  de  celui  des  Pois  verds,  des.  Bayes  femblables  a  celles  du 
Lierre  ,  &  qui  ,  féchées  au  feu  ,  ont  tout-à-fait  le  goût  des  Pois  fecs.  Les 
Anclois  trouvèrent  d’autres  Bayes,  qui  ont  la  figure  des.  Grofeilles  rouges  , 
mais  dont  la  poulpe,  qui  eft  aigre  &  blanche  ,  enferme  un  noyau  avec 
fon  pépin.  Ils  trouvèrent  aulfi  des  Poiriers  piquans  ,  dont  le  f ruir  a  le 
goût  de  nos  Grofeilles  blanches  ,  &  n’eft  pas  un  mauvais  aflaiflonnement 

^°Les%aux''dês  bêtes  fauves,  qui  étoient  alfez  communes  dans  les  Hutes 
des  Indiens ,  ne  permettoient  pas  de  douter  qu’avec  la  peche ,  ils  n  euüent 
une  faifon  deftinée  à  la  chaffè.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  relpeft  a. 
l’un  d’entr’eux,  qui  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  plumes -,  mais, 
ils  paroiffoient  jouir  en  commun  de  tout  ce  qu’ils  pofledoiem.  b  ils  tro- 
quoient  du  poiflon  pour  de  vieux  couteaux  ,  dont  les  deux  VailTeaux  etoient 
bien  pourvus.,  ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  pies- 
■d’eux  ;  &  lorfqu’ils  en  avoient  alfez ,  it  ne  falloir  plus  efperer  d  obtenir  au¬ 
cune  part  de  leur  pêche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  patelle  ,, 
&  qu’ils  ne  fullênt  occupés  de  leur  fubfiftance  ,  que  pour  la  duree  de  cha¬ 
que  jour.  Il  regardoient  avec  beaucoup  d’attention  le  travai  des  Anglois  ,, 
ins  fe  mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l  arc  &  la  fléché  ,  dont 
ils  tuent  des  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d’un  bois  fimple  ,  inconnu  aux. 
Ancrlois  ,  &  garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe  ,  d’environ  fept  pieds  de  long. 
Leurs,  flèches ,  qui  ne  font  que  des  petites  cannes ,  armees  de  quelques  os 
de  poilfon  bien  affilés,  en  opt  ^  peu  près  quatre  6c  demi.  La  plupart  de. 
leurs  couteaux  &  des  inftrumefisqui  leur  fervent  a  tailler  ,  font  compofes  des 
dents  d’un  poilfon  qui  fe  nomme  Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  grofles 
perles  a  quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  dans  leurs  cour- 
fes,  des  pierres  fort  péfantes,  qui  brillùient  beaucoup,  &  qu  ils  prirem. 
pour  quelque  Minéral.  Il  regretta  qu’ils  n’en  eulfent  point  apporte  a  boid. 
L’eau  cle  la  Baye  eft  excellente  ,  6c  le  Fenouil  marin  y  croit  en  abondan¬ 
ce  :  mais  on  n’y  voit  point  d'oifeaux  extraordinaires  (14)  ,  .  ^ 

En  quittant  la  Mer  du  Sud,  Rogers  compta  ,  parmi  les  plus  precieufes 
dépouilles  des  Efpagnols ,  une  Defcripnon  qu’il  leur  avoir  enlevee  ,  des  Co¬ 
tes^,  des  Rades  &  des  Havres  ,  des  Rochers  6c  des  Bancs  ,  depuis  AcapuW. 
ju  hu’a  Chiloé  ,  grande  Ifle  ^e  la  Côte  de  Chili ,  à  quarante-quatre  degres  de 
la-imc’eMérdionale.  Il  la  publie  à  la  fin  de  fon  Journal  (15  ,  comme  1  ou¬ 
vrage  des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation  ,  qui  la  deftinoient  a  leur. 


vie  aonimune 
jes  Uabiiaas. 


Defctîption  dé 
loure'  les  Côtes 
de  la  Mer  duSud, 
jrife  aux  Efpa« 
guols. 


(13)  Jhidmt  page  14;.  (m)  F^ges  ï  i  St  fuivaütes. 
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propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Cartes  marines  peuvent  toujours 
être  perfeâionnées  ;  &  quoique  la  Copie  qu’il  donne  de  ce  Routier  foit 
exacte ,  il  déclare  qu’en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Eipagnols  ont 
drelTées  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes ,  il  y  a  trouvé  plufieurs  différences. 
Il  craint  donc  que  de  part  &c  d’autre  on  ne  puiffe  reconnoître  plus  d’une  er¬ 
reur  ;  d’autant  plus  que  l’exaétitude  des  Efpagnols  n’égale  point  celle  des 
Anglois  &  des  Hollandois.  Mais  il  n’en  affure  pas  moins  que  c’eft  le  meil¬ 
leur  Guide  qu’on  air  publié  jufqu’aujourd’hui  {16).  Les  bornes  de  ce  Recueil 
ne  permettent  ici  ,  que  de  l’indiquer  aux  Navigateurs  ;  &:  dans  l’ordre 
qu’on  s’eft  propofé  ,  il  n’appartiendroit  d’ailleurs  qu’à  la  Defcription  de 
l’Amérique. 

Le  Duc  &  la  Ducheflè ,  accompagnés  du  Galion  qu’ils  avoient  pris  ,  ne 
quittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant  le  12  de  Janvier  1710.  Leur 
navigation  fut  pénible  ,  mais  heureufe  jufqu’à  l’Ifle  de  Guaham  ,  où  ils 
n’arriverent  que  le  i  2  de  Mars.  Après  y  avoir  pris  des  vivres  ,  ils  remirent 
à  la  voile  le  21  ;  &  fe  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote  ,  à  qui 
cette  route  étoit  familière ,  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui¬ 
née ,  qu’ils  pafferent  le  18  de  Mai  ,  pour  s’avancer  plus  vire  vers  celui  de 
Bouton  ,  dans  lequel  ils  fe  trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Ils  remercièrent 
le  Ciel  de  leur  avoir  procuré  ,  dans  l’Ifle  du  même  nom ,  de  l’eau  &  des  vivres 
qui  commençoient  à  leur  manquer  ;  mais  ils  regardèrent  comme  un  autre 
bonheur  de  rencontrer  un  Vailîeau  Malayen  ,  qui  leur  promit  de  les  guider 
au  travers  du  Détroit  de  Zulayer ,  &  jufqu’à  Batavia.  Cette  route  parut  Ci 
difficile  à  Rogers  ,  qu’il  croit  en  devoir  les  circonftances  à  l’utilité  de  la 
Navigation. 

Le  I O  de  Juin ,  leur  guide ,  qu’ils  rencontrèrent  à  cinq  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  Auftrale  ,  &  à  deux  cens  quarante  degrés  vingt- 
un  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres  ,  leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu’ils 
redoutoient  •,  &  lorfqu’ils  furent  entre  les  Ifles  ,  qui  font  au  Nord  de  Zu¬ 
layer  ,  il  les  fit  courir  Nord-Oueft-Quart-d’Ouefi; ,  pour  fe  tenir  à  bonne 
dillance  des  Ifles  ,  au  travers  d’un  profond  Canal ,  qui  n’a  pas  moins  de 
trois  lieues  de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale 
de  l’Ifle  Celebès  5  &de-là,  ils  prirent  par  le  Canal  où  paflent  ordinairement 
tes  gros  Vaifleaux  Hollandois  ,  qui  vont  à  Batavia ,  pour  éviter  les  bas-fonds 
de  Brill  Sc  de  Banker ,  dont  les  premiers  font  fi  dangereux ,  qu’en  plufieurs 
endroits  on  n’y  trouve  que  trois  braffes  d’eau  ,  &  quelquefois  moins.  Ils 
portèrent  donc  le  Cap  au  Nord ,  à  côté  de  Celebes  ,  dont  la  partie  Stid- 
Oueft  eft  baffe  vers  le  rivage  ,  mais  où  l’on  voit  de  hautes  Montagnes  plus 
loin  dans  les  Terres.  A  la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Sud-Oueft  ,  on 
rencontre  un  Rocher  affez  remarquable.  Rogers  ,  ayant  fait  jetter  la  fonde, 
fe  trouva  fur  dix  braffes  d’eau.  Il  avoir  le  Rocher  au  Nord ,  à  fix  lieues  de 
diftance  ,  &  devant  lui  une  Ifle  baffe  &  unie  ,  longue  d’environ  trois  lieues  , 
quicouroit  du  Nord-Oueft-Quarr-d’Ouefl:  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  fit  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Ifle  ,  pour  s’en  approcher  à  la  diftance  d’une 
lieue  &  demie  ;  &  là  ,  tournant  un  peu  au  Nord ,  il  doubla  une  langue  de; 

(16)  Ibid,  page  76, 
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fable,  après  laquelle  il  découvrir  crois  petites  Mes.  Enfuire  il  courut  Nard- 
Oueft  ,  pour  ietrer  l’ancre  ,  à  l’entrée  de  la  nuit,  fous  l’Me  meme  ,  derrière 
la  langue  de  fable  ,  où  il  trouva  dix  bralTes  &  le  fond  très  net.  Alors  ,  il 
.avoît  te  Rocher  de  Celebes  ,  Nord-Eft-Quart-de-Nord  ,  à  quatre  lieues  de 
diftance  ,  la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Mes  Oueft ,  à  deux  lieues  ,  ^ 
&  celle  du  milieu  Oueft-Sud-Oueft  ,  à  trois  lieues  ,  pendant  que  l’autre 
étoit  enfermée  avec  la  grande  Ifle.  On  n’avoit  pas  celTé  d’avoir  la  fonde  a 
la  main  ,  &  jamais  on  n’avoit  eu  moins  de  fix  bralTes  d’eau  ,  ni  plus 

2  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  leva  Tancre  ,  pour  courir  entre  les  deux 
petites  M’es  ,  en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord ,  fans  trou¬ 
ver  plus  de  dix  bralTes.  Après  avoir  débouqué  ,  on  porta  d  abord  a  i  Uuelt  , 
enfuite  au  Sud-Oueft  ,  à  la  faveur  d’un  bon  vent  de  Sud-Eft  -,  &  vers  midi, 
on  n’eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de_  Celebes  ,  qui  fe  trouvoit  à  TEft. 
Roaers  doute  qu’avec  les  Cartes  ordinaires  ,  &  fans  le  fecours  de  1  expé¬ 
rience  ,  on  puilTe  traverfer  heureufement  ces  redoutables  PalTages  (i  7)- 

Il  eut  moins  de  peine  à  s’approcher  de  Batavia  ,  où  la  petite  Efcadre 
mouilla  le  20  ,  au  milieu  de  quarante  VailTeaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
Confeil  Hollandois ,  jaloux  de  fes  propres  avantages  ,  lui  donna  quelques 
Tuiets  de  plainte,  qui  lui  font  regretter  que  la  Compagme  Angloile  des 
Indes  Orientales  n’ait  pas  quelque  bon  Port ,  d’ou  elle  puilTe  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  îl  fouhaiteroit  particuliérement  quelle  en  eut  un ,  dans 
lequel  les  Chinois  pulTent  négocier.  Les  Anglois  ,  dit-il ,  en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à  la  Chine  ,  où  l’on  n’en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (18).  Depuis  environ  cinq  ans  ,  ils  avoient  abandonne  Banjarmai- 
■fin  dans  TMe  de  Bornéo  ,  quoique  cette  Place ,  bien  fortifiée  &  foigneufe- 
ment  entretenue ,  pùt  leur  devenir  aufli  avantageufe  que  Batavia  1  eft  pour 
la  Hollande.  Jamais  ,  dit-il  encore  ,  les  Hollandois  n’ont  moins  d  une  ving¬ 
taine  de  VailTeaux  dans  ce  Port ,  avec  aflfez  de  monde  pour  les  equiper  au 
befoin  :  d’où  il  conclut  triftement  que  fi  la  mierre  s’allumoit  entre  les  deux 
Nations ,  ils  pourroient  chalTer  les  Anglois  de  tous  les  lieux  ou  ils  lont  éta¬ 
blis  dans  les  Indes  (19).  ^  „  -rr  <  r  • 

La  route  de  TMe  de  Java,  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  lut  denviroa 
deux  mois  ,  depuis  le  M  d’Oftobre  mWau  x,  de  Décembre.  Les  trois 
VaiCeaux  Andois  s'y  joignirent  a  neuf  de  leur  Nation  ,  &  a  feize  Hollam 
dois*  qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour  les  Ports  de  1  Europe  (^o)  -, 
nombre  furprenant ,  &  qui  donne  une  idée  bien  fmguliere  du  Commerce 
de  ces  deux  Etats  ,  dans  un  temps  où  toute  l’Europe  etoit  Iiyree  px 
fureurs  de  la  Guerre.  Rogers  n’entreprend^  point  de  donner  la  Delcription 
du  Cap  ;  &  quelque  opinion  qu’on  ait  dû  prenMe  de  Ion  h^-bdete  ,  on 
n’accorderoit  pas  la  préférence  à  fes  Obfervations  fur  celles  de  Kqlben.  Mais 
il  reoréfente  cette  Colonie  Hollandoife  dans  un  Tableau  racourci ,  qui  fera 
iu<yer  de  fes  progrès  depuis  environ  ans  -,  &  les  réflexions  ,  qu  il  y  joint , 
ajmiteront  quelque  chofe  aux  anciennes  connoiflances,  »  Aucun  de  mes  gens , 


{17)  Pages  IIO  &  précédentes, 
(18)  Page  134. 


,(19)  Ibidem. 

(^,0)  Uidem  ,  pages  ^  ^4#^ 
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s*  dir-il  ,  n’y  eut  la  moindre  Avanrure  avec  les  Ours ,  les  Tigres  &  les  Hot-  p 

»  tentocs  :  ainlîje  me  borne  à  quelques  particularités ,  que  j’y  obfervai  moi-  r^gers; 

"  même.  1710. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie  ,  &  compofée  d’environ  deux  cens  scs  rcmarq'ies- 
cinquante  Maifons  &  d’une  Egiife.  On  voit  plufieurs  Villages  autour  du 
Cap  J  depuis  dix  jufqu’à  trente  milles  de  diftance  ,  Sc  quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés  à  près  de  cent  milles  à  la  ronde  5  de  forte  qu’on  y 
peur  lever ,  en  peu  de  temps,  trois  mille  hommes  bien  armés,  d’Infantene 
&  de  Cavalerie.  Le  climat  n’eft  pas  aulîî  brûlant  qu’on  fe  l’imagine.  Sa 
fituation  eft  fous  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  Auftrale.  L’air  eft 
fort  fain  ,  ôc  le  terroir  extrêmement  fertile.  Avec  les  préjugés  qu’on  y  ap-^ 
porte  ,  contre  les  fables  de  l’Afrique  ,  on  eft  furpris  d’y  trouver  un  grand 
nombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  &  de  beaux  Jardins  ,  des  Vignes 
des*  Plantations  de  jeunes  Chênes-,  &  d’autres- arbres  qu’on  y  cultive.  Mais* 
le  gros  bois  de  Charpente  ne  fe  trouve  qu’à  cinquante  milles  du  Cap.  Ces» 

Fermes  &  ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à  la  Compagnie  Kol-^ 
landoife  ,  outre  ce  qu’elle  abandonne  à  l’entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter-- 
res  s’afferment  à  11  grand  marché  ,  pour  encourager  l’agriculture,  &  le  rap-' 
port  en  eft  fi-  confidérable  ,  qu’on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de 
lortie-,  pour  toutes-les  denrées  que.  les  Hollandois  envoyeur  fans  cefTe  à  leurs» 
autres  Colonies  de  l’Indouftan-,  ou  que  les  Flottes  prennent  à  leur  pafîage.  • 

Ils  fe  flattent  même,  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  Garnifons  à  tous  ces- 
Etabliffemens.  D’ailleurs  l’abondance  des  vivres  &  des  munitions  du  Cap,» 
qu’ils  regardent  comme  une  fécondé  Patrie  ,  leur  donnent  le  pouvoir  d’at¬ 
tendre  ôc  de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l’Europe ,  pour  foutenir  leur 
Commerce,  malgré  toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  Je  fuis  tes-  Ahgràî's- 
perfuadé  ,  obferve  Rogers  ,  que  notre  Compagnie- des  Indes  Orientales 
fit  pas  une  démarche  trop  prudente  ,  lorfqu’elle  abandonna  ce  pofte  pour  pour  Sainte  He- 
celui  de  Sainte  Helene  ,  qui  n’eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  fi  bien  fitué  ,  ni  ca--^^^'’ 
pable  de  répondre  aux  mêmes  vîtes  (21). 

Entre' les  avantages  dont  les  Hollandois  jouiffent  ici,  on  doit  compter  un'  sage  politique»: 
magnifique  Hôpital,  aulîi-bien  pourvu  de  Médecins  ,  de  Chirugiens  Sc  de Hoiiandoisj' 
remedes  ,  qu’il  y  en  air  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Malades. 

Les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés  ,  qu’ils  y  envoyent 
leurs  Matelots  languiffans  ,.  ôc  qu’ils  y  trouvent  à  leurplace  des  hommes  frais- 
ôc  vigoureux.  Ils  y  ont  aufli  des  Magafins  remplis  de  toutes  fortes  d’Agrers  ,, 
avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent  ;  fage  difpofition  ,  dont 
llutilité-  fe  fait  fentir  continuellement ,  pour  la  force  ôc  l’étendue  de  leur- 
Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive  au  Cop  un  Exprès  de  Hollande,  qui- 
vient  à  la:  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes-  Orientales  ,  compofée- ordi¬ 
nairement  de  dix-fept  jufqu’à  vingt  gros  Vaiffeaux.  Cet  Exprès  porte  dés¬ 
ordres  fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fçache  à  quelle» 
hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi ,  dans  les -Mers  du  Nord. -Les  Capitaines» 
de  tous  les  Vaiffeaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  caché  ,  ôc  ne  doivent  l’ou¬ 
vrir  que  dans. certaines  circonftances  ,.  à  l’appxoche  dè  leur  Pays.  C’eft  ainfii 


(pi)  Page- 14«^ 


/ 


W'  O  O  P  E  s 

Rogers. 

1710. 


tes 

car 


■go  HISTOIRE  GENERALE 

que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à  la  vigilance  de  l’Ennemi  , 
bc  rentrent  heureufement  dans  leurs  Porcs.  Enfin,  on  obferve  de  fi  bonnes 
loix  au  Cap ,  l’induftrie  ,  le  bon  ordre  ôc  la  propreté  y  régnent  fi  parfaite¬ 
ment  ,  qu’il  n’y  a  point  de  Nation  qui  ne  dût  y  prendre  des  modè¬ 
les.  Cependant  Rogers  ,  prévenu  ,  dit-il ,  en  faveur  de  le  liberté  Anglqife , 
y  trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févere.  L’Ifle  Robin  ,  ou  des  Pingouins, 
qui  eft  à  l’entrée  de  la  Baye  ,  lert  aujourd’hui  de  prifon  &  de  fupplice  aux 
Mutins.  Ils  y  font  condamnés ,  par  Sentence  du  Fifcal  ,  à  palfer  toute  leur 
vie  dans  un  travail  fort  pénible. 

On  envoyé  ,  tous  les  ans  ,  un  Vailfeau  du  Cap  à  Madagafcar ,  pour  y  ache¬ 
ter  des  Efclaves  que  les  Hollandois  employent  à  cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots  -,  Nation  fi  lâche  ,  &:  fi  jaloufe 
de  fa  liberté  ,  quelle  aime  mieux  mourir  de  faim  ,  que  de  s’occuper  uti- 
Anciens  Pyra-  Roo^ers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  &  un  Irlandois  , 

5  de  Madagaf-  demeuré  plufieurs  années  avec  les  Pyrates  de  Madagafcar  ,  & 

qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon  ,  s’étoienc  habitués  au  Cap.  Ils  lui  dirent 
que  ces  Miférables  ,  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  fe  trou- 
voient  réduits  au  nombre  de  foixante  ou  foixante-dix  hommes  ,  <iont  la  plu¬ 
part  étoient  devenus  fort  pauvres  ,  &  ne  s’attiroienc  que  du  mépris  dans 
PIfle,  quoiqu’ils  s’y  fulfent  mariés.  Ils  ajoutent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’une  Frégate  &c  une  Chaloupe-,  mais  qu’à  la  conclufion  de  la  paix c’eft- 
à-dire,  lorlqiie  les  Troupes  feroient  congédiées,  fi  l’on^ n’avoit  foin  d’en 
nettoyer  l’Ifle ,  &c  d’empêcher  que  leur  nombre  ne  s’accrût  ,  ils  pouvoienc 
recommencer  leurs  brigandages  &  fe  faire  encore  redouter  (zi) 

Le  Château,  que  les  Hollandois  ont  au  Cap ,  eft  devenu  fort  vafte.  Il  eft 
bâti  de  pierre  de  taille  ,  &  monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon.  Les  Of¬ 
ficiers  de  la  Garnifon ,  qui  eft  d’environ  cinq  cens  hommes ,  y  ont  de  fort 
bons  loo-emens  :  mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade  ,  pour  fervir 
à  la  déf^nfe  des  Vaifteaux.  AulH  fe  propofoit-on  d’y  drelfer  une  Batterie  ,  fur 
une  Pointe  fabloneufe ,  qui  fe  préfente  â  droite  ,  en  entrant.  Cette  Rade  eft 
fort  dancrereufe  en  hyver  ,  par  la  violence  des  vents  de  Mer ,  qui  régnent 
dans  cette  faifon.  Mais  ils  foiifflent  rarement  en  Eté ,  quoiqu’il  ne  fe  palTe 
prefque  point  de  jour  où  l’on  ne  relfente  de  furieufes  raffales  du  Sud- 
Eft  ,  QUI  venant  de  la  IMontagne  de  la  Table ,  ne  permettent  aux  Chaloupes 
d’aller  &  venir  que  le  matin  &  le  foir ,  dans  un  temps  meme  allez  cal- 

Hus  de  cent  mille  du  Cap  ,  les  Hollandois  ont  découvert  une  lource 
d’eau  chaude ,  à  laquelle  on  attribue  des  eflfets  merveilleux  pour  la  guérifon 

des  maladies  les  plus  défefpérées.  _  r  r-  -i 

En  un  mot ,  dans  un  féjour  de  quatre  mois  ,  que  Rogers  fit  au  Cap,  il 
en  connut  alTez  les  avantages ,  pour  en  partir  perfuade  qu  un  homme ,  qui 
voudroit  vivre  loin  du  tumulte  8c  de  toutes  forces  d’embarras  ,  ne  peut 
choifir  d’endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifin  ,  qui  releve  des  Hollan- 

jy  J  Il  remit  â  la  voile ,  le  3  d’ Avril  1 7 1 1 ,  fous  le  Pavillon  de  l  Amiral  Hol- 
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Ic-tndois  ;  &  le  I  d’Oôtobre  il  mouilla  heureufemenc  aux  Dunes.  Sa  prife  ,  _ 

quil  remit  aux  Armateurs  propriétaires  ,  étoic  un  VailTeau  de  cent  feize  °  ° ^  s 

honames  ,  monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon  ,  &  de  vingt  pierriers  de  bron- 

ze.  Il  n  entre  point  dans  le  détail  des  richelTes ,  qu’il  avoir  enlevées  aux  Efpa-  il  arriv'e  « 

gnols  :  mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée  ,  lorfqu’il  parle  de  fes  lin-  “vec 

pts  ,  St  de  coure  la  vailTelte  d’argent ,  de  l'or,  &  des  perlei ,  dont  il  remit 

le  compte  aux  Armateurs  (2,5). 


§  VIL 


VOYAGE  DU  CAPITAINE  JV  O  O  D 
PAR  LE  Détroit  de  Magellan. 


Le  foin  qu’on  a  pris  de  traduire  cette  courte  Relation  ,  &  de  l’inférer  ‘ 
dans  un  Recueil  {z6) ,  prouve  alTez  que  ceux  qui  l’ont  jugée  digne  de 
cet  honneur ,  en  avoient  l’opinion  qu’elle  mérite  :  mais  elle  ne  les  juftifie 
pas  de  n  avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage ,  que  l’Auteur 
paroit  avoir  négligée  lui-même,.  Cette  négligence  me  réduit  à  la  placer  com¬ 
me  au  hafard ,  apres  quelques  autres  Journaux,  qui  ne  peuvent  être  plus 
^nciens  ,  puifqu’on  y  trouve  des  noms  qu’ils  doivent  avoir  empruntés 


Introduc¬ 

tion. 


yood  partit  des  Dunes,  le  de  Septembre  ,  a  bord  d’un  VaifTeau  de  T - : - 

Roi  ,  nomme  le  Rajle-tout ,  de  Conferve  avec  une  Pinque ,  qui  fe  nom-  cL^tainf^' 
moit  le  Jeune-homme  ;  &  dès  le  2 a  de  Novembre,  il  fe  trouva  au  qua-  D^arc  ,  & 
rante-huitieme  degre  vingt  minutes  de  latitude  auftrale ,  au  Sud  du  Port 
Defîre.  Les  deux  Vaiffeaux  coururent  au  Nord  ,  pour  phercher  ce  Port.  Defîtéî 
ood ,  s  étant  mis  dans  fa  Pinaffe ,  fuivit  la  Côte  d’une  grande  Baye,  qui 
eft  bornée  au  Sud  par  l’Kle  des  Chiens  marins  (27)  ,  &  au  Nord  par  une 
pente  Ifle  pierreufe.  Il  trouva,  fur  la  derniere,  un  ü  grand  nombre  de  ces 
Amphibies  ,  qu’il  en  fit  tuer  quatre  cens  ,  pour  la  nourriture  de  fon  Equi- 
mille  plus  haut ,  on  rencontre  une  autre  Ifle ,  peuplée  d’une  forte 
d  oifeaux  de  Mer  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Ils  y  en  tuerent  quantité 
de  jeunes  ,  dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  à  la  même 
diftance ,  &  près  du  rivage ,  on  voit  une  quatrième  Ifle ,  qu’ils  nommèrent 
Jifle  des  Lievres  ,  parce  que  ces  animaux  y  font  enabondance.  Ils  en  tuerent 
pmfieurs,  qui  péfoient  jufou’à  vingt  livres.  En  les  chaffant ,  ils  furent  éton- 
nés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous ,  comme  nos  Lapins. 

Cette  Ifle  eft  le  meilleur  terroir  qu’il  y  ait  autour  du  Havre,  Le  refte  dé 
la  Cote  eft  couvert  de  Rochers ,  ou  de  gravier  fec  &c  ftérile ,  fans  bois  ôc 
lans  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre,  tandis  quç  les  deux  Vaiffeaux  couroient  au  Nord, 


(if)  Page  i6q. 

(i(f)  Elle  fe  trouve  au  Tome  V  ,  du  Re¬ 
cueil  de  Paul  Marret ,  Amfterdam  1711, 
f^as  autre  éclaircilTemerit  qu’un  mot,  dans 
Tpmc  XJ, 


ia  Préface ,  par  lequel  il  paroît  quelle  a  été 
publiée  ,  à  Londres ,  en  1699. 

(17)  Nommés  par  d’autrçs  ,  Lions  & 
Veaux  marins. 
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H  r  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

_ Wood  ,  ranoeanc  la  Côte  dans  fa  Pinaffe  ,  traverfa  une  autre  Baye  ^  ^ 

\V  O  O  V.  profonde  ,  quife  nomme.  Baye  des  Epices  ,  où  ,  parmi  quelques  llles  piei- 
'*  reufes  ,  il  reconnut  celle  des  Pingouins*  Son  admiration  fut  extreme  ,  a  la 
vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux  ,  qui  ne  pouvant  ni  voler  ,  ni 
courir  fort  vite  ,  fe  lailfoient  tuer  à  coups  de  bâton.  Le  fou  ,  on  rnouilla. 
dans  la  Baye  du  Port  Defiré  ,  à  feize  bralfes  d’eau  -,  &  deux  jours  apres  ,  on 
entra  dans  ce  Havre.  Les  obfervarions  de  Wood ,  paroiffant  ici  beaucoup  plus 
exades,  que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l’avoient  précédé  ,  deman- 
dmt  nécelfairement  le  détail  qu’il  leur  donne  dans  fon  récit-,  &  quoiqu el¬ 
les  puilTent  leur  refTembler  par  quelques  .circonftances ,  des  Leçons  impor- 
rantL  ne  peuvent  palTer  pour  d’inutiles  répétitions.  ,  ,  •  j 

Il  place^le  Port  Defiré,!  quarante-fept  dégrés  trente  minutes  de  latitude 
auftrale.  Si  le  vent  efl;  bon,  dit-il,  un  Vailfeau  y  peut  entrer  a  toute  heure 
d“  la  marée , .  parce  que  dans  la  balfe  marée  même  ,  il  y  a  toujours  aflez 
d’eau.  Aux  trois  quarts  de  l’Ebbe  ,  ou  au  qn^t  du  Flux  ,  on  peut  en  ap- 
percevoir  tous  les  dangers  ;  mais,  il  ne  confeille  a'perfonne  d  y  entier,  Hns 
Loir  obfervé  le  Havre  en  balfe.  marée.  C’eft  alors  qu  on  en  voit  diftindc- 
ment  tous  les  écueils  ,  ôc  qu’on  a  même  une  marque  a  terre  ,  pour  le  guider 
avec  fureté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  ,^que  les  Efpagnols - 
nomment  Cap  Blanco  ,  &  rangeant  la  Cote  vers  le  Nord  du  Cap  Defire  ,  on 
découvre  une  chaîne  de  Brifans  ,  qui  s’élèvent  beaucoup  hors  de  1  eau  ,  a 
la  diftance  d’une  lieue  du  rivage,  outre  plufieurs  autres  qui  en  lont  iepa- 
rées.  Au  Sud  de  la  Baye ,  on  apperçoit  fille  des  Pingouins ,  entre  cinq  ou 
fix  plus  petites  Ifles  -,  Sc  au  Nord  ,.,16  Port  même  ,  qui,  au  Sud  de  Ion  en¬ 
trée  ,  â  un  demi  mille  du  côté  de  la  Mer  ,  &  â  peu  près  autant  de  la  Ri¬ 
vière  ,  offre  un  Rocher  en  forme  de  Pyramide.  Ce  Rocher  ,  qui  a  toute 
fapparence  d’un  Clocher  ou  d’une  Tour  ,  peut  fervir  de  marque  d  autant 
plL  fûre  ,  qu’il  eft  environné  d’autres  Rochers  de  couleur  bleuâtre..  Apres 
Loir  mouillé  dans  le  Port,  les  deux  Vaiifeaux  avoient  le  meme, Rocher  a.. 

e^vff  dt'la  marée  ,  dans  cette  Rade ,  eft  â  midi ,  en  pleine  &  nouvelb  ; 
Lune.  Au  temps  des  hautes  marées,  le  flux  &  le  reflux  font  tres-rapdes  ,  & 
feau  monte  d’environ  trois  braffes.  L’entrée  du  Port  n’a  pas  .plus  dune  por¬ 
tée  de  moufquet ,  d’un  côté  à  l’autre.  Le  partage  de  cette  terre  eft  une  af- 
freufe  ftérilité  ,  fans  forêts  &  fans  eau.  douce  ;  mais  on  ne  laifle  pas  d  y 
trouver  quantité  de  Brebis  d’Efpagne  ,  aulfi  groffes  que  nos  Daims  ,  quel¬ 
ques  Lièvres  ,  des  Autruches  ,  dont  il  eft  difficile  d  approcher  ,  desCana  , 
des  Corbeaux  ,  des  Shags  noirs  ,  des  Jabots  blancs  (i8)  ,  &  de  gros  Canards 

bleus  ,  qui  font  affez  familiers.  Les  moCes  Moules  &  1^  Ld'^^L/nSiT 
abondance  autour  des  Rochers.  Wood  trouva ,  fur  une  des  Mes,  llmcrip- 
tion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire  ,  qu’on  a  déjà  rapportée  ;  ^Jouee , 
comme  d’autres  la  repréfentent  ,  fur  une  feuille  de  plomb  contre  la  fa 
Monumensdu  d’un  pieu.  Mais  il  découvrit  de  plus,  ans  im  trou  du  meme  pieu  ,^un 
veyage  de  Jat*  Koëtè  de  fer  blanc,  qui  côntenoit  un  papier  h  ule,  quii  luit 
d  en  lire  1  écriture  (a 9). 


(tj.)  Ibid,  page  14^* 
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De  cette  Ifîe  ,  les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Riviere  ,  l’cfpace  de 
huit  ou  neuf  milles.  Une  lieue  &  demie  au  -  deiTus  de  i’Ifle ,  elle  coule 
Sud-Ouefl-Quart-d’Oueft  ;  &  pendant  une  grolTe  lieue ,  elle  n’a  pas  moins 
d  un  mille  de  large  :  mais  enfuite  ,  fe  rellerranc  beaucoup  dans  un  Canal 
rempli  de  gros  Rochers  efearpés  ,  &  d’un  grand  nombre  de  petites  Illes  fes 
deux  bords  font  arides  &  pierreux.  Wood  la  remonta  aulfi  loin  qu’il’  fut 
poliîble.  Il  n’en  trouva  pas  l’eau  douce  ;  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs  • 

Nord-Oueft  de  fon  VailTeau ,  à  cinquante  pas  du  rivage  :  &  l’autre 
au  Nord-Nord -Eli ,  à  la  diftance  d’un  mille.  L’eau  du  dernier  ,  qui  vient 
de  lource ,  lui  parut  de  très  bon  goût.  Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre  ,  le  mouillage  y  doit  être  fort  dangereux,  en  Hyver 
lorlque  la  Riviere  entraîne  de  la  glace  ,  ou  lorfque  le  vent  eft  orageux  du 
coce  de  1  Oueft.  Mais  ,  fur  la  Côte  Méridionale  ,  à  deux  milles  demi 
e  1  embouchure  du  Port ,  entre  fille  &  le  Continent ,  on  trouve  une  Anfe 
commode  ,  avec  un  fond  de  vafe  ,  où  l’on  peut  mouiller  près  du  rivase 
ians  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu’il  donne  eft  d’éviter  un  Rocher  ,  qu’âi 
rencontre  fur  la  route,  &  qui  eft  couvert  à  demie  marée  (}o). 

r''  Vai^ïeaux  prirent  polTelfion  du  Pays  ,  au  nom  du  Port  de  s.mt 

KOI  de  la  Grande-Bretagne ,  fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 
pullent  jamais  devenir  exclulifs.  Le  25  de  Mars  ,  ayant  fait  voile  du  Port 
Delire  ,  ils  entrèrent ,  le  7  d’ Avril  ,  dans  celui  de  Saint  Julien ,  pour  v 
refte  de  l’Hyver.  Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  fon  nom 
e  Magellan,  en  1520,  Wood  nous  apprend  que  ce  fameux  Voyao-eur  v 
ht  pendre  Jean  Carthagena  ,  Evêque  de  Burga  ,  &  fon  Coufin  ,  pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  à  la  révolte ,  ôc  qu’il  lailîa ,  dans  ce  Pays 
1  ’  D  tle  fon  Vailfeau,  qui  fut  enfuite  malTacré  parles  Natu¬ 

rels  du  Pays  (51}.  Un  incident  fi  lîngulier  ,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  finguiier 
dans  la  Relation  de  Pipphetta  ,  fembloit  demander  d’autres  éclaircilTemens  :  reïkï'  ^ 
mr-toLit ,  lorfqu  il  le  place  a  côté  d’un  fait  plus  certain.  C’eft  le  fupplice  de 
I  bornas  Doughtie ,  condamné  à  mort,  en  1572  ,  dans  le  même  Port  & 
pour  le  meme  crime  ,  par  le  Chevalier  François  Drake ,  qui  en  prit  occa- 
hon  de  donner  le  nom  d’Ille  de  Juftice  ,  au  lieu  de  l’exéemion  (3  2). 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fort  précieufes  pour  la  Navigation.  Ceux  Remarques  fut 
qui  veulent^  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver  ,  dit-il ,  des  réglés  fondées  h 
Lorfqu’ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint  George 
ou  du  Port  Defiré  ,  ils  doivent  palTer  entre  la  première  Terre  haute,  qu’ils’ 
verront  lous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  latitude^ Au- 
Itrale ,  qui  eft  auffi  celle  du  Port  Saint  Julien ,  ôc  la  Terre  balTè.  Mais  s’ils 
arrivent  au  Sud  de  ce  Port ,  ils  trouveront  que  la  Terre  y  eft  fous  le  cin¬ 
quantième  degre  vingt  minutes  de  latitude  ,  quelle  y  eft  balTe,  fans  aucune 
/T  &  qu’elle  n’a  des  collines  blanches  &  efcarpéès  que  du  côté 

de  la  Mer  Une  fois  entres  dans  le  Havre  ,  ils  y  peuvent  mouiller  furfept, 
huit ,  neuf  ou  dix  braftes  d’eau  :  mais,  à  fon  embouchure,  ils  doivent  fe 
gaider  d  un  Banc  de  Roche  ,  qui  eft  couvert  de  quatre  braftes  d’eau  en  haute 
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_ _  marée  ,  5c  où  il  n’en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le  refoulement  de 

W  O  O  D.  Pour  traverfer  cette  dangereufe  Barre  ,  ils  doivent  fonder  l^e  Ganal , 

Année  incer-  manquer  d’y  mettre  quelque  Balife  ,  parce  que  le  fond  d^e  la  Baye 

eft  fui  et  à  changer  par  la  violence  des  tempêtes.  Mais  qu  ils  n  oublient  pas 
de  lailTer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux  ,  6c  certains  endroits  blancs  dune 
Montagne  qui  eft  dans  les  terres.  D’ailleurs  ,  on  peut  fe  croire  furement 
fur  la  Barre  ,  lorfqu’on  eft  vers  le  milieu  de  quelques  collines  blanches  , 
nui  fe  trouvent  dans  la  Baye  ,  au  Nord-Eft ,  à  un  mille  &  derm  de  1  em¬ 
bouchure  du  Havre,  6c  qui  reflemblent  beaucoup  a  des^  Ifles.  On  eft  alors 
vis-à-vis  d’une  ouverture,  en  forme  de  felle  ,  qui  paroir  au-deia  dans  les 
Terres.  Après  l’avoir  paftée  ,  on  continuera  direaement  fa  route  ,  environ 
l’efpace  d’un  mille  ôc  demi  ,  6c  l’on  y  pourra  donner  fond  a  fix  ou  fept 
braüe^.  Cependant  le  meilleur  endroit ,  pour  amarrer  ,  eft  entre  1  Ifte  de  la 
Juftice ,  6c  une  autre  Ifle  voifine.  Les  marées  font  quelquefois  très  incer¬ 
taines  dans  ce  Havre.  Si  le  vent  eft  au  Sud ,  l’eau  monte  autant  par  les 

balfes  marées  que ‘par  les  hautes  (33).  . 

da  Wood  paffa  pluffeurs  jours  .  au  Port  Saint  Julien  .  fans  y 

f*!"’  cun  Habitant.  Le  i a  d’ Avril,  étant  monte  au  fommet  dune  Monta 

l’Eft  ,  la  plus  haute  qu’on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  George  ^  es 
Détroits  ,  il  lui  donna  fon.nom  ,  qu’il  grava  meme  fur  une  pierre.  De-la  , 
il  appercut,  dans  l’éloignement,  un  grand  Lac  au  Nord,  5c  fa  curiofite  lui 
fit  entreprendre  de  le  vifiter  1  mais  ,  après  avoir  fait  deux  milles  ,  il  c  u^ 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buiflon.  etoit^pret  a 
tirer  ,àzns  l’opinion  que  c’étoit  une  Bête  fauve  ÿ  lorfqu  il  vit  paroitre  un 
homme  ,  qui  recula  d’abord  un  peu  plus  lom  derrière  une  colline ,  ou  il  u. 
joint  par  Sx  autres  Indiens ,  armés  d’arcs  &  de  Héches.  Une  jufte  défiance 
l’obligea  de  retourner  au  Vailfeau.  Quelques  jours  apres  ,  ayant  ^ 

mêm?  route  avec  une  efcorte  plus  nombreufe  ,  il  découvrit  des  traces  d  hom¬ 
mes  6c  d’enfans  fur  les  bords  du  Lac.  Ce  grand  amas  d  eau  eft  une  veiita- 
ble  faline  ,  d’où  il  fit  tirer,  à  diverfes  reprifes  ,  environ  dix  tonneaux  de 
fel.  Il  s’en  trouva  fi  bien ,  pour  conferver  fes  Animaux  marins  ,  qu  1  re  o- 
lut  d’en  faire  une  groffe  provifion.  Le  i  s  de  Mai,  cinquante  hommes  , 
chargés  de  ce  travail,  en  accumulèrent  un  gros  morceau  dans  un  lieu  tou 
fec.  ^Mâis  ,  trois  jours  après  ,  lorfqu’on  y  retourna  pour  en  prendre ,  1  ne 
s’y  en  trouva  pas  affez  pour  remplir  la  main  -,  quoique  ^ 

ne  fût  pas  tombé  une  goûte  de  pluie.  Vood  parcourut  les  bords  du  Lac  , 

Grandeur  de  la  ^[^^5  fes  deux  principales  dimenfîons.  Il  lui  donne  quatre  mi  e  ^ 
principale  fali-  ^  ^  ^  c’eft-à-dire  ,  environ  deux  milles  èc. 

demi  de  large  ,  fur  dix  milles  de  long.  Comme  cet  efpace  etoit  alors  tout 
couvert  de  fel ,  de  l’épaiffeur  de  quatre  pouces  ,  on  jugea  ,  par  le  calcul ,  qu  il 

en  pouvoir  contenir  cent  mille  tonneaux  (34)*  r  1  -rr 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir ,  par  intervalles  ,  fans  fe  laifter  appro¬ 
cher  3  6c  toutes  les  recherc\ies  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune  riace 
de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu’ils  ont  le  teint  olivatie ,  com- 
me  tous  les  Am&iquains ,  &  qu’ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  coulems- 
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Ils  faifüient  quelquefois  un  bruit  horrible  ,  dans  le  delTein  apparemment 
d’engaper  les  Anglois  à  fe  retirer  j  mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais  de 
leurs  flèches.  Wood  crut  obferver  que  la  température  de  l’air  efl;  la  même 
ici  qu’en  Angleterre,  Le  Pays  ,  à  vingt  milles  à  la  ronde  ,  lui  parut  fec  ,  fté- 
rile  ,  plein  de  Rochers  &  de  gravier,  fans  bois  &  fans  eau  ,  tel  ,  en  un  mot, 
que  Narborough  l’a  décrit  ;  mais  il  ajoûte  que  s’il  y  a  quelques  buiflbns  du 
côté  de  la  Mer ,  plus  on  avance  dans  les  Terres ,  moins  on  en  trouve.  A 
neuf  milles  du  mouillage  ,  il  découvrit  une  Riviere  d’eau  douce ,  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  une  Saline.  Cette  Région ,  dit-il ,  eft  remplie  de  Lacs  falés.  On 
verra  néanmoins ,  dans  une  autre  Relation  ,  qu’avec  des  befoins  fort  pref- 
fans  ,  d’autres  Anglois  n’y  purent  trouver  aucune  apparence  de  fel. 

\("ood  y  vit  aulÏÏ  quantité  d’ Animaux  ,  que  d’autres  Voyageurs  de  fa  Na¬ 
tion  n’y  trouvèrent  plus  dans  la  même  abondance.  La  Pêche  &  la  Chafle 
l’amuferent  beaucoup  pendant  tout  l’Hyver  ;  fur-tout  lorfqu’une  forte  <ïelée 
amenoit  quantité  de  Canards ,  de  Pluviers  ,  de  Bécaflines ,  de  Perdrix  ,  &: 
d’Oifeaux  inconnus  à  l’Europe,  Ces  Brebis  fauvages  ,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Llanacos  ,  fe  montroient  en  troupes  de  fix  ou  fept  cens.  Il 
leur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tête,  &  la  longueur  du  cou ,  elles 
reflemblent  au  Chameau  ;  mais  ,  par  le  refte  du  corps  &  la  croupe  ,  elles  ap¬ 
prochent  beaucoup  du  Cheval.  A  la  vue  d’un  Homme,  elles  hennilTent' com¬ 
me  les  Chevaux  ,  avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.  Les  Anglois  en 
tuerent  plufietirs  ,  &  trouvèrent  leur  laine  d’une  finefle  admirable.  Ils  en 
auroient  pris  d’avantage  ,  s’ils  avoient  eu  des  Chiens  pour  les  lalTer  à  la  courfe. 
Les  Autruches  ,  qu’ils  voyoient  aufli  en  fort  grand  nombre  ,  ne  peuvent  fe 
prendre  fans  le  même  fecours.  Les  Lievres  y  font  de  la  même  grofleur  qu’au 
Port  Defiré  ,  &  les  Renards  paroiflTent  plus  gros  que  les  nôtres.  Wood  y  vit 
avec  admiration  un  petit  Animal ,  moins  gros  que  la  Tortue  de  terre  ,  &c 
couvert ,  fur  le  dos ,  d  une  petite  écaille  ,  iéparée  en  deux  pièces  qui  fe  joi¬ 
gnent.^  Sa  chair  eft  d’un  goût  exquis.  Les  Efpagnols  le  nomment  Cochon 
ciiirajfè.  Un  autre ,  beaucoup  fingulier  par  fes  propriétés  ,  porte  le  nom  de 
Grondeur  ou  de  Souffleur.  Il  a  la  queue  épaiflè.  S’il  voit  paroître  un  Hom¬ 
me  ,  il  gronde  ,  il  fouffle ,  il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de  devant.  Ce¬ 
pendant  ,  il  n’a  pour  défenfe  que  fon  derrière ,  qu’il  tourne  bien-tôt  vers 
celui  qui  s  approche ,  &c  d’où  il  fait  forrir  des  excrémens  d’une  infupporta- 
ble  odeur  (35). 

Au  refte  ,  l’eau  douce  n’eft  rare  ici  qu’en  Eté.  On  y  trouve  ,  pendant 
l’Hyver  ,  de  l’eau  de  neige  en  divers  endroits ,  dont  le  plus  commode ,  poul¬ 
ies  Chaloupes  ,  eft  un  Pvocher  qui  fe  préfente  dans  le  Port.  Le  bois  ,  quoi¬ 
que  plus  commun  qu’au  Port  Defiré,  n’eft  propre  qu’à  faire  des  Fagots. 

Le  de  Septembre  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la  fln  de  rHyver,les  deux  Vaif- 
feaux  furent  rappellés  au  Port  Defiré,  par  la  néceflité  d’y  faire  une  nouvelle 
provifion  de  Pingouins  &  de  Chiens  de  Mer.  Deux  jours  les  y  firent  arriver 
heureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême ,  d’y  trouver  un  VaiffTeaii 
a  trois  mats  ,  peint  de  rouge  &  compofé  de  jonc.  Ils  prirent  une  haute  idée 
de  l’induftrie  des  Habitans  ,  qui  leur  avoir  fait  imiter  les  Navires  de  l’Eu- 
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rope.  Wood  avoic  tait  femer  ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  ,  diverses  fortes 
d'herbacées  &  de  légumes  ,  tels  que  des  Choux  ,  des  Raves ,  des  Carottes  , 
des  Raitorts,  des  Pois  ,  des  Fèves  &  des  Oignons.  Il  retrouva  peu  des  uns 
ôc  des  autres.  Les  Sauvages  avolenr  tout  déraciné  fans  en  avoir  lait  aucun 
iifacre.  Ce  qui  refcoit  de  Raves  parut  excellent ,  mais  les  Pois  &  les  Feves 
étofent  déjà  montés  en  graine.  La  nuit  du  i  8  ,  Wood  obferva  ici  le  com¬ 
mencement  &  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune,  qui  lui  fit  trouver  ,  pour  dif¬ 
férence  de  longitude  entre  ce  Pays  &  Londres  ,  foixante-dix  degres  c  eft-a- 
dire  ,  à  l’égard  du  tems  ,  quatre  heures  cinquante-deux  minutes  (}6). 

Il  attendit,  à  lever  l’ancre  ,  jufqu’au  14  d’Odobre  ,  pour  courir  au  .oud 
vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17  ,  d  uppercut,  a  dix  degres  de  latitude 
Méridionale  ,  une  belle  Pointe  blanche  ,  qu’il  nomma  Tete  de  Rocher.  Il 
vit ,  à  la  même  hauteur ,  une  Montagne  que  d’autres  ont  nommee  -..^aint 
Yves  ,  dont  le  fommer  forme  une  affez  grande  Plaine  ,  &  qui  eft  accompa- 
anée  ,  à  fon  Nord ,  d’une  autre  Montagne  d’égale  hauteur  ,  qui  fe  termine 
en  Pointe  ,  &  de  quelques-unes  de  la  même  figure  ,  au  Sud.  En  le  .luvant 
ici ,  dansfes  Defcriptions  ,  on  ne  penfe  point  à  repeter  celles  des  Voyageuis 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  fi  difficile  ,  &  variée  par  une  con¬ 
tinuelle  diverfité  ,  lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d  obfervation  ,  il  ne 
fe  pi-opofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  etoit  échappé  a  les  1  le- 

A  cinquante  degrés  trente  minutes  ,  il  découvrit  un  Cap  ,  forme  de  col¬ 
lines  blanches  ,  qui  n’eft  point  marqué  dans  les  Cartes  ,  &  que  cette  rai  on 
lui  fit  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  de  la  Vierge  ,  ou  il  arriva  le  il  , 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d’Oueft  .  lefpace  denvrron  «ngt  lieue^ 
Dans  toute  cette  étendue  ,  la  Terre  eft  baffe  ,  avec  des  collines  Wan'hes  ,  & 
l'on  trouve,  nat-tout ,  vingt-huit  braffes  d'eau ,  fur  un  bon  fond  be  fable. 
Le  Hua  court  entre  les  deuv  Caps  ,  Nord  Nord-Eft ,  &  le  reBux  Sud  Sud- 
Oiieft.  En  pleine  &  nouvelle  Lune,  le  temps  de  la  haute  rnaree  eft  a  dix 
heures ,  &  l’eau  monte  d’environ  quarante  bralfes.  Au  Nord  du  Cap  de  la 
Vierae  ,  à  la  diftance  d’environ  quatre  lieues  ,  on  ne  voit  que  des  collines 
Liantes  &  efcarpées ,  jufquau  Cap,  qui  eft  la  terre  la  plus  haute  :  mais  {nr 
la  derniere  de  ces  collines  ,  à  la  longueur  du  cable ,  au  Nord  du  Cap ,  on 
appercoit  un  efpace  noirâtre  ,  vis-i-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  Rocher  , 
qui  s’élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous  ,  par  confequent^,  d  une 
bonne  diftance,  fi  vous  faites  voile  vers  le  Detroit.  La  terre  çroitd ail¬ 
leurs  très  ftérile  ,  &  fans  autre  bois  que  de  petits  Buiflons  ,  d  un  Cap 

^X%ud  derembouchure  du  Détroit ,  la  Terre  n’ayant  point  de  nom  dans 
les  Cartes,  Wood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine. 
Elle  eft  compofée  prefqu  entièrement  de  collmes  blanches ,  apeuçes  e  a 
même  hauteur  que^ l’Ifle  de  Wight  -,  &  fa  diftance  du  Cap  de  la  Vieige  eft 
d’environ  huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap-,  jufqu  a  la  Pointe  que  les  - 
pagnols  ont  nommée  PofTeifion  ,  Wopd  .compte  nçuf  lieues  Oueft  ,  pat  h 
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Bouffole  /  jÇ).  C’eft  far  cetce  Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtir  fon  premier 
Fott ,  qu’il  nomma  Nombre  de  Jefiis. 

Le  palTage  de  la  première  Entrée  coûta  peu  aux  deux  VailTeaux  Ancrlois. 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.  Mais  Wood  remarque,  en  faveur, 
dit-il ,.  de  ceux  qui  viendront  après  lui ,  qu’à  l’Oueft  de  la  Pointe  de  Pof- 
felîîon  ,  il  y  a  une  Baye  fabloneufe  ,  dont  l’accès  eft  fort  difficile  ,  parce 
que  l’eau  y  eft  fort  balTe  ;  que  c’eft  à  cinq  lieues  de-là  ,  Oueft  Sud-Oueft , 
qu’on  trouve  la^ première  entrée  du  Détroit  ,  dont  la  largeur,  d’un  côté  à 
l’autre  ,  eft  de  deux,  milles  &  demi  ;  qu’après  avoir  palTé  la  Pointe  Orien¬ 
tale  de  cette. Entrée ,  on  trouve  deux  Bas-fond  ,  i’un  au  Nord  ,  l’autre  au  Sud , 
&  que  le  meilleur  ,  qui  confifte  dans  une  chaîne  de  Roches ,  eft  le  plus  éloi¬ 
gné.  Mais  fl  l’on  venoit  à  manquer  de  vent ,  ou  s’il  fouffloit  avec  trop  de 
violence  ,  on  peur  mouiller  en  chemin  ,  entre  la  Pointe  de  Pofleffion  &  l’en- 
tree  du  Detroit.  A  1  egard  de  la  Terre  ,  elle  eft  bordée  de  collines  blanches  , 
d’une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  eft  couvert,-  en  baffe  eau,  de  fable  & 
de  gravier  ,  quoiqu  il  foit  afîez  efcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux  Chalou¬ 
pes  d  y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte  ,  à  un  quart  de  mille  de  la  Pointe 
Occidentale  ,  fort  aulîi  une  chaîne  de  Rochers  ,  qu’on  peut  découvrir  par  les  • 
herbes  qui  croifîent  defîus  ;  &  quelque  part  qu’on  apperçoive  des  herbes  ,  .* 
on  peut  conclure  infailliblement  qu’elles  cachent  des  Bas-fonds  &  des- 
Rochers  (39). 

Apres  avoir  paffe  la  première  Entrée  ,  fi  1  on  n’efpere  pas  de  pouvoir  ar¬ 
river  ,  avant  la  nuit ,  a  1  Ifle  Elifabeth ,  Wood  confeille  de  ne  pas  mouiller 
ici,  &  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  Poffelfion  &  le  Détroit.  On 
fe  trouveroit  fans  abri  contre  la  tempête  du  Sud-Oueft  Quart-d’Oueft ,  qui 
eft  ordinaire  dans  ce  Parage  ;  &  les  ancres  venant  à  chaffer  pendant  la  nuit, 
on  feroit  menace  de  dériver  fur  la  Cote.  D  ailleurs  ,  après  avoir  fait  en¬ 
viron  deux  lieues  dans  l’efpace  large ,  qui  eft  entre  les  deux  Pas  ,  on  ne 
difcerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond  ,  parce  que  la  terre  y  eft  bafle  ; 
&  dans  un  mmps  de  Brume,  l’em’Darras  eft  fi  grand  à  la  trouver  de  jour  ’ 
qu  il  doit  1  etre  encore  plus  de  nuit.  C  eft  cette  Pointe  ,  qui  fe  nomme  le 
Cap  Grégoire.  A  fon  Eft  ,  elle  a  une  Rade  ,  expofée  aux  vents  d’Oueft  , 
ou  l’on  peut  mouiller  à  fept  ou  huit  braffes  d’eau,  fur  un  fond  d’affiez  bonne 
tenue. 


Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale  ,  qui  leur 
parut  inégalé  &  raboteufe.-  Ils  en  conclurent  quelle  eft  fort  peuplée.  Le 
foir  du  même  jour ,  ils  traverferent  la  fécondé  Entrée,  ^ood  lui  donneenviron 
cinq  milles  de  large  à  l’Eft  ,  &  un  peu  moins  à  l’Oueft.  Sa  longueur ,  d’un 
bout  a  l  autre ,  eft  de  trois  lieues  ;  de  forte  qu’on  dn  doit  compter  vino-t- 
trois  d  ici  au  Cap  de  la 'Vierge;  Ce  n’eft  qu’après  l’avoir  entièrement  paffée 
quon  découvre  trois  Ifles  au  Nord-Oueft  ,  à  la  diftance  d’environ  quatre 
lieues  ,  par  la  Bouffole.  L’une  a  reçu  le  nom  d’Elifabech  ,  du  Chevalier 
Drake.  Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Grégoire  &  Saint  B^rthelemi.  ■ 

(58)_Pei-fonne  n’avoit  encore  marqué  ces  diftances.  AufTi  ne  font-èlles’pas' exaéles  dans;  ^ 
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T  a  Terre  entre  ce  fécond  Détroit  &c  k  Pointe  de  l’Ifle  Elifabeth ,  eft  fore 
haute  ,  féche  &  ftérile  en  quelques  endroits  ,  ferrde  en  d’autres  ,  fur-tout 
dans  les  Vallées.  Outre  d’alTez  bonne  herbe  ,  elle  produit  de  petites  Bayes  d  un 
août  merveilleux  ,  que  Wood  nomma  Ralfms  Magdlamques.  Leur  couleur 
eft  pourpre.  Elles,  contiennent  de  petits  pépins  ,  &  leur  goM  approche  de 
celui  des  Raifms  d’Europe.  D’autres  relfemblent  à  de  petites  Ceriles,  &  font 

‘‘'oeplus  U°pSrdirfeco.id  Déirok  jufqu-i  TOueft  de  l'Ille  Eli&be* 
la  diftance  eft  de  fepe  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cet  elpace ,  le  long  de 
1  (^''r  rln  Mord  à  fix  &  à  vinot  braftes  d’eau  •,  mais  il  fiiffit  d  avancer 

kifS  ce  qu’oa  «c .  aî  Sud  Quafi-d'Eft  .  la  Poiuce,  qui  eft  1  l'Eft  de  nfle 
Teuèa  a1o?s ,  le  milieu  entre  l'Ifle  &  la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou  neuf 
bmîres’d’eau  ,  fut  un  fort  bon  fond ,  fans  prefque  vous  fentir  de  la  maree  , 
oui  eft  forte  entre  les  Illes.  Cet  endroit  eft  fore  commode ,  POiit  y  attendie 
lès  vents  qui  conduifent  à  la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon  ,  d  ailletus  ,  pour 
oiitls  fortesV  vents,  parce  que  la  nouvelle  &  la  pleine  Lune  y  font  a 

for  iSr  on  rnr  Æ;  r 

fluaeÿtrois^ lieues  &  demie.  Wood  nomma  le  plus  Oiÿntal ,  Port 
viffes  parce  que  ces  Animaux  y  font  en  abondance  ,  &  que  dans  le  befom 
Us  peu^t  ol-ir  une  alTez  bonne  nouttitute.  A  l’autre  qui  lui  parue  le 
meUleur  des  deux  ,  il  donna  le  nom  de  Port  de  Vaughan  (41).  ^  .  . 

T’Ifte  Elifabeth  a  plus  de  fix  lieues  en  longueur  ,  de  )  Eft  a  l  Oueft  , 

fur^trois  de  large  ,  du  Nord  au  Sud.  Elle  eft  ^’une  hauteur  médiocre ,  par^ 
r^lulSement  à  fa  Pointe  Orientale,  qui  eft  fort  efearpee.  On  petu  en  kire 
rzoTZocL  Lnt  VailTeau-ymais  i  fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit  &  fi 
1  L  rocWs  qu«  dans  quelques  endroits  il  ne  s’y  trouve  pas  plus  de 
FiTbtirl  dkau.  ïlie  n’a  poiiude  bois,  ni  d’eau  douce  ,  quoiqu’il  y 

fort  bonne  herbe  l  plufieurs  fortes  de  Bayes.  Les  deux  autres 

Iftes  n’ont  de  remarquable  que  leurs  Pingouins  ,  qui  font  meillems  qu  au 
Defiré  &  de  leiuies  Jabots  blancs  ,  dont  \^^ood  yame  beaucoup^ 

K  r'  fa  terre  depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Detroit  jufquau 
^^des  met  ei  hie  i  la  quantité  de  fet. ,  que  les  Angola  y  appetçm 

tt'inrret  r  petStfe^h  rf  s  la  haute 

maSe  d  une  forte  de  PoilTon  qui^eflemble  au  Muge ,  que  d’un  feu  coup 
r  fome  U  en  prirent  fopt  cens  ,  dont  le  morndre  étoit  de  la  arolTeui  d  m 
>  r  Ta  côte  Septentrionale  eft  baftè,  jufqua  la  Pointe  de  1  Ifle  Eli- 

Maquereau.  P  ^  Autruches  s’y  montrent  en  affez  grand  nombre  , 

fabeth.  Les  Llanacos  «  4  r  ).  Woaà  avertit  , 

tandis  qu’il  n  en  paroit  point  fui  ^  tffe r  dans  la  Mer  du 

comme  d  un  point  fort  impo  ^  ^  ^  k  Reine^Elifabeth  &  celle  de 

tttiet" 

t’vua  B^uVa,  K  fougucucm’uii  mille  fut 


(41)  Page  153. 


(4?:)  Pags;  160, 


(40)  Page  IJ  a. 
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lequel  on  a  ,  clans  quelques  endroits  ,  moins  de  trois  ou  quatre  brafTes  ,  - — 

mais  qui  fe  fuit  découvrir  de  loin,  par  les  herbes  qui  croifTent  delTus  (43).  ^ncèt 

Le  3  O  d’Oétobre  ,  après  avoir  couru  vers  le  Sud  ,  on  fe  vit  forcé  ,  par  raine, 

quelques  raffales  ,  qui  defcendoient  des  collines  ,  de  mouiller  ,  à  l’entrée  de  la 
nuir  ,  dans  une  Baye  fans  nom  ,  à  laquelle  Wood  donna  celui  de  Baye  d’Eau 
douce  ,  pour  honorer  deux  petits  RuilTeaux  où  les  Chaloupes  en  peuvent 
faire  aifément.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  ,  c’efl:  le  premier  enclroit  où  *^***‘* 

l’on  trouve  du  bois  &  de  l’eau  3  fans  compter  que  les  Canards ,  ôc  d’autres 

Oifeaux ,  y  font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y  eft  large  d’environ  cinq 
lieues.  Le  jour  fuivant ,  on  entra ,  deux  lieues  &  demie  plus  loin  ,  dans 
une  autre  Baye ,  au  Sud  de  celle  d’où  l’on  étoit  forti  ,  plus  petite  &  plus 
fabloneufe  ,  où  plulleurs  Indiens  des  deux  Sexes ,  s’approchant  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de  familiarité ,  témoignèrent  une  joye  extrê¬ 
me  ,  à  la  vue  des  rubans  rouges  qu’on  leur  mit  autour  du  cou  &  des  bras. 

Ils  donnèrent ,  en  échange  ,  des  arcs  &  des  peaux  de  bêtes  fauves  ,  qui  .  confeils  nan* 

leur  fervent  d’habits.  On  continua  de  trouver  d’autres  petites  Bayes ,  jufqu’au  “'^“*** 

Port  de  Famine  3  mais  \^^ood  infifte  beaucoup  fur  la  nécefïïté  de  ranger  de 
près  la  Côte  à  l’Eft ,  pour  s’y  mettre  à  l’abri  des  vents  ,  qui  foufflent  du 
même  côté  avec  beaucoup  de  violence.  L’eau  eft  profonde ,  ôc  le  mouillage 
alfez  fur.  Il  veut  qu’on  ne  s’écarte  point  d’un  mille  ou  deux  de  la  Terre, 

}ufqu  a  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors  ,  dit-il ,  on  trouve  un  Récif, 
qui  s  avance  d’un  mille  en  mer  3  ôc  l’on  n’en  a  pas  plutôt  doublé  la  Pointe  ,  • 

qu  on  reconnoît  le  Port  ,  à  la  vue  d’un  gros  arbre  ifolé  ,  qui  fe  préfente 
lur  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d’ailleurs  une  grande  ouverture  ,  à  l’Eft 
de  cette  Pointe  5  au  lieu  qu’au  Sud  ,  tout  paroît  enclavé  par  les  Terres. 

Mais  gardez-vous  d’y  entrer  ,  fi  vous  ne  voulez  vous  expofer  au  rifque  de 
n  en  pouvoir  fortir  5  du  moins  ,  ajoùte-t-il ,  fi  ce  n’eft  pas  un  paftàge  à  la 
Mer  de  l’Eft  ,  comme  les  Efpagnols  la  nomment ,  à  l’entrée  de  Saint  Sé- 
baftien  (  ’ 

En  mouillant ,  au  Port  de  Famine  ,  Wood  examina  curieufement  ce  lieu 
fameux  ,  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  &  des  Forts  du  nom  du  gLls.^* 

Roi  Philippe  II ,  pour  fermer  le  padage  du  Détroit  aux  autres  Nations  de 
1  Europe  3  deffein  aufti  abfurde  ,  dit-il ,  que  l’éredtion  du  Château  de  Dou¬ 
vres  ,  pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n’y  refte  aucune  trace 
des  anciens  Edifices  ,  depuis  que  Thomas  Candish  les  a  détruits  parle  feu  (45). 

On  pêche ,  dans  cette  Rade  ,  des  Eperlans  de  vingt  ôc  un  pouces  de  long ,  ôc  „  Eperiansmoa- 

qui  en  ont  huit  de  circonférence  (46).  Une  Riviere  ,  qui  eft  au  Sud  ,  ôc 

dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance,  reçut,  de  Wood,  le  nom  de 

Sedgar.  Divers  fentiers  ,  que  les  Anglois  y  découvrirent ,  leur  firent  juger  que 

le  Pays  doit  être  rempli  d’FIabitans.  Ils  y  virent  diverfes  efpeces  d’Oifeaupc, 

entre  lefquels  ils  diftmguerent  une  Perruche  (47). 

Le  3^  de  Novembre  ,  ils  s’engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcarpées ,  dont 
on  a  aeja  reprefenté  l’horrible  perfpeétive  ,  pour  s’avancer  vers  le  Cap  Fâ- 


(45)  Page  iSî. 
(44)  Page  lë}. 
Uf)  Page  1^4, 
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(46)  Ibidem- 

(47]  Ibidem. 
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cheux ,  qui  eft  la  terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  TAmé- 
rique.  Ils  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom  ,  par  fa  hauteur  en  écore  ,  &  par 
les  dangereufes  raffales  qu’on  y  efTuye.  Il  leur  fut  impoflible  de  jetter  l’an¬ 
cre  ,  pendant  toute  la  nuit  &  jufqu’au  lendemain  à  midi  ,  lorfqu’un  peu  à 
l’Oueft  du  Cap  Holland,  ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe,  à  laquelle 
Wood  donna  fon  nom.  Le  5  ,  en  s’avançant  vers  la  Côte  du  Nord  ,  pour 
éviter  les  petites  Ifles  &  les  Rochers  qui  font  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une 
autre  Baye  fabloneufe  ,  011  l’on  peut  mouiller  fur  huit ,  neuf ,  ou  dix  brai- 
fes  d’eau ,  à  quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.  Cette  Baye  ,  qui  eft  à  l’Eft 
du  Cap  Galant,  reçut,  de  Wood  ,  le  nom  de  Fortefcire.  Elle  renferme  une 
petite  Anfe  ,  commode  po’ur  de  petits  Vaiffeaux  ,  qui  fut  nommée  Port  Ga¬ 
lant.  On  y  voit  aulli  deux  petits  RuilTeaux  d’eau  douce  ,  &  quantité  de  Bois. 

A  l’Eft  du  Port  Galant,  la  Terre  s’abaiife  vers  le  rivage;  mais  elle  eft  haute 
à  l’Oueft  ,  &  le  fommet  des  Montagnes  eft  couvert  de  neige.  La  Baye  Def- 
cordes  ,  qui  contient  une  petite  Ifle  &  quelques  Rochers ,  n’a  pas  moins  de 
deux  milles  de  long.  Ici ,  la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre  lieues  ;  ce  qui 
n’empêche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle ,  il  ne  femble  ,  en  plufieurs 
endroits,  qu’on  n’y  doive  trouver  aucun  paflfage.  A  deux  lieues  de  la  Baye 
d’Elifabeth  ,  qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale ,  on  trouve  ,  a  l’Oueft  ,  une 
Riviere  d’eau  douce  ,  qui  fut  nommée  Riviere  de  Bachelor. 

Si  l’on  obferve  avec  quel  foin  tout  ce  qui  a  déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  eft  ici  fupprimé  ,  on  ne  fera  pas  furpris  de  fe  voir  tranf- 
porté  au  14  de  Novembre,  &  treize  lieues  au-delà  du  Cap  de  Quad,  de¬ 
vant  une  Pointe  de  terre  au  Sud ,  plus  avancée  qu’une  autre  qui  eft  au. 
Nord  ,  pour  lui  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi.  Wood  obferve  ,  pouf 
la  première  fois ,  que  la  variation  Orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degres 
dans  tout  le  Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad  ,  il  vit ,  au  Sud  , 
des  Havres ,  des  Rivières  &  des  enfoncemens  qui  s’étendent  bien  loin  dans 
les  terres  ,  &  qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Cartes  ;  mais  ou  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervarions.  A  trois  lieues  de  1  ern- 
bouchure  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  fe  croyant  menacé  du  mauvais 
temps  ,  il  entra  dans  une  petite  Baye ,  où  le  mouillage  fe  trouva  bon  ,  a 
rOueft  de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Ifles  pierreufes  ,  qui ,  a  niefure 
qu’on  en  approche  ,  femblent  jointes  au  Continent.  Elle  fut  nommee  la 
Baye  de  Mardi.  Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  VailTeaux  y  paflerent 
à  l’ancre  ,  on  découvrit,  à  l’Oueft  de  cette  Baye ,  une  petite  Anfe,  a  labri 
de  tous  les  vents ,  où  tous  les  Oifeaux ,  communs  dans  fe  Détroit  ,  ne  man¬ 
quent  pas  plus  que  le  bois  &  l’eau  douce.  Le  1 9  ,  les  Anglois  fortirent  du 
Détroit ,  &  le  2  5  ils  découvrirent  la  terre  ,  vers  laquelle  s’étant  avances  , 
ils  allèrent  mouiller  dans  une  Baye  ,  à  l’Eft  de  l’Ifle  N.  S.  Dd-Socoro.  Cette 
Ifle ,  qu’ils  firent  vifiter  ,  ne  leur  offrit  pas  une  feule  Créature  humaine  , 
quoiqu’il  y  eût  une  Maifon  ,  aflèz  femblable  à  nos  Berceaux  de  Jardin  ,  pro¬ 
che  d’un  Rocher  ,  fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  Oifeaux  qu  ils 
avoient  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens  , 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  èc  1  eau 
ne  manquent  point  ici.  L’ancre  fut  levée  le  30,  &  l’on  apperçut ,  au  Nord- 
Oueft ,  une  ouverture  qu’on  prit  pour  San-Domingo.  On  y  porta  fans  ba- 
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^ncer ,  jufqu’à  la  vue  de  divers  autres  enfoncemens  ,  qui  fe  préfenroient  _ _ 

is  avoient  l’apparence  d’autant  de  Havres  ou  de  Gol-  ,  ^  o  o  n. 

tes.  Wood  entreprit  d  en  vifiter  un ,  dans  fa  PinalTe  ;  mais  il  reconnut  que  """"" 

cctoit  une  Ifle  ,  à  l’Oueft  de  laquelle  la  Mer  s’élargilToit ,  &  qu’eue  ks 
eux  Cotes  1  eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien-tot  que  qua 
tre  brafl^,  avec  une  grolTe  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fabloneufe?  paroif 
W  offrir  un  bon  mouillage  ,  5c  l’o"n  y  "pouvoir  Jntrer  par  un  X  £ 

Noid-Oueft  ;  mais  il  nauroit  pas  été  polfible  d’en  fortir  avec  un  vent  du 
Sud.  On  l  avoir  à  l’Oueft  Nord  -  Oueft.  L’avis  de  tout  le  monde  fuE  de 
'Xlî'  ^  1  du  Secours  ,  d’où  l’qn  fit  route  vers  celle  de  Chiloé  , 

"'J"  jonrj-mvant.  Les  vagues  y  étoient  fi  fortes  ,  qu; 

Baldivia  &  le  neuvième  jour,  on  entra  heureufement  dans  la  Riviere  de 

Defteado,  à  l’embouchure  du 
Detroit  de  Magellan  ,  jufqua  cette  Riviere  ,  la  route  eft  Nord,  fix  degrés 

S"?4“  “  *■“’  f«- 

Cu£e'Trlitti“rl““  ■  ’’°T  ‘“Efeno'»  &'«  Miens  dans 

quelque  1  raite  de  Commerce  -,  le  malheur  qu’il  eut  de  fe  voir  enlever  nlu 

fieu,  de  fes  gens  -,  fon  départ  précipité,  4  par  la  crainte  de  perdre^^^^ 

Vaiffeau  ,  ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité,  dans  un  autre  temps 
a  fe  rapprocher  de  1  embouchure  du  Détroit  5  fon  paflTage  ,  qui  dura  Sixl 
huit  jours  (49) ,  depuis  le  Cap  DefTeado  jufqu’au  Port  DefJj  enfin  fon 
retour  ,  en  Andeterre ,  où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  Van" 
nee  fuivante ,  font  des  evenemens  qui  groftifTent  fon  Journal,  fans  y  rien 
ajouter  de  curieux  ou  d’utile,  •  ^ 

§  VIII. 

r  O  r  A  G  £  DE  M.  F  R  E  Z  I  E  R  ^ 

PAR  lE  Détroit  de  le  Maire, 

yeux  de  l’Auteur  même,  qu  on  peut  dire  exadçmentque  cet 

■Vidlfeirr  dlVr"""''®  M,  Frezier  jouit  encore,  dans  une  heureufe 

Vieillelie  ,  de  1  honneur  &  des  autres  fruits  de  fon  travail  ;  &  cette  remamnf^ 

fera  comrne  une  double  caution ,  pour  U  fidélité  avec  laquelle  on  veut  replé- 
fenter  ici  fa  Perfonne  &  fon  Ouvrage.  ^  P 

Il  explique  lui  -  même  ,  dans  un  agréable  Exorde  ,  fon  caradere  fes  ta 
lens  ôc  fa  fortune.  »  La  ftrudure  del’Univers,  qui  eft  l’ob  et  nat’urd  de" 

..  notre  admiration  ,  avoir  toujours  fait  auflî  le  fujet  de  fa  curiofité.  Dès 
?»  en  ance  ,  il  faifoit  fon  plus  grand  plaifir  de  tout  ce  qui  lui  en  pouvoir  don- 
?»  ner  quelque  connoiflance.  Les  Globes ,  les  Carres ,  les  Relatif  de  Voya- 
"  P"”  lai  des  attraits  finguUers.  A  peine  s’étoit-il  trouvé 

?»  capable  de  voir  par  lui-meme ,  qu’il  avoir  entrepris  le  Voyac^e  d’Italie^ 

?»  Enfuite,  le  prétexte  des  Etudes  avoir  fervi  à  lui  faire  parcouru  une  partie 
(.48)  Paj»e  jyo  Çc  précédentes.  (4^)  Du  4  Janvier  au  la. 
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„  de  la  France.  Mais ,  fixé  enfin  par  un  Emploi  (  50  ) ,  qu’il  eut  l’honneur 
„  d’obtenir  au  Service  du  Roi ,  il  avoir  pefdu  l’efpérance  de  fuivre  1  incli- 
«  nation  qui  le  portoit  à  Voyager  ,  lorfqai  avec  la  permilfion  de^Sa  Maje* 

„  fté  ,  il  embralTa  l’occafion  de  faire  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud.  ^ 

Dans  fon  Epître  ,  au  Régent  de  France  ,  il  nous  apjprend  que  Louis  XIV  , 

„  toujours  magnifique,  &  toujours  favorable  au  zefe  &  aux  efforts  de  fe^ 

„  Sujets',  periettoit  qu’il  lui  expliquât  lui-même  les  princip^es.  parties,  de 
>,  fa  Relation  ,  &  les  Plans  qu’il  avoit  leves  par  fon  ordre  ,  &  qu  il  lui  fai- 
»  foit  la  arace  d’en  marquer  de  la  fatisfadion  -,  recompenfe  plus  fiateufe 
«  Doiir  lui ,  que  les  libéralités,  dont  elle,  étoit  accompagnée.  , 

Site  ,  raifonnant  dans  fa  Préface  ,  fur  la  nature  de  l’Ouvrage  quil 
oublie  il  fait  une  réflexion  qu’on  adopte  ici  d’autant  plus  volontieis ,  que 
Sfla  part  d’un  Voyageur  fi  éclairé ,  elfe  doit  fervir  â  nous  réconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de.  trouver  ,  dans  ce  Recueil ,  un  trop  grand  nombre. 
d’obferv.atlonlnautiques.  »  Ily  aur oit ,  dit- il  beaucoup  a  r^rancher  da^ 

,  ma  Relation  ,  fi  l’agréable  devoir  faire  négliger  1  utile.  Mais  li  importe 
:  Ma  r"  ubUqfe.  peu-  le  bien  du  Ccn>nae.ce  ^ 

»  Lifons  ,  les  .Vents-  généraux ,  les.  Courans  ,  les  Ecueils ,  les.  bons  Mmulla 
„  ees  &  les.Débarquemens  ,  que  des-  chofes  fimplement  amufantes  &  eu- 
»  leufés.  Si  nous  avions  connu  les  bons  mouillages,  dans,  la  Baye  de  Toi 
„  les-  Saints  &  dans  la  Rade  d’Angna  ,  nous,  n  aurions  pas  perdu  un  caUe 
'  „  &  deux  ancres.  On  doit ,  fans  doute  ,  apporter  plus  de  foin  a  la  ^oMerv 
„  tion  des  Vaifleaux.&de  leurs  ^  f 

„  qui  travaillent  pour  la  Patrie  ,  qua  fatisfaire  la  curiofue  de  ceux  q^ 

„  ^ouiffent,  dans  une  vie  molle  ,  des  avantages  que  les  Nav^rs  ,le^^ 
„  procurent  aux  dépens-de  leur  repos  &  de  leur  (.5/)-  , 

M.  Frezier  doit  avoir  ici  d’autant  plus  de  poids  ,  qu  en  la  faifant  ^^vi  . 

Futilité  des  parties  quelle  regarde  ,  on  ne  penfe  point  a  s  en  pievalo  ,  p 
fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ou  d  une  utilité  moins  ferieufe. 

^lî  aToûte  qu’il^s’eft  attaché'â  remarquer  les  erreurs  qu’on  avmt  recon. 
nues  ,  depuis,  quatorze  ans ,  dans  les  Cartes  mannes  A^oifes  &  Hollan^ 
doiL  &  qu’â  fon.  retour  „  il  eut  la  fatisfadion  de  voir  fôn  travail 

Infirmé ,  fur  2  point  important ,  par  les  Obfervations  aftronomiques  dm. 
Pere  Feuillée.  Ce  Religieux  ,  donu  il  parle  d  ailleurs  avec  eftime  ,  ne  laiflav 
point  de  l’attaquer  dâiis  la  fuite  ,  fous  des  prétextes  afrezTegers  ,^&  le  mit 
Lus  la  nécelfifé  de  fe  défendre  par  une  Reponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difeuflions  ,  qui  fe  font  terminées  1  honneur  de  M.  Freiner  ,  on 
n’en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à  relever  le  prix  de  fa  Relation , 

dbivLt  donner,  de- la  confiance  pour  les  lumières  d’un^Voyageur.  Il  avoir 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation,  fous  M.  de  !»  H  ire  ,  &  des 
Semens  d’Âftronomie  ,  fousM.  de  Varignon.  Il  s  étoit  muni  de  bons  inftru- 
dont  il  fit  un  excellent,  ufage.  L’exercice  ,  n’ayant  pu.  manquer  de  per- 

(m)  Celui  dWnieur  ordinaire  de  Sa  (r-)  On  n  avoir 

i^eiui  ^  tes  Françoifes ,  pour  les  Voyages  de  lon^- 

M^jeite.  . 

(j3.)  Page  10  ,  de  rAvertiflemeat.. 
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feAiônner  fes  talens  ,  il  n’eft  pas  farprenant  qu  après  fon  Voyage,  la  Cour 
l’ait  honoré  de  plufieurs  commiffions  diftinguées  (55).  Mais  fon  principal  xion. 
éloge  eft  fa  Relation  même ,  donc  on  ne  fe  propofe  néanmoins  de  donner 
ici  que  divers-  Fragmens ,  qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Volume  (54). 

Il  s’embarqua  au  Port  de  Saint  Malo  ,  en  qualité  d’Oflicier  ,  dans  un 
VailTeau  de  trente  -  fix  pièces  de  canon ,  &c  de  cent  trente  -  cinq  Hommes 
d’équipage  ,  commandé  par  M.  Dii-Clûru  Buttas ,  homme  d’une  expérience 
égale  dans  la  Marine  &  dans  le  Commerce.  Ce  Navire  ,  qui  fe  nommoic 
h  Saint  Joj'eph  ,  fut  accompagné  d’un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  toiw 
neaux  ,  nommé  la  Marie  ,  pour  fervir  au  tranfport  des  vivres. 

Les  vents  étoient  (i  peu  favorables  au  départ ,  qu’en  forçant  du  Port ,  le  un. 

23  de  Novembre  1711  ,  le  Saint  Jofeph  &  la  Marie  furent  obligés  de  uépam  ° 
mouiller  le  même  jour  près  du  Cap  Frehel ,  fous  le  canon  du  Château  de¬ 
là  Latte  ,  dans  la  Baye  de  la  Frenaie  (55)  ,  où  ils  les  attendirent  en  vain.- 
L’Auteur  y  fut  témoin  du  naufrage  d’un  Vailfeau  de  rrente-lix  pièces  de  ca-- 
ïion  (56^) ,  qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil ,  au  pied  du  Fort  de  la  Latte  :  fpeétacle 
effrayant ,  pour  <im  jeune  Officier  ,  qui  faifoit  fon  premier  effiii  de  Naviga¬ 
tion.  L’obftacle  des  vents  n’ayant  pas  ceffé  pendant  près  de  deux  mois  ,  les:  Rerard^menc! 
deux  Vaiffeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint  Malo  ,  ôc  revinrent  mouiller 

quatre  fois  dans*la  même  Baye.  Enfin  ,  les  vents  fe  rangèrent  à  l’Eft  Quart- _ _ 

de-Sud-Eft  ,  &  l’on  mit  auffi-tôt  à  la  voile,  pour  paffer  le  grand  Canal  entre  lyiiv 

Rochedouvre  &  Guernefey  ,  dans  la  vue  d’éviter  les  Corfaires ,  qui  infe- 
ftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A  la  faveur  des  mêmes  vents  ,  on  fortit 
heureufement  de  la  Manche  •,  ôc  quoique  la  Mer  fût  très  grolTe  ,  on  par-- 
vint,  fans  difgrace,  à  la  latitude  de  trente-deux  degrés,  où  les  vents  alifés* 
de  Nord  8c  Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus  agréable. 

En  arrivant  à  la  vue  de  l’Ifle  de  Palme ,  l’Auteur  eut  occafîon  de  faire  Remarques  fu*< 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  &  la  Table  de  Lock  (57}.  Quoiqu’on  ne  ^ lq 


(*53)  Il  fut  chargé  ,  pendant  près  de  fept 
ans  ,  du  foin  des  Fortifications  dans  l’Ifle  de 
Saint  Domiiigue.  Enfuite  ,  il  fut  nommé  à 
l'Emploi  de  Direéleut  général  des  Fortifica¬ 
tions  de  Bretagne,  qu’il  exerce  encore.  J’ai 
reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre¬ 
miers  Tomes  de  ce  Recueil  ,  &  je  ne  man¬ 
querai  pas  d’én  profiter  dans  l’ArrtfriZ  général; 

(5^)  Edition  f/z-4f  (Paris  i73z  )  ,  à  la¬ 
quelle  on  a  joint  une  réponfe  de  l’Auteur  à 
la  Préface  critique  des  Obfetvations'  du  Pere 
Feuillée  ,  &  la  Chronologie  des  Vicerois  du 
Pérou  ,  depuis  l’établifTement  des  Efpagnols. 
La  premieie  Edition  eft  de  171^  ,  dédiée  à’ 
M.  lé  Duc  d’Orléans  ,  Régent  du  Royaume. 

(çjj)  Cette  Rade  n’eft  éloignée  ,  de  Sainr 
Malo  ,  que  de  quatre  lieues,  a  l'Oueft,  &  la 
plupart  des  Vaiffeaux  ,  qui  forcent  du  Port , 
y  vont  mouiller  pour  attendre  les  vents  ,  ou 
pour  raffembler  leurs  Equipages. 

(ttf)  Il  fe  nommoic  la  Grande-Bretagne, 
commandé  par  M.  le  Chevalier  de  la  Y . . 


L’Équipage  fut  fauvé  ,  à  l'exception  de  trois 
hommes  ,  dont  l’un  étoit  Officier. 

(57)  On  appelle  Loch  ,  du  nom  de  fon 
Inventeur,  un  morceau  de  bois  de  huit  à 
neuf  pouces  de  long-,  fait  quelquefois  com¬ 
me  le  fond  d’un  Vaifïeaù ,  qu’on  charge  d’un- 
peu  de  plomb ,  afin  qu’il  demeure  fur  l’eau 
dans  l’endroit  où  on  le  jette.  Ce  qu’on  nom¬ 
me  Ligne  de  Lock  ,  eft  une  petite  corde  at¬ 
tachée  au  Lock  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  eftime  le  chemin  d'un  Vailfeau  ,  en  me- 
furant  la  longueur  de  la  partie  de  cette  cor¬ 
de  qu’on  a  dévidée  pendant  un  certain  temps, 
qui  eft  ordinairement  une  demie  minute 
ou  trente  fécondés  ,  pendant  lequel  le  Vaif-- 
feau  ,  poulfé  par  le  vent  ,  s’eft  écarté  du 
Lock  ,  qui  eft  demeuré  comme  immobile  au- 
deffus  de  l’eau  dans  l’endroit  où  on  l’a  jette. 
La  Table  de  Lock  eft  un  morceau  de  plan¬ 
ché  ,  divifé  en  quatre  ou  cinq  colonnes  , 
pour  écrire,  avec  de  la  craye,  l’Eftime  de  cha¬ 
que  jour.  Dans  la  première  font  marquées^ 
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.  le  fuive  ,  dans  une  route  fort  connue ,  que  pour  y  recueillir  fes  Obferva- 

F  R  E  Z  I  E  R.  ^  pg  croit  obligé  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  goût  pour 
les  détails  de  cette  nature,  ou  qui  n’en  connoiffent  pas  le  prix,  de  les  re- 
Témoignage  jetter  fouvent  dans  les  Notes  (  58  ).  Mais  faifons  honneur  ,  à  M.  Frezier , 
que  l'Auccur  fe  J’ayoir  été  capable  de  porter  tout  d’un  coup  un  jugement  fort  jufte  fur  des 
me.  operations  délicates  ,  «  lans  avoir  jamais  ete  ni  a  1  bcole  de  Marine  ,  ni  en 

»  Mer  5  ôc  d’avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir  qu’avec  un  peu  de 
«  connoilTance  des  Mathématiques ,  on  peut  faire  ce  qu’ils  font  ordinaire- 
»  ment  par  pure  routine  ,  fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Géo- 
•>  métrique  de  leurs  pratiques  les  plus  (impies. 

Il  paiTe  aux  A  viiigt-un  degrés  vingt  -  une  minutes  de  latitude ,  ôc  vingt  ~  un  dégrés 
Verj  trente-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  ,  ou  de  différence  du  Méridien 

de  Paris ,  on  trouva  la  Mer  fort  blanche  ,  pendant  cinq  ou  fix  lieues  5  ÔC 
quarante  braffes  de  fonde ,  ne  donnèrent  pas  de  fond  :  après  quoi ,  l’eau  re¬ 
prenant  fa  couleur  ordinaire  ,  on  crut  avoir  paffé  fur  un  haut  fond ,  qui  n’eft 
pas  marqué  dans  les  Cartes  (59).  On  fe  propofoit  de  prendre  des  rafraîchif- 
femens,  aux  Mes  duCap-Verd;  &  le  15  de  Février  ,  on  eiw  fucceffivemenc 
la  vue  de  celles  de  Saint  Nicolas  ,  de  Sainte  Lucie  ,  ôc  de  Saint  Vincent  j 
mais  fans  autre  régie,  pour  les  diftinguer  d’abord,  que  de  (impies  conjeétu- 
reSé  On  reconnut  alors  Futilité  des  Vues  de  terre  delîînées. Cependant,  celle 


les  heures  ,  de  deux  en  deux  ;  dans  la  fé¬ 
condé  ,  le  Rumb  de  vent ,  ou  la  Diredion 
du  VailTeaupar  rapport  aux  principaux  points 
indiqués  par  la  Bouffole  ,  dans  la  troifiéine  , 
la.  quantité  de  nœuds  qu’on  a  filés  en  jettant 
le  Lock  i  dans  le  quatrième  ,  le  vent  qui 
fouffle  ;  dans  la  cinquième  ,  les  Obfervations 
fur  la  variation  de  l'Aiman,  Los  nœuds  de  la 
Ligne  ,  ou  de  la  Corde  ,  font  ordinairement 
éloignés  les  uns  des  autres ,  d’environ  qua¬ 
rante- un  pieds  huit  pouces  ,  pour  le_  tiers 
d’une  lieue  j  de  forte  que  fi  l’on  file  l'inter¬ 
valle  de  trois  nœuds  pendant  une  demie  mi¬ 
nute  ,  on  eftime  qu’on  fait  une  lieue  de  che¬ 
min  par  heure.  Mais  c’eft  cçtte  divifion  que 
l'Auteur  croit  défedueufe, 

(jS)  Page  é.  Ici,  dit  l’Auteur,  quatre 
ou  •  cinq  Obfervations  de  la  hauteur  du 
Soleil  nous  redreflcrent  beaucoup,  Depuis 
notre  fortie  de  la  Manche  ,  nous  nous  trou¬ 
vions  prefque  toujours  moins  avant  ,  que 
notre  Eftime.  Je  crus  que  cette  erreur  venoit 
de  la  divifion  de  la  Ligne  de  Lock ,  a  laquelle 
nosNavlgateurs  font  accoutumés  de  ne  donner 
que  quarante-un  pieds  huit  pouces  par  nœuds 
ou  tiers  de  lieues ,  faifane  la  lieue  marine 
de  quinze  mille  pieds  François  5  en  quoi  ils 
fe  trompent  lourdement  ,  fi  un  degré  eft 
57oéo  toi  fes ,  &.  la  lieue  Marine  de  2.853 
de  celles  du  Châtelet  de  Paris ,  comme  MM, 
de  F Aeadémie  des  ^eienees  l’ont  mefuté  , 


par  ordre  du  Roi,  en  Car,  fuîvantco 

calcul,  la  lieue  étanc  de  17118  pieds  ,  la 
Ligne  de  Lock  devroit  avoir  ,  pour  chaque 
nœud  ,  par  rapport  à  l'Horloge  de  trente  fé¬ 
condés  ,  quaranre-fept  pieds  fix  pouces  fep{ 
lignes.  Sur  ce  principe  ,  les  nœuds  étant  trop 
courts ,  je  ne  m’étonnois  pas  que  nous  fif- 
fions  moins  de  chemin  ,  en  effet ,  que  par 
notre  Eftime,  Nous  en  devions  faire  L  Sc 
^*3  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  jÇ  de  moins, 
L'Auteur  fut  confirmé  dans  cette  penfée  ,  le 
5 1  de  Janvier  ,  lorfqu’après  avoir  fait  en- 
viroii  cent  iieues  depuis  la  derniere  obfer- 
vation  ,  il  trouva  huit  lieues  J-  de  trop  à 
l’Eftime  ,  &  que  d’autres  en  trouvoient  da¬ 
vantage  ;  mais  il  reconnut ,  dans  la  fuite  dij 
Voyage  ,  l'incertitude  du  Lock ,  qu'il  faut 
que  l'expérience  &  le  bon  fens  corrigent  fus 
la  maniéré  de  le  jetter  ,  &  fur  l'inégalité  du 
vent ,  qui  eft  rarement  d’un  même  degré  de 
force  pendant  deux  heures  d'intervalle  qu’on 
ne  le  jette  pas,  La  chûré  des  Courans  incon¬ 
nus  eft  encore  une  nouvelle  caufe  d’incertitu¬ 
de  (  de  forte  qu’il  eft  fouvent  arrivé  que  la 
Table  de  Lock  quadroit  avec  la  hauteur  ob- 
fervée  ,  &  fouvent  même  il  eft  arrivé  qu’aq 
lieu  d'y  rçcrançher ,  il  y  falloir  ajouter. 

0  &  f, 
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de  Saint  Vincent  s’annonce  elle-même,  par  une  terre  baflTe,  qui  s’allonge  au 
pied  des  hautes  Montagnes  ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  du  côté  de  l’Ifle  Saint 
Antoine,  &:  par  un  petit  Rocher  de  la  forme  d’un  Pain  de  fucre,  qui  pa- 
roît  à  l’entrée  de  la  Baye  ,  à  l’Oueft  de  i’Ifle  ,  environ  à  deux  cables  de 
terre.  Ce  petit  Rocher ,  qu’il  fallut  ranger  à  la  portée  du  fufil ,  pour  gagner 
au  vent  ,  eft  fort  fain  -,  &:  l’on  y  trouve ,  à  cette  diftance  ,  vingt- fept  bralfes 
d  eau.  Mais ,  en  le  doublant  ,  on  eft  expofé  à  de  grandes  raffales ,  qui  tom¬ 
bent  par-deftus  la  Montagne  du  Nord-Eft  {66). 

L’Ifle  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fecours  aux  befoins  du  Vaifleau.  Le 
ruiflèau ,  qui  coule ,  pendant  une  grande  partie  de  l’année ,  dans  une  petite 
Anfe ,  la  plus  au  Nord  de  la  Baye  ,  étoit  entièrement  defleché.  On  ne 
trouva ,  dans  les  cantons  voifîns ,  que  des  mares  d’eau  falée  ;  &  pour  habi¬ 
tations  ,  quelques  Cabanes  de  branches  d’arbres ,  moins  propres  a  des  hom¬ 
mes  qu  a  des  betes.  La  porte  en  eft  fl  bafle ,  qu’on  ri’y  peut  entrer  qu’en 
fe  courbant  jufqu’à  terre.  Les  meubles  étoient  quelques  facs  de  peau  ,  èc 
des  écaillés  de  Tortues  ,  qui  fervoient  de  fléges  ,  &  de  réfervoirs  pour 
garder  de^  1  eau.  Les  Infulaires  avoient  abandonné  leurs  demeures ,  dans  la 
crainte  d  etre  enleves  pour  l’efclavage.  On  en  vit  deux  ou  trois ,  rout-à- 
fait  nuds  ,  qui  fe  réfugièrent  dans  les  Bois  à  l’approche  des  François.  A  force 
de  recherches  ,  on  découvrit ,  à  la  Pointe  Sud  de  la  Baye  ,  un  petit  filet 
d’eau ,  qui  couloit  des  terres  efcarpées  au  bord  de  la  Mer  :  mais  ce  ne  fut 
qu’en  creufant ,  pour  faciliter  fon  cours ,  qu’on  parvint  à  faire  la  provifion 
du  Vaifleau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n’étoit  pas  excellente  dans  fa  fraî¬ 
cheur  ;  &c  dans  1  elpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  devint  fi  puante  ,  que 
1  Equipage  n’en  buvoiq  pas  volontiers.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  du  bois  , 
d’une  efpece  de  Tamarins  ,  qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pêche 
eft  aufîi  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres ,  qui  ne 
permettent  de  jetter  la  fenne  que  dans  une  Anfe  ,  entre  deux  petits  Caps, 
vers  1  Eft  Sud-Eft  :  mais  on  fe  dédommage  avec  l’hameçon ,  qui  fait  pren¬ 
dre  des  Mules  ,  des  Poulets  d’eaxi  ,  des  Machorans  ,  "’des  Sardines ,  des 
Grondeurs  ,  des  Becunes  à  dent  blanche ,  &  d’une  efpece  qui  ont  la  queue 
d’un  Rat ,  &  des  taches  rondes  par  rout  le  corps.  D’autres  Obfervations  de 
l’Auteur  ont  déjà  paru ,  au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  ,  dans  la  défcrip- 
tion  des  Ifles  du  Cap  Verd.  ^ 

De  ces  Ifles ,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu’à  quarante  minu¬ 
tes  de  latitude  du  Nord ,  &  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  du  Mé¬ 
ridien'  de  Paris  ,  on  changea  de  route  ,  pour  éviter  de  s’abbattre  trop  vers 
la  Côte  du  Bréfil  ,  où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  pafla  la  Li¬ 
gne  ,  au  trois  cens  cinquante-cinquieme  degré  de  Tenerife.  Les  calmes  re¬ 
tardèrent  le  Vaifleau  ;  mais  ils  firent  place  à  des  fraîcheurs  variables  ,  à 
des  pluies  ,  à  des  temps  couverts  ,  parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vino-t- 
un  &  vingt-deux  degrés  de  latitude  ,  &  trente-quatre  ou  trente-cinq  ^e 
longitude  ,  où  l’on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l’Ifle  de  l’Afcenfion ,  parce  qu’on 
quantité  d’Oifeaux.  Mais  on  n’eur  pas  la  vue  de  cette  Ifle ,  ni  de 
celle  de  la  Trinité  ,  dont  on  fe  croyoit  aflez  proche  ,  fuivant  le  témoi- 
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(^o)  Page  9. 
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anacze  de  quelque  Cartes  ,  vers  les  vlngt-cmq  degrés  &  demi  de  latitude  i 
6c  trois  jours  après  ,  à  l’aide  d’un  vent  hais  ,  on  arriva ,  precüement  avec 
l’Eftime  (61)  J  à  l’Ifle  de  fainte  Catherine  {62.)» 


{61)  L’Auteur  en  donne  un  détail  inftruc- 
tif.  M  Le  lendemain  du  départ  de  Saint  Vin- 
»  cent  ,  l’Eftime  ,  dit-il nous  précéda  un 
93  peu  j  8c  le  jour  fuivant,  nous  la  preceda- 
»>  mes  :  mais ,  le  16  de  Février ,  apres  avoir 
93  pris  hauteur  par  les  fix  degres  cinquante- 
03  quatre  minutes  ,  nous  nous  trouvâmes 
03  huit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen- 
93.  fions  ,  quoique  -deux  jours  auparavant  , 

93  nous  euflions  obfervé  neuf  degres  quaran- 

93  te-cinq  minutes.  L’erreur  continua  tou- 
93  jours  du  même  côté ,  avec  ces  marques  de 
93  Courans  ,  que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
93  rée,  jufques  vers  les  neuf  degrés  Sud  ,  de 
93  cinq  à  fix  minutes  ,  fuivant  la  grandeur 
93  des  journées  ,  fans  compter  la  correâion 
de  la  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  juf- 
33  qu’aux  treize  degrés  ,  l’erreur  étoit  moin- 
due  que  depuis  les  treize  aux  vingt-lept  > 

93  &  la  différence  étoit  d’autant  plus  confidé- 
93  rable  ,  que  nous  approchions  de  terre  ; 

93  de  forte  qu’un  jour  ,  il  fe  trouva  que  nous 
03  avions  fait  vingt-cinq  lieues  ,  lorfque  lE- 
93  ftime  n’en  donnoit  que  feize. 

Erreats  caufees  l[  paroît  évident ,  a  1  Auteur  ,  que  ces  er* 
j)ac  les  Courans.  j-gm-g  venoient  des  Courans  ,  qui  portoient 
au  Sud.  Que  ce  foit  direâiement ,  au  Sud  , 
au  Sud-Eft  ,  ou  au  Sud-Oueft  ,  c’eft  ce  qu’il 
ne  croit  pas  qu’on  puiffe  fçavoir  pofitive- 
ment  >  mais  il  juge  qu’ils  doivent  porter  au 
Sud-Oueft,  ou  au  Sud  Sud-Oueft  ,  parce 
qu’ils  font  détermines  a  cette  dircéiion  par 
le  gifement  de  la  Cote  du  Brefil.  Cette  ex¬ 
périence  ,  dit  -  il ,  réduit  à  peu  d’étendue  la 
remarque  de  Woogt ,  qui  ,  dans  fon  Flam¬ 
beau  de  Mer,  obferve  que  dès  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Juillet ,  le  Courant, 
à  la  Côte  du  Bréfil  ,  prend  une  direélion 
■violente  le  long  du  rivage ,  vers  le  Nord  ;  & 
que  depuis  Décembre  jufqu’au  mois  de  Marf  , 
le  Courant  du  Sud  s’anneantit  ;  ou  fi  cette 
remarque  eft  vraie  de  la  partie  du  Nord  de 
.  cette  Côte  ,  elle  n  eft  pas  régulière  pour  celle 
du  Sud  ,  depuis  les  dix  degrés  de  latitude 
Sud  ,  un  peu  au  large.  -a 

On  peut  dire  néanmoins, contre  la  conjecture 
de  l’Auteur  ,  que  fi  les  Courans  portoipt  au 
Sud-Oueft  ,  ils  r^pprocheroientdela  Côte  du 
Bréfil  les  Navires  qui  viennent  delà  Mer  du 
Sud  ;■& que  l’expérience  faifant  voir  ,  au  con- 
craire  ,  que  depuis  les  Ifles  Sebald  ,  on  trouve 
ieujt  &  trois  cens  lieues  d’erreur  contraire  a 


î’atterage  de  cette  Côte  ,  ou  de  llfle  Fernando 
Noronko  ,  il  s’enfuit  que  les  Courans  ne 
doivent  pas  porter  au  Sud-Oueft. 

M.  Frezier  répond  ,  1°  ,  que  les  Courans  , 
q[ui  prolongent  la  Côte  du  Brefil  ,  venant  a 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Ifles  Se¬ 
bald  ,  &  la  Terre  des  Etats ,  refluent  du  cote 
de  l’Eft  ,  comme  l’ont  expérimenté  plufieurs 
Navires  ;  enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  ,  qui  porte  a 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Cotes  d  A- 
frique  8c  de  l’Amérique  Méridionale  don¬ 
nent  de  la  vraifemblance  a  cette  conjefture. 
z°.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  marines  , 
particuliérement  de  celles  de  Pietergos  ,  dont 
nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On  ne 
s’apperçoit  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
pofîcion  aux  arrerages  du  Brefil  ,  en  venant 
de  l’Europe  ,  parce  qu’on  y  eft  fouvent  por¬ 
té  par  les  Courans  ,  Sc  que  ne  fachant  fi  leur 
direélion  eft  du  côté  de  l’Eft  ou  de  1  Oueft , 
fouvent  on  n’en  corrige  point  les  lieues ,  œm- 
me  l’Auteur  &  d’autres  Perfonnes  du  Vaiflcau 
le  firent  dans  leur  Navigation ,  à  l  exemple  des 
Hol'landois.  De-là  vient ,  dit-il ,  .qu  on  trou¬ 
ve  fi  bonnes ,  les  Cartes  ,  que  les  Hollandois 
ont  faites  fur  leurs  Journaux. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  très  vrai  ,  con¬ 
clut-il  ,  que  depuis  1  Ifle  Saint  Vincent ,  juf- 
qu’à  Sainte  Catherine  ,  fon  VaifTeâu  fit  ,  au 

Sud,  plus  de  foixante  lieues  au-dela  de  lE- 

ftime  ,  quoiqu’on  eût  pris  hauteur  prefquc 
tous  les  jours  ,  8c  qu’on  fut  armé  de  précau¬ 
tion  contre  cette  erreur.  Maigre  cela  ,  ils  ar¬ 
rivèrent  à  Sainte  Catherine  ,  le  5 1  de  Mars  , 
pofitivement  avec  leurs  points  fur  la  Carte 
de  Pietergos  ,  à  dix  lieues  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres.  D’ouil  croit  pouvoir  infeier  , 
que  fi  le  Vaiffeau  eût  donné  du  chemin ,  a 
l’Oueft  ,  il  feroit  beaucoup  entré  dàns^  les 
Terres,  comme  il  eft  arrive,  dit-il ,  a  la 
plûpart  des  Navires  E^rançois  ,  qui  ont  fait  le 
Voyage  de  là  Mer  du  Sud.  Fages  iS  &  pré¬ 
cédentes. 

[6%)  Le  50  de  Mars,  dans  lidee  qu  oa 
étoit  près  de  terre  ,  on  fonda  vers  le  foir  , 
&  la  fonde  donna  quatre  vingt-  dix  brafles 
d’un  fond  mêlé  de  fable  ,  yafe  .Sc  coquillage. 
Deux  lieues  8c  demie  plus  a  1  Oueft  ,  on 
va  dix  braffes  de  moins  >  8c  pendant  toute  ia 
nuit,  on  trouva  même  profpn^stir  8c  meme 
fond.  Lbii^  ^ 
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Ce  fut  le  î  I  de  Mars  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  que  découvrant  la  terre  ,  - - 

on  reconnut  bientôt  l’Ifle  de  Gai  par  fa  figure,  &  par  quelques  petites  ta-  Frez^i^er. 
ches  blanches  ,  qu’on  prend  de  loin  pour  des  Navires  ,  fans  parler  de  quel-  Jecai  & 
que  petits  Mots  qui  l’environnent.  On  l’avoit  alors  à  l’Oueft  Quart  de  Sud-  fes  approches. 
Oueft  ,  à  la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquante- 
cinq  bralTes ,  fond  de  fable  fin  ôc  vafeux-  On  prit  hauteur  à  une  lieue  ôc 
•demie  de  cette  Me ,  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  ,  trois  lieues  à  l’Eft  de  la 
Pointe  de  l’Me  Sainte  Catherine  ,  &  l’on  trouva  vingt-fept  degrés  vingt-deux 
minutes  de  latitude  auftrale 

L’Auteur  ,  nommé  avec  d’autres  Officiers  pour  aller  reconnoître  s’il  n’y  avoir  Anfe  d'Araa- 
pas  de  Vailfeaux  ennemis  dans  l’Anfe  d’Arazatiba  ,  qui  eft  en  terre  ferme 
a  l’Oueft  de  la  Pointe  Sud  de  l’Me  ,  découvrit  d’abord  une  Aiguade  fort 
commode ,  à  un  quart  de  lieue  du  Navire  Eft-Sud-Eft.  Il  pénétra  plus  loin 
vers  une  petite  Langue  de  terre ,  où.  il  trouva  ,  dans  une  maifon  abandon¬ 
née  ,  des  cendres  chaudes  ,  qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n’avoient  pris 
la  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la  Prile  de 
Rio  de  Janeiro,  que-M.  du  Guay-Trouin  avoir  rançonné  depuis  peu  ,  pour 
vanger  l’infulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à  quelques  François  Prifon- 
niersde  guerre-,  ôc  l’arriyée  a  un  Vaiffieau  de  France  leur  caufa  tant  d’efiroi, 
que  les  remmes  s’étoient  déjà  fauvées  dans  les  Montagnes.  Cependant  trois 
hommes ,  s’avançant  dans  une  Pirogue  ,  vinrent  offrir  au  Vaiffeau  des  vi¬ 
vres  ôc  des  rafraîchiffemens  de  la  part  du  Gouverneur  ,  à  la  feule  condition 
qu’on  ne  leur  fît  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d’exécuter  leur 
commilîîon  ,  pafferent  d’abord  par  un  petit  Détroit ,  large  d’environ  deux  pifle  sainte  ca- 
cens  toifes ,  ôc  fermé  par  l’Me  ôc  la  Terre-ferme ,  dans  lequel  ils  ne  trouve-  thetine. 
ïent  que  deux  braffes  ôc  demie  d’eau.  De  part  ÔC  d’autre  ils  apperçurent  de  belles 
Habitations.  Le  Détroit , qu’ils  neceffoient  pas  de  fonder,  n’avoit  nulle  parc 
afièz  d’eau  pour  un  Navire  de  fîx  canons.  Ils  côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes 
de  l’Me  5  mais ,  arrêtés  par  les  ténèbres ,  ils  furent  obligés  de  s’approcher  du 
•rivage.  Le  hafardles  conduifit  dans  une  petite  Anfe,  ou  ils  trouvèrent  heu- 
reufement  de  l’eau  ôc  un  peu  de  poiffon.  Ils  y  pafferent  la  nuit  ,  en  garde 
contre  les  Tygres  dont  les  Bois  font  remplis ,  ôc  dont  ils  avoient  vii  des  ve- 
ftiges  récens  uir  le  fable.  A  la  pointe  du  jour ,  ils  pénétrèrent  une  demie 
Jieue  plus  loin  ,  pour  s’affûter  qu’il  n’y  avoit  aucun  Vaiffeau  à  l’ancre ,  dans 
îa  Baye  d’Arazatiba.  Un  djentr’eux  ,  qui  avoit  relâché  deux  ans  auparavant 
dans  le_  même  lieu ,  avec  M.  Chaberc ,  fit  remarquer  aux  autres  une  lan¬ 
gue  de  terre  baffe ,  ou  l’on  trouve  quantité  de  Bœufs  fauvages  :  mais ,  quel¬ 
que  befoin  qu’ils  en  euffent ils  n’avoient  point  affez  de  vivres  pour  en- 
creprendre  cette  Chaffe.  On  ne  trouve  pas  de  Bœufs  dans  la  partie  du  Nord 
de  l’Me.  Il  feroit  plus  avantageux  de  relâcher  au  Sud  ,  fi  les  Navires  y 
■étoient  en  fureté  ;  mais  dans  les  vents  d‘Eft ,  d’Eft-Sud^^'Ell ,  ôc  de  Sud-Eft  , 


(^;)  Une  demie  lieue  plus  à  l'Oueft ,  Us 
trouvèrent  vingt  braffes  d’eau  ,  fond  de  fa¬ 
ble  vafeux  plus  gris.  De  diftance  en  diftan¬ 
ce  ,  le  fond  diminue  ,  jufqu’à  fix  braffes ,  où 
>ls  mouillèrent  entre  llfle  Sainte  Catherine 
la  Terre-ferme  ,  ayant  l'Ifle  dp  Gai  au 


Nord-Eft  Quart'd'Eft  ,  environ  trois  lieues 
d’alignement  avec  les  deux  pointes  les  plus 
Nord  de  Sainte  Catherine  ,  &  la  pointe  dp 
la  Tçrre-  fenuc  au  N©rd*Quart“de-Nord-Eft» 
Page  ly. 
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- -  on  y  eft  toujours  expofé  au  danger  de  s’y  perdre.  Cette  Rade  eft'  pâr  les' 

I  R  E  Z  1  E  R.  yjj-jgf.fept  degrés  cinquante  minutes-,  à  l’Oueft  de  la  pointe  du  Sud.  On  trou.- 
ye  J  dans  une  Anfe  qui  eft  à  l’Eft  de  l’Iflot  Fleuri,  de  très  bonne  eau  & 
de  petites  Huitres  vertes ,  d’excellent  goût.  Les  Officiers  François  étant  en.- 
trés ,  à  leur  retour ,  dans  cette  Anfe ,  &  dans  deux  autres  plus  au  Nord  , 
y  trouvèrent.,  dans  une  Habitation  abandonnée  ,  une  grofte  provifton  d  O- 
ranges  douces,  de  Citrons  &  de  groftes- Limes  ,  dont  ils  chargèrent  leiur 
Canot.  Vis-à-vis  de  la  derniere  Anfe  eft  un  Iflot,  derrière  lequel  on  voit 
un  petit  Port ,  où  le  Gouverneur  de  l’ifle  tient  ordinairement  une  Barqtæ 
pour  les  befoins  desHabitans  ,  mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvenc  ,  qua 
faire  le  Commerce,  du  Poifton  fec  ,  qu’ils  portent  à.  Lagoa ,.  ou  à  Rio  de 
Janeiro.. 

RafraîchifTer  an-.iyant  au  Vaifteau  ,  lés'  Officiers  François  y  trouvèrent  Emmanuol 

«sens  de  rifle,  ^  Gouvemeur  de  Sainte  Catherine,  avec  quelques  Portugais  qui 

avoient  apporté  des  rafraîchiftemens.  Les  civilités,  quils  y  avoient  reçues , 
infpirerent  tant  de  confiance  aux  Habitans  ,  qu’on  ne  cefla  plus  de  voir  ve¬ 
nir  des  Pirogues  chargées  de  Poules ,  de  Tabac  &:  de  fruits.  Ils  promirent 
des  Bœufs  ,  qu’ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa.  Mais  cette  Place  étant 
à  douze  lieues  de  l’Ifle  (<>4) &  lu  faifon  paroiftant  déjà  fort  avancée  pour  doii- 
bler  le  Cap  de  Horn  ,  où  les  vents  font  redoutables  en  hyver  ,  on  prit  le 
parti  de  mettre  à  la  voile  le  Dimanche  dix  d’ Avril  :  cependant  le  temps  fut 
fi  peu  favorable  ,  qu’on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le.  12  •,  &  ce  delai  pro- 
duifit  de  nouvelles  obfervations  (65)  .  . 

Les.  vents  furent  prelque  continuellement  variables-,  jufqu’à  la  hauteur  d^ 
quarante  degrés  ,  on  la  brume  devint  fort  épaifte  &  fut  fuivie  d  un  calme, 
après  lequel  on  la  vit  recommencer  ,  avec  la  meme  epaifléur  ,  vers  quarante.- 
oifeauxduCap  ttois  degrés  trente  minutes.  Dans  cette  latitude,  &  dans  celle  du  Cap 
Blanc..  Blanc,  qui  eft  de  quarante-fix-.  dégrés- (<j6)  ,.  onÇvit  quantité  de  Baleines  & 

de  nouveaux  Oifeaux* ,  femblables  às  des  Pigeons  ,  d  un  plumage  réguliè¬ 
rement  mêlé  de  blanc  &  de  noir  ,  qui  leux  a  fait  donner  ,  par  les  François  , 
■le  nom  de  Damitrs  ,  &  celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols.  Ils  ont  le  bec 
ions,  un  peu  crochu  &  percé  au  milieu  des  deux  narines.  Leur  q^ueue.  deve,- 
loppée  relTemble  aux  écharpes  en  falbala  de  petit  deuil. - 


(^4)  Sept  lieues-  au  Nord  dé  Sainte  Ca¬ 
therine  ,  il  y  a  une  Anfe ,  où  les  Portugais 
nourrifTent.  des  Bœufs.  Près  de 4a  eft  le.  Po.rt. 
de  Guarupa ,  où  l’on-  eft  à  l’abri  de  toutes 
fortes  de  vents ,  mais  il  eft  difficile  à  con- 
noître  ,  parce  qu'au  dehors  il  ne  paroît  qu’ùna. 
grande  Anfe,  au  fond  dè  iaqueiic  eft  la  pe; 
tice  ouverture  du  Port.  Page  26. 

(65)  En  courant  pluficurs  bordées  vers 
.rific  &r  la-Tstrc  -  ferme ,  la  fonde  à  la  main  , 
on.  trouva  un  fond  allez  égal.  On  reconnut 
dallez  près  ,  a  l'égaiué  du  Vaiffeau,  une  pe¬ 
tite,  Anfe,  ,oùie  mouillage, eft  bon.,. fur  cinq 
ou  llx  braiTes  ,  a  l’abri  de  toutes  fortes  de 
■’rttnts ,  &.  une. petite  Riviere  de  bonne  eau.,. 


commodè  pour  lés  Navires  qui  mouillènt 
près  du  premier  Iflot  ,  qui  eft  à  gauche  en 
entrant  ,  dans  une  Anfe  de  fable  de  1  Ifle 
Sainte  Catherine-,  &  qui  fe  nomme  l’Ifloc 
aux  Penroquets.  On  reconnut  aufli  ,  en  lou¬ 
voyant  ,  une  grande  Anie  nommée  Toujoii- 
qua,àzns  laquelle, -fe  décharge ^une -  grandè 
Riviare.  L’entrée  de  l’ Anfe  paroît  étroite 
du  côté  du  Sud  ,  on  y  apperçoit  des  Bancs  de: 
Rocher.  Page-  %l..  M.  Frezier.  donae-,  une- 
courte  Defeription  de  Sainte  Catherine ,  & 
de  fes  Productions. 

(66)  Voyei^,  ci-deffous  jde.JoumaL  d’Aiis' 
fon*.. 
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"Comme  on  étoit  roujoiirs  en  garde  contre  les  Courans ,  &  contre  les  er¬ 
reurs  des  Carres  Hollandoifes  ,  qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à  l’Oueft  ,  on  commença  les  fondes  au  quaranre-troifiéme  degré  trente  mi¬ 
nutes  de  latitude  ,  Sc  fuivantl  eftime  de  1  Auteur  ,  à  cinquante-deux  deorés. 

On  ne  trouva  point  de  fond  à  cette  hauteur  -,  mais  à  quaranre-fix  degrés 
cinquante  minutes  ,  &  cinquante-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude  (6j), 
on  trouva  quatre-vingt-cinq  bralTes ,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  &  de  roucreàtre! 

Ees  fondes  varièrent  enfuite,  depuis  foixanre-quinze  jufqii’à  foixante  Scfofxante- 
cinq  ,  en  fuivanr  toujours  le  Sud-Oueft  ,  à  quelques  degrés  près  vers  le  Sud  ou 
vers  l’Ouefl: ,  pour  s’approcher  infenfiblement  de  la  Cote.  La  nuit  du  cinq 
au  ûx  de  Mars ,  on  craignit  de  s’en  approcher  trop  5  &  cette  crainte  parut 
jiifte  le  lendemain  ,  à  la  vue  de  la  Mer  ,  qu’on  trouva  fort  chano-ée.  Vers  le 
foir  ,  on  eut  celle  d’une  terre  baffe  &  de  cinq  ou  fix  Mondrains,  que 
quelques-uns  prirent  pour  le  Gap  des  Vierges  (*)  ,  fondés  fur  plufieurs  Jour¬ 
naux  ,  qui  le  placent  à  cinquante-deux  degrés  trente  minutes ,  quoiqu’il  foit 
plus  au  Nord  dans  les  Cartes  :  mais  ce  fentiment  étoit  démenti  par  la  der- 
niere  obfervation  de  latitude.  L’Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint-Efprit 
de  la  terre  de  Feu.  On  jetra  la  fonde ,  qui  donna  trente-fix  braffes  d’eau  , 
fond  de  fable  noir  ,  mêlé  de  pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept-,  on  vit  diftinétement  la  Terre  de  Feu  ,  qu’on  prit  le  Terre  de  Feu 
parti  de  côtoyer  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  Elle  eft  de  moyenne  ^  appacea- 
hauteur  ,  efcarpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.  Les  bois ,  dont  elle 
eft  revêtue ,  font  divifés  par  bouquets  -,  &  par-deffus  cette  première  Côte  , 
on  voit  de  hautes  Montagnes ,  prefqiie  toujours  couvertes  de  nei^e  (  <^8  )! 

Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  Feu  jufqu’à  cinq  ou  fix  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  on  mit  à  la  Cape,  au  large  d’environ  quatre  lieues  ,  pour  atten¬ 
dre  le  jour  fuivant,  fur  quarante  braffes  d’eau  ,  fond  de  cours,  ou  gros 
fable  curé.  Pendant  cette  nuit,  le  Vaiffeau  effuya  des  raffales  du  Sud-Oueft , 
qui  apportoient  la  neige  &  les  frimats ,  des  Montagnes  avancées  dans  les  ter¬ 
res.  Cependant  il  dériva  peu  -,  ce  qui  prouva  affez" que  le  Courant  avoit  peu 
de  violence  ,  ou  qu’il  portoit  au  vent  (^9). 

Le  Dimanche  8  de  Mai ,  on  fit^  voile  pour  chercher  le  Détroit  de  le  Approches  du 

Maire,  quon  reconut  facilement  a  trois  Mondrains  uniformes,  qu’on  a  de  le 

^  Maire. 


(67)  On  fe  croyok  alors  à  cînquante-une 
lieues  du  Cap  Blanc  ,  fur  une  Carte  manuf- 
crite ,  c’eft  à  dire,  par  les  trois  cens  vingt-un 
degrés  cinquante-deux  minutes  du  Méridien 
de  1  Ille  de  Fer  ,  ou  trois  cens  vingt-trois  de¬ 
grés  trente-deux  minutes  de  celui  de  Téne- 
rife  ;  ce  qui  s’accordoit  alFez  bien  avec  d’au¬ 
tres  Sondes  de  quelques  Navires  ,  qui  avoient 
eu  connoifFance  de  ce  Cap  ;  d’où  l’on  peut 
conclure  que  fans  faire  atrention  à  fa  lon¬ 
gitude  abfolue  ,  il  eft  mal  placé  par  rap¬ 
port  à  celle  de  Sainte  Catherine.  En  effet , 
QU  a  remarqué  que  la  Côte  défertc  ,  ou  des 
Patagous  ,  ne  court  pas  Sud-Ouelt ,  Sc  Sud- 
Oueft-Quart-d’Oueft  ,  coniijae  on  la  trouve 


dans  les  Cartes ,  mais  Sud-Oueft-Quart-de- 
Sud  ,  Sc  Sud-Sud  Ouclt  ;  ce  qui  a  mis  plu¬ 
fieurs  VaifTeaux  en  danger.  Pag-e  2S. 

{*)  La  plupart  des  Hollandois  Sc  les  Anglois 
le  nomment ,  Cap  de  la  Vierge  Marie. 

(éS)  L’ Auteur  remarque  qu’on  peut  déter¬ 
miner  le  gifemenc  de  cecce  Côte  au  Nord- 
Ouelt-Quart-de-Nord ,  Sc  Sud-E(t-Quart-de- 
Sud  ,  depuis  le  Détroit  de  Magellan  ,  à  celui 
de  le  Maire ,  en  corrigeant  un  demi  rliumb 
ou  vingt- trois  degrés  de  variation  Nord-Eft. 
Page  2p. 

(lîp)  Ce  qui  neft  gueres  vraifemblable  , 
fuivant  1  Auteur  ,  à  caute  du  gifement  de 
U  Côte  oppofée.  Ibidem, 

N  ij 
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nommés  les  trois  Freres.  Ils  font  contigus  entr’cux,  dans  la  Terre  de  Feu?, 
ôc  par-delTus,  on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucre  ,  cou- 
ver^œ  de  neige  ,  6c  fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  a  1  Eft  des  Mon- 
drains,  on  voit  le  Cap  Saint  Vincent,  dont  la  terre  eft  fort  ^^e  ’  enfuite 
un  petit  Cap!,  qui  n  eÜ  pas  plus  haut ,  6c  qui  fe  nomme  Cap  de  Snint 

Efamvant  au^Noïd-Nord-Eft  6c  Nord  ces  petits  Cap,  on 
Vanpercoit  à  mefure  qu’on  en  approche ,  que  le  Detroit  de  le  Maire  , 
qu’üs  couvroient  par  la  Terre  des  Etats  ,  s’ouvre  peu  a  peu  , 
ïr’enfir,  à  trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier ,  on  en  voit  toute  ou¬ 
verture  •  remarque  dont  l’Auteur  fait  fentir  la  neceffite ,  pour  s  aduiei  du 
Lét  oTt  ■  pa^^l  exemple  de  plufieurs  Vailîeaux  ,  qui  fe  font  crus  dans  le  Paf- 
Le  ,  quoiqu’ils  fulFent  d  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats  ,  6c  yi  ds  ne  la  vilTenr 
aïe  du  côté  de  l’Oueft  ,  trompés,  dit-il,  par  des  Mondrains  femblables 
r  .ts  Freres.  &  pa!  quelques  Anfes  femblables  à  celles  de  la  lerre 

du  Cap  Saint  Vincent,  on  trouva  une  marée  forte  &  rapide  t 
M-i  colt  oÏ'n'rgnororr.  pas  qrre  fon  cours  ed 

rP.  &  demie,  on  avoir  pris  le  temps  favorable ,  _  6c  Ion  ne  rangea  pas  y 

Côte  à  plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  deuti 

ftrnent  avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud  ,  6C  le  partage 
éoumn’s  dont  l’un  fmt  il  Détrot;  .  qut  neft  large  que  de  1.x  a  iept  keues, 
fir  fe  iette  à  l’Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats.  ■  a  r 

vrîe  nnlieu  du  Détroit,  “on  apnemoit 
a’une  demie  lieue  de  large  ,  au  fo.d  de  laquelle  ,  du  ““  '1“  “ 

une  petite  Riviete  où  l'on  peut  faite  atfément  de  l  eau  &  du  bois  A  cote 
de  ce  Port  ou  de  cette  Anfe  ,  un  quart  de  lieue  plus  au  Sud  ,  on  mm 
une  Bave  ,  d’une  lieue  d’ouverture  6c  beaucoup  plus  enfoncée  ,  que  les  uns 

Ee  ifgolhion 

ctouytirent  celle-a  .  dévoient  teg  Baye  ,  ou 

fucces  d  avoir  palfe  le  .  c.uvaves  n’v  font  pas  ennemis  des 

ils  pouvoient  mouiller  en  furete.  Les  j,  pYrrémement  froid.  Quel- 

PortraU  de»  Etrangers  (72).  œinture  •  d’autres  ont  les  épaules 

(70)  M.  Frezier  croit  avoir  lieu  de  juger  Wanc  &  îeger ,  dont  on  pourroit 

que  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beaucoupjTus  Cm  le  témoignage  de* 

1=4  ."c  ,  A.  Sai»t  üapnjlt  .de  Sait. 

Nodales.  50-  ,  u  • 

(71)  L’Auteur  ajoute  ;  &  meme  dun  bois 


Tott  Maurice. 


Port  de  Bon' 
Succès ,  ou  Baye 
Valeutin. 


Kabitans. 
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leur  plaît  Ci  fore ,  qu’un  d’çntr’eux ,  voyant  un  bonnet  de  cette  couleur  fur  la 
tète  d’un  Officier,  eut  la  hardiefTe  de  le  prendre  &  de  le  mettre  fous  fon 
bras.  Un  autre  ,  voyant  la  crête  rouge  de  quelques  Poulets  du  Vaifièau  la 
leur  arrachoit  pour  l’emporter.  Ils  paroifTent  mieux  faits  &c  plus  robuftes  qu’on 
n’eft  au  Chili.  Leurs  femmes  font  auffi  plus  belles  ,  ôc  leurs  Pirogues  d’écorce 
d’arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d’art. 

On  trouva  la  marée  contraire  ,  à  l’Eft  de  la  Baye  Valentin  ;  Ôc  les  raffales 
devenant  fort  violentes ,  il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Ctfp  Saint 
Barthelemi ,  qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etap.  On  le  doubla  heu- 
reufement ,  3c  vers  la  nuit ,  on  l’avoit  laiffé  à  deux  lieues  au  Nord-Oueft  : 
mais  le  temps ,  qui  devenoit  impétueux,  força  de  mettre  à  la  Cape  ,  avec  une  in- 
quiétude,qui  devoir  être  terrible,  fi  proche  de  terre  &  vers  le  tem|3S  des  ténèbres. 
»  Les  Cartes  ,  dit  l’Auteur  ,  nous  menaçoient  d’une  perte  inévitable  -,  mais 
y>  heureufement  pour  nous  la  Terre  des  Etats ,  du  cote  du  Sud  ,  ne  git  pas 
5.-  Eft  Sud-Eft ,  3c  Oueft  Nord-Oueft ,  comme  elles  le  marquent.  Elle  ne 
»  court  qu’Eft  3c  Oueft  ,  3c  prend  même  un  peu  du  Nord  près  du  Cap 
»  Saint  Barthelemi  ,  comme  on  l’avoir  remarqué  avant  la  nuit.  Suivant  les 
»  Cartes ,  nous  devions  dériver  à  l’Eft  Quart  de  Sud-Eft ,  3c  nous  ne  pou- 
»  vions  éviter  de  périr  (73). 

■  La  joie  des  deux  Vaiffeaux  François  fut  extrême  ,  de  fe  revoir  le  lende¬ 
main  ,  dans  un  calme  ,  qui  fuivit  cette  horrible  tempête  ,  3c  qui  leur  don¬ 
na  le  temps  de  fe  remettre  en  état  de  fouftfir  les  coups  de  Mer.  Ils  rega¬ 
gnèrent  ,  avec  des  vents  frais  ,  celui  qu’ils  avoient  perdu  à  la  Cape.  De¬ 
puis  les  quarante-trois  degrés  3c  demi  jufqu  au  cinquante-feptieme ,  ils  n  a- 
voient  point  eu  de  vents  du  côté  de  l’Eft ,  3c  prefque  point  de  beaux  jours  , 
mais  un  temps  variable  3c  embrume ,  avec  des  vents  continuels  du  Nord 
au  Sud  par  l’Oueft  ,  excepté  depuis  le  vingt-fixiéme  degré  jufqu’au  cinquante  , 
que  deux  jours  d’un  bon  vent  frais  de  Nord  Nord-Eft  les  tira  d  un  parage 
où  ils  avoient  vii  le  péril  de  fort  près.  Le  17  de-  Mai  (  74)  on  courut  pen¬ 
dant  la  nuit  au  Sud-Eft  Quart  de  Sud ,  avec  le  vent  au  Sud-Oueft ,  dans  la 
crainte  de  rencontrer  les  Ifles  Barnevelt,  que  quelques-uns  placent  à  cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude.  Mais ,  vingt-quatre  heures  apres  ,  les  vents 
s’étant  rapprochés  du  Sud  ,  on  porta  au  Nord-Oueft.  ^ 

On  fe  croioit  à  cinquante-fept  degrés  &  demi  de  latitude  ,  3c  à  foixante- 
neuf  ou  foixante-fix  de  longitude  ,  loifqu’une  heure  après  minuit ,  on  vit  un 
Méteore ,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  Vaiffeauj  c’étoit  une 


(73)  On  pourroit  répondre  ,  obferve  l’Au- 
leur ,  »  que  le  même  Courant ,  qui  nous  jet- 
3,  toit  le  long  de  la  Côte  des  Etats ,  a  pu  nous 
3,  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord-Eft  , 
33  que  nous  l’euflîons  fait  ailleurs  ,  parce 
33  qu’il  devoir  courir ,  comme  la  Côte  ,  près 
33  de  Terre  ,  &  nous  en  tenir  à  même  dif- 
33  tance.  Ce  fentiment  feroit  probable  ,  Ci 
33  d’autres  Navires  n  avoient  reconnu  mieux 
33  que  nous  ce  gifement.  Au  refte  ,  il  eft 
y>  évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  a 
33  l’Eft.  Car  ,  fur  les  neuf  heures  du  ma- 


33  tin  ,  le  tems  s’étant  un  peu  éclairci ,  nous 
33  ne  vîmes  plus  de  Terre  ,  quoique  nous 
33  n’en  dûflions  être  qu’à  deux  lieues  au  Sud  , 
33  ou  au  Sud-Eft  ,  tout  au  plus ,  fi  elle  a 
33  treize  ou  quatorze  lieues  de  long  ,  depuis 
33  le  Détroit ,  comme  l’alTurent  ceux  qui 
33  d’ont  côtoyée.  Page  yy. 

(74)  Le  fécond  Vaifleau  avoit  difparu  le 
14  ,  à  cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 
latitude,  &  foixante -  quatre  ou  foixante-un 
de  longitude.  On  ne  le  revit  qu’au  Port  de  la 
Conception. 

N  üj 
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Dangers  des 
deux  Vaifleaux 
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Méteore  ex¬ 
traordinaire. 
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lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  6c  d’un  éclair ,  qui  dura  l’efpace  d’une 
demie  minute  ,  6c  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène  ,  dans 
le  froid  6c  pendant  un  grand  vent ,  effraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
jufqu’à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d’un  éclair ,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê¬ 
me  de  la  paupière.  Les  plus  hardis  affuroient  qu’ils  ayoient  yii  un  globe  , 
d’une  clarté  bleuâtre  6c  très-vive ,  d’environ  trois  pieds  &  demi  de  diamè¬ 
tre  ,  qui  s’étoit  diiTipé  entre  les  hauts  bancs  du  grand  Huilier.  Tout  le  mon¬ 
de  s’imagina  que  c’Aoit  le  préfage  de  quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fuivans  n’apporterent  rien  de  pis  ;  6c  lorfqu’on  eut  paffé  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à  dix  degrés  ,  on  commençoit  à  fe  flatter  d’être  bientôt  hors 
de  ces  afffeux  parages  :  mais  un  vent  de  Nord-Oueft  6c  d’Oueft  Nord-Ouefl 
fouleva  fi  furicufement  les  flots  ,  qu’on  fut  obligé  d’amener  la  Vergue  de 
Mizaine ,  le  Mât  de  Perroquet  de  fougue  ,  &  jufqii’au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituation  ,  l’Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  »  Il  fentit  un  mortel  c'hagrin  de  s’être  exjiofé  à  de  fi  rudes  incom- 
modités  -,  touché  des  maux  préfens  ,  épouvante  de  l’avenir,  fi  fon  Vaif- 
«  feau  ,  comme  plufieurs  autres  ,  étoit  contraint  d’aller  paffer  l’hyver  à  la 
Plata  ,  Riviere  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond  ,  par  les  coups 
»  de  vent ,  les  bancs  de  fable ,  6c  les  naufrages  dont  plufieurs  Officiers  du 
3,  Bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois  ,  dit-il  ,  la  vie  tranquille  des 
33  plus  Miférables  à  terre  ,  avec  celle  d’un  honnête  homme  fur  Mer ,  dans  un 
33  temps  d’orage*,  les  beaux  jours  qu’on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May  , 
3,  avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que  fix  heures  &  ne  nous  éclairoient 
i3  cTueres  plus  qu’une  belle  nuit ,  8cc.  Cette  tempête  dura  vingt-quatre  heu¬ 
res?  A  cinquante-un  degrés  de  latitude  ,  &  quatre-vinpt-quatre  ou  quatre- 
vingt-deux  de  longitude  fuivant  l’Eftime  ,  on  fut  en  état  de  fe  fervir  des 
ven?s  de  Sud-Oueft  &  dç  Sud-Sud-Oueft  ,  qui  font  les  plus  fréquens  ;  & 
quelques  changemens  ,  qui  fuccederent  pendant  les  jours  fiiivans ,  n  empe- 
éherent  point  d’arriver  a  quarante  degrés  quarante  minutes  de  latitude  ,  ou 
l’on  fut  furpris  d’appercevoir  la  terre  ,  de  cinquante  lieues  plutôt  qu’on  ne 
s^y  étoit  attendu.  On  avoit  ftuvi  une  Carte  manufcrite  de  Saint-Malo  ,  qui 
s’étoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Hollandoifes  jufqu  au  Detroit  de  le 
Maire.  Celle  de  Pierer  Golf  reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante  lieues 
trop  â  rOueft,  par  rapport  au  Bréfil,  Cependant  ,  fuivant  fa  longitude  ,  on 
atterroit  fort  jufte  (75).  L’Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici  quelques  nou¬ 
velles  remarques  fpr  l’Eftime  (7^)  ,  qui  lui  font  çonjeocurer  qti  il  y  a  deux 


(7î)  Pages  5  6  &  précédentes. 

{j6j  II  obferve  que  les  Cartes  manufcti- 
tcs  ,  dont  il  vient  de  parler  ,  ont  été  corri¬ 
gées  ,  du  côté  du  Cap  Blanc  &  du  Détroit  de 
le  Maire  ,  fur  les  Journaux  des  VailTeaux  de 
Saint  Malo  ,  qui  ont  fait  le  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud  ;  Journaux  qui  s’accordent  tous 
afTez  bien  fur  la  longitude  de  l’un  &  de  l’au- 
tie.  Mais  il  doute  que  cet  accord  général 
^u^Ce  faire  une  opinion  certaine  ,  parce 


qu'on  s’apperçoit  des  Courans  tout  le  long 
de  la  Côte.  Depuis  le  trente-deuxième  au 
trente-cinquième  degré  de  latitude  ,  fon  Vaif- 
feau  avançoit  un  peu  moins  que  l’Eftime  ; 
ce  qui  pouvoir  venir  de  l’erreur  du  Lock  : 
mais,  au  contraire,  depuis  le  37  jufqifau 
41  ,  il  avançoit  plus  au  Sud,  de  fix  à  fepe 
lieues ,  fur  cinquante  ;  &  trois  jours  après  , 
de  feize  lieues  &  demie  fur  foixante -dix 
d’Eftimc  ,  c’çft-à-dire  ,  d'environ  un  quart, 
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Conrans  ,  formés  ,  Tun  par  la  Mer  du  Sud ,  l’autre  par  la  Mer  du  Nord  ; 
que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu’à  la  Terre  de  Feu, 
au  Sud-Sud-Oueft  &  depuis  le  Détroit  au  Sud-Eft  &  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  dé¬ 
termine  a  cette  direélion  par  la  Côte  des  Patagons  ,  enfuite  par  la  nouvelle 
Terre  des  Mes  Sebald ,  &  par  celle  de  Feu  &  des  Etats  -,  que  celui  de  la 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  à.  peu  près  le  gifemenr  de  la  Terre  de  Feu  ,  de¬ 
puis  le  Cap  Pillar  jufqu’au  Cap  de  Horn  ,  &  de-là  fe  tourner  vers  PEft  ôc 
I  Eft-Nord-Eft  J  le  long  des  Mes  Barnevelt  &  des  Etats ,  comme  l’expérien¬ 
ce  le  fait  connoitre.  L’Auteur  juge  encore  qu’il  doit  y  avoir  un  peu  de 
Courant  ,  attiré  ,  dit-il,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud 
du  Chily  •,  Sc  1  expérience  le  prouve  aulH.  Enfin ,  fans  vouloir  déterminer 
la  direéliqn  particulière  des  Courans  ,  qui  peut  varier  par  des  Caufes  parti¬ 
culières  ,  il  afiure  qii’auprès  du  Cap  de  Horn  ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva  fur  l’Me  Diego  Ramirez  ,.  non  -  feulement 
lorfqu  elle  s  en  croyoit  à  quarante  lieues  ,  fur  le  témoignage  de  la  Carte  de 
Pieter  Golf,  ou  elle  eft  reculée  de  trente  lieues  à  l’Oueft  ,  plus  qu’elle  n’efi: 
dans  les  Cartes  manufcrites  ,  mais  encore  lorfqu’elle  fe  comptoir  près  de  deux 
degrés  plus  Sud. 


Pour  conclufion  ,  l’Auteur  confeille  à  un  Navigateur  ,  qui  veut  doubler 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l  Efi;  ,  de  prendre  toujours  du  Sud  6c  de 
1  Oueft  ,  la  moitié  plus  qu’il  ne  croit  en  avoir  befoin  ;  foir  parce  que 
les  vents  régnent  toujours  du  côté  de  l’Ouefb ,-  foit  pour  fe  précaurionner 
contre  les  Courans,.  qui  peuvent  le  reculer ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs 
Navires ,  qui  fe  font  trouves  à  terre  lorfqu’ils  croyoient  avoir  doublé  le 
Cap &  devoir  erre  au  large  de  quarante  à  cinquante  lieues:  &  de-lâ,  dit- 
ii ,  eft  venue  fans  doute  1  erreur  des- Cartes  Flollandoifes  qui-  mettent  la  moi- 


Enfuite  ,  ce  compte  alloit  en  dîmiiniant  ;  de 
forte  qu’à  quarante  •  neuf  degrés  cinquante 
minutes ,  les  hauteurs  s’accordoient  très  bien 
avec  l’Eftime  ,  jufqu’au  Détroit  de  le  Mai^ 
re  ,  dont  là  longitude  fut  trouvée  de  foixan- 
ce-un  degrés  trente-cinq  minutes  ,  qui  répon¬ 
dent  aux-trois  cens  dix -huit  degrés  vinar- 
cinq  minutes  de  l’Ille  de  Fer,  ou  trois  cens 
feize  degrés  quarante-cinq  minutes  du  Mé¬ 
ridien  deTénérife.  Depuis  là,  l’Auteur  dou¬ 
te  que  les  Cartes  ayent  pu  être  corrigées,, 
avec  raifon  ,  pour  la  longitude,  du  Cap  de 
Horn  &  de  la  Côte  du  Chily  ;  car  les  Na¬ 
vires  ,  qui  ont  rangé  ce  Cap  ,  y  ont  trouvé 
des  Courans  ,  qui  leur  ont  fait  faire  ,  à  l’Eft, 
le  chemin  qu’ils  ctoy-oient  avoir  faitàl’Oueft. 
De-là  viennent  ces  différences  des  Cartes-, 
qui  mettent  cent  lieues  du  Détroit  au  Cap 
de  Horn  ,  tandis  que.  les  mahufcrites  n’y  en 
mettent  que  c|uarante  à  cinquante;  Ce  qui' 
paroît  bien  fur  à  l’Auteur,  c’eft  qu’il  neft' 
que  par  cinquante-cinq  degrés  cinquante  mi¬ 
nutes  ,  ou  cinquante  fix  degrés  de  latitude  , 
^  ,  quoique  dans  toutes  les  Cartes  Ma¬ 


rines  imprimées  ,  il  foit  pat  les  57  E  ou 
Pour  la  diftance  de  ce  Cap  à  la  Côte  du  Chi¬ 
ly  ,  elle  eft  encore  peu  connue  ,  parce  qual^ 
y  a  peu  de  Navires  qui  ayent  rangé  la  Côte' 
de  Feu  de  ce  côté.  La  prudence  ne  permet- 
pas  même  do  s’y-  expofer  ;  car  les  vents  y 
font  dangereux ,  du  Sud-Sud-Oueft  à  l’Ouefti- 
Cepeudant  il  y  a  un  Canal ,  découvert  en 
1713  )  pat  lequel  on  pourroit  fe  fauver  dans- 
le  Détroit  de  Magellan. 

Suivant  le  Pere  Feuillée  ,  qui'  met  la  Con¬ 
ception  par  les  foixante-quinze  degrés  tren¬ 
te  deux  minutes  trente  fécondés  de  longitu¬ 
de,  c’eft-  à  dke  ,  vingt-cinq  lieues  ,- plus  à 
rOueft',  que  les  Cartes  maiuTfcrites^réfot- • 
mées  ;  Sc  fuppofant  celle  du  Détroit  de  Je' 
Maire,. telle  qu’on  vient  de  le  dire  ,  ce  qui 
fait  trente-cinq  lieues  plus  Eft  que  les  Cartes 
de  Pieter  Goff,  l’erreur  du  Vailfeau  de  l’Au¬ 
teur  n’étoit  que  d’environ  trente  '  lieües.  Il 
en  explique  la  pofTïbiiité  ’,  par  un  détail  d’ob- 
fer  vations ,  qui  font  concevoir  comment  fon' 
Vailleau  avoir  pû  dériver  depuis  qu’il  étok- 
forci  du  Détroit,  Pages  é-  ^,8,- 


F  R  E  Z  I  E  R. 

171a. 

DeuXCoutans ,, 
dont  la  coénoif- 
fancc  eA  uéccA- 
faire. 


Avis  pour'  doiîi 
bler  le  Cap.  dé- 
Horn. 
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lyiz. 


On  teaiet  ail- 
letics  les  obfer- 
vatioiis  (le  1  Au¬ 
teur  fut  le  Chi- 
ly  S:  le  Pérou. 


1713- 


histoire  GENERALE 

tié  trop  de  diftancc  du  Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu’on  avoir  apperçue  étoit  une  Pointe  ,  qu  on  prit  pour  celle 
de  Vallena  ,%rce  qu’il  s’en  oftroit  une  autre  à  l’Eft ,  qui 
de  Saint  Marœl.  Trois  ou  quatre  lüots ,  qu  on  lailToit  au  Su^ud-Eft  ^d^^^ 
riere  le  VailTeau  ,  étoient  apparemment  ceux  de  l  entree  de  Chilo  , 

^Ir  les  Efpagnoîs  FanlloZ  de  Carelmape  ,  dont  on  n  avoir  palîe  qua  la 
Lmie  por&e  du  canon  ,  dans  une  nuit  fort  obfcure.  Jou  ,  on  vit  u  e 
-mtre  Pointe  au  Sud-Eft  Quart-d’Eft  ,  &  une  troifieme  auNord-Eft  Q'^a'rt  de 
Nord  ,  qui  étoit  celle  de  la  Galere ,  d’où  l’embouchure  de  la  Riviere  de 

.  Auteur,  for  les  C6res  du  if  f 

■  fes  reSrques  fut  ces  deux  Coutrées  ,  fur  leurs  produftions ,  leurs  Habl- 
'  ^  /  U.?Conuuerce  &  leurs  principales  Villes ,  doivent  etre  jprçnfe- 

■  rnïm  rlwrrour  emKhir  les '^defiptions  de  l’Amérique  MeUonale 
Dans  le  deflein^,  auquel  on  s’arrête  uniquement ,  de  recueillit  ici  tout  e 
cuTpeut  trrir  à  la  œnnoilTance  du  Dé'troit  de  le  Maire  ,  foivant  la  me. 
diode  qu’on  a  gardée  pour  celui  de  Magellan ,  il  ne  refte  qua  repre 
M.  Frezier  &  fes  Obfervations  dans  fon  retour  en  Europe. 

T  1  ci;  r.  d’OtT-nbre  i7ii ,  il  quitta  Callao  ,  lur  un  Vaiüeau  ae  iv  a 

■  feiUe  nomL  /U  Marin  J .  qui  Conception  four  y  pren- 

A  dL  vivres  oarce  qu’ils  y  Vont,  non-feulement  meilleurs,  mais  moins 

C  i'iiTt  l-effefdrCo“air  T?ois  VailfeauxrfùrtU  dTmême'port  ajirès 

t  ‘’“on  ctTofr “faSeut ,  dit-il ,  la  raifon  de  ces  Coutans .  dès  quon  eft  m- 

icCou^asMe.  formé  qu’au  lon^  de  k  ^  que  par  un  mouve. 

■"  Si;r=;à£”;"r^ 

«y ... 

,“du  Sud  Oueft  ,  qui  teRueut  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  1  annee  t 

KSÏ;-x";  ï."i  ■ 

?iî"î™s 

Fen  n’Lroit  pas  été  fans  vraifemblance  ,  fi  l’on  obfervou  le  meme  Cou. 

■  danHa  S  du  Suddu  Chi^  Mais  le  temps  a  fait  voir  ,  que  bien 
I  Z  ^  que  la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Su/,  d  y  a  plus  d  ag^arence 

que  ’cei  du  Sud  entre  f  Sl4ft‘’cÇft^“q?e‘’pluLur°  Vaif! 

&&t:r=f"nrfeuiU^u;parlE^ 

çes!  fur  le^uelles  U  faut  peu  compter,  mais  a  vue  de  Terre  ,  fumuc  g- 
meilleurs  Journaux  (77)’ 

(77)  Page  üi. 
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Ees  vents  ordinaires,  qui  régnent  depuis  l’Eft-Sud-Eft  au  Sud-Eft ,  accom- 
■pagnerent  la  Mariane  jul'qu’au  trente-feptiéme  degré  de  latitude  ,  &  l’o- 
bligerent  de  courir  au  large  ,  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues.  Enfuite , 
ils  changèrent  au  Sud  ,  au  Sud-Sud-Oueft ,  &  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  Cette 
régularité  des  vents  d’Eft-Sud-Eft  &  Sud-Eft ,  rendoit  la  navigation  fi  lon¬ 
gue  ,  avant  qu’on  eût  penfé  à  courir  fort  au  large  ,  que  les  Vailfeaux  avoient 
befoin  de  ftx  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à  la  Conception  ,  parce  qu’ils 
n’avançoient  qu’à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords  ,  &  des  fraîcheurs  qui 
viennent  de  terre  ,  la  nuit  8c  une  partie  du  matin  (78).  Il  en  faut  conclure 
que  ce  n’eft  pas  une  ignorance  indifférente  ,  que  celle  de  la  Phyfique ,  dans 
un  homme  de  Mer.  Le  feul  raifonnement  auroit  pu  conduire  à  cette  décou¬ 
verte  ,  qui  n’eft  peut  -  être  due  qu’au  hafard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  plufieurs  réflexions.  Le  flux ,  fuivant 
l’Auteur  ,  venant  continuellement  de  la  partie  de  l’Eft  ,  dans  la  Zone  torride 
fur  Mer  ,  &  non  pas  fur  Terre  ,  où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers  ,  doit 
être  remplacé  par  un  autre  air,  qui  vient  auili  de  la  Mer;  &  par  conféquent, 
au-delà  de  cette  Zone ,  l’air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfl  ,  vers  les 
Tropiques  ,  les  vents  doivent  prendre  de  l’Oueft ,  &  beaucoup  du  Sud  ,  à 
mefure  qu’on  approche  de  la  Terre,  qui  court  à  peu  près  Nord  8c  Sud, 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu’au  dix-huitiéme  degré  de  latitude  Au- 
ftrale.  Que  les  vents  viennent  toujours  de  la  partie  de  l’Eft  dans  les  vaftes 
Mers  ,  le  long  de  la  Zone  torride  ,  c’eft  conftamment  une  fuite  du  mouve¬ 
ment  journalier  de  la  Terre  ,  d’Occident  en  Orient;  parce  que  cette  Zone, 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère ,  eft  emportée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres  ,  qui  s’approchent  des  Pôles  :  8c  comme  la  Terre  a 

Fins  de  mafle  ,  elle  doit  avoir  aulîi  plus  de  vîtefle  que  l’Amiofphère  de 
air  qui  l’environne.  On  doit  donc  îentir  de  la  réflftance  ,  comme  fi  l’air 
fluoit  fur  un  corps  immobile.  réflftance  fait  le  vent  fur  Mer ,  8c  non 

pas  fur  Terre  ,  parce  que  l’inégmté  de  fa  furface  ,  mêlée  de  cavités  ren¬ 
fermées  entre  les  Montagnes  ,  emporte  la  partie  la  plus  balle  de  l’air  que 
nous  refpirons. 

L’expérience  ,  ajoute  M.  Frezier  ,  prouve  toutes  les  circonftances  de  ce  rai¬ 
fonnement.  La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte ,  c’eft  auflî  dans  cette  Mer 
que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l’on  court  de  la  Côte  du  Pérou  à 
la  Chine  ,  on  trouve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de  l’Eft.  Dans  la  Mer 
des  Indes  ,  on  les  trouve'  de  même  ,  avec  d’autres  vents  d’une  direétion 
oppofée  ;  c’eft-à-dire ,  des  vents  d’Oueft  plus  au  Nord  ,  ou  plus  au  Sud  , 
fuivant  que  la  difpofltion  des  Terres  les  rejette  8c  fuivant  la  faifon.  Enfin , 
il  lui  paroît  encore  évident  qu’entre  les  vents  oppofés ,  il  doit  y  avoir  des 
calmes  &  des  irrégularités  ,  caufées  par  les  tourbillons  d’air  qui  fe  cho¬ 
quent  ;  ce  qu’il  éprouva  auili  par  les  trente^  degrés  du  Sud  (79). 

Après  avoir  paifé  trois  mois  à  la  Conception  ,  il  fortit  de  ce  Port  du 
Chily  (80)  le  18  Février  1714  ,  avec  trois  VaifTeaux  de  Saint  Malo ,  qui 
avoient  promis  au  flen  de  l’efcorter  jufqu’en  France.  Mais  ,  fous  prétexte 


(78)  Page  ^5^ 

ilÿ)  t’ages  XJ4  &  précédentes. 
Tome  XI. 


(80)  A  trente  -  fix  degrés  quarante  •  trois 
minutes  de  latitude  du  Sud. 

O 


Frezier, 

1713. 


Réflexions  qui 
les  conHtmeac, 


1714. 
Retour  del’Ao- 
teur  dans  la  Me® 
du  Nord. 


10<?  H  I  s  T  0  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

-  qu’il  ^toit  mauvais  voilier  ,  ils  l’abandonnèrent  le  i  z  de  Mars  ,  &  lui  lail- 
F  B.  £  Z  1 1  R.  ferent  le  regret  de  les  avoir  fuivis  jufqu’à  la  latitude  de  cinquante-huit  de- 
grés  quarante  minutes,  lorfqu’il  auroit  pù  palTer  quarante  lieues  plus  au 
Nord ,  &  racourcir  fa  route  de  fix  jours ,  fans  pénétrer  fi  loin  dans  de  ri¬ 
goureux  climats ,  où  la  fatigue  eft  toujours  inféparable  du  danger.  A  peine  les 
trois  Malouins  eurent-ils  difparus  ,  qu’on  apperçut  de  la  Marianne  ,  a 
trois  quarts  de  lieues  vers  l’Oueft  ,  une  glace  qui  n’avoit  pas  moins  de- 
Glaces  qui  n’a-  fieux  cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l’eau.  On  la  prit  d’abord  pour  une  Iiie 
«étTarpcr'çuTs*.  inconnue  -,  mais  le  temps  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  diftm- 
élement  que  c’étoit  une  glace  ,  dont  la  couleur  bleuâtre  avoir ,  en  que  - 
ques  endroits  ,  l’apparence  de  fumée  ;  ôc  l’on  en  vit  flotter  quelques  peutes 
pièces  autour  du  Vaifleau.  Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Eft ,  c’eft-a-dire 
a  l’Eft-Nord-Eft  du  Monde  ,  on  en  vit  un  autre  banc  ,  à  la  diftance  de  cinq 
quarts  de  lieues ,  beaucoup  plus  haut  que  le  premier ,  éc  qui  fe  prefenMit 
comme  une  Côte  rangée  ,  de  quatre  à  cinq  lieues  de  long ,  dont  on  ne  de- 
couvroit  pas  l’extrémité  dans  la  brume.  On  en  fut  heureufement  dégagé 
par  un  vent  frais ,  qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  ces  parages,  ob- 
ferve  l’Auteur  ,  enflent  été  fréquentés  depuis  quatorze  ans  ,  en  toute  lailon  , 
peu  de  Navires  y  avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  AlTomption ,  eomrnan- 
dée  par  Porée  ,  avoir  rencontré,  en  1708  ,  un  grand  Banc  ,  qui  avoit  1  ap¬ 
parence  d’une  Côte.  Les  trois  Malouins  mêmes  ,  qui  en  pinçant  le  vent  , 
avoient  gagné  à  l’Eft  Nord-Efl  ,  n’apperçurent  pas  celle  que  la  Marianne 
avoir  vue  mais  ils  en  trouvèrent  un  autre  Banc,  par  les  cinquante-quatre 
Conteâine  fiM  fjgçy^és  trente  minutes.  C’eft  un  avertiflement  pour  ceux  qui  entreprennent 
kurformauoa.  .  quoique  peut-être  aufll  la  plus  dange- 

reufe  faifon  foit  l’Automne  ,  parce  qu’ alors  les  glaces  fe  rompent  ,  apres 
avoir  été  détachées  par  les  petites  chaleur^de  l’Eté.  Comme  elles  Ion t  tore 
épailTes  ,  elles  ne  doivent  plus  fe  fondre  jjj^ifqu’à  l’Eté  fuivant  ;  car  la  hau¬ 
teur  ,  qui  paroît  hors  de  l’eau ,  n’eft  que  le  tiers  de  la  véritable  epailieur  , 

dont  le  refte  eft  dedans.  _  1,  -r  '  '  •  - 

Ne  fupprimons  aucune  remarque  ,  dont  il  y  ait_  de  l’utilite  a  tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S’il  eft  vrai,  dit  1  Auteur,  coiiime 
plufieurs  le  prétendent,  que  les  glaces  fe  forment ,  en  Mer  ,  de  1  eau  douce 
qui  coule  des  terres  ,  il  faut  conclure  qu’il  y  en  a  vers  le  Pôle  auftral  t 
mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y  en  ait  plus  loin  au  Nord  ,  que  les  loixante- 
trois  degré  ;  de  latitude ,  du  moins  dans  l’étendue  de  plus  de  deux  cens 
lieues ,  depuis  les  cinquante-trois  de  longitude  jufqu’aux  quatre-vm^t  5  car 
cet  efpace  a  été  parcouru  par  differens  Navires,  que  les  vents  deSud-Uneit 
&  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  beaucoup  au  Sud  ,  pour  doubler  le 
bout  des  Terres.  D’où  M.  Frezier  conclut  que  ces  "Terres  auftrales ,  qu  on  etoir 
accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes  Cartes ,  font  de  pures  chimeres 
qu’on  retranche  avec  raifon  des  Cartes  nouvelles. 

Ce  que  l’Au-  Mais,  quoiqu’on  ait  fupprimé  ces  fauflès  terres ,  quelques-uns  (81)  ont 
teut  peufe  confervé  le  Détroit  de  Brouvers ,  qui  n’eft  pas  moins  imaginaire  que  ces 
Ter.cs  Aufttaies.  auftrales ,  fans  confidérer  que  de  tant  de  Navires ,  qui  ont  pafle  a  1  Eft 


(8r^  L’Auteur  cite  de  Fer,  c’eft-à-dire ,  fa  Carte  de  170O, 
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de  la  Terre  des  Etats  ,  aucun  n’a  reconnu  de  Côte  plus  à  l’Eft ,  foit  à  vue 
de  terre  ,  foit  au  large  ,  où  palTent  prefque  tous  les  VailTeaux  qui  reviennent 
de  la  Mer  du  Sud.  On  n’a  pas  corrigé  ,  non  plus  ,  les  erreurs  des  terres  con¬ 
nues  ,  qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le  Cap  de  Horn  à 
cinquante-fepr  degrés  trente  minutes ,  ou  cinquante-huit  degrés  de  latitude  ; 
les  unes  ,  à  plus  de  cent  vingt  lieues ,  ôc  d’autres  même  à  cent  quarante 
lieues  du  Détroit  de  le  Maire  -,  quoiqu’il  ne  foit  effectivement  qu’à  la  latitude 
de  cinquante-cinq  degrés ,  quarante-cinq  ou  cinquante  minutes  ,  &  à  quarante 
ou  cinquante  lieues  au  plus ,  de  ce  Détroit.  L’Auteur  ne  parle  point  de  la 
longitude,  qui  n’eft  pas  connue  certainement  ,  mais  qu’on  peut  regler  à 
peu  près  fur  celle  de  la  Conception  ,  en  fuivant  la  plus  grande  conformité 
des  Eftimes  ,  depuis  trois  cens  dix  degrés  à  trois  cens  onze  du  Méridien  de 
Tenerife,  au  lieu  de  trois  cens  trois  ou  trois  cens  quatre,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  les  Cartes.  De-là  vient  aufîî  la  fauffeté  du  gifement  de 
la  Côte  ,  depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Pillar ,  qui  courent  enfemble  Sud- 
Eft  Quart-d’Eft  de  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  ,  au  lieu  qu’ils  font  marqués 
Sud-Eft  Quart  de  Sud  &  Nord-Eft  Quart  de  Nord.  Près  du  Cap  de  Horn , 
«lie  |jrend  encore  plus  de  l’Oueft ,  comme  l’ont  remarqué  ceux  qui  ont 
range  une  grande  partie  de  cette  Côte.  On  la  voit  encore  marquée  comme 
inconnue  ,  dans  la  plupart  des  Cartes  5  mais  quoiqu’effeétivement  on  ne 
Eoit  pas  bien  informe  du  détail ,  on  en  connoît  du  moins  le  principal  gife- 
ment. 

C’eft  pour  remedier  à  tous  ces  défauts ,  que  l’Auteur  s’eft  attaché  à  re¬ 
cueillir  des  Mémoires  ,  fur  lefquels  il  a  dreffé  une  Carte ,  qu’on  fe  croit  bien 
autorifé  à  donner  après  lui.  il  y  place  deux  nouvelles  découvertes  ;  l’une , 
d’un  Paffage  dans  la  Terre  de  Feu ,  par  lequel  le  hazard  fit  débouquer  du 
Détroit  de  Magellan  ,  le  1 5  de  Mai  1713  ,  la  Sainte  Barbe ,  Tartane  Fran- 
çoife  commandée  par  Marcand.  Sur  les  fix  heures  du  matin  ,  elle  fortit  de 
la  Baye  d’Elifabech  ,  en  portant  au  Sud-Oueft  &  au  Sud-Oueft  Quart-de-Sud. 
Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Rivière  de  Maflacre  ;  &  gou¬ 
vernant  au  Sud-Oueft,  avec  la  faveur  des  Courans  de  d’un  bon  vent  de 
Nord-Eft ,  fur  une  Ille  qu’elle  prenoit  pour  l’Ifle  Dauphine  ,  elle  rangea 
conftamment  cette  Ifle.  Une  heure  après  l’avoir  dépaffée ,  elle  fe  trouva 
dans  un  grand  Canal ,  où  ,  du  côté  du  Sud  ,  elle  ne  voyoit  pas  d’autre  terre 
qu’un  grand  nombre  d’Iflots  ,  mêlés  de  Brifans.  Alors ,  fe  croyant  égarée  , 
elle  chercha  un  mouillage  ,  qu’elle  trouva  dans  une  petite  Baye ,  fur  qua¬ 
torze  braffes  d’eau  ,  fond  de  fable  gris  de  petit  gravier  blanc.  Le  i6  de 
Mai ,  après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye ,  qui  eft  ouverte  à  l’Eft- 
Sud-Eft  ,  elle  porta  fuccelîivement  au  Sud  ,  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft ,  de 
.au  Sud-Stid-Oueft.  A  midi,  elle  fe  trouva  hors  des  Terres.  Elle  prit  hau¬ 
teur  ,  &  l’obfervation  lui  donna  cinquante-quatre  degrés  trente-quatre  mi¬ 
nutes  de  latitude  5  ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain  ,  qui  lui  don¬ 
na  cinquante  quatre  degrés  vingt  minutes  ,  à  la  vue  d’un  Iflot ,  fitué  à  l’Eft 
du  Monde  ,  de  au  Sud  d’une  grande  Ifle  ,  dont  la  pointe  fut  nommée  Cap 
Noir ,  parce  quelle  eft  de  cette  couleur.  L’Iflot  eft  un  Rocher  ,  de  la  for¬ 
me  d’une  très  haute  Tour ,  à  côté  duquel  en  eft  un  autre ,  plus  petit,  mais 
I  peu  près  de  la  même  forme.  Ceux  qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçauroient 
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le  manauer  ,  fur  des  marques  fi  fingulieres.  Il  eft  large  d  environ 
Le  foui  en  eft  bon ,  &  les  plus  gros  Navires  y 

On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit  »  "^ne  de  Vpç  Analois 

derniere  Carte  du  Chily  ,  fous  le  nom  de  Jalouchte ,  fi  les  emm  p  ^  j’J 
qiiecec  habile  Géographe  a  fuivis  ,  ne  le  mertoienc  au  M  de 

C’en  peut-être  aulfi  le  même  ,  par  lequel  un  Bâteau  de  1  Efcadte  de  M.  de 

Genes  débouqua  fort  heuteufement  en  rdpij.  «ft  relie  de 

La  fécondé  découverte  ,  que  l'Auteur  a  "n 

plufieurs  Mes  nouvelles ,  à  cinquante  &  un  degres  de  latrtude  ,  <tenc  p 
Lrt  ont  été  reconnues  depuis  .70c  ,  pat  des  Varffeaux  de  Satn  Mtdo  Elte- 
font  placées  fut  les  Mémoires  du  Maurepas  &  7 

féaux  de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  les  virent  e 
met  y  fit  même  “de  l'eau ,  dans  un  Etang  d'eau  toulfe  & 

Port  auquel  il  donna  fon  nom.  L'un  &  l'autre  en  7" 

endroits^  mais  celui  qui  les  a  côtoyées  de.  plus  près  eft  le  Sam^Jean-Bap- 
tifte  ,  commandé  par  Doubla ,  du  Havre  ,  qui  c  erc  o  p 
enfoncement  quil  voyoit  vers  le  milieu  ,  &  dans  equ  ‘ 

des  mes  baffes  prefqu  à  fleur  d’eau.  On  doit 
-  d’Iftes  à  M.  Fouquet ,  de  Saint  Malo  ,  qui  leur  donna  le.  nom  à  Amcan  , 

de  celui  de  fon  Armateur  (8z).  ,  ^  ,  ,,  Afr 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres ,  quon  ‘  M 

lion  5  mt  découverte  le  i<î  de  Juillet  1708  ,  par  Pore  ,  e  oain  5 

donna  le  nom  du  Vatlfeau  qu'tl  'Z  dfveÆs 

— po“  â“s  %rL  n  ne  dôme  pas 

d’ailleurs  que  ces  .files  ne  foient  celles  que  le  Chevalier  hawkms  découvrit 
en  I S91.  ^1  étoit  à  l’Eft  de  la  Cote  des  Patagons  ,  vers  les  cinquante  de¬ 
grés  riorfqu’il  fut  ietté  par  une  tempête  fur  la  Cote  d  une  Ifle  inconnue  , 
H  loua  de^laquelle  il  fit  environ  cinquante  lieues  -,  &  H  vue  de  pluf^urs. 
kux  lui  fit  juaer  quelle  étoit  habitée.  Jufqu’ici ,  on  avoit  nomme  ces  Tel¬ 
les  Ifles^"^  J  -,  parce  qu’on  s’imaginoit  que  les  trois ,  qui  portent  ce 
éSdl  dans  les  Cartes ,  étoient.  ainli  marquées  auhafaid  ,  faute  d  en  con 


res 

nom 


(8i)  Les  routes ,  tracées  dans  la  Carte  -, 
font  voir  le  gifement  de  ces  Terres  ,  par 
rapport  au  Détroit  de  le  Maire  ,  d  ou  fortoit 
le  Jean-Baptifte ,  lorfqu’il  lés  vit ,  Si  par  rap¬ 
port  à  la  Terre  des  Etats  ,  dont  les  deux-  au¬ 
tres  avoient  eu  connoiflance  avant  cjue  de 
les  trouver. 

(85)  1°.  Les  latitudes  obfervées  au  Nord 
&  au  Sud  de  ces  Ifles  ,  &  le  gifement  des 
parties  connues  ,  concourent  parfaitement 
au  même  point  de  réunion  du  cote  de  lEft  , 
fans  cjudl  refte  de  vuide  entre  dèux.  z^.^ll 
Il  y  a  point  de  taifons  pour  eftimer  cette  Cote, 
de  l'  Aflomption ,  à  l’Eft  des  Ifles^  d  Anican. 
Plufieurs  Navigateurs  en  ont  porté  des  juge- 
imetis ,  .qui  ne  s’accordent  point ,  Sc  la  diveiii- 


té  desEftimes  eft  toujours  une  marque  d’inV 
certitude.  3°.  Ce  que  l’Auteur  donne  pour- 
convainquant,  c’eft  que  fuiyant  la  longitude 
ou  cette  nouvelle  Terre  etoit  placée  dans 
la  Carte  manuferite-,  fon  Navire  auroit  du 
paffer  par-deflus  3  &  qu’étant  longue  d’envi¬ 
ron  cinquante  lieues  Eft-Sud-Eft  & 
Nord-Oueft,  il  eft  moralement  impoflible 
qu’aucun  Vaifleau  n’en  eût  eu  connoilFance. 
Ainfi ,  conclut-il ,  on  ne  petit  plus  douter  que 
ce  ne  fû:  la  parde  du  Nord  des  ïiles  nou:- 
velles  ,  dont  le  temps  fera  découvrir  la  parq¬ 
ue  de  l’Oueft  ,  qui  eft  encore  inconnue.  Pa- 
pts  264  ,265. 

(84)  De  celui  de  Sebald  de  Weert ,  Hsft 
Dndois. 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  I  L  fo^ 

ïïoître  mieux  le  nombre  :  mais  le  VailTeau  X Incarnation  ^  commandé  par 
Brignon ,  de  Saint  Malo  ,  les  reconnut  de  près  ,  en  1 7 1 1  ,  en  venant  de  Rio 
Janeiro  ,  &  vit  effedivernent  trois  petites  Mes  ,  d’environ  demie  lieue  de 
long,  rangées  en  triangle,  comme  elles' le  font  dans  les  Cartes.  Il  n’en 
paltâ  qu’à  trois  ou  quatre  lieues ,  fans  appercevoir  aucune  autre  Terre  , 
quoique  le  temps  fût  très  clair  ;  ce  qui  prouve  quelles  font  féparées  des  Mes 
nouvelles ,  du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

Enfin ,  la  Carte  de  l’Auteur  tient  compte  ,  en  chiffres  romains  ,  des  va¬ 
riations  de  l’Aiman ,  dans  ces  Parages  ,  où  fa  déclinaifon  eft  très  confidéra-- 
ble  au  Nord-Eft.  Elle  s’eft  trouvée  de  vingt-fept  degrés  ,  à  l’Eft  des  nou-- 
velles  Mes  (85). 

Revenons  ,  avec  M.  Frezier  ,  par  les  trente-cinq  degrés  de  latitude  ,  & 
les  trente-neuf  de  longitude,  d’où  les  vents  d’Eft  le  menèrent  jufqu’au  Tro^ 
pique  du  Capricorne.  Il  y  eflltia  quatre  jours  de  calme  ,  &  d’une  fi  groffe 
pluie  ,  que  les  cararaétes  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D’autres  vents  le 
firent  arriver,  le  8  d’ Avril  ,  à  la  vue  de  l’Me  de  l’Afcenfîon ,  ou  plutôt,  de 
VAcencaon  5  nom  Portugais  qu’on  lui  a  confervé ,  j^our  la  diftinguer  d’une 
autre  Me  de  l’Afcenfion  ,  qui  eft  par  les  fix  degrés  vers  la  C  ôte  de  Gui¬ 
née.  Celle-ci  eft  à  vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude ,  &  trente- 
deux  degrés  cinq  minutes  de  longitude  ,  c’eft-à-dire  ,  trois'  degrés  plus  Oueft 
qu’elle  n’eft 'marquée  dans  les  Carres  (8(5).  Ce  n’eft  proprement  qu’un  Ro¬ 
cher  ,  d’environ  une  lieue  &  demie  de  long  ;  très  reconnoiftable ,  du  côté 
du  Sud  èc  de  l’Oueft,  par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique,  &  .pref- 
qu’aulîî  haut  que  FMe.  Du  côté  de  l’Eft ,  elle  forme  comme  deux  têtes  , 
qui  terminent  le  Cap.  On  peur  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Mots  , 
dont  Fun  ,  qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  &  demie  de  long  ,  eft  à  l’Eft- 
Quart-de-Nord-Eft  de  la  grande  Me.  Ces  trois  Mots  ont  donné  lieu  à  quel¬ 
ques  Navigateurs  de  s’imaginer  que  l’Me  de  l’Afcenfîon  &  celle  de  la  Tri¬ 
nité  éroientla  même  j  fondés  fur  ce  qu’il  eft  arrivé  à  plufieurs  VaifTeaux  de 
chercher  la  derniere  dans  fa  latitude  ,  fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l’Au¬ 
teur  affure  que  d’autres  Font  reconnue  ,  en  venant  des  Indes  Occidentales , 
&  qu’ils  y  ont  même  fait  de  Feau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Doéleur 
Halley  ,  de  l’avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Carte  ,  &  d’avoir  donné  le 
nom  de  la  Trinité  ,  à  FMe  de  l’Afcenfion,  qu’il  place ,  d’ailleurs  ,  dans  fa  vé¬ 
ritable  latitude. 

On  trouve ,  dans  cette  Me  ,  une  belle  Cafcade ,  qui  pourroit  fournir  de 
Feau  à  toute  une  Efcadre  -,  mais  les  groffes  pierres ,  dont  le  rivage  eft  bor¬ 
dé  ,  &  la  violence  des  vagues  ,  ne  permettent  pas  d’y  defcendre  faits  rifque  : 
encore  Feau  ,  dont  la  Marianne  eut  peine  à  faire  quelques  Barriques  ,  fe 
corrompit  -  elle  en  trois  ou  quatre  jours  ;  ce  qui  peur  faire  douter  qu’elle 
vienne  de  fource.  Il  fallut  renoncer  au  projet  de  continuer  la  routa,  &  pren- 


(8  0  Pages  %66  &  précédentes. 

(86)  L’Auteur  étant  parti  de  la  Conception 
pat  foixante-quinze  degrés  quinze  minutes 
de  longitude  ,  qui  répondent  aux  trois  cens 
rrois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de 
Téaeiife ,  au  lieu  de  deux  cens  quatre-vingt- 


dix-huit  degrés ,  qui  eft  celle  des  Cartes  Hol- 
landoifes  ,  trouva  cette  Ille,  fuivant  fon  Ef- 
timé  ,  par  trente-deux  degrés  cinq  minutes  , 
qui  répondent  aux  trois  cens  quarante  -  hx 
degrés  quinze  minutes. 

O  üj 
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dre  le  parti  de  relâcher  à  la  Côte  du  Bréfil.  Le  20  du  meme  mois ,  on  la 
découvrit ,  à  douze  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  ,  ôc  plus  loin  de 
l’Afcenlion ,  qu’on  ne  la  trouvoit  marquée  dans  les  Cartes  de  Pieter  GoolT, 
Robin  ,  Van-Kenlen  ,  &  Loots  ;  à  peu  près  de  la  moitié  dans  les  unes  ,  & 
du  tiers  dans  les  autres.  L’Auteur  compte  neuf  degrés  de  longitude  ,  de 
ride  au  Continent.  Quelle  devoit  être  ,  dit-il ,  l’erreur  des  trois  Vaifleaux 
Malouins  ,  qui  s’étoient  réglés  fur  les  Cartes  ,  en  partant  de  la^  Ctmceptioii  ? 
Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  a  l’Oueft  ,  & 
que  la  Côte  du  Bréfil  eft  trop  avancée  à  TEft  d’autant  de  degres  ,  ils  trou¬ 
vèrent  au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs ,  ajoute  M.  Fre- 
zier  ,  ont  toujours  été  à  peu  près  les  mêmes  ,  pour  tous  les  Navires  qui  ont 
relâché  â  la  Côte  du  Bréfil  ou  à  l’Ifle  de  Fernando  Noronho  ,  en  revenant  de 

la  Mer  du  Sud  (87).  .  „  1,  1  r  •  ci 

La  Defcription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints  ,  &  celle  de  Saint  Salva¬ 
dor  1  Capitale  du  Bréfil ,  dont  l’Auteur  s  occupa  jufqu’au  7  de  Mai  ,  paroi- 
tronc  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 
Mariane  ,  en  compagnie  des  trois  Malouins,  qui  forcèrent  encore  de  voiles 
pour  la  devancer.  A  l’exception  des  calmes  ,  qui  k  retinrent  prefqu  un  mois 
â  petites  journées,  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’au  Mardi ,  10  Jui - 
let ,  quelle  eut  la  viie  du  Pic  d’une  des  Ifles  Açores  ,  a  laquelle  cette  Mon- 
taerne  a  fait  donner  le  même  nom.  Il  eft  fait  en  pain  de  fucre  ,  &  fi  haut , 
qiFon  peut  le  découvrir  ,  comme  celui  de  TénerÆ  ,  â  la  diftance  de  trente 
lieues.^ L’Auteur  le  vit  de  vingt-cinq  lieues.  Trois  jours  apres  ,  on  recon¬ 
nut  l’Ifle  Saint  Michel ,  environ  vingt  lieues,  plutôt  qu  qn  ne  s  y  attendoit, 
Pieter  Gooff  approche  trop,  &  le  Flambeau  de  Mer  eloignyrop  ces  deux 
Iftes  On  remarqua  la  même  erreur ,  en  approenant  de  celle  de  Tercere  (88) , 
où  l’on  prit  le  parti  de  relâcher  ,  dans  la  crainte  que  la  continuation  des 

calmes  n’achevât  d’épuifer  les  vivres.  ..  1  : 

^  Si  la  Defcription  de  l’Ifle  Tercere  a  paru  dans  un  autre  Volume  de  cet 
=  Ouvraae  ,  c’eft  d’après  les  obfervations  de  Linfehot  &  d’autres  anciens  Na- 
vicrateurs  ,  qui  n’ont  pu  donner  que  ks  lumières  de  leur  temps  ,  fur  des 
lieux  où  l’efpace  de  plus  d’un  fiécle  doit  avoir  apporte  des  changemens 
confidérables.  Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un  utile  Supplément. 

Cette  Ifle  eft  affez  haute.  Elle  fe  fait  reconnoitre ,  du  cote  du  Sud ,  pai 
une  langue  de  Terre  balfe  ,  qui  s’allonge  vers  FEft  ,  &  par  un  Cap  coupe 
du  côté  de  l’Oueft  ,  formé  par  une  langue  de  Terre , 

drains  ;  enfin  ,  par  deux  Iflots  taillés  â  pic  ,  une  lieue  a  Eft  de  ce  Cap  ^ois 
Brifans  à  fleur  d’eau  font  une  autre  marque,  a  demie  lieue  au  Sud-Sud-Eft 
de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  &  les  autres  font  mal  places ,  dans  le  Flambeau 

«  Skme^di ,  1 4  de  Juillet ,  la  Mariane  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 

d’Angra ,  fur  vingt  braffes  d’eau ,  fond  de  fable  gris ,  coquillage  pourri  & 


(87)  Le  PereFeuillée ,  dans  fa  Préface  Cri¬ 
tique  de  fes  Obfervations ,  prend  parti  pour 
le  fentiment  de  Halley  ;  mais  M.  Frezier 
paroît  fe  confirmer  dans  le  fien  ,  par  l  auto- 
ricé  du  Routier  Portugais  de  Manuel  Pi- 


mentel ,  qui  établit  afièz  bien  la  diftiuAion 
des  deux  Ifles.  Rêponfe  à  la  Préface  de  Feiiih 
lée ,  uhifuprà  ,  pages  47  &  4  <^7 
(881  L’Auteur  la  nomme  Terciere. 

(g^)  Page  i8i. 
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petit  corail  blanc  (90).  Elle  falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  ,  qui  lui 
furent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain ,  elle  fe  trouva  tellement  en¬ 
gagée  dans  des  pierres ,  qu  elle  fut  obligée  de  fe  rendre  au  mouillaee 
ordinaire  ,  près  de  la  porte  de  la  Ville  ,  où  font  l’Aiguade  6c  le  Quai  (o  i  ). 

i^gra  eft  fituee  au  bord  de  la  Mer ,  vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud  situation  de 
de  1  ercere  ,  au  tond  d  une  petite  Anfe  ,  formée  par  une  langue  de  terre 
fort  haute  ,  qui  fe  nomme  Mont  Bréfil.  L’Auteur  ne  croit^pas  que  ce 
petit  Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d’Anfe.  Il  eft  ouvert  depuis  l’Eft 
jufqu’au  Sud-Oueft.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large ,  &  peut-être 
pas  deux  de  bon  fond ,  ou  l’on,  puiftè  être  en  fûreté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  plus  belle  partie  de  lEte.  Il  n’y  régné  alors  que  de  petits  vents 
depuis  l’Oueft  au  Nord-Nord-Oueft -,  mais  auflî-tôt  que  l’Hyver  commence  ’ 
on  y  eft  expofé  a  de  fî  rudes  tempêtes,  que  lapins  courte  reflburce  eft  de 
mettre  a  la  voile  ,  lorfqu’on  voit  dans  l’air  quelque  apparence  de  mauvais 
temps.  Une  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Habitans  de  s’y  tromper. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  &  s’obfcurcit  ;  &  quelques  jours  au¬ 
paravant  ,  les  Oifeaux  viennent  croalTer  autour  de  la  Ville  (92).  Les  Navi¬ 
gateurs  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  néceflité  de  ne  pas  quitter  la  Rade  ,  aban- 
donnnent  leurs  Vaiflèaux ,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à  terre ,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebaftien,  &  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu’à  la  fin  de  l’orage 
Au  mois  'de^Sepmbre  1713  ,  fept  Bâtimens  périrent  d  la  vûe  d’Angra 
lans  qu  on  put  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trouvoient  i 
bord  (93). 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Port ,  les  Portugais  ont  apporte  beaucoup  Po„if 
de  loin  a  le  rortiher.  Ils  ont  fait  une  triple  batterie  ,  prefqu’à  fleur  d’eau 
fur  le  Cap  le  plus  avancé  à  droire  ,  en  entrant ,  qui  eft  celui  de  Saint  Antoine! 

Elle^  eft  continuée  enfuite  de  bonne  Maçonnerie ,  le  long  de  la  Côte ,  juf- 
qua  la  Citadelle  ,  avec  des  Redans,  6c  de  petits  Moineaux,  qui  la 'flan 
quent  fans  beaucoup  de  néceflité  ;  car  les  Rochers  la  rendent  inacceflible 
aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication  ,  de  la  batterie  de  Saint 
Antoine  a  la  Citadelle  ,  on  a  fait ,  le  long  de  la  Montagne  ,  un  boyau 
traverfe  par  une  petite  crevalfe ,  qu’on  palTe  fur  un  Pont  défendu  par  deux 
Redoutes  ,  au  milieu  defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoine  avec 
une  bonne  Fontaine.  Les  batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux  dehors  de  la 
Citadelle  ,  qui  viennent  jufqu’au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même  ,  que  les  Portugais  nomment  Caflello  de  San  Juan 
eft  fituee  au  pied  du  Mont  Bréül  ,  qu’elle  enferme  par  l’enceinre  du 
œips  de  la  Place,  du  cote  de  l’Oueft,  6c  par  les  dehors,  du  côté  du  Port. 

Ces  dehors,  qu  on  pourroit  nommer  une  continuation  d’enceinte,  quoique 


Fortification* 


Citadelle  nom¬ 
mée  Caftelle  de^ 
San  Juan. 


(90)  L’Auteur  fait  remarquer  fa  pofition, 
comme  un  Avertiffement  pour  l’éviter  ,  parce 
que  le  fond  y  eft  mêlé  de  grofles  pierres  : 
elle  avoir  le  Cap  de  Saint  Antoine  ,  au  Sud- 
Oueft  -  Quart  -  d  Oueft  ,  la  Cathédrale  au 
Nord-Oueft-Quart-de-Nord ,  les  deux  Iflots 
a  1  Eft-Sud-Eft ,  &  le  Fott  Saint-Sebaftien 
au  Nord-Nord  Oueft. 


h  I)  On  y  avoit  le  Fort  Saint  Sebaftien  , 
au  Sud,  ou  Eft-Quart-d’Oueft ,  &  celui  de 
Saint  Antoine,  au Nord-Quart-de-Nord-Eft 
fur  cieize  braffes  d  eau  ,  fond  de  fable  noirâ- 
tre  &  vafeux  ,  à  diftance  de  Terre  d’un  bon 
cable. 

(91)  Page  184. 

(95)  Ibidem. 


1714- 

Haui  l'cuc. 


Jugement 

VAutcur. 


histoire  generale 

J  '  %  (T^  fpi-viroient  peu  ,  dans  un  liège  par  terre  &  par  mer.  Un  VallTeau  » 

r - T  M?/ r’  rf-  h^-ilTes  au  Sud-Elt  Quart-de-Sud  ,  les  rendroit  prefqu  i- 

r  .  -  .  -  „,o.uUé  de^ems.  Ma.s  le  haut  fott  „a  pas  ce  défaut.  Il  eft 

nuciles  ,  en  les  battant  ,  ^  ^  ^  Maçonnerie  fur  un  Ro- 

allez  bien  plante  ,  “cteuC  un  fo®  de  quatre  1  cinq  tcifes  de  ptofon- 

deur  ,  ec  large  de  drx  J  <»--  |  &  Je  dtx 

çe  ,  on  voit  ^^aies  les  uns  des  autres  ,  qu  ils  ne  font 

a  douze  pieds  de  p  5  Ç  Rocher,  épaitre  de  deux  a  trois  pieds, 

réparés  que  par  une  travei  .  ^  P  ^  ^ 

A^devant  de  la  L-»'™  >  ^  ’,ltefca°pe.  La  ptofondeir  du 

&  S  avancent  a  ^  ^^s  murailles  ,  Ôc  la  folidité  de  leur 

folTe  ,  le  renfort  des  pu  ,  ^  Château  eft  imprenable.  Les 

Maçonnerie  ,  font  penler  aux  ^  °  de  fié^e  iufqua  l’arrivée  de  fix 

Efppols  y  ont  dabandonner  Ta  Place  ,  &  de  fe  fauvet 

mille  François,  qu  /  m  Frezier  ne  s’en  forma  pas  une  meilleuie 

ae  pat  Met.  - 'l*‘“rentpt.s  M-  dehors^  qu’un  petit  Fet 

‘.‘‘i ‘‘^“;'^S^du  PÔrr&  â;  pe  it  cLinin  couvert,  aujourd’hui  fans 
à  cheval  du  /“jdS  h  Panvle'^faillant  du  Baftion  ,  vers  la  Ville  ,  eft 
pahOade  ,  dont  le  gla  ,  »  ,  p  ij-  comme  d’un  Rideau  ,  pour 

r.  roide  .  qi^n  PX  '-  ïautTnt  plus  qu’il  eft  ptefque  tout  de  terre  rap- 
gagner  le  folTe  a  la  X  t  aù-defous  ,  paroît  fort  traitable.  Enfuite  le 

fr  "  vif  déf'ndi  f  ne  par  trois  Pièces  df  canon  ,  parce  que  les  flancs  du 
folTe  nefb  _  pe,,vent  en  contenir  davantage.  A  1  entiee 

Auires  ouvra-  Baftion  font  fl  ^  ^  ^  ^eau  Gorps-de-Garde  &  bien  voûte  , 

gcs  d'Angca.  du  Fort ,  fous  le  Ramp  .  ’  ^  p '.preuve  de  la  bombe.  L’unique  fouterrain 

mais  que  l’Auteur  ue  f™  P“  “  cb^eau  ,  deux  belle!  Cirerues  ;  & 

eft  le  Magafin  a  poudm  >/Xntaine  de  Sarnr  Antoine .  qui  eft  au 

l’on  peut  encore  palfant  par  le  Fort,  parce  que 

Mont  Brefil  ,  ou  i  on  p  u,ç,prpnes  à  ueu  près  comme  celle  de  l’Eft, 
la  Cbte  de  l’Oueft  Soldée  d  ba  tenes^p^^^  CcelVibles.  Auffi  le  Fort 

":^“Vdâfe™llifqu’mfe  t7e^  Sut  le  haut  du  Mondtaiir  de 
11  a-t-il  de  ce  co  q  ^  l’on  entretient  fans  ceffe  une 

PEft,  on  voit  qui  approchent  de  l’Ifle  ,  &  pour 

Sentinelle  ,  poui  ^  ^  Pavillons  qu’il  montre  hiccelTivement. 

marquer  leur  nomb  ,  p  ^  revêtue  d’une  chemife  de  bonne 

A  l’égatd  du  corps  ^  f  d'  .,èn,e  marrere  ,  &  de  fix  ou 

Maçonnerie  ,  ^ eft  tafante.  On  y  compte  en- 
«lof  vfgf  p?te  dé  canon-,  &  le  Magafin  contient,  dit-on.  quatre  imite 

“TfchSteeu  de  San  n’ayan^  érf  f  X^h^é^eS:!  fl 

P?" ’/ppr'' nf  S'rfort  nommé  Saint  Sebaftiïn  ,  pottt  dominer  fut  la 

cote  de  lEk  ,  un  peti  d’environ  foixante  roifes  de  face  , 

fufa  £  ef  âf  riblé  d^e  U  terre  .'avec  un  périr  foffé  j  de  du  côté  de  la 

'Mer  f 


Port  Saîat  Se 
^aliicn* 


(^4)  Jbidejn. 
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Mer,  une  batterie  en  angle  faillant  au-devant  delà  courtine,  défendue  par 
les  faces  des  petits  Baftions.  Au-delîbus  de  celle-ci,  à  fleur  d’eau,  on  en 
voit  une  autre  ,  difpofée  fuivant  le  contour  du  Rocher ,  qui  bat  très-avan- 
tageufement  dans  la  Rade  ôc  dans  le  Port.  Toutes  les  batteries  ,  fur-tout 
celle  de  Saint  Antoine  ,  font  bien  garnies  d’ Artillerie  ,  mais  en  mauvais 
ordre.  On  y  compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer,  &  une  Attilleri 

vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place,  le  Roi  de  Portugal  en-  'p'* 

tretient  ordinairement  deux  cens  hommes  ,  dont  la  paye  n’efl;  que  d’envi¬ 
ron  trente-hx  livres  de  monnoye  de  France.  Audi  paroilfent  -  ils  fort  mifé- 
rables  ;  mais  l’Ifle  peut  fournir  ,  au  befoin ,  fix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes  ,  fuivant  le  dénombrement  qui  s’en  fit  lorfqu’ils  s’afîemble- 
rent  ,  pour  s  oppofer  a  la  defcente  de  M.  du  Guay-Trouin,  qui  fe  préfenta 
devant  rifle  ,  &  qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (95}. 

Quoique  Tercere  foit  la  meilleure  des  Açores  ,  les  Habitans  d’Angra  font 
fort  pauvres.  Ils  n’ont  pas  d’autre  Commerce ,  que  celui  du  bled ,  &  d’un 
peu  de  vin  qu’on  y  vient  charger  pour  Lifbonne.  Mais  la  rareté  de  l’argent 
ne  les  a  point  empêchés  d’orner  beaucoup  leur  Ville.  Les  Maifons  n’ont 
qu’un  étage.  Elles  font  plus  propres  au-dehors ,  que  riches  en  meubles.  Les 
Eglifes  y  font  d’un  goût  qui  tient  du  grand  ,  par  les  beaux  Perrons  ,  les 
Plates-formes ,  &  les  Corydors  qui  en  préparent  l’entrée,  particuliérement 
la  Cathédrale ,  qui  fe  nomme  ,  en  langage  du  Pays  ,  \z  Sé ,  ou  San-Sal- 
yador.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou  de  Saint 
François^,  &  celle  des  Jéfuites  ,  dont  la  Maifon  s’élève  au-delTus  de  tous  les 
autres  Bâtimens  de  la  Ville.  Il  y  a  deux  autres  Couvens  de  moindre  appa¬ 
rence.  A  quatre  Couvens  d’Hommes  ,  répondent  quatre  Couvens  de  Femmes  *, 
fans  parler  d’un  grand  nombre  de  Chapelles  (96').  Quoique  la  Ville  ne  foit 
pas^  dans  un  plan  bien  égal ,  ni  percée  régulièrement ,  elle  ell:  agréable  ,  &  ra¬ 
fraîchie  par  quelques  bonnes  Fontaines ,  qui  font  diftribuées  dans  chaque  Quar¬ 
tier.  Un  ruiffeau ,  qui  la  traverfe  ,  fert  à  plufieurs  Moulins ,  dont  la  plûpart  font 
au-defïus  des  murs.  On  y  voit  auffi  un  ancien  Fort  ,  que  le  voifinage  des 
Moulins  a  fait  nommer  Forte  dos  M.oinhos  ,  qu’on  appelle  quelquefois 
Ça^a  da  Polvora  ^  parce  qu’il  fèrt  aujourd’hui  de  Magafin  à  poudre.  C’eft 
un  quarré  de  Maçonnerie  ,  de  quinze  toifes  de  face ,  flanqué  ,  à  l’Antique, 
dune  demie  Tour  fur  le  milieu  de  chaque  côté.  De-là ,  on  découvre  toute 
la  Ville  ;  ôç  le  mélangé  de  Terre  ,  de  Mer  ,  d’Edifices  &  de  verdure  ,  for»» 
me  une  perfpeétive  fort  riante. 

Du  cote  de  la  Carnpagne  ,  la  Ville  efl  d’ailleurs  fans  enceinte  ,  &  fans 
aucune  fortification  détachée.  On  pourroic  y  venir  par  terre,  en  débarquant 
a  Porto  Judeo  ,  ou  à  SaJ.m  Martin  ,  qui  en  font  à  deux  ou  trois  lieues ,  à  ' 
l’Eft  &  à  l’Oueft ,  ^  où  le  mouillage  eft  bon  ,  avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d’avantage  de  ces  Ifles ,  que  l’Auteur  n’en 
trouve  pas  la  pofTeflIon  digne  d’envie.  Elles  ne  produifent  rien  de  plus  re- 
.^mmandable  qu’un  peu  de  blé ,  ôc  quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  nomme 
Canariens,  ou  Serins.  Quoiqu’ils  y  foient  plus  petits  que  ceux  qu’on  él'eve 
pa  France ,  ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 


Elle  peur  être 
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x’jiA' . 

Obfttvat'®'}’ 
fut  les  Battes  de 
celle  Met- 


io  ,  parot ,  au  Mondrams  quon  auro  ^  P  ^  eît 

les  on  voyou  g'Soîent  contiguës  ,  pat  une  Tet  .  y  tft  ,  ^ 

^'IZ  loSuVvoit  de  <l“-;ifn:Pon”e4t  ^  dî/oÛ  S^e 

Va^diftance^ÿ  dix  ou  '^^.qu'oieut  fur  cette  rorite  >  ^  ^  gardé 

dre  une  Baffe  que  les  y  tuteur  obferve  ,  qu  on  le  le 

tues  de  cette  Pointe  :  for  qumlAt^  Capitatne 

de  cette  manœuvre  ,  ^  ^  ^,,1  fe  trorwen_^^^ 

périmenté ,  que  e  f otmigas ,  q  ^ 

Ls  Açores,  il  uy  a  Proprement  qu-^  ^e 

r-:„.-  x/iirl-iel.  Les  auttes  _  amarante  ou  cinqu  Upaucouv 


plrimenté  ,  que  de  toutes  >  ‘^fiftCs  -  fonds  ,  for 

d’uJ^captiaine  ^gfqviels  on  ^re  trouve  pas  ®’^^'^°^'’^nuatre  Baltes  marquées 

ïoiwÊa^-  i^ais  le  Capitaine  avoit  même  les  trois  ou  q  q  ^  trouve  beau- 

Mus  agitéeï^  -  large  On  peut 

L*.xr,|  ,c- 

&;ivjr,rc2;. 

Le  Capitaine  Pottttvai  -tg  au  Btefii  >  s  etoien  Saint  Auguftm  » 

PonugatL  qui  vont  chaque  an^  a  Notd  <»“  %lUs  .  i  l’»-, 

leuts^Voyages .  que  ttouve  matquees  dans  gi  « 

il  n’y  a  aucune  des  falete  q  •  gft  un  ^Sc  qui  n’ayant  pas 

cUtLn  du  Pcnnun.  *  '^:, :„laânte  à  &«”«.  ^  „àuet  4  quatre  ou  cinq 
hors  de  Peau  i’»vn™  ^faianiétte,  fe/«  .n ^'autant  moins 

_ Ae  Quatre  cablutes  ae  ç  de  le  voii 


ception  du  Ptnmn  ai  o- •  —  '  foixanœ  à'quatre  ou  anq 

hors  de  Peau  i’»vn™  ^f diamètre,  gftlautant  moms 

moins  de  quatre  cablure  de  le  v  -il  ny  a  point 

Ueues  de  diftance.  M  ^der  à  Ventour  ,  on  a  veii  q 

dangereux,  qu  en  laiiant  ^  ;  toMes  Açores  & 

de  tond  (98)-  , ,  I  commencèrent  a  mt-  Détroit  de  Gi- 

Des  vents  ’  ^Iver  la  Mariane  d  d’où  M.  f  rezier  con- 

la  Terre-ferme ,  firent  aucune  erreur  Agande  Mer.  Ln^af- 

^“Qt“d:rSi  an._jat  les  -1^:  "-a  heureuPement  dans 

les  feux  de  leur  Camp. 

Port  de  Matfeille  ^99)-  („)  Pasc.w.v  , 
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§  I  X. 

V  O  Y  A  G  E 


DE  GEORGE  ANSON, 


Autour  du  Monde  ,  par  le  Sud-Ouejî, 

Les  motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes ,  qui  avoient  Introduc-'* 
conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à  la  Mer  du  Sud  ,  c’eft-à-dire  ,  l’efpé-  tiom. 
îance  d’affoiblir  l’Efpagne ,  en  attaquant  cette  Couronne  à  la  principale  four- 
iCe  de  fes  forces ,  il  feroit  inutile  d’entrer  dans  un  nouveau  détail  de  Poli¬ 
tique,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu’à)  l’Hiftoire  Générale 
de  1  Europe.  Mais  on  peut  remarquer ,  fans  offenfe ,  qu’il  y  a  peu  d’entre- 
prifes  de  cette  nature  ,  qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d’éclat ,  &  que  l’E¬ 
crivain  du  Journal  (i)  femble  avoir  rapporté  toutes  fes  vues  à  l’honneur  de 
fa  Nation.  Cependant ,  ceux  qui  en  ont  pris  occafion  de  traiter  fon  Ou- 
yrage  de  Roman ,  n’ont  pu  faire  tomber  ce  reproche  que  fur  quelques  Def- 
criptions  affeétées  ,  ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens  &  de  conjec¬ 
tures  ,  qui  paroillenr  venir  de  l’orgueil  du  triomphe.  Les  foupçons  ne  peu- 
yent  tomber  fur  la  vérité  des  faits ,  dans  un  récit  dont  tous  les  Témoins 
cxiftent  encore ,  &  contre  lequel  on  n’a  point  appris  ,  jufqu’à  préfent ,  que 
perfonne  ait  réclamé,  Ainli ,  faifant  proj  e0ion  de  ne  s’attacher  qu’à  la  Par¬ 
tie  hiftorique  ,  on  ne  balance  point  à  donner  cet  Extrait  pour  un  des  plus 
curieux  ôc  des  plus  inftruéfcifs  qui  ayent  paru  dans  ce  Recueil. 

L  Efcadre  Angloife  mit  à  la  voile  le  1 8  Septembre  1 740  ;  compofée  (  a  ) 
de  cinq  Vaifleaux  de  guerre  ,  une  Chaloupe  armée ,  &  deux  Bâtimens  de  dce^Ausioife, 
tranfport  pour  les  vivres.  Divers  embarras,  qui  ont  peu  de  rapport  à  cette 
Expédition ,  ^  1  obftaele  continuel  des  vents  contraires ,  lui  firent  employer 


(i)  C’eft  M.  Walter ,  Aumônîer  de  l'Efca- 
dre.  Sa  Préface  eft  une  Piece  étudiée ,  dans 
laquelle  il  s'efforce  d’infpirer  le  goût  des  mê- 
ixies  Entreprifesà  tous  les  Anglois.  Il  a  joint , 
a  fon  récit ,  un  grand  nombre  de  Cartes  &  de 
Plans  ,  drelTés  fur  les  obfervations  de  fon 
Chef,  La  traduélion  de  fon  Ouvrage ,  qui 
avoit  paru  d’abord  en  Hollande  ,  a  été  réim- 
primée  à  Paris,  avec  des  correâions  qui  la 
rendent  plus  exaâe  ,  &  une  extrême  propre¬ 
té  dans  toutes  les  parties  de  l’exécution. 
Chez  Delormel  ,  1759  ,  ,  4  vol, 

(t)  Les  VaifTeaux  étoient  le  Centurion  ,  de 
foixantc  pièces  de  canon  &ide  quatre  een?  hom’ 
mes  d  Equipage  ,  commandé  parM.  Anfon', 
Chef  d  Efcadre  J  le  Gloçeflcr ,  de  cinquante 


pièces  &  de  trois  cens  hommes ,  commandé 
par  Richard  Norris  i  le  Severe,  de  même  fore® 
que  le  Glocefler,  fous  les  ordres  d’Edouard 
Legg  5  la  Perle ,  de  quarante  pièces  de  ca¬ 
non  &  de  deux  cens  hommes ,  commandé 
par  Mathieu  Mitchel  5  le  Wager ,  de  vingt- 
huit  pièces  &  de  cent  foixantc  iiommes , 
fous  le  commandement  de  Dandy  Kidd.  La 
Chaloupe ,  nommée  le  Tryal  ,  étoit  dç 
huit  pièces  êc  de  cent  hommes ,  comman¬ 
dée  par  Jean  Murray,  Les  deux  Navires  d’a- 
vitaiîlement  étoient  des  Pinques  5  la  plus 
grande,  de  quatre  cens  tonneaux  î  &  fau» 
tre  ,  de  la  mohlé  de  cette  ehargg.  Outre 
l’Eqaipage  de  eç%  Navires  ,  U  y  avoit ,  à 
bord  de  l'Efeadre  ,  quatre  cens  foixante'disÊ 
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1740. 

Elle  eü  mena¬ 
cée  par  la  Flotte 
E'pjgnole  de 
Düm  Pizatro. 


■Rendez  -  vous 
donné  dans  l’Ille 
Sainte  Catheri¬ 
ne.  , 


DifFcrenres 
dans  la  diceéiion 
des  Vents  alifés. 


n’en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  ,  ae  diftance  des 

cette  Ide  qu’on  y  avoit  vu  epu  ^  nu  on  avoicpris  pour  des  Fran- 

Côte.  ,  kl  eu  hnu  Vujfcux  ae  L,gne  .  q^cerFC  L  fùc  detonée 

|°re“feffo!;'^:jy;fetaela&ûe^ 

nSraux’lnglois  ,  elle  ne  cuufa  de  chegdn  qui 

ceux  qui  l’avoient  y^^a*  étok  le  premier  rendez-vous 

Saint  Jago  ,  une  des  Ifles  du  Capjerd^^^  ^  ^ 

que  M.  f°T-'mai  en  partant  de  Madere  ,  le  3  de  Novembre  . 

il  conMéra  que  la  ff  HrSà  t  Lint  Ja^o  ,  lllfe  de 

A  de  nouveaux  ^etaidemens  ,  faifant  route  vers  cette  Ifte  , 

périence  des  Navigateurs  (5}* 

Invalides  &  Soldats  de  Marine  ,  commandés 
par  le  Lieutenant  Colonel  Cracherode.  La 
fknté  du  Capitaine  Norns  l’ayant  oblige,  a 
Madere,  d’abandonner  fon  Emploi,  il  tu 
remplacé  par  le  Capitaine  Mitchel  ;•  qui_  e 
fut  par  le  Capitaine  Kidd  ^  8c  le  Capitaine 
Marray  aiairt  fuccédé  fur  le  "Wager  au  a- 
pitaiiie  Kidd  ,  le  commandement  du  Tryal 
ftt  donné  au  Lieutenant  Cbaap  P'oyage 
d’Anfon ,  Tome  I.  pages  js 

(  5  1  L’Auteur  remarque  quil  trouva  la 
lons-itude  Occidentale  de  Madere  ,  a  com¬ 
pter  de  Londres  ,  entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes,  8c  dix-neuf  degrés  trente  minutes, 
quoii^ue  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 

‘^‘■(4)  A^f-voir  .(Tuy^  .out«  for»  Je 
defaftres  ,  pendant  cinq  ou  fix  ans  ,  un  leul 
■  fes  Vaiffeaux  ,  nommé  l’Afie ,  rentra  au 

-  —  _ _  y-  *-i-y^nxrP  ICI 


;  icb  V  <iAiiv<iuA.  5  ^  ^  , 

,rt  de  la  Corogne  en  I74^-  On  trouve  ici 
plupart  des  Avantures  de  cette  malheu- 
ufe  Flotte;  fur-tout  la  confpiration  d un 
idien  ,  nemmé  Orellana ,  qui  étant  a  bord 
•  l’Afie  ,  avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa¬ 
rons  ,  entreprit  de  fe  rendre  Maître  du 
aiffeau,  tua  un  grand  nombre  dEfpagnols 
périt  les  armes  à  la  main.  Tome  1.  Lfiapi- 

e  ni.  ,  r  ^  •  r 

(  t  )  Le  Dodeur  Halley  ,  dans  fon  Traite 

>s  Vents  alifés  ,  qui  régnent  dans  la  Mer 
Ethiopie  ,  8c  dans  l’Océan  Atlantique  ,  du 
ue  depuis  ie  vingt -huitième  jufquau  di¬ 


xiéme  degré  de  latitude  Septentrionale  Lî 
régné  généralement  un  vent  frais  du  Noid- 
Eft ,  qui ,  du  côté  de  l’Afrique  ,  va  rare¬ 
ment  à  l’Eft  q'-ie  l’Eft 

plus  au  Nord  que  le  Nord-Nord-Eft  .  mais 
que  du  côté  de  l’Amérique  le  vent  eft  tant 
foit  peu  plus  Oriental ,  quoique  de  ce  cote 
même  ,  il  faute  fréquemment  dun  ou  dç 
deux  rhumbs  au  Nord.  Il  ajoute  ejue  depuis 
le  dixiéme  degré  jufqu’au  quatrième  de  la¬ 
titude  Septentrionale ,  il  régné  des  calmes 
&  des  travades  ,  8c  que  depuis  le  quatrième 
de<^ré  iufqu’au  trentième  de  latitude  Méri¬ 
dionale,  les  vents  foufflent  prelque  toujours 
aitre  le  Sud  8c  ITft.  Les  Anglors  de  l  Et- 
cadre  comptoient  fur  cette  Doanne  ;  mais 
ils  éprouvèrent  les  différences  fuivantes  c 
Quoique  le  vent  fûtNord-Eft  vers  le  vingt; 
huit  deo-ré  de  latitude  Septentrion  ile  ,  ce- 
pendanf  depuis  le  vingt-cinq  jufquau  dix- 
huitïéme  degré  de  la  meme  latitude ,  il  ne 
patfa  pas  une  feule  fois  lEft  vers  le  Nord  , 
&  il  refta  prefque  toujours  vers  le  Sud.  A 
la  vérité ,  depuis  le  dix-huitiemc  degre  jut- 
qu’au  fixiéme  8c  vingt  minutes ,  il  tut 
au  Nord  de  l’Eft  ,  mais  pas  entièrement  , 

ayant  tourné  pendant  quelque- temps  a  1  Ett- 
Sud-Eft.  De-la  ,  environ  jufqua  Ta  hauteuL 
de  quatre  degrés  quarante-fix  minutes  de  la 
mêilie  latitude,  il  fut  tixs  variable.  I  ve- 
noit  tantôt  du  Nord-Eft  ,  fe  tournoit  en- 
fuite  au  Sud-Eft  ,  8c  fouvent  il  faifoit  caliae  . 
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Le  ’zo  de  Novembre ,  après  avoir  congédié  un  des  Navires  d’Avitaille- 
ftaenr ,  qui  fut  pris  par  les  Efpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades  > 
les  Capitaines  de  l’Efcadre  repréfenterent  au  Commandant  qu’ils  avoient 
quantité  de  Malades  à  bord.  On  n’y  trouva  point  d’autre  remede ,  que  de 
faire  fîx  ouvertures  à  chaque  VaiiTeau,  pour  donner  plus  de  pafTage  à  l’air 
fous  les  Ponts  ;  d’où  l’Auteur  prend  occafion  de  faire  fentir  ,  par  des  reflé- 
xions  fort  juftes ,  combien  il  eft  important  de  veiller  à  la  confervation  de 
la  vie  &c  de  la  fanté  des  gens  de  Mer  ,  &  d’encourager  ceux  qui  propofent 
de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  ôc  purifier  l’air  dans  les  Vaif- 
feaux  (6). 

Après  avoir  palTé  la  Ligne,  le  28  de  Novembre,  à  vingt -fept  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres ,  on  fe  trouva 
le  10  du  mois  fuivant  au  bord  du  fameux  Banc  ,  que  la  plupart  des  Cartes 
nomment  Abrolhos ,  plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu  ,  mais  qui 
l’eft  fi  peu ,  à  trente.fix  degrés  trente  minutes  de  longitude  &  à  vingt  de  lati¬ 
tude  Méridionale  ,  qu’on  n’y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  bralTes  de  fond. 
Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant ,  jufqu’à  quatre-vingt-dix  ;  &  le  fond 
fe  dérobba  tout  d’un  coup  à  la  fonde  ,  quoique  la  ligne  fût  de  cent  cin¬ 
quante  brades.  Suivant  les  Eftimes  ,  on  étoit  alors  à  quatre-vingt  lieues  (  7  ) 
du  Cap  Frio.  Au-delà  du  feiziéme  degré  de  latitude  Méridionale ,  l’Efcadre 
tomba  dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers  le  Sud  ,  &  qui  fuivanc  la 
Côte  du  Brélil ,  s’étendoit  même  jufqu’au  midi  de  la  Rivière  de  Plata.  Il 
faifoit  quelquefois  jufqu’à  trente  milles  en  vingt-quatre  heures  ;  &  l’on 
vérifia  même  que  dans  cet  intervalle  ,  il  en  jvoit  fait  une  fois  quarante. 
L’Auteur  obferve  que  s’il  eft  caufé  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence , 
par  le  mouvement  de  l’eau ,  qui ,  poulTée  fur  la  Côte  du  Brcfil  par  le  vent 
alifé  de  la  Mer  d’Ethiopie  ,  cherche  à  s’échapper  ,  on  peut  fuppofer  na¬ 
turellement  que  la  direétion  en  eft  déterminée  par  le  gifement  de  la  Côte  •, 
&  cette  remarque  ferviroit  d’autant  mieux  à  l’explication  de  tous  les  autres 
Courans  ,  qu’on  n’en  connoît  pas  de  confidérables  à  une  grande  diftance  des 
terres  j  &  fi  l’on  pouvok  la  pofer  pour  principe,  il  feroit  toujours  facile  de 
corriger  l’Eftime  par  la  latitude  obfervée  (8). 

Les  maladies  qui  fe  faifoient  relTentir ,  fur  tous  les  VailTeaux  de  l’Efca- 
dre ,  &  qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds  ,  étoient  des  fievres" 
ardentes  j  mal  terrible ,  non-feulement  dans  fes  premiers  fymptômes ,  mais 


tout  plat ,  avec  un  peu  de  pluie.  &  des  éclairs. 
Enfuite  il  refta  prefque  toujours  variable 
entre  le  Sud  &  l’Eft ,  jufqu’à  fept  degrés 
trente  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  & 
fe  maintint  après  cela  entre  le  Nord  &  l’Eft  , 
jufqu’à  quinze  degrés  treize  minutes  de  la 
même  latitude  ;  puis  fut  Eft  &  Sud-Eft  juf- 
qu’a  vingt  -  un  degrés  trente-fept  minutes. 
Mais  après  cela  ,  même  jufqu’à  la  latitude 
de  vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minu¬ 
tes  ,  il  ne  fouffla  pas  une  feule  fois  entre 
Je  Sud  &  l’Eft  ,  quoiqu’il  parcourût  tous  les 
autres  points  du  Compas.  Mais  comme  l’Ef¬ 


cadre  n’étoit  gucres  éloignée  des  Côtes  du 
Bréfil ,  cette  proximité  fert  peut-être  d’expli¬ 
cation  au  dernier  point.  L’Auteur  croit  ici 
ces  obfetvations  fort  importantes  ,  non- 
feulement  pour  tenir  les  Navigateurs  en 
garde ,  mais  encore  pour  contribuer  à  ter¬ 
miner  le  grand  différend  fur  la  caufe  des 
Vents  ali  lés  &  desMouffons.  Pages  pj  & 
précédentes. 

(6)  Ibid,  pages  gf  &  fuivantes, 

(7)  Dans  tout  cet  Extrait ,  les  lieues  font 
de  vingt  &  un  dégrés. 

(8)  Ibid ,  page  103. 
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tes  Arglois 
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,  histoire  GENERALE 

dans  ftjreftes  mêmes,  qui  font  très-fouvent  mortels  pour  les  Conyalelcens. 

Ils  en  confetvent  ordinairement  une  dyffentetie  opiniâtre  ,&  des  Tenefmes 
oui  es  empêchent  long-temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  defordre  croif- 
qui  les  CI  Y  &  Anploisfe  crurent  fort  heureux,  le  18  de  Decem- 

W  ‘^d’ivoir ^découvert  la  tfrre  du  BréfiL  La  Côte,  qui  paroît  haute  & 

^  ^  L  rmirt  entre  l’Oueft  &  l’Oueft^Sud-Oueft,  On  apperçoit  ,  a  la 

diCce  lên Zn  driieues"  un  Pays  plus  bas  qui  s'étend  vers  l'Oueft- 
W  oLft  6c  qu'on  reconnoît  bien-t&t  pour  l'Ide  de  Sainte  Catherine, 
UsZlois  pÆmnt  entre  fe  Pointe  ÿptentrionale  &  celle  dune  Ifle  voi. 
Les  Allô  O  s  P  Alveredo.  Ils  lailTerent  tomber  1  autre  fur  douze  braf- 

à^trois  milles  de  la  première  de  ftx  de  l’autre,  Deux  Forts,  qu’ils  ap- 
fes ,  a  tiois  m  P  deftinés  à  fermer  le  pacage  entre  l  Ifle 

perçurent  iuvant  eux  >  p.U  tètier .  qu'ils 

dZitem  ::  lo—”  Us  alletent  mouiller  fut  cinq  bralTes  ,6c  demie 
£ns  une  Baye  du  Coutineut  .  large  ÔC  commode  ,  que  les  François  appel- 
1  -  Pnn  Port  Le  lendemaiu  ils  remirent  a  la  voile ,  pour  fe  pl^er  au-de^ 

'  fcrts  ,  qui  fe  nomment  Santa  Crut;  8e  Saint  Juan.  Dans  cette 

poGtmn  ïsfe  promirent,  des  Pottugais,  tous  les  fecours  quds  pouvaient 
attendre  d'une  Cornons  ^  Sainte  Catherin,  ,  depuis 

1  b'V  riZ  oue  d“uttè  Zageurs  en  ont  publiées ,  portent  l'Auteur  à 
les  defct.ptlons  faveuï  des  VaiCeaux  Anglois  qui 

rendre  «mp  e  de  fa  Obfavaao^  ^  Sud.  Cette  Me,  S  l'on  en 

peuvent  y  O  d'environ  deux  lieues  ■,  mais  elle  en  a 

croit  les  Haoi  a  ^  Upnacfon  cft  4  quarante  ^  neuf  degrés  quarante  -  cinq 
mTnutesdeîonmràde  Occidentale  de  Londres.  EUe  s'étend  depuis  quatante- 
C  deZ  ttentefanq  minutes  ,  jufqu'au  vmgt-humeme  degre  de  latitude 
XidZle  Quoique  fa  terres  en  foient  hautes  ,  ou  ne  la  découvre  pas 
Méridionale,  Aq  a\y  lieues ,  parce  que  ,  dans  cet  eloignement ,  elle 

l'fSÙrcie  p“  fa  Montamiestont  extrême- 

rEft''^u'UiUeure  entrée  du  Porc  eft  en«e  la  Poime  ^  Vm  ^Ivoredo  > 

'  1  c  v.iSx  oeuvem  hardiment  pénétrer,  avec  le  feiil  fecours  de  la 

fondée  M  Frezier  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  ,  a  flonne  un  Plan  de 
fonder  M,  1  1  voiflne  dz  des  pentes  Ifles  d  alentour  j 

1  Ifle  Samw  Car ,  ^  ^  Annn^m  à  l’Ifle  d’Alvoredb  »  le  nom  d’Ifle  fle  Gai  •,  la 
mais  il  s  eft  trompe  ^  fepp’o^  Huit  miUes  au  Nord-Oueft  de  l’autre ,  ôc 
dernierecle  ces  d’Alyoredo,  une  Ifle 

t«él>uS'de‘^SaZe  CathetL  iFoubUe  i'Itte  de  Mafaquuta.  SpuPlan 

‘“LWelulort .  du  c6té  du  Nord,  a  de  latent  environ  cinq  milles, 

Tl  pIF  à  huit  milles  de  Plüe  Saint  Antoine  ^  ôi  la  dire^ion ,  depuis  fon  en- 
^  Sie  Ifle  eft  Sud^'Sud-Otteft  demi^Quart  à  l  Oueft,  Vers  le  milieu 

df  rifle^  U  eft  retoé  par  deux  Pointes ,  qui  forment  un  Canal  dun  quart 
da  mille  Pour  défendre  ce  pafluge ,  on  avoir  commence  a  eonftnure  une 

twZ’fus  laPbime,  du  ité  de  l'Me.  Mais  «t  ouvrage  pato.t  mutile. 
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cîanî  un  Canal  j  qui  n’ayanc  que  deux  brafTes  de  profondeur  ,  ne  peut  rece-  ^ — -  ■  1 

voir  des  Bâtimens  capables  de  former  une  attaque.  D’ailleurs  ,  le  palîage  ordi-.  n  s  n.  ■ 

naire  ,  au  Nord  de  l’Ille,  eft  lî  large  &c  fi  fur,  qu’une  Efcadre  y  peut  tou-  ^^4°* 

jours  entrer  malgré  les  Forts  ,  quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la  ■ 

Batterie  de  la  Pointe  ,  on  avoir  commencé  à  conftruire  trois  autres  Forts  ■ 

pour  défendre  l’entrée  du  Port.  Le  premier ,  nommé  le  Saint  Juan  ,  eft  [fur  ■ 

une  Pointe  de  Sainte  Catherine ,  du  côté  de  l’Ille  aux  Perroquets  *,  le  fécond,  H 

en  forme  de  demie  lune  ,  eft  fur  l’Ifle  de  Saint  Antoine,  &  le  troifiéme,  H 

qui  a  l’air  d’une  Forrerefte  régulière  ,  eft  fur  une  Ille  peu  éloignée  du  Conti-  fl 

nent.  C’eft  la  réfidence  du  Gouverneur.  || 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft  fi  fertile  ,  que  de  lui-même  il  produit  .  Produc»  :  H 

des  fruits.  Il  eft  couvert  d’une  forêt  d’arbres  toujours  verds ,  mais  entremêlés  '  1 

de  ronces  ,  d’épines  ôc  d’arbrifteaux ,  qui  forment  enfemble  un  fourré  fi  i  1 

épais  ,  qu’il  n’eft  pas  poifible  de  le  traverfer.  On  y  trouve  néanmoins  quel-  H 

ques  fentiers  ,  que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces  paf-  H 

fages  ,  &  quelques  terres  défrichées ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  du  côté  qui  « 

regarde  le  Continent ,  font  les  feuls  endroits  de  l’Ifle  qui  foient  décou-  H 

verts.  Les  bois ,  compofés  d’arbres  &  d’arbuftes  aromatiques  ,  y  rendent  H 

une  odeur  charmante  j  mais ,  dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre ,  les  fruits  &  les  H 

plantes  de  tous  les  autres  Pays  croiflent  prefque  fans  culture.  Aulîî  n’y  man-  fl 

que-t’on  point  d’ Ananas  ,  de  Pêches  ,  de  Raifins  ,  d’Oranges  ,  de  Limons  ,  fl 

de  Citrons  ,  de  Melons  ,  d’ Abricots  ,  ni  de  Bananes.  Les  Oignons  &  les  H 

Patates ,  qui  s’y  trouvent  dans  la  même  abondance  ,  font  d’un  fecours  ex-  H 

trême  pour  les  Vaifleaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel-  ■ 

ques  chétifs  Bœufs  ,  qui  reflemblent  à  des  Bufles ,  mais  dont  la  chair  eft  11 

molafle  &  d’un  goût  défagreable  ;  ce  qui  vient  apparemment  des  Calbafles  H 

fauvages  ,  qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  Faifans  ,  qu’on  y  peur  prendre 
en  grand  nombre,  font  aufll  d’un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 

pendant  le  Port  fournit  différentes  fortes  de  Poiflbns  exquis ,  dans  quantité  H 

de  petites  Anfes  fabloneufes,  où  la  ferme  fe  tire  facilement.  H 

L’eau  de  l’Ifle  ,  comme  celle  de  la  Terre-ferme  qui  fe  préfente  vis-à-vis  ,  scGiima*  H 

eft  d’une  bonté  admirable  ,  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les  Cathc* 

premiers  jours ,  elle  travaille  dans  les  Barques  ,  avec  une  puanteur  infup- 
portable  ,  &  d’abord  elle  fe  couvre  d’une  écume  verdâtre  ;  mais  bien-tôt 

cette  écume  fe  précipitant  au  fond  ,  l’eau  devient  fort  douce  &  fort  claire, 

Les  François  ,  qui  dans  leurs  Voyages  à  la  Mer  du  Sud  ,  pendant  le  recrne 
de  la  Reine  Arme  ,  mirent  cet  Aiguade  en  réputation ,  fe  fournifloient  or- 

dinairement  d’eau  &  de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port  ,  du  côté  du  Conti-  H 

nent  :  mais  elle  n’eft  excellente  que  pour  les  Vaifleaux ,  qui  n’y  doivent  pas  H 

faire  un  long  féjour.  L’Efcadre  Angloife  fit  de  l’eau  dans  l’Ifle  même  de 

Sainie  Catherine  ,  vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A  l’égard  du  Climat ,  fl 

on  peut  s’imaginer  que  les  Bois  ôc  les  Montagnes  ,  dont  le  Port  eft  en-  fl 

vironné  ,  font  un  ,grand  obftacle  au  mouvement  de  l’air.  D’un  autre  côté  , 

les  vapeurs ,  qui  s’élèvent  d’un  Sol  fort  gras ,  ôc  d’une  prodigieufe  quantité  fl 

de  végétaux  de  toute  efpece  ,  font  aflez  épaifles  pour  couvrir  l’Ifle  ,  pendant 

toute  la  nuit ,  &  pendant  une  partie  de  la  matinée ,  d’un  brouillard  qui  H 

ne  fe  dilfipe  que  par  la  force  du  Soleil  ,  ou  par  celle  de  quelque  vent  de 
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Obfec  varions 
fut  les  avantages 
que  les  Portugais 
tirent  au  jour- 
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histoire  g  E'N  E  R  a  l  e 

Mer  qui  le  chafTe.  Les  Anglois  trouvèrent  Ci  peu  de  fecoirrs  contre  leurs 
maladies,  dans  un  lieu  Ci  mal  faln  ,  qu’ils  y  forent  attaques  de  nouvel  es 
fièvres ,  accompagnées  des  plus  dangereufes  dylTenteries.  L  uteur  n  ou  le 
pas  ,  entre  leurs  incommodités  ,  une  prodigieufe  quantité  de  Mou  ^ues  qui 
les  tourmentoient  pendant  tout  le  jour  ,  &  dont  la  piquure  eft  beaucoup 
plus  venimeufe  que  celle  des  Coufins  de  l’Europe.  Apres  leur  reuaite  ,  ils 
font  remplacés  vers  le  coucher  du  Soleil ,  par  un  nombre  infini  de  petites 
Mouches  ,  prefqu’invifibles,  mais  très  incommodes  par  leur  bourdonnement , 
ôc  par  leurs  piqùures ,  qui  caufent  des  tumeurs  ,  fuivies  d  une  demangeai- 

fon^  fort  cuifonte.  En  un  mot ,  tout  ce  que  1  lüe  de  Sainte  Catherine  a 
d’intérelTant  pour  la  Navigation,  c’eft  quelle  otfre  un  lieu  de  lelache  &  de 
rafraîchiffement  aux  VahTeaux,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud. 
Elle  afervi  long-temps  de  retraite  à  des  Vagabonds ,  ou  des  Bannis  ,  qui  s  y 
réfogioient  de  divers  endroits  du  Bréfil ,  &  qui ,  fans  renoncer  a  la  qualité 
de  Sujets  du  Portugal ,  n’étoient  fournis  néanmoins  qua  1  autorité  d  un  Ca¬ 
pitaine,  qu’ils  nommoient  entr’eux.  Comme  ils  croient  dans  l  abondance  des 
provifions ,  mais  qu’ils  manquoient  d’argent,  ils  pouvpient  fubfifter  fans  au- 
cnn  fecours  de  la  part  des  Colonies  Ybifines  ,  ôt  leur  pauvreté  ne  teritoit  pas 
les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous  le  joug.  Cette  fituation  les  len- 
doit  fort  humains  pour  les  Vaiifeaux  Etrangers  ,  qui  abordoient  a  leur  Ille, 
Ils  leur  donnoient  des  vivres  -,  ils  en  recevoient  des  habits  •,  &  de  pa«  ^ 
d’autre  on  étoit  content  de  cet  échange.  Mais  depuis  que  les  Portugais 
reconnu  tous  les  avantages  qu’ils  pouvaient  tirer  du  Brelil  (9),  ces 


(si)  L'Auteur  affure  qu’ils  n’ont  découvert , 
qu’au  cammencemeat  de  ce  Siècle  ,  que  le 
Bréfil  >  dont  ils  n’avoient  jufqu’alors  eftime 
que  les  plantations  ,  contenoit  une  prodi- 
gieuCe  quantité  d’or  8c  de  diamans.  11  n  y  a 
eueres  plus  de  quarante  ans,  dit  il ,  quon 
a  tranfiporté  de  l’or  du  Brçfil ,  en  Europe.  On 
en  trouva  d’abord  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rio~Jafi£ifQ-  Enfuite  ,  on  en 
découvrit  dans  d’autres  Provinces.  ^  Lorfque 
les  pluies  ou  les  Rivières  ont  coule  pendant 
quelque-temps  dans  un  endroit  ,  on  eft  iga- 
jours  fûr  d’y  trouver  de  l’or.  Les  eauï  içpa- 
rent  ce  métal  de  la  terre  ,  &  le  depofent  dans 
le  fable  de  leur  Ut  5  ce  qui  épargne  la  peine 
&  la  dépenfe  de  creufer  5  de  forte  que  ceux 
qui  peuvent  faire  perdre  a  une  Riviere  fon  an¬ 
cien  lit ,  en  dérourn4nt  le  cours  de  fes  eaux^ , 
doivent  compter  fur  un  profit  for.  Il  luit 
de-là  qu’à  parler  proprement ,  il  n’y  a  point 
démines  d’or  dans  le  Bréfil.  Ceft  ce  que  le 
Gouverneur  de  Rio-Grande  afliira  pofitive- 
ment  à  M.  Anfon  ,  dans  plufieurs  vifites 
qu’il  lui  fit  pendant  fon  féjour  à  Saintç  Ca* 
therine.  Le  foin  de  chercher  de  l'or ,  dans  le 
lit  des  Rivières  &  des  Torrens  Si  celui  de  le 
laver ,  cû  confié  a  des  Efclaves  Ncgrcs  >  fous 


la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour  a 
leurs  Maîtres  la  huitième  partie  d’une  oucq 
d’or  5  8c  s’ils  ont  le  bonheur  ou  l’habilete 
d’en  trouver  davantage ,  le  furplus  leur  ap¬ 
partient,  On  a  vû  des  Negres  devenir  aflez 
riches  pour  acheter  eux-mêmes  des  Etcla- 
ves  ;  8c  dans  cette  fortune  même  ,  leur  Maî¬ 
tre  n’a  pas  d’autre  droit  for  eux  que  de  con¬ 
tinuer  d’en  exiger  un  huitiénae  d’once  par 
jour  ;  ce  qui  revient  environ  _a  neuf  fchcl- 
lings  d’Angleterre.  On  peut  jugpr  ,  par  1» 
montant  du  Quint ,  qui  revient  au  Roi ,  com¬ 
bien  d’or  eft  tranfporté  ,  par  an ,  du  Brelil  a 
Lifbpnne.  Ce  Quint  a  été  eftimé  en  dernier 
lieu  ,  à  cent  cinquante  Arobes  par  an  ,  enâ- 
cune  de  trente-deux  livres  ,  poids  de  Por¬ 
tugal.  En  mettant  l’once,  que  les  Angloi? 
nomment  de  Troy  ,  à  quatre  livres  fterling  , 
c’eft  à  peu  près  trois  cens  mille  j  8c  par 
féquent  la  fomme  totale ,  dont  ce  capital  eft 
le  cinquième  ,  montera  à  un  million  &  demi 
de  livres  fterling.  D'ailleurs ,  par  la  proxi¬ 
mité  de  la  Riviere  de  Plata ,  il  fe  fait ,  entiç 
les  Portugais  8c  les  Efpagnols  ,  un  gtanq 
Commerce  de  Contrebande  ,  dont  la  princi¬ 
pale  branche  confifte  à  changer  de  l  or  pour 
de  rai'gcnt.  On  nç  croit  pas  fe  tromper  ea 
*  '  évaluaoï 
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tes  Bandits  ont  été  contraints  de  foufFrir  ,  dans  leur  Ifle  ,  l’établilTement  — _ — 

d’une  nouvelle  Colonie  ,  &  de  fe  foumettre  aux  Loix  d’un  autre  Gouverne-  ^  *  o  n, 

ment.  Au  lieu  d’un  Capitaine  ,  qui  étoit  couvert  des  haillons  &  qui  alloit 

nuds  pieds ,  ils  ont  à  préfent  l’honneur  d’être  commandés  par  un  Officier 

de  conhdération.  Celui,  que  les  Anglois  y  trouvèrent ,  fe  nommoit  Dom  Jofe- 

Sylva  de  Paz  ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi  de  Portugal ,  homme  intérelle , 

qui  vendoit  fort  cher  aux  Etrangers  fes  moindres  faveurs ,  ôc  qui  leur  fai- 

foit  regretter  le  caraétere  ôc  le  régné  des  Bandits.  Cependant ,  le  Port  de 

Sainte  Catherine  étant  le  plus  fur  ôc  le  meilleur  de  cette  Côte  ,  l’Auteur 

juge  que  fi  les  richeffies  des  Colonies  voifines  répondent  à  ce  qu’on  s’en 

promet ,  cette  Me  deviendra  bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Bréfil ,  ôc 

fon  Port  ,  le  plus  confidérable  de  toute  l’Amérique  Méridionale  (lo). 

La  faifon ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler  - - 

le  Cap  de  Horn  ,  faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre 
à  la  voile.  Diverfes  réparations  ,  néceffiaires  à  l’Efcadre  ,  les  retardèrent  “‘’jÆ 

jufqu’au  i8  de  Janvier.  En  partant  de  l’Me  Sainte  Catherine  ,  ils  quittoienr 
le  dernier  Port  Ami  où  ils  s’étoient  propofé  de  toucher  ;  ôc  le  refte  de  leur 
courfe  ne  leur  offioit  plus  que  des  Côtes  Ennemies  ,  ou  defertes  ,  dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D’ailleurs ,  en  tirant  vers  le  Sud ,  ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  ^  où  la  crainte  des  ■  tempêtes  ,  ôc  le  feul 
danger  d’être  difperfés ,  exigeoient  de  grandes  précautions.  Après  avoir  ré-  inrtrJaio.i 
glé  les  rendez-vous  ,  M.  Anfon  conlidérant  qu’il  pouvoir  arriver  à  fon  pro-  aUxc*- 

pre  Vailfeau  de  fe  perdre,  ou  d’être  mis  hors  d’état  de  doubler  le  Cap  de 
Horn  ,  commença  par  établir  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  le  projet  de  l’Expédition.  Les  inftruaions  des  Capitaines- 
porroient  qu’au  cas  de  féparation  ,  le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien  ,  dont  ils  avoient  la  defcription  dans  le  Jour¬ 
nal  du  Chevalier  Narborough,  Ils  dévoient  charger  autant  de  fel  qu’il  leur 
feroit  poffible  ,  pour  leur  propre  ufage  ôc  pour  celui  de  l’Efcadre  ;  &  fi  dans 
i’efpace  de  dix  jours  ,  ils  n’etoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dévoient 
continuer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire ,  doubler  le  Cap  de  Horn  , 
ôc  paffier  dans  la  Mer  du  Sud  ,  où  le  premier  rendez-vous  étoir  fixé  à  l’Me 


évaluant  cet  échange  ,  qui  fe  fait  à  Buenos 
Ayres  ,  à  un  demi  miliion  :  ce  qui  feroit 
monter  la  fomme  totale  de  l’or ,  qui  fort 
chaque  année  du  Bréfil ,  à  deux  millions  de 
livres  fterling. 

Les  Diamans  du  Bréfil  ,  dont  l’Auteur  ne 
fait  pas  remonter  la  découverte  à  plus  de 
vingt  ans  ,  fe  trouvent  précifément  comme 
l’or  ,  dans  le  lit  des  Rivières  8c  dans  des 
Ravins ,  mais  feulement  en  quelques  en¬ 
droits  ,  &  moins  généralement  que  l’or.  On 
ne  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  qui  avoit 
toujours  été  méprifé  comme  de  fimples  cail¬ 
loux  ,  contînt  de  fi  précieufes  richefies.  Le 
Roi  de  Portugal ,  craignant  que  la  quantité 
a  en  diminuât  le  prix ,  établit  une  Compa- 

To/ne  XL 


gnie  qui  a  le  droit  exclufifde  chercher  des 
Diamans  dans  toute  l’étendue  du  Bréfil  ;  & 
pour  mettre  un  frein  à  l’avidité  de  cette 
Compagnie  même  ,  il  lui  eil:  rigoureufement 
défeiidu  d’employer  plus  de  huit  cens  hom¬ 
mes  à  ce  travail.  Enfin  ,  l’A-Uteur  ajoute  que 
par  ordre  du  Roi ,  on  a  dépeuplé  une  graiidc 
Ville  &  un  grand  Diftricl  ,  proche  du  lieu 
où  les  Diamans  fe  trouvent ,  &  que  les  Ha- 
bitans  ont  été  forcés  d’aller  s’établir  dans 
d’autres  parties  du  Pays ,  dans  la  feule  crain¬ 
te  que  fuccombant  à  la  tentation  de  cher¬ 
cher  des  Diamans  ,  ils  n’en  fiflent  un  Com¬ 
merce  de  Contrebande.  Voyage  d’ Anfon 
Tome  I.  pages  141  &  précédentes. 

(10)  Ibid,  page  141. 
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ErtÿUtS  qui 
viennent  des^ 
Soiuaust. 


Utilité.' 

$bades«. 


HISTOIRE  GENERALE 
de  Noftra-Senora  del  Socoro  (ii).  Ils  de  voient  eroifer  dans  ce  parage 
biffant  nüe  à  l’Eft-Nord-Oueft,  jufqu  à  la  diftance  de,  douze  lieues  , 
long-temps  que  leurs  pro vidons  de  bois  &  d’eau  le  permettroient  (ii)  .  Lori- 
qu’elles  viendroient  à  manquer  ,  ils  dévoient  relâcher^ dans,  1  Ifle  ®  ^1^  *^  7 
trouvoient  pas  de  bon  mouillage ,  &c  que  le  temps  fût  trop  rude  1^^^ 

permettre  de  faire  des  bordées,  ils  dévoient  gagner  prompternent  llû® 
Juan-Fernandez  ,  à  trente-trois  degrés  trente-fept  minutes  de  la  meme  la¬ 
titude.  Après  avoir  fait  du  bois  ôc  de  l’eau  dans  cette  Ifle  >  u  pendant 
cinquante -dx,  jours  qu’ils  dévoient  y  employer  a  croifer  au  large 
ils  n’avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d’Efcadre  ils  pouroient  conclure- 
qu’il  lui  étoit  arrivé  quelqtie  accident ,  reconnoître  pour  leur  Commandant 
le  principal  Officier  des  Vaiffeaux,  raffemblés ,  &  regarder  comme  lein  de¬ 
voir  de  caufer  tout  le  mal  poffible  aux  Efpagnols ,  par  Mer  ôc^  par  Terre.-. 
Dans  cette  vue ils  ne  dévoient  quitter  ces, Mers  qu’ après  avoir  epuile  leurs 
providons  ÔC  celles  qu’ils  pouvoient  prendre  fur  l’Ennemi  -,  avec  la  précau¬ 
tion  néanmoins  de  s’.en  réferver  affiez  pour  fe,  rendre  dans  la  Riviere  i  igris  „ 
proche  de  Canton  ,  fur  la  Côte  de  la  Chine  ,  d’où  ils  fe  hateroient  de  re¬ 
tourner  en  Angleterre.  La  Pinque  Anna  ,  qu’il  étoit  impoffible  de  déchar¬ 
ger  encore  ,  eut  les  mêmes  rendez-vous  &  les  memes  ordres.- 

Le  lendemain  du  départ ,  &  jufqu’au  23,  on  eut  des  alternatives  de  bon- 
ÔC  de  mauvais  temps ,  qui  furent  fuiyies  d’une,  violente  tempete  j  mais  toi^. 
les.  Vaiffeaux  de  l’Efcadre  fe  rejoignirent  heureufement,  a  1  exception  dela« 
Perle,  qui  ne  reparut  qu’un  mois  après.  On  continua  de  gouverner,  vers, 
le  Sud  ,  avec  les.  mêmes  Courans  qu’on  avoir  remarques  avant  que  d  arriver 
à  l’Ifle  Sainte,*  Catherine  3  c’eft-à-dire  ,.  qu’on  étoit  chaque  jour  plus, 
avancé  de  vingt  milles  que  ne  portoic  l’Eftime.  La  même  e^eur  continua,, 
fans  beaucoup  de.  variation  ,  jufqu’au  de-là  de  la  Riviere  de  Plata.  ^  - 
ferva  même  alors  que,  les  Courans  n’avoient  point  encore  cefle.  Il  elt  ditti 
cile  d’en  apporter  une  raifon  qui  leve  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois. 
ne  purent  ie  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur,  dans  leur 
Eftime.  Ils  la  trouvèrent  plufieurs  fois  par  expérience  ,,lorfque  le  calme  leur 

permettoit  de  s’y  rapporter  (13).  ,  .  ,  -ni  m  ^  , 

^  Auffi-tôt  quils  eurent  paffé  la  latitude  de  la  Riviere  de  Plata ,  ils  trou¬ 
vèrent  fond  ,  le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L’Auteur  obferve  que  ces  fon¬ 
des,  lorfqu  elles  font  bien  affûtées  ,  font  d’un  grand  ufage  pour  reconnoître j 
les  lieux  (14.)..  Pendant  une  partie  du,  temps  ,  on  eut  la  vue  du  Gap 


(il)'  A'  quarante-cinq  degrés  dè  latitude - 
Méridionale  ,  8c  à  foixante-onze  degrés  dou¬ 
ze  minutes  de  longitude  Occidentale  du  Cap 
Lézard.'. 

(li)  On  fè^  garde  de  fupprimer  tout  ce 
qui- peut  fervir  d’exemple  &.de  leçon,  pour 
lès  Navigateurs; . 

(13)  page  iSoi' 

(14  Cette  raifon,  qui  lés  fît  faire  avec 
plus  d’attention  &  à  de  plus  grandes  profon¬ 
deurs  qu’on  ne;  l’à  jamais-  bit  ,, oblige  de; 
dtmcî:  place;  id';auxx  obfèxvations  des  An,-, 


glois.  A  trente-fix-  degrés  cinquantc-deus;; 
minutes  de  latitude  Méridionale ,  ils  trou- 
-verent  foixante  brades  d  ean ,  fond  de  fable 
fin,  noir  &  gris.  De- là  ,  à  trente- neuf  degrés- 
cinquante-cinq  minutes,  ils- earem  depuis- 
cinquante  jufqu’à  quatre-vingt  brafles  ,  me¬ 
me  fond  que  le  précédent.  Entre  cette  der¬ 
nière  latitude  &  quarante-treis  degrés  feize-; 
minutes ,  fond  de  fable  fin  gris  ,  8c  les  me¬ 
mes  profondeurs ,  excepté  qu’une  ou  draxi 
fois  ils  ne  trouvèrent  querquarante  biafless. 
T.hfmre  J  pcndànî.-un-  demi  degré  ,  toajqnxss 
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fl  5)  ,  qui  eft  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De-U ,  fai- 
lant  cours  vers  le  Sud  ,  &  d’environ  trente  lieues  à  l’Eft  ,  la  profondeur 
■augmenta  jufqu’à  cinquante  bralTes  ,  toujours  meme  fond.  Alors  on  s’appro- 
clu  davantage  de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud-Oueft,  un  peu  vers 
1  Uuelr  ,  &  le  rond  fe  trouva  par-tout  de  fable ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’eût  plus 
que  trente  braifes.  Là,  on  revit  la  Terre,  à  huit  lieues  de  diftance ,  & 
quarante-hmt  degrés  trente-une  minutes  de  latitude  ;  &  le  même  jour ,  au 
wir,  17  de  Février,  on  jetta  l’ancre,  à  la  vue  d’une  petite  Me,  au  Nord- 
Uuelt,  &  du  Mondrain  le  plus  Occidental ,  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  La  marée 
dans  cet  endroit,  portoit  au  Sud,  un  peu  vers  i’Oueft.  Le  lendemain  ,  une 
heure  apres  avoir  leve  l’ancre ,  on  fut  rejoint  par  la  Perle  ,  qui  fe  félicitoit 

d  erre  echappee  a  la  chalTe  de  cinq  gros  Vaiffeaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle  ■ 

auroit^  empeche  1  Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Julien ,  fi  l’on  n’y 
■avoitete  force  par  la  nécelTité  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye  L’Efcadra  mo„!i 
le  19  au  loir  (lë).  Comme  c’eft  un  rendez-vous  convenable  aux  VaiflTeaux  , 
qui  vont  a  la  Mer  du  Sud  ,  il  paroit  important ,  à  l’Auteur ,  de  faire  connoitre 
la  Cote  jufqu  au  Detroit  de  Magellan  ,  par  une  defeription  plus  exade  , 
dit-il,  quon  ne  la  trouve  dans  les  autres  Voyageurs  (17). 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à  ""cette  Partie  de  l’Amérique 

Meridion^e  qui  eft  au  Sud  des  EtablilTemens  Efpagnols ,  &  qui  s’étend  de¬ 
puis  ces  Colonies  jufqu’au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re¬ 
marquable  ,  par  une  propriété  qu’on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie  du 
Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  Pays ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Plata  ,  foie 
rempli  de  bois  &  d’atbres  de  haute  futaye ,  tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette 
Rmere  eft  abfolument  depoutvu  d’arbres,  à  l’exception  de  quelques  Pê¬ 
chers,  que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voifmage  de  Buenos  Ayres.  Sur 
toute  cette  Cote  ,  qui^  a  quatre  cens  lieues  de  longueur,  &  auffi  loin  que 
les  decouvertes  ont  pu  s  etendre ,  on  ne  trouve  que  des  brolTailles  difper- 


Defeription  de 
la  Côte,  jufqu’aa 
Détroit  de  Ma» 
gellan. 


quarante  bra/Tes  ,  fond  de  gros  fable  &:  de 
coqiûlles  brifees.  Alors  ,  ils  fe  trouvèrent  à 
îa  vue,  êc  à  fept  lieues  des  Terres  :  après 
quoi ,  s’éloignant  de  la  Côte  ,  ils  trouvè¬ 
rent,  différens  fonds  ;  d’abord  de  fable  noir; 
«nfuite  de  vafe  ;  &  après  ,  fond  rabotteux  & 
pierreux  ;  mais  enfin  ,  parvenus  à  quarance- 
nuit  brades ,  ils  eurent  un  fond  vafar: ,  juf¬ 
qu  a  la  latitude  de  quarante -fix  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à  trente-fix  braf- 
fes ,  &  côtoyèrent  la  Terre  jufqu’à  tae  plus 
trouver  que  douze  braffes  ,  toujours  fond  de 
petites  pierres  &  de  cailloux,  i/èi  fiiprâ, pa¬ 
ges  i6i  & fuivantes. 

Os)  A  quarante-fix  degrés  cinquanre-deux 
minutes  de  latitude  ,  &  à  foixante-fix  degrés 
quarante-trois  minutes  de  longitude  Ôcci- 
deptale  de  Londres.  L’Auteur  donne  deux 
Vues  de  ce  Cap  ,  qu’il  garantit  exaéles.  Avec 
ces  fecours^,  dit-il ,  on  ne  peut  manquer  de 
le  teconnoitrc.  Mais  de  quelque  utilité  que 


foient  ces  Plans  ,  il  eft  impoflîble  de  les  don* 
ner  tous  dans  ce  Recueil. 

(16)  Sur  dix-neuf  braifes  ,  fond  vafart 
mêlé  de  fable  ,  ayant ,  à  l’Oueft-Sud-Oueft  I 
le  haut  Mondrain,  que  Narborough  a  nom¬ 
me  Ji^ood's-Mount. 

^(17)  L’Auteur  donne  ici  deux points-de- 
vue  de  la  Côte  :  la  première  eft  celle  de  la 
Terre  des  Paragons,  au  Nord  du  Port  Saint 
Juben,  ou  eft  Wood’s-Mount.  L’entrée  de 
la  Baye  Saint  Julien  tourne  autour  de  la 
pointe.  La  fécondé  vue  eft  celle.-de  la  Baye 
meme.  Il  y  ajoute  un  Plan  particulier  du 
1  ort  ou  du  Havre  ,  &  deux  autres  vues  ; 

1  une  ,  qui  regarde  le  haut  de  la  Riviere  ; 
&  1  autre  qui  fuppofe  ,  au  contraire,  que  le 
Speélateur ,  retourné  ,  regarde  vers  l’embou¬ 
chure.^  La  barre  ,  les  bas-fonds,  &  les  Ca- 
naux  «toits  où  les  Chaloupes  peuvent  palfcr 
en  baffe,  eau  ,  font  marqués  avec  beaucoan 
d  eiaûitude.  ^ 

Qij 
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_____  fées.  Mais  fi  ce  Pays  manque  de  bois  ,  il  abonde  en  pâturages.  Le  terruin 
■  A  N  s  O  n7  êft  fec ,  leger  &c  graveleux ,  entremêlé  de  grands  espaces  fteriles ,  &  de 
Ï74Ï-  touffes  d’une  herbe  torte  &  longue,  qui  nourrit  une  immenfe  quantité  de 
, .  .  n  bétail.  Les  Efpagnols ,  qui  fe  font  établis  à  Buenos  Ayres ,  ayant  apporte 

des  Vaches  &  lies  Taureaux  d'Europe .  ces  ammaux  s'y  four  .tellement 
Taureaux  &:  des  ,  Que  Dcrfonne  116  daigne  s  en  attribuer  la  propriété,  ils  font 

'  venus^  la  proie  commune  des  Chaffeurs  ,  qui  les  tuent  par  milliers  ,  potn 

■  .  ,  inLndre  uniquement  les  cuirs  &  le  fuif.  Cette  Chaffe  eft  finguliere.  Les- 

^  Mamete  e .es  p  ^  Efpaguols  OU  Iiidieiis ,  font  excelfons  Cavaheis 

me,  qu’ils  employeur  contre  les  Vaches  &  les  Taureaux  fauvages,  eft  une 
efpece^de  lance,  dont  le  fer  a  fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ils 
mLtent  à  cheval  ,  pour  leur  chaffe  -,  ils  environnent  la  bete  ;  &  celui  qui 
peut  lui  gaoner  la  cLupe,  fe  hâte  de  lui  couper  k  jarret.  Elle  tombe  or¬ 
dinairement  du  premier  coup.  Les  Chaffeurs  lalaiftènr  dans  le  meme  * 
pour  en  fuivre  dîne  autre.  Quelquefois  une  ^fécondé  troupe  de 
'  ■  Larché  fur  leurs  traces. ,  pour  écorcher  les  betes  tuees  :  mais  la  plupart  a  - 

Lent  Lieux  les  laiffer  languir  jufqu’au  lendemain  dans  l’idee  qt^  es  dou¬ 
leurs  quelles  fouffrent ,  font  crever  les  vaiffeaux  lymphatiques,  &  les  ren 
deL  ’pks  faciles  â  écorcher.  L’Auteur  affaire  que  les  Prêtres  fe  font  déclaré^ 

^  contrd  ce  cruel  ufage  ;  &  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  ,  dit-il ,  ils  ont  poite 

le  zele  jufqu’â  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent  i  mais  ils  n  ont  pu  le  de- 

•  a  i«''''oLoiQffot  détruife  un  grand  nombre  de  ces  animaux  ,  dans  la  feule  vCie 
.  îSr  a’e?  drL'le  fuif  &  les  cmrs ,  on  en  prend  auffi  de  vifs ,  pour  l  Agr^u  turc 
&  d’autres  ufacres.  Ceft  une  autre  chaffe, qui  demande  beaucoup  dadreffe. 
On  fe  fort  d’mne  efpece  de  lacqs  ,  compolé  d’une  forte  courroie  de  cuir  ^ 
loncTue  de  plufieurs  braffes ,  &  terminée  en  nœud  coulant.  LesXhaffeu  s 
montés  à  cheval,  tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ee  lacq 
dont  le  bout  oppofé  eft  attaché  à  la  folle  5  &  lodqa  ils-  font  a  la  diftaneœ 
qfo  convient,  ils  jettent  ce  nœud ,  dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
ks  cZes  de  la  bêL,  EUe  fuit  -,  mais  k  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  viteffê 
que  le;  lacq.  n’eft  jamais  trop-  tendu.  Pendant  cette  couifo  ,  ^ftLt 

four  iette  fon  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  1  animal  j  &  dans  linftant 
ou  il  les  faifit ,  les  deux  Chevaux ,  dreffés  à  ce.  manege  ,  tournent  de  1  e- 

Ins  côch  ,  &  tendent  les  deux  lacqs  f, 

réfiilte  une  focouffe.,  qui  renyerfo  1  animal.  Les  Chaiieurs  s  arrêtent , 

'  forte  que  ks  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  k  plus,  fier  Tau¬ 

reau  5  trouve  hors  d’âat  de  réfifter..  On  met  pied  a  terre  ;  on  le  lie  avec, 
tant  de  force  &  de  foin ,  qu’il  devient  facile  de  k  conduire.  Les  Che¬ 
vaux  Sc  ks  Tygres  mêmes ,  fe  laiffent  prendre  par  cette  méthode.  L  Auteur ,. 

pourriture ,,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces ,  lurtouc  aux  Chiens  lauv  g 


(i,8)  Ibid,  page 
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dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  race  Ef- 
pagnole  ,  ôc  defcendus  de  Chiens  domeftiques ,  qui  n’ont  pas  eu  d’empref- 
l'ement  pour  rejoindre  leurs  Maîtres ,  dans  un  Pays  où  l’abondance  des  cha¬ 
rognes  leur  offroit  fans  celTe  de  quoi  vivre  (io).  Ces  Chiens ,  qu’on  ren¬ 
contre  quelquefois  par  milliers.,  n’empêchent  pas  la  multiplication  du  bé¬ 
tail  ,  parce  qu’il  ne  va  jamais  qu’en  hordes  très-nombreufes ,  qu’ils  n’ofenr 
attaquer.  Ils  fe  réduifent  à  faire  leur  proie,  des  bêtes  abandonnées  par  les 
Challèurs  ,  ou  féparées  du  Troupeau  par  quelque  accident. 

Les  Chevaux  fauvages  du  Pays  ,  qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  Taureaux  Ôc  les  Vaches  ,  tirent  auffi  leur  origine  d’Efpagne.  Quoiqu’on 
général  ils  foienr  excellons ,  leur  multitude  ôc  la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  G  vil ,  que  dans  un  Pays  ,  où  l’argent  eft  extrêmement  bas  , 
&  toutes  les  marchandifes  fort  cheres  ,  les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un 
écu.  On  ignore  jufqu’où  ce  Bétail  ôc  ces  Chevaux  s’étendent  du  côté  du  Mi¬ 
di  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  errent  quelquefois  jufqu’aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  5  ôc  l’on  ne  doute  point  qu’avec  le  temps  ,  ils  ne  rem- 
pliftent  une  livafte  étendue  de  Pays.  Les  Vaiffeaux ,  qui  relâcheront  fur  cette 
Côte ,  en  tireront  d’autant  plus  d’avantage ,  que  la  chair  des  Chevaux 
mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Maiheureufement  la  Côte  Orientale 
des  Patagons  femble  manquer  d’eau  douce  ;  principal  rafraîchiftèment  qu’on 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.  La  terre  y  paroît  imprégnée  de  fel 
ôc  de  nitré  ,  ôc  les  eaux  courantes  ,  aulÏÏ-bien  que  les  mares  ,  n’y  fourniftenc 
gueres  que  de  l’eau  faumache.  Cependant ,  avec  une  recherche  plus  exaéle  , 
on  ne  doit  pas  défefperer  d’en  trouver  d’autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d’un  grand  nombre  de  ces  Moutons  qu’on  nomme 
Vigognes  (*)  -,  mais  ils  y  font  fi  défians  ôc  G  légers  a  la  courfe  ,  qu’il  n’eft 
pas  aifé  d’en  prendre.  On  trouve  ,  fur  la  Côte ,  d’immenfes  troupeaux  de 
'Veaux  marins  &  une  grande  variété  d’Oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  fîn- 
guliers  font  les  Pingouins.  Les  Habitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orientale. 
Jamais  on  n’y  en  a  vu  plus  de  deux  ou  trois  à  la  fois ,  ôc  les  Anglois  de 
l’Efcadre  n’en  apperçurenr  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de  Saint 
Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres  ,  & 
fouvent  d’incommodes  -voifins  pour  les  Efpagnols  :  mais,  à  cette  hauteur  3, 
le  Climat  eft  plus  doux  ,  les  perfpeétives  plus  variées  ,  ôc  les  terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y  a  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ;  au  lieu 
qu’à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien  ,  il  n’en  a  gueres  plus  de  cent.  Ce  ne 
font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  ,  ou  des  environs  du 
Détroit ,  qui  s’approchent  de  la  Côte  Orientale. 

L’Efcadre  partit  de  Saint  Julien,  le  Vendredi  x-j  de  Février.  Jufqu’au  4 
de  Mars  ,  la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  ôc  cinquante  braf- 
fes  ,  fond  de  fable  noir  &  gris ,  quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour,  elle  eut  la  vûe  du  Cap  de  la  Vierge,  à  fîx  ou  fept  lieues  de  diftan- 
ce.  C’eft  ce  Cap  qui  forme ,  au  Nord  ,  l’embouchure  du  Détroit  de  Ma- 

Qo)  Cette  fuppofitioa  a  d’autant  plus  de  (*)  D’aunes  les  nomment  LIanacos  ,  Sc 
vraifemblance  ,  que  l’Amérique  n’avoit  point  ne  leur  donnent  que  de  la  relTemblance-avic. 
originairement  de  Chiens,  les  Vigognes, 


A  N  s  O  N. 

1741. 


Clicvanx  SaS' 
vages.  ' 


Eau  rare  fai 
cette  Côte. 


Vigognes ,  & 
autres  Anicnaus. 


Obrervarîbg'S 
jufqu’au  Détio^ 
de  le  Maire, 


^•N  s  O  N. 

.*741  • 


histoire  GENERALE 
crellan  (ii).  Quoique  bas  &  plat  ,  il  fe  termine  en  pointe.  On  avoit,  a 
cette  hauteur,  depuis  trente-cinq  jufqu  a  quarante-huit  brades.  Les  Angiois 
trouvèrent  ici  ce  que  les  Obfervations  ne  celTerent  pas  de  leur  confirmer  ; 
c’eft  que  fous  ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud  ,  le  beau  temps  eft  toujours 
de  fort  courte  durée,  &  que  lorfqu’rl  eft  extrêmement  beau  ,  il  devient  un 
préfaee  de  tempête.  Le  calme  de  la  îoirée  fe  termina  par  une  nuit  tres-orageufe. 
En  gouvernant  au  Sud,  on  découvrit  le  lendemain ,  pour  la  première  fois  , 
la  Terre  de  Feu  ,  qui  s’étendoit  du  Sud  vers  1  Oueft  ,  au  Sud-Eft  demi- 
Quart  à  FEft.  Cette  vue  n’oftre  que  des  Montagnes ,  d’une  hauteur  étonnante , 
decouvertes  de  neige.  On  fuivit  la  Cote,  pendant  tout  le  jour,  de  la  fonde 
donnoit  entre  quarante  de  cinquante  braffes  d’eau,  fond  de  pierres  de  de 
gravier.  Le  lendemain  ,  7  de  Mars,  à  quatre  heures  du  matin  on  ht  voile. 
A  huit  heures ,  on  vit  la  terre-,  de  peu  après  ,  on  dccouvat  le  Detroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment  ,  le  Cap  Saint  Diego  etoit  a  1  Eft  Sud  -Eft  de 
l’Efcadre  •  le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft  denn-Quart  a  1  Eft  -,  le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Frétés,  au  Sud  vers  l’Oueft-,  Monte  Gorda,  Sud; 
.èc  le  Cap  Saint  Barthélémy  ,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  des  Etats  ,  Eft-Sud-Eft.  L’Auteur  a  pris  foin  de  repreienter  toutes  ces 
•Vues  dans  fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frezier  a  donnné  une  Vue  tres- 
exaéte  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu,  qui  touche  au  Detroit , 
ou’ il  n’a  pas  donnné  celle  de  la  Terre  des  Etats  ,  qui  en  fait  l’autre  cote-, 
ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’embarras ,  lorfqu’il  fut  queftion  de  trouver 
l’embouchure  du  Détroit  de  le  Maire ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’ouvrît  devant  eux. 
S’ils  n’avoient  pas  fuivi  affez  long  -  tems  la  Côte,  ils  auroient  manque  e 
Détroit ,  &  fe  feroient  trouvés ,  avant  que  de  s’en  appercevoir ,  a  1  Eft  de  la 

Horrible  af-  Quelque  affreux  que  foit  l’afoed  de  la  Terre  de  Feu  ,  celui  de  la  Terre 

yea  de  la  TetK  ^  quelque  chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n  offre  qu  une  fuite  de  Ro- 

•  “  chers  inacceffibles  ,  hériffés  de  pointes  aigues ,  d’une  hauteur  prodimeufe  , 

couverts  d’une  neige  éternelle,  8c  ceints  de  précipices.  Plufieurs  de  leurs 
pointes  paroiffent  fufpendues  d’une  maniéré  étonnante.  Les  Rocs ,  qui  leur 
fervent  de  bafes  ,  ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres  ,  que  par  des  cre- 
'valfes  qu’on  croiroit  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  Cotes  font 
prefque  perpendiculaires.  Elles  paroiffent  pénétrer  dans  la  fubftance  des  Ro- 
Lers,  jufqu’à  leurs  racines.  Enfin,  l’imagination  ne  peut  rien  fe  reprefenter 

de  plus  trifte  &  de  plus  fauvage  que  cette  Côte.  j  • 

Le  jour  même ,  où  l’Efcadre  avoit  découvert  1  embouchure  du  Detroit , 
elle  profita  d’un  beau  temps  8ç  d’un  vent  frais  pour  y  entrer  ;  &  quoique 
fk  longueur  foit  d’environ  huit  lieues  ,  elle  le  paffa  heureufement  a  la  fa¬ 
veur  (f  une  forte  marée.  C’eft-là  que  finit  l’Oce^an  Atlantique ,  8c  que  la 


Palîagf 

Ddccoic. 


du 


Mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Angiois  ,  ne 


le  fe  repréfentant  plus  qu’une 
Mer  ouverte  .  entr’eux  &  les  riches  Contrées  aufquelles  ils  afpirmenr ,  kfor- 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur  ,  fondés  fur  tontes  les  ripneftçs  duChily 

Ui)  A  cinquante-deux  degrés  vingt-une  à  fOueft  de  Londres.  On  en  donne  une  Vû«r 
Jnutes  de Trirude  Méridionale,  &  foi-  axafte  ,  où  le  Cap  même  ,eft  reprefente. 
^antÇ'Oaze  degrés  quarante- quatre  minute  ^ 


D  E  s  V  O  y  A  G  E  s.  L  I  V.  I  t  r,yr 

îi-  du  Pérou.  Quoique  l’Hyver  vint  à  grand  pas ,  le  Ciel  étoit  fort  brillant  j  ôc  - 
ce  jour  leur  parut  le  plus  beau  ,  dont  ils  euüent  joui  depuis  leur  départ.  Telfe  ^  s  o  n. 

étoit  leur  fituation  ,  avant  la  fin  du  fept  de  Mars.  Mais  ils  n’étoient  pas 
hors  du  Détroit ,  que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d’être  enfevelies  avec 
eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers, VailTeaux  de  l’Efcadre  eulTent  débouqué  ,  ils  elTuye-  Tempêt» 
rent  une  tempete  fi  violente  ,  qu’elle  leur  fit  douter  fi  l’entreprife  de  don- 
hier  le  Cap  de  Horn  nexcedoit  pas  leurs  forces.  Ils  avôient  traité  de  chi¬ 
mères  ou  d  exagérations  ,  les  difficultés  dont  ils  avoient  vu  la  peinture  dans 
plufieurs.  Navigateurs  qui  les  avoient  précédés:  mais  les  dangers  ,  qu’ils 
eurent  è  combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans  ,  leur  parurent  au-defliis. 
de  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cette  étrance 
defcription  jetteront  ici  de  la  variété.  »  Depuis  la  tempête  qui  nous  at 
«  cuei  ht  au  debouquement ,  nous  eûmes ,  dit  l’Auteur,  une  fuite  conti- 
»  nuelle  de  temps  orageux  ,  qui  fit  avouer  à  nos  Marins  les  plus  expéri-- 
»  mentes,  que  tout  ce  qu’ils  avoient  appellé  tempêtes  n’éroit  rien  en  œm- 
»  parailon.  Elles,  elevoient  des  vagues  fi  hautes  &  fi  courtes  ,  qu’on  ne’ 

»  voit  rien  de  femblabie  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n’étoit  pas  fans  rai  - 
”  nous  frémilfions  continuellement.  Une  feule  va  aue  ,  qui  fe  feroir 

»  brifeefur  notre  VailTeau,  nous  auroit  coulés  à  fond..  Elles  caufoient  d’ail- 
»  leurs  un  roulis  fi  violent ,  qu’on  étoit  dans  un  danger  continuel  d’être^ 

»  brife  contre  le  tillac,  ou  contre  les  côtés  du  VaifTeau.  Nous  eûmes  quel- 
»  ques.  gens,  de  tues  par  ces  accidens  ,  &  d’autres  fort  blefles*-  Un  de 
«  nos,  meil  eurs  Matelots  fut  jetté  hors  de  bord  &  fe  noya  :  un  autre  fe 
«  difloqua  le  coh  Un  troifiéme  fut  jetté  par  l’écoutille  entre  les  Ponts  ,  & 

»  fe  calTa  la  cuifTe.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  caffa  la  clavicule  en- 

deux  endroits.  Ce  qui  contrÆue  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes 

ceft  leur  inégalité  ,  &  les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  Elles- 
»  etoient  accompagnées  de  pluie  froide  &  de  neige,  qui  couvroient  nos- 
»  agmts  de  glace  &  geloient  nos  voiles  j  ce  qui  rendoit  les  uns  &  les  autres  fi- 
»  callans,  quilsne  pouvoient  réfifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avoient' 

»  les  membres  engourdis.  A  quelques-uns ,  les  pieds  &  les  mains  tombe» 

»  rent  en  mortification ,  &c.  (tx). 

Il  y  avoir  fept  femaines  qu’on  étoit  battu  de  ces  effroyables  tèinpêtes  , 

&  trouble  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vaiffeaux  avoient  ^ 
donne -des.  fignaux  de  detreffe.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  veraues  •  d’au¬ 
tres  une  partie^de  leurs  mâts.  -  Cependant ,  vers  la  fin  de  Mars  ,"^00  fè  flatta 
de  voir  bien-tot  k  fin  de  tant  de  maux,  parce  que,  fuivant  l’Eftime,  on 
fe  crut  a  ÿx  degres^a  1  Oueft  de  la  Terre  de  Feu  ;  &  comme  cette  diftan- 
oe  eft  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néceffaire  pour  compen- 
1er  leffet  des  Courans  de  1  Oueft  ,  on  fe  croyoït  bien  avancé  dans  la  Mer 
du  î>ud,  I  on  sefforçoit  dèpuis  long-tems  de  gouverner  au  Nord.  Le  w; 
d  Avril ,  on  n’etoit  que  d’un  degré  en  latitude  ,  au  Sud  de  l’embouchure  Occi- 
demale  du  Detroit  de. Magellan.  Les  efpérances  augmentèrent  :  mais  on- 
faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  toute  f’Efcadre-  auroit- 

Cti),  Piges  208:"  &  précédentes?. 
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_ échoué  fur  cette  Gâte,  li  le  “"P* ’ 

A  N  s  O  ».  fa,  éclairci  pour  faire  ‘‘““J™  porter  au  Sud.  Par  la  la- 

^741*  i-nent  la  Lune  fie  voir  fa  lumière  ,  6c  p>  P .  ^  de  Feu  , 

titude  de  cette  Terre  ,  on  ,  ,  -nLioit  de  Magellan  ,  mar- 

pi;  éloignée  du  débouquement  Meridiona  du  ^ 

^ué  dans  la  Carte  de  M.  1  ^  ir  pamrfo''tt  étonnant  aux  Anglois, 

Combien  les  s’y  trouve  ,  nommeele  ap^  •  rpEft  Toutes  leurs  Eftimes  les 
roSr^ar  que  le;  Courans  les  euTeiu  ^  de  dix- 

leurs  Eiiimes.  fuppofoient  de  plus  de  dix  croyoient  avoir  courus ,  il  fe  trouvdit  qu  ils 
neut  degres  de  longitude ,  qu  ^  }  d’entrer  ,  comme  ils  s’en  ‘etoient 

n’en  avoient  pas  fau  la  moine.  des  Mers  plus  tranquilles ,  ils  fe 

aattés,  dans  -  ^Imiat  plus  doux  &dan^d^  ^  .. 

virent  obliges  de  fe  rapprochei  5  u  fureur.  Les  maladies 

riîes  vent!  d’Oueft  ,  cîont  ds 

commençoient  à  fe  répandre,  e  jour  en)  ’  ^  ^  ^  fort  diminuée  depuis 

Bord  :  &  pour  dernier  découragement  Æ  nrinciSaux  Bâtimens  .  le  Severne 
Lis  jours’  écLiSrSale  fut,  qu'ayant  été 

Sc^L'’lLotif°‘’qre  iLars  'par  le  ven't  de  pat  U  Lune ,  Us  avoient  fart 
naufrage  fur  la  Cote  (2- 3)*  On 


OKetvatîons  (i5)  Page 

wticiues.  un  Chapitre  entier  a  ‘^uLrie  Cap 

Nnviaateurs ,  qui  voudront  doubler  le  Cap 
S:  H?m  la  fiAcieffe  du  fujet  n'.utonfc 
point  fiipptiuict  "U  f  f“”frriè 

Lais  elle  ‘^“S^^t'ÎS^euceLt 

S'e.  usLsmV;u.sdere 
S  ardemens  qui  la  firent  arriver  dansdes 
Mers  du  Sud  Pendant  la  plus  raauvaife  fai- 
fon  de  l’année.  Enfuite  il  établit ,  par  divei- 
fo  iSrm^s  ,  qu,  tous  lys  yaifRaj^i  ^ 

■run:fr.i:SÆvb 

hfle  S^ainte  Catherine  eft  la 

qu’ils  doivent  choifir.  1°.  Parce  que  ^ 

Siaux  qu’on  prend  en  vie  dans  ’ 

tels  que  Cochons,  Moutons,  Vollaille,  ne 
ÿ'y  souvent  pas ,  &  que  les  Equ>PyS"S  ^uf- 
frait  beaucoup  d’être  réduits  a  la  ^ule  vian 

L  Calée.  ^°.  Parce  que 

fine  de  la  Rivicre  de  la  Plata ,  &  que  les 

pàanl  ont  tropdoccafions  d’être  informés 
SSout  ce  qui  y  arrive.  Rio- Janeiro  lui  pa- 
roîr  préférable.  On  y  trouve  quelques  Poics 
&  qLhws  Volailles  ;  Ç  le  J 

-  .  f..  moins  fréquent  avec  la  Plata,  dont  il  ell  al 

fe.  éloigné  _  , 


Cap  de  Horn  ,  il  donne  un  avis  de  la  de u 
niere  nécefiité  ,  également  fonde  ,  dit-jl,  ^ 
rpropteexpérieneç  8c  fur  la  comparaitoil 
de  ^plufieurs  autres  Journaux  :  quiconque 
veut^aller  dans  la  Mer  du  Sud,  doit,  au  lieu 
Te  paffer  pat  le  Détroit  de  le  Maire  ,  pgner 
l'Eft  de  la  Terre  des  Etats  ,  courir  alors  au 
Sud  jufqu’à  la  hauteur  de  foixante-un  a  foi- 
xantldeux  degrés  ,  mettre  enfuite  le  Cap  a 
l’Oueft  ,  enreftant  a  cette  latitude jufqua  ce 
ctfon  foit  bien  alTuré  d’être  fuffifamment 
avancé  à  l’Oueft  ;  Iptcs  quoi ,  il  faut  poimr 
au  Nord.  Les  raiféns  de  1  Auteui  font ,  i  . 
Que  les  rifques  font  fi  grands ,  en  paftant 
par  le  Détroit  de  le  Maire,  qu  il  ueft  -p^ 
prudent  de  s’y  expofer ,  pour  fe  trouvei  aufti 
peu  avajicéducôté  de  l'Oueft ,  quon  lau- 
îoit  été  par  une  Navigation  beaucoup  plus 
fdre  dans  une  Mer  ouverte.  .  .  S  il 
le  de  «vaguer  la  latitude  de  foixante-un  a  foi- 
xante”de!ix  degrés  Sud ,  avant  que  de  cou¬ 
rir  à  l’Oueft,  ?eft  que  fuivaut  route  appay 
rence  ,  les  Courans  feront  moins  violens  a 
cette  hauteur ,  8c  le  temp?  moins  orageux  Sc 
moins  iaconftant.  H  en  fit  1  expérience  , 
qu’on  a  vue  dans  le  texte.  En  portaut  au 

?ud,  pour  fe  <légr.- Tiff 
vents  moins  tempétueux.  ' 

V  étoit  vif  Sc  froid  ,  8c  les  vents  affe.  forts  , 

Lis  conftans  8i  “"‘toi™»  .  “  1?“ 
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On  fît  cours  au  Sud-Oueft  ,  avec  un  très-beau  remps,  qui  dura  jufqu’au 
24.  Mais,  au-delà  du  foixantiéme  degré  de  latitude  du  Sud,  &  fui  vaut 


auffi  moins  fores  que  le  long  des  Côtes,  & 
diminuent  a  mefure  qu’on  s’éloigne  de  Terre. 
Tous  ces  faits  font  prouvés  ,  &  l’Auteur  en 
apporte  diverfes  explications. 

Un  autre  avis  de  la  mêmenéceflité  ,  c’efl: 
de  n  entreprendre  ce  palTage  qu’au  milieu  de 
1  Eté  ,  c  eft-à  dire ,  pendant  les  mois  de  Dé¬ 
cembre  &  de  Janvier.  Si  l’on  ne  fait  atten¬ 
tion  quà  la  violence  des  vents  d’Oueft ,  le 
temps  du  pafTage  des  Anglois  ,  qui  fut  vers 
1  Equinoxe  ,  paroîtra  le  moins  favorable  ; 
mais  le  froid  exceilifSc  la  brièveté  des  jours 
expqferoient  encore  a  de  plus  grands  incon- 
veniens  dans  le  milieu  de  l’Eîyver  ,  &  ne 
permettroient  pas  de  faire  route  au  Sud  , 
auffi  avant  qu’il  eft  nécefTaire.  Enfin ,  ce 
font  les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier , 
qu  il  faut  prendre  par  préférence  :  &  fur- 
tout  il  ne  faut  pas  s’expofer ,  après  le  mois 
de  Mars,  aux  Mers  fuuées  au  Sud  du  Cap 
de  Horn. 

Pour  ce  qui  regarde  un  lieu  de  rafraî- 
chilfement,  à  1  arrivée  des  VaifTeaux  dans  la 
Mer  du  Sud  ,  il  n’y  a  que  l’Ifle  Fernandez 
quou  puilTe  recommander  avec  quelque  pru¬ 
dence.  La  Cote  Occidentale  des  Patagons  ne 
manque  pas  de  Ports  ;  mais  elle  eft  li  ter- 
les  Rochers  &  les  Ecueils,  dont 
c.le  eft  remplie ,  auffi  bien  que  par  la  vio¬ 
lence  des  vents  d’Oueft ,  qui  y  dominent  tou¬ 
jours  ,  qu’il  faut  attendre  du  moins ,  pour 
s  en  approcher  ,  que  les  Rades ,  les  Canaux  & 
les  mouillages  en  ayent  été  reconnus. 

Au  lieu  des  Côtes  du  Bréfil  ,  on  a  déjà 
connoiffance  de  deux  autres  endroits  ,  que 
1  Auteur  exhorte  fa  Nation  à  faire  mieux  re- 
connoitre.  L  un  eft  l’ifle  Pepys ,  à  quarante- 
fept  degrés  de  latitude  Sud ,  &  fuivant  le 
Doéleur  Halley  ,  à  quatre-vingt  lieues  du 
Cap  Blanc  ,  fur  la  Côte  Orientale  des  Pa¬ 
tagons.  ^  Le  fécond  feroit  aux  Ifles  Falkland  , 
a  la  latitude  de  cinquante-un  degrés  ,  &  à 
peu  près  au  ^  Sud  de  l’Ifle  Pepys.  Cette  der¬ 
nière  Ifle  a  été  découverte  ,  en  1686  ,  par  le 
Capitaine  Cov/ley ,  qui  la  repréfente  comme 
un  lieu  tms  commode  pour  y  faire  de  l’eau 
&  du  bois  ,  avec  un  très  bon  Port ,  capa¬ 
ble  de  contenir  en  fureté  plus  de  mille  Vaif- 
leaux  ,  abondante  d’ailleurs  en  Oifeaux  ,  8c 
en  PoifTon.  Les  Ifles  Falkland  ont  été  vues 
de  plufieurs  Navigateurs  ,  François  &  An- 
glois.  M.  Frezier  les  a  mifes  dans  fa  Carte 
de  1  extrémité  .de  l’Amérique  Méridionale, 
ions  le  nom  de  Nouvelles  Mes.  Wpod’s- 
Tome  XI. 


Rogers  ,  qui  courut  la  Côte  Nord -Eft  de  ces 
Ifles  ,  en  1708  ,  dit  qu’elles  s’étendent  en¬ 
viron  la  longueur  de  deux  degrés  ;  quelles 
font  compofees  de  hauteurs  ,  qui  defeendent 
en  pente  douce  les  unes  devant  les  autres  j 
que  le  terrain  en  paroît  bon  5  qu’il  eft  cou¬ 
vert  de  ^bois ,  &  qu’on  y  trouve  de  bons 
Ports.  Lun  &  l’autre  de  ces  endroits  eft  à 
une  diftance  convenable  du  Continent.  On 
fçait  que  deux  ’'/aifreaux  Anglois  ,  le  Duc  & 
la  Ducheffe  de  Briftol ,  ne  mirent  que  tren¬ 
te-cinq  jours  depuis  les  Ifles  de  Falkland  , 
jufqu’à  celle  de  Juan-Fernandez  ;  &  comme 
le  retour  eft  encore  plus  facile  ,  à  caufe  des 
vents  d’Oueft ,  qui  régnent  dans  ces  Parages , 

1  Auteur  ne  doute  pas  qu’on  ne  puilTe  faire 
ce  Voyage  ,  c  eft-à- dire,  aller  &  revenir, 
en  un  peu  plus  de  deux  mois  ;  découverte 
qu’il  croit  extrêmement  avanrageufe. 

Pour  faciliter  tout  ce  qu’il  propofe  ,  il 
donne  une  Carte  de  cette  partie  du  Monde , 
quil  croit  plus  exaéle  que  toutes  celles  qui 
ont  paru  jufqu’à  préfent.  Les  deux  Cartes 
les  plus  eftimées ,  pour  l’extrémité  du  Sud  de 
1  Amérique  Méridionale,  font,  dit-il,  celle 
que  le  Doéleur  Halley  a  donnée  pour  la  va¬ 
riation  de  l’Aiguille  aimantée ,  &  celle  que 
M.  Frezier  a  mife  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y  en  a  une  troifiéme 
pour  les  Détroits  de  Magellan  &  les  Côtes 
voifines ,  dreflee  par  Narborough  ,  beaucoup 
plus  exacte  que  celle  de  M.  Frezier  ,  pour  ce 
quelle  contient ,  &  à  quelques  égards  fupé- 
rieure  à  celle  de  Halley  ,  particuliérement 
dans  ce  qui  regarde  la  longitude  des  diffé¬ 
rentes  parties  de  ces  Détroits.  Pour  ce  qui 
regaide  la  Cote ,  depuis  le  Cap  Blanc  juf- 
qua  la  Terre  de  Feu  ,  l’Auteur  a  pû  faire  , 
dans  fa  Carte  ,  plufieurs  correélions  ,  fondées 
fur  fes  propres  obfcrvations ,  puifqu’il  ran¬ 
gea  cette  Côte  prefque  toujours  a  la  vue 
des  Terres.  Il  croit  auffi  fa  pofîtion  de  la 
Cote  Occidentale ,  au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan  ,  plus  approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  autre  Carte. 

Il  ne  veut  pas  qu’on  fe  fie  à  la  lonaîtu- 
de  que  M.  Frezier  aflîgne ,  dans  fa  Cane  , 
au  Detroit  de  le  Maire  ,  &  à  toute  cette 
Cote.  Tout  cela  ,  dit  il,  eft  trop  à  l’Eft  de 
huit  a  dix  degies  5  du  moins ,  fi  l’on  peut  faire 
fond  fur  le  concours  des  autorités  de  plu- 
fieurs  Journaux  ,  confirme  en  quelques  en- 
dioits  par  des  obfervations  Aftronomiques. 
Par  exemple  ,  fur  ces  autorités ,  on  ne  peut 
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l’Eftlme ,  à  lix  degrés  à  l’Oueft  du  Cap  noir ,  on  retomba  dans  des  aglta“" 
rions  (i  violentes  ,  que  le  Chef  d’Efcadre  perdit  de  vue  fes.  quatre  autreS' 
VailTeaux  ,  qui  malgré  les.  plus  terribles- orages  ,  n  avoient  pas  celTé  jufqu’a- 
lors  de  l’accompagner.  Il  ne  les  revit  qu’à  fon  arrivée  à  Juan  Fernandez  •,  &: 
pendant  le  refte  du  mois  d’ Avril ,  ayant  porté  au  Nord  depuis  le  iz  ,  il- 
continua  d’être  maltraité  par  les  vents  ,  jufqu’au  dernier  du  mois ,  que  fe: 
trouvant  à  cinquante  -  deux  degrés  treize  minutes  de  latitude  >  c’eft  -  a- 
dire ,  au  Nord  des  Détroits  de  Magellan  ,  il  fe  crut  alTuré  d’avoir  achevé 
fon  paflTage  &  d’êrre  prêt  d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  fes 
fouffrances  ne  firent  qu’augmenter ,  non-feulement  par  le  fcorbut ,  qui  caufa- 
de  cruels  ravages  parmi  fes  gens  (24)  ,  mais  encore  par  les  plus  fâcheux  ob- 
ftacles  de  la  Navigation qui  lui  firent  manquer  d’abord  l’Ifle  de  Socoro  ,, 
premier  Rendez-vous ,  enfuire  la  hauteur  de  Baldivia ,  ou  le  fécond  Ren- 
ardve^”à  dez-vous  avoir  été  marqué.  Il  fait  une  trifte  peinture  de  fa  fituation  ,  juf— 
jusm-Fcinandez.  qu’au  9  de  Juin,  qu’il  découvrit ,  à  la  pointe  du  jour  ,  l’Ifle  Juan  Fernandez.. 

Il  avoir  perdu  foixante-dix  à  quatre-vingt  hommes ,  il  manquoit  d’eau  ;  Sc 
le  refte  de  fon  Equipage  étoit  fi  affoibli  par  la  maladie  &  le  travail  » 
qu’il  ne  lui  reftoit  pas  dix  Matelots ,  en  état  de  faire  le  fervice  du  Quart  (25).- 
La  vue  de  la  terre ,  qu’on  découvrit  à  onze  ou  douze  lieues ,  Nord  de- 
mi-Quart  à.  l’Eft ,  fut  un  fpeélacle  charmantr  pour  les  Malades.  Comme  il. 


gueres  placer  lè  Cap  dè  la  Vierge  ,  à  moins 
île  foixante  &  un  degrés  de  longitude  Oueft , 
de  Londres  ;  &  M.  Irezier  le  mec  à  moins 
dè  foixante-fix  degrés  dè  Paris ,  &  par  con- 
féquent  à  moins  de  foixante  trois  de  Lon¬ 
dres  j.  ce  c]ui  eft  certainement  huit  degrés» 
trop  peu.  L’Auteur  ne  trouva  que  deux  de.- 
grés  &  demi  dt  différence,  en  longitude  en¬ 
tre  le  Cap  de  la  Vierge  &  le  Cap  Saint  Bar¬ 
thélémy  ,  à  l’Eft  du  Détroit  de  le  Maire  5  & 
M.-  Freziér  fait  cette  différence  de  quatre 
degrés  ,  de  force  que  non-feulement  il  place, 
le  Cap  Saint  Barthélémy  de  dix  degrés  trop 
à'  I’Eft  ,  mais  il  exagere  au  doublé  la- Côte 
qui  eft  lîtuée  entre  le  Détroit  de.  Magellan 
&:  celui  de  le  Maire. 

Dans  la  Carte  de.  HalIey  ,  l’Auteur  croit 
que  la  Côte  du  Bréfil ,  &  celle  du  Pérou ,  qui 
eft  à',  l’oppofite  dans  la  Mer  du  Sud  ,  font 
très  bien  platées  ;  mais  que  depuis  la  Riviè¬ 
re  de  la  Plaça  à  l’Eft  ,  &  le  Point  qui  lui  eft 
oppofé  à  l’Oueft  5  la  Côte  décline-  graduelle¬ 
ment  trop  à  rOueft  ;  de  forte  qu’à  fon  avis 
lé  Détroit  de  Magellan  eft  éloigné  de.  près- 
dé.  cinquante  lieues  de  fa  vraie  polition,  C’eft 
dù  m.oins  le  réfultât  des  obfervations  de  tou¬ 
te  fon.  Efcadre-,  qui  s’accordant  avec  celles- 
dè  Narborough.  Tous-  les  Journaux  dè  l’Ef- 
oadre  s’accordent  auffi  à  placer  la  longitude, 
©’ueftn,  dû  Port  Saint  Julien  ,  entre  foixante^ 
dla  degrés  .  &-  foixante.-  onze,  degrés  j  3, 


quoique  lè  Doéleur  Hallèy  ,  fondé  fur  l’ob- 
fervation  d’une  Eclipfe  de  Lune  faite  dans; 
ce- Port ,  par  Wood  ,  la  fixe  à  foixante-feize; 
degrés  7. 

Enfin  ,  l’Auteur  met  dans  fa  Carte ,  non- 
feulement  le  cours  réel  qu’il  a  fuivi ,  mais 
encore  le  cours  imaginaire  qu’il  a  cru  fuivrc.- 
par  l’Eftime ,  pour  faire  connoître  là  vio¬ 
lence  des  Courans ,  &  la  prodigieufe  deri-m- 
qu’ils  caufent.  Il  y  met  auffi  les  Sondes  ,  le. 
long  de  la  Côte  des  Patagons ,  &  lavariatiorï' 
de  1  Aiguille  5  d’où  l’on  peut  conclure  quiî^ 
n’y.  manque  rien  d’effenciel.  6*' 

précédentes. 

(14)  Entre  plufieurs  effets  furprenans  dé 
ce  mal  <,  l’Auteur  raconte  qu’un  des  Soldats- 
du  Bord ,  qui  avoir  été  bleffé  cinquante  ans* 
auparavant  à  la  Bataille  delà  Boine,  &  qui- 
avoir  été  fi  parfaitement  guéri ,  qu’il  s’étoic 
bien  porté  depuis ,  vit  toutes  fes  plaies  fe. 
r’ou-vrir  lorfqu’il  fut  attaqué  du  fcorbut  5 
le,  calus  bien  formé  ,  d’un  os  qui  avoit  ete 
rompu ,  fut  diffous ,  comme  fi  là  ftaéiure  n  euct 
jamais  été  confolidée.  Plufieurs  Matelots  , . 
quoique  réduits  à  garder  le  branle  ,  paroif- 
foient  fe  porter  encore  affez  bien  ,  man-, 
geoient  même  avec  appétit ,  étqient  guais ,, 
&  parloient  avec  vigueur  5  mais  fi  on  less 
remuoit ,  meme  dans  leurs  branles  5  ils -ex— 
piroient  à  l’inftant. .  Page  zyio... 
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fallut  côtoyer  l’Ifle  à  quelque  diftaiice ,  pour  t;rouver  la  Baye  ,  qui  eft  au  ■  " 
côté  Septentrional ,  l’imprelFion  que  firent  fur  eux  des  Vallées  charmantes  ^  ®  ° 
par  leur  verdure,  &  par  les  fources  dont  elles  font  remplies  ,  ne  peut  être  ^74^' 
repréfentée.  Quoiqu’il  y  eût  dans  flfle  une  grande  abondance  d’excellentes 
plantes  ,  ceux  qui  furent  envoyés  d’abord  à  terre ,  n’ayant  pas  eu  le  bonheur 
d’en  trouver  afîèz  -  tôt ,  fe  hâtèrent  d’apporter  à  bord  de  l’herbe  commu¬ 
ne.  Cet  aliment  fut  dévoré  avec  une  avidité  incroiable.  On  mouilla  le  len¬ 
demain  dans  la  Baye  ,  fur  cinquante-fix  brades  ;  &  dès  le  même  jour  on 
découvrit  une  Voile,  qu’on  reconnut  bien-tôt  pour  leTryal,  un  des  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte.  Il  n’avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 
d’Efcadre. 

Apres  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades,  la  première  occupation  Defcription 
de  ceux  qui  jouilfoient  d’un  refte  de  fanté  fut  de  reconnoître  toutes  les 
parties^  de  l’Ifle ,  pour  fe  mettre  en  état  d’en  faire  une  defcription  un  peu 
détaillée.  M.  Anfon  ,  qui  rapportoit  toutes  fes  vues  à  l’milité  de  la  Navi¬ 
gation  ,  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  combien,  ces  lumières  étoienc 
importantes  ;  car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofîtion  de  l’Ifle  la  lui  avoit 
fait  manquer  le  1 5  de  Mai ,  lorfqu’il  en  étoit  fort  proche.  Il  s’en  étoit  éloi¬ 
gné  ,  pour  retouriaer  mal-à-propos  vers  l’Eft  j  &  cette  erreur  lui  avoit  coûté 
la  perte  de  quantité  d’hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  les  Rades  Ôc  les  Côtes,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.  L’Ifîe  Juan  Fernandez  eft  fituée  à  trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Xerre-ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Efpagnol  qui 
en  obtint  la  conceftîon  :  mais  qui  après  avoir  tenté  d’y  faire  un  etabliRe- 
ment ,  prit  le  parti  de  1  abandonner.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  d’une  figure  irré¬ 
gulière  (26).  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre  quatre  &  cinq  lieues,  &  fa 
largeur  ne  va  pas  tout-à-fait  à  deux.  Le  feul  bon  mouillage  eft  à  la  bande  Ses  trois  Bafci; 
du  Nord  ,  où  l’on  trouve  trois  Bayes.  Celle  du  milieu  ,  connue  fous  le 
nom  de  Baye  de  Cumberland ,  eft  la  plus  large  ,  la  plus  profonde  &  la 
meilleure.  Les  deux  autres,  dont  l’une  s’appelle  Baye  de  l’Eft  ,  Sc  l’autre. 

Baye  de  l’Oueft  ,  ne  font  proprement  que  des  endroits  commodes  pour  dé¬ 
barquer  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter  des  futailles  jufqu’au  rivage. 

La  Baye  de  Cumberland  eft  à  l’abri  des  vents,  du  côté  du  Sud,  &  les  BayedeCam. 
Vaifleaux  n’y  ont  rien  à  redouter  ,  excepté  depuis  le  Nord  Quart-d’Oueft  iufqu’à  ^ 

1  Eft-Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufflent  fi  rarement  dans  ce  Cli- 

mat ,  &  font  fi  peu  violens  ,  que  le  rifque  eft  leger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 

étant  la  meilleure  Rade  de  toute  l’Ifle  ,  on  croit  néceffaire  d’ajoûter  que  les 

Vaifleaux  doivent  mouiller  fur  fa  Cote  Occidentale  ,  a  la  diftance  d’un  peu 

plus  de  deux  cables  du  rivage.  Ils  y  peuvent  être  à  l’ancre,  fur  quarante 

bralies  d  eau  ,  &  prefqu’entiérement  à  couvert  de  la  violence  des  ondes  , 

que  les  vents  d’Eft  ou  d’Oueft  chaflent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf-  Vents  qaj  p 

Hent  ,  on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernieres  braf- 

les  de  cables ,  dans  l’endroit  où  ils  tiennent  à  l’ancre  ,  d’une  chaîne  de  fer  , 

ou  de  quelque  autre  matière ,  propre  à  les  garantir  du  frottement  des  ro¬ 
ches  de  fond. 

UQ. L’Auteur  en  donne  trois  Cartes ,  qui  repréfentent  fes  différentes  Vues. 
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On  â  déia  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ;  ce  qui  vîenf 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents- 
de  Sud ,  qui  y  régnent  ordinairement ,  viennent  fouvent  de  terre  par  raffa- 
les ,  avec  beaucoup  d’impétuofité  ,  mais  ne  durent  gueres  plus  de  deux  on 
trois  minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  ôc  fondâmes  empêchent  d’avancer  dans= 
la  Baye ,  quand  le  vent  vient  de  terre. 

Le  côté  Septentrional  de  l’Ifle  eft  formé  par  des  Montagnes  hautes  &  ef- 
carpées  ,  dont  plufieurs  font  inacceffibles ,  quoique  la  plupart  foient  couver¬ 
tes  de  bois.  Le  terrain  y  eft  leger ,  Ôc  fi  peu  profond ,  qu’on  y  voit  fouvent 
mourir ,  ou  tomber  par  le  moindre  choc ,  de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l’Equipage ,  parcourant  une  de  ces  Montagnes  a 
la  quête  des  Chevres ,  faifit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  pente ,  pour  l’aider  a 
monter.  L’arbre  cedant ,  il  roula  de  la  Montagne  ^  &  s’étant  accroché  ,  dans, 
fa  chute  ,  à  un  autre  arbre ,  d’une  groffeur  confidérable  ,  qui  fut  déraciné 
comme  le  premier  ,  il  fut  éerafé  par  le  choc  des  Rochers  (ay). 

La  Partie  Méridionale  ,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  ,  diffère, 
beaucoup  de  tomes  les  autres.  C’eft  un  Pays  fec ,  pierreux ,  &  fans  arbres 
mais  bas  ôc  fort  uni ,  en  comparaifon  de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au¬ 
cun  Vaiffèau  n’y  aborde ,  parce  que  la  Côte  en  eft  fort  efearpée ,  &  qu’ou¬ 
tre  la  rareté  de  l’eau  douce  ,  on  y  eft  expofé  au  vent  du  Sud ,  qui  y  régné 
prefque  toute  l’année  ,  particuliérement  en  Hyver.  Les  arbres  qui  croiffent 
dans  les  Bois,  au  Nord'  de  l’Ifle ,  font  prefque  tous  aromatiques  &  de  plu- 
fiéurs  fortes  ;  mais  il  n’y  en  a  point  d’aflez;  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente;  à  l’exception  du  Mirthe  ,  qui  eft  le  plus  grand  arbre  de 
rifle  ,  3c  qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pied^ 
de  hauteur.  Sa- tête  eft  ronde  ,  comme  fi  elle  avoit  été  régulièrement  taillée. 
Une  efpece  de  mouiïe  ,  qui  croît  fur  l’écorce ,  approche  de  l’ail  par  l’odeur 
3c  par  le  goût.  On  trouve  aufîi  dans  L’Ifle ,,  l’arbre  de.  Piment ,  8c  l’arbre  à. 
chou  ,  mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  infinité  de  plantes  ,  qui  croiflënt  naturellement  dans  l’Ifle  Juan 
Fernandez ,  8c  dont  la  deferiptiori  demanderoit  plus  de  connoiflànce  en  Bo¬ 
tanique,  que  l’Auteur  ne  s’en  attribue ,  les  Anglois  y  trouvèrent  prefque  tous 
les  végétaux ,  qui  paffent  pour  fouverains  contre  le  feorbut  de  Mer  ,  tels 
que  dn  Creflbn  d’eau  ,  du  Pourpier ,  d’excellente  Ofeille  ,  &  ime  prodi- 
gieufe  quantité  de  Navets ,  &  de  Raves  de  Sicile.  La  partie  verte  des  Na¬ 
vets  leur  paroifloir  plus  agréable  que  les  racines  mêmes ,  qui  étoienr  fou¬ 
vent  cordées.  Ils  trouvèrent  aufli  beaucoup  d’avoine  8c  de  treftle.  Les  arbres  à 
choux  exciteront  peu  leur  friandifè  ,  parce  qu’étant  prefque  toujours  fur  le 
bord  de  quelque  précipice  ,  ou  dans  d’autres  lieux  efearpés  ,  il  falloir  cou¬ 
per  un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  général  la  douceur  du 
Climat  8c  la  bonté  du  Terroir  rendent  cette  Iflè  excellente  pour  toutes  for¬ 
tes  de  végétaux.  La  terre  n’y  demande  que  d’être  un  peu  remuée  ,  pour 
fe  couvrir  prefqu’aullî-rôt  de  Navets  &  de  Raves.  M.  Anibn  ,  qui  s’étoit 
pourvu  d’une  grande  variété  de  femences  potagères  8c  de  noyaux  de  diffé¬ 
rentes  fortes  de  fruits ,  fit  femer  des  Laitues ,  des  Carottes ,  8c  mettre  en 
terre  des  noyaux  de  Prunes  ,  d’ Abricots  8c  de  Pêches.  Ce  foiane  fut  pas 

(17)  Ibidem  ,  Tome  II ,  page 
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inutile  ,  du  moins  à  l’égard  des  fruits.  Il  apprit  ,  dans  la  fuite  ,  que  de¬ 
puis  fon  palfage  on  avoir  découvert  dans  l’Ille  ,  un  grand  nombre  de  Pê¬ 
chers  &  d’ Abricotiers  ,  qu’on  n’y  avoir  jamais  vûs  jufqu’alors* 

Les  Bois ,  dont  la  plupart  des  Montagnes  efcarpëes  font  couverts ,  étoient 
fans  broifailles  qui  en  fermafTent  le  paffâge  ;  &  la  difpofition  irrécruliere  des 
liaureurs  &  des  précipices  ,  dans  la  Partie  Septentrionale  ,  contnbuoit  par 
cette  raifon  à  former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées ,  arrofées  de  ruif- 
feaux  ,  dont  la  plûpart  formoient  des  Cafcades  de  différentes  formes.  Dans 
quelques-unes ,  l’ombre  des  Bois  voifins  ,  l’odeur  admirable  qui  en  fortoit 
la  hauteur  des  Rochers ,  qui  paroilToient  comme  fufpendus  ,  &  la  quantité 
de  ces  Cafcades  ,  dont  l’eau  étoit  fort  rranfparente ,  compofoient  enfembl© 
un  féjour  aulîî  délicieux  ,  qu’on  en  connoiffe  peut-être  fur  la  Terre.  Ache¬ 
vons  cette  defcription  dans  les  termes  de  l’Auteur  :  «  Ce  qu’il  y  a  de  cer- 
».  tain  ,  dit-il ,  c’eft  que  la  fimple  Nature  furpalTe  ici  toutes  les  fêtions 
»  de  la  plus  riche  imagination.  Il  n’eft  pas  polîible  de  repréfenter ,  par  des 
»  paroles ,  la  beauté  du  lieu  où  le  Chef  d’Efcadre  fit  drelfer  fa  Tente  ,  & 

»  qu’il  choifît  pour  fa  demeure.  C’étoit  une  Clariere  de  médiocre  étendue 
»  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d’un  demi  mille  ,  ëc  fituée  dans  un  endroit 
»  dont  la  pente  étoit  exrêmement  douce.  Il  y  avoir ,  au-devant  de  fa  Ten- 
»  te  ,  une  large  Avenue  ,  coupée  à  travers  le  Bois  jufqu’à  la  Mer.  La  Baye 
»  avec  les  Vaiffeaux  à  l’ancre ,  paroiffoit  au  bout  de  cette  Avenue,  qui  s’ab- 
»  baiffoit  infenfiblement  jufapi’au  rivage.  La  Clariere  étoit  ceinte  d’un  Bois 
»  de  grands  Myrrhes  ,  rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le  terrain  que  ce  Bois 
»  occnpoit  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere ,  &  n’en  ayant  point  affez 
»  pour  dérobber  la  vue  des  hauteurs  &  des  précipices,  ces  abîmes  augmentoient 
»  la  beauté  de  la  Perfpeélive ,  par  le  fpedacle  qu’ils  offroient  au-deffus  des 
»  arbres  5  ôc  pour  ne  lailTer  rien  manquer  à  l’ornement  d’un  fi  belle  re- 
»  traite ,  deux  ruilTeaux  ,  d’une  eau  plus  pure  que  le  criftal  ,  couloient 
»  fous  les  arbres  5  l’un  au  côté  droit  de  la  Tente,  &  l’autre  au  côté  eau- 
»  che ,  à  la  diftance  d’environ  cent  verges.  L’Auteur  a  cru  que  l’idée  de  ce 
charmant  Payfage  méritoit  d’ênre  confervée  dans  une  Planche,  qu’il  a  fait 
graver  fidèlement  (*  )^  ^ 

A  l’égard  des  animaux  de  rifle,  quelques  Voyageurs  affurenr  qu’ils  la  AnJmaut  quï 
trouvèrent  peuplee  dun  grand  nombre  de  Boucs  &  de  Chevrês.  Leur  té- 
moignage  eft  d autant  moins  fufpeâ:,  qu’on  n’ignore  nas  quelle  étoit  ex 
trement  fréquentée  par  les  Boucaniers  &  les  Flibuftiers  ,  dans  les  temps  au’ils 


,  .  quelques  années  ,  eurent  le  temps  de  con- 

oitre  fes  produdions.  f>ellark  ,  après  y  avoir  paffé  quatre  ou  cinq  ans 
en  partir  avec  le  Duc  &  la  DuchefTe  ,  Vaiffeaux  de  Briftol,  &  publia  la  Re- 

P^-mculiérement .  que  prenant  i  k  courfe 

aueîcfiL  mef”  ‘  ^  -f  ““"“re  >  ''  en  lâchoit 

q  ques-unes,  apres  les  avoir  marquées  al’oreilie.  Son  féjour  dans  l’Ifle  de 

Juan  Fernandez  avoir  précédé  l’arrivée  de  l’Efcadre  Angloife ,  d’environ 

y*?  ^  J  Ouvrage  d’un  peu  Romanefque. 

Poyei^  ci-defTuSjle  Voyage  de  Wood’s  Rogersv  ^ 
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trenre-deux  ans.  Cependant  la  première  Chevre ,  qui  fut  tuée  par  les  Anglois 
avoir  les  oreilles  déchirées  ;  d’oii  ils  conclurent  quelle  avort  pafle  par  les 
mains  de  Selkirk.  Cet  animal  avoir  l’air  majeftueux  ,  la  barbe  vénérable  & 
divers  autres  fymptômes  de  vieilleflé.  Enfuite  ils  trouvèrent  plufîeurs  des 
mêmes  animaux  ,  tous  marqués  à  l’oreille  ;  ôc  les  mâles  étoient  reconnoif- 
fables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes ,  &  par  d’autres  marques 
d’une  très-longue  vie. 

Mais  cette  multitude  de  Chevres  eft  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 
gnols ,  inftruits  de  l’ufage  que  les  Boucaniers  &  les  Flibuftiers  faifoient  de 
la  chair  de  ces  animaux  ,  ont  .entrepris  d’en  détruire  la  race  ,  pour  ôter 
cette  relTburce  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché ,  dans  l’iHe ,  un  grand  nom¬ 
bre  de  Chiens  ,  qui  s’y  font  multipliés  ,  &  qui  ont  enfin  détruit  tout  ce 
qu’il  y  avoir  de  Chevres  dans  les  Parties  acceffibles  ;  de  forte  qu’il  n’en 
refte  à  préfent  qu’un  petit  nombre  ,  parmi  les  Rochers  &  les  Précipices 
où  il  n’eft  pas  pollîble  aux  Chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  diffé- 
rens  troupeaux ,  chacun  de  vingt  ou  trente  ,  qui  habitent  des  lieux  féparés 
&  qui  ne  fe  mêlent  jamais  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucou|)  de 
difficulté  à  les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroifibit  d’un  goût  fi 
friand ,  qu’à  force  de  travail  ôc  d’alfiduité  ,  ils  parvinrent  à  connoître  tous 
les  troupeaux.  L’Auteur  eftperfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  &  des  Chevres , 
qui  reftent  dans  l’Ifle ,  n’excede  pas  deux  cens  (18). 

Les  Chiens  ,  qui  les  ont  détruites  ,  ou  chaffées  de  toutes  les  Parties  ac- 
cefiibles  de  l’Ifle  ,  font  de  différentes  efoeces ,  qui  ont  extrêmement  multi¬ 
plié.  Ils  venoient  quelquefois  rendre  vilite  aux  Anglois  ,  pendant  la  nuit ,  & 
leur  dérobboient  leurs  provifîons.  Ils  attaquèrent  même  quelques  Matelots  , 
qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en  délivrer.  Depuis  que  les  Chevres  ne 
leur  fervent  plus  de  nourriture  ,  on  fuppofe  qu’ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair ,  obferverent 
qu’elle  avoir  un  goût  de  poiflbn. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Chevres  ,  les  Equipages  ,  qui  commençoient 
àfe  dégoûter  de  poiflbn ,  mangèrent  aufli  des  Veaux  &  des  Liops  marins.  Le 
premier  de  ces  deux  animaux  eft;  connu  par  quantité  de  defcriptions.  Mais 
fe  fécond ,  que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  Bœuf ,  leur  parut  fi 
fingulier ,  qu’ils  s’attachèrent  à  le  décrire  fidèlement. 

Les  Lions  Marins  ,  dans  toute  leur  taille  ,  peuvent  avoir  depuis  douze 
jufqu’â  vingt  pieds  de  long  ,  &  depuis  huit  jufqu  a  quinze  de  circonfé¬ 
rence.  Ils  font  II  f^ras  j  qu  apres  avoir  fait  une  incifion  a  la  peau  j  qui  n  a 
pas  moins  d’un  pouce  d’épailfeur ,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graiflb  , 
avant  que  de  parvenir  â  la  chair  ou  aux  os.  La  ^raifle  des  plus  gros^fouiv 
nit  jufqu’à  cent  vingt-fix  galons  d huile  (2.9)*  Ils  ne  laiflbnt  pas  dette  u 
fano^uins  ,  qu’en  leur  faifant  de  profondes  blefliires  dans  plufieurs  endroits  , 
on  voit  fortir ,  avec  beaucoup  de  force ,  autant  de  fontaines  de  fang.  Pour 
en  déterminer  la  quantité ,  on  en  tua  d’abord  un  a  coups  de  fufil  ;  &  lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge,  on  mefura  le  fang  qui  en  fortoit.  Il  s  en 
trouva  deux  bariques  pleines  ,  outre  celui  qui  reftoit  encore  dans  les  veines. 
Ces  animaux  ont  la  peau  couverte  d’un  poil  court ,  de  couleur  tannee  clai- 

(t  8;  Page  35.  (19  )  Ce  qui  revient ,  à  peu  près ,  à  cinq  cens  pinces ,  mefure  de  Parij, 
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te  v  mais  leur  queue  &c  leurs  nageoires  ,  qui  leur  fervent  de  pieds  ,  font  noi¬ 
râtres.  Les  extrémités  de  leurs  nageoires  ne  reffemblent  pas  mal  a  des  doigts , 
qui  font  armés  chacun  d’un  ongle  ,  &  joints  enfemble  par  une  membrane  , 
qui  ne  s’étend  pas  jufqu’au  bout.  Outre  la  grofTeur  ,  qui  les  diftingue  des 
Veaux  marins  y  ils  en  difiérent  encore,  fur-tout  les  rtiales  ,  par  une  efpecô 
de  grofle  trompe  ,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure ,  de  la 
longueur  de  cinq  ou  lix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  fe¬ 
melles  ;  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au  premier  coup  d’œil  -,  outre 
qu’elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglois  donnoient  le  nom 
de  Bacha  au  plus  gros  mâle  ,  parce  qu’il  étoit  toujours  accompagne  d  un 
nombreux  Serrail.  Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  palTent  tcfut 
L’Eté  dans  les  flots ,  &  l’Hyver  à  terre.  C’efl:  dans  la  fécondé  de  ces  deux 
Saifons ,  qu’ils  s’accouplent  ,  ôc  que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  Petits ,  qui  naiflent  de  la  grandeur  d’un  Veau  marin  dans  tou¬ 
te  la  fienne ,  &  qui  fuçent  les  mammelles:  de  leur  merei 

Les  Lions  marins  ,  pendant  tout  le  temps  qu’ils  font  à  terre ,  vivent  de 
l’herbe  qui  croît  fur  les  bords  des  eaux  courantes  j  &  le  temps  qu’ils 
ne  paiflènt  pas ,  ils  l’employent  à  dormir  dans  la  fange.  Ils  paroiflent  d’un 
naturel  fort  pefant ,  qui  les  rend  difliciles  à  réveiller  ;  mais  la  nature  leur 
apprend  à  placer  en  fentinelle  autour  d’eux  ,  des  mâles  qui  ne  manquent 
jamais  de  les  éveiller ,  lorfqu’ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  horde.- 
Leurs  cris  font  fl  bruians  ôc  d’un  ton  fi  varié  ,  qu’ils  font  fort  propres  à 
donner  l’allarme.  Tantôt ,  on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux  j  & 
d’autres  fois ,  hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils-  fe  battent- 
fouvent  entr’eux  ,  fur -tout  les  mâles  j  ôc  le  fujet  ordinaire  de  leurs  divi- 
fions  efl:  quelque  femelle.  Les  Anglois  furent  un  jour  furpris,  à  la  vûe  de  deux  de 
ees  Animaux ,  qui  leur  parurent  d’une  efpece  toute  nouvelle-*,  mais  ils  re¬ 
connurent  que  c’étoient  deux  mâles ,  défigurés  par  les  coups  de  dents  qu’ils 
s’étoient  donnés ,  ôc  par  le  fang  dont  ils  étoient  couverts.  Celui ,  qu’ils  nom- 
moient  le  Bacha,  fembloit  n’avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail,  ôc  la  fupé- 
rioritéfur  les  autres  mâles ,,  que  par  fes  viétoires  -,  ôc  les  bleflures ,  dont  il 
portoit  les  cicatrices ,  rendoient  témoignage  du  nombre  ôc  de  la  grandeur  de  ‘ 
fes  combats.  Les  meilleures  parties  de  ces  Animaux  font  le  cœur ,  ôc  fur- 
tout  la  langue,  que  les  Anglois  trouvoient  préférable  à  celle  du  Bœuf.  IL 
eft  d’autant  plus  facile  de  les  tuer  ,  qu’ils  font  prefqü’également  incapables 
Sc  de  fe  défendre  dt  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de  leur  marche  ,  on  voit 
flotter,  fous  leur  peau ,  un  amas  de  grailTe  mollalTe ,  au  moindre  mouve-- 
ment  qu’ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents.  Tan¬ 
dis  qu’un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  un  jeune  ,  la  Mere  fe  jetta 
fur  lui ,  lorfqu’il  s’en  défioit  le  moins  ,  ôc  lui  prit  la  tête  dans  fa  gueule.  La 
morfure  fut  fl  forte  qu’il  en  eut  le  crâne  fracafle  tous  les  foins  du  Chi¬ 
rurgien  ne  purent  lui  fauver  la' vie  (50). 

L’Ifle  Juan  Fernandez  n’a  pas  d’autres  Oifeatix  que  des'  Faucons  ,  des 
Merles,  des  Fliboux  ôc  des  Colibris.  Les  Anglois  n’y  virent  point  cette  ef- 
pece  qui  fe  creufe  des- nids  en  terre  ,  .  de- dont  quelques  autres  Voyag^eurs 
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ont  donné  la  dercriptlon  ,  fous  le  nom  de  Parddas  ou  Damices  ;  cependant  I 
ayant  trouvé  plufieurs  de  leurs  trous ,  ils  jugèrent  que  les  Chiens  les  avoient 
détruits.  Tous  les  Chats ,  que  Selkirk  y  vit  en  fi  grand  nombre  ,  doivent 
avoir  eu  le  meme  fort ,  puifque  dans  un  long  féjour  ils  n’en  apperçurent 
qu’un  ou  deux.  Mais  les  Rats  s’y  font  maintenus  avec  tant  d’afcendant  , 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d’incommodité  dans  les  Tentes. 

Enfin,  la  Baye  fournit  plufieurs  efpeces  de  PoilTon.  Les  Morues  y  font 
d’une  groflTeur  prodigieufe ,  &  n’y  font  pas  en  moindre  abondance  que  fur 
les  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y  prend  de  grandes  Brèmes  ,  des  Anges  de 
Mer  ,  des  Cavalies  ,  des  Tatonneurs  ,  des  Poihons  argentés,'|des  Congres  d’une 
ei^ece  particulière  ,  ôc  un  excellent  Poilfon  noir  ,  alTez  femblable  à  la  Carpe  , 
que  les  Anglois  nommèrent ,  dans  leur  langue ,  Ramoneur  de  Cheminée.  A  la 
vérité ,  le  rivao-e  eft  fi  couvert  de  rochers  &  de  cailloux  ,  qu’il  eft  impoffible  d’y 
tirer  la  fenne  t  mais  on  y  pèche  aifément  à  l’hameçon  ;  S>c  dans  l’efpace  de 
deux  ou  trois  heures  ,  deux  lignes  fufiSfent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  ,  &  d’autres  Poiffbns  fi  voraces ,  qu’ils  en¬ 
lèvent  le  Poifibn  au  moment  qu’il  eft  pris.  Les  Ecreviffes  de  Mer  ,  plus  com¬ 
munes  peut-être  à  Juan  Fernandez  ,  qu’en  aucun  autre  lieu  du  Monde  ,  y  font 
d’un  excellent  goût ,  &  pefent  ordinairement  huit  à  neuf  livres.  Elles  y  font 
en  fi  grand  nombre  ,  que  lorfqu’une  Chaloupe  part  de  terre ,  ou  Iprfqu  el  e 
y  aborde,  on  les  perce  fouvent  avec  le  croc.  _  ^ 

L’Auteur  conclut  qu’un  Vaifteau,  dans  le  trifte  état  ou  il  repreiente  le 
fien ,  n’a  pas  de  meilleure  retraite  à  defirer  que  cette  Ifle.  Auffi  les  Malades 
y  trouverent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L  arrivée  du  Tryal  leur  avoit 
fait  efpérer  d’y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  refte  de  l’Efcadre.  Cette  attente 
leur  faifoit  tenir  fans  celfe  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais ,  n’ayant  rien 
vîi  paroître  dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  ils  commencèrent  a  defolperer  de 
revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  Vaifteaux  égarés ,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
fe  diifimuler  que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  oblige  de  tenir  li  long¬ 
temps  la  Mer,  il  n’y  feroit  pas  refté  un  homme  en  vie  ,  &  que  le  corps 
du  Navire,' rempli  de  cadavres  ,  feroit  devenu  le  jouet  des  vents  &  des 

Cependant  le  15  de  Juin ,  ils  découvrirent  le  Glocefter  ,  qui  par  fes  voi. 
les  bSes,  les  feules  qu’il  paroilToit  capable  d’employer  ,  leur  fit  jupr 
qu’il  n’avoit  pas  été  moins  maltraité- qu’eux.  On  fe  hata  dévoyer,  a  fon 
fecours ,  le  Canot  chargé  d’eau  ,  de  pôiftbn  &  d’autres  rafiaichilfomens.  Jamais 
Equipage  ne  s’étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus  deplorable._  Ils  ayoïent 
ietté  à  îa  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde  ;  &  parmi  ceux  qui  etoient  de¬ 
meurés  en  vie  ,  il  ne  reftoit  de  force ,  pour  a^r ,  qu’aux  Officiers  &  a  leurs 
1  Valets.  Depuis  long-temps,  ils  avoient  ete  réduits  a  une  pinte  deau  pou 
vingt-quatre  heures  s  &  malgré  cette  œconomip  lem  provifioa  mant  a  fa 
fin  f  ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tot  de  foif.  Ce  pas  fam  une 

peine  extrême  ,  qu’après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de  1  Ifle ,  ils  fur, 
montèrent  les  vents  &  les  cdurans  ,  pour  arriver  au  nmuilla|e.  Mais  on 
Sntinua  de  leur  envoyer  de  l’alfiftance  -,  &  ce  foin  nempecla  pas  qnen 
entrant  dans  la  Baye ,  leur  nombre  ne  fût  diminue  des  trois  quaits.  Mitchel , 
Capitaine  de  ce  malheureux  VaiflTeau,  raconta  que  depuis  quon  ^avoit  pej- 
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âu  de  vue ,  les  vents  l’avoient  poufle  jufqu  a  la  petite  Ifle  de  Mafa-Fuero ,  vinat _ _ 

deux  lieues  à  l’Oueft  de  Juan  Fernandez  -,  que  découvrant ,  de  fon  Bord,  pîu-  ^  *  o  n. 
fieurs  ruiffèaux  dans  cette  Ifle,  il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  pour  y  faire 
de  l’eau  ;  que  le  vent  élevoit  de  fi  groffes  lames  fur  la  Côte  ,  qu’il  avoit 
été  impolTîble  d’y  aborder  ;  mais  que  cette  tentative  n’avoit  pas  été  tout-à- 
fait  mutile ,  parce  que  la  Chaloupe  étoit  revenue  pleine  de  poilTon.  Quel¬ 
ques  Voyageurs,  qui  ont  parlé  de  cette  Ille  ,  la  repréfentent  comme  un  roc 
fterile  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit ,  au  Chef  d’Efcadre ,  quelle  eft  cou¬ 
verte  d’arbres  &  de  verdure.  Il  ajouta  qu’elle  n’a  pas  moins  de  quatre  milles  . 
de  longueur,  &  qu’on  peut  efpérer  d’y  trouver  quelque  petite  Baye ,  pour 
rafraîchir  un  Vaiffeau  dans  le  befoin.  ^ 

On  doit ,  à  l’inftruétion  des  Navigateurs  ,  la  defcription  d’une  partie  des  soins  naud- 
Joins  que  le  Chef  d’Efcadre  prit  pour  fa  fureté.  En  vifitant  fon  mât  de  mi- 
faine,  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu ,  juftement  au-deflus  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
profondeur ,  &  de  douze  de  circonférence  :  mais  les  Chapentiers ,  après 
l’avoir  examinée  ,  jugèrent  qu’en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d’ancre  ,  il  feroit  auflî  bon  qu’il  l’eut  jamais  été.  Les  cordaaes  &  les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu’il  fe  fût  chargé  d’une  groife  quantité  de 
ces  deux^  provifions ,  elles  avoient  été  confumées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  &  les  vieux  hau¬ 
bans  ,  pour  en  faire  de  la  corde  torfe  ,  on  fut  obligé  de  défaire  ün  cable , 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A  l’égard  du  canevas  &  des  relies  de 
voiles ,  tout  ce  qu’on  en  put  ramalTer  fut  à  peine  fuffifant  pour  en  faire  une 
voilure  complété. 

Vers  le  milieu  d  Août ,  les  Malades  ,  qui  etoient  à  peu  près  guéris ,  ob¬ 
tinrent  la  permilfion  de  quitter  les  Tentes  communes  ,  ou  ils  avoient  été  lo¬ 
ges  julqu  alors  ,  &c  de  s  établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu’étant  le- 
parés ,  ils  pourroient  s’entretenir  plus  proprement  :  mais  ils  reçurent  ordre 
ae  fe  rendre  flxr  le  rivage ,  au  premier  coup  de  canon  qui  feroic  tiré  du 
VailTeau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchilTemens ,  de 
couper  du  bois  &  de  faire  de  1  huile  de  la  graille  des  Lions  marins.  Cette 
huile  s’employoit  à  divers  ufages.  Elle  fervoit  pour  la  lampe.  On  la  mê- 
îoit  avec  de  la  poix  ,  pour  goudronnçr  les  côtés  du  VailTeau  ,  ou  avec  des 
cendres  ,  pour  les  efpalmer.  Quelques  Matelots  furent  employés  à  faler  de 
la  Morue  ,  fur  Tidée  que  firent  naître  au  Chef  d’Efcadre  deux  Pêcheurs  de 
Terre-neuve ,  qu’il  avoir  à  bord.  Mais  cette  provifion  ,  qui  devint  alTez  confi- 
dérable  ,  fut  prefqu’entiérement  négligée  ,  dans  la  crainte  quelle  ne  caufâc 
le  fcorbut  ,  comme  toutes  les  autres  falines.  On  avoir  fait  eonftruire  à  terre 
«n  Four  de  cuivre  ,  &  Ton  y  cuifoit  du  pain  frais  pour  les  Malades. 

^  Le  I  d’Août ,  on  découvrit ,  du  côté  du  Nord ,  un  VailTeau  qui  fur  bien-  Arrivée  de  u 
tôt  reconnu  pour  la  Pinque  Anne.  Son  arrivée  fut  regardée  comme  une  faveur  i’*"que-Amie,& 
du  Ciel.^  On  rendit  la  ration  de  pain  entière,  â  tous  les  Equipages  5  dc  le 
Chef  d’Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provifions  j^yanc 
que  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami  ;  malheur  qui  Tauroit  iailTé  fans  ref- 
fource  ,  au  milieu  d’une  fi  yafte  Mer.  Il  parut  fort  fiirprenant  que  l’Equi- 
jpage  d’un  Vaifleau ,  qui  arrivoit  au  Rendez-vous  deux  mois  après  les  au« 
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très ,  fût  en  état  faire  h.  manœiwre  fans  aucun  figne  de  foibleflTe  :  tftaiÿ 
on  aoprit  qu’il  avoir  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mai,  c’eft- à- di¬ 
re  ,  près  d’un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jette  l’ancre  dans  l’Ifle  de 
Juan  Fernandez.  Il  s’étoit  trouvé  à  quatre  lieues  de  terre,  le  16  àe  Mai , 
q^2^l■^]^^re-clnqul£me  degre  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud.-  Enfuite  , 
un  vent  Oueft-Sud-Oueft  l’ayant  fait  dériver  vers  la  Côte  ,  le  Capitaine^ 
las  peut-être  de  tenir  la  Mer  ,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foutenir 
contre  le  vent  ,  avoir  porté  diredement  vers  des  Ifles ,  qui  fe  préfentoient 
en  c^rand  nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  à  l’Eft  de 
Set  Avantures.  pj{]g  d’Inchin  :  mais,  ne  s’etanc  pas  plice  alTez  près  de  1  Ifle  ,  &  1  Equi- 
pase  n’étant  pas  affez  fort  pour  filer  du  cable  auffi  promptement  qu’il  écoir 
néceffaire  ,  le  Vailfeau  fut  pouffé  â  l’Eft.  La  profondeur  de  l’eau  alloit  en 
augmentant,  de  vingt-cinq  braffes  â  trente-cinq.  On  continua  de  deriyer -, 
&  le  lendemain  on  jetta  la  maîtrelfe  ancre  ,  a  la  faveur  de  laquelle  on  refifta 
Quelque  temps  :  mais  le  jour  fuivant,  ayant  recommence  a  chafter  furies 
ancrâ  ,  jufqu’â  un  mille  de  terre  ,  on  ne  s’attendoit  qu  a  echouer  ,  dans 
un  endroit  où  la  Côte  paroiflbit  haute  &  fort  efcarpee.  Les  Chaloupes  fai- 
foient  beaucoup  d’eau.  Il  ne  fe  préfentoit  aucun  heu  ,  où  l’on  put  aborder. 
Tout  l’Equipa<ye  fe  crut  perdu  ;  avec  d’autant  moins  de  renource  ,  que  ceux 
mêmes  qui  euSént  pu  gagner  le  rivage  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays,  qui  ne  connoilfent  d’Europeens  que  ks  ^pagnols  , 
aufquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaiffeau  s  approchoit 
toujours  des  Rochers  terribles  qui  forment  la  Côte,,  lorfqu’au  moment  ou 
fa  perte  fembloit  inévitable,  on  apperçut ,  entre  les  terres,  une  petite  ou¬ 
verture  qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  auffi-tot  les  cables  des 
deux  ancres  ,  &  l’on  mit  le  Cap  vers  cette  ouverture  ,  qu’on  reconnut  pour 
l’entrée  d’un  Canal  étroit ,  entre  une  Ifle  &  le  Continent.  El  e  conduifit  les 
Anglois  dans  un  Port  également  fût  &  tranquille  ,  ou  1  excellence  de  1  eau  , 
'  èc  les  rafraîchiflemens ,  qui  s’y  trouvent  en  abondance  ,  leur  firent  donner  le 

nom  de  Miracle  à  cette  heureufe  découverte.  _ 

On  s’eft  étendu  fur  ces  circonftances ,  par  la  meme  raifon  qui  porte  1  Au¬ 
teur  à  publier  une  fidelle  defcription  de  ce  Port.  Il  la  croit  d’une  extreme 
utilité,  pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  etre  jettes  fur  les  memes  Cotes 
par  les  vents  d’Oueft ,  qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces  pa- 

EÆripiond.  “l’ine  d'inchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  eft  apparemment  ,  dit-il  ,  une 
la  Baye  &  de  l’If-  j  Chonos  ,  que  ks  Géographes  Efpagnols  placent,  en  grand  nom- 

f  c  d'Incnifîj  noU"  ^ 

Tcllenjent  décou- 
vecte. 


(31)  Il  avertît  que  le  Plan  de  la^  Baye  & 
du  Port ,  qu’il  joint  à  fon  récit ,  n  ayant  ete 
drelTé  que  fur  les  Mémoires  8c  les  groffieres 
Efquifles  de  deux  mauvais  Deflinateurs  , 
peut  n’être  pas  tout  a-fait  exaél  ;  mais  que 
du  moins  les  principaux  poinis  font  places 
fuivant  l’Eftime  de  leur  diftance  mutuelle; 
8c  que  les  Marins  Anglois  étant  fort  experts 
dans  cette  Eftime  ,  les  erreurs  ne  fçauroient 
être  fort  confidérables.  H  ajoute  qu’a  la  vé¬ 
rité  ,  la  latitude ,  qui  eft  un  artick  impor¬ 


tant  ,  n’en  eft  pas  trop  certaine ,  parce  que 
les  gens  du  Vaifleau  ne  firent  point  d’obfer- 
vation  ,  ni  le  jour  qui  précéda  leur  entrée 
dans  le  Port ,  ni  celui  qui  fuivit  leur  fortie  ; 
mais  que  cette  latitude  ,  néanmoins ,  ne  peut 
être  fort  éloignée  de  quarante  -  cinq  degrés 
trente  minutes  du  Sud  ;  8c  que  d  ailleurs  la 
o-randeur  de  la  Baye  rend  l’incertitude  _  ou 
Ton  demeure  là-deflus ,  beaucoup  moins  im¬ 
portante.  Page  84- 
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tîTe,!©  long  de  cette  Cote.  Elles  font  habitées ,  fuivant  le  même  témoignatye,  -  ■  ■ 
par  un  Peuple  barbare  ,  fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n^eft  ^  ^  s  o  n, 
pas  impofllble  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Contaient  ne  fût  une 
autre  Me ,  de  que  la  Terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus  reculée  à  l’Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu  on  en  doive  prendre  ,  le  Port  a  deux  endroits  propres 
a  carener  les  Vaiflèaux.  On  y  voit  tomber  aulîî  plufieurs  ruilfeaux  d’une 
eau  très-pure  ,  dont  quelques-uns  font  fi  favorablement  difpofés  ,  qu’on  y 
peut  remplir  les  futailles  ,  dans  la  double  Chaloupe  >  par  le  moyen  d’une 
Ecope.  Le  plus  confidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trouvèrent 
quelques  poiffons  dans  le  ruilTeau,  &  fur-tout  quelques  Mulets  d’excellent 
goût,  qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit  plus 
pifionneux.  Pour  rafraîchiffemens  ,  ils  trouvèrent  des  Plantes  ,  telles  que  le  RaftaîchîiTec 
Celen  fauvage,  les  Orties  ;  des  Coquillages ,  furtout  des  Pétoncles  &  des  Mou-  mens  qui  sY 
les ,  d’une  grandeur  extraordinaire  &  de  très-bon  goût  ;  quantité  d’Oies ,  de 
Mouettes  &  de  Pingouins  ;  tous  mets  exquis ,  pour  des  gens  affamés  ,  qui 
avoreiît  tenu  la  Mer  fi  long-tems.  Au  milieu  de  l’Hy  ver  ,  ou  l’on  étoit ,  le  Cli¬ 
mat  ne  paroifToit  pas  rude.  Les  arbres  &  le  gazon  offroiènt  encore  quelque 
verdure  :  &:  1  on  y  trouveroit ,  en  Eté ,  plufieurs  rafraîchiffemens  qui  man- 
quoient  alors.  Les  Habitans  n’y  font  pas  aum  redoutables  parleur  nombre  de  leur 
cruauté ,  que  les  Efpagnols  ont  pris  plaifir  à  les  peindre.  Un  autre  avan- 
,^ge  de  leur  Port ,  c  eû  qu  il  efl  fort  éloigné  des  Etablifîemens  de  cette 
Nation  ,  &  fi  peu  connu ,  qu’avec  un  peu  de  précaution ,  un  Vaiffeau  pour- 
roic  y  faire  un  long  féjour ,  fans  qu’elle  en  fût  informée.  D’ailleurs ,  il  feroit  n  eft  d’«ne 
lacile  de  s  y  defendre^  &  fi  Ion  etoit  en  poflêlfion  de  l’Ifle  qui  le  forme,  «le  défenfe. 
on  pourroit  le  garder ,  avec  peu  de  forces  ,  contre  une  armée  nombreufe. 

Cette  Me  eft  efearpée,  prefque  par-tout,  du  côté  du  Port.  On  a  fix  braffes 
d  eau  fort  près  de  la  Côte  ,  &  la  Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à  vingt  toifes 
de  terre..  Il  feroit  difficile  de  couper  ,  ou  d’aborder,  un  Vaifïeau  ,  protet^éà 

armés ,  &  poftés  dans  un  lieu  prefqu^in- 
acceffible.  Enfin  1  Auteur ,  frappé  de  tant  d’avantages ,  exhorte  fa  Nation  à 
jaire  reconnoitre  avec  plus  de  foin ,  un  lieu  qui  mérite  l’attention  du  Pu., 
blic  &  celle  des  Diredeurs  de  la  Marine  (3  i). 

L  Equipage  de  1  Anne  étoit  en  trop  petit  nombre  ,  pour  entreprendre  rauffi*  idée» 
de  taire  des  detachemens  de  de  les  envoyer  à  la  découverte.  Il  craignoit  Efpagnoiii. 
également  les  Efpagnols  &  les  Indiens  ;  de  n’ofant  perdre  le  Vaiffeau  de 
yue  ,  fes  courfes  fe  bqrnoient  aux  Terres  qui  environnent  le  Port.  D’ail¬ 
leurs  ,  quand  les  Officiers  auroient  été  fûrs  de  n’avoir  rien  à  redouter ,  le 
Pays  eft^  fi  couvert  de  Bois  dç  fi  rempli  de  Montagnes ,  qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s’éloignent  beau¬ 
coup  de  la  vérité ,  lorfqu’ils  repréfentent  ,  fur  cette  Côte  ,  un  Peuple 
nombreux  ac  redoutable.  En  Hyver  du  moins,  elle  eft  fi  déferte,  que  pen- 
danttout  le  temps  que  les  Anÿois  s’y  arrêtèrent,  ils  n’y  virent  qu’une  Famille mdim- 
leuie  tamille  d  Indiens ,  compofee  d’un  homme  d’environ  quarante  ans  , 
de  fa  femme,  de  de  deux  enfans,  dont  l’un  n’avoit  pas  plus  "de  trois  ans  ,  fi. 
pc  1  autre  etoit  encore  à  la  mamnaelle.  Ou  les  découvrit  dans  une  Pirogue. 

lî?,)  Ibidem  y  page  88. 
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_ _ -  Ils  V  avolent  apparemment  toutes  leurs  richeffes  ,  qui  confîftoient  en  un 
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'741-  quelques  écorces  d’arbres  pour  fe  huter  ,  un  dévidoir  ,  un  caillou  ,  un  tu- 
fil  à  battre  du  feu  ,  &  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût,  qui 
leur  fervoient  de  pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot ,  qui  les  ta* 

cilement  à  bord.  Il  les  y  retint ,  dans  la  crainte  qu  ils  n  allalTent  le  deœu- 
vrir  :  mais  il  ordonna  qu’ils  fufient  bien  traites.  Pendant  le  jour  ,  ils  etoienc 
tout-à-fait  libres  fur  le  Vaiifeau -,  &  la  nuit  feulement ,  on  les 
fermés.  Ils  mangeoient  avec  l’Equipage.  On  leur  doimoit  fouvent  de  1  Eau 
de-vie,  qu’ils  aimoient  beaucoup.  Lom  de  paroitre  affliges  de kur  fitua^^^ 
l’homme^fur-tout  fe  réjouiffoit  lorfquon  le  menoit  a  la  Chaffle ,  &  preno 
plaifir  à  voir  tirer  quelque  pièce  de  gibier  Cependant  on  ^  apperçut  a  la 
L  qu’il  devenoit  rêveur ,  &  quoique  fa  ^mme  ne  perdit  rien  de  a 

gayeté ,  il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  mr 

coup  d’efprit  naturà.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adreffle  admirable  par 
des  lignes  qui  marquoient  fon  jugement  &  fa  curiofite.  Un  grand  Vai^au, 
monte  de  fi  peu  de  gens,  lui  caufoit  de  la  furprife  :  il  en  concluoit  quo 
devoit  avoir  %rdu  beaucoup  de  monde  :  ce  qu’il  exprimoit  en  fe  couchant 
fur  le  tillac ,  les  yeux  fermés  &  fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meil¬ 
leure  preuve  de  fon  habileté  ,  par  la  maniéré  dont  il  s  échappa  ,  apies  avoir 
comment  il  pafflé  huit  jours  à  bord.  L’Ecoutille  du  Chateau  f  Sis 

s’échappe  avec  fa  profita  d’une  nuit  fort  orageufe ,  pour  fortir  avec  fa  -i  j  r 

par  cette  ouverture  -,  ôc  païant  par-deffiis  le  bord  du  Vaiffeau ,  il  defcendit 
avec  eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfieres  qui  rete- 
noient  la  Chaloupe  &  fa  Pirogue,  à  l’arriere  du  Vaiffleau -,  cetoit  le  moyen 
d’empêcher  qu’on  ne  put  le  fuivre.  Il  rama  auffi-tot  vers  la  Terre.  Quoiqiæ 
le  Quart  fe  fît  fur  le  demi-Pont ,  tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts  & 
fl  fecrets  ,  qu’il  ne  fut  découvert  que  par  le  bmit  de  fes  rames,  tandis  quiL 
s’éloignoit  du  Vaiffeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s  y  oppofen  D  ailleurs 
'  on  n’ivoit  plus  ,  ni  Chaloupe  ,  ni  Canot  -,  &  l’on  eut  meme  alTez  de  peine 
à  les  reprendre.  Quelques  Anglois  ,  qui  avoient  conçu  de  1  eftime  pour  e 
caradere  extraordinaire  de  cet  Indien  ,  fuppofant  qu  il  rodoit  encore  avec 
fa  famille  dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Port ,  &  craignant  qu  il  ne  man¬ 
quât  de  provifions  ,  engagèrent  le  Capitaine  a  faire  expoier  quelques  vivres, 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  defflein  quils  avoient  de  le  le- 
courir.  On  fut  perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas  ete  mutile.  Les 
’  vivres  difparurent  -,  &  quelques  circonftances  firent  juger  que  c  etoit  lui  qui 

les  avoir  enlevés  (3  3)-  Cependant  on  pouvoir  craindre  auffi  qu  il  n  eut  ga¬ 
gné  rifle  de  Chiloé  ,  &  qu’il  ne  donnât  connoiflance  de  fon  i^anture  aux 
Efpagnols,  qui  pouvoient  facilement  venir  furprendre  le  Vaiffeau.  Cette 
idie  porta  le  Capitaine  â  fupprimer  l’ufage  qu’il  avoir  établi ,  de  tirer  cha¬ 
que  jmr  au  foir  ,  un  coup  de  canon.  Il  s  etoit  flatte  que  ce  bruit  tendiou 
fon  Bâtiment  plus  refpeéfable  aux  Ennemis  ,  qui  pourroient  l  entendre ,  & 
leur  feroit  connoître  du  moins  qu’on  y  étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il  compiii; 
que  fa  principale  fureté  confiftoit  à  demeurer  bien  cache ,  &  que  cette  at- 
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(jj)  Ibid,  page  9$. 
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feftation,  d’imicer  les  VaifTeaux  de  Guerre  ,  ne  pouvoir  fervir  qu’à  le  faire 
découvrir.  Enfin ,  l’Equipage  étant  remis  de  fes  fatigues  ,  &  s’étant  pourvu 
d’eau  ôc  de  bois ,  l’Anne  mit  en  Mer  ôc  fe  rendit  heureufement  à  l’Ifle  Juan 
Fernandez. 

Le  refte  de  l’Efcadre  confiftoit  en  trois  VaifTeaux ,  la  Severne ,  la  Perle  , 
ôc  le  V  ager.  On  apprit ,  dans  la  fuite  ,  que  les  deux  premiers  étoient  retour¬ 
nés  au  Bréfil  5  ôc  que  le  Wager,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  ,  avoir 
échoué  ,  le  1 4  de  Mai ,  vers  le  quarante-feptiéme  degré  de  latitude  Méri¬ 
dionale  ,  entre  deux  petites  Mes  ,  à  la  portée  du  fufil  de  la  Terre.  L’Au¬ 
teur  s’étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l’Equipage ,  &  fur  les  malheurs 
du  Capitaine  ,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des  Ef* 
pagnols  ,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  le  réglement  du  Cartel ,  entre  l’Efpaane 
ôc  l’Angleterre  ,  pour  retourner  en  Europe  ,  à  bord  d’un  VaifTeau  Fran- 
Çois  .(34}.^ 

L’inquiétude^  du  Commandant  ,  pour  trois  VaifTeaux  dont  il  ignoroit  le 
fort,  Tavoit  déterminé,  après  l’arrivée  du  Gloceller ,  à  faire  vifîter  l’Me  de 
Mafa  Fuero  ,  dans  Tefpérance  d’y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoir  leur 
avoir  fervi  de  retraite.^  Le  Tryal ,  qui  fut  chargé  de  cette  commifTion ,  fit 
le  tour  de  1  Me  ,  ôc  n  y  vit  aucun  V aifïeau  i  mais  il  rapporta  des  lumières 
qu’on  n’avoit  jamais  eûes  ,  ôc  que  TAuteur  croit  trop  utiles  à  la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (35).  ° 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Mes  de  Juan  Fernandez ,  la  Grande 
ôc  la  Petite.  La  première  eft  celle  où  TEfcadre  étoit  à  l’ancre  5  ôc  la  Petite 
a  reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero  ,  parce  quelle  eft  plus  éloignée  du  Conti- 
nerit.  Le  Tryal  vérifia  qu’elle  eft  à  vingt -deux  lieues  de  Juan  Fernandez  , 
à  l’Oueft  ,  vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu’on  ne  la  repréfente  ordinai¬ 
rement.  On  ne  s’eft  pas  moins  trompé  ,  lorfqu’on  Ta  dépeinte  comme  un 
Rocher  ftérile ,  fans  Bois ,  fans  Eau  ,  ôc  comme  abfolument  inacceflible.  Les 
Anglois  du  Tryal  s’afTurerent  qu’elle  eft  couverte  d’ Arbres  ,  ôc  qu’elle  a  plu- 
fieurs  beaux  ruiffeaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  auffi  un  endroit, 
au  Nord  de  TMe ,  où  les  VaifTeaux  peuvent  mouiller  ,  quoique  l’ancrage  n’y 
foit  pas  excellent.  Le  rivage  a  peu  d’étendue.  Il  eft  fort  efcarpé.  L’eau  d’ail¬ 
leurs  y  étant  trop  profonde ,  il  faut  mouiller  fort  près  de  Terre,  où  Ton  eft 
expofé  à  tous  les  vents ,  excepté  celui  du  Sud.  Avec  ces  inconvéniens  ,  on  y 
trouve  une  chaîne  de  Roches ,  qui  s’avance  de  la  pointe  Orientale  de  TMe  ^ 
à  deux  milles  au  large  ;  mais  peu  dangereufe  à  la  vérité  ,  parce  que  la  Mer  [ 
qui  s’y  brife  continuellement ,  les  fait  aifément  reconnoître. 

Cette  Me  a ,  fur  celle  de  Juan  Fernandez  ,  l’avantage  d’être  bien  peuplée 
de  Chevres  -,  Ôc  ces  animaux ,  qui  n’ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re¬ 
traites ,  fe  laifTent  approcher,  lorfqu’on  .ne  les  effarouche  point  à  coups  de 
fufil.  On  y  trouve  un  grand  nombre  db  Veaux  ôc  de  Lions  marins.  En  un 
mot ,  les  Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques  inconvéniens,  qui  peuvent 
empêcher  de  choifir  cette  Me  pour  un  lieu  de  relâche  ,  elle  feroit  néanmoins 
très  utile  dans  les  cas  de  néceflîté  ,  fur  -  tout  pour  un  VaifTeau  feul  ,  qui 

(34)  Page  III  &  précédentes. 

(3î)  Il  en  donne  deux  Vues;  l’une  du  Nord -Eft,  &  l’autre  du  Sud. 
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cnindroit  de  rencontrer  ,  à  Juan  Fernandez  ,  un  Ennemi  fupeneur  )• 

Le  mauvais  état  de  la  Pinque  Anne,  dont  les  Charpentiers  juaerem  le 
radoub  impolTible,  porta  le  Chef  d’Efcadre  à  confentir  qu  elle  futdegradee, 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  &  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  trois 
autres  Bâtimens  (57).  Le  Capitaine  &  lerefte  de  l’Equipage  paflTerent  a  bord 
du  Glocefter ,  où  le  befoin  d’hommes  étoit  prelTant.  Quoique  tous  les  Ma¬ 
lades  fuirent  alTez  bien  rétablis ,  M.  Anfon  ne  pouvoit  etre  fans  allarmes  , 
en  confidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  rehoient.  Depuis  fon  départ  d  An¬ 
gleterre ,  il  avoir  perdu,  fur  le  Centurion ,  deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  ,  de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s’etoit  embarque.  L  Equipage 
du  Glocefter,  qui  étoit  moins  fort ,  avoir  perdu  le  meme  nombre  ,  &:  le 
Yoyoit  réduit  à  quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoir  naturelle¬ 
ment  avoir  été  plus  grande  encore  fur  le  Tryal ,  dont  1  Equipage  avoir  pref- 
que  toujours  été  jufqu’aux  genoux  dans  l  eau  ,  fur  le  tilkc  -,  cependant  ,  il 
n’y  étoit  mort  que  quarante-deux  hommes  ,  &  fon  bonheur  en  avoir  fauve 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Manne  6c  les  Invalides  avoiem  ete  plus  maltrai¬ 
tés  que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides  ,  que  le  Centurion  avoir 
bord  ,  il  n’en  étoit  échappé  que  quatre  -,  ôconze  Soldats  de  Marine  ,  de  foi- 
xanteôc  dix-neuf.  A  bord  du  Glocefter  ,  tous  les  Invalides  périrent  j  &  de 
quarante-huit  Soldats  de  Marine,  il  n’en  refta  que  deux.  En  un  mot ,  les 
trois  Vailfeaux,  qui  dévoient  compofer  déformais  toute  1  Efcadre ,  etoient 
montés  de  neuf  cens  foixante  &  un  hommes  a  leur  départ  d  Angleterre  ;  & 
l’on  n’en  comptoir  plus  que  trois  cens  trente  -  cinq ,  en  y  conmrenant  les 
Mondes.  Ce  nombre  fuffifoit  à  peine  pour  la  manœuvre.  Cependant ,  com¬ 
me  on  ignoroit  alors  ce  que  l’Efcadre  de  Pizarro  etoit  devenue ,  on  devoit 
fuppofer  quelle  étoit  dJs  la  Mer  du  Sud,  &  que  h  elle  n avoir  pu  pafter 
les  Détroits  fans  foufffir  beaucoup  ,  elle  avoir  trouye  des  rafraichiftemens  & 
des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers ,  qui  Im  etoient  ouverts.  On 
fcavoit  d’ailleurs ,  par  quelques  informations ,  que  les  E^agnols  eqiupoienc 
une  autre  Efcadre  à  Callao.  Toutes  ces  réflexions  paroiflbient  capables  de 
décourager  les  Anglois.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima  toutes  leur? 

^  Ve““e  commeneement  de  Septembre,  lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  quitter 
ride  .  ils  découvrirent ,  su  Nord-Eft  ,  un  Batiment,  quils  prirent  d  abord 
pour  un  VailTean  de  l’Efeadre  ;  mais  l’ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Ef- 

Unol ,  qu’ils  aippofetentdeftinépourValpataifo  .  ils  lui  donnèrent  la  chaire, 

Cette  viftoire  leur  coûta  peu  (j8).  Cétolt  un  Vaiffeau  Marchand  du  port 


(jtf)  Page  ii6. 

(37)  On  fit  un  Procès-Verbal ,  qui  portoit 
que  l’Anne  n’avoit  pas  moins  de  douze  Cour¬ 
bes  ,  &  de  quatorze  Baux  ,  rompus  ou  fort 
endommagés  ;  qu’un  des  Courbatons  de  Beau¬ 
pré  étoit  rompu’,  Sc  uu  autre  pourri  5  q^tie  les 
Serre  goutiçres  étoient  ouvertes  8c  gâtées  5 
que  plufieurs  Tacquets  étoient  rompus,  & 
d’autres  pourris  j  que  toute  la  Ferrure  étoit 
prefqu’ufée  }  que  les  LilTes  8c  les  Ceintes 


étoient  pourries  ,  8c  qu'ayant  ôté  une  par-R 
tie  du  doublage ,  on  avoir  trouvé  l’Etam- 
bort  en  très  mauvais  état  j  epfîn ,  que  I4 
Proue  8c  les  Ponts  faifoient  eau.  Ce  langage^ 
de  Mer  aura  fon  utilité  pour  ceux  qui  l’i-* 

gnorent,  ^  , 

^  (38)  Il  n’avoit  que  trois  pièces  de  canon , 
de  quatre  livres  de  balle  ,  hors  d’état  de 
vir ,  8c  quelques  çiftolets. 
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de  quatre  cens  cinquante  tonneaux ,  dont  l’Equipage  montoità  cinquante-trois 
hommes ,  tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge  confiftoit  en  fucre  ôc 
en  étoffes  bleues  de  laine  ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Quito  s 
avec  plufîeurs  balles  d’autres  étoffes  grollieres  de  différentes  couleurs ,  qui 
portent ,  dans  ces  Quartiers ,  le  nom  de  Pannia  de  Tierra ,  ôc  quelques  bal¬ 
les  de  Coton  ôc  de  Tabac  ;  mais  les  Anglois  y  trouvèrent  ce  qu’ils  cher- 
choient  avec  plus  d’empreffement ,  c’eft-à-dire  plufîeurs  coffres  remplis  d’ar* 
sent  travaillé  ,  ôc  vingt-trois  Serons  de  Piaftres  ,  pefant  chacun  deux  cens 
livres ,  fans  compter  plufîeurs  Lettres  ôc  d’autres  Papiers ,  dont  ils  fe  promi¬ 
rent  de  tirer  quantité  d’éclairciffemens. 

Ce  Bâtiment ,  qui  fe  nommoit  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  étoit 
commandé  par  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoit  parti  de  Callao  ,  depuis  vingt- 
fept  jours;  ôc  fa  deftination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo,  dans  le  Chili, 
où  il  devoir  fe  charger ,  pour  le  retour ,  de  bled  ôc  de  vin ,  de  quelque 
or  5  &  de  menus  cordages ,  dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les 
Anglois  du  Centurion  ,  qui  étoit  le  Vaiffeau  vainqueur,  n’eurent  rien  de 
plus  preffant  que  de  prendre  des  informations.  Jufqu’ alors  ils  n’avoient  feu 
qu’imparfaitement  la  force  ôc  la  deflination  de  l’Efcadre  ,  qu’ils  avoient 
rencontrée  à  la  hauteur  de  Madere. 

Ils  apprirent ,  de  leurs  Prifonniers  ,  quelle  étoit  compofée  de  cinq  grands 
VaifTeaux  Efpagnols,  commandée  par  l’Amiral  Pizarro ,  &  proprement  def- 
tinée  à  traverfer  leurs  deffeins  ;  mais  que  Pizarro,  malgré  tous  fes  efforts 
pour  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  avoir  été  obligé  de  retourner  à  la  Riviere 
de  la  Plata  ,  après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaiflèaux.  Ils  fçurent 
auflî  que  de  la  Plata  ,  cet  Amiral  avoir  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  qu’u¬ 
ne  partie  de  l’Efcadre  Angloife  pouvoir  paffer  avec  fuccès  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  que  jugeant  par  fa  propre  expérience  quelle  y  arriveroit  foible  ôc  peu 
capable  de  défenfe  ,  il  confeilloit  au  Viceroi  d’armer  en  guerre  les  VaifTeaux 
qu’il  pourroit  employer  à  cet  ufage  ,  ôc  de  les  envoyer  vers  le  Sud  ,  où 
vraifemblablement  ils  furprendroient  ceux  des  Anglois ,  Tun  .après  l’autre  , 
avant  qu’ils  puffent  trouver  Toccafîon  de  fe  procurer  des  rafraîchifTemens. 
Le  Viceroi,  goûtant  ce  confeil  ,  avoir  fait  équiper  fur  le  champ  quatre 
VaifTeaux  qui  étoient  partis  de  Callao  ;  un  de  cinquante  pièces  de  canon  , 
deux  de  quarante  ,  &  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens  avoient 
reçu  ordte  de  croifer  à  la  hauteur  du  Port  de  la  Conception ,  ôc  l’autre  à 
celle  de  Juan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  polies  jufqu’au  6  de  Juin  ,  mais 
n’ayant  pas  vu  paroi rre  les  Anglois,  ils  avoient  repris  alors  la  route  de  Callao , 
dans  la  pleine  perfuafîon  que  leurs  Ennemis  n’avoient  pu  tenir  fi  lontr-tems 
la  Mer ,  ôc  que  s’ils  n’étoient  pas  abîmés  dans  les  flots  ,  ils  avoient  pris  du 
moins  le  parti  de  retourner  vers  l’Europe.  Ces  VaifTeaux  Efpagnols  avoient 
été  difperlés  par  une  tempête  ,  pendant  qu’ils  étoient  en  croifîere.  Enfuite 
ils  avoient  été  défarmés  en  arrivant  à  Callao  ;  ôc  les  Prifonniers  ajoutèrent 
qu’en  quelque  temps  qu’on  apprî;:,  à  Lima,  l’arrivée  des  Anglois  dans  ces 
Mers  ,  ils  fe  pafTeroit  au  moins  deux  mois ,  avant  que  le  Viceroi  pût  réta¬ 
blir  fon  Efcadre. 

Ces  éclaircifTemens  étoient  d’autant  plus  favorables  ,  que  l’Equipage  du 
Centurion  ayant  trouvé  ,  à  fon  débarquement  dans  Tifle  de  Juan  Fernan- 
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dez  ,  quelques  monceaux  de  cendre  ,  des  reftes  de  PoiflTons ,  des  jarres  fraî¬ 
chement  brifées ,  Sc  d’autres  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols ,  &  il  ne 
put  douter  que  s’il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt  dans  cette'Iile  ,  il  n’y 
eût  rencontré  fes  Ennemis  ;  ôc  dans  l’état  où  fes  fatigues  l’avoient  réduit  , 
cette  rencontre  auroit  été  fatale  ,  non-feulement  au  Centurion  ,  mais  en¬ 
core  au  Tryal ,  au  Glocefter ,  &  à  la  Pinque  Anne ,  qui  étoient  venus  fé- 
•  parément.  Les  Efpagnols  du  Carmel ,  ayant  appris  à  leur  tour  ce  que  les 
Anglois  avoient  fou^ert  ,  parurent  fort  furpris  qu’ils  euffent  pû  réîifter  â 
Combien  kut  tant  de  maux.  Ils  frirent  conduits ,  avec  leur  Bâtiment ,  dans  la  Baye  de 
état  eau  fed'éton;  Femandez.  Leur  étonnement  redoubla,  lorfqu’ils  y  virent  le  Tryal  à 

pagnTls.^  l’ancre.  Ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’il  avoir  été  conftruit  dans  l’Ifle  ,  S>C 
leur  admiration  tomba  fur  l’adrelfe  des  Anglois  ,  qui  avoient  été  capables  , 
après  tant  de  fatiguçs  ,  ôc  dans  un  efpace  fi  court ,  non-feulement  de  ré-; 
parer  leurs  autres  V ailTeaux  ,  mais  d’en  conftruire  un  de  cette  forme.  En- 
fuite  ,  apprenant  qu’il  étoit  venu  d’Angleterre  avec  le  refte  de  l’Efcadre  ,  ils 
ne.'  pouvoient  comprendre  qu’il  eût  fait  le  tour  du  Cap  de  Horn  ,  tandis 
que  les  meilleurs  Vailfeaux  d’Efpagne  avoient  été  forcés-  de  renoncer  à  cette 
entreprife. 

Les  Lettres  ,  qui  s’étoient  trouvées  à  bord  du  Carmel ,  donnèrent  d’au¬ 
tres  lumières  aux  Anglois.  Elles^  portoient  que  plufieurs  Vailfeaux  Marchands 
dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pour  Valparaifo.  M.  Anfon  ,  formant  di¬ 
vers  projets  fur  un  fi  beau  fondement ,  dépêcha  auffi-tôt  le  Tryal ,  avec  or¬ 
dre  d’aller  croifer  à  la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports.  Il  réfolut  en. 
même  temps  de  féparer  fes  autres  Vailfeaux,  &  de  les  employer  en  diffé¬ 
rentes  croineres  5  autant  pour  diminuer  la  crainte  d’être  découvert  de  la 
Côte ,  que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.  Celle  qu’on  ve- 
noit  de  faire  avoir  infpiré ,  aux  Equipages ,  une  ardeur  qui  leur  faifoit  oublier 
tous  leurs  maux.  L’Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranfportée  fur  le  Car¬ 
mel  •,  &  le  Glocefter  reçut,  pour  fa  manœuvre  ,  un  renfort  de  vingt-trois 
Matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpolitions  ,  on  leva  l’ancte  ,  le  1 9  cle  Sep¬ 
tembre.  Le  Glocefter  eut  ordre  d’avancer  jufqu’à  cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale ,  ôc  de  croifer  à  la  hauteur  des  Côtes  les  plus  élevées  de  Paita  , 
mais  à  la  diftance  convenable  pour  n’être  pas  découvert.  Le  Centurion  &  le 
Carmel  portèrent  à  l’Eft ,  pour  joindre  le  Tryal  à  la  hauteur  de  Valparaifo. 
Cinq  jours  après  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment ,  qui  avoit  déjà  pris  ,  avec 
peu  de  réfiftance  ,  un  Vaiffeau  Efpagnol  de  fix  cens  Tonneaux  ,  nommé 
Vj^ranianu.  Il  y  avoir  trouvé  à  peu  près  la  même  charge  que  celle  du  Car¬ 
mel  ,  à  l’exception  de  l’argent ,  qui  n’excédoit  guéres  la  valeur  de  cinq 
milles  livres  fterling.  Mais  la  joye  de  cette  viéloire  étoit  troublée ,  par  le 
malheur  qu’il  avoir  d’être  démâté  &  de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n’y 
avoir  point  cl’efpérance  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  <,  ôc  les  con- 
Cc  vaiffeau  eft  jonéfutes  ne  permetcoient  pas  d’aller  perdre  du  temps  dans  un  Port.  M.  An- 
nommé  la  Ptife  fon  prit  le  parti  de  le  détruire ,  &  de  faire  paffer  l’Equipage  &  les  muni- 
du  Tryal.  tioiTS  à  botd  de  l’Aat’anzanu ,  qu’il  nomma  La prifs  du  Tryal.  Ce  Vaiftéau  , 
que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plqs  d’une  fois  en  Guerre  ,  fut  deftiné 
à  fervir  de  Frégate  *,  &  M.  Saunders  fut  choili  pour  la  commander.  Elle  fe 
trouva  montée  de  vingt  pièces  de  canon,  en  y  comprenant  les  douze  qui 
étoient  à  bord  du  Tryal,  Dan^ 


Prife  dç 
Cdnzanu. 
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Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d’Efcadre  ,  on  ne  fe  promettoit  pas  moins  - 

que  d’intercepter  tous  les  Vailfeaux  employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou  ^  ^  o  n. 

&  le  Chili ,  au  Sud  ,  Sc  entre  Panama  ôc  le  Pérou  ,  au  Nord.  Mais ,  fui-  ^74^- 

vant  la  réflexion  de  l’Auteur ,  »  les  arrangemens  les  mieux  concertés  n  em- 
»  portent  avec  eux  qu’une  plus  grande  probabilité  de  fuccès ,  ôc  ne  vont 
»  jamais  jufqu’à  la  certitude  j  parce  que  les  accidens ,  qui  ne  peuvent  entrer  en 
5»  compte  dans  les  délibérations  ,  ont  fouvent  la  plus  grande  influence  fur 
«  les  événemens.  La  fâcheufe  Avanture  du  Tryal  ,  ôc  la  nécefllté  qui  força  profew  qui  t’Ç- 
les  autres  Vailfeaux  de  quitter  leur  croilîere  pour  l’aflifter  ,  donnèrent  le  vanouiflenc. 
temps  aux  Navires  Elpagnols  ,  d’arriver  au  Port  de  Valparaifo.  On  ne  dé¬ 
couvrit  point  une  feule  Voile  ennemie  ,  jufqu’au  5  de  Novembre  ;  l’on 
ne  douta  plus  alors  que  les  Habitans  de  Valparaifo,  ne  voyant  point  paroî- 
tre  le  Carmel  ôc  l’Aranzanu  ,  n’euflent  formé  des  foupçons  ,  qui  leur  avoient 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vailfeaux  Marchands  de  leur  Côte.  I! 
étoit  à  craindre  aulli  que  le  Viceroi  ne  fît  travailler  aduellement  à  remet¬ 
tre  fon  Efcadre  en  Mer  ;  car  un  Exprès  n’employe  pas  ordinairement  plus  de 
vingt-neuf  ou  trente  jours  ,  pour  fe  rendre ,  par  Terre,  de  Valparaifo  à  Lima , 

&  cinquante  jours  s’étoient  déjà  palfés  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double  tes  Angloîs 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à  le  rendre  ,  avec  toutes  leurs  forces,  j”"/  de 

fous  le  vent  de  Callao  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l’Efcadre  Ef-  caiiao.  ' 

pagnole.  Ils  firent  voile  alfez  loin  de  la  Côte ,  pour  n’être  pas  découverts. 

M.  Anfon  n’^noroit  pas  qu’il  eft  défendu  fous  de  rigqureufes  peines  ,  à 
tous  les  Vaifleaux  du  Pays  ,  de  palfer  le  Port  de  Callao  fans  y  relâcher. 

C’étoit  fe  trahir  foi-mème  ,  que  de  violer  une  Loi  conftamment  oblervée. 

L'incertitude  du  lieu ,  où  l’on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagnols  ,  le  fit  porter 
au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gallan  ,  qui  n’étoit  éloignée 
que  d’environ  fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft  ,  demi-Quart  à  l’Eft.  Cette  Ifle 
eft  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale  ,  à  cinq  milles , 
au  Nord ,  d’une  hauteur  nommée  Morro-Veijo  ,  ou  Têu  du  Vkillard.  L’ef- 
pace  ,  entre  l’Ifle  &  cette  hauteur ,  eft  la  meilleure  croifiere  qu’il  y  ait  fur  ctoïfiete’ 
cette  Côte  -,  parce  que  tous  les  Vailfeaux  deftinés  pour  Callao  ,  foit  qu’ils 
viennent  du  Nord  ou  du  Sud  ,  cherchent  à  reconnoître  ces  deux  endroits 
pour  diriger  leur  cours.  Le  5  de  Novembre ,  vers  le  milieu  du  jour  ,  on 
eut  la  vue  des  hauteurs  de  Barranca ,  qui  eft  fituée  à  dix  degrés  trente  -  fix 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit  à  huit  ou  neuf  lieues  ,  lorf- 
qu’on  eut  la  fatisfaétion ,  fi  long-temps  defirée  ,  d’appercevoir  un  Vailfeau, 

Le  Centurion  lui  donna  la  chalfe ,  à  toutes  voiles ,  ôc  le  joignit  en  moins 
d’une  heure.  Il  fe  rendit ,  après  avoir  elfuyé  quatorze  coups  de  canon.  C’é¬ 
toit  un  Bâtiment  de  Guaiaquil  ,  nommé  Sainte  Therefe  de  Jefus  ,  &  du  PrîfcdeJaSâio, 
port  d’environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé,  pour  Callao  ,  de  bois  teThctefe.  ” 
de  Charpente  ,  de  fil  de  Pito  ,  qui  eft  très  fort ,  ôc  qui  fe  fait  d’une  efpece 
d’herbe  -,  de  draps  de  Quito  ,  de  Cacao,  de  Noix  de  coco  ,  de  Tabac  ,  de 
Cuirs ,  de  Cire  ,  ôc  d’autres  Marchandifes.  Les  efpeces  ,  qui  fe  trouvèrent  à 
bord  ,  ne  montoient  qu  a  cent  foixaute-dix  livres  fterling.  La  charge  auroit 
ete  de  grande  valeur  ,  fi  les  Anglois  en  avoient  pû  difpofer  :  mais  comme 
il  eft  défendu  ,  aux  Efpagnols  ,  de  rançonner  jamais  leurs  Vaifleaux  ,  la  plu¬ 
part  des  chofes  qu’on  leur  prend  dans  ces  Mers  n’ont  pas  d’autre  utilité  > 
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Trois  Dames 
<jui  s’y  trouvent, 
te  générofîié  des 
Ofhciers  An- 

S^ois. 
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pour  le  Vamqueixr ,  que  celle  qu’il  en  peut  tirer  pçur  fon  propre  ufage.  AuM  les 
Anglois  faifoient-ils  confifter  leur  principal  avantage  ,  dans  le  mal  qu  ris  caiv- 

foient  à  leurs  Ennemis  (39)-  .  1  -r  * 

Outre  l’Equipage  ,  qui  montoit  à  quarante-cinq  hommes  ,  leur  prile  avotï 
à  bord  quatre  hommes  èc  trois  femmes ,  nés  tous  de  Parens  Efpagnols ,  Sc 
uois  Efclaves  noires,  qui  fervoient  les  femmes.  L’Auteur  fait  valoir,  ay es 
raifon ,  la  vertu  des  Officiers  Anglois  5  fur-tout ,  dit-il ,  dans  la  difpoiition 
où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer ,  qui  depuis  près  d  un  an 
gardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  croient  une  Mere  &c  les 
deux  Filles  ,  dont  l’aînée  pouvoir  avoir  vingt  &  un  ans ,  èc  la  cadette  qua¬ 
torze.  Elles  furent  excelllvement  allarmées  ,  de  fe  voir  entre  les  mains  d  ua 
Ennemi ,  que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  &  la  ditterence  de  la 
Religion  leur  faifoient  envifager  avec  horreur.  La  beaute  nnguliere  de  la 
plus  jeune  des  deux  Filles  devoir  augmenter  leurs  craintes.  Auffi  setoient- 
dles  cachées,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  palTés  fur  leur  Bord  >  &  cens 
r  ^  _ ««rrorrpr  à  fnrrîr  de  leur  retraite.  Ce»- 


fut 

pen 


Roufeut  de  la 
Met>2ilacaufe. 


Différence  de 
ia  chaleur  dans 
des  laiÛLides  éga- 

Ik. 


pas  fans  peine  quelles  fe  laillerent  engager  à  fortir  de  leur  retraite.  Ce^ 
ijciidanc  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raflùra  bientôt  par  fes  pontet- 
fes.  Le  Chef  d’Efcadre ,  informé  de  cet  événement ,  ordonna  qu  elles  relte- 
Toient  à  bord  de  leur  VailTeau  ,  &  dans  l’appartement  qu’elles  avoient  oc¬ 
cupé  jufqu’alors  ,  où  elles  ne  celTeroient  pas  d’être  bien  fervies-  j  avec  de-^ 
fenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit  meme  ,  pour  al- 
furer  l’exécution  de  fes  ordres  ,  &  pour  leur  donner  le  moyen  de  le  plain¬ 
dre  ,  fl  quelqu’un  étoit  capable  d’y  manquer  ,  que  le  Pilote  Efpagnol ,  qui 
eft  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  fécondé  perfonne  d  un  Vailieau ,, 
demeurât  près  d’elles ,  avec  la  qualité  de  Garde  &  de  Protedeur..  Il  donna 
cette  commiffion  au  Pilote  ,  parce  qu’on  avoir  cru  s  appereevoir^  qu  il  pre- 
noit  un  intérêt  fort  vif  à  la  fûreré  des  trois  Darnes.  Il  s’etoit  meme  donne 
pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  feut  bientôt ,  par  le  témoignage 
des  Prifonniers  ,  &  dans  la  fuite  par  d’autres  eirconftances  ,  dont  le  récit 
n^eft  que  différé  ,  qu’il  n’avoit  pris  cette  qualité ,  que  pour  la  naettre  plus 
fûrement  â  couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacee.  Mais  ce  géné¬ 
reux  procédé  du  Commandant  diffipa  toutes  les  frayeurs  des  trois.  Priion- 
iiicrcs» 

Les  quatre  VaifTeaux  fe  rejoignirent ,  pour  tourner  enfenable  le  Cap  au 
Nord.  La  Mer  ,  dans  le  même  endroit ,  leur  parut  d  un  très  beau  rouge  , 
à  plufîeurs  milles  autour  d’eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  dune 
prodigieufe  quantité  de  Poiflbn ,  qui  couvroit  la  furface  de  1  eau-  Un  peu 
de  cette  eau ,  qu’on  eut  la  curiofité  de  mettre  dans  un  verre  ,  ne  laifloiG 
pas  d’être  auffi  pure  que  le  eriftal  -,  excepté  qu’on  y  voyok  furnager  quel¬ 
ques  globules  rouges  &  glaireux  (40)..  r  rr  ^ 

En  rangeant  la  Côte  ,  on  remarquoit  prefque  fans  ceue  un  Courant  5  q*^* 
failbit  dériver  les  Vaifleaux>  vers  le  Nordjl’efpaee  de  dix  ou  douze  milles- 
par  jour.  A  huit  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  ils  commencèrent  a  fe  voir 
entourés  de  Bonites  &  de  PbifTons  volans: ,  les  premiers  qu’ils  euffent  vus; 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Bréfîl.  C’eft  une  fmgularité  remarquable  , 
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■que  fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale  ,  ils  s’étendent  à  une  ^  - 

latitude  beaucoup  plus  avancée  que  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Con-  174.1 
tinent  ;  car  on  ne  les  perd  de  vue  ,  fur  la  Côte  du  Brédl  ,  qu’en  approchant 
du  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  différence  vient  des  dif- 
férens  degrés  de  chaleur  ,  dans  la  même  latitude  ,  des  deux  côtés  de  ce  vafte 
Continent  (41)- 

Le  I O  de  Novembre ,  à  trois  lieues  au  Midi  de  l’Ifle  la  plus  Méridio-  Frite  du  Na- 
aiale  de  Lobos  (^z)  ,  les  Anglois  fe  faifirent ,  fcns  combat  ,  d’un  Navire  Dame'^du^cai- 
Elpagnol  de  cent  foixante-dix  tonneaux  ,  nommé  Notre-Dame  du  Carmin ,  min. 

■qui  avoir  à  bord  quarante-trois  Matelots.  Sa  charge  étoit  de  l’Acier  ,  du 
Fer  ,  de  la  Cire  ,  du  Poivre  ,  du  Bois  de  Cedre ,  des  Planches ,  du  Tabac  en 
poudre  ,  des  Rofaires  ,  des  marchandifes  d’Europe  en  ballots  ,  de  la  Canelle  , 

<le  l’Empois  bleu ,  &  des  Indulgences.  Ce  Vaiflèau  ,  qui  étoit  chargé  pour 
Callao  5  avoit  touché  à  Paita,  aoô  il  n’éroir  parti  que  depuis  vingt- quatre 
heures.  Entre  les  Prifonniers  ,  il  fe  trouva  un  Irlandois ,  nommé  'Williams  ,  ^n* 

de  qui  l’on  apprit  que  le  Gouverneur  de  Paita  ,  informé  que  les  Anglois  giois  à  faite  unj 
croifoienr  dans  cette  Mer  ,  s’occupoit  adtuellement  à  faire  tranfporter  ,  dans 
les  Terres ,  le  tréfor  du  Roi  &  le  fien.  On  fçut  aufli  qu’il  y  avoit  ,  à  la 
Douanne  de  Paita  ,  une  fomme  coniîdérable  ,  qui  appartenoic  à  quelques  Mar¬ 
chands  de  Lima  ,  &  qu’elle  devoir  être  embarquée  à  bord  d’un  Navire 
qui  étoit  aétuellement  dans  le  Port.  L’idée  d’une  II  belle  proie ,  joint  à  la 


(41)  L^Autcur  s’abandonne  Ici  à  fes  ré¬ 
flexions  fur  les  caufes  de  cette  differente 
chaleur,  &  fe  plaint  que  les  Phyficiens  n’ayent 
Jamais  tourne  leur  attention  de  ce  côté  là. 
Il  commence  par  établir  le  fait  5  c’eft  -  à- 
dire ,  que  la  latitude  d’un  lieu  ne  fournit 
pas  de  réglé  par  laquelle  on  puiffe  juger  du 
degré  de  chaud  ou  de  froid  qui  y  régné. 
■On  ne  fauroit  nier  ,  par  exemple  ,  que  Lon- 
-dres  n’ait  des  Saifons  plus  chaudes  que  le 
fond  de  la  Baye  de  Hudfon  ,  qui  fe  trouve 
au  même  degre  de  latitude.  Si  l’on  compare 
da  Côte  du  Bréfil  avec  la  Côte  Occidentale 
ffe  la  même  partie  de  l’Amérique  ,  comme 
Bahia  avec  Lima ,  la  différence  fera  bien 
plus  confidérable.  Les  Thermomètres  ,  qui 
doivent  paffer  pour  une  réglé  infaillible  du 
degré  du  chaud  &  du  froid  ,  font  voir  que 
dans  des  latitudes  très  avancées ,  telles  que 
Peterfbourg  ,  la  chaleur  cft  quelquefois  beau¬ 
coup  plus  grande  qu’on  ne  l’a  jamais  obfer- 
vée  entre  les  Tropiques  j  à  Londres ,  en  1746  , 
on  eut ,  pendant  quelques  heures ,  une  cha¬ 
leur  fupérieure  à  celle  qu’éprouva  un  Vaif- 
-fcau  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon ,  en  allant 
A’Angleterre  au  Cap  de  Horn ,  &  au  retour. 
jL’Ete  de  cette  année  ,  un  Thermomètre 
gradué  ,  fuivant  ta  méthode  de  Farenheit , 
monta  une  fois,  à  Londres,  jufqu’au  78 ’j 
^  la  plus  graojle  bayteur  qu’un  Ther¬ 


momètre  du  même  genre  ait  atteint  dans 
le  VailTeau  de  l’Efcadre  ,  ne  fut  que  de  76*. 
C’éroit  dans  Tlffe  de  Sainte  Catherine  , 
vers  la  fin  de  Décembre  ,  le  Soleil  étant 
vertical  ,  à  trois  degrés  près.  A  Peterf¬ 
bourg,  en  1734 ,  le  10  &  le  15  de  Juillet  , 
le  Thermomètre  monta  jufquà  98’  ,  à 
à  l’ombre  ;  degré  de  chaleur  prodigieux. 
Pourquoi  la  chaleur  pafle-t-elle  pour  fi 
violente  dans  plufieurs  endroits  entre  les 
Tropiques  ,  tandis  qu’il  paroît  ,  par  ces 
exemples ,  qu  elle  eft  fouvent  égalée  ou  même 
furpaffee  vers  le  cercle  Pôlaire  ?  L’Auteur  ré¬ 
pond  que  l’eftime  du  chaud ,  dans  un  lieu 
particulier ,  ne  doit  pas  être  fondée  fur  le 
degré  de  chaleur  qui  y  régné  quelquefois  , 
mais  plutôt  fur  la  chaleur  moyenne  d’une 
Saifon,  ou  peut-être  d’une  année  entière.  Il 
ajoute  une  raifon ,  qui  efl:  prife  de  nous  j 
c’eft  que  notre  fenfation  de  chaleur  ne  ré¬ 
pond  pas  infailliblement  à  la  chaleur  abfolue 
indiquée  par  le  Thermomètre;  ce  qu’il  éclair¬ 
cit  par  d’autres  explications.  Pages  203  & 
précédentes. 

(4%)  A  fix  degrés  viilgt-fept  minutes  de 
latitude  du  Sud.  Il  y  a  dcux^Kles  de  ce  nom  : 
celle-ci ,  qui  s’appelle  Lobos  de  la  Mer  ;  & 
une  autre  plus  Septentrionale  ,  qui  reffemble 
beaucoup  à  la  premierç ,  &  qu’on  nomme 
Lobos  de  Tierra. 
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- - - -  certitude  que  l’Efcadre  ayant  été  découverte  ,  l’allarme  feroit  bien-tôt  répau- 

A  N  s  O  N.  la  Côte  éc  qu’il  feroit  inutile  d’y  croifer  plus  long-temps  j 

‘■74^*  détermina  M.  Anfon  à  tenter  de  furprendre  Paita.  C’étoit,  d’ailleurs ,  une 
occaüon  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers  ,  qui  étoient  en  grand  nombre  y, 
ëc  qui  confumoient  des  provifions  dont  il  avoit  befoin  lui-même.  Il  n’avoit 
pas  manqué  de  s’inftruire  exadement,  de  la  force  &  de  l’état  de  cette  Place- 
L’entreprife  lui  parut  fans  danger ,  &  le  fuccès  prefque  infaillible- 
pefcriptionde  La  Ville  de  Paita  eft  fituée  dans  un  Canton  fort  ftérile  (43)  ,  dont  le 
mvicons..  ‘  ”  terrein  n’eft  compofé  que  de  fable  &  d’ardoife.  Elle  ne  contient  qu’envi- 
ron  deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y  font  d’un  feul  étage  ,  Sc  n’ont  pour 
murs  que  des.  rofeaux  fendus ,  enduits  d’argile ,  avec  des  toits  de  feuilles- 
féches..  Cette  maniéré  de  bâtir  eft  aftez  folide ,  pour  un  Pays  où  la  pluie  eft. 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habirans  font  des  Indiens ,  des  Efclaves-. 
Negres ,  des  Mulâtres ,  ou  des  Meftices ,  encre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs. 
Le  Port ,  qui  pafte  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte  ,  ne  mérite  néan¬ 
moins  que  le  nom  de  Baye  mais  l’ancrage  y  eft  fur  &  commode.  Il  eft. 
fréquenté  par  les.  Vaifleaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord  -,  &  c’eft  le  feul. 
lieu  de  relâche ,  pour  ceux  qui  partant  d’Acapulco ,  de  Sonfonate ,  de  Rea- 
iejo  ôc  de  Panama  ,  veulent  fe  rendre  â  Callao..  La  longueur  de  ces  Voya¬ 
ges  ,  où ,  pendant  prefque  toute  l’année ,  on  a  le  vent  contraire  ,  oblige  de 
border  la  Côte  pour  faire  de  l’eaiu  Quoique  les^  environs  de  Paita  foient 
â  arides ,  qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce ,  ni  aucune  forte  d’herbages  , 
©u  d’autres  provifions  que  du  Poilïon  ôc  des  Chevres  ,  les  Indiens  ont  a; 
deux  ou  trois  lieues  de-lâ  vers  le  Nord ,  une  Ville,  nommée  Colan  ,  d’où 
ils  tranfportent  à  Paita,  fur  des  Radeaux de  l’eau,  du  Maïz ,  des  herba¬ 
ges  ,  de  la  volaille  &  d’autres  rafraîchiftemens.  On  y  amene  auffi  des  BefL 
riaux  de  Rivera  ,  autre  Ville,  qui  en  eft  â  quatorze  lieues  dans  les  Terres. 
L’eau,. qu’on  a|)porte. de  Colan,  eft  d’une  couleur  blanchâtre  ;■  mais  cette  cou¬ 
leur  ne  l’empeche  pas  d’être,  fort  faine  v  ôc  l’on  prétend  même  qu’en  fer- 
-  pentant  dans  des  Bois  de  Salfe-pareille  ,  elle  s’imprégne  des  vertus  de  cet 
arbre.-  Outre  ces  commodités  ,  le  Porf  de  Paita  eft  un  lieu  de  débarque¬ 
ment,  pour  les  Paflagers  qui  vont  d’Acapulco  ôc  de  Panama  à  Lima.  Com¬ 
me  il  eft  à  deux  cens  lieues  de  Callao  ,  qui  fert  de  Port  à  cette  Capitale 
du  Pérou ,  ôc  que  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu’avec  un: 
vent  contraire ,  on  aime  d’autant  mieux- prendre  la  Terre  ,  qu’il  y  a  fur  la. 
Côte  un  chemin  aftez  commode  ,  où.  l’on  trouve  des  Villages  ôc  des; 
Gîtes  (44). 

Projetdera^  Paita  eft'  une  Ville  ouverte  y  qui  n’eft  défendue  que  par  un  Fort.  M.  An- 
fon  avoit  appris  de  fes  Prifonniers  que  le  Fort  étoit  muni  de  huit  pièces 
de  canon ,  mais  qu’il  n’étoit  fermé  que  d’un  mur  de  brique  ,  fans  roftc 
fans'  ouvrages  extérieurs  ,  fans  rampart ,  ôc  qu’il'  n’avoit ,  pour  garnifon  s 
qu’une  Compagnie  très-foible.  On  ajoûtoit ,  â  la  vérité ,  que  la  Ville  pou- 
voit  armer  trois  cens  hommes-  Mais  comme  le  deftein  du.  Chef  d’Efcadre 
étoit  d’employer  la  furprife ,  il  ne  défefpéra  point  d’emporter  la  Place  dès-- 
la  nuit  fuivante..  Ses  Vaifteaux  étoient  à  douze  lieues  de  la  Côte  j  diftance- 

(4;3;J;  A-  cihL  dfegrés  <ibuze.:miHUte£.dé  latitudéMéfidionale.  (44)  Pages  2.1 1  St- précéda. 
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qui  les  afTuroit  de  n’èrre  pas  découverts ,  &  qui  n’empêchoit  pas  qu’en  for-  ^  ^  ■ 
çant  de  voiles  ils  ne  panent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant  1^741. 

fa  prudence  lui  fit  juger  qu’ils  étoient  trop  gros,  pour  n’être  pas  apperçus, 
dans  les  ténèbres  mêmes ,  ôc  qu’à  cette  vue  les  Habitans  allarmes  ne  man- 
queroient  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette  expé¬ 
dition  ,  d’ailleurs ,  ne  lui  paroiffanr  point  affèz  confîdérable  pour  demander 
toutes  fes  forces  ,  il  prit  la  réfolution  de  n’y  employer  que  les  Chaloupes.- 
Brett  ,  fon  Lieutenant  ,  fut  chargé  de  l’entreprife ,  avec  cinquante-huit  hom¬ 
mes  choifîs  :  &  pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître  de 
l’obfcurité  de  la  nuit ,  ou  de  l’ignorance  des  lieux  ,  deux  Pilotes  Efpagnols 
reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  commillîon  fi  délicate  ,  on 
crut  devoir  s’affurer  d’eux ,  en  leur  promettant  qu’après  avoir  fervi  fidèle¬ 
ment  ils  feroient  renvoyés  fans  rançon ,  eux  Sc  tous  les  autres  Prifonniers  ÿ 
mais  en  les  affuranr  aulîi  ,  qu’au  moindre  indice  de  trahifon  ,  ils  auroienc 
la  tête  caffée  ,  &  que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en  Angle- 
gleterre.  L’Auteur  obferve  ,  comme  une  circonftance  fort  finguliere  ,  qu’un- 
de  ces  deux  hommes  avoit  été  pris  vingt  ans  auparavant  par  le  Capitane  Clipper>- 
ran,  qui  l’avoir  forcé  de  lui  fervir  de  Guide  ,  pour  furprendre  Truxillo ,  Ville 
firuée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paita.  Ainfi  fon  mauvais  fort  l’avoit  def- 
tiné  à  faire  réufïir ,  contre  fa  Nation ,  les  deux  feules  entreprifes-  qu  on 
ait  tentées  à  terre  ,  fur  cette  Côte  ,  pendant  un  fi  long  intervalle  (45).- 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir ,  que  Brett  arriva  dans  la  Baye  eomwcnr  ibs 
avec  les.  Chaloupes.  Il  y  entra  fans  avoir  été  découvert  ;  mais  lorfqu’il  s’ap- 
prochoit  du  rivage,  quelques  gens  ,  à  bord  d’un  Vaiffeau  qui  étoit  à  l’an¬ 
cre  ,  l’apperçurent  &  donnèrent  l’allarme ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces, 

/es  Anglois  ,  les  chiens  d' Anglais  1  Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort.  Bientôt 
le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufîeurs  lumières  , 
q^ui  fe  promenoient  rapidement ,  &  d’autres  inar<|ues  d’un  extrême  agita¬ 
tion.  Il  exhorta  fa  troupe  à  famer  vivement ,  pour  oter  à  l’Ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependant  avant  qu’ils  puffent  gagner  la  terre ,  les 
Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer ,  &  les- 
pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  débarquement qu’un  boulet  pafla  au-delTus 
de  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laiffa  pas  le  temps  de  lui  envoyer  une  fécondé  volée.. 

Auiïi-tôt  que  fes  gens  furent  à  terre  ,  un  de  leurs  Guides  les  conduifitd 

l’entrée  d’une  rue  étroite  ,  à  cinquante  paS'  du  rivage.  Ils  s’y  trouvèrent  à 

couvert  du  feu  du  Fort  -,  ôc  s’étant  formés  ,  comme  l’occafion  le  permettoit  , 

ils  marchèrent  droit  à  la  Place  d’armes.  C’eft  un  grand  eiÿace  quarré où 

ù  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des  côtés- 

de  cette  Place  ,  ôc  la  maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoiqu’ils  Us-  s’ta  rttsi 

marchalfenr  en  affez  bon  ordre  ,  leurs  propres  cris  ,  qui  venoient  de  leur 

ardeur  ôc  de  l’efpérance  du  butin ,  le  bruit  de  leurs  armes ,  ôc  le  fon  de 

leurs  tambours  ,  qui  fe  faifoient  entendre  de  toute  leur  force ,  perfuaderenf 

aux  Habitans  que  l’Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre  ,  ôc  qu’ils  n’avoient  paS' 

d'autre  relfource  que  la  fuite.  Les  Anglois  n’effuyerent  qii’une  décharge  de- 

Xiiji 
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A  N  s  O  N  Marchands  ,  poftés  dans  une  galerie  qui  entouroit  la  Mallbn  du 

Gouverneur.  Mais  ces  timides  Guerriers  perdant  courage,  au  premier  feu 
*  qu’on  fit  fur  eux  ,  quittèrent  leur  Pofte  ,  &  laiCerent  fa  Place  à  la  difcrë- 
tion  des  Vainqueurs  (4<j).  On  n’eut  pas  moins  bon  marché  de  la  Garnifo^ 
du  Fort,  qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les  Bois.  Ainfi', 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure ,  les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville , 
fans  autre  perte ,  que  d’un  homme  tué  &  deux  de  bleffés, 
fouc'^e  Uur  vie*  ®^®tt  plaça  Une  Garde  dans  le  Fort;  une  autre,  à  la  Maifon  du  Gouver» 
toire.  neur  ,  qui  s  etoit  enfui ,  un  pied  chaulle ,  l’autre  nud ,  abandonnant  fa  fem» 

me  qui  n  etoit  agee  que  de  dix-fept  ans  ,  &  qu’il  n’avoit  époufée  que  depuis  > 
trois  jours  ;  d  autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à  toutes  les  Avenues  de 
la  Ville.  Enfuite ,  fon  premier  foin  fut  de  prendre  pofTeflîon  de  la  Douane  , 
çu  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  U  trouva  des  Magahns  remplis 
de  Marchandifes  précieufes ,  qui  étoient  tout-à-fait  inutiles  à  l’Efcadre  :  mais 
le  jour  fuivant ,  lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces  j 
A  quoi  les  EC-  ^  qu’on  entra  dons  un  compte  plus  exaét  des  fruits  de  la  viétoire ,  les 
pagnois  ont  fait  Chaloupes  fuffirent  à  peine  pour  le  tranfport  du  butin,  On  apprit ,  dans  la 
monter  leur  per-  Pujt-e  ^  qug  igj  Efpagnols  avoient  fait  nionter  leur  perte  à  un  million  &  de¬ 
mi  de  Piaftres  ;  ôc  l’Auteur  croit  que  cette  fomme  n’eft  pas  exagérée.  A  ne 
compter  que  ce  que  les  Anglois  emportèrent ,  la  Vaiflelle  &  l’argent  mon- 
noye  montoient  à  plus  de  trente  mille  livres  fterling.  Les  Joyaux  ,  tels 
que  les  Bagues ,  les  Bracelets  ,  &c.  étoient  d’une  valeur  qu’il  eft  difficile  de 
fixer.  D  ailleurs  ,  le  pillage  particulier  n’eft  pas  compris  dans  ce  compte. 
L’Auteur ,  embarrafle  à  fixer  la  fomme ,  fe  réduit  à  confefTer  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglois  euftent  fait  fur  cette  Côte  (47), 
ta  eft  livrée  aux  ne  détruifîtent  pas  moins  de  richeftès  ,  par  la  réfolution  qu’ils 

Çâtçmsj.  prirent  de  brûler  la  Ville,  a  l’exception  des  deuxEglifes,  qui  fe  trouvoient 
heureufement  féparées  des  maifbns.  L’ordre  en  fut  ponéluellement  exécuté, 
On  remplit ,  en  différens  jours ,  plufieurs  Edifices ,  de  la  poix  &  du  gour 
^dron  dont  les  Magafîns  étoient  bien  fournis,  Lç  feu  prit  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  Sç  l’aEtion  en  fut  fi  générale  &  fi  prompte  ,  que  tout  l’art  des  hom¬ 
mes  n’auroit  pas  été  capable  de  l’arrêter.  Une  bonne  partie  des  effets  ,  qui 
furent  confirmés  par  les  flammes  ,  étoient  des  Draps  fins  ,  des  Soieries ,  des 
Batiftes  &  d’autres  marchandifes.  On  eneloua  le  canon  du  Fort  ;  &  cinq 
Vaifleaux  ,  qui  étoient  dans  le  Port ,  furent  coulés  à  fond  ,  après  qu’ori 
eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette  exécution  >  les  Habitans  raflèmblés 
fur  une  hauteur  ,  firent  plufieurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  ôc 
le  Fort  ;  mais  leur  courage  fe  refroidit,  jufqu’à  n’ofer  foutenir  la  vue  des 
Anglois. 

An^iois”cHtent  Chef  d’Efçadre ,  fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols  , 
ptiîbn-”'  balança  point  à  leur  accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  Il  y  avoir ,  parmi 
mets,  l^s  Prifonniers ,  plufieurs  perfonnes  de  confidération  ,  entre  lefquelles  on  avoir 

diftingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  ,  fils  du  Vice-Préfident  du  Con- 
feil  de  Chili.  L’impreflïon  qq’il  avoir  reçue ,  en  naifïànt ,  de  l’ancienne  bar?, 
barie  des  Boucaniers  êc  des  rlibuftiers ,  s’çtoic  renouvellée  avec  tant  d’hof:^ 

(4^)  Fages  î-î-?  &  précédentes.  (^7)  Ikid.  pagç^^ji. 
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teur  ,  lorsqu’on  l’avoic  faic  pafTer  fur  un  VaifTeau  de  l’Efcadre ,  qu’il  avoir 
paru  prêt  à  s’évanouir  d’effroi.  Il  avoir  déploré  fon  fort ,  dans  les  termes  les 
plus  touchans ,  en  regrettant  fon  Pere  ,  ià  Mere ,  fes  Freres  ,  fes  Soeurs  ,  fa 
T  erre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  j  &  n’envifageant  rien  de  plus 
favorable  ,  qu’un  éternel  &  dur  efclavage ,  tous  les  autres  Efpagnols  avorent 
la  meme  opinion  de  leur  fort.  M.  Anfon  n’épargna  rien  pour  leur  faire  per- 
dre  cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger  tour  à  tour ,  à  fa  table ,  ceux  qui 
méritoient  certe  diftinélion  :  il  ordonna  qu’ils  fulTent  tous  traités  ,  non  feu¬ 
lement  avec  humanité,  mais  avec  décence.  Aulîî  parurent-ils  fe  raffurer ,  & 
la  joie  fuccéda  même  à  leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  de  ref- 
peÂ  ôc  de  tendrelTe  pour  fon  Bienfaiteur ,  6c  prit  tant  de  goût  à  la  ma¬ 
niéré  de  vivre  des  Anglois  ,  que  lorfqu’on  eut  relâché  à  Paita  ,  l’Auteur 
doute  s’il  n’auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage  en  Angleterre ,  que  de 
retourner  dans  fa  Famille  (48).  Les  trois  Dames  de  la  Therefe,  pour  lefquelles 
qn  n’avoit  pas  ceffé  d’avoir  toutes  fortes  d’attentions  ,  furent  fi  fenfîbles 
à  cette  politefTe  ,  qu’au  moment  de  leur  liberté ,  elles  demandèrent  d’être 
menées  à  bord  du  Centurioii ,  j»our  témoigner  elles-mêmes  leur  reconnoif- 
fance  au  Chef  d’Efeadre.  Un  Jefuite ,  qui  paroilToit  fort  confideré  des  Ef. 
pagnols  ,  ne  pouvoit  fe  lallèr  de  lui  exprimer  la  fîenne.  Il  marqua  ,  fur- 
tout  ,  une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à  l’écrard  des 
Dames  (49).  ^ 

L  auteur  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fort  fenfées.  «  La  maniéré  , 
»  dit-il ,  dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  notre  Nation  n’eft  pas  une 
«  chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus  ,  que  celle  de 
«  tout  le  refte  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
«  6c  que  nous  pouvons  faire  encore ,  eft  non-feulement  fort  confîdérable  ^ 
»  mais  il  eft  d’une  nature  toute  particulière ,  qui  exige  de  part  6c  d’autre 
«  de  1  honneur  &  de  la  bonne  foi.  Ainfî  M.  Anfon  joignoit  une  confîdération 
w  politique  à  fon  propre  penchant ,  qui  le  portoit  à  ne  pas  traiter  avec  du- 

reté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre  fes  mains  (50).^ 

Pendant  l’expédition  de  Paita  ,  le  Glocefter,  commandé  par  Mitchel 
avoit  continué  de  croifer  avec  tant  de  fuccès ,  qu’il  s’étok  failî  de  deux  Bâ- 
timens  Efpagnols  j  l’un  ,  chargé  de  Vins ,  d’Eau-de-vie  ,  d’Olives  en  jarres  ' 
6c  d’environ  fept  mille  livres  fterling  en  efpeces  -,  l’autre  ,  qui  n’étoit  qu’une 
grande  Barque  ,  dont  la  charge  conhftoie  en  coton.  L’Efcadre  ,  ayant  remis 
en  Mer  le  16 ,  rencontra  ,  dès  le  jour  fuivanr,  Mitchel  avec  fes  deux  Prifes. 
Les  Prifbnniers  de  la  derniere  avoient  déclaré  d’abord  qu’ils  étoient  très- 
pauvres  6c  les  Anglois  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton,  panchoient 
d’abord  à  la  crédulité  :  mais  lorfqu’ils  eurent  tranfporté  la  Carwaifon  à  bord 
du  Glocefter ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce  coton 
n’étqir  qu’un  faux  emballage  ,  6c  qü’il  y  avoit  dans  chaque  jarre  un  paquet 

de  doubles  Piftoles  6c  de  Piaftres ,  dont  le  total  montoit  à  douze  mille  livres 
fterling  (51). 

Après  avoir  rejoint  le  Glocefter ,  on  réfolut  de  tourneir  vers  le  Nord  & 
de  gagner  ,  auffi-tôc  qu’il  feroit  poffible,  le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Cdi- 
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.  ....  ..  fornie  ,  où  lé  Cap  de  Corientes  fur  la  Côte  du  Mexique.  En  partant  de 

A  N  s  O  N.  Fernandez  ,  M.  Anfon  s’éroit  propolé  de  toucher  aux  environs  de  Pa- 

nama  ,  &  d’y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  avec  la 
Flotte  de  l’Amiral  Vernon ,  qu’il  fuppofoit  aux  Indes  Orientales  ,  où  il 
fçavoit  quelle  devoit  employer  fes  forces  contre  quelqu’un  des  EtablilTernens 
Efpagnols.  Comme  il  lui  paroilToit  polïïble  que  Porto  Bello  fût  déjà 
occupée  par  une  garnifon  Angloife ,  il  ne  doutoit  point  qu’en  arrivant  à 
l’Ifthme. ,  il  ne  pût  fe  procurer  l’occafion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglois  ,  qu’il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l’autre  Mer ,  foit  par  les  Indiens  du 
Pays  J  qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l’Angleterre  ,  foit  par  le  miniftere 
meme  de  quelque  Efpagnol  ,  que  l’efpoir  d’une  grande  récompenfe  auroit 
pù  gagner  :  &  cette  intelligence  une  fois  établie  ,  il  devenoit  fort  aifé  de 
la  continuer.  Par  une  voye  fi  courte  ,  M.  Anfon  fe  flattoit  de  recevoir  du 
iMnw?'*”  renfort.  Il  n’efpéroit  pas  moins ,  qu’en  concertant  fes  opérations  avec  ceux 
qui  commandoient  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord  ,  il  ne  pùt  fe 
rendre  Maître  de  Panama  meme.  Cette  conquête ,  ajoute  l’Auteur ,  auroit 
mis  proprement  les  Anglois  en  polfelfion  des  richefles  du  Pérou ,  ou ,  tout 
au  moins ,  d’un  équivalent  pour  ce  que-  l’Angleterre  auroit  exigé  de  l’une 
ou  l’autre  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  (52). 

Cependant , 


(ji)  Pages  ztfÿ  &  précédentes.  Mais  le  dé¬ 
tail  de  ces  idées  mérite  d’entrer  du  moins 
dans  une  Note.  Après  avoir  fuppofé  que 
i’Efcadre  eût  doublé  le  Cap  de  Horn ,  fans 
aucune  diminution  de  forces ,  ce  qu’on  doit 
juger  poflible  par  l’exemple  du  Duc  &  de 
la  DuchelTe  ,  Armateurs  de  Briftol ,  qui  ne 
perdirent  que  deux  hommes  depuis  la  Côte 
du  Bréfil  iufqu’à  rifle  Juan  Fernandez  ;  l’Au¬ 
teur  ,  pour  prouver  quelle  auroit  pû  ébran¬ 
ler  l’Empire  Efpagnol,  en  Amérique ,  rcpré- 
fente  l’état  où  fe  trouvoient  les  Provinces 
maritimes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  &  la  dif- 
pofltion  aétuelle  des  Habitans  ,  Efpagnols 
&  Indiens.  »  La  méfintelligence  ,  dit  -  il , 
regnoit  entre  les  Gouverneurs.  Les  Creo- 
»  les  étoieirt  mécontens  à  l’excès.  Il  n’y 
s»  avoit  ni  armes  ni  munitions.  Les  garni- 
?.  fons  &  toute  difciplinc  militaire  étoient 
aj  abfolument  négligées.  Les  Indiens  de  la 
aa  Frontière  n’attendoient  que  le  moment 
»>  favorable  pour  prendre  les  armes ,  &  pour 
aa  fe  vanger  des  barbaries  qu’ils  avoient  ef- 
a*  fuyées  depuis  deux  flécles.  M.  Anfon  fut 
inftruit  de  tout  par  les  Lettres  qu  il  trou- 
aa  va  fur  fes  prifes.  La  crainte  de  l’Efcadre 
aa  Angloife  augmenta  beaucoup  l’animofité 
aa  des  Gouverneurs.  Ils  rejertoient  l’un  fur 
aa  l’autre  les  malheurs  qu’ils  .prévoyoient. 
y,  Le  Préfident  du  Chili ,  celui  de  Panama ,  & 
a>  tous  les  autres  Commandans  demandoient 
?»  34  Yiceyoi  du  Pérou  ,  les  fecours  d’argent 


a»  néceflaires  pour  leur  défenfe.  Le  Viceroi 
>3  répondoit  que  la  caifle  Royale  de  Lima 
a»  étoit  vuide  ,  &  qu’il  avoit  aflez  de  fes 
33  propres  befoins.  D’ailleurs ,  le  Peuple  étoit 
33  fort  mécontent.  Il  étoit  perfuadé  que  de- 
33  puis  plufieurs  années  les  affaires  de  la 
33  Monarchie  n'avoient  été  ménagées  que 
33  par  des  vues  particulières  d’intérêt.  Il  y 
3»  avoir  cent  preuves  que 'telle  étoit  l’opi- 
33  nion  régnante  .chez  les  Créoles  ,  &  l’Au- 
33  teur  fe  contente  d’en  rapporter  une  :  c’eft 
33  le  témoignage  des  Académiciens  François , 
3»  envoyés  en  Amérique  ,  pour  y  mefurer  un 
33  degré  du  Méridien  près  de  l’Equateur. 
33  Dans  une  Relation  de  M.  de  la  Condami- 
33  ne ,  qui  contient  le  meurtre  du  Chirur- 
33  gien  François ,  on  lit  que  pendant  le  tu- 
33  multe  qu’il  y  eut  à  cette  occafion  ,  tous  les 
33  Habitans  s’accordoient  à  maudire  le  Gou- 
33  vernement. 

33  Les  Indiens  de  leur  côté  panchoient  à 
3»  la  révolte, ,  fur  prefque,  toutes  les  Frou- 
3»  tieres  Plufieurs  Lettres  interceptées  firent 
33  connoître  que  pour  peu  qu’ils  euflent  été 
3.  fécondés  ils  auroient  pris  les  armes.  C’é- 
33  toit  particuliérement  la  difpofition  de 
33  ceux  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou , 
33  des  Arancos ,  8c  des  autres  Peuples  du 
33  Chili  ;  c’eft-à-dire  ,  des  Nations  les  plus 
33  puiifantes.  Les  Efpagnols  menaçoient  alors 
33  les  Chiliens  ,  des  grandes  forces  qui  leur 
33  vçnoient  d’Efpagne  ,  fous  les  ordres  'de 

33  l’Àmira! 
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Cependant ,  il  alTure  que  telles  ctoient  encore  les  grandes  vues  de  M. 


«  l'Amiral  Pizarro  ,  &  fe  vantoient  qu’il  al- 
«  loic  achever  ce  que  fes  Ancêtres  n’avoient 
=>»  pu  finir.  Ces  menaces  efiiayerent  les  In- 
”  diens,  jutqu’à  leur  faire  croire  que  leur 
«  dcftrudion  totale  étoit  réfolue.  Les  Pi- 
«  zarres  ont  été  les  premiers  Conquérans 
«  du  Pérou  j  &  les  Péruviens  ,  qui  n’ont  pas 
»  oublié  la  ruine  de  leur  Empire  ,  la  mort 
«  d’Atalipa  ,  dont  ils  chérifl'ent  encore  la 
mémoire  ,  l’abolition  de  leur  Culte,  Scie 
«  malfacre  de  leurs  A.ncêtres  ,  déteident  tout 
>>  ce  qui  porte  le  nom  de  Pizatrc.  On  n'i- 
”  gnore  pas  non  plus ,  au  Chili  ,  que  c’cfl: 
»>  de  la  même  fource  que  font  venus  l’efclava- 
«  ge  &  la  mifere  des  Habitans.  La  mémoire 
«  de  ces  événemens  tragiques  efi  fi  peu  af- 
»  foiblie  chez  ces  Peuples ,  que  toutes  leurs 
«  folemnités  font  accompagnées  de  Speéta- 
«  des  ,  qui  leur  rappellent  l’idée  de  leur 
»  ancienne  grandeur  &  de  leurs  infortunes. 
M  Ils  afîîftent  à  ces  Repréfentations  avec  des 
»  tranfports  de  regret  &  de  furent  ;  marque 
»  fcnfible  qu’ils  ne  refpirent  que  les  occa- 
w  fions  de  recouvrer  leur  liberté  &  de  fc 
»>  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les  Gouverneurs 
«  Efpagnols  ,  qui  connoifibient  bien  ces  dif- 
»  pofitions ,  craignoient  fi  fort  un  fouleve- 
»  ment  général ,  <|ue  vers  le  même  temps  ils 
»  avoient  employé  tous  leurs  foins  à  tran- 
35  quillifer  les  plus  fiers  de  ces  Indiens.  Le 
35  Préfident  de  Chili  avoir  fait  de  grands 
33  préfens  aux  Chefs  des  Arancos ,  pour  en 
30  obtenir  une  trêve  à  des  conditions  qui 
35  leur  étoient  fort  avantageu&s  ;  &  la  Né- 
>3  gociation  n’étoit  pas  encore  conclue  à 
3»  l’arrivée  des  Anglois.  M.  Anfon  aurpit 
33  trouvé  toutes  les  Côtes  dénuées  de  trou- 
33  pes&  dépourvues  d’armes.  Il  apprit ,  avec 
3?  certitude  ,  que  dans  tout  le  Royaume  de 
35  Chili ,  il  n'  y  avoir  pas  trois  cens  armes  à 
33  feu  ,  &  la  plupart  vieux  moufquets.  Bal¬ 
sa  divia  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de 
33  l’attaquer.  Les  Arancos ,  les  Pulches  &  les 
>3  Pouguinches,  qui  habitent  les  bords  de 
30  la  Riviere  impériale  ,  à  vingt-cinq  lieues 
5?  au  Nord  de  cette  Ville,  auroient  d’abord 
33  pris  les  arrnes.  Ces  Peuples  peuvent  met- 
33  tre  trente  mille  hommes  en  campagne  , 

33  prefque  toute  cavalerie.  Rien  ne  les  au- 
33  roit  empêchés  d’entrer  dans  le  Chili  , 

33  qu  ils  auroient  trouvé  fans  armes  &  fans 
33  munitions ,  &  peuplé  d’Habitans  efFémi- 
33  nés  ,  que  l’opulence  &  la  mollefié  ont 
33  rendus  incapables  de  réfifter  à  la  fatigue. 

33  Ceux  des  Frontières  du  Pérou  n’étant  pas 
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33  moins  difpofés  à  fecouer  le  joug  Efpa- 
33  gnol  ,  il  pouvoir  en  réfulter  un  fouleve- 
33  ment  general ,  dans  ?jute  l’Amérique  Ef- 
33  pagnole.  Alors  la  feule  reflburce  des  Créo- 
33  les ,  mécontens  d  ailleurs  du  gouveme- 
33  ment ,  eut  été  de  s’accommoder  avec  les 
33  Indiens  ,  &  de  fecouer  le  joug  d’un  Maî- 
33  tre  ,  qui  veiUoit  fi  mal  à  leur  fùreté.  Si 
3»  cette  conjeéiure  paroît  frivole  ,  l’Auteur  fe 
3»  croit  fùr ,  du  moins  ,  que  l'arrivée  des  An- 
33  glois  faifant  prendre  les  armes  aux  In- 
33  diens  ,  l’Ennemi  n’auroit  pas  été  capable 
33  de  réfifter  à  leurs  eutreprifes.  Il  ajoute 
33  qu’il  n’y  avoir  que  deux  Places  ,  fur  les 
3.  Côtes  de  cette  Mer ,  Panama  Sc  Caliao  , 
3»  qu  on  put  fuppofer  en  état  de  foutenir  les 
33  efforts  de  l’Efcadre  Angloife  ;  &  M.  An- 
33  fon  étoit  bien  informé  qu’elle  ne  les  au- 
3»  roit  pas  foutenus  long-temps.  Le  Viceroè 
33  meme  craignoit  qu  on  ne  rendît  une  vi- 
y>  fite  à  Lima.  En  effet ,  il  y  a  plufieurs  en- 
33  droirs  fur  la  Côte  où  le  mouillage  eft 
33  fort  bon  ;  fur-tour  un ,  à  deux  lieues  du 
33  Sud  de  Caliao  ,  juftement  au  Nord  de  la 
33  Pointe  que  M.  Anfon  nomme  Morro  So- 
33  lar ,  dans  fa  Carte.  On  y  trouve  foixante  à 
33  quatre-vingt  braffes  d’eau  ,  à  deux  cables 
33  du  rivage  ;  &  les  Efpagnols  connoiffoienc 
33  fi  bien  Ta  facilité  d’y  faire  une  defeente  , 
>•  que  1  epuiferaent  de  la  caifie  royale  ne  leur 
33  ayant  pas  permis  d’y  bâtir  un  Fort  ,  ils 
33  y  tenoient  une  garde  de  cent  Cavaliers  , 
33  dont  route  1  utilité  fe  feroit  réduite  à  leur 
33  apprendre  de  bonne  heure  l’arrivée  des 
33  Anglois.  Avec  quantité  d’autres  avanta- 
33  ges  ,  que  l’Auteur  accumule  en  faveur  de 
33  ÎEfeadre  ,  il  fait  confidérer  quelle  auroit 
33  pû  recevoir  ,  par  l’Ifthme  de  Panama  , 
33  les  armes  ,  les  munitions ,  &  les  recrues 
33  dont  elle  auroit  eu  befoin  ;  en  un  mot , 
33  que  l’Angleterre ,  dit-il,  auroit  pû  fe  main- 
33  tenir  dans  fes  Conquêtes  en  dépit  de  tous 
>3  les  efforts  de  l’Efpagne.  La  Cour  de  Ma¬ 
ss  drid  n  avoir  que  deux  voies  pour  rentrer 
33  .en  poffeffion  d’un  fi  riche  Domaine  ;  celle 
33  des  armes  ,  ou  celle  de  la  Négociation  : 

33  la  première  eut  été  fort  difficile,  ou  peut- 
33  être  impoffible  ;  &  la  fécondé  auroit  du 
33  moins  procuré,  à  l’Angleterre  ,  un  Trai- 
33  té  qui  eut  mis  des  bornes  à  l’ambition 
33  de  fes  Ennemis. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  dans  l’ennui 
d’une  longue  Navigation  ,  M.  Walter  ait 
pris  plaifir  ,  comme  l’Athénien  d’Horace  ,  à 
s’entreteiair  quelquefois  d’un  fi  beau  fonge^ 
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ne  pour  chercher 
le  Galion  de 
Manille. 
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Quibo. 


ta  datée  dès 
Vandevols  n’eit 
paslixe. 


Ifle  de  Quibo  , 
S;.fa  poficion.. 
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Anfon  J  malgré  la  foiblelTe  de  fon  Efcadre.  Mais  en  examinant  les  paprers  :r> 
qni  s’étoient  trouvés  à  bord  du  Carmel  ,  il  y  apprit  qiae  l’attaque  de  Car- 
thagene  avoir  manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à  fes  elpérances.  li¬ 
ne  lui  reftoit  que  celle  de  voir  arriver  à  la  Pointe  Méridionale  de  la  Ca¬ 
lifornie  ,  ou  fur  la  Côte  du  Mexique  ,  le  Galion  de  Manille ,  qui  devoir, 
être  en  route  pour  Acapulco  -,  &  cette  traverfe  ne  demandant  pas  plus  d’un; 
mois  ou  cinq  femaines ,  il  fe  voyoit  le  double  du  temps  dont  il  avoir  be- 
foin  ,  parce  que  ce  VailTeau  n’arrive  point  à  Acapulco  avant  le  milieu  de^ 
Janvier.  Cependant ,  comme  l’eau  commençoit  à  manquer  fur  tous  les  Bâ- 
timens  de  l’Efcadre  ,  il  ne  falloir  pas  penfer  à  partir  pour  la  Californie  5, 
fans  y  avoir  pourvu  à  des  nécellités  qui  pouvoient  devenir  plus  prelfantes. 
Paita  lui  avoir  à  peine  fourni  de  l’eau  pour  les  befoins  journaliers.  Après^ 
avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs ,  il  choifit  pour  Aiguade  l’Ifle  de- 
Quibo  ,  fituée  vers  l’entrée  de  la  Baye  de  Panama.  L’Ifle  des  Cocos  étoir 
plus  fur  fa  route  ;  mais  quoiqu’elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quel¬ 
ques  Flibuftiers  ,  l’expérience  lui  avoir  appris  a  jfe  défier  d’un  témoignage 
fl  fufpecl.  D’ailleurs  ,  en  allant  à  Quibo  ,  il  n’étoit  pas  fans  efpérance  de¬ 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  Vaiffeau  de  Panama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo  ,  avec  huit  Bâtimens ,  qui  donnoient  à  fon  Ef¬ 
cadre  l’apparence  d’une  Flotte  confidérable  ;  &  le  19  ,  à  fept  milles  de  dif- 
tance  ,  il  découvrit  le  Cap  Blanc ,  qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-Eft  demi-Quart 
à  FEft.  Ce  Cap  eft  à  quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méridionale  ; 
8c  tous  les  Vaiflèaux ,  qui  remontent  ou  qui  defeendent  le  long  de  cette- 
Côte  ,  ne  manquant  point  de  venir  le  reconnoître ,  il  peut  paflèr  pour  une- 
excellente  croifiere.  Le  21.,  au  matin,  on  vit  l’Ifle  de  Plata ,  à  quatre  lieues- 
à  l’Eft  j  &  vers  trois  Heures  après  midi ,  on  eut  la  Pointe  de  Manta  ,  au- 
Sud-Eft  vers  l’Eft,  à  fept  milles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  même; 
nom  n’en  eft  pas  éloignée  ,  le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer, 
de  fes  Prifonniers.  Le  2.5  ?  on  eut  la  vue  de -1  Ifle  de  Gallo ,  a  1  Eft -Sud-- 
Eft  demi-Quart  à  l’Eft  ,  à  quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  tr.averfa  la; 
Baye  de  Panama ,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft  ,  dans  1  efperance  d  aller 
direclemenr  rencontrer  l’Ifle  de  Quibo  :  mais  on  jugea  bientôt  qu  on  auroit 
dû  porter  plus  à  l’Oueft.  Les  vents  ,  qui  tournèrent  vers  ce  Quartier  ,  ren¬ 
dirent  l’approche  de  cette  Ifle  fort  difficile  à  l’Efcadre.  Elle  pafla  la  Ligne 
le  22.  Comme  on  quitte  alors  le  voifinage  des  grandes  Montagnes  ,  que 
les  Efpagnois  ont  nommées  Cordelieras  ,  ôc  qu  on  approche  de  1  Ifthme  3» 
où  la  communication  libre  de  l’Atmofphere ,  de  1  Eft  a  1  Oueft  ,  n  eft  plus  ■ 
interrompue  par  cette  prodigieufe  chaîne ,  on  s  apperçut ,  en  peu  de  jours  y 
qu’on  avoir  tout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  auffi  étouffante 
que  fur  les  Cotes  du  Bréfil.  On  eut  jufqu’au  feptiéme  ^  degré  de^  latitude 
Septentrionale  ,  des  calmes  fréquens  &  des  pluies  abonaantes ,  quon  attri¬ 
bue  moins  au  voifinage  de  la  Ligne,  qtia  la  continuation  des  Vandevols,. 
quoique  ,  fuivant  l’opinion  commune  ,  cette  Saifon,  qui  commence  en  Juin,, 
finiffe  en  Novembre.-  ' 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme  ,  pour  brûler  quelques-uns; 
de  leurs  Bâtimens  ,  qui  n’étoient  pas  bons  Voiliers;  &  l’Efcadre  demeura; 
Gompofée.  de  cinq,  Vaiffeaux.  Enfin  ,  le  3  de  Décembre  ,,  on  découvrit  la: 
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Pointe  Orientale  (53)  de  l’Ifle  de  Quibo ,  au  Nord-Nord-Eft  ,  à  quatre  lieues 
de  diftance  ,  ôc  l’ille  de  Quicara  à  l’Oueft-Nord-Oueft  ,  dans  le  même  éloi- 
gnement.  Le  fond  ,  fur  foixante-cinq  bralfes  d’eau  ,  fe  trouva  de  fable  gris ,  ^ 

marqueté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  bas-fonds  à  l’entrée  du 
'Canal  ,  on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu’au  lendemain.  A  fix  heures 
'du  matin,  on  avoit  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft  demi-Quart  au  Nord,  k 
‘trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Après  l’avoir  doublé ,  on  eut ,  à  neuf 
heures  ,  l’Ifle  de  Sebaco  ,  au  Nord-Oueft  vers  le  Nord  ,  à  la  diftance  de 
quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repoufta  fouvent  les  Vaifleaux  en  arriéré  ; 
cependant ,  le  lendemain ,  on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud-Sud- 
Eft  de  l’Ifle  3  &  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal  Bueno  , 
en  faifaîlt  le  tour  d’un  bas-fond ,  qui  s’avance  en  Mer ,  de  la  Pointe  Méri¬ 
dionale  de  l’Ifle.  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  fix  milles  de  largeur ,  &  l’on 
y  peut  paflèr  à  un  mille  Ôc  demi  des  Brifans,  Les  Anglois  trouvèrent  un 
fort  bon  mouillage  ,  à  trente-trois  braflès  d’eau  ,  fond  vafart.  Ils  y  avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l’Ifle ,  au  Sud-Eft  vers  le  Sud ,  une  hauteur  aflez 
xemarqilable  dans  l’Ifle,  à  l’Oueft  vers  le  Nord,  ôc  l’Ifle  de  Sebaco,  à  l’Eft 
vers  le  Nord  (54). 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à  trouver  l’Aiguade ,  qui  n’étoit  éloignée  d’eux 

3ue  de  trois  quarts  de  mille,  au  Nord-Oueft  demi-Quart  au  Nord.  Lille 
e  Quibo  eft  d’une  égale  commodité  pour  faire  de  l’eau  ôc  du  bois.  Les 
Arbres  couvrent  tour  le  terrain  par  où  la  Mer  monte’,  &  l’eau  douce  coule 
■dans  un  gros  ruifleau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l’Ifle  eft  d’une  hau- 
xeur  médiocre,  à  l’exception  d’un  feul  endroit ,  &  n’eft  proprement  qu’une 
Forêt  d’arbres  toujours  verds.  On  y  trouve  particuliérement  quantité  de 
Canificitrs  ,  ou  d’arbres  qui  portent  la  CalTe  ,  &  quelques  Limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir ,  dans  un  lieu  fi  tranquille, 
d’autres  Oifeaux  que  des  Perroquets  ,  des  Perriques  ,  &  des  Aras.  Les  au¬ 
tres  Animaux,  qu’ils  y  virent  en  plus  grand  nombre ,  étoient  des  Singes  &  des 
Lézards  ,  qu’ils  tuoient  pour  les  manger.  L’épaifleur  des  Bois  ne  leur  per¬ 
mit  pas  de  tirer  des  Bêtes  fauves.  Iis  ne  découvrirent  que  la  trace  d’un  feul 
Tygre  ,  quoique  leurs  Prifonniers  les  euflent  alTurés  qu’ils  y  en  trouveroienc 
beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu’une  efpece  de  Serpens  , 
que  l’Auteur  nomme  Serpent  volant  ,  parce  qu’il  s’élance  du  haut  des  bran¬ 
ches  fur  toutes  fortes  d’ Animaux.  La  Mer  y  eft  aufll  fort  dangereufe , 
autour  de  l’Ifle ,  par  la  quantité  de  monftrueux  Alligators  donc  elle  eft  rem¬ 
plie  ,  &  par  une  forte  de  grands  Poiflbns  plats ,  qui  s’élancent  hors  des  flots. 

L’Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  emb raflent  Ibuvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires  ,  ôc  qui  les  tuent.  On  l’aflura  que  pour  s’en  garantir  , 
les  Plongeurs  s’arment  d’un  couteau  pointu ,  qu’ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cec  Animal ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  faifis. 

Le  Chef  d’Efcadre  fe  chargea  lui-même  de  vifiterune  Baye,  qui  fe  préfen-  m  Anton  vï- 
toit  au  Nord,  ôç  de  ranger  enfuite  toute  la  Côte  Orientale  de  i’Ifle.  Il  ne  fhlrméde cùvert 

fpcâacles, 

(35)  A  fept  degrés  vingt  minutes  de  la-  donne  ici  un  Plan  de  l’extrémité  Orientale, 

Æitude  Méridionale.  où  eft  l’Aiguade ,  avec  le  Mouillage  Sc  les 
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toucha^  nulle  part  ou  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras  ,  Ôc  l’eau  d’une  bonté 
égalé  a  fon  abondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  offre  une  cafcade  ,  qui  caufe 
de  1  admiration.  Une  Riviere  de  l’eau  la  plus  pure  ,  &  large  de  vingt  toi- 
fes  J  coule  par  une  pente  affez  rapide  d’environ  quatre-vingt  toifes  de  lon¬ 
gueur  ,  dans  un  Canal  fort  irregulier  ,  dont  le  fond  Sc  les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits,  l’eau,  fe  ré¬ 
pandant  fur  un  talus  égal ,  forme  des  nappes  charmantes  &  dans  d’autres 
lieux  ,  elle  tombe  en  belles  cafcades.  Les  environs  Æmt  couverts  d’une  belle 
Foret  ;  &  les  Roches  memes  ,  qui  forment  les  bords  du  Canal ,  ou  qui  s’a¬ 
vancent  quelquefois  au-defTus  ,  font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant  que  M.  Anfon  ôc  fes  Officiers  contemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  folitude ,  une  volée  d’Aras  pafîa  au-deflus  d’eux  -,  «  &  comtne  fi  ces 
”  Oifeaux  avoient  eu  defïein  d  animer  la  fête  ôc  de  relever  la  mao'nificence 
«  du  fpeétacle ,  ils  s  arrêtèrent  a  faire  mille  tours  en  l’air  ,  qui  donnèrent 
w  tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  ôc  la  variété  de  leur  plumage.  Ceux. 

qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
»  froid  (55). 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant  ;  mais  iis  trouvèrent  quelques  Huttes  fur  le 
rivage  ,  6c  de  grands  monceaux  de  coquilles  ôc  de  belle  nacre  de  Perles  , 
que  les  Pécheurs  de  Panama  y  laiflent  pendant  l’Eté.  Quoique  les  huitres 
perlieres  foient  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama  ,  elles,  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  baiffer 
dans  la  Mer  ,  ôc  les  détacher  du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes ,  mais, 
coriaces  ôc  de  mauvais  goût.  Celles ,  qui  donnent  le  plus  'de  Perles ,  font  à 
plus  de  prpfondeur.  On  afTure  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 
qualitfe  du  fond  ou  l  huitre  s’eft  nourrie  ;  fi  le  fond  efl  vafart  ,  la  Perle  eft. 
d  une  couleur  obfcure  ôc  de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu’on  employé 
pour  cette  Pêche  font  des  Efclaves  Negres ,  dont  les  Habitans  de  Panama 
ôc  de  la  Côte  voifme  entretiennent  un  grand  nombre ,  ôc  qui  doivent  être 
drefïes  avec  un  fom  extrême  à  cet  exercice.  Ils  ne  paflent  pour  des  Plon¬ 
geurs  parfaits ,  que  lorfqu’ils  font  parvenus  à  pouvoir  demeurer  fous  l’eau , 
jufqu’a  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez  ,  de  la  bouche  ,  ôc  des  oreilles. 
Après  cette  épreuve  ,  ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à  plonger.  L’hémor¬ 
ragie  s’arrête  d’ elle-même,  ôc  jamais  elle  ne  les  reprend  1^6). 

Les  excellentes  Tortitea  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Angîois- 
de  fes  mauvaifes  huitres,  Celles ,  qu’on  nomme  Tortues  franches  ,  font  un. 
aliment  fort  fain  ôc  d’un  excellent  goût.  Elles  pefent  ordinairement  deux 
cens  livres  ;  ôc  tous  les  Equipages  tîe  l’Efcadre  ,  après  s’en  être  nourris  pen- 
dant^  leur  fejour  dans  l’Ifle  ,  en  firent,  à  bord,  des  provi  fions 'qui  leur  du¬ 
rèrent  plus  d’un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter  en  grand  nombre ,  fur 
la  furface  de  la  Mer ,  ou  elles  étoient  endormies  pendant  la  grande  chaleur 
du  jour.  Un  bon  Plongeur  fe  pkçoit  fur  l’avant  d’une  Chaloupe  ;  8c  lorf- 
qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  Tortue  qu’il  vouloir 
prendre,  il  plongeoir,  avec  l’attention  de  remonter  vers  la  furface  de  l’eaa 
fort  près  d’elle.  Alors,  faifilTant  l’écaille  vers  la  queue,  il  s’appuyoit  furie; 
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derrière  de  l’ Animal,  qu’il  faifoit  enfoncer  dans  l’eau  ,  &  qui  fe  réveillant  j 
commençoic  à  fe  débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce  mouvement  fuffifoit 
pour  foutenir  fur  l’eau  ,  l’Homme  ôc  la  Tortue  ,  jufqu’à  ce  que  la  Chaloupe 
vint  les  pêcher  tous  deux. 

L’Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes ,  où  les  vivres  ne  font  pas  toujours 
dans  la  même  abondance ,  les  Efpagnols  qui  les  habitent  ayent  pû.  fe  per- 
fuader  que  la  chair  de  Tortue  foit  mal  faine ,  ôc  qu’ils  la  regardent  com¬ 
me  une  efpece  de  poifon.  Il  juge  que  c’eft  à  la  ligure  linguliere  de  l’animal , 
qu’il  faut  attribuer  ce  préjugé.  Les  Efclaves ,  Indiens  &  Negres  ,  qui  croient 
à  bord  de  l’Efcadre  ,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres  ,  pa¬ 
rurent  furpris  de  la  hardielTe  des  Anglois ,  qu’ils  voyoient  manger  libre¬ 
ment  de  cette  chair  ,  Sc  s’atrendoient  à  leur  en  voir  bien-tôt  relfentir  les 
mauvais  effets.  Mais  reconnoiiTant  enfin  qu’ils  s’en  portoient  mieux  ,  ils 
fuivirent  leur  exemple,  &  fe  félicitèrent  d’une  expérience  ,  qui  les  afluroit 
à  l’avenir  de  pouvoir  faire ,  avec  aulïi  peu  de  frais  que  de  peine ,  de  meil¬ 
leurs  repas  que  leurs  Maîtres. 

L’Efcadre  remit  en  Mer  le  9  de  Décembre.  Elle  prit,  deux  jours  après, 
une  Barque  de  Panama  ,  deftinée  pour  Cheripe ,  petit  Village  du  Conti¬ 
nent.  Il  ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret  ,  du  fel  de  roche  ,  &  trente  ou 
quarante  livres  fterling  d’argent  :  mais  on  apprit  d’elle  que  Cheripe  eft 
toujours  rempli  de  vivres  ,  pour  en  fournir  aux  Bâtimens  qui  s’y  rendent 
de  Panama  ,  &  qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provifions  néccflaires  à 
cette  Ville.  Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir ,  fans  danger,  d’un  miférable 
Village,  qui  n’eft  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provifion  de  Tortues  répon¬ 
dant  à  tous  leurs  delTeins  ,  ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à  fond  , 
pour  gagner  leur  Croifiere  fans  obftacle. 

En  partant  de  Quibo  ,  le  Chef  d’Efcadre  avoit  donné  de  nouveaux  or¬ 
dres  aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  rendre  d’abord  au  Nord  d’Acapulco  , 
6c  reconnoître  la  terre,  entre  les  latitudes  de  dix-huit  ôc  dix-neuf  degrés  ; 
ranger  enfuite  la  Côte  à  huit  ou  dix  lieues  de  diftance ,  jufqu’à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes  (57)  ,  où  l’on  devoit  continuer  de  croifer  jufqu’au  14 
de  Février  5  de-là  il  falloir  gagner  l’Ille  du  milieu  des  trois  Maries  (58) ,  à 
vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.  Si  les  autres  Vailfeaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d’Efcadre  à  cette  Ille ,  ils  dévoient  fe  rendre  à  l’Ille  de  Macao  ,  fur  la  Côte  de 
la  Chine. 

L’efpéran ce  commune  étoit  qu’en  arrivant  en  haute  Mer  ,  on  trouveroit 
bien-tôt  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié  ,  l’efpace  de  près  d’un 
mois  ,  par  des  vents  d’Oueft,  par  des  calmes,  ôc  par  des  pluies  excelTîves  , 
accompagnées  d’un  air  étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  2  5  de  Décembre  ,  qu’on 
eut  la  vue  de  Pille  des  Cocos  ,  qui  n’eft ,  fuivant  l’Eftime  des  Pilotes  An¬ 
glois  ,  qu’à  cent  lieues  du  Continent  (59).  Elle  a ,  dans  fa  Partie  Occiden¬ 
tale  ,  un  Mondrain  élevé  ,  qui  s’abbailfe  ,  &  va  fe  terminer  à  une  Pointe 
balTe  vers  l’Eft.  De  cette  Ifle ,  on  voit  le  Cap  à  l’Oueft  vers  le  Nord  5  Sc 

(57)  A  vingt  deorés  vingt  minutes.  (59)  A  cinq  degrés  vingt  minutes  de  lati- 

(58)  A  vingt-un  degrés  vingt-cinq  minutes  tude  Septen;rionale. 
fiiiNord-Oucft,  vers  lé  Nord  du  même  Cap. 
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jufqii’au  9  de  Janvier  ,  on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent  alifé 
dont  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir  ,  ne  quitta  plus  l'Efcadre  jufquau  17  de 
Janvier.  On  fe  trouvoit  à  douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ;  mais 
il  fit  place,  le  même  jour,  à  un  ventd’Oueil;  changement  qui  venoit  fans 
doute  de  ce  qu’on  s’étoit  trop  rapproché  de  terre,  quoiqu’on  en  fût  encore 
à  plus  .de  foixante-dix  lieues.  L’Auteur  en  conclut  que  les  vents  alifés  ne 
foufflent  qu’à  une  grande  diftance  du  Continent.  Le  z6  de  Janvier ,  on 
étoit  au  Nord  d’Acapulco  *,  ôc  l’on  changea  de  cours  ,  pour  porter  à  l’Eft 
vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  ,  on  avoir  pris  quelques 
Tortues  ,  qui  flottoient  fur  la  furface  de  l’eau  ,  plufieurs  Dauphins  ,  &  quan¬ 
tité  de  Bonites  ôc  d’Albicores. 

Le  ,  à  dix  heures  du  foir  ,  on  découvrit  une  lumière  au  Nord  -  Eft. 
Tout  le  monde  fe  figura  que  c’étoit  le  Galion ,  objet  de  tous  les  vœux  de 
l’Efcadre  •,  &  chaque  Vaifieau  paffa  la  nuit  à  faire  fes  préparatifs  pour  l’at¬ 
taque.  Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  étoic 
allumé  fur  la  Côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  fort  amers.  On 
étoit  fur  la  route  du  Galion  de  Manille  ;  mais  la  fin  de  Janvier  étoit  fi 
proche  ,  qu’on  commençoit  à  douter  s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Les  Prifonniers 
alîiiroient  qu’il  narrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même ,  du  feu  qu’on  avoir  vu  fur  la  Côte  ,  qu’il  étoit  encore 
en  Mer  ,  parce  que  c’étoit  l’ufage  d’en  allumer  plufieurs  ,  pour  lui  feivir 
de  fanaux ,  lorfqu’il  tardoit  trop  à  paroître.  On  n’avoit  que  trop  de  pen¬ 
chant  à  les  croire  ;  ôc  pendant  quelques  jours ,  l’Efcadre  s’étendit  à  douze  lieues 
de  la  Côte  ,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroitpa  permis  de  paffler  fans  êrre  ap- 
perçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D’ailleurs  tous  les  Equipages  avoienc 
befoin  d’un  Port ,  pour  s’y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le  parti  d’envoyer ,  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  une  Chaloupe  dans  le  Port  d’Acapulco  ,  fur  la  foi  de 
quelques  Indiens  ,  qui  aflTurerent  quelle  pouvoir  fe  procurer  des  éclaircifie- 
mens  fans  être  découverte.  L’Officier  ,  qui  la  commandoit ,  revint  cinq  jours 
après.  Il  n’avoit  rien  trouvé  qui  reffiemblât  à  un  Port ,  dans  l’endroit  où 
les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il  avoir  tiré  à  l’Eft ,  pour  dé¬ 
couvrir  ce  Port  ;  il  avoir  rangé  la  Côte  pendant  trente-deux  lieues  ;  &  dans 
toute  cette  étendue ,  il  n’avoit  vu  que  de  grandes  Plages  fabloneufes  ,  où 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence ,  qu’une  Chaloupe  n’y  pouvoir  abor¬ 
der.  Enfin  il  avoir  apperçu  de  loin  ,  à  l’Eft  ,  deux  Mammelles  ,  qui  par 
leur  figure  &  leur  latitude  ,  dévoient  êrre  celles  d’Acapulco  ;  mais  fe 
trouvant  à  la  fin  de  fes  provifions ,  il  avoir  été  forcé  de  retourner  ver? 
l'Efcadre. 

Sur  la  derniere  partie  de  fes  Obfervations  ,  on  fit  voile  vers  l’Eft  ,  pour 
s’approcher  d’Acapulco.  Le  1 3  de  Février ,  on  eut  la  vue  d’un  Pays  élevé  , 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherchoit  ,  mais  qu’on  reconnut  en- 
fuite  pour  le  haut  Pays  de  Seguateneio.  Une  fécondé  Chaloupe  ,  qui  fut 
envoyée  à  la  découverte,  rapporta  quelle  avoir  reconnu  le  Port  d’Acapulco, 
&c  qu’il  n’étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à  l’Eft-Sud-Eft.. 
Elle  s’étoit  avancée  jufqu’au  dedans  de  l’Ifle  ,  qui  eft  à  l’embouchure  de  ce 
Port ,  fans  qu’un  Pilote  Efpagnol  &  un  Indien  ,  quelle  avoir  pour  Guides  ,  s’y 
fulfent  reconnus.  Jvlais  eUp  iivoit  enlevé  trois  Pêcheurs  Negres ,  ayee  la 
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caution  d’eflflotter  leur  Canot ,  vis-à-vis  d’un  Rocher  ,  où  il  ne  pouvoir 
manquer  d’être  mis  en  pièces  par  les  vagues  ,  pour  faire  croire  à  ceux  qui  en 
trouveroienr  les  débris  ,  que  les  trois  Negres  avoient  été  fubmergés. 

Ces  Prifohniers  alfurerent  qu’il  avoir  manqué  l’occafion  de  furprendre  le  Ga¬ 
lion  de  Manille  ,  &  qu’il  éroit  arrivé  au  Port  d’Acapuleo  dès  le  9  de  Janvier  -, 
mais  ils  confolerent  toute  l’Efcadre,  en  ajoutant  que  ce  VailTeau  étoit  déchargé, 
êc  qu’après  s’être  pourvu  d’eau  ôc  de  provifionS  ,  il  devoir  remettre  à  la 
voile  ,  pour  les  Philippines  ,  le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  fut  d’autant 
plus  agréable  aux  Anglois  ,  que  la  prife  du  Galion  devoir  leur  être  beau¬ 
coup  plus  avantageufe  à  fon  retour  qu’avant  fon  arrivée.  Sa  Cargaifon  ne 
leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  l’argent  de  fa  vente.  Ils  virent 
donc  renaître  toutes  leurs  efpérances.  L’Auteur ,  pour  les  juftifîer ,  entre¬ 
prend  ici  de  donner  une  jufte  idée  du  Commerce  établi  entre  Manille  & 
le  Mexique.  Perfonne,  dit-il ,  n’a  eu  les  mêmes  occafions  de  s’en  inftruire. 
Il  fait  remonter  fes  recherches  jufqu’au  Voyage  de  Magellan  :  mais,  com¬ 
me  on  a  pris  foin  ,  dans  l’Article  des  Philippines  ,  de  recueillir  tout  ce  qui 
regarde  la  Découverte  ,  la  Conquête,  &  le  Gouvernement  de  ces  Ifles ,. 
il  fuffira  d’adopter  ici  (60)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément  à  cet  Ar¬ 
ticle. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  entre  Callao  Sc 
Manille.  Les  vents  alifés  étoient  toujours  favorables  pour  ce  Voyage  ,  &  trois 
ou  quatre  mille  lieues  de  diftanee  fe  faifoient  fouvent  en  moins  de  deux 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à  Callao  étoit  très  -  pénible  èc  très  -  en¬ 
nuyeux.  On  y  employoit  quelquefois  plus  d’une  année  ,  parce  cpe  les  pre¬ 
miers  Navigateurs  étoient  affez  ignorans  pour  fe  tenir ,  pendant  toute  la 
route ,  entre  les  limites  des  vents  alifés.  Ils  eurent  l’obligation  d’une  meil¬ 
leure  Méthode  à  un  Jéfuite  ,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuffent  fortis  des  vents  alifés  ,  &  de  porter  vers  les  Côtes 
de  Californie  à  la  faveur  deS:  vents  d’Oueft  ,  qui  régnent  ordinairement  fous- 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite ,  dans  la  vue  d’abréger  le  Voyage  &  le 
retour ,  on  changea  le  lieu  de  l’Etape  du  Commerce  -,  &  ^e  Callao  au  Pérou 
il  fut  tranfporté  à  Acapulco  ,  qui  eft  un  Port  du  Mexique. 

Qu’on  fe  rappelle  ici  la  Defcription  de  l’Ifle  de  Luçon  ,  de  la  Baye  de 
Manille  ,  du  Port  de  Cavité  ,  Sc  tous  leurs  avantages  pour  le  Commerce 
de  la  Chine  &  des  Indes  (61).  L’Auteur  en  donne  pluheurs  Plans  ,  dont  on  n’a 
pas  manqué  de  faire  ufage  ,  dans  ce  Recueil  ,  pour  dreffer  la  Carte  des- 
Philippines. 

Manille  tire  principalement ,  de  la  Chine  &  autres  Pays  des  Indes,  les 
Marchanclifes  qui  conviennent  au  Mexique  &  au.  Pérou.  Telles  font  les 
Epiceries ,  les  Soieries  de  la  Chine  ,  &  fur-tout  des  Bas  de  foie  ,  dont  il 
ne  fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  -,  quantité  d’é¬ 
toffes  des  Indes  ,  de  MoufTelines  ,  de  Toiles  peintes  &  d’autres  efpeces  ; 
fans  parler  des  ouvrages  d’Orfévrerie  ,  dont  la  plus  grande  partie  vient  des 
Chinois  établis  à  Manille  même ,  où  l’on  compte  plus  de  vingt  mille  Do-- 
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meftiques ,  Ouvriers.  Toutes  ces  Marchandifes  font  tranfportées  par  nô 
grand  Vaiffeau  ,  qui  fe  nomme  le  Galion  ,  Ôc  quelquefois  par  deux ,  qui  par¬ 
tent  tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n’eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
ell  reftraint  à  certaines  perfonnes  ,  par  diverfes  Ordonnances ,  rédigées  dans 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les  VailTeaux  de  Regiftre  qui  par- 
Bent  de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C’eft  le  Roi  d’Efpagne  qui  en¬ 
tretient  les  Galions  de  Manille ,  &  qui  en  p.aye  les  Officiers  Ôc  l’Equipage. 
La  charge  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies  ,  d’égale  grandeur  , 
qui  elt  diftribué  entre  les  Maifons  Religieufes  de  Manille  ,  à  titre  de  grati¬ 
fication  pour  le  foutien  des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a  droit 
de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de  Marchandifes  ,  proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  ell  alîigné  ;  ou ,  s’il  y  croit  trouver  plus  d’avanta¬ 
ge ,  il  a  la  liberté  de  vendre  &c  de  tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar¬ 
chands  qui  l’achetent  ne  font  pas  toujours  allez  bien  fournis  pour  le  faire 
valoir  de  leur  propre  fond ,  le  Couvent  s’accommode  avec  eux ,  Sc  leur  fait 
des  avances  conlidérables  à  la  grolle  avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi 
ont  limité  ce  Commerce  à  une  certaine  valeur  de  Marchandifes ,  qu’il  n’efl: 
pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  çroyoit  bien  informé  que  cette  valeur 
eft  fixée  à'  fîx  cens  mille  Piaftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée  ,  qu’il 
n’y  a  pas  d’année  où  la  Cargaifon  ne  monte  beaucoup  plus  haut  ;  ôc  les  re¬ 
tours  montent  rarement  à  moins  de  trois  millions  de  Piaftres, 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s’enfevelit  pas  dans  Manille  ,  &  qu’elle  fe  diftribué  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C’eft  une  maxime  de  Politique  ,  admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes  ,  qu’on  doit  tenir  les  Colonies  de  l’Amérique  dans  une  dépen-. 
dance  abfolue  de  leur  Métropole  ,  &  qu’on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d’autres  Nations  commerçantes.  Aulîî  n’a-t-on  pas 
manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d’Efpagne ,  fur  le 
Commerce  qui  ftibfifte  entre  le  Mexique ,  le  Pérou ,  &  les  Indes  Orienta¬ 
les.  On  lui  a  fait  fentir  que  les  Soieries  de  la  Chine  ,  tranfportées  direéte- 
ment  à  Acapulco ,  fe  donnoient  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui 
fe  fabriquent  à  Valence  &  dans  d’autres  Villes  d’Efpagne  -,  &  que  l’ufage 
des  Toiles  de  coton,  delà  Côte  de  Coromandel ,  réduifoit  prefqu’à  rien  le 
débit  des  Toiles  de  l’Europe,  tranfportées  en  Amérique  par  la  voie  de  Ca¬ 
dix.  En  effet  ,  il  eft  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique 
&  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagne ,  &  qu’il  détourne 
de  très-groffes  fommes  ,  qui  pafferoient  en  Efpagne  ,  au  profit  des  Mar¬ 
chands  ^  des  Commiffionnaires  :  au  lieu  qu’à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent 
qu’à  grolîîr  la  fortune  de  quelques  Particuliers  ,  à  l’extrémité  du  Monde, 
pom  Jofeph  Patinho  ,  premier  Miniftre  d’Efpagne  ,  trouva  ces  raifons  fi 
fortes,  que  vers  l’année  1715  ,  il  prit  la  réfolution  d’abolir  ce  Commerce, 
Ô£  de  ne  permettre  le  tranfport  d’aucune  Marchandife  des  Indes  Orienta¬ 
les  en  Am.érique  ,  que  pan  la  voie  des  Vaiffeaux  de  Regiftre.  Mais  le  cré¬ 
dit  de  ceux ,  aufquels  on  y  attribue  le  principal  intérêt ,  fit  avorter  ce  def- 
fein  («J  a).* 

{éi)  Pages  341  8i  préj;é4entes, 
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On  fait  donc  partir  ,  tous  les  ans  ,  de  Manille ,  un  VaifTeau  ,  ou  deux  au 
’plus ,  pour  Acapulco.  Le  temps  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On  arri¬ 
ve  au  Port  d’Acapulco ,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre ,  ou  de  Jan¬ 
vier  ,  ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  Marchandifes ,  on  remet  or¬ 
dinairement  à  la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars  ,  &  l’on  y  arrive 
dans  le  cours  de  Juin.  Ainfi  le  Voyage  eft  à  peu  près  d’un  an.  Quoique  le 
plus  foLivent  on  n’y  employé  qu’un  feul  VailTeau  ,  il  y  en  a  toujours  un 
autre ,  qu’on  tient  prêt  à  partir  au  retour  du  premier  ,  &  deux  ou  trois 
en  réferve  ,  pour  y  fuppléer  ,  dans  les  cas  d’accident ,  qui  pourroient  in¬ 
terrompre  le  Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux,  en  grandeur, 
aux  VaifTeaux  de  guerre  du  premier  rang ,  &c  peuvent  avoir  à  bord  jufqu’à 
douze  cens  hommes.  Les  autres  ,  quoique  fort  inférieurs  ,  font  des  Vaifleaux 
confidérables  ,  d’environ  douze  cens  tonneaux  ,  montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à  Iix  cens  hommes  ,  &  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général ,  &  porte  l’Etendart  royal  d’Efpagne 
au  haut  du  grand  mât. 

Cette  Navigation  a  des  réglés ,  ou  des  ufages  ,  qui  s’ob fervent  fidèle¬ 
ment.  Le  Galion,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet,  s’a¬ 
vance  dans  la  Mer  Orientale  à  la  faveur  de  la  Mouftbn  d’Oueft,  qui  com¬ 
mence  au  même  temps.  Si  l’on  jette  les  yeux  fut  la  Carte  des  PhUippines  , 
on  jugera  que  la  route,  par  l’Embocadero  ,  jufqu’â  la  pleine  Mer,  doit  être 
fort  incommode.  La  fin  d’Août  arrive  quelquefois ,  avant  que  le  Galion  foit 
dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à  l’Eft  vers  le  Nord,  pour  tomber  à  la 
hauteur  de  trois  degrés  de  latitude  &  plus  ,  où  il  trouve  les  vents  d’Oueft , 
qui  le  mènent  droit  â  la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Elpa- 
gnols  ,  dans  cette  vafte  étendue  de  Mer ,  fe  réduifent  à  quelques  petites 
Ifles.  On  peut  ajouter  ,  fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs ,  que 
depuis  les  Philippines  jufqu’à  la  Côte  de  Californie ,  il  ne  fe  trouve  pas 
un  Port ,  ni  même  une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace  ,  on  ne  laifte 
pas  tomber  une  fois  l’ancre ,  depuis  qu’on  a  perdu  la  terre  de  vue  (  ôj  )» 


Cutîeufe  routa 
du  Galion, 


(^5)  Carreri ,  qui  a  publié  fa  Navigation 
de  Manille  à  Acapulco ,  &  qui  lui  donne  le 
titre  D’ennuieux  &  d’èpouventable  Voyage  , 
ne  raconte  rien  qui  ne  puiffe  fervir  ici  de 
confirmation.  Son  Journal  eft  peu  inté- 
refiant  ;  mais  on  y  trouve  les  motifs  qui 
engagent  les  Efpagnols  ,  Marchands  ,  Fac¬ 
teurs  &  Matelots,  a  recommencer  Jufqua 
dix  fois  une  route  qu’il  appelle  Prodigkufe  , 
quoiqu’ils  jurent  chaque  rois  de  n’y  revenir 
jamais.  «  C’efl:  que  la  paye  des  Matelots  eft 
55  de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit  , 
33  dont  on  ne  leur  donne  que  foixante  quin- 
33  ze  à  Cavité  ,  dans  la  crainte  que  s’ils  en 
33  avoient  feulement  la  moitié  ,  ils  ne  vou- 
33  lulfenr  pas  retourner  aux  Philippines  pour 
33  avoir  le  refie.  C’eft  que  chaque  Voyage 
*3  apporte  cent  cinquante,  &  deux  cens  pour 
cent  de  profit  aux  Marchands,  neuf  pour 
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cent  aux  Faéleurs  ,  &  qu’il  eft  fort  agréa¬ 
ble  de  retourner  chez  foi  avec  dix-fept  ou 
dix-huit  mille  écus  de  profit ,  en  moins 
d’un  an  ,  fans  compter  ce  qu’on  fait  pour 
foi-même.  Un  Gentilhomme  Efpagnol  , 
qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi, 
dit  à  Carreri  qu’il  y  gagnoic  trente  mille 
pièces  de  huit,  feulement  pour  les  com- 
miflions.  On  comptoir  au  Pilote  vingt 
mille  ;  aux  fous-Pilotes ,  neuf  mille  cha¬ 
cun  ;  au  Général ,  quarante  mille.  Le  Con¬ 
tre-Maître  ,  le  Maître  &  le  Gardien  ,  qui 
•peuvent  ferrer  plus  de  Balots  de  Marchant- 
difes  ,  n’ont  befoin  que  d’un  Voyage  pour 
s’enrichir.  Celui  qui  prend  de  l’argent ,  à 
cinquante  pour  cent ,  peut  en  gagner  en¬ 
core  autant ,  fans  que  la  marchandife  , 
qui  fe  perd  ,  foit  fur  fon  compte.  De  fi 
graiads  gains  font  compter  pour  rien  la 
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Le  Voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  fix  mois  ,  ôc  le  Galion  fe  trouvanc 
chargé  de  Marchandifes  &  de  Monde ,  on  eft  nécelTairemenc  expofé  à  man¬ 
quer  d’eau  douce  :  mais  l’induflrie  des  EfpaOTols  y  fupplée.  On  fçait  que 
leur  ufage  ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  n’eft  pas  de  garder  ,  dans  des  furaillles  » 
l’eau  qu’ils  ont  à  bord  ,  mais  dans  des  VailFeaux  de  terre  ,  alTez  femblables 
aux  grandes  Jarres  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l’huile  en  Europe.  Le  Ga¬ 
lion  de  Manille  part  chargé  d’une  provifion  d’eau ,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu’on  pourroit  loger  entre  les  Ponts  ;  &  les  Jarres ,  qui  la  contien¬ 
nent  ,  font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans  &  aux  Etais.  Cette  mé¬ 
thode  fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres  .  d’ailleurs  ,  font  plus  ma¬ 
niables  ,  plus  faciles  à  ranger  ,  &  moins  fujettes  à  couler  que  les  Futailles- 
Mais  les  plus  abondantes  provihons  durant  à  peine  trois  mois  ,  on  n’a  pas 
d’autre  relïburce  que  la  pluie  ,  qu’on  trouve  alTez  régulièrement  entre  les 
trente  &  quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir  ,  on 
prend  à  bord  une  grande  quantité  de  nattes ,  qu’on  place  de  biais  le  long 
des  tribords,  aulïî-tôt  qu’il  commence  à  pleuvoir.  Ces  nattes  s’étendent  d’un 
bout  du  Vaifïèau  à  l’autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu  ,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l’eau  dans  les  Jarres.  Ce 
fecours  ,  quoique  dépendant  du  hafard  ,  n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnols 
&  fouvent  ils  rempliftent  plufteurs  fois  leurs  Jarres ,  dans  le  cours  d'un 
Voyage  (6^). 

Le  feorbut  leur  caufe  plus  d’embarras  par  fes  terribles  ravages ,  ôc  par 
la  difficulté  d’y  remédier.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  l’extrême  longueur  de 
cette  Navigation  ,  qui  eft  la  première  caufe  des  Maladies ,  vient  de  la 
pareffie  ôc  de  l’ignorance  des  Marins  Elpagnols.  On  dit ,  par  exemple  ,  qu’ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit ,  &  qu’ils  amènent 
fouvent  toutes  leurs  voiles  fans  néceffité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort  , 
quoique  favorable ,  que  les  inconvéniens  d’une  longue  Navigation.  On  or¬ 
donne  expreffiément  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  ,  fous  la  latitude 
de  trente  degrés ,  s’il  eft  poftîble ,  ôc  d’éviter  foigneufement  d’avancer ,  vers 
le  Nord ,  plus  qu’il  n’eft  néceffaire  pour  trouver  le  vent  d’Oueft  ;  c’eft  une 
reftriétion  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois  ,  parce  qu’on 
ne  peut  gueres  douter  qu’en  avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne  trouvât 
les  vents  d’Oueft  plus  conftans  ôc  plus  forts  qu’à  trente  degrés  de  latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défeétueux  à  l’Auteur- 
Si  le  Galion ,  dit-il ,  au  lieu  de  porter  d’abord  à  l’Eft-Nord-Eft  jufqu’â  la 
latitude  de  trois  degrés  ôc  un  peu  plus  ,  faifoit  route  au  Nord-Eft ,  ôc  même 
plus  au  Nord  ,  jufqu’à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés  ,  il  feroit  aidé  , 
dans  une  partie  de  ce  cours,  par  les  vents  alifés ,  Ôc  le  Voyage  en  devien- 
droit  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes  de 
Californie  par  les  vents  d’Oueft  5  ôc  tous  les  inconvéniens  fe  réduiroient  à  ceux 


iDÎfere  &  le  danger.  Pour  moi ,  ajoute  le 
»  même  Voyageur,  toutes  ces  efpérances  , 
»  &  même  de  plus  grandes  ,  ne  m’exciteront 
M  jamais  à  recommencer  une  telle  Naviga- 
M  tion  ,  qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie , 
as  ou  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à 


aa  jamais.  Carreri ,  Tome  V.  page  727. 
Voyes^  ,  d’ailleurs  ,  ci-dejfous  ,  fon  propre 
Voyage, 

(^4)  Voyage  d’Anfon  ,  Tome  III  ,  pages 
345  6c  fui  vantes. 
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qui  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  ôc  par  un  vent  plus  fort.  En  1721  » 
un  VaiflTeau  François  ,  fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe  ,  fit  la  traverfée 
des  Côtes  de  la  Chine  ,  à  la  Vallée  de  Vanderas,  dans  le  Mexique  ,  en  moins 
de  cinquante  jours  (<>5). 

Lorfque  le  Galion  eft  aflfez  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vents 
d’Oueft  ,  il  garde  la  même  latitude  ,  &c  dirige  fon  cours  vers  les  Côtes 
de  Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt- feize  degrés  de  longitude ,  à 
compter  du  Cap  Efpiritu  Sando ,  on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
dune  herbe  flottante  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Porra  (66).  Cette  vue 
eft  pour  eux  un  figne  certain  (  6  j  )  qu’il  font  affez  près  de  la  Californie. 
Auiîl-tôt ,  entonnant  le  Te  Deum  ,  comme  s’ils  étoient  à  la  fin  du  travail 
&  du  danger  ,  ils  |)ortent  au  Sud  ;  &  ne  cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu’a» 
près  etre  parvenus  a  une  latitude  beaucoup  moins  avancée ,  ils  en  donnent 
pour  raifon,  qu’en  cet  endroit  la  Mer.voifine  de  la  Californie  eft  embar- 
raflee  d’Ifles  8c  de  Bas-fonds ,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s’engager. 
Ce  n’efl;  qu’en  approchant  de  l’extrémité  Méridionale  de  cette  prefqu’Ifle , 
quils  ofent  chercher  la  Terre,  autant  pour  prendre  langue  &  fçavoir  des 
Habitans  s’il  n’y  a  pas  d’Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers  ,  que  pour  vé¬ 
rifier  leur  Eftime  à  la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y  tirent  des  rafraîchifle- 
mens  d’une  Colonie  Indienne  ,  formée  dans  l’intérieur  de  ce  Cap ,  par  les 
Miiîionnaires  Jéfuites  ,  qui  allume  certains  feux  pour  leur  fervir  de  fi- 
gnaux  (68).  L’Auteur  regarde  ce  lieu  ,  comme  la  meilleure  Croifiere  qu’on 
puifTe  choifir  pour  les  furprendre.  De-là ,  ils  doivent  porter  fur  le  Cap  de 
Corientes  ,  pour  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu’au  Port  d’Acapulco. 

En  arrivant  au  terme,  le  Galion  eft  amarré  à  deux  arbres,  fur  le  rivage 


Fage  &  précédentes. 

{66)  L’Auteur  juge ,  par  le  nom  ,  (|ue  c’efl: 
-üne  efpece  de  Poreau  marin.  Carreri  dit 
que  ces  herbes  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pal¬ 
mes  de  longueur  ;  qu’elles  font  grofles  com¬ 
me  le  bras  vers  la  racine  ,  &  comme  le  pe¬ 
tit  doigt  vers  le  haut  ;  qu’elles  font  creufes 
en  dedans  ,  comme  les  oignons  en  graine  , 
auxquels  la  racine  reffemble  vers  l’extrémité. 
Du  côté  le  plus  gros  ,  elles  ont  de  longues 
feuilles ,  en  façon  d’algue ,  larges  de  deux 
doigts ,  longues  de  fix  palmes ,  toutes  d’é¬ 
gale  longueur ,  &  de  couleur  jaunâtre.  C’eft 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l’Auteur 
eût  jamais  vîtes.  Il  en  goûta.  Il  n’y  trouva 
aucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la  man¬ 
gent  ,  confite  au  vinaigre.  C/ùi  fuprà  ,  page 

{67)  C’eft  un  ufage ,  entre  les  Matelots  du 
Galion  ,  de  former  alors  une  Cour  badine  , 
nommée  la  Cour  des  Signes  ^  pour  juger  des 
Officiers  du  VaifTeau.  On  leur  permet  cette 
réjouifTance  ,  après  un  horrible  Voyage ,  de 
plus  de  trois  mille  lieues ,  &  lorfqu'ils  com- 
îaeaceiit  à  fe  croire  au  Port ,  parce  qu'il  ns 


leur  en  refte  plus  à  faire  que  fept  cens.  Le 
Matelot ,  qui  voit  la  première  herbe  ,  reçoit 
une  chaîne  d’or  du  Général ,  &  quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  Ju- 
gemens  de  la  Cour  des  Signes ,  on  éleve  un 
dais ,  &  le  Préfident ,  avec  deux  Juges  ,  ridi¬ 
culement  vêtus ,  s’afTeient  defibus.  Ils  com¬ 
mencent  par  le  Général ,  le  premier  Pilote , 
les  fous-Pilotes ,  le  Maître ,  le  Contre-Maître 
&  les  autres  Officiers.  Enfuite  ils  jugent  auffi 
les  Paffagers.  L’Ecrivain  lit  l’accufation  de 
chacun;  &  là-delTus,  les  Juges  prononcent 
Sentence  de  mort  ;  mais  elle  eft  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécuniaire ,  ou  en  cho¬ 
colat  ,  fucre  ,  bifeuit ,  viande ,  vin  ,  ou  con¬ 
fiture.  Carreri ,  ibidem  ,  pages  yyS  &  40. 

(tf8)  Cette  Colonie  cultive  l’Agriculture 
&  les  Arts  méchaniques.  Elle  a  planté  des 
vignes ,  dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma¬ 
dère  ,  &  qui  commence  à  fe  mettre  en  réputa¬ 
tion  au  Mexique.  Ceft  le  Marquis  de  Va¬ 
lero  ,  qui  a  fourni  aux  premiers  frais  de  cet 
Etabliflement .  Voyage  d’Anfon  ,  ubl  fuprà  s 
3S4> 
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au  Galion. 


Colonie  Indien, 
ne ,  du  Cap  Saint 
Lucas  ,  d’où  il 
tire  des  rafraî- 
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temps  qu’il  jp 
pafle. 
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_ _  Occidental:  &  la  Ville,  qui  n’eft  qu’un  défert  dans  d’autres  temps  ,.fe' 

A  N  SON.  j-emplit  de  Marchands  de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  Aulli- tôt  que- 
la  Careaifon  eft  déchargée  &  vendue  ,  on  fe  hâte  de  charger  l’argent  ,  avec 
les  Marchandifes  deftmées  pour  Manille,  &  les  provifions  neceliaues.  Cn 
perd  d’autant  moins  de  temps,  que  par  des  ordres  expies  le  Galion  -  d«it 
être  forti  du  Port  avant  le  premier  d’ Avril.  Sa  partie,  la,  plus  conlideiable  , 
pour  le  retour  ,  confifte  en  argent.  Le  refte  eft  compofe  de  Cochenille,  de 
Confitures  de  l’Amérique  Efpagnole  ,  de  Mercerie  &  de  Bijoux  de  1  Europe 
pour  les  femmes  de  Manille,  de  Vins  d’Efpagne,  de  Tinto ,  ou  de  feul 
Vin  d’Andaloufie  ,  pour  la -célébration  de  la,  MelTe.  Cette  .Cargaifon  pre¬ 
nant  peu  de  place,  on  monte  la  Batterie  d’en-bas.,  qui  demeure  a  fond, 
de  calle  en  venant  de.Manille.  L’Equipage  eft  augmente  dun  bon  nombre, 
de  Matelots  ,  &  d’une  ou  deux  Compagnies  d  Infanterie  ,  deftinees  a  reciuter- 

les  Garnirons  des  Philippines.  Il  s’y  joint  toujours  plufieurs  Paflagers  ;  de 
forte  qu’au  retour ,  le  Galion  fe  trouve  ordinairemenr  monte  de  fix  .cens  hom- 

^%ii*^?efforce  de  gagner  d’abord  la  latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés 
d’où  l’on  continue  de  faire  voile  ,  dans  ce  parallèle  vue  de  lifte 

de  Guam  ,  une  des  Marianes.  Les  inftruaions  avertiflent  foigneufement  de 
prendre  garde  au  bas-fonds  de  .  Saint  Barthélémy  &  de  l  ifte  de  Ga Wco., 
Un  autre  avis  ,  qu’on  donne  au  Galion  ,  pour  empecher  qu  il  ne  depafle  dans 
l’obfcurité  ,  les  Ifles  Marianes ,  c’eft  que  pendant  tout  le.  mois  de  Juin  iL 
eft  ordonné  ,  aux  Efparools  de  Guam  &  de  Rota ,  d’entretenir  pendant  toutes. 

les  nuits  un  feu  allume  fur  quelque  hauœur.  i  /  \ 

'pfêcautioiis  L’Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  une  Gamifon  Efpagnole  (70),  dans  la  vie. 
qu’il  doit  piienr  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y  eft  li  mau- 

vaife,  qu’il  ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y  avoir  pris  de  leau 
&  des  rafraîchllfemens  ,  il  en  part  pour  gouverner  diredement  vers  le  Cap  ^ 
Efmrira  Sanao  ,  dans  l'Ifle  de  Samal.  Il  doit  obferver  les  Sign^x  de.  ce 
Cap  ,  comme  ceux  de  Catandumas ,  de  Batufan  ,  de  Birriboroneo ,  &  de  1  Ifle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles  ,  avec  ordre  d  allumer  un  feu 
lorfqu’ils  l’apperçoivent.  Si  le  Général  i  après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu?  en.  voit  allumer  quatre  autres,  ou  plus  de  quatre,  il  peut  conclure 
qu’il  y  a.  des  Ennemis  dans  ces- Parages  i  &  fon  devoir  1  oblige  de  fane 
mettre  à  terre  ,  pour  s’informer  de  la  force  de  1  Ennemi ,  &  de-  tout  ce 
qu’il  peut  redouter.  Il  doit  fe  regler  fur  les  avis  cju’il  reçoit-,  &  rekcher 
lins  quelque  Port  fur.  Sfil  eft  découvert  dans  laffte  qu  il  choifit  ,  &  s  il. 
craint  d’y  être  attaqué,  il  doit  envoyer  le  trefor  a  terre,  y  débarquer  1  Ar^ 
tillerie  pour  fa  défenfe  ,  &  donner  avis  de  fa,  fituation  au  Gouverneur  de 
Manille?  Mais  fi ,  depuis  le  premier  feu,  il  remarque  que  les -Sentinelles 
n’en  allument  que  deux,  il  peut  s’aftlirer  qu’il  ne  luurefte  rien  a  craindre  , 
&  continuer  fa  route  jufqu’â  Cavité ,  qui  eft  le  Port  de  ®  (7  0*. 

Les  efpéranees  de  l’Efcadre  n’avoient  fait  que  changer  d  objet  -,  mais  elles 


Vaine  attenîe- 
id«  ABgloii-- 


(é?)  IhU  ,  pages  3  6 1  &  précédentes.- 

Vjo)  Voyei,  ci-delTus ,  la  Defciiption  .des 

lûes  Marianes. .. 
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fembloient  demander  d’autres  mefures ,  depuis  qu’on  avoic  appris  ,  par  le 
récit  des  Prifonniers  ,  qu’on  étoit  informé  dans  Acapulco  de  la 
ruine  de  Paita  ,  ôc  que  cette  nouvelle  avoit  fait  augmenter  les  Fortifications 
de  la  Place ,  ôc  mettre  une  Garde  dans  l’Ifle  qui  eft  à  l’embouchure  du  Port. 
Cependant  on  apprit  auffi  ,  qfie  cette  Garde  avoit  été  retirée  deux  jours 
avant  l’arrivée  de  la  Chaloupe  ;  d’où  l’on  conclut ,  non-feulement  que  l’Ef- 
cadre  n’avoit  pas  encore  été  découverte  ,  mais  que  l’Ennemi  ne  la  croyoit 
plus  dans  ces  Mers  ,  &  que  depuis  la  Prife  de  Paita ,  il  fe  flattoit  qu’elle 
avoit  pris  une  autre  route.  On  tira  tant  d’encouragement  de  ces  dernieres 
idées  ,  que  s’étant  approché  jufqu’à  la  vue  des  Montagnes ,  qui  fe  nom¬ 
ment  les  Mammelles  ,  au-delTus  d’Acapulco ,  on  s’y  mit  dans  une  pofition , 
qui  ne  laiffoit  point  à  craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y  demeura 
jufqu’au  1 5  de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n’auroit  pas  rebuté  les  Anglois , 
s’ils  n’étoient  retombés  dans  le  befoin  d’eau.  M.  Anfon ,  défefpéré  de  ce 
contre-temps ,  délibéra  s’il  n’entreprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco  : 
mais,  lorfqu’il  examina  férieufement  ce  deffein,  il  y  trouva  un  obftacle  in- 
furmontable.  Les  Prifonniers ,  qu’il  interrogea  fur  les  vents  qui  régnent  près 
de  la  Côte  ,  l’alTurerenr  qu’à  une  médiocre  diftance  du  rivage  ,  on  avoit 
un  calme  tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  ôc  que  vers 
lè  matin  il  s’élevoit  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainfi  le  projet  de  met¬ 
tre  le  foir  à  la  voile  ,  pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit,  devant  la  Place  , 
devenoit  une  entreprife  impofnble(72). 

Les  Anglois  fe  feroient  épargné  de  mortelles  impatiences  ôc  d’inutiles 
raifonnemens  ,  s’ils  avoient  pu  fçavoir  ,  comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuite  , 
que  l’Ennemi  avoit  reconnu  qu’ils  étoient  fur  la  Côte,  ôc  qu’il  avoit  mis 
un  Embargo  fur  le  Galion  jufqu’à  l’année  fui  vante.  Mais  demeurant  tou¬ 
jours  perfuâdés  qu’ils  n’étoient  pas  découverts  ,  ce  ne  fut  que  la  néceffité 
de  leur  fituation ,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  i’eau.  Ils  ré- 
folurent  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio  ,  parce  qu’il  étoit  le  moins 
éloigné.  Les  Chaloupes  ,  qu’ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l’Aiguade  , 
revinrent  le  5  d’Avril ,  après  avoir  découvert  de  l’eau  excellente  environ  fept 
milles  àl’Oueft  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea,  par  les  defcriptions  , 
que  ce  devoir  être  le  Port  que  Dampier  nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  ,  ôc  s’y  rendit,  à  leur  retour,  après  avoir  ap¬ 
pris  que  c’étoit  une  Rade  ,  où  l’Efcadre  pouvoir  être  fans  danger.  - 

L’Auteur  croit  en  devoir  une  defcriprion  exaéle.  Le  Port ,  ou  la  Rade  de 
Chequetan ,  eft  à  dix-fept  degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Septentrionale  , 
ôc  à  trente  lieues  d’Acapulco  ,  du  côté  de  l’Oueft.  Dans  l’étendue  de  dix-huit 
lieues ,  à  compter  d’Acapulco  ,  on  trouve  un  rivage  fabloneux  ,  fur  lequel  les  va¬ 
gues  fe  brifent  avec  tant  de  violence  ,  qu  il  eft  impoffible  d’y  aborder.  Cependant 
le  fond  de  la  Mer  y  eft  fi  net,  que  dans  la  belle  Saifon  les  Vaiffeaux  peu¬ 
vent  mouiller  fùrement  à  un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  Pays  eft  alTez  bon. 

Il  paroîr  bien  planté ,  rempli  de  Villages;  ôc  fur  quelques  éminences,  on  d’Acapuko, 
voit  des  Tours,  qui  fervent  apparemment  d’Echauguettes.  Cette  Perfpeétive 
B?a  rien  que  d’agréable.  Elle  eft  bornée,  à  quelques  lieues  du  rivage  ,  par-- 


II  eft  forcé  de'* 
chercher  de  l’eau* 
à  Chequeian." 


Defcription  d#* 
ce  Port," 


Côte  à  rOueft  '* 


Ibidem  ,  pages  z8i  Sc  précédentes, 
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une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s’étend  fort  loin  à  droite  &  à  gauche  d’A¬ 
capulco.  Les  Anglois  furent  lurpris  feulement ,  que  dans  un  efpace  de  dix- 
huit  lieues  de  Pays  ,  le  plus  peuplé  de  toutes  ces  Côtes ,  on  n’apperçoive 
pas ,  le  long  du  rivage  ,  une  feule  Barque ,  ni  le  moindre  Canot  ,  pour  le 
Commerce  ou  pour  la  Pêche.  Cinq  milles  au-delà ,  &  toujours  à  l’Oueft  , 
on  trouve  un  Mondrain  ,  qui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ifle  :  trois 
milles  plus  loin  ,  à  l’Oueft ,  on  voit  un  Rocher  blanc  alfez  remarquable , 
à  deux  cables  du  rivage ,  dans  une  Baye  d’environ  neuf  lieues  d’ouverture. 
Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Montagne ,  qui  fe  nomme  Petaplati, 
C’eft  proprement  une  prefqu’Ifle  ,  jointe  au  Continent  par  une  Langue  de 
terre  baüe  &  étroite  ,  couverte  de  broflailles  &  de  petits  rochers.  Ici  com¬ 
mence  la  Baye  de  Seguataneio  ,  qui  s’étend  fort  loin  à  l’Oueft  de  celle  de 
Petaplan,  &:  dont  celle-ci  n’eft  qu’une  partie.  A  l’entrée  de  cette  Baye  ,  8c 
à  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
blanchis  des  excrémens  de  divers  Oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  ,  qui 
font  plus  gros  que  les  autres  ,  &  qui  ont  affèz  l’apparence  d’une  Croix , 
s’appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font  à  l’Oueft  ,  vers  le  Nord  de  Peta¬ 
plan  •,  &C  fept  milles  à  leur  Oueft ,  on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan , 
qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher ,  à  un  mille  &  demi  de 
fon  entrée,  au  Sud  demi-Quart  à  l’Oueft  (73). 

Si  l’on  côtoie  la  Terre  d’aftez  près  ,  il  eft  impoflible  ‘de  ne  pas  reconnoî- 
tre  le  Port  de  Chequetan  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans  danger , 
depuis  le  milieu  d’Oéfobre  jufqu’au  commencement  de  May  j  quoique  dans 
le  refte  de  l’année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens  ,  à  des  pluies 
abondantes  ,  &  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas, 
Ceux  qui  fe  tiendroient  à  une  diftance  confîdérable  de  la  Côte  ,  n’auroienc 
pas  d’autre  moyen  de  trouver  ce  Port ,  que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pays  a  tant  de  Montagnes ,  élevées  les  unes  au-deftus  des  autres ,  qu’on  ne 
diftingue  rien  par  les  vues  prifes  d’un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  point  de 
vue  découvre  de  nouvelles  Montagnes ,  &  donne  des  afpeéls  f  différens  , 
qu’il  n’y  a  point  de  Plan  qu’on  puifte  compter  de  reconnoître,  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux  Pointes ,  qui  la  forment , 
&  qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires ,  font ,  l’une  à  l’é¬ 
gard  de  l’autre  ,  Sud-Eft  &  Nord-Oueft.  Le  Port  eft  environné  de  hautes 
Montagnes ,  couvertes  d’arbres  ,  excepté  vers  l’Oueft,  Son  entrée  eft  fûre , 
de  quelque  côté  qu’on  veuille  pafter  du  Rocher ,  qui  eft  f  tué  vis-à-vis  de 
fon  embouchure.  Hors  du  Port ,  le  fond  eft  de  gravier  ,  mêlé  de  pierres  5 
mais  ^  dans  l’intérieur  ,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution  néceftaire , 
en  y  inouillant ,  regarde  les  groflfes  houles  que  la  Mer  y  poufle  quelque¬ 
fois.  Les  Anglois  obferverent  que  la  marée  eft  de  cinq  pieds  ,  qu’ellq 
court  à  peu  près  Eft  &  Oueft. 

L’Aiguade  ne  leur  parut  qu’un  grand  Etang  ,  fans  décharge  ,  &  féparç 
de  la  Mer  par  le  rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre  ui\ 
demi  mille  plus  loin  dans  le  Pays.  L’eau  en  eft  un  peu  faumache  ,  fur.? 
tout  du  côté  de  la  Mer  j  car ,  plus  on  avance  vers  là  fource  ,  plus  elle  eft  douce 


(7})  L’Auteur  joint  ici  diverfes  Cartes ,  qui  repréfentent  la  Baye  ,  le  Port  &  l'Aiguadfs 
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8c  fraîche.  Cette  différence  obligea  les  Anglois  de  remonter  le  plus  haut 
qu’il  fut  polhble  ,  pour  remplir  leurs  tonneaux  ,  &  ne  leur  caufa  pas  peu 
d’embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues  ,  qui  tiroient  fort  peu  d’eau ,  ôc 
de  très  petites  futailles ,  qu’ils  rapportoient  par  la  même  voie  ,  jufqu’au  ri¬ 
vage  ,  ou  elles  étoient  vuidées  dans  les  grandes.  Quoique  cet  Etano-  n’eût 
alors  aucune  communication  avec  la  Mer  ,  il  peut  en  avoir  pendant  la  fai- 
fon  des  pluies  ,  &  Dampier  en  parle  comme  d’une  grande  Riviere.  Cepen¬ 
dant  le  terrain  eft  fi  bas ,  aux  environs  ,  qu’il  doit  être  prefqu’entiérement 
inondé  ,  avant  que  l’eau  puiffe  déborder  par-deffus  le  rivage  (74). 

^  Le  Pays  voifin  ,  fur-tout  celui  qu’on  a  décrit  ,  avoit  paru  fi  peuplé  ôc  fi 
bien  cultivé ,  que  les  Anglois  s’étoient  flattés  d’en  tirer  des  vivres.  Le  Chef 
d’Efcâdre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés  ,  pour  découvrir 
quelque  Village ,  &  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  détache¬ 
ment  revint  le  foir  ,  après  avoir  fait  environ  dix  milles  ,  dans  un  chemin 
inconnu ,  où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  ôc  de  mule.  A  cinq 
milles  du  Port ,  le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes  -,  ôc  de  ces  deux 
routes ,  l’une  mene  à  l’Eft,  ôc  l’autre  vers  l’Ouelf.  Le  malheur  des  Anglois 
leur  fit  prendre  la  route  de  l’Eft,  qui  les  conduifit  dans  une  grande^ Sa- 
vanne  ,  où  ils  ne  cefterent  pas  de  marcher  ,  fans  y  appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  ôc  la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l’Efcadre  :  mais  ils  attachèrent  à  quelques  piques  ,  qu’ils  plantèrent 
fur  la  route  ,  des  billets  en  langue  Efpagnole  ,  par  lefquels  ils  invitoient  les 
Habitans  à  leur  apporter  des  vivres  ,  qu’ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment.  Cette  précaution  fut  inutile ,  ôc  perfonne  ne  parut  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  le  Port.  Ils  apprirent ,  dans  la  fuite  ,  qu’en  tournant  à 
l’Oueft,  ils  auroient  bien-tôt  découvert  une  Ville  ou  un  Bourg,  qui  n’eft 
éloigné  que  de  deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L’inutilité 
de  leurs  tentatives ,  pour  engager  les  Habitans  à  leur  fournir  des  vivres ,  les 
réduifit  aux  rafraîchiffemens  qu’ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.  Ils 
y  prirent  des  Maquereaux  ,  des  Brèmes ,  des  Mulets  ,  des  Soles  ôc  des  Ho- 
mars.  C’eft  le  feul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles ,  poif- 
fon  plat ,  qui  reffemble  beaucoup  à  la  Raie  ,  ôc  qui  tire  fon  nom  d’une  pro¬ 
priété  finguliere  ,  qu’il  a  dans  la  Mer  du  Sud  ,  comme  dans  celles  d’Afrique 
ôc  de  l’Inde.  L’Auteur  éprouva ,  que  non  -  feulement  ceux  qui  marchent 
deftiis  reffentent  un  véritable  engourdiflement  par  tout  le  corps  ,  fur  -  tout 
dans  la  partie  qui  a  touché  immédiatement  à  la  Torpille ,  mais  qu’en  ap¬ 
puyant  une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiflbn  ,  le  bras  qui  la  foutient  de¬ 
meure  quelque-temps  engourdi ,  &  qu’il  en  refte  quelque  chofe  jufqu’au 
lendemain.  Cependant,  comme  la  Torpille  n’a  cette  vertu  que  lorfqu’elle  eft 
vivante  ,  on  la  mange  fans  danger  (75). 

On  cefla  ici  de  voir  des  Tortues ,  Ôc  les  Chaloupes  étoient  obligés  d’en 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terte  ne  fournit  gueres  d’au¬ 
tres  Animaux  que  des  Lézards  ,  qu’on  y  trouve  en  grand  nombre  ,  ôc  que 
la  plûpart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Alligators  y  font  petits. 
Tous  les  jours ,  au  matin  ,  on  appercevoit,  fur  le  fable  de  l’Aiguade ,  les  tra- 
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(74)  page  3951. 


(75)  Page  410. 
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H  I  S  T  O  î  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 
ces  d’un  grand  nombre  de  Tigres  -,  mais  loin  d  etre  aulTi  dangeraix 
l’Afrique  &  l’Alie  ,  ils  n’attaquent  prefque  jamais  les 
qui  font  en  abondance  ,  &  de  plufieurs  elpeces  ,  fur  la  Cote ,  oftiiroient  u 
relfource  toujours  préfente,  fi  letu  chair  n  etoit  feche  &  ^  / 

voit,  d’ailleurs,  moe  grande  variété  d’autres  Oifeaux  de  moindre  grofleur 
particuliérement  des  Perroçiuets ,  que  les  Anglois  tuoient 
nourrir.  Les  fruits ,  les  herbages  &  les  racines  y  font  rares  &  de  ^ 
fage.  A  peine  les  Bois  fourmffoient-ils  alfez  de  Limons  pour 
lier  de  l’Efcadre  ,  avec  quelques  Papas ,  &  cette  efpece  de  Prune  qui  F>  . 
à  la  Jamaïque,  le  nom  de  Prune  à  Cochon  La  fenle  herbe  ’ 
d’être  nomLe,  eft  la  Morgeline.  Elle  croit  fur  les  bords 
fon  amertume  n’empêche  pas  les  Matelots  d  en  manger  avidement  ,  pa 

ae  ceux  qui  fréquençeroient 

ces  Me.  ;r4  Uü’,  reuurqua,  vers  l'Oueft  du  Porr ,  un 

qui  paroilfoit  double  ,  avec  une  efpece  d  ouverture,  a  “ne 

quelque  apparence  d'un  fécond  Porr  II  ne  manqua  pornt 
C'ialoupe  V  mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes  ,  qui  fo  ment  ce  l  ay 
double^  font  jointes  par  une  Vallée,  &  ne  laiffent  entr elles  m  Port  ni 
Rade  En  vénérai,  quoique  le  Port  de  Chequeran  ne  fourmllé  des 

.raftaîthiîremens  médMCtes,  fa  connqilTance  eft  ™P““"“,P°“^‘‘"é6res?  l 
tion.  C'eft  le  feul  mouillage  fftr ,,  dans  une  grande  «“dtw  de 
l’exception  d’Acapulco  ,  qui  eft  occupe  par  les  Efpagnols.  1^  P  „  ■ 
trrnqïiUemenr  de^  l’eau  à  du  bois  ,  malgré  les  Habrtans  d'' Pj" 
oiü  l’environnent ,  n’ont  qu’un  chemin  étroit ,  du  Rivage  aux  Terres  vo 
Te  &  ce  Palïage  peu?  être  gardé  par  un  Parti  peu  conf.dcrable  ,  con- 
me  mureTlehorcesVeles  Efpagnols  L  Pays  feroienr  capables  de  ralTem- 

’’’ La^sSfon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpé- 
rance  ils  ne  penïerent  qu’àfe  délivrer  de  rout  ce  qui  pouvoit  retatdei  eue 
Navigation  kiÇqu’à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimens  Efpagnols  ,  quils  avoient 
énuiols  fuîent  facrifiés  à  la  fureté  du  Centurion  &  du  Glocefter,  M.  An- 
fon  m-it  le  parti  de  les  brûler  ,  pour  faite  paCfer  leurs  Equipages  &  leurs  agtets 
fut  «  deS  vaift-eaux,  qui  n’aiiroient  pu  réf.fter ,  fans  ce  fecoiirs,  aux 
Mers  oraverfes  de  la  Chine  ,  où  il  comptoir  d’arriver  vers  le  changement 
des  MouSbns.  Il  fe  détermina  aulli  à  renvoyer  tous  fes  Eiifonniers ,  a  la 
réferve  des  Mulâtres ,  &  de  quelques  Negres  des  plus  vigoureux.  Le  Blet  , 
oui  "LÏca!  pour  cette  Commiflion  ,  jufqu’â  l’entrée  du  Port  d  Acapulco 
qui  s  F  ,  ,  .  cette  Entrée  6c  de  la  Cote  voifme  (77). 

“En’qmttaL  la  cL  d’Amérique ,  le  d  de  Mai,  l’Efcadre  fe  promettolt 
flire  llrraverfée, du  Mexique  aux  Càtes  Orientales  de  lAfie,  en  moins 


de 


(76)  Page  414  8c  pi-écédentes. 

(77)  L’Auteur  le  donne.  Ce  Plan  repre- 
.fentc  la  Pointe  Occidentale  de  l’Entrée  ,  qui 
fe  nomme  El-Grifo  ,  à  feize  degrés  qua- 
j;aiite-cinq  minutes  de  latitude  5  une  lue  , 


qui  reftoit ,  à  l’égard  du  Speftateur  ,  au  Nord 
vers  l’Eft  ,  à  trois  lieues  de  diftance  qui 
fait  la  Pointe  Occidentale  de  l’Entrée  ;  le 
Port  Marquis  ;  Sierra  di-Brea  ,  un  Rocher 
blanc  dans  le  Port ,  &  des  Echauguetes. 

de 
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8e  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud  -  Oueft ,  dans  le  delTein  de  tomber  fous 
les  vents  alifés,  qui  viennent  du  Nord-Eft,  &  qui,  fuivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  précédons ,  doivent  fe  faire  fentir  à  la  dillance  de  foixan- 
te -dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  Terre.  Outre  cette  raifon  de  gouverner 
au  Sud ,  les  Anglois  vouloient  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  du  Nord,  qui  eftle  parallèle  qu’on  fuit  ordinairement  dans  la  Mer 
du  Sud ,  &  celui  dans  lequel  on  eft  perfuadé  qu’il  y  a  le  moins  de  dan¬ 
ger.  Mais  ils  tinrent  cette  route  l’efpace  de  fept  femaines ,  avant  que  de 
remonter  le  vent  qu’ils  cherchoient  ;  &  n’en  ayant  trouvé  que  de  contrai¬ 
res  ou  de  variables  ,  ils  n’avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les  Cô¬ 
tes  les  plus  Orientales  de  l’Alîe  ,  lorfque ,  fuivant  leurs  efpérances ,  ils  y  dé¬ 
voient  etre  arrivés  dans  cet  intervalle.  D’ailleurs,  les  deux  VailTeaux  fouf- 
froient  déjà  beaucoup  du  fcorbut ,  &c  des  divers  accidens ,  qui  menaçoient 
la  charpente.  C’eft  un  fentiment  général ,  qu’une  grande  abondance  d’eau 
douce  &  de  provihons  fraîches ,  eft  un  puilfant  prefervatif  contre  le  fcor¬ 
but  :  ces  deux  fecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.  Ils  y  joignoient 
d’autres  précautions  ,  qui  confiftoient  à  nettoier  foigneufement  leurs  Vaif- 
feaux ,  &  à  tenir  les  écoutilles  6c  les  fabords  ouverts.  Cependant ,  les  Ma¬ 
lades  ne  s’en  porroient  pas  mieux.  On  avoit  fuppofé ,  en  doublant  le  Cap 
de  Horn  ,  que  la  malignité  du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur  du  temps  ; 
mais  un  Climat  chaud  n’y  changea  rien.  L’Auteur  en  conclut,  que  lorf» 
que  le  forbut  a  pris  une  certaine  force  ,  il  ne  peut  être  guéri  qu’à  terre  , 
ou  du  moins  à  peu  de  diftance  du  rivage.  »>  On  n’acquérera  jamais ,  dit-il , 
M  une  connoiftance  exade  de  fa  caufe  ;  mais  on  conçoit  aifément ,  qu’il 
i>  faut  un  renouvellement  d’air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Animaux , 
U  Ôc  que  cet  air ,  fans  perdre  fon  élafticité,  ni  aucune  de  fes  propriétés  con^' 
♦>  nues ,  peut  être  tellement  altéré  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’O- 
»  céan ,  qu’il  en  devienne  moins  propre  à  conferver  la  vie  des  Animaux 
M  terreftres ,  à  moins  quelles  ne  foient  corrigées  par  une  forte  d’exhalai- 
»  fons,  que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir  (78), 

Les  malheurs  communs ,  n’empêcherent  pas  d’obferver ,  qu’il  fe  paftbit 
rarement  trois  jours  de  fuite ,  fans  qu’on  vît  une  grande  quantité  d’Oifeaux  , 
figne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d’Ifles  ,  ou 
du  moins  de  Rochers  ,  qu’on  n’en  a  découvert  jufqu’à  préfent,  La  plûpart 


(78)  Anfon ,  Tome  III  ,  pages  9  5c  10. 
©ans  le  trifte  état  des  deux  Equipages  ,  M. 
Anfon  fit  une  expérience  fort  remarquable. 
La  réputation  des  Pilules  &  des  Gouttes  de 
M.  Ward,  l’avoit  porté  à  s’en  fournir  avant 
fon  départ  de  Londres-  Il  fit  donner  un  de 
ces  deux  remèdes ,  ou  tous  deux  ,  à  diverfes 
perfonnes ,  dans  tous  les  degrés  de  la  ma¬ 
ladie.  Un  de  ceux,  qui  en  firent  l’eflai ,  com¬ 
mença  à  faigner  violemment  du  nez,;  & 
quoiq^u’il  fût  prefqu’à  l’agonie  ,  il  fe  trouva 
Îîientot  mieux.  Enfuite  ,  il  fe  fortifia ,  quoi- 
qu'avec  lenteur  ;  &  c^uinze  jours  après ,  il 
çdjçya  de  fe  rétablir  a  tprre.  D’autres  fenti- 
Tome  X{. 


rcnt  un  foulagement,  qui  dura  peu  ;  8c  d’au¬ 
tres  ne  furent  pas  foulages.  Mais  les  uns  8c 
les  autres  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  mal ,  que 
s’ils  n’eulTent  rien  pris  du  rout.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier  ,  c’eft  que  le  remède  agil- 
foit  à  proportion  des  forces  du  Malade.  La 
plûpart  de  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  vivre 
que  deux  ou  trois  jours,  n’en  é.toient  pas  af- 
feftés.  Dans  les  autres ,  il  opéroit  par  la 
tranlpiration ,  ou  par  le  vomilTement ,  ou 
comme  une  douce  purgation.  Dans  ceux  qui 
avoient  encore  toutes  leurs  forces ,  il  pro- 
duifoit  les  memes  effets  avec  violçijçe.  Ibidf 
pages  I  ;  8c  it. 
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de  ces  Oifeaux  etoient  de  ceux  qui  font  leur  fôour  à  terre  ;  8c  la- 
niere ,  comme  le  rems  de  leur  arrivée  ,  ne  laifloit  pas  douter  qu’ils  ne 
vinllènt  le  matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné  ,  ôc  qu’ils  n’y  retournaf— 
fent  le  foir.  L  heure  de  leur  palTàge ,  &  celle  de  leur  retour  ,  qui  va- 
rioient  par  degres ,  firent  juger  que  cette  différence  ne  pouvoir  venir  que 
du  plus  ou  moins  d’éloignement  de  leur  retraite-. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation  ,  depuis  la  fin  de  Juin,  jufques 
vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  16  de  ce  mois ,  lorfque  fuivant  l’Eftime  ,  on  n’etoit 
^as  aplus  de  trois  cens  lieues  des  IfTes  Marianes  (79) ,  il  tourna  malheureufement 
a  1  Oueft.  Ce  fâcheux  contre-temps ,  qui  éloignoit  l’affurance  de  fortir  de 
peine  ,  &  plufieurs  difgraces  irréparables ,  qui  arrivèrent  au  Glocefter  ,  fi¬ 
rent  prendre  la.  réfolution  de  détruire  ce  Vaifièau  par  le  feu.  Elle  fut  exé¬ 
cutée  ,  après  des  peines  infinies,  pour  faire  pafïer  fur  le  Centurion-  l’argent 
8c  les  vivres  ;  feules  richeffes  qu’on  put  fauver  d’un  malheureux  Bâtiment 
qui  etoit  prêt  à  s’enfoncer ,  &  dont  l’Equipage  ne  confiftoit  plus  qu’en  foi- 
xante-dix-lept  Hommes,  dix-huit  Garçons,  8c  deux  Prifonniers.  Les  Ma¬ 
lades  ,  qui  etoient  au  nombre  de  foixante-dix ,  furent  tranfportés  dans  la? 
Chaloupe ,  avec  tout  le  foin  qu’on  devoit  à  leur  foibleffe.  Cependant ,  il. 
en  mourut  trois  ou  quatre,  dans  le  temps  qu’on  les  hiflbit  pour  les  faire.: 
entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort,  ne  laifToit  pas  d’être  extrêmement  avantageux,  pour  l’uni¬ 
que  Vaiffeau  qui  reftoit  de  l’Efcadre.  Mais  il  avoir  été  détourné  de  fon 
cours ,  &  porté  fort  loin  au  Nord ,  par  la’  tempête  qui  avoir  été  fi  fatale  an 
Glocefter.  Le  Courant ,.  qui  avoir  la  même  direâion  ,  ayant  aulli  contri¬ 
bué  à  le  faire  avancer  ,  il  fe  trouvoit  à  dix-fept  degrés  8c  un  quart  de  la¬ 
titude  au  Nord,  au  lieu  de  treize  &  demi  ,  qui  étoit  le  parallèle  qu’il, 
devoit  ftiivre  pour  arriver  à  l’Ifîe  de  Guam*  Les  Pilotes,  ignoroient.à  quel¬ 
le  diftance  ils  étoient  du  Méridien  des  Mes  Marianes  ;  8c  croyant  n’en 
être  pas  loin,  ils  appréhendoient  que  fans  en  être  apperçus,  le  CouranS' 
ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces  Mes.  Dans  cette  fuppofition,  ils  n’au- 
roient  pas  eu  d’autre  parti  à  choifir ,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quel¬ 
ques-unes  des  Parties  Orientales  de  l’Afie  ,  où  trouvant  la  Mouflon  de  l’Guefl: 
dans  toute  fa  force  ,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poflible  d’aborder  ;  8c  cette 
Côte ,  d’ailleurs ,  étant  à  quatre  ou  cinq  lieues  d’eux  ,  ils  n’avoient  que  la? 
trifte  perfpedive  de  voir  périr  tout  l’Equipage  du  fcorbut,  avant  que  d’y* 
pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour ,  où  l’on  ne  perdît  jufqu’à  douze; 
hommes  *,  &  pour  comble  de  défolation  ,  on  avoir  à  boucher  une  voie  d’eau 
que  les-  Charpentiers  défefperoient  de  fermer  entièrement ,  avant  qu’on  eût . 
mouillé  dans  un  Port. 

Au  milieu  de  ces  allarmes  ,  lè  vent  étant  venu  à  fraîchir  au  Nord-Efl:,, 
8c  la  direéÜon  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud,  on  eut  la  fatisfaétion 
d’appercevoir  ,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  deux  Mes  du  côté  de 
l’Oueft.  La  plus  proche,  comme  on  l’apprit  dans  la  fuite  ,  étoit  celle  d’A- 
natacan ,  dont  on  ne  Le  crut  qu’à  quinze  lieues.  Elle,  parut  montueufe  331 
&  de  médiocre  grandeur.  L’autre  étoit., celle,  de  Serigan ,  qui  avoir  l’appa-?- 

I?*»)  KAuteur  leur  donne  toujoars  leur  ancien  nom ,  d’Ifles  des  Larronsi. 
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rsnce  d’un  Rocher  ,  plutôt  que  d’un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Cha-  ^  s  o  n  ~ 
loupe,  qu’on  y  envoya,  ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opinion.  Un  1741. 
vent  de  terre  ,  n’ayant  pas  permis  de  s’approcher  d’Anatacan  ,  on  perdit 
cette  Ifle  de  vue  le  x6  d’Août  •,  mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  on  dé¬ 
couvrit  celles  de  Saypan  ,  de  Tinian,  &  d’Agnigan.  M.  Anfon,  fit  gou-  iis  abordent  à 
verner  vers  Tinian,  qui  eft  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n’ignoroit pas  rifle' de  Tiniaa. 
que  les  Efpagnols  avoient  une  Garnifon  à  Guam  ,  il  prit  diverfes  précau¬ 
tions  pour  fa  fûreté.  L’impatience  de  recevoir  quelque  information ,  fur  les 
propriétés  de  l’Ifle ,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpagnol ,  dans  l’efpoir  que 
les  Infulaires  prenant  fon  Vaifieau,  pour  le  Galion  de  Manille,  s’empreue- 
roient  de  venir  à  bord.  En  effet ,  on  vit  paroi tre  a|)rès  midi  un  Pros ,  qui 
portoit  un  Efpagnol  &  quatre  Indiens ,  &  qui  fut  arrête  par  la  Pinafîe  An^loife , 
tandis  que  le  Canot  s’apprechoit  de  terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L’Efpagnol  ,  interrogé  fur  l’état  de  l’Ifle ,  fit  aux  Anglois  un  récit,  qui 
furpafia'  même  leurs  defirs.  Il  leur  apprit  qu’elle  étoit  fans  Habitans  •,  ce  serg^iir  Efj-»- 
qu’ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur  fituation  ;  qu’on  y  trou-  g“oi- 
voit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays -les  mieux  cultivés  5  que  l’eau 
étoit  excellente  ,  8c  l’IIle  même  remplie  de  toutes  fortes  d’Animaux  d’un 
goût  exquis  ;  que  les  Bois  produifoient  naturellement  des  Oranges ,  des  Li¬ 
mons  ,  des  Citrons ,  des  Noix  de  Cocos  ,  8c  le  fruit  que  Dampier  nom¬ 
me  Fruit  à  Pain  ;  que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nour¬ 
rir  leur  Garnifon  de  Guam  j  qu’il  étoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette 
Garnifon ,  8c  qu’il  étoit  venu  à  Tinian  avec  vingt-deux  Indiens ,  pour  tuer 
des  Bœufs,  qu’il  devoir  charger  dans  une  Barque  d’environ  quinze  ton¬ 
neaux  ,  qui  étoit  à  l’ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A  la  diftance  où  ils  étoient 
de  la  Terre ,  ils  voyoient  paître  de  nombreux  Troupeaux.  Le  refte  étoit  confit-  del 

mé  par  la  beauté  du  Pays  ,  qui  avoir  moins  l’air  d’une  Ifle  déferre  &  inculte  , 
que  d’une  magnifique  Habitation.  On  y  appercevoit  des  Bois  charmans,  avec 
de  grandes  8c  belles  Clarieres ,  qu’on  auroit  prifes  pour  un  Ouvrage  de  l’Art. 

Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajouté  que  les  Indiens  qu’il  avoir  amenés  étoient 
occupés  à  tuer  des  Bœufs  ,  cette  circonflance  fit  fentir  à  M.  Anfon  combien  il 
étoit  important  de  les  retenir ,  dans  la  crainte  qu’ils  n’allaflent  informer  le 
Gouverneur  Efpagnol  de  l’arrivée  du  Vaifleau.  Il  donna  des  ordres  pour 
s’aflùrer  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême ,  que  le  Centurion  laifla  tomber 
l’ancre  fur  vingt -deux  brafles  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  k 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qU’il  y  avoir  de  gens  en  état  de  fervir,  ne 
montoit  qu’à  forxante-onze  ;  miférable  refte  des  Equipages  réunis  de  trois 
Vaifleaux  ,  qui  faifoient  enfemble  près  de  mille  Hommes  à  leur  départ 
d’Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu’ils  avoient  des 
Ennemis  à  craindre ,  fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  l’Ifle  ,  &  laitlerent  plu¬ 
sieurs  Cabanes ,  qui  épargnèrent ,  aux  Anglois  ,  la  peine  8c  le  temps  d^  dref- 
fer  des  Tentes.  Une  de  ces  Cabanes,  qui  leur  avoir  fervi  de  Magafin, 
étoit  de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  fut  chan¬ 
gée  en  Infirmerie  pour  les  Malades^  Tous  les  Officiers  ,  8c-  le  Chef 
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,  ■  -  -  d’Efcadre  lui-même  ,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  a  fortir  du  VaHîeau.  Ort 

A  N  s  O  N.  pgj-jjjj-  encore  vingt-un  hommes ,  la  veille  ôc  le  jour  du  debarquement, 
nirlrttionde  L’Ifle  de  Tinian  ,  dont  l’Auteur  ne  fe  lalTe  point  de  vanter  les  avan- 

ruie  Je  Tinian.  tages  ,  cft  fituée  à  quinze  degrés  huit  ^minutes  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ,  &  à  cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  ,  Oueft 
d’Acapulco.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  milles ,  &  fa  largeur  ,  d  en¬ 
viron  la  moitié.  Elle  s’étend  j  du  Sud -Sud -Oueft  ,  au  Nord -Nord- Eft. 
Le  terrein  en  eft  fec ,  ôc  un  peu  fabloneux ,  ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés 
&  des  Bois  plus  fin  ôc  plus  uni  qu’il  n’eft  ordinairement  dans  les  Cli¬ 
mats  chauds  ;  le  Pays  s’élève  infenliblement  depuis  1  Aiguade  des  Anglois  » 

”  iufqu’au  milieu  de  Tlfle  :  maïs  avant  que  d’arriver  à  fa  plus  grande  hau¬ 
teur  J  on  trouve  plufieurs  Clarieres  en  pente  douce  ,  couvertes  d  un  trefle 
fin ,  qui  eft  entremêlé  de  différentes  fortes  de  fleurs ,  ôc  bordées  de  beaux 
Bois  )  dont  les  arbres  portent  d’excellens  fruits.  Le  terrain  des  Plaines  eft 
fort  uni ,  &  les  Bois  ont  peu  de  broffaifles.  Ils  font  terminés  auffi  nette¬ 
ment  5  dans  les  endroits  qui  touchent  aux  Plaines  j  que  fi  la  difpofîtion  des 
arbres  étoit  l’ouvrage  de  l’Art.  Ce  mélangé ,  joint  a  la  variété  des  Colli¬ 
nes  ÔC  des  Vallons  ,  forme  une  infinité  de  vîtes  charmantes.  Les  ^Animaux, 
qui  pendant  la  plus  grande  partie  de  l  annee  font  les  feuls  Maîtres  de  ce 
beau  féjour  ,  font  partie  de  fes  charmes  romanefques  ,  &  ne  contribuent 
pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  merveilleux.  On  y  voit  quelquefois  des 
milliers  de  Bœufs  paître  enfemble ,  dans  une  grande  Prairie  ;  fpeétacle  d  au¬ 
tant  plus  fingulier  ,  que  tous  ces  Animaux  font  dun  véritable  blanc  de 
lait ,  a  l’exception  des  oreilles  ,  qu’ils  onr  ordinairement  noires.  Quoique 
rifle  foit  déferre ,  les  cris  continuels  ôc  la  vue  d’un  grand  nornbre  d  Ani¬ 
maux  domeftiques  ^  qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois ,  excitent 
des  idées  de  Fermes  ôc  de  Villages.  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches ,  qu  ils 
felaiffent  d’abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  tuer  quelques-uns,  à  coup  de  fiifil  ; 
mais  d’autres  raifons  l’ayant  enfuite  obligé  de  ménager  fa  poudre  ,  on  les 
prenoit  aifément  à  la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne ,  ôc  facile  a  digerer. 
On  n’avoit  pas  plus  de  peine  a  prendre  la  V olaille  ,  qui  eft  aufli  d  un  ex¬ 
cellent  «Toû-t.  A  peine  s’éloignoit-elle  de  ‘cent  pas ,  du  premier  vol  ôc^  cet 
effort  la  fatiguoit ,  jufqu’à  ne  pouvoir  s  elever  une  fécondé  fois  dans  1  air. 
Les  Anglois  trouvèrent ,  dans  les  Bois  ,  une  grande  quantité  de  Cochons  fau- 
vacres ,  qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis  ;  mais  ces  Animaux  etoient  fi 
féroces  ,  qu’il  fallut  employer  ,  pour  les  prendre  ,  quelques  grands  Chiens 
qui  étoient  venus  dans  l’Ifle  avec  le  détachement  Elpagnol ,  ôc  qui  etoient 
déjà  dreffés  à  cette  chaffé.  Elle  fut  fanglante.  Les  Cochons  ,  prefles  dans 
leirr  retraite  ,  fe  défendirent  fi  furieufement ,  qu’ils  déchirèrent  plufieurs 

Chiens.  ,  •  ,  ^  rr  i  i 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Elpagnol ,  les 

Anglois  admirèrent  l’abondance  de  Cocos  ,  de  Goyaves  ,  de  Limons  ôc 
d’Oranges  ,  donc  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  a  Pain  ,  qui^  porte  le 
nom  de  Rima  ,  dans  ces  Ifles  ,  leur  parut  préférable  au  Pain  ineme.  Ce 
fruit ,  dont  la  defcription  n’eft  pas  exaéte  dans  le  Journal  de  Dampier  j 
fur  un  arbre  ,  qui  s’élève  aflez  haut ,  ôc  qui ,  vers  le  fommet ,  fe  divife  en 
grandes  ôc  longues  branches.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  fonce  j  ôc  leuç 
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longueur  eft  d’un  pied  à  dix-huit  pouces.  Le  fruit  croît  indifféremment  dans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa  figure  eft  plutôt  ovale  que  ronde ,  ôc  de  fept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  Il  eft  revêtu  d’une  épailfe  &  forte  écorce. 
Chaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  grof- 
feur  ,  mais  lorfqu’il  eft  verd  encore  ;  ôc  dans  cet  état ,  il  ne  reffemble  pas 
mal ,  en  goût  comme  en  fubftance  ,  à  un  cul  d’Artichaud.  En  meuriftant 
tout-à-fait  J  il  devient  mou  ,  jaune  ,  d’un  goût  doucereux  ôc  d’une  odeur 
agréable  ,  qui  tient  un  peu  de  celle  d’une  Pêche  mûre  :  mais  on  prétend 
qu’ alors  il  eft  aftèz  mal  fain ,  pour  caufer  la  dyffenterie  (80).  Outre  ces  fruits  , 
rifle  avoit  des  Melons  d’eau  ,  de  la  dent  de  Lion  ,  de  la  Menthe  ,  du  Pour¬ 
pier  ,  du  Cochleatia  &:  de  l’Ofeille ,  que  les  Anglois  dévorèrent ,  avec  l’a¬ 
vidité  que  la  nature  excite  pour  ces  rafraîchifTemens  ,  dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs  d’eau  douce  offroient  une  multitude 
de  Canards  ,  de  Sarcelles  ,  de  Corlieux ,  &  de  Pluviers  fifïlans. 

Il  doit  paroître  étrange  qu’un  lieu  ,  fi  favorifé  du  Ciel  ,  foit  entière¬ 
ment  défert  ,  furtout  à  fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Ifles  ,  qui 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubfiftance.  Mais  les  Anglois  apprirent 
qu’il  n’y  avoit  pas  cinquante  ans  qu’il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte- 
noit  plus  de  trente  mille  âmes  (81),  lorfqu’une  Maladie  épidémique  en 
ayant  emporté  une  grande  partie ,  les  E^agnols  forcèrent  le  refte  de  paf- 
fer  dans  l’Ifte  de  Guam  ,  qui  avoit  fouffert  les  mêmes  pertes  ,  ôc  de  s’y 
établir  pour  remplacer  les  Morts  :  mais  ,  après  cette  tranfmigration  ,  la 
plûpart  tombèrent  dans  une  mortelle  langueur ,  ôc  périrent  de  chagrin  d’a¬ 
voir  quitté  leur  Patrie.  Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vûe-de 
plufieurs  ruines ,  qui  prouvoient  affez  que  l’Ifle  avoit  été  fort  peuplée.  Elles 
confiftent  prefque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers  ,  de  figure  pyramidale , 
qui  ont  pour  bafe  un  quarré ,  ôc  qui  font  entr’eux  à  la  diftance  d’environ 
fix  pieds.  Chaque  rang  eft  féparé  de  l’autre ,  par  le  double  de  cet  efpace. 
La  bafe  des  piliers  eft  de  cinq  pieds  quarrés ,  ôc  leur  hauteur  de  treize.  Ils 
fe  terminent  tous  par  un  demi  globe ,  à  furface  plate  ;  ôc  toute  la  maffe  , 
c’eft-à-dire  les  piliers  ôc  les  demi-globes ,  eft  de  fable  ôc  de  pierre ,  cimen¬ 
tés  enfemble  ôc  revêtus  de  plâtre  (8z).  Ces  monumens ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  des  Prifonniers  ,  font  les  reftes  de  plufieurs  Monafteres  Indiens. 
Avec  tous  ces  avantages  ,  les  vents  frais ,  qui  foufïlent  continuellement  dans 
rifle  ,  ôc  les  pluies ,  quoique  rares  ôc  courtes  ,  dont  elle  eft  quelquefois 
abreuvée  5  y  rendent  l’air  extrêmement  fain.  Mais  elle  a  peu  d’eau  couran¬ 
te.  Les  anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à  ce  défaut  par  un  grand  nombre 
de  puits  J  qu’on  trouve  par-tout ,  aftez  près  de  la  furface.  On  y  voit  auffi 
de  grandes  pièces  d’excellente  eau  dormante  ,  qui  paroiffent  formées  par 
des  fources.  La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d’une  infinité  de 
Moucherons  ,  ôc  d’autres  Infeéles  ,  tels  que  des  Millepedes  ôc  des  Scorpions. 
On  y  eft  tourmenté  auffi  par  des  Tiques  ,  qui  s’attachent  aux  Hommes 
comme  aux  Bêtes ,  Ôc  qui  cachant  leur  tête  fous  l’épiderme ,  y  caufent  une 
douloureufe  inflammation. 

{80)  Ihîdem  ,  Tome  III,  pages  51  &  nérale  des  Ifles  Marlanes. 
précédentes.  _  (8a)  Pages  58  &  précédentes.  L’Auteur 

(81)  Foye^,  ci  defliis  3  la  Defcription  gé-  donne  la  figure  de  ces  Piliers. 
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Les  Anglois  trouvoienc  cette  peine  légère,  e.n  la  comparant  à  toutes  les 
douceuts  de  l’Ifle.  Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n’y  étant  pas  fur 
dans  certaines  faifons  ,  ils  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu’ils 
eulfent  à  redouter.  La  meilleure  lîtuation ,  pour  les  VaifTeaux  confidérables ,  eft 
au  Sud-Oueft  de  Tlfle.  C’étoit  dans  cette  Partie  que  le  Centurion  avodt  jette 
l’ancre  fur  vingj-deux  brades  d’eau  ,  vis-à-vis  d’une  Baye  fabloneufe  ,  à 
un  mille  &  demi  du  rivage.  Le  fond,  de  cette  Rade  eft  rempli  de  Rochers 
de  Corail,  fort  pointus.,  qui  depuis  le  milieu  de  Juin,  jufqu’au  milieu 
d’Odobre ,  expofent  un  Bâtiment  à  de  grands  dangers.  Cette  Saifon  eft  celle 
de  la  Moudon  de  l’Oueft.  Audi  long-tems  qu’elle  dure  ,  le  vent ,  vers  le 
temps  de  la  pleine  Lune  ,  3c  furtout  dans  celui  de  la  nouvelle  ,  eft  or¬ 
dinairement  U  variable  ,  qu’il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
foufïle  alors  avec  tant  de  violence ,  qu’on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca¬ 
bles  ;  &  le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  flux  ,  qui  porte  au 
Sud-Eft  entre  l’Ifle  de  Tinian  &  celle  d’Agnigan.  Pendant  les  huit  autres 
mois  ,  e’eft-à-dire ,  depuis  le  milieu  d’Odobre  jufqu’au  milieu  de  Juin  ,  le 
temps  eft  égal  êc  confiant  (83). 

Ces  connoidances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s’être  occupés  à  radou¬ 
ber  leur  Vaideui ,  ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades  ,  qui  com- 
mençoient  à  fe  rétablir  heureufement.  M.  Ànfon ,  attaqué  lui  -  même  du 
fcorbut  ,  s’étoit  fait  dreder  une  Tente  fur  le  rivage  ,  où  il  vivoit  fans  dé¬ 
fiance.  Cependant ,  comme  on  n’étoit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de 
Septembre  ,  une  prudence  nécedaire ,  dans  la  Mouflon  de  l’Oueft ,  lui  fit 
ordonner ,  pour  la  fureté  du  Vaideau ,  que  le  bout  des  cables  fût  garni  des 
chaînes  des  grapins  ,  dans  l’endroit  où  il  tient  aux  ancres.  Il  les  fit  même  re¬ 
vêtir  ,  à  trente  brades  depuis  les  ancres  ,  Sc  à  fept  depuis  les  écubiers  ,  d’une 
bonne  hanfîere  ,  de  quatre  pouces  &  demi  de  circonférence.  A  ces  précau¬ 
tions  ,  on  ajoiita  celle  d’abbaider  entièrement  la  grande  vergue  Ôc  la  vergue 
de  Mifaine,  pour  laider  au  vent  moins  de  prife  fur  le  Vaideau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  ôc  les  trois  fuivans  fe  paderent 
fans  difgrace  -,  &  quoique  le  temps  fût  orageux ,  on  fe  repofoit  fur  des  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroidoit  rien  manquer  :  mais  le  21  ,  un  yent  d’Eft  , 
qui  s’éleva  tout-d’ un-coup  ,  avec  une  impétuofité  furprenante  ,  rompit  tous, 
les  cables  ôc  jetta  le  Vaideau  en  Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  ,  êc  l’orage  ne 
fit  que  redoubler.  Il  étoit  accompagné  d’un  bruit  épouvantable  de  tonnerre 
êc  de  pluie. .On  n’entendit  pas  même  les  fignaux  de  détrede,  aufquels  on 
devoir  fuppofer  que  Saumarez  ,  qui  çommandoit  à  bord  ,  auroit  recours. 
On  ne  vit  aucun  feu  ,  pour  avertir  ceux  qui  étoient  à  terre.  M.  Anfon  ,  la 
plupart  des  Officiers ,  ôc  une  grande  partie  de  l’Equipage  ,  au  nombre  de 
cent  tteize  perfonnes ,  fe  trouvèrent  privés ,  fans  le  fçavoir  encore ,  de  l’u¬ 
nique  moyen  qui  leur  reftoit  pour  fortir  de  l’Ifle.  Mais  c’eft  dans  les  termes 
de  l’Auteur ,  qu’il  faut  repréfenter  leur  fituation, 

A  la  pointe  du  jour  ,  lorfqù’ils  remarquèrent  ,  du  rivage  ,  que  le  Vaif- 
»  feau  avoir  difparu  ,  leur  confternation  fut  inexprimable.  La  plupart,  per- 
V  fuadés  qu’il  avoir  péri ,  fupplierenç  le  Chef  d’Efc^idre  d’envoyer  la  Ch4’- 


(?î)  Pages  ^4  &  jprécéden.tçs. 


(S4)  Cette  tempête  eft  décrite  fort  anloi}^. 
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W  loHpe  faire  le  tour  de  l’Ifle  ,  pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le  ■ 
w  croyoient  capable  d’avoir  rélifté  à  la  tempête  ,  n’ofoient  fe  flatter  qu’il  fut 
»  jamais  en  état  de  regagner  l’Ifle  -,  car  le  vent  éroit  toujours  à  l’Eft,  avec 
53  une  extrême  violence ,  &  l’on  fçavoit  qu’il  y  avoir  trop  peu  de  monde  à 
M  bord ,  pour  lutter  contre  un  temps  fl  orageux.  Dans  l’une  &  l’autre  fup- 
»  pofltion  J  il  n’y  avoir  pour  eux  aucune  efpérance  de  quitter  l’Ifle  de  Ti- 
M  nian.  Ils  le  trouvoient  à  plus  de  flx  cens  lieues  de  Macao ,  Port  le  plus 
■»  voifln  pour  leur  Nation.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  relTource  que  la  petite 
53  Barque  Elpagnole,  dont  ils  s’étoient  faifls  ,  &  qui  ne  pouvoir  contenir 
33  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quelque  Vaifleau  ,  qui  relâchât 
33  dans  rifle ,  étoit  fans  aucune  vraifemblance.  Peut  -  être  le  Centurion 
33  étoit-il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  approché.-  Il  ne  falloit 
33  pas  efpérer  ,  de  plufleurs  flécles ,  les  accidens  qui  l’y  avoient  conduit.  Il 
>3  ne  leur  reftoit  donc  que  la  trifte  attente  ,  de  palfer  le  refte  de  leurs  jours- 
33  dans  cette  Ifle.  Encore  n’étoit  -  ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 
33  voient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam  ,  inftruit  de  leur  mal- 
33  heur  ,  n’envoyât  contr’eux  toutes  fes  forces  5  &  le  plus  favorable  traite- 
33  ment  3  qu’ils  puflent  envifager,  écoit  de  palfer  toute  leur  vie  dans  les  chaî- 
33  nés.  Peut-être  même  avoient-ils  à  redouter  une  morr  infâme  ,  en  qualité 
33  de  Pirates  car  leur  Commifîion  étoit  a  bord  du  Vaifleau., 

Qouique  ces  cruelles  idées  fîlfent  une  jufte  imprelflon  fur  le  Chef  d’Efca'- 
33  dre ,  il  prit  un  air  ferme  &  tranquille.  Ses  premières  refléxions  étoient' 

33  tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  fltuation  fl  défefpérée.  Il 
33  communiqua  5  aux  plus  intelligens  de  faTroupe ,  un  plan  qu’il  jugea  pofli- 
33  ble  ;  &  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation  ,  il  alfembla  tous  les  au- 
33  très  5  pour  leur  repréfenter  qu’il  y  avoir  peu  d’apparence  que  le  Centu- 
33  rion  fût  fubmergé  ;  que  s’ils  conflderoient  avec  attention  la  force  d’un  tel 
33  Vaiifeau  J  ils  conviendroient  qu’il  étoit  capable  de  foutenir  les  plus  fortes- 
33  tempêtes  ;  que  peut-être  reparoîtroit-il  dans  peu  de  jours  :  mais  que  dans; 

33  la  fuppofltion  la  moins  favorable ,  on  devoir  juger  qu’il  auroit  été  jette' 

33  aflez  loin  de-  l’Ifle  pour  fe  trouver  dans  i’mpoflîbiliré  d’y  retourner ,  & 

33  qu’il  auroit  pris  la  route  de  Macao  ;  que  pour  fe  préparer  néanmoins  à‘ 

33  toute  forte  d’événemens  ,  on  pouvoir  s’occuper  des  moyens  de  fortir  de 
33  rifle  ;  qu’il  en  avoic  déjà  trouvé  un  ,  qui  conflftoit  à  fcier  en  deux  la^ 

33  Barque  Efpagnole  ,  pour  l’allonger  de  douze  pieds  -,  ce  qui  feroit  un  Bâ- 
33  timent  d’environ  quarante  tonneaux  ,-  &  capable  de  les  tranfporter  tous; 

33  à  la  Chine  5  que  les  Charpentiers  ,  qu’il  avoir  confultés  fur  cette  en- 
33  treprifé  ,  lui  en  promettoient  le.  fuccès ,  &  qu’il  ne  demandoit  que  les» 

33  efforts  réunis  de  l’Affemblée.  Il  ajoura  qu’il  vouloit  partager  le-  travail’ 

33  avec  eux;  &  qu’il  n’exigeoit  rien  d’autrui,  dont  il  ne  fût  prêt  adonner’ 

33  Eexemple  :  mais  qu’il  étoit  important,  de  ne  pas  différer  l’ouvrage,  &:de’  ' 
33  fe  perfuader  même  que  le ‘  Centurion  ne  pouvoir  revenir  ,  parce  qu’en? 

33  fuppofant  fon  retour,  il  n’en  réfulteroit  pas  d’autre  inconvénient,  que' 

33  l’inutilité  du  travail  ;  au  lieu  que  s’il  ne  reparoiflbit  pas  fleur  infortune' 

03-  &  la  Saifon  exigeoient  d’eux  toute  la  diligence,  &-  par  conféquent  toute-; 

33  l’aélivité  pofflble. 

^3,  Ce.  difcours  releva  leur  courage  ;  mais  il  ne  produifit  pas  d’abord  toiir^ 
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»  l’effet  que  leur  Chef  en  avoit  attendu.  La  reffource  même ,  qu’îl  !eut 
»  offroit,  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  commencèrent  à  fe  flatter  que 
»  le  retour  du  Centurion  les  difpenferoit  d’un  travail  pénible  ,  auquel  ils 
»  auroient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Cependant  quelques  jours  d’une 
«  vaine  attente,  leur  ayant  ôté  l’efpérance  de  revoir  le  Vaiffeau  ,  ils  fe  li- 
»  vrerent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l’on  confidere  com- 
bien  ils  étoient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  l’exécution , 

»  il  paroîtra  furprenant  que  M.  Anfon  put  fe  promettre  ,  non-feulement 
„  d’alloncrer  la  Barque ,  mais  de  l’avitailler  ,  de  la  mettre  en  état  de 
„  parcounr  un  efpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues,  dans  des  Mers  qui  lui 
„  «oient  inconnues.  Aufli  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
ftances ,  qui  feront  admirer  l’induftrie  des  gens  de  Mer. 

«  Par  un  bonheur ,-  dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune  ,  les  Char¬ 
pentiers  étoient  à  terre  avec  leurs  caiffes  d’inftrumens ,  lorfque  le  Vaiffeau 
r.  Fut  jetté  en  Mer.  Le  Serrurier  s’y  trouvoit  auifi ,  avec  fa  torge  &  quel- 
r  ques  outils-,  mais  les  foufflets  étoient  reliés  à  bord.  Le  premier  foin  fut 
w  d’en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir  ;  mais  on  y  fupplea  par 
„  des  peaux.  Les  Indiens ,  ou  les  Efpagnols  ,  avoient  laiffé  un  amas  de  chaux , 
«  dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaux  de  Bœuf.  Les  foufflets  , 
„  dont  le  tuiau  fut  un  canon  d’arme  à  feu,  n’eurent  pas  d’autre  défaut  que 

M  la  mauvaife  odeur  d’un  cuir  mal  préparé.  i  • 

Pendant  que  le  Forgeron  s’occirpoit  de  fon  travail ,  d  autres  abattoienr 
„  des  arbres  ,  &  fcioient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à  cet  ouvrage  , 
»  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n’avoit  ni  affez  de  poulies  ,  m  U 
„  quantité  néceffaire  de  cordages  pour  hâler  la  Barque  à  terre ,  on  propo- 
3>  fa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  La  tige  des  Cocotiers  ,  étant  ronde  ôc, 
„  fort  unie ,.  parut  propre  à  cet  ufage.  On  abattit  quelques-uns  de  ces  arbres  , 
„  aux  bouts  defquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des  baiTes, 
«  Dans  le  même-temps  ,  on  creufa  un  baflin  fec  ,  ou  l  on  fit  entrer  la  Bar-î 
»  qu^  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu  au  baflin,  D  un  autre 
„  côté,  on  tuoit  des  Bœufs  ,  &  l’on  amaffoit  toutes  fortes  de  provifions. 
„  Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoir  être  employa  a  1  équipement  de 
„  la^Barque  ,  on  trouva  que  les  _Tent«  qui  étoient  a  terre  ,  &  les  cor- 
»  dases  que  le  Centurion  avoir  laiffes  par  hazard  ,  pourroient  fuf- 
«  lire  ,  avec  les  voiles  &  les  agrets  de  la  Barque  même.  Comme  on  avoir 
„  quantité  de  fuif ,  on  réfolqt  de  le  meler  avec  de  la  chaux  ,  Sç  de  fuiveç 

»  la  Barque  de  ce  mélange.  _  , 

Il  relloit  l’embarras  de  fe  procurer  les  vivres  neceffaires,  pour  im  long 
Voyage.  On  n’avoit ,  à  tetre  ,  ni  bifcuit ,  m  aucune  forte  de  grain.  Le  fruit 
à  pain  en  avoit  tenu  lieu ,  depuis  qu’on-  étoit  dps  1  Ifle  de  Tinian  5  mai* 
il  ne  pouvoir  fe  confetver  en  Mer.  Quoiquon  eut  affez  de  Bétail  en  vie  . 
on  n’avoit  pas  de  fel  pour  le  faler  -,  ôc  dans  un  climat  fi  chaud ,  le  fel  n  au. 
roit  pas  pL  On  réfolut  enfin  de  prendre  à  bord  autant  de  Noix  de  Co. 
cos  qu’il  Loit  poffible,  ÔC  de  fuppléer  au  pain  par  du  riz.  Lifte  fournif- 
foit  des  Cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz,  on  refolutd  attendre  que  la  Barque 
fût  achevée,  Sc  de  tenter  une  expédition  entre  l’Ifle  de  Rota,  ou  Ion 
Voit  que  les  Efpagnqls  ont  de  grandes  Plantauons  ,  confiées  au  ^ 
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Hîibitans  Indiens.  Mais  cette  entreprife  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la 
force  ,  on  examina  ce  qu’il  y  avoir  de  poudre  à  terre.  Il  ne  s’en  trouva 
malheureufement  que  pour  quatre-vingt-dix  coups  de  fufll  j  foible  relïour- 
ce  ,  pour  des  gens  qui  dévoient  être  privés  ,  pendant  plus  d’un  mois  ,  de 
pain  &  de  tout  ce  qui  pouvoir  en  tenir  lieu ,  s’ils  ne  s’en  procuroient  par 
les  Armes. 

Mais  on  a  mis  ,  au  dernier  rang  ,  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras  ,  ce¬ 
lui  ,  qui ,  fans  un  concours  d’accidens  fort  linguliers  ,  auroit  rendu  le  départ 
de  la  Barque  abfolunient  impollible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regar- 
doit  fa  fabrique  &  fou  équipement ,  il  étoit  aifé  de  calculer ,  à  peu  près , 
dans  quel  temps  l’ouvrage  feroit  achevé.  >»  Enfuite  ,  on  devoir  naturelle- 
«  ment  coniîdérer  le  cours  qu’il  falloir  fuivre  ,  &  la  terre  où  l’on  devoir 
»  aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à  la  fàcheufe  réflexion  qu’ils 
n’avoient ,  dans  l’Ifle  ,  ni  Bouflble  ni  Quart-de-Cercle.  Il  s’étoit  déjà  pafle 
huit  jours  ,  fans  aucune  reflburce  pour  cette  difgrace  5  lorfqu’en  fouillant 
»  dans  une  caiffe  ,  qui  appartenoit  à  la  Barque  Efpagnole  ,  on  y  trouva 
«  une  petite  Bouflble  ,  qui  ne  valoir  gueres  mieux  que  celles  qui  fervent 
«  de  jouet  aux  Ecoliers  ,  mais  qui  n’en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
«  tréfor  ineflimable.  Peu  de  jours  après  ,  on  eut  le  bonheur  de  trouver 
»>  fur  le  rivage  un  Quart-de-Cercle  ,  qui  avoit  appartenu  à  quelque  Mort  de 
"  l’Equipage.  On  s’apperçut ,  à  la  vérité  ,  que  les  Pinules  y  manquoient ,  ce 
M  qui  le  rendoit  inutile  ;  mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazard  la  layette 
w  d’une  vieille  table  ,  que  les  flots  avoient  poufîee  à  terre ,  y  trouva  quel- 
«  ques  Pinules  ,  qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle  ,  &  qui  fer- 
»>  virent  fur  le  champ  à  déterminer ,  avec  aflez  de  précifîon  ,  la  latitude  de 
”  Tinian.  Le  travail ,  animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune ,  avança 
«  fi  heureufement ,  que  le  9  d’Oétobre  ,  on  fe  crut  aflTez  Maître  de  l’exé- 
»  cution  pour  en  régler  la  durée  j  Ôc  le  départ  fut  fixé  au  5  de  Novem- 
»  bre  (8Q. 

Mais  l’embarras  des  Anglois ,  devoir  finir  plutôt  >  &  par  une  conclufion 
plus  heureufe.  Deux  jours  après  ,  un  Matelot  qui  fe  trouvoit  fur  une  hauteur  , 
au  milieu  de  l’Ifle  ,  apperçut  le  Centurion  dans  l’éloignement.  Il  fe  mit 
à  courir  vers  le  Rivage ,  en  criant  de  toute  fa  force ,  le  Vaijfeau ,  le  Vaif- 
Jeau^  Ceux  qui  l’entendirent ,  jugeant  par  la  maniéré  dont  cette  nouvelle 
étoit  annoncée  ,  qu’elle  devoir  être  vraie  ,  la  portèrent  avec  le  même  em- 
prefTement  au  Chef  d’Efcadre.  Il  étoit  dans  l’ardeur  du  travail.  Un  bon¬ 
heur  ,  qu’fri  efpéroit  fi  peu  >  lui  fit  jetter  fa  hache  ;  »  &  fa  joie  ,  fuivant  l’ex- 
»  preflion  de  l’Auteur ,  parut  altérer  pour  la  première  fois  cette  parfaite 
M  égalité  d’ame  ,  qu’il  avoit  confervée  jufqu’alors.  Tout  le  monde  l’accom- 
”  jufqu’au  Rivage ,  avec  des  rraniiportS’  qui  approchoient  de  la  fréné- 

ue>  pour  le  repaître  d’unipeélacle  dont  on  s’étoit  cru  privé  pour  jamais  (^6). 
L’abfence  du  Centurion  avoir  duré  dix -neuf  jours  ,  pendant  lefquels  il 
avoit  éprouvé  toutes  les  horreurs  d’un  impitoyable  Elément.  Il  avoit  d’a¬ 
bord  été  poufle  vers  l’Ifle  d’Agnigan,  au  rilque  de  s’y  brifer  mille  fois 
dans  l’obfcurité  des  ténèbres,.  Enfuite  ,  les  Courans  l’avoient  fait  dériver 
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plus  de  quarante  lieues  à  l’Oueft  ,  d’où  il  n’étoic  revenu  à  la  vue  de  Ti- 
nian ,  qu’avec  des  peines  &c  des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  dou¬ 
ble  Chaloupe  ,  qui  s’étoit  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le  bordage ,  jet- 
ta  M.  Anfon  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfpor- 
ter  toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  ;  èc  de  furieux  coups  de  vent  l’ex- 
poferent  à  de  nouvelles  allarmes.  Cependant  on  parvint  à  charger  autant 
de  provilîons  ,  que  l’ide  pût  en  fournir  ;  le  21  d’Oétobre  ,  on  fut  en 
état  de  mettre  à  la  voile  (87). 

La  MoulTon  de  l’Eft  fembloit  bien  fixée.  On  eut  en  pouppe  un  vent  frais 
&  confiant ,  avec  lequel  on  fit  d’abord  quarante  &  cinquante  lieues  par 
jour.  Il  refioit  des  craintes  pour  l’ancienne  voie  d’eau ,  qui  n’avoit  pas  été 
réparée  fi  parfaitement ,  qu’une  Mer  violente  ne  pût  l’augmenter.  Mais  tout 
l’Equipage  étoit  dans  une  fi  parfaite  fanté  ,  qu’il  fe  foumettoit  fans  plain¬ 
tes  ôc  fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  &  de  la  pom|>e. 

Le  3  de  Novembre  (88),  on  découvrit  une  Ifle  qu’on  prit ,  a  la  pre¬ 
mière  vue ,  pour  celle  de  Betel-Tobago-Xima  :  mais  elle  parut  plus  petite 
qu’on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après ,  on  en  vit  une  fé¬ 
condé  ,  cinq  ou  fix  milles  plus  à  l’Oueft  5  les  Cartes  ôc  les  Journaux  de 
Marine ,  qu’on  avoit  à  bord ,  ne  faifant  mention  d’aucune  autre  Ifle  ,  à 
l’Eft  de  Formofe  ,  que  celle  de  Betel-Tobago-Xima ,  l’impoflibilité  où  l’on 
fe  trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à  midi ,  fit  craindre  que  le  Vaiflêau  n’eût 
été  poufle  par  quelque  Courant  dans  le  voifinage  des  Ifles  de  Eachi.  Une 
jufie  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit  ;  &  l’on  demeura  dans 
cette  incertitude  jufqu’au  lendemain ,  que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Ifles.  Alors ,  M.  Anfon  fit  porter  à  l’Ouefi  -,  ôc  deux  heures  après ,  on  dé¬ 
couvrit  la  Pointe  Méridionale  de  l’Ifle  Formofe.  Cetté  vue  ne  laifla 
plus  douter  que  la  fécondé  Ifle  ne  fût  Betel-Tobago-Xima  3  ôc  la  premiè¬ 
re  ,  un  Iflot  ou  un  Rocher ,  fitué  à  cinq  ou  fix  milles  de  cette  Ifle ,  que  les 
Cartes  ni  les  Journaux  n’ont  point  obfervé. 

En  approchant  de  l’Ifle  Formofe ,  on  prit  le  parti  de  gouverner  à  l’Ouefi 
vers  le  Sud ,  pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l’œil  ouvert  pour  décou¬ 
vrir  les  Rochers  de  Vele-Rete,  qu’on  n’appeçut  qu’à  deux  heures  après  midi 
On  les  avoit  alors  à  rOuefi-Nord-Ouefi,  à  trois  milles  de  difiance ,  ôc  la  Pointe 
Méridionale  de  Formofe  refioit  au  Nord  demi-Quart  d’Ouefi  ,  à  cinq  lieues. 
Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers ,  on  porta  d’abord  au  Sud  vers  l’Oueft,  les 
laiflant  entre  la  terre  ôc  le  Vaiflêau.  Quoiqu’ils  paroiflent  hors  de  l’eau,  de 
la  groffèur  du  corps  d’un  Vaiflêau  ,  ils  font  environnés  de  Brifans  ;  ôc  ce 
qui  les  rend  encore  plus  dangereux  ,  c’eft  un  bas-fond  qui  s’étend  ,  depuis 
cet  écueil ,  i’efpace  d’un  mille  ôc  demi  vers  le  Sud.  Le  cours  ,  depuis  Betel- 
Tobago-Xima  ,  eft  Sud-Oueft  vers  l’Oueft  5  ôc  la  difiance  ,  de  treize  lieues. 
Suivant  la  meilleure  Eftime  des  Anglois  ,  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe 
eft  à  vingt  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  ôc  à  vingt- 

{87)  L’Auteur  donne  ici  une  courte  Def-  (88)  Le  détail  de  cette  route  eft  d'uné 
cription  d,es  Ifles  Marianes ,  mais  qui  n’a-  importance  qui  ne  permet  pas  d’en  rieii 
joute  rien  à  celle  qu’on  a  lûe  dans  l’article  fupprimer. 
particulier  de  ces  Ifles.  Voye^  ,  ci-dejfus. 
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trois  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  Oueft  de  Tinian  •,  quoique 
quelques-uns  la  mîlïent  un  dégré  de  plus  à  l’Oueft. 

Dans  l’emprelTement  de  relâcher  à  Macao  ,  on  porta  de  Formofe  ,  à 
i’Oueft-Nord-Oueft  ,  &  quelquefois  plus  au  Nord  ,  dans  la  vue  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à  l’Eft  de  Pedro-Blanco  ,  Rocher  qui  fert  de  guide 
aux  VailTeaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  même  cours  jufqu’à  la 
nuit ,  pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour  jetter  la  fonde  *,  mais  ce  ne 
fut  que  le  5  de  Novembre  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  qu’on  trouva  ,  fur 
quarante-deux  bralTes  ,  un  fond  de  fable  gris  ,  mêlé  de  coquillages.  A  vingt 
milles  de-là  ,  vers  l’Oueft-Nord-Oueft  ,  on  eut  le  même  fond  à  trente-cinq 
bralTes.  Enfuite  ,  les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  Jufqu  à  vingt-,  mais, 
peu  après  ,  elles  remontèrent  fubitement  à  trente.  On  fut  d’autant  plus  fur- 
pris  de  ces  inégalités  ,  que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort  ré¬ 
gulières  au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L’inquiétude  fit  virer  au  Nord-Oueft. 
Après  avoir  couru  trente-cinq  milles  dans  cette  direétion  ,  les  fondes  recom¬ 
mencèrent  à  diminuer  régulièrement  jufqu’à  vingt-deux  bralTes  -,  &  Ton  eut 
enfin  ,  vers  minuit  ,  la  vue  des  Côtes  de  la  Chine  ,  au  Nord  vers  TOueft  » 
à  quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura  au  large ,  pour  attendre  le  jour. 

La  furprife  des  Anglois  fut  extrême  ,  au  lever  du  Soleil ,  de  fe  voir  au 
milievi  d’un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  couvroient  toute  la  Mer.  L’Au¬ 
teur  ne  croit  point  exagerer  ,  en  le  faifant  monter  à  fix  mille  ,  dont  chacun 
portoit  trois,  quatre,  ou  cinq  hommes  •,  mais  la  plupart  cinq.  Cet  Ellaiii 
de  Pêcheurs  eft  le  même  fur  toute  cette  Côte ,  jufqu’à  Macao.  M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins ,  il  fe  trouveroit  un  Pilote  ,  qui  confen- 
tiroit  à  fervir  de  Guide  au  VailTeau.  Mais  il  n’y  eut  point  d’offre  qui  pût 
en  engager  un  feul  à  venir  à  bord  ,  ni  à  donner  la  moindre  inftruétion. 
Lorfqu’on  leur  répéroic  b  nom  de  Macao  ,  ils  préfentoient  du  poiflbn  (89) 
pour  feule  réponfe  ,  fans  marquer  la  moindre  curiofité  pour  un  fpeétacle 
aufll  nouveau  pour  eux  qu’un  grand  VailTeau  de  l’Europe  ,  &  fans  fe  dé¬ 
tourner  un  moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité  ,  qui  s’accordoit  11  peu 
avec  les  éloges  qu’on  a  donnés  au  génie  de  leur  Nation  ,  ne  prévint  pas 
les  Anglois  en  leur  faveur.  M,  Anfon  fut  réduit  à  fe  conduire  par  la  foi- 
ble  connoiflance  qn’il  avoir  de  leurs  Côtes.  Il  conclut ,  de  la  latitude  ôc 
de  la  profondeur  de  Teau  ,  qui  ne  paflbit  point  dix-fept  ou  dix-huit  braf- 
fes ,  qu’il  étoit  encore  à  TEft  de  Pedro-Blanco  (90).  A  deux  heures  après 
midi ,  tandis  qu’on  portoit  à  TOueft ,  fans  cefler  de  voir  une  multitude 
de  Bateaux  ,  les  Pêcheurs  Chinois  reçurent  le  lignai  de  la  retraite ,  par  un 
Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au  milieu  d’eux  ,  &:  par  le  fon  d’un  Corner. 
Le  Centurion  ,  continuant  fon  cours  >  dépafla  deux  petits  Rochers ,  qui  f© 


(89)  Les  Anglois  Cçurent  dans  la  fuite  que 
Macao  lignifie  PoifTon. 

(90)  L’Auteur  croit  important  d’avertir 
u’outre  la  latitude  de  Pedro  Blanco  ,  qui  eft 
e  vingt-deux  degrés  dix-huit  minutes  ,  & 

ia  profondeur  de  l’eau  ,  qui  eft  prefque  par¬ 
tout  de  vingt  bralTes  à  TOueft  de  ce  Rocher , 
f>npeut  «trp  alTuré  dn  liçu  où  To»  eft,  par 


la  nature  du  fond,  Jufqu’à  trente  milles  do 
Pedro-Blanco  ,  on  trouva  toujours  fond  de 
fable  ;  mais  près  de  ce  Rocher  ,  on  eut  un 
fond  de  vafe  molle  ,  qui  continua  jufqu’à 
Tille  de  Macao.  Seulement ,  fort  proche  &  à 
la  vue  de  Pedro-Blanco,  le. fond,  dans  un 
petit  efpace ,  fut  de  vafe  verdâtre  ,  mêlée  de 
fablç.  ,  pages  I J I  Sc  i/i- 
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préfentoient  à  quatre  oa  cinq  milles  de  la  Côte  ,  &c  vit  arriver  la  huit:,  fânî’ 
avoir  découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufq’au  lendemain  y 
&c  le  jour  fit  découvrir  ce  Radier ,  qui  a  peu  de  grofleur  ,  mais  qui  eft 
afiez  élevé  ,  &  qui  ne  repréfente  pas  mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure; 
ôc  fa  couleur.  Il  eft  à  fept  ou  huit  milles  de  la  Côte.  Le  7 ,  on  apperçut: 
une  chaîne  d’Ifles ,  qui  s’étend  Eft  &  Oueft  ,  &  qui  porte  ,  comme  om 
l’apprit  dans  la  fuite  ,  le  nom  d’Ifles  de  Lema.  Elles  font  au  nombre  de: 
quinze  ou  feize  ,  de  différentes  grandeurs  ,  ftériles  Sc  couvertes  de  Rochers.. 
On  en  découvre  quantité  d’autres  ,  entre  cette  chaîne  &  le  Continent  (yO- 
Quelques  Pécheurs  firent  ici  comprendre  par  des  figues ,  qu’il  falloir  tour¬ 
ner  autour  de  la  plus  Occidentale  de  ces  Ifles  (9^)'  On  fuivit  leur  con- 
feil  ;  &c  le  foir,  on  jetta  l’ancre  à  dix-huit  brafles  de  profondeur.  Le  len¬ 
demain,  un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes,  fervices  en  mauvais  Portugais.  Il 
demanda  trente  Piaftres  ,  qui  lui  furent  comptées  fur  le  champ.  On  apprit, 
de  lui  qu’on  n’éroit  pas  loin  de  Macao  y  &  que  la  Riviere  de  Canton  ,  a. 
l’embouchure,  de  laquelle  cette  Ifle  eft  fituée.,  avoir  alors  onze  Vaiffeaus 
Européens,,  dont  quatre  étoient  Anglois.  Il  conduifit  le  Vaiffeau  entre  les. 
Ifles  de  Bambou  ôc  de  Cabouce  ,  où  l’on  trouva  douze  à  quatorze  braffes. 
d’eau;  Sc  de-là  au  Nord  vers  l’Oueft  ,  entre  un  grand  nombre  d’Ifles  ,  ou¬ 
ïes  fondes  furent  à  peu  près  les  mêmes  jufqu’au  foir,  qu’on  mouilla  fur  dix- 
fept  braffes  ,  à  une  médiocre  diftance  de  l’Ifle  Lantoun  ,  la  plus  grande  de; 
celles  qui  forment  une  efpece  de  chaînes.  A-  fept  heures  du  matin,  on  leva* 
l’ancre  &  portant  à  l’Oueft  Sud-Oueft  ,  &  Sud-Oueft  vers  l’Oueft  ,  on  alla., 
mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Rade  de  Macao  (93). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer,  c’étoirla  pre¬ 
mière  fois  qu’ils  fe.  voyoient  dans  un  Port  ami ,  &c  dans  un  Pays  eivilife 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  &c  tous  les. 
fecours  néceffaires  à  leur  Vaiffeau.  L’Auteur  donne  une.  legere  idée  de  l’é¬ 
tat.  où  ils  trouvèrent  la  Ville  Portugaife  de  Macao.  »  Cette  Ville  ,  dit  -  il 
»  autrefois  très  riche ,  très  peuplée  ,  &  capable  de^  fe  défendre  contre  les 
»  Gouverneurs  Chinois  de  fon  voifinage  ,  eft  extrêmement  déchue  de  fon. 
»  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue  d’être  habitée  par  des  Portu- 
»’  gais  ,  6c  commandée  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  y 
»  elle  eft  à  la  difcrétion  des  Chinois  ,  qui  peuvent  l’affamer  6c  s’en  rendre 
»  Maîtres.  Auffi  le.Goüverneur  Portugais  fe  garde.-t-il  foigneufement  de  les. 
»  choquer  (94)- 


(91  )  L’Auteur  donne  ici  une  Vue  dès  Ifles 
d;  Lema  ,  dans  le  Point  où  la  plus  Occiden¬ 
tale  de  ces  Ifles  refte  à  l’Oueft  Nord.Oueft  , 
à  un  mille  &  demi  de  diftance. 

(pz)  Son  Rocher  le  plus  Occidental  eft 
une  très  bonne  marque  de  reconnoilTance 
pour  ceux  qui  viennent  de  l’Eft.  Il  eft  à  vingt 
&  un  des. lés  cinquante-deux  minutes  de  lati¬ 
tude  Nord  -,  au  Sud  ,  foixante-quatre  degrés 
vers  l’Oueft  ,  de  Pedro-Blanco  ,  à  vingt  & 
une  lieue  de  diftance.  Il  faut  le  îaifler  à 
ftribord.  On  peut  en  approcher  jufqu’à  un 
demi  raille  ,  où  l’on  trouve,  dix.  huit- braffes.. 


d’eau  -,  alors  il  faut  porter  au  Nord  verst 
rOueft  ,  demi-Qnart  a  l’Oueft  ,  pour  em- 
bouquer  le  Canal  entre  les  Ifles  de  Cabouce 
&  de  Bambou.  Ibid,  pages  158  &  i  jp. 

(93)  Sur  cinq  brafles  d’eau  ;  la  Ville  de¬ 
meurant  à  rOueft  vers  le  Nord  ,  à  trois’: 
lieues  de  diftance  ;  la  Pointe  de  Lantoun  à  . 
l'Eft  vers  le  Nord  ,  &  le  grand  Ladrone  am 
Sud  vers  l’Eft  i  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  en-* 
droits  à  la  diftance  d’environ  cinq  lieucsi. 
Page  i;8. 

(94)  Ibid,  page 
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lâ  Rlviere  de  Canton  ,  feul  Port  de  la  Chine  ,  qui  foit  aujourd’hui  fré-  • 

quenté  par  les  Européens  ,  eft  un  lieu  de  relâche  ,  plus  commode  que  Macao  v 
mais  les  ufages  de  la  Chine  ,  à  l’égard  des  Etrangers ,  n’étant  établis  que 
pour  des  VaifTeaux  Marchands  ,  M.  Anfon  craignit  chexpofer  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  à  quelque  embarras  ,  de  la  part  du  Gouvernement  de 

Canton,  s’il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Comman- 

dans  des  Navires  de  Commerce-  Cette  confidération  ,  qui  l’obligeoic  de  re¬ 
lâcher  à  Macao  ,  le  porta  aulEi  à  dépurer  un  de  fes  Officiers  au  Gouverneur 
Portugais  ,  pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir 
avec  les  Chinois.  La  principale  difficulté  regardoit  les  droits  qu’on  fait  payer 
à  tous  les  VaifTeaux,  qui  entrent  dans  la  Riviere  de  Canton  -,  impôt  qui  fe 
rétyle  fur  la  arandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays  du 
Monde  ,  un  VaifTeau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitude  -,  &  le  Chef 
d’Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  ne  pas  s’y  foumettre  à 


la  Chine.  /  /  j 

Deux  Officiers  Portugais ,  qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député^  de  M.. 
Anfon  ,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur ,  qu’il  ne  falloir  pas  efpérer  que 
les  Chinois  fe  relâehaffent  fur  le  payement  des  Droits  ;  mais  que  le  Gouver¬ 
neur  lui  oftroit  un  Pilote ,  pour  le  conduire  a  Tipa  ,  Port  voifin  ,  fur  ,  & 
propre  au  radoub  du  VaifTeau,  ou  vraifemblablement  les  Chinois  ne  liu  de-' 
manderoienr  pas  l’impôt. 

Les  Anc^lois  ,  ayant  goûté  cette  propofition  ,  levèrent  Tancre  ,  &  fe  ren¬ 
dirent  à  T^ipa  ,  Port  formé  par  plufieurs  Mes  &  fitiié  à  fîx  lieues  de  Macao. 
Ils  faluerent  le  Château  ,  d’onze  coups  de  canon  ,  qui  leur  furent  rendus 
au  même  nombre.-  Le  lendemain  ,  M.  Anfon  fe  fit  mettre  a  terre  ,  poui  fe 
procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais  ,  dans  1  efperance  d  en 
obtenir  des  provifions.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement ,  avec  promefTe  de 
fournir  au  Vaifleau  tout  ce  quon  y  pourroit  porter  fous  main  j  mais  loiil 
de  pouvoir  l’aider  ouvertement  ,  les  Portugais  avouèrent  qu’ils  ne  recevoient- 
eux-mêmes  leurs  provifions  qu’avec  la  permilTion  du  Gouvernement  Chi¬ 
nois  ,  &  qu’ils  étoient  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon  prit  le 
parti  de  fe-  rendre  lui-même  à  Canton ,  &  d’adrefTer  fes  demandes  au  Vi- 
eeroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant  ,  pour  obtenir  du  Hoppo , 
ou  du  Douanier  Chinois  ,  la  liberté  de  s’embarquer  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivant  à  Canton  ,  il  confulta  les  Officiers  des  VaifTeaux  Anglois, 
fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d’em- 
ployer  la  Médiation  des  Marchands  -,  faufTes  mefures ,  qui  lui  firent  perdre- 
un  mois  entier  ,  à  prefTer  des  Agens  fans  crédit  &  de  mauvaife  foi.  Dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes ,  il  réfolut  de  prendre- 
une  autre  voye.  De  fon  Bord ,  où  il  fe  fit  reconduire ,  il  écrivit  au  Vice-- 
roi  ,  pour  lui  repréfenter  »  qu’il  étoit  Commandant  en  Chef  d’une  Efcadre 
de  Sa  Majefté  Britannique  ,  envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  pour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  fon  Maî- 
»  rre  ;  qu’en  retournant  dans  fa  Patrie  ,  une  voie  d’eau  &  la  néceffité  de 
«Me  pourvoir  de  vivres  Ta  voient  forcé  d  entrer  dans  le  Port  de  Macao  •. 
»!  qu’il  s’étoit  rendu  à  Canton  ,  pour  y  demander  les  fecours  dont  il  avoir  be- 
3»  fbrn  j,  mais  qu’igiiorant  les  ufages  du  Pays  ,  il  n’avoit  pû  trouver  d’accès 
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_  - -  „  à  la  Cour  J  de  qu’il  fe  voyoic  réduit  à  faire  renfermer  fes  demandes 

A  N  s  O  N.  Lettre  :  quelles  confiftoient  dans  la  permiflîon  de  prendre  les 

»  Ouvriers  nécelTaires  pour  réparer  fon  Vailfeau ,  &  d’acheter  des  vivres  , 
»  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la  MoulTon. 

Un  Mandarin  Cette  Lettre  ,  rraduite  en  Chinois  ,  produifit  l’effet  qu’il  en  avoit  atten- 
chinois  va  du.  Deux  jouts  après,  un  Mandarin  du  premier  rang  ,  &  Gouverneur  de  la 

Anglois.  *'  Ville  de  Janfon  ,  accompagné  de  deux  Mandarins  ,  d’une  Claffe  inférieure 

ôc  d’une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  ,  parut  fur  un  Efcadre  de  dix- 
huit  demie-Galeres  ,  décorées  de  Pavillons  &  de  Flammes  ,  &e  chargées  de 
Mufiçiens  &  de  Soldats.  Il  fit  jeteer  le  grapin  à  l’avant  du  Centurion.  En- 
fuite  ,  il  envoya  déclarer  ,  au  Chef  d’Efcadre  ,  qu’il  avoit  ordre  du  Viceroi 
de  Canton ,  d’examiner  l’érat  du  Vailfeau.  Lît  Chaloupe  Angloife  partit  fur 
le  champ  ,  pour  l’amener  à  bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré¬ 
ception.  Cent  des  meilleurs  ’  hommes  de  l’Equipage  fe  revêtirent  de  l’uni¬ 
forme  des  Soldats  de  la  Marine ,  prirent  les  armes ,  ôc  fe  rangèrent  fur  le 
tillac.  Il  monta  furie  Bord  au  fon  des  Tambours  &  déroute  la  Mufique  Mi¬ 
litaire  des  Anglois  -,  &  palfant  devant  leur  corps  de  Troupes,  il  fut  reçu 
’  fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d’Efcadre  ,  qui  le  çonduific  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y  répéta  fa  Commilfion.  Elle  confiftoit  à  vérifier  les  articles 
de  la  Lettre  ,  &  particuliérement  celui  de  la  voie  d’eau.  Deux  Charpentiers 
Chinois  ,  qu’il  avoit  amenés  dans  cette  vue  ,  fe  difpoferent  à  l’exécution 
de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à  part,  fur  un  papier  ,  avec  une 
alfez  orande  marge ,  fur  laquelle  il  devoir  écrire  fes  obfervations. 

Adrsffe  du  Ce  Mandarin  paroilfoit  non-feulement  homme  de  mérite  ,  mais  ouvert 
chefd'Efcacite.  ^  crénércLix  -,  deux  qualités  que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  à  la  Chine, 
Apr^s  diverfes  recherches  ,  les  Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voie  d’eau 
telle  qu’on  l’avoit  repréfentée  ,  &  conclurent  qu’il  étoit  impolfible  de  met¬ 
tre  le  Vailfeau  en  Mer  ,  avant  qu’il  fût  radoubé.  Alors  ,  le  Mandarin  témoi- 
trna  ,  au  Chef  d’Efcadre  ,  qu’il  reconnoilfoit  la  vérité  de  toutes  fes  repré- 
ïenrations.  Il  continua  d’examiner  les  autres  parties  du  Vailfeau  -,  ôc  fa  prin¬ 
cipale  attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie  ,  dont  il  parut  admirer 
la  arandeur ,  aulfi-bien  que  la  grolfeur  ôc  le  poids  des  Boulets,  Le  Chef 
d’Efçadre  faifit  cette  occafion ,  pour  infinuer  que  les  Chinois  manquerqient 
de  prudence,  s’ils  tardoient  à  lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des  plaintes 
de  la  conduite  des  Officiers  de  la  Douane  ;  Ôc  feignant  de  les  croire  bieia 
convaincus  que  le  Centurion  leul  etoit  capable  de  détruire  tous  les  Bati— 

mens  Chinois  qui  fè  trouvoienc  dans  la  Riviere  de  Canton  ,  il  ajouta  que 

fi  les  procédés  violens  n  etoient  pas  convenables  entre  des  Nations  amies  ^ 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  lailfèr  périr  fes  amis  de  mifere  dans  un 
Port ,  fürtout  lorsqu’ils  offroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accorde. 
Il  obtient  des  Le  Mandarin  reconnut  la  juftiee  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement  que 

vivtes  des  çhi-  Commiffion  dont  on  l’avoit  chargé ,  l’obligeoit  de  fe  regarder  comme 

l’Avocat  du  Vailfeau  Anglois,  Il  alfura  qu’à  fon  retour  à  Canton ,  on  tien^ 
droit  un  Confeil ,  dont  il  étoit  Membre  *,  ÔC  que  fur  fes  repréfentations  ,  i\ 
ne  doutoit  pas  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d  Efcadre  ne  fuflent  accor-it 
dées.  Enfin ,  s’étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  provifions  nécelfai, 
res  au  Vailfeau ,  il  éçrmt  au  bas  la  permifiîon  de  les  acheter ,  ôc  il  çpit^-! 


A  N  s  O  N. 
1742, 

Repas  qu’il 
on  leur  fervit  donne  aux  Man¬ 
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mit  un  Officier  de  fa  fuite,  pour  les  faire  fournir  chaque  jour  au  matin  (95). 

Après  cette  favorable  explication  ,  le  Chef  d’Efcadre  invita  les  trois  Man¬ 
darins  à  dîner ,  en  s’excufant ,  fur  fa  fituation  ,  de  ne  pcüvoir  leur  faire 
aufli  bonne  chere  qu’il  le  defiroit.  »  Entre  plufieuî'S  mets 
«  du  Bœuf  ;  dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M.  An- 
»  fon  ignoroir  que  depuis  plufie’ui‘3  liécles  ,  ils  ont  adopte  quantité  de  fu- 
»  perftitions  Indiennes.  Mais  ils  fe  jetterent  fur  quatre  grolles  pièces  de 
5)  volaille  >  qu’ils  mangèrent  prefqu’entiérement.  Ils  parurent  fort  embar- 
»  rafles  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  fourchettes.  Après  avoir  eflaié  en  vain 
«  de  s’en  fervir ,  &  d’un  air  fort  gauche  ,  iis  furent  obliges  d  en  revenir  à 
»  leur  iifage  ;  c’eft-à-dire  ,  de  fe  faire  couper  leur  viande  en  petits  mor- 
«  ceaux ,  par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A  la  vérité ,  ils  fe  montrèrent  moins 
»  Novices  dans  l’art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de  fes  incommodi- 
M  tés  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup ,  le  grand  Mandarin ,  qui  avoit 
t>  remarqué  le  teint  vif  &  l’air  fiais  d’un  jeune  Officier  du  Vaiflèau  ,  lui 
»  frappa  fur  l’épaule  ,  &c  lui  dit ,  par  la  bouche  de  l’Interprète  ,  qu’il  ne  lui 
«  croyoit  pas  les  mêmes  raifons  de  fobriété  qu’au  Chef  d’Efcadre  ,  &  qu’il 
»  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à  boire.  Le  jeune  Anglois ,  voyant  que 
M  quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  François  n’altéroient  pas  la  férénité  du 

Mandarin,  fir  apporter  un  Flaccon  d’eau  des  Barbades,  auquel  ce  Magi- 
«  ftrat  Chinois  ne  ht  pas  moins  d’honneur  •,  après  quoi ,  il  fe  leva  de  table  , 

»  avec  tout  le  fang  froid  qu’il  y  avoit  apporté  (96). 

Malgré  fes  promefles  ,  la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  diffi¬ 
cultés  &  des  lenteurs  (97)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiflion 
du  Cenfeil ,  jufqu’au  6  de  Janvier.  Dès  le  lendemain ,  quantité  d’Ouvriers  “°i 
Chinois  vinrent  à  bord,;  &  le  travail  fut  poufle  avec  vigueur  (98).  Il  ne 
laifla  pas:  d’être  troublé  pas  différens  bruits,  qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d’être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent  en  effet ,  dans  la  fuite , 


1743- 

Craintes  qui 
troublent  le  tra* 


(95)  Pages  183  &  précédentes. 

{96)  Pages  i8^  &  précédentes. 

(97)  L’Auteur  attribue  une  partie  des  ob- 
ftacles  aux  intrigues  des  François  ,  qui 
croient  à  Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  , 
qui  font  alTez  inftruftives.  33  II  y  en  avoir 
33  un,  habitué  dans  cette  Ville ,  qui  parloit 
33  fort  bien  la  langue  du  Pays  ,  qui  fçavoit 
33  parfaitement  combien  tout  y  eft  vénal  , 
33  &  qui  connoilToit  en  particulier  plufieurs 
33  des  Magiftrats  ;  en  un  mot,  très  propre 
33  à  traverfer  les  deffeins  de  M.  Anfon.  Ses 
33  intrigues  ne  doivent  pas  être  entièrement 
33  attribuées  à  la  haine  Nationale  ,  ou  à  l’op- 
33  polîtion  d’intérêts  entre  les  deux  Parties. 
33  Un  rnotif  encore  plus  puilTant  y  avoit  fans 
■>3  doute  part  ,  c’étoit  la  vanité.  Les  Fran- 
33  cois  prétendent  que  les  VailTeaux  de  leur 
33  Compagnie  font  des  VailTeaux  de  guerre  , 
33  &  leurs  Officiers  craignoient  que  toute 
33  diftinélion ,  qui  feroit  accordée  au  Chef 


33  d’Efcadre  Anglois ,  en  vertu  de  la  Com- 
33  million  de  fon  Roi  ,  ne  les  rendît  moins 
33  refpeéfables  aux  yeux  des  Chinois  ,  ou  ne 
33  fût  à  l’avenir  un  exemple  peu  favorable 
33  aux  VailTeaux  des  Compagnies.  Et  plût  à 
33  Dieu  qu’il  n’y  eût  que  les  Officiers  Fran- 
33  çois ,  qui  eulTent  donné  dans  Taffeéfation 
33  de  s’ériger  en  Commandant  de  VailTeaux 
33  de  guerre  ,  &  qui  fe  fulTent  lailTés  aller 
33  à  la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  con- 
33  fidération  ,  fi  Ton  en  ufoit  autrement  avec 
33  le  Centurion  qu’avec  eux.  Le  mal  fut  que 
33  ces  motifs  firent  le  même  effet  fur  nos 
33  Compatriotes.  Ibid ,  page  xça.  Ainlî,  les 
Anglois  mêmes  de  ce  Canton  déclarèrent  con¬ 
tre  le  Chef  d’Efcadre. 

(98)  On  leur  fit  payer  le  fer  jufqu’à  trois 
livres  fterling  le  quintal ,  &  les  Ouvriers  en 
demandèrent  mille  ,  qui  furent  réduits  à  fix 
cens  pour  la  main  d’œuvre. 


A  N  s  O  N. 
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que  le  Confeil  de  Manille ,  informé  qu’ils  étoient  à  carener  leul  VaifTeau 
dans  ce  Port ,  avoir  conçu  le  projet  d’y  faire  métré  le  feu  par  un  Capi¬ 
taine  Efpagnol ,  qui  s’étoit  chargé  de  cette  entreprife  ,  pour  la  fomme  de 
quarante  mille  Piaftres  ;  6c  que  ce  deffein  n’avoit  manqué  ,  que  par  la  mau- 
vaife  intelligence  du  Gouverneur  6c  des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroient 
eu  te  temps  de  l’exécuter  •,  car  on  vit  arriver  le  mois  d’ Avril ,  avant  que  le 
radoub  ,  le  chargement  des  provifions  ,  6c  l’équipement  du  VaiiTeau  fulTent 
achevés.  Les  Chinois  s’ennuy oient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en¬ 
voyées  de  Macao  ,  vinrent  prelfer  M.  Anfon  de  partir.  Ce  MeflTage  ,  qui  fut 
renouvellé  plufieurs  fois  ,  lui  parut  alTez  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d’un  ton  ferme  ,  qu’il  en  étoit  importuné  ,  6c  qu’il  partiroit  quand  il  le 
Les  chinois  j^^c^eroit  à  propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  aulTi  les  Magiftrats  Chinois.  Ils  dé- 
les  vivres.  fendirent  qu  on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  V  ameau  -,  oc  cet  ordre  , 
qui  ne  fur  que  trop  fidèlement  obfervé  ,  força  les  Anglois  de  lever  Tancre 
aulîl-tôt  qu’ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  Mer,  le  19  d’ Avril.  Heureufement  ils  fe 
retrouvoient  avec  un  VaiiTeau  réparé,  une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches  ,  qu’ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager ,  6c  vingt-trois  hommes 
de  recrue ,  qu’ils  avoient  faits  à  Macao  -,  la  plupart  Lafcarins  ,  ou  Matelots 
Indiens  ,  6c  quelques  Hollandois.  Le  Chef  d’Efcadre  avoir  publié,  qu’il  par- 
"ir  Batavia  ,  6c  de-là  pour  l’Angleterre.  Quoique  la  Mouflon  de 

es  Angois  se-  fût  Commencé© ,  &  que  le  Voyage,  qu’il  paroiflbit  entreprendre, 

pafle  pour  impoflible  dans  cette  Saifon  ,  il  avoir  témoigné  tant  de  confiance 
dans  la  force  de  fon  VaiiTeau  6c  dans  l’habileté  de  fon  Equipage  ,  que  toute 
la  Ville  de  Macao ,  6c  fes  gens  mêmes ,  étoient  perfuadés  qu’il  vouloit  fe  fi- 
gnaler  par  uhe  expérience  fi  hardie  ;  6c  plufieurs  Habitans  de  Macao  6c 
de  Canton  s’étoient  fervi  de  cette  occaflîon  ppur  écrire  à  leurs  Correfpondans 
de  Batavia. 

Mais  ce  n’étoit  qu  un  voile ,  c][ui  cachoit  des  delTeins  beaucoup  plus  im¬ 
portuns.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  VaiiTeau  d,’ Acapulco  n’ayant  pu  par¬ 
tir  Tannée  précédente  ,  il  y  avoir  beaucoup  d’apparence  que  cette  année  ,  ij. 
en  partiroit  deux  du  même  Port.  Il  avoir  pris  la  réfolution  d’aller  les  at¬ 
tendre  au  Cap  d’Efpiritu  Sanéto ,  dans  Tille  de  Samal,  première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  reeonnoître  en  approchant  des  Philippines.  C’eft:  or¬ 
dinairement  au  mois  de  Juin  qu’ils  y  arrivent  ;  il  fe  proniettoit  d’y  être 
aflez-tôt  pour  les  y  attendre.  A  la  vérité ,  on  repréfentoit  les  Galions  com¬ 
me  de  ^ros  ôc  forts  Bàtimens  ,  montés  chacun  de  quarante-quatre  pièces 
de  canon ,  6c  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  devoir  même  compter  qu’ils 
s’efcorteroient  mutuellement  j  au  lieu  qu  il  n  avoir  a  bord  que  deux  cens, 
vingt-fept  perfonnes,  dont  plus  de  trente  n’étoient  pas  des  hommes  faits.. 
Alais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capaole  de  1  arrêter.  Il  Içavoit  que 
fon  VaiiTeau  etoit  beaucoup  plus  propre  an  combat  que  les  Galions  j  6c 
Timraenfe  tréfor  ,  qu’il  fp  flattoit  d’enlever  ,  lui  répondoit  du  courage  de 
fes  gens. 

Il  avoir  formé  ce  grand  projet,  en  quittant  la  Côte  du  Mexique  5  6c  fon 
chagrin ,  dans  tous  les  délais  qu’il  avoir  elTuyés  à  Chine  ,  n’éroit  venu  que 
de  la  crainte  de  manquer  les  Gafiony.  Il  avok  gardé  un  profond  fecret  à 
^  ’  Macap, 
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Xîacao  5  parce  qu’il  y  pouvoir  appréhender  que  le  Commerce  de  cette  Ville , 
avec  Manille  ,  ne  fervîtà  le  trahir.  Mais  ,  lorfqu  ihfe  vit  en  pleine  Mer  ,  il  af- 
fembla  rous-fes  gens  fur  le  demi  Pont.  Après  leur  avoir  expliqué  fon  def- 
fein,  »  il  les  affiira  qu’il  fçauroit  choifir  une  Croifiere ,  où  les^  Galions  ne 
»  lui  échapperoient  pas  j  que  maigre  la  force  de  ces  deux  Batimens  ,  il 
»  croyoic  fa  viétoire  certaine  ;  qu’il  n  ignoroit  pas  de  quel  bois  ils  ecoient 
»»  compofés  *,  que  fi  l’on  s’en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles  ,  ils  etoient 
«  impénétrables  aux  boulets  de  canon  *,  mais  que  pour  lui ,  il  repondoit 
M  fur  fa  parole  ,  que  pourvu  qu’il  les  pût  joindre  ,  il  les  combattroit  de  -fi 
«  près  5  que  fes  boulets  ,  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs  ,  les  perce- 
w  roient  tous  deux  de  part  en  parc  ('99). 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit 
folemnellement  de  vaincre  ou  de  périr  ,  5c  la  confiance  monta  tout-d  un- 
coup  jufqu’à  faire  oublier  la  modeftie.  L’Auteur  confirme  cette  obfervation 
par  un  trait  particulier.  M.  Anfon  ,  dit-il ,  ayant  fait  provifion ,  a  la  Chi- 
«  ne ,  de  Moutons  en  vie  ,  demanda  un  jour  ,  a  fon  Boucher  ,  pour  quoi 
»  il  n’en  voyoit  plus  fervir  fur  fa  table  ,  5c  s’ds  étoient  tous  tués.  Le 
n  Boucher  répondit ,  du  ton  le  plus  ferieux ,  qu  il  en  reftoit  deux  encore  j 
»  mais  que  fi  M.  le  Chef  d’Efcadre  le  permettoit ,  il  avoit  deflein  de  les  gar- 
«  der  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  (100). 

En  quittant  le  Porr  de  Macao  ,  on  avoir  couru  pendant  quelques  jours 
-à  l’Oueft.  Le  premier  de  Mai ,  on  vit  une  partie  de  l’Ifle  Formofe ,  d’où 
portant  au  Sue! ,  on  fe  trouva ,  le  4 ,  fous  la  latitude  où  Dampier  place  les 
Ifles  de  Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent  ce  Voyageur  de  s’être  trom¬ 
pé  fur  cette  pofition  ,  comme  ils  avoient  obferve  une  autre  de  fes  erreurs 
pour  la  latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept  heures 
du  foir ,  on  découvrit  cinq  petites  Mes ,  qu’on  prit  pour  celles  de  Bachi  5 
après  lefquelles ,  on  eut  la  vue  de  Betel-Tabago-Xima  :  ôc  Ion  en  prit  oc- 
cafion  de  corriger  la  pofition  des  Mes  de  Bachi ,  qu’on  a  placées  jufqu’à  pré- 
fent  vingt-cinq  lieues  trop  à  l’Ouefl:  (1). 

De-là  ,  M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  5c  le  Sud-Oueft ,  pour  s’approcher 
du  Cap  Efpiritu  Sancio.  On  le  découvrit ,  le  20  de  Mai  ,  au  Sud-Sud- 
Oueft,  à  onze  lieues  de  diftance.  C’eft  une  Terre  médiocrement  haute,  5c 
relevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n’ignoroit  pas 
qu’il  y  avoit  des  Sentinelles  far  ce  Cap  ,  pour  faire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfqu’ils  approclient  de  terre ,  M.  Anfon  fit  amener  les  hautes  voiles  ,  dans 
la  crainte  d’être  apperçu.  Cette  Croifiere  étoit  celle  qu’il  avoit  chôifie.  U 
ordonna  qu’on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  5c  l’Ouefi:  ,  5c  qu’on  s’eflorçat 
de  fe  tenir  dans  la  latitude  de  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord  ,  à 
quatre  degrés  de  longitude  Eft  de  Betel-Tabago-Xima.  On  touchoit  à  la 
Ên  de  Mai.  Les  Galions  étant  attendus  le  mois  fuivant ,  chacun  fe  flattoit 
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(99)  Pages  108  &  précédentes. 

(100)  Page  109. 

(  I  )  Suivant  les  obfervations  des  Anglois ,  ■ 
relie  de  ces  Ifles  ,  qui  eft  au  milieu  ,  eft  à 
iioftze  degrés  quatre  minutes  de  latitude  Sep- 
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tentrionale.  Elles  font  au  Sud-Sud-F.ft  de 
Betel-Tabago  Xima  ,  à  vingt  lieues  de  di¬ 
ftance  i  &  cette  derniere  Ifle  eft  à  vingt  &  un 
degrés  cinquante-fept  de  la  même  latitude, 
F  agi  210. 

Aa 
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HISTOIRE  GENERALE 
d’heure  en  heure ,  de  voir  arriver  le  moment  qui  devoir  lui  faire  ouhiier  touj 
fes  maux  (z). 

Dans  cet  intervalle  ,  l’ouvrage  n’étant  pas  fatiguant  fur  le  VaiflTeau  , 
M.  Anfon  fit  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  &  à 
la  manœuvre  du  canon.  C’étoit  un  ufage  qu’il  avoir  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage  ,  lorfque  les  circonftances  l’avoient  permis  *,  &  l’avantage,  qu’il  en  tira 
contre  le  Galion  ,  fut  un  heureux  dédommagement  qui  juftifia  Tes  foins.  L’Au¬ 
teur  en  prend  occafion  de  recommander  cette  pratique  à  tous  les  Commandans 
de  fa  Nation  ,  comme  un  de  leurs  plits  importans  devoirs.  »  Qui  n’avouera  pas, 
»  dit-il ,  qu’entre  deux  VailTeaux  de  guerre  ,  égaux  en  nombre  d’hommes 
»  ôc  de  canon  ,  la  différence ,  qui  vient  du  plus  pu  moins  d’habileté  ,  dans 
»  l’ufage  du  Canon  &  de  la  Moufcpererie ,  eft  fi  grande  ,  qu’il  n’y  a  point 
»  d’autre  circonftance  qui  puiffe  la  balancer.  S’il  eft  certain  que  ce  font  ces 
«  Armes  qui  décident  du  combat  ,  quelle  doit  être  l’inégalité  entre  deux 
»  Partis  ,  dont  l’un  fçait  employer  fes  Armes  ,  de  la  maniéré  la  plus  deftru- 
»  étive  pour  fon  Ennemi  *,  &  dont  l’autre  employé  fi  mal  les  fiennes ,  qu’il 
»  les  rend  prefqu’aufli  dangereufes  pour  lui-même  que  pour  l’Ennemi 
On  peut  fe  plaindre  auflî ,  fuivant  l’Auteur,  que  la  Nation  demeure  trop 
fervilement  attachée  à  d’anciennes  pratiques.  Si  l’exercice  du  fufil  ,  par  exem¬ 
ple  ,  n’a  pas  toujours  été  porté  à  fa  perfection  fur  les  VaifTeaux  de  guerre 
Anglois  ,  le  mal  vient  moins  de  négligence  ,  que  de  la  méthode  qu’on  a 
fuivie  pour  l’enfeigner.  Sur  le  Vaiffeau  de  M.  Anfon ,  on  apprenoit  ,  aux 
Matelots ,  la  maniéré  la  plus  prompte  de  charger  avec  les  cartouches  ;  on 
les  exerçoit  continuellement  à  tirer  au  but ,  &  le  Chef  d’Efcadre  propofoit 
des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Un  Equipage ,  fi  bien  inftruit ,  vaut 
le  double  de  celui  qui  n’eft  pas  exercé  à  tirer  (4). 

Toutes  les  attentions  ,  avec  lefquelles  on  s’efforça  de  fe  dérobber  à  la  vûe 
des  Sentinelles  de  Terre ,  ne  purent  empêcher  que  le  Vaiffeau  ne  fût  ap- 
perçu  plus  d’une  fois.  L’avis  en  fut  porté  à  Manille.  Les  Marchands  y  pri¬ 
rent  l’allarme ,  &  s’adrefferent  au  Gouverneur  ,  qui  entreprit  d’équiper  une 
Efcadre  de  cinq  VaifTeaux  ;  deux  de  trente-deux  pièces  de  canon ,  un  de 
vingt ,  &  deux  de  dix  ,  pour  attaquer  les  Ennemis  de  l’Efpagne.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  Bâtimens  âvoient  déjà  levé  l’ancre  ;  mais  de  nouvelles  dif- 
putes ,  pour  les  frais  de  l’armement ,  entre  les  Marchands  &  le  Gouver¬ 
neur  ,  &  la  Mouffon  contraire ,  arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 
Au  refte ,  M.  Anfon  fut  furpris  d’avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô¬ 
te  ,  parce  que  la  Pointe  du  Cap  n’eft  pas  fort  élevée  ,  &  que  le  ^Vaiffeau 
fut  prefque  toujours  à  dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  a  mefure; 
que  le  mois  de  Juin  avançoit ,  l’impatience  des  Anglois  alloit^  en  augmen¬ 
tant.  Ils  fe  voyoïent  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s  arrêtera  point  a  reprefenter  , 
avec  l’Auteur  ,  combien  l’idée  des  tréfors  Efpagnols  s’étoit  emparée  de  leur 
imamnation  ;  mais  on  conclura  volontiers  avec  lui  ,  qu’en  voyant  re¬ 
culer  leurs  efpérances  ,  »  ils  dévoient  en  fentir  la^  plus  vive  inquiétude 
5,  &  que  d’heure  en  heure,  la  certitude  de  voir  paroitre  les  Galions  pouvoit 
„  diminuer  (5). 

(  ^  )  Page  105). 
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Cependant  le  10  de- Juin,  c’eft-à-dire ,  un  mois  jufte  après  leur  arrive^',  "XlTTolj?” 
ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertirude.  A  la  pointe  du  jour,  on  de- 
•couvrit  une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d’Efcadre  ayant  fait  porter  auuntot  jjj  découvrent 
vers  ce  Bâtiment  ,  on  le  reconnut  pour  un  des  Galions:  mais  on  fut  fur-  un  des  Galion», 
pris  qu’il  ne  changeât  point  de  route  ,  ôc  quil  portât  toujours  fur  le  Cen¬ 
turion.  M.  Anfon  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les  Elpagnols  1  euuent  re-- 
connu  â  fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long-tems  en  balance ,  ni 
douter  même  qu’ils  n’euflent  pris  la  refolution  de  le  combattre. 

Vers  midi,  les  Anglois  fe  trouvererent  a  une  lieue  du  Galion-,  Sc  ne  defdeuxc&Tsau 
voyant  pas  paroître  le  fécond  ,  ils  conclurent  qu  il  en  avoir  etc  fepare.  Bien-  combat, 
tôt  les  Èfpao'nols  hifTerent  leur  voile  de  Mifaine,  &  s  avancèrent  fous  leurs 
Huniers  ,  le  Cap  au  Nord  ,  avec  le  Pavillon  &  l’Etendart  d’Efpagne  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s’étoit  préparé  aiiffi  pour  le  combat ,  &  n’a- 
voit  pas  né«ylic^é  ce  qui  pouvoir  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 

Il  avoir  choiff  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers,  qui  furent  diftribués  dans 
les  Hunes ,  8c  dont  les  fervices  répondirent  à  fon  attente.  Comme  il  n’avoit 
pa.s  affèz  de  monde  pour  donner  un  nombre  fuffifant  d  hommes  a  1  Artillerie  j 
chaque  piece  de  la  Batterie  d’en-bas  n  en  eut  que  deux  ,  pour  la  charger. 

Le  refte  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  ,  qui  parcouroient 
pgi^tifg-deux  des  Ponts ,  pour  mettre  le  canon  aux  fabords  ,  ôc  le  tirer  j 
lorfqu’ils  le  trouvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de  i^échoie  des 

toutes  fes  pièces  5  8ç  ne  penfant  point  a  tirer  par  bordées  ,  entre  lefquelles  éviter  les  bor-- 
il  y  auroit  eu  néceflairement  des  intervalles  ,  il  ordonna  d  entretenir  un  des», 
feu  continuel ,  dont  il  fe  promettoit  d  autant  plus  d  avantages  ,  que  1  ufage 
des  Efpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  à  terre  ,  lorfqu’ils  voyent  une  bordée  ,  , 

prête  â  partir ,  ôc  d’attendre  dans  cette  pofture  quelle  foit  lâchée  ;  après 
quoi  ils  fe  relevent ,  pour  fervir  allez  vivement  le  Canon  ôc  la  Moufquete- 
rie  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  croyent  menaces  d  une  autre  bordee.  En  tirant  coup 
fur  coup ,  on  comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cette  mé¬ 
thode. 

Le  Centurion  ,  fe  trouvant  â  la  portée  du  canon  ennemi ,  arbora  fon  combat 
Pavillon.  M.  Anfon  crut  obferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  jufqu’a- 
lors  de  débarrafTer  leur  Vaiffeau ,  ôc  qu’ik  étoient  occupés  à  jetter  dans  les 
flots  leur  Bétail ,  ôc  tout  ce  qui  leur  etoit  incommode  ,  il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  chafle ,  quoique  1  ordre  general  fut  de  ne  tirer  qu  a  la  portée 
du  piftolet.  Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l’arriere  le  Cen¬ 
turion  ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere,  le  difoofer  a  1  aborda¬ 

ge  ,  les  Efpagnols  affederent  de  l’imiter.  Bientôt ,  il  fe  plaça  fous  le  vent 
des  Ennemis  ,  Ôc  côte  â  côte  ,  pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant ,  & 
de  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapay  ,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  fept 
lieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglois  depaflerent  le  Vaifleau  ennemi, 

Sc  foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettoit  en  état 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces ,  tandis  que  le  Galion  ne  pouvoir  employer 
qu’une  partie  des  fiennes.  Dès  le  commencement  de  1  aéfion  ,  les  nattes  , 
dont  fes  baftingues  étoient  remplies  ,  prirent  feu  ,  &  jetterent  une  flamrne 
<|ui  s’élevok  ju^u’à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mat  de  Mifaine.  Cet  acci- 
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_ _ _  dent,  qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois ,  jetta  leurs  En^ 

A  N  s  O  N.  nemls  dans  une  extrême  confufion  ^  mais  il  fit  craindre  aulïi  ,  ait  Chef  d’Efi- 
cadre  ,  que  le  Galion  n’en  fut  confumé ,  &  que  le  feu  ne  fe  communiquât 
même  à  fon  VailTeau.  Enfin  les.  Elpagnols  fe  délivrèrent  de  cet  embarras., 
en  .xoupant  leurs  baftingues  ,  &  faifant  tomber  dans  la  Mer  toute  cette 
malTe  enflammée.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins  l’avantage  de  fa 
fituation.  Son  canon  étoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d’ardeur  -, 
tandis  que  fes  Fufiliers ,  placés  dans  les  Hunes  découvroient  tout  le  Pont 
du  Galion  ,  &  qu’après  avoir  nétoyé  les  Hunes  ennemies  ,  ils  tuoient  ,  ou., 
mettoient  hors  de  combat  ,  tout  ce  qui  fe  montroit  fur  le  demi  Pont.  Ce  feu 
continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Efpagiiois.  Leur  Général  même  en  fut 
blelfé.  Cependant,  après  fime  demie  heure  de  combat.,  le  Centurion  perdit 
l’avantao-e  de  fa  fituation,.  &  l’Ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu  pen¬ 
dant  plus  d’une  heure  :  mais  enfin  ,  le  canon  Anglois  .,  chargé  à  mitrailles 
fit  une  fi  terrible  exécution,  qu’ils  commencèrent  à  perdre  courage.  M,^  An-- 
fon  s’apperçut  de  leur  défordre.  Il  voyoir  de  fon  Bord  les  Officiers  Efpa- 
pagnols,  qui  parcouroient  le  Galion,  pour  retenir  leurs  gens  à  leurs  poftes. • 
Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.  Après  avoir  tiré,  pour  cfernier' 
effort,-  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  affez.  de  juflefTe.,  ik  fe.  reconnu¬ 
rent  vaincus;  ôc.leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement  de  l’ac¬ 
tion  ,  ils  amenèrent  l’Etendarr  qui  étoit  au  fommet  du  grand  mât.  Celui . 
qui  fiit  chargé  de.  cette  dangereufe  Commiffion  aurok  été  tué  par  les  Fu-- 
filiers  ,  fi  le  Chef  d’Efcadre  y  qui  comprit,  de  ^uoi  il  étoit  queflion  ,  ne  les  ; 
eût  empêché  de  tirer.,  Ainfi  la  viétoire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  {6}^ 
Le  Galion  fe  nommoit  Nojlra  S  'ignora  de  Cabadongui  II  étoit  commandé - 
par  le  Général  Dom  Geronimo.  de  Montero  ,.  Portugais  de  naifTànce  ,  le.- 
plus  brave  &.  le  plus  habile  Officier  que  l’Efpagne  eût  aux  Philippines.  Non- 
feulement  il  étoit  plus  grand  que  le  Centurion mais  il  avoir  à  bord  cinq’ 
cens  cinquante  hommes,  trente-fix  pièces  de  canon,  &  vingt  huit  pierriers.- 
L’Equipage  étoit  bien  pourvu  de  petites  armes,  &  le  VaifTeau  bien  muni 
contre  l’a1)ordage  ,  tant  par  la  hauteur  de  fes  plat-bords,  que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces,  dont  il  étoit  baftingué,  &  qui  fe,.  défen- 
doit  par  demi  pkques-.  Les  Efpagnols  eurent  foixante-fepr  hommes  de  tués: 
dans  l’adion  ,  &.  quatre-vingt-quatre  bleffés.  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes  &  n’eut  que  dix-fept  bleffés  ,  entre  lefquels  on  comptoir  un  t 
Lieutenant.  L’Auteur  conclut  que  les  meilleurs  armes,  ont  peu  d’effet,  entre: 
des  mains  mal  exercées  à- s’en  fervir  (7).^  ,  •  1  • 

On  n’entreprend  point  de  repréfenter  les  tranfports  de  l’Equipage  Anglois  ,4 
lorfqu’il  fe  vit  en  pofréffion  d’un  tréfor  qui  avoir  fait  depuis  fi  long-tems 
l’unique  objet  de  fes  efpérances  .,  &  pour  lequel  il  avoir  tant  foufferc.  Dans 
le  même  inftant ,  il  ne  s’en  fallut  prefque  rien-,,  qu’un  bonheur  fi  préfent 
ne  fût  anéanti  par  l’accident  le  plus  funefte.  A  peine  l’Ennemi  eut-il  baifm 
Pavillon-,  qu’un  des , Lieuçenans  de  M.  Anfon  s’approchant  de, lui  ,  fous  prc-r 
texte  de  le  féliciter,  lui  dit  à  l’oreille  que  le  feu  avoir  pris.au  Centurion,  ’ 
fort  près  de  la  foute  aux  poudres.  Le  Chef  d’Efcadre  reçut  cette  nouvelle,  fans? 

' _ .  s,'  I0  GfTfalTh  dp  Fpc  nrdrpQ  fit  éteindre  l’incendie. - 
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Lieutenant  3  avec  rang  de  Capitaine  de*  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 
pagnols  furent  envoyés  à  bord  du  VaifTeau  Anglois  ,  à  l’exception  de  ceux 
qu’on  crut  nécelTaires  pour  aider  à  la  Manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d’eux 
que  l’autre  Galion  ,  que  les  Anglois  avoient  empêché  ,  l’année  d’auparavant , 
de  fortir  d’Acapulco  ,  n’avoit  point  attendu  l’arrivée  de  celui  qu’ils  avoient 
pris  5  &  qu’ayant  rais  feul  à  la  voile  ,  il  devoir  être  arrivé,  à  Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  fût  pofté  au  Cap  Efpiritu  Sanéfo.  Les  Anglois  regrettèrent 
beaucoup  que  le  temps  perdu ,  à  Macao ,  les  eût  empêchés  de  faire  deux  pri- 
fês  au  lieu  d’une  (8). 

Après  l’aélion ,  ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner  dans  la  Riviere  de  Canton.  Cependant,  M.  Anfon  fe  crut  d’abord  obli-  ^ 

gé.de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols  à  bord  du  Centurion;  &  cette 
précaution  étoit  d’une  extrême  importance.  La  Saifon  faifant  craindre  un 
fort  mauvais  temps  ,  dans  une  Navigation  qui  devoir  fe  faire  à  travers  des 
Mers  peu  connues ,  il  falloir  qu’un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d’Efcadre ,  ôc  qu’il  fût  alTuré  ,  contre  routes  fortes  d’accidens  ,  par 
la  fidélité  de  l’Equipage  ôc  par  la  bonté  du  VailTeau.  Il  n’étoit  pas  moins  im¬ 
portant  de  s’afilirer  des  Prifonniers.  De-là  dépendoient  non- feulement  les 
tréfors  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoient  plus  nom¬ 
breux  du  double  ,  que  ceux-  qui  les  avoient  pris  ;  &  quelques-uns  d’entr’eux, 
obfervant-  la  foiblelfe  de  l’Equipage  Anglois  ,  dont  un,e  partie  n’étoit  com- 
pofée  que  de  jeunes  gens,  regrettèrent avec  plufieurs  marques  d’indigna¬ 
tion  ,  d’avoir  été  vaincus  ,  difoienr-ils  ,  par  une  poignée  d’Enfans  (9).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter ,  ils  furent  tous  mis  à  fond  de  cale,  fans 
autre  exception  que  les  Officiers  &  les  BlefTés  avec  deux  Ecoutilles  ou¬ 
vertes ,  pour  donner  paflfage  à'  l’air.  On  fit,  de  quelques  groffes  Planches,, 
deux  efpeces  de  tuiaux  ,  dont  le  vuide  joignoit  l’Ecoutille  du  premier  Pont 
à  celle  du  fécond.  En  facilitant  l’entrée  de  l’air  à  fond  de  Cale,  ces  tuiaux- 
affuroient  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  dé  leurs  Prifonniers,  qui- 
n’auroient  pû  déboucher  par  un  Canal  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  ;  &■ 
pour  en  augmenter  la  difficulté  ,  on  bracqua..,  contre  cette  ouverture  ,  quatre- 
Pierriers  ,  chargés  de  balles  ,  près  defqueis  on  pofta  des  Sentinelles  ,  la  mé-’ 
che  allumée  à  la  main  ,  avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  au  premier  meuve-'  * 

ment,  des  Efpagnols.  Leurs  Officiers  au  nombre  de  dix-huit ,  furent  logés- 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant , -avec  une  Garde  de  fix  hommes 
&.  le  Général  même  ,  qu’on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d’Efca-- 
dre  ,  eut  une  Sentinelle  près  de  lui.  D’ailleurs  ,  tous  les  Prifonniers- étoient ^ 
bien  avertis  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort  :  &  ces  précau-- 
fions  n’empêcherent  pas  que  l’Equipage  Anglois  ne  .fe  tînt  prêt  à  la  moin-' 
dre  allarme.  Tous  les  fufils  étoient  chargés ,  Sc  placés  à  vûe  d’œil  ;  les  Ma-- 
telots  ne  quitroient  pas  leurs  Sabres  ni  leurs  Piftolets  ;  &  les  Officiers ,  fe- 
couchant  tout  vêtus  ,-  dormoient  avec  leurs  armes  (  i  o)  à  côté  d’eux. 

L^Àuteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la  condition  des  Efpagnols  Leur  mîÆral-le 
ctoit  déplorable.  Outre  la  chaleur  ,  qui  étoit  excelfive ,  ils  fouffroient ,  à  fond  fixation.  • 
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- — — .  de  cale  ,  routes  les  incommodités  d’une  horrible  puanteur.  La  ration  d’eau 

A  N  s  O  N,  accordoir  par  jour  ,  fiifiiLbit  à  peine  pour  les  empêcher  de  mou- 

ly-r?"  j-jj.  foif ,  puifqu’elle  n’étoit  c]ue  d’une  pinte,  ün  ne  pouvoit  leur  en  don¬ 
ner  davantage  ,  dans  un  temps  ou  l’Equipage  même  n’avoit  que  la  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  alîèz  long  Voyage ,  cette  afFreufe 
milere  n’en  fît  pas  mourir  un  feul  :  mais  un  mois  d’une  li  rude  Prifon  les 
métamorphofa  fi  finguliérement ,  qu’ayant  paru  frais  &  vigoureux  lorfqu’ils 
y  croient  entrés ,  ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant  de  Squellettes  ou 
de  Fantômes  f  1 1  ) . 

t 'ia\lV  Pendant  tpu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  pour  la  fureté  des  tréfors  Sc 
v^crTde  c\atün.  dcs  Ptifonniers  ,  M.  Anfon  faifoit  gouverner  vers  la  Rivierede  Canton  :&c  le 
5  O  de  Juin ,  au  foir  ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langa'no  ,  à  la  diftance  de 
dix  lieues.  Le  lendemain,  on  vit  les  Ifles  de  Bachi.  Quoiqu’on  n’en  compte 
pas  ordinairement  plus  de  cinq  ,  les  Anglois  en  remarquèrent  plufieurs  au¬ 
tres  à  l’Oueft.  De-là ,  continuant  leur  route  vers  Canton ,  ils  découvrirent , 
le  8  de  Juillet ,  l’IIle  de  Supata  (  1 1) ,  la  plus  Occidentale  des  Illes  de  Lema.  Le 
1 1 ,  ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois ,  l’un  pour  le  Centurion  , 
l’autre  pour  la  Prife  ;  8c  ne  rencontrant  aucun  obftacle  ,  ils  a.rriverent  heu- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao. 

cnnipte  des  ri»  avoient  eu  le  temps ,  dans  un  lî  long  intervalle  ,  de  compter  la  valeur 

Uon.  du  butin.  Elle  montoit  a  un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua¬ 

rante-trois  pièces,  de  huit ,  ôc  trente-cinq  mille  fix  cens  quatre  -  vingt  -  deux 
onces  d’argent  en  lingots  -,  outre  une  partie  de  Cochenille  ,  &  quelques 
autres  Marchandifes  d’alfez  peu  de  valeur ,  en  comparaifon  de  l’argent.  Cette 
Prife ,  jointe  aux  autres ,  faifoit  à  peu  près  la  fomme  totale  de  quatre  cens 
mille  livres  fterling ,  fans  y  comprendre  les  Vailfeaux  ,  les  Marchandifes, 
&c ,  que  l’Efcadre  Angloife  avoir  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols  ,  &  qui , 
ne  pouvoient  aller  à  moins  de  lix  cens  mille  livres  fterling.  Ainli ,  1  Auteur 
eftime  la  perte  de  l’Efpagne  à  plus  d’un  million  fterling.  Si  1  on  y  ajoute  , 
dit-il ,  les  dépenfes  que  cette  Couronne  fit  pour  l’équipement  de  l’Efcadre 
de  Dom  Pizarro  ,  les  frais  extraordinaires  où  l’Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
■fes  Ports  d’Amérique  ,  &  la  ruine  de  fes  Vailféaux  de  guerre,  le  total  doit 
monter  à  des  fommes  excellives  (13). 

On  trouva  ,  fur  le  Galion  ,  des  Defteins  ,  des  Journaux  ,  &  la  Carte  de 
l’Océan  pacifique  entre  le  Mexique  8c  les  Philippines  (14)-  ^ 

les  Chinois  fe  £n  lailfant  tomber  l’ancre  en-deçà  de  Bocca-Tigrls  ,  paftage  étroit,  qui 

for^s  forme  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Canton  ,  le  delfein  du  Chef  d  Efca- 
4uyaifleau  An-  Jj-g  étoit  d’entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal,  &  de  remonter  jufqua  1  Ifle 
du  Tigre  ,  où  la  Rade  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  arriver  , 
avant  la  nuit  ,  une  Chaloupe  envoyée  par  le  Commandant  des  Forts  de 
Bocca-Tigris ,  pour  s’inforrner  d’où  yenoient  les  deux  Vailféaux.  M.  Anfon 


(il)  Page  138.  ' 

(la)  A  cent  trente  -  neuf  lieues  ;  &  au 
Nord  ,  quatre-vingt-deux  degrés  trente- fept 
minutes  vers  l’Oueft  de  celle  de  Grafton. 

(13)  Page  141. 

(14)  L’Auteur  donne  ici  cette  Carte,  qui 


contient  la  route  du  Galion,  &  celle  dq 
Centurion  fur  le  même  Océan  avec  les  va¬ 
riations  de  l’Aiguille  ;  Obfervations  ,  dit- 
il  ,  qui  n’ont  jamais  été  publiées  ,  &  qui  s  ac¬ 
cordent  avec  les  conjeéturei  du  Doélcuç 
Halley, 
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répondit  à  l’Officier  Chinois,  que  le  Centurion  étoit  un  VaiflTeau  de  guerre  ■  ■' 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  l’autre-  Bâtiment ,  une  Prife  qu’il  venoit 
de,  faire  fur  les  Efpagnols  ;  qu’il  vouloir  entrer  dans  la  Riviere  ,  pour 
y  rrouver  un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  Saifon  ,  &  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  partir  pour  l’Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Mouifon.  L’Of¬ 
ficier  lui  demanda  un  Etat  des  Hommes  ,  des  armes  ,  ôc  de  toutes  les  mu¬ 
nitions  de  guere  qu’il  avoir  à  bord ,  parce  que  fon  devoir  l’obligeoit  d’en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorfqu’il  eut  entendu 
que  les  Anglois  avoient  quatre  cens  fufils  ,  &  trois  à  quatre  cens  barils  de 
poudre ,  il  parut  fi  effrayé  de  ce  récit ,  qu’il  n’eut  pas  la  hardieffe  de  met¬ 
tre  ces  deux  articles  fur  fa  lifte  ,  dans  la  crainte  de  caufer  trop  d’allarme  à 
fes  Maîtres.  Les  Anglois  s’imaginèrent  qu’à  cette  occafion  ,  il  défendit ,  en 
particulier ,  au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les  deux  Vaiffeaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  PafTage  n’a  gueres  qu’une  portée  de  fufil  de  largeur.  Il  eft  formé  par  m.  Anton  paf. 
deux  Pointes  de  terre  ,  fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un  Fort.  Ce-  h  ’  dé 

lui  qui  fe  prcfente  à  gauche  n’eft  proprement  qu’une  batterie  ,  au  bord  de  Bocca-TigUs. 
l’eau ,  avec  dix-huit  embrafures  :  mais  on  n’y  voyoit  alors  que  douze  ca¬ 
nons  de  fer ,  de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort  de  la  droite  relfem- 
ble  affez  à  nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué  fur  un  Rocher  élevé  ■ 
mais  les  Anglois  n’y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons  ,  de  fix 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  défendoient  l’entrée  de 
la  Riviere  de  Canton.  Cette  defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvoir  être  arrête  par  de  fi  foibles  obftacles ,  quand  les  deux  Forts  euffent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  ôc  de  Canoniers.  Auffi  le  refus  des 
Lamaneurs  n’empêcha-t-il  point  le  Chef  d’Efcadre  de  lever  l’ancre  ,  &  de 
paffer  entre  les  Forts  ,  en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
bout  de  la  vergue,  s’il  arrivoit  que  l’un  ou  l’autre  des  deux  Vaiffeaux  tou¬ 
chât.  On  paffa  le  Détroit ,  fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  ;  ôc  le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  ,  pour  un  mal  auquel  il  n’avoit 
pLi  s’oppofer. 

Le  i(j  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers  à  Canton,  M.  Anfon 

une  Lettre  pour  le  Viceroi  ,  dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  qui  de'c»ntor"““‘ 
l’avoient  obligé  de  paffer  le  Détroit  de  Bocca-Tigris,  ôc  le  deffein  où  il 
etoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L’Officier  Anglois  fut  reçu  civilement , 
ôc  le  Viceroi  promit  d’envoyer  le  lendemain  fa  réponfe.  Dans  le  même 
temps  ,  quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efcadre  la  li¬ 
berté  d’aller  à  Canton  fur*  leur  parolè.  Elle  leur  fut  accordée  ,  pour  deux 
jours.  Les  Mandarins ,  apprenant  qu’ils  étoient  dans  cette  Ville ,  les  firent 
appeller  ,  pour  fçavoir  d’eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Anglois.  Ces  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne  foi  que  les  Tfmoîgnage 

Rois  d’Efpagne  Ôc  d’Angleterre  étant  en  guerre  ouverte ,  ils  avoient  réfolu  ‘not 

de  prendre  le  Centurion ,  ôc  qu’ils  l’avoient  attaqué  dans  cette  vùe  ;  mais  ««dent  auxAn- 
que  l’événement  avoit  été  contraire  à  leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que  de- 
puis  leur  infortune  ,  ils  avoient  reçu  du  Chef  d’Efcadre  un  traitement  fort 
humain.  Cet  aveu  ,  dans  une  bouche  ennemie ,  fit  une  jufte  impreflion  fur 
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l’efprlt  des  Chinois,  qui  avoient  été  portés  jufqu’aloi-s  à  prendre  Anfon. 
pour  nn  Pirate.  Mais  quoiqu’ils  ne  pûirent  douter  du  témoignage  des  Ll- 
paanols  ,  ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  poffible  qu  ils  eudeiit  etc 
Lfncus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces ,  &  pourquoi  les  Am 
clois  ne^les  avoient  pas  tués  tous  ,  puilque  deux  Nations^  etoient  en 
etierre.  A  la  première  de  ces  deux  queftions  ,  les  Efpagnols  repondiient  que  le 
Centurion  ,  quoique  beaucoup  plus  foible  en  Equipage  >  etoit  un 
guerre  ,  qu’il  avoit  par  conféquent  beaucoup  d  avantages  fur  le  Galion  ,  qui  n  e- 
mit  qu’un  VailTeau  Marchand.  La  fécondé  difficulté  s  expliquoit  d  elle-meme  , 
par  l’ufage  établi  entre  les  Nations  Europeenes,  de  ne  pas  donner  la  mort 
i  ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  recopnurent  que  M.  Anfon ,  cedant 
à  la  bonté  naturelle  de  fou  caradere  ,  les  avoir  traites  avec  plus  de  douceur 
qu’il  n’y  étoit  obligé  par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  reponfe 
Mandarins,  beaucoup  de  refped  pour  lui-,  quoique  1  Auteur  a^er 

que  le  bruit  des  tréfors ,  dont  il  etoit  en  polfeffion,  neut  autant  de  part 
à  ce  fentiment ,  que  la  haute  idée  qu’ils  avoient-  conçue  de  fon  çarac- 

trois  Mandarins,  accompagnés  d’une  fuite  fort  nombreufe  6c 
d’un  Flotte  de  Chaloupes,  vinrent  à  bord  du  Centurion,  &  remirent  au 
Chef  d’Efcadre  un  ordre  du  Viceroi  ,  qui  lui  accordoit  chaque 
certaine  quantité  de  vivres,  &c  des  Pilotes  pour  condmre  les  deux  Vaf- 
feaux  jufV’à  la  fécondé  Barre.  Ils  ajoûterent,  en  reponfe  a  fa  Lettre ,  que 
kViceroi^s’excufoit  de  recevoir  fa  vifite  pendant  les  grandes  chaleurs ,  parce 
que  les  Mandarins  &  les  Soldats  ,  qui  devoient  necelfairement  affifter  a 
œtte  cérémonie ,  ne  pouvoient  s’alfembler  fans  beaucoup  de  fatigue  ;  mais 
ourvers  fo  mois  de  Septembre,  lorfque  la  Saifon  commenceroit  a  s  adou¬ 
cir,  il  le  recevroit  ave?  joie.  M.  Anfon  étoit  informe  qu  on  avoir  ^ic 
pardr  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin  avec  la  nouvel  e  de 
Farrivée  des  deux  Vaiffieaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  ‘lela  s  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  temps ,  pour  recevoir  les  ordres  de  1  Empe¬ 
reur  Mais  cette  partie  de  la  Commiffion  des  Mandarms  n  etoit  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits,  que  les  deux  Vai (féaux  .P'^y^J'- 

Le^Chef  d’Efcadre  rejetta  cette  propohtion  dun  ton  ferme.  Il  lepondit  que 
nW  point  apporté’ de  MatcûnLes  .  dans  leurs  Ports  .  &  n  ayant  pas 
de  ffein den emporter ,  il  ne  devoir  pas  etre  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine ,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  Vaiffieaux  Marchands  -,  qu  011 
n’avoit  jamais  exige  de  Droits  pour  les  Vailfeaux  de  guerre ,  dans  les  loits 
dln  recevoir  que  les  ordres  du  Roi  fon  Maure  lui 
défendofent  expreffément  de  fe  relâcher  fur  ce  Point.  Une  reponfe  fi  devi¬ 
ses  Pnfonnte  five  arrêta  les  Mandarins.  Ils  palferent  au  dernier  Article 
Efpai-àois  font  r  le  Chef  d’Efcadre  de  relâcher  les  Prifonnieis  qu  il 

avoit-à  bord  ,  parce  que  le  Viceroi  craignoio  que  1  Empereur  fma  Maître 
n’apprît  avec  chagrin  qu’on  retenoit  Captifs,  dans  fon  propre  Dom.aine, 
des^?ens  d’une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  &  qui  faifoit  un  gland  Co  - 
merce  avec  fes  Sujets.  M.  Anfon  fouhaitoit  ardemmenç  d  ctre  dclivie  de 


fes 
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fes  Prlfonmers  Efpagnols.  Cependant ,  pour  relever  le  prix  d  une  faveur  qu  il 
avoir  delTein  d’atcorder ,  il  fit  quelques  difficultés  •,  après  lefquelles  il  rei- 
gnit  de  céder  au  defir  d’obliger  le  Viceroi.  Les  Mandarins  partirent  •,  & 
quatre  jours  après  ,  quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers  , 
pour  les  rranfporter  à  Macao.  Enfuite  les  deux  Vaiffeaux  allèrent  jetter 
l’ancre  au  -  deffius  de  la  fécondé  Barre  >  où  ils  dévoient  relier  jufqu  a  la 

MoulTon.  . 

On  palTe  fur  un  long  détail  d’injuftices  ,  de  tromperies  &  de  vols 
que  les  Anglois  effixyetent  de  la  part  des  Chinois  ,  avant  que  de  pouvoir 
fe  procurer ,  pour  leur  argent ,  les  provifions  d.ont  ils  avoient  befoin  pour 
retourner  en  Europe.  L’Auteur  eft  fort  éloigné  de  foufcrire  aux  elqges  que 
les  Millionnaires  prodiguent  à  cette  Nation.  »  En  fait  d  artifice  ,  dit-il ,  de 
T>  faulferé ,  ôc  d’attachement  pour  le  gain ,  il  feroit  difficile  de  trouver ,  dans 
«  aucun  autre  Pays  du  Monde ,  des  exemples  comparables  à  ceux  qu’on 
»  voit  tous  les  jours  à  la  Chine  (i6).  Il  en  rapporte  un  grand  nombre. 
57  Qu’on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  échantillons,  des  mœurs  d’une  Nation 
55  qu’on  préféré  fouvent  au  relie  des  humains ,  comme  le  modèle  des  plus 
55  excellentes  qualités  (17). 

Mais  le  Chef  d’Efcadre  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés,  quedefe 
voir  prefqu’à  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  làns  avoir  re^u  le  moindre 
melfage  de  la  part  du  Viceroi.  Ses  refléxions  ne  lui  firent  jxas  trouver  d’au¬ 
tre  moyen  pour  fortir  d’embarras  ,  que  d  aller  lui-meme  a  Canton.  Il  en¬ 
voya  un  de  fes  Officiers ,  le  27  de  Septembre ,  au  Mandarin  qui  avoir  ete 
chargé  de  l’infpedion  de  fon  VailTeau  ,  pour  l’informer  qu’il  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  à  Canton  dans  fa  Chaloupe ,  ôc  que  le  lendemain  de  Ion  arnvee 
il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  temps  de  l’audience.  Le  Mandarin  fe 
contenta  de  répondre  qu’il  feroit  fçavoir ,  au  Viceroi ,  les  intentions  du  Chef 
d’Efcadre. 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  à  ce  Voyage.  L’E¬ 
quipage  de  la  Chaloupe  ,  au  nombre  de  dix-huit  hommes  ,  fut  vêtu^  fort 
proprement.  L’habit  uniforme  étoit  d’écarlate  ,  avec  des  veftes  d’une  étoffe 
de  loie  bleue  ,  garnies  de  boutons  d’argent ,  ôc  les  Armes  du  Chef  d  Efcadre 
fur  l’habit  ôc  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpoler  à  tout  événement,  M.  Anfon 
donna  la  Commiffion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  V ailîèau  , 
ôc  lui  laiffa  fes  inllruélions.  Elles  portoient  que  s’il  étoit  retenu  pour  la 
querelle  des  Droits ,  le  Galion  feroit  détruit ,  Ôc  <^ue  le  Centurion  defcen- 
droit  la  Rivière  au-deffous  de  Bocca-Tigris  ôc  s’arrêteroit  au-delà  du  Détroit , 
pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef  d’Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vaiffeaux  Anglois  ,  Danois  &  Suédois ,  fe  rendi¬ 
rent  à  bord  du  Centurion  ,  pour  fervir  de  cortege  au  Chef  de  la  Nation 
Angloife.  Le  même  jour,  il  s’embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
des  Vaiffeaux  Marchands.  En  pallant  devant  la  Rade  de  Wampo,  ou  les 
Européens  étoient  à  l’ancre  ,  il  fut  falué  par  tous  leurs  V aiffeaux ,  a  1  ex¬ 
ception  de  ceux  des  François  -,  ôc  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A  fon  arri¬ 
vée  il  reçutjla  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois  ,  qui  le  félicitèrent 
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d’être  venu  fans  obftacle  ,  &  qui  afFederent  de  lui  en  ténioigner  beaucoup 
de  joie.  Mais  c’écoit  un  nouvel  artifice  ,  pour  l’engager  à  fe  repofer ,  lur 
eux,  du  foin  de  lui  ménager  l’audience  du  Viceroi.  Il  prit  confiance  à 
leurs  promelTes ,  fans  avoir  néanmoins  à  fe  reprocher  trop  de  crédulité  > 
piufqu  il  en  fut  prelTé  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Na¬ 
tion.  Pendant  plus  d’un  mois  ,  on  ne  l’entretint  que  des  mouvemens  qu’on 
fe  donnoit  pour  le  fatifaire.  Cependant  im  délai ,  dont  il  ne  prévoyoit  pas 
la  fin  ,  lui  faifant  reconnoître  qu’il  étoit  joué  par  de  faux  prétextes  ,  il 
prit  le  parti  de  s’adreller  direétement  au  V iceroi ,  ôc  de  lui  demander  une. 
audience  ,  fans  laquelle  il  comprit  qu’il  n’obtiendroit  jamais  la  permilfion 
de  faire  embarquer  fes  vivres.  Il  la  demanda  par  une  Lettre  ,  dont  il  char¬ 
gea  le  Mandarin  qui  commandoit  la  Garde,,  à  la  principale  Porte  de  Canton. 
Un  -jeune  Fadeiu  du  Comptoir  Anglois  ,  qui  parloit  fort  bien  la  Langue 
Chinoife  (i  8) ,  lui  fervit  d’interprète.  Dans  l’intervalle ,  onze  rues  de  Canton 
furent  confumées  par  le  feu;  &  le  fecours  que  les  Anglois.  prêtèrent  aux  Habi- 
tans ,  pour  la  confervation  du  refte  de  la  Ville ,  difpoferent  fi  favorablement  l’ef- 
prit  du  Viceroi ,  qii’enfin  l’Audience  fut  fixée  au  3  de  Novembre. 

Cette  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréable  à  M.  Anfon ,  queleConfeil  na- 
voit  pCi  fe  déterminer  là-deflus ,  fans  renoncer  à  la  prétention  des  droits  , 
&  fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  avoit  deman¬ 
dé  ;  car  les  Magiftrats  Chinois  n’ignoroient  pas  fes  difpofitions ,  &c  leur  fine 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l’admettre  à  l’Audience  pour  con- 
tefter  avec  lui.  Dans  cette  idée  ,  il  fe  prépara  gayement  à  fe  rendre  au  Pa¬ 
lais  3  fur  d’ailleurs  de  fon  Interprête  ,  qui  lui  promit  de  répéter  hardiment 
tout  ce  qui  lui  feroit  diéfe.  Le  jour  marque  ,  a  dix  heures  du  matin  ,  un. 
Mandarin  vint  l’avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à  le  recevoir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A  la  porte  de  la  Ville ,  il  trouva  deux  cens  Soldats , 
en  bon  ordre  ,  qui  l’accompagnerent  jufqu’à  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place  ,  il  y  en  avoit  dix.  mille  fous  les  armes  ,  au  travers  defquels 
il  fut  conduit  jufqu’à  la  Salle  d’ Audience.  Il  y  trouva  le  Viceroi ,  dans  un 
fauteuil  de  parade  ,  fous  un  dais  fort  riche  ,  accompagné  de  tous  les  Man¬ 
darins  du  Confeil.  On  avoit  laiffé  pour  le  Chef  d’Efcadre  ,  un  fiege  vuide  ^ 
qu’il  occupa  ,  n’ayant  entre  le  Viceroi  &  lui  que  le  Chef  de  la  Lcii  &  celui 
de  la  Tréforerie  ,  qni ,  fuivant  le  cérémonial  Chinois  ,  ont  la  prefeance  lur 

tous  les  Officiers  d’épée.  .1111  a 

Dans  le  cours  de  cette  Audience  ,  M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  meme 
du  Viceroi ,  que  e’étoir  par  fa  Lettre  qax’il  avoir  eu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  à  Canton.  Mais  il  n’avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con¬ 
firmation  ,  pour  reconnoître  l’infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla  point 


('i8)Il  fe  nommoiti^/I?2l.  On  l’àvoit  laifle 
fore  jeune  à  Canton  ,  pour  y  apprendre  le 
Chinois ,  parce  qu’on  étoit  perfuade  ,  alors,, 
.qu’il  étoit  fort  utile  à  la  Compagnie  Angloile 
d’y  avoir  un  bon  Interprête  de  la  Nation. 
L’Auteur  déplore  que  cet  exemple,  naît  pas 
été'  Êiivi ,  quoique  rexpérience  ,  dit-il ,  ait 
ftauvé  que  l’avantage  ea  étoit  plus  grand 


qu’on  n’avoit  pû  l’efpérer.  Il  fe  plaint  »  qu  ons 
33  préféré  ridiculement  de  faire  un  Com- 
33  merce ,  aufli  confidéiable  que  celui  de¬ 
ss  l’Angleterre  à  Canton,  par  le  Baragouin. 
33  An<rîois  de  quelques  Interprètes  Chinois  „ 
33  ou.^par  le  canal  très  fufped  d’autres  Nsi- 
33  tions.'P'^e 
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des  droits.  On  lui  accorda  toutes  les  permifllons  qu’il  demandoît  ;  Sc'lorf- 
qu  il  eut  achevé  fes  explications  ,  le  Viceroi  lui  fit  des  remerciniens  fort 
vifs  de  1  important  fervice  qu  il  avoit  rendu  à  la  Ville  de  Canton  pendant 
1  incendie.  Cependant  il  obferva  qu’il  y  avoir  bien  long-temps  que  le  Cen¬ 
turion  etoit  fur  les  Côtes  de  la  Chine  ;  &  pour  adoucir  cette  efpece  de 
plainte  ,  il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

"fotant  de  la  Salle  d  Audience  ,  le  Chef  d’Efcadre  fut  prelTe  d’entrer 
dans  un  appartement  voifin  ,  où  l’on  avoit  préparé  des  rafraîchilTemens  pour 
lui  :  mais  apprenant  que  le  Viceroi  n’y  devoit  pas  être ,  il  s’en  excufa  ci¬ 
vilement.  ^  A  fon  retour  ,  il  fut  falue  de  trois  coups  de  canon  ;  nombre  que 
les  Chinois  ne  palîent  jamais,  dans  aucune  cérémonie.  Sa  joye  fut  extrê-  Deux  avantages 
me ,  non-feulement  d’avoir  obtenu  des  permifïîons  qui  le  mettoient  en  état 
de  ^partir  au  commencement  de  la  MoulTon ,  &  d’arriver  en  Angleterre  avant 
quon  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu’il  étoit  en  route  pour  le  retour  ,  mais  en¬ 
core  plus  d’avoir  établi ,  par  un  exemple  éclatant ,  l’exemption  des  VailTeaux 
de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de  la  Chine  (19). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  ,  que  dans 

I  efpace  de  quatre  jours  ,  M.  Anfon  vit  toutes  les  provilîons  à  bord  >  Ôc 
qu’il  ne  lui  refta  qu’à  faire  lever  l’ancre  pour  defeendre  la  Riviere.  Le  Centurion 
&  fa  Prife  pafïèrent  Bocca-Tigris,  le  10  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le  12 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fîx  mille  piaftres 
pour  le  Galion  ,  prix  fort  au-deflous  de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient  de  con¬ 
clure  le  marché  :  mais  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Anglois  étoienc 
dans  1  impatience  de  partir ,  ils  ne  vouloient  rien  ajoûter  à  leurs  offres.  M. 

Anfon  avoir  trouvé  affez  de  nouvelles  de  l’Europe ,  à  Canton  ,  pour  être 
perfuade  que  la  guerre  entre  l’Efpagne  &  l’Angleterre  duroit  encore  ,  ôc 
que  la  France  fe  declarerqit  pour  l’Efpagne.  Il  fçavoit  aufïî  qu’on  ne  pou¬ 
voir  etre  informe  de  fa  viétoire  ,  en  Europe  ,  avant  le  retour  des  Vaifleaux 
Marchands  quil  avoit  trouvés  à  la  Chine.  Ces  deux  raifons  ,  qui  dévoient 
lui  faire  hâter  fon  Voyage  ,  le  déterminèrent  à  livrer  le  Galion  pour  la  fom- 
me  qu’on  lui  offroit. 

Il  mit  à  la  voile,  pour  fon  retour  ,  le  15  de  Décembre.  Sa  navigation  son  reton 
rut  heureufe  jufqu’au  Détroit  de  la  Sonde  ,  où  il  mouilla ,  le  3  de  Janvier,  Angleterre, 
dans  la  Rade  de  l’Ifle  du  Prince,  pour  faire  de  l’eau  ôc  du  bois.  Il  remit  ^744* 
en  Mer ,  le  8  ;  &  la  même  fortune  l’accompagna  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Llperance.  Trois  femaines  de  repos,  dans  une  belle  Colonie  Hollandpife 
qui  lui  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan-Fernandez  Ôc  les  belles  Cia- 
rieres  de  Tinian ,  le  mirent  en  état  d’en  partir  le  3  d’ Avril.  Il  découvrit 
1 111e  de  Sainte  Helene  le  1 9  ,  mais  fans  y  vouloir  toucher.  Le  i  z  de  Juin 

II  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ;  &  le  15  au  foir  ,  il  arriva  ,  fans  perte  & 

mois  ^  ^  Spithead  ,  après  un  Voyage  de  trois  ans^&neuf 


Il  vend  le  Gaa 
lion  aux  Porta* 
gais  de  Macao, 


Son  retour  est 


(i^)  liidem ,  J07. 


(zo)  Uid.  page  317. 
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'744*  Obfervations  Critiques  fur  les  Chinois* 

O  N  a  détaché  ,  du  Voyage  de  M.  Anfon,  quelques  ^Obfervations  criti¬ 
ques  fur  les  Chinois  ,  qu’on  regrette  de  n’avoir  pû  joindre  a  1  article 
de  la  Chine  ,  dans  le  fixiéme  Tome  de  ce  Recueil  (  2.r  )  j  >^ais  que  leur 

fingularité  ne  permet  pas  de  fupprimer.  i  %  i  sb' 

Critique  des  Les  belles  Manufadures ,  qu’on  voit  en  grand  nombre  a  la  Chine  , 

Arts  Chinois.  [gj  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d  ern- 

preflement ,  prouvent  alfez  que  les  Chinois  font  induftrieux.  Mais  cette  adrele 
dans  les  Arts  raéchaniques  ,  qui  peut  palfer  pour  leur  talent  lavori ,  ai  elt 
pas  pouffé  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs  ,  dans  les  Arts ,  aux 
Taponois  ,  qui  les  cultivent  comme  eux  j  &  dans  plufieurs  choies  ,  ns  n  e- 
galent  pas  la  dextérité  &  le  génie  des  Européens.  Comme  prefque  tout  leur 
talent  confifte  dans  l’imitation  ,  ils  ont  cette  ftérilité  d’invention  quon  a 
toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C’eft  ce  qu’on  remarque  lur- 
tout  dans  les  Ouvrages ,  qui  demandent  beaucoup  de  lufteiie  &  d  exadtitu- 
de  ,  tels  que.  les  Horloges  ,  les  Montres ,  les  Armes  a  feu  ,  &c.  Ils  en  co- 
■  pient  fort  bien  chaque  piece  à  part  ,  &  fçavent  donner  ,  a  tout  1  auemblage  * 

Æx  de  reffemblance  avec  l’original  -,  mais  ils  n’atteignent  point  a  cette 
iufteffe  dans  la  fabrique,  qui  produit  l’effet  auquel  la  machine  eft  deftinee. 

Si  l’on  paffe  de  leurs  Manufadures  à  des  Arts  d’un  ordre  plus  releve  „ 
tels  que  la  Peinture  &  la  Sculpture ,  on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 
Ils  ont  quantité  de  Peintres  ,  &  la  Peinture  eft  en  honneur  dans  a  Nation  ^ 
cependant  on  les  voit  rarement  réufîir-dans  le  deffem  &  dans  b  colorjs  s- 
pour  les  figures  humaines.  Ils  n’entendent  pas  mieux  1  art  de  former  des 
groupes,  dans  les  grandes  compofitions.  A  la  vérité ,  ils  peignent  fort  biea. 
les  fleurs  &  les  oifeaux  -,  mais  cet  avantage  même ils  le  doivent  plutôt  ai 
la  beauté  de  leurs  couleurs  qu’à  leur  habileté.  On  y  trouve  ordmairemenc 
peu  d’intelligence  dans  la  maniéré  de  diftribuer  les  jours  &  les  ombres  5  & 
plus  rarement  encore  ,  cette  grâce  &  cette  facilité,  qui  fe  font  admirer  dans, 
les  Ouvrac^es  de  nos  bons  Peintres.  Il  y  a  ,  dans  toutes  les  producuo^ns  dû 
pinceau  Chinois  ,  quelque  chofe  de  roide  &  de  mefquin  ,  qui  d^lait  ;  êc. 

•  •  tous  ces  défauts  ,  dans  leurs  Arts  ,  peuvent  être  attribues  au  caraftere  par¬ 
ticulier  de  leur  génie,  qui  manque  abfolument  de  feu  &  d  élévation, 
eritique  de  A  l’égard  de  leur  Littérature  ,  l’Auteur  traite  leurs  opinions  d  abfurdes  , 
jfcui  Litiétatutc.  ^  Qb^^nation  d’inconcevable.  Depuis  bien  des  fiecles  >  tous  burs  voi- 
fms  ont  l’ufage  de  .  l’Ecriture  par  lettres  ,  pendant  que  les  Chinois  buis  ont 
négligé,  jufqu’à  préfent,  cette  divine  invention  ,  &  demeurent  attaches  a  la- 
methode  grofliete  de  repréfenter  les  mots  par  des  caraéteres  arbitraires.  Cette 
méthode  rend  néceflairement  b  nombre  des  caraderes  trop  grand  pour  ^  b: 
mémoire.  Elle  fait,  de  l’Ecriture ,  un  Art  qui  exige  une  application  infime  „ 
.  ëc  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement^  habüe. 

'  qu’on  a  reçu  des'fiécbs  précédens ,  par  cette  voye ,  doit  etre  enveloppe  de 

(iî)  Le  Voyage  a  paru  depuis.. 
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tinebres  Sc  de  Gonfufion -,  car  les  liaifons ,  entre  ces  caraderes- &  les  mots 
qu’ils  repréfentenr  ,  ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  -,  il  iauc  au  elles 
avent  palTé  d’âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  i  radition  -,  ce  qui  leu 

pour  rdoandre  une  très  grande  incertitude  fur  des  matières  compliquées ,  &: 
fur  des'  fui  ers  d’une  grande  étendue.  On  le  fentira  parfaitement ,  li  1  on 
fait  attention  aux  changemens  qu’un  fait  fouffre  >  en  paltânt  par  trois  ou  qua¬ 
tre  bouches.  L’Auteur  conclut  de-lâ  ,  que  le  grand  Içavoir  &  la  haute  anti¬ 
quité  de  la  Nation  Chinoife  font  fort  problématiques. 

Quelques  Miffionnaires  avouent,  dit  -  il  ,  que  les  Chinois  ne  font 
comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  -,  mais  ils  les  donnent  pour 
des  modèles  de  juftice  &  de  morale  ,  dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra¬ 
tique.  Si  l’on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains ,  le.  vafte  E.mpire  de 
la^Chine  n’eft  qu’une  Famille  ,  bien  gouvernée  ,  unie  par  les  liens  de  la; 
plus  tendre  amitié  ,  où  l’on  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  &  de  bonté- 
Mais  l’Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  eloge ,  dans  la  condui.e  que  les 
Macriftrats  &  les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d’Efcadre  An- 
alofs.  A  l’éaard  de  leur  Théorie  ,  il  lui  paroi r ,  Suivant  le  témoignage  des- 
Miffionnaires  memes  ,  qu  au  lieu  d  établir  des  princijies  qui  puilTent  fervir 
à  jiurer  des  actions  humaines  &  donner  des  réglés  générales  de  conduite  y 
ces  prétendus  Sages  fe  bornent  â  recommander  un  arrachement  alTez  ridi¬ 
cule  â  quelques  points  peu  importans  de  Morale.  Ce  n  eft  pas  fur  leur  droi¬ 
ture  ,  ajoute  l’Auteur  ,  ni  fur  leur  bonté  ,  que  les  Chinois  font  fondés  â- 
ribuer  de  la  fupcriorite  fur  leurs  voiuns  ,  mais  uniquement  fur  i  égalité 
affèdée  de  leurs  dehors  ,  &  fur  leur  extrême  attention  à  réprimer  toutes  les, 
marques  extérieures  de  paffion  &  de  violence.  Peut-etre,  dit-il  encore  ,  le 
fens- froid  &  la  parience  dont  les  Chinois  fe  glqrifîeq^o  oc-  qui  les  clilfin- 
giient  des  autres  Nations  ,  font— ils  au  fond  la  iource  de  tous:  leurs  vices  , 
car  on  a  fouvent  obfervé  qu’il  eft  difficile  d’affoiblir,  dans  un  homme  ,  les 
paffions  les  plus  vives  &  les  plus  violentes ,  fans  augmenter ,  en  même-temps 
la  force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l’amour-propre.  La 
timidité  ,  la  diffimulation  &  la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fource  dans  la  gravité  aftedée  &  l’extrême  attachement  aux  bien- 
féances  extérieures  ,  qui  font  des  devoirs  indifpenfables  dans  leur  Nation.- 

L’Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  leur  gouvernement.  IL  en  appelle  Cntiqas 
encore  à  M.  Anfon.  Noiis  avons  vu  ,  ce  font  fes-termes  ,  que  les-Magiftrats 
Chinois  font  corrompus  ,  le  Peuple  voleur  ^  les  Tiibunaux  dominés  par  l’in- 
trique  &  la  vénalité.  La  conftitution  Inême  de.  l’Empire  eft  défedueufe  1 

puifque  le  premier  but  d’un  fage  Gouvernement  doit  être  d’afturer  la  tran¬ 
quillité  des  Peuples  contre  les  entreprifes .  des  Puiffances  étrangères  :  or , 
cet  Empire  fi  grand  ,  h  riche  ,  fî  peuplé  ,  dont  la  fagelTe  &  la  politique  font 
relevées  par  tant  d’Ecrivains  ,  s’ eft  vu  conquis  par  une  poignée  de  Tarta- 
res.  Aujourd’hui  même  ,  par  la  poitronerie  des  Habitans  ,  &  par  la  négli¬ 
gence  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  il  eft  expofé  ,  non-feulement  aux 
attaques  d’un  Ennemi  puiflant  ,  mais  même  aux  infultes  d’un  Forban  ,  ou 
d’un  Chef  de  Voleurs.  On  a  remarqué ,  à  l’occafton  des  diftérends  de  M. 

Anfon  avec  les  Chinois  ,  qu’avec  le  Centurion  feul ,  ce  Général  Anglois  fe 
croyoic  fupérieur  à  toutes  les  forces  navales  de  la  Chine.  L’Auteur,  pour  juf- 
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tifier  une  afTertion  fi  hardie,  donne  le  deflein  des  deux  fortes  de  Navires; 
qui  font  en  ufage  a  la  Chine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt 
tonneaux  5  efpece  de  Batiment  qui  1ère  fur  les  grandes  rivières  ,  de  quei^ 
quefois  pour  les  petits  Voyages  où  l’on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L’au¬ 
tre  eft  de  deux  cens  quatre  -  vingt  tonneaux  ;  &c  quoique  les  Chinois  en 
ayent  dun  plus  grand  Port,  elles  ont  toutes  la  même  forme.  L’avant  de  ce 
VailTeau  eft  rout-a-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  chargé  ,  la  fécondé 
&  la  troifiéme  planche  de  cette  furface  platte  eft  fouvent  fous  l’eau.  Les 
mats ,  les  voiles  Ôc  le  funin  de  ces  Jonques ,  font  d’une  forme  encore  plus 
grofliere  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d’arbre  ,  dont  on  n’a  re¬ 
tranché  que  l’écorce  ôc  les  branches.  Chaque  mât  n’a  que  deux  haubans , 
faits  de  joncs  enrrelalTés ,  ôc  fouvent  amarrés  tous  deux  du  côté  du  vent. 
L’Etague  de  la  vergue  ,  lorfqu’elle  eft  hilTée  ,  fert  de  troilîéme  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes  ,  fortifiées ,  de  trois  en  trois  pieds ,  par  une  Côte  de 
Bambou.  Elles  gliftent  le  long  du  mât  à  l’aide  de  plufieurs  cerceaux  3  ôc 
lorfqu’on  les  amene  ,  elles  fe  plient  fur  le  Pont.  Ces  Vailfeaux  Marchands 
font  fans  artillerie.  On  doit  juger  ,  par  leur  defeription  ,  qu’ils  font  abfolu- 
ment  incapables  de  réfifter  au  moindre  de  nos  Vailfeaux  armés  3  ôc  tout 
l’Empire  n’en  a  pas  un  feul ,  que  fa  fabrique  rende  plus  propre  à  protéger  les 
autres.  A  Canton  ,  que  l’Auteur  regarde  comme  le  Magafin  des  forces  na¬ 
vales  de  la  Chine  ,  les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre  , 
d’environ  trois  cens  tonneaux ,  de  la  même  fabrique  que  celles  qu’on  a  dé¬ 
crites  ,  ôc  montées  de  huit  ou  dix  canons ,  dont  les  plus  gros  n’étoient  que 
de  quatre  livres  de  balle  (zz). 
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GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIEME. 


VOYAGES 


AUX  TERRES  AUSTRALES  OU  ANTARCTIQUES, 


ORSQUE  Magellan  eut  ouvert  un  PalTage ,  dans  la  Mer  du 
Sud ,  par  le  Détroit  qui  a  rendu  fon  nom  immortel ,  on  fe 
trouvoit  aux  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  dont  la  renommée 
fuffifoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs  ,  plus  altérés 
de  richelTes  que  de  connoilTances  utiles  j  ôc  l’on  s’embarralTa 
peu  des  Pays  ,  qu’on  lailToit  au  Midi ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  gau¬ 
che  du  Détroit.  Ces  Terres  furent  regardées  d’abord  comme  un  Continent 
nouveau  ,  peut-être  auffi  grand  que  l’Amérique  entière.  C’eft  fur  ce  fonde¬ 
ment  qu’on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  {*  )  ,  quoique  fans 
noms  ,  parce  que  cette  Carte  eft  antérieure  à  ceuxqu’elles  portent  aujourd’hui. 
Les  Navigateurs  ont  détruit ,  par  degrés  ,  ces  conjeétures  5  ôc  l’avenir  ne  peut 
nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches  ,  ou  du  hafard ,  de  plus  parfaites 
lumières  fur  la  fituation ,  l’étendue  &  les  propriétés  d’une  Région ,  qui  ne  eelTe 
pas  d’être  prefqu’inconnue  ,  depuis  plus  de  deux  Siècles  qu’on  enconnoît  l’exif- 
tence.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  tout  ce  qu’on  nomme  Terres  Aujlrales  [**) 
eft  renfermé  entre  la  Mer  d’Ethiopie  ,  la  Mer  du  Sud  ,  &  l’Océan  des  Indes. 

Ainfî  l’on  comprend  ,  fous  ce  nom  ,  non-feulement  toutes  les  Terres  ,  qui 
font  fous  le  Pôle  &  le  Cercle  Antarétique  ,  mais  encore  plufieurs  autres  ,  qui 
fe  trouvent  frtuées  du  même  côté,  &  qui  étant  trop  éloignées  des  autres  Parties 


(*)  Celle  de  Plantius. 

Les  Latins  nommoient  Aufler  le  vent 
c|ue  nous  appelions  vent  du  Midi.  De  ce  mot 
îls  firent  TAdjectif  Auflralis  ^  c]ui  défigne  ce 
eft  vers  cette Panie  du  Monde,  Ainfî ylott 


a  nommé  ,  Terres  Auftrales,  les  Terres  peu 
connues,  qui  font  vers  le  Pôle  ,  oppofé  à  celui: 
du  Nord-  Antarâique  fe  dit  de  même,  de  ce 
qui  eft  oppofé  au  Pôle  Aréüque  oud«,No£dv 
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de  la  Terre-Ferme  ,  ne  peuvent  erre  placées  plus  naturellement  que  fous  le 
Continent  Tvféridional.  On  compte  même  dans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  , 
découverte  par  Magellan ,  au  Sud-Oueft ,  le  long  du  Detroit  qui  porte  fou 
nom.  Ce  célébré  Voyageur  n’eut  pas  d’autre  raifon  pour  la  nommer  Terre  de 
Feu  ,  que  parce  qu’il  en  vit  fortir  beaucoup  de  fumée  pendant  le  jour  ,  &  d^ 
flammes  pendant  la  nuit.  Jaques  le  Maire  reconnut ,  un  Siecle  apres,  que  c  en: 
une  véritable  Ifle ,  dont  les  deux  endroits  les  plus  remarquables  font  le  Cap  de 
Horn  ,  ÆU  Sud ,  &  le  Cap  Defeado.,  ou  Defiré  »  à  l’Oueft ,  &  fur  le  Détroit  de 
Magellan.  La  Terre  des  Etats  ,  celle  de  Maurice,  &  l’Ifle  de  Barnaveldt ,  que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps ,  au  Sud  &  à  1  Orient  du  Detroit  de  fon 
nom  ;  celle  de  Bromr  ,  ainfl  nommée  du  Capitaine  Hollandois ,  qui  la  décou¬ 
vrit  ,  avec  la  faufle  efpérance  d’y  trouver  un  nouveau  Détroit ,  au-dcllous  de 
celui  de  le  Maire  5  enfin ,  les  Illes  mêmes  de  Salomon  ,  qui  furent  decouver¬ 
tes  par  Alvare  de  Mendoze,  à  l’Orient  de  la  Nouvelle  Guinée.,  &  qui  n  ont 
pas  été  retrouvées  depuis ,  &  plufieurs  autres  Ifles  déjà  nommées  dans  la  Rela¬ 
tion  de  le  Maire ,  telles  que  Horn^  les  CocoSy  les  Tfaîtrpsy  les  Chiens  y  Ôcc. ,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant,  il  paroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement  qna 
diverfes  parties  d’un  Continent  Antarélique  ,  que  les  Navigateurs  de  1  Europe 
ont  viûtées  en  divers  temps  -,  les  uns  pouffés  par  le  hafard  des  Vents  &  des 
Tempêtes  ,  &  d’autres  conduits  par  le  delfein  de  reconnoître  le  Pays  ,  pour  y 
former  des  Etablifferaens.  Les  premiers  n’ont  pas  publié  de  Relations  particu¬ 
lières  ,  d’un  incident  qui  n’appartenoit  pas  au  principal  objet  de  leur  Voyage , 
d 'l’exception  de  ,  Marchand  Hollandois ,  &  de  GonnevilU  ,  Capitaine 

François  {*).  Les  autres  ,  en  fort  petit  nombre,  ont  rendu  compte  au  Public  du 
fuccès  de  leur  expédition  -,  mais ,  ayant  été  rebutés  prefque  tous  par  dps  diffl:- 
cultés  infurmontables ,  ils  ne  rapportent  rien  qui  puiffe  pafler  pour  verir- 
..table  defcdption;  &  dans  tous  leurs  récits ,  on  remarque  moins  desUblervi- 
-teurs  attentifs ,  que  des  Navigateurs  incertains  de  leur  route  ,  &  fans  celle  aD 
larmés  des  dangers  de  leur  fituation.  C’eft  néanmoins  dans  leurs  Journaux ,  que 
fe  trouvent  les  feules  lumières  qu’on  ait  eues  jufqu’à  préfent  fur  une  li  valte 
.étendue  de  Pays  -,  &  cette  raifon  les  rend  fi  précieux  ,  qu’elle  doit  faire  pardon- 
.ner  leur  féckerelTe ,  &  quelquefois  leur  obfcurité.  Mais  ,  pour  fuppleer  a  ce 
qui  leur  manque  ,  il  paroît  nécelfaire  de  ranger  ici  les  principales  decouvertes 
.dans  l’ordre  des  années. 

La  Terre,  ou  l’iHe  de  Feu,  en  1520,  par  le  fameux  Magellan.  •  1  • 

T.;,  Nouvelle  Guinée ,  en  i  <27  ,  par  Alvaro  de  Savedra,  Efpagnol,  qui  lui 


(*-)  On  va  donner  place  ici  à  la  Relation 
de  Pelfart ,  parce  qu’il  palTe  aux  yeux  des  Hol- 
.landois ,  &  même  à  ceux  de  Thevenor ,  qui 
n’en  fait  du  rndins  aucune  plainte ,  pour  le  pre¬ 
mier  qui  ait  découvert  la  Terre  Auftrale ,  pro¬ 
prement  dite.  Cependant ,  il  paroît  incontef- 
table  ,  par  les  dattes  ,  que  c’èft  à  Gonnevilie  , 
que  cet  honneur  doit  être  attribué.  On  na 
point  le  Journal  de  fon  Voyage;  mais  on  pu¬ 
blia  ,  à  Paris ,  en  166  f ,  une  Relation  compp- 
fée  fur  fes  Mémoires  ,  oii  l’on  apprend  qu’il 


avoir  amené  ,  avec  lui ,  un  des  fils  du  Roi  da 
Pays.  L’Auteur  de  la  Méthode ,  çonr  étuàici 
la  Géographie ,  alTure  que  ce  Prince  Auftral , 
nommé  Effomery  s’établit  en  Normandie  , 
&  que  fes  defcendans  ,  qui  fubfiftent  encore , 
ont  toujours  été  reconnus  pour  Gentilshom¬ 
mes.  Tome  Ill.page  32f.  On  ne  parle  point 
du  prétendu  Voyage  de  Jaques  Sadeur  ,  qui 
n’eft  qu’un  pur  Roman.  l’Article  Sor 

deur ,  dans^le  Dictionnaire  de  Baile. 

donna 
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donna  ce  nom,  parce  quelle  eft  prefque  diamétralement  oppofée  à  la  Guinée 
d'Afrique.  Antoine  Urianata  ,  la  reconnut  l’année  fuivante.  Quelques-uns  la 
confondent  avec  la  Terre  des  Papous-,  d’autres  prennent  cette  Terre  pour  fa 
Partie  Occidentale  •,;&  d’autres  encore  les  croyent  abfolument  féparees. 

Les  Ifles  de  Salomon  ,  en  1^67  ,  par  Alvaro  de  Mendoza  ,  Efpagiiol.  ^ 

La  Nouvelle  Albion,  par  le  Chevalier  Drake ,  Anglois ,  en  1579.  On  n a 
pas  été  plus  heureux  à  la  retrouver ,  que  les  Illes  de  Salomon. 

La  Terre  Auftrale,  proprement  dite,  au  Midi  de  l’ancien  Continent ,  en. 
160^  ,  par  GonncvilU  y  François  j  les  Hollandois  difent ,  en  i(j  jo  ,  par  Pelfar^ 
La  Terre  de  Quir  y  ou  Terre  Auftrale  du  Saint  Efptit,  fîtuee  au  Sud-Oueit 
des  Ifles  de  Salomon ,  entre  les  dix  &  vingt  &  un  degrés  de  latitude  Méri¬ 
dionale  ,  en  1606  ,  par  Pedro  Fernando  de  Quir ,  Efpagnol,  qui  lui  donna 

fon  nom.  i  j  o  1 

La  Terre ,  ou  l’Ifle  des  Etats ,  celle  de  Maurice ,  celle  de  Barnaveldt ,  &c  plu- 

(leurs  autres  Ifles ,  en  1616 ,  par  Jaques  le  Maire  Ôc  Guillaume  Schouten  • 

Hollandois.  «  rf  r  1 

La  Nouvelle  Hollande ,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  eft  feparee  par  la 
Mer  de  Lantchidoly  fans  qu’on  fçache  encore  n  c’eft  une  Ifle ,  ou  11  elle  eft  join¬ 
te  au  Continent ,  en  i  d  i  S  ,  par  Zechaen  ,  Hollandois.  On  n  en  connoit  que  les 
Côtes ,  à  différentes  parties  defquelles  on  a  donné  les  noms  de  Concorde  , 

êi  Arnheim  ,  Edels  ,  Lewin  ,  &c.  .  , 

La  Terre  de  Nuîtr^y  entre  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinee  , 
en  lôzj  y  par  Pierre  ,  Hollandois.  Il  ne  paroit  point  que  c^te  Terre 
ait  été  villtée  depuis.  Mais  on  publia  ,  en  1718  ,  un  Mémoire  allez  bon  a 
pour  prouver  qu’étant  dans  le  cinquième  Climat ,  entre  les  trente  &  les  trente- 
llx  degrés  de  latitude  ,  elle  doit  être ,  comme  tous  les  Pays  qui  font  ans 
la  même  polltion ,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables ,  les  plus 

riches,  &:  les  plus  fertiles  (*).  «1  ,  r  r  't-  /• 

Les  Terres  de  Diement:^  ôc  de  Tajtnun  ,  en  i  ^42  ,  par  Abel  Janlen  lajmaity 

Hollandois.  , 

La  Terre  de  5/'ow'er ,  en  j  par  B'rower ,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande,  dont  la  Côte  s’étend  du  Sud  au  Nord,  entre  les 
foixante- quatre  &  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  &  que  les 
uns  prennent  pour  une  Ifle,  d’autres  pour  le  Continent,  en  i<>54ïpar  les 

La  Terre  de  Carpentet ,  ou  la  Carpenterie ,  fîtuée  entre  la  Nouvelle  Gui¬ 
née,  &  la  Nouvelle  Hollande,  en  \G6%y  par  Carpenter  ,  Hollandois. 

La  Côte  oppofée  à  celle  de  Madagafcar ,  vifitee  en  i(j5)7  >  Ulammins  y 

Hollandois.  ^  .  a  1  • 

La  Nouvelle  Bretagne ,  découverte  &:  nommée  par  Dampier ,  Anglois  , 

en  1700.  1  Ar  -r 

Le  Cap  de  la  Circoncifion ,  découvert  &:  nomme  en  1739 ,  par  deux  Vaii- 

feaux  François. 

(*)  Ce  Mémoire  (  Amfterdam  ,  chez  Humbert  )  paroît  avoir  été  compofé  par  l’ordre  de 
Id"  y  pour  infpirer  le  goût  des  nouvelles  Colonies. 
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nue. 


iSèu  naufrage. 


C’ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  étoit  parti  du  Texel ,  le: 

28  d’Oétobre  i6z8  ,  avec  une  Flotte  nombreufe  ,  &  dans  les  vûes  ordi¬ 
naires  du  Commerce  (i);  lorfqu’approchant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
fon  VaiflTeau  ,  nommé  le  Batavia  ,  fut  féparé  des  autres  par  la  tempête  , 
èc  porté ,  pendant  la  nuit ,  aux  vingt-huit  degrés  de  latitude  du  Sud ,  vers, 
des  Rochers  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Frédéric  Outman.  Pel— 
Tempête  qui  fart  étoit  dans  la  langueur  d’une  incommode  maladie.  Cependant,  ayant 
^nTMèr^iucon- VaifTeau  rouchoir ,  il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 
lac  ,  où  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes,  &  la  route  Nord-Eft  au  Nord.. 
Un  temps  affez  clair  ,  dont  on  avoir  l’obligation  à  la  Lune  ,  lui  fit  ap- 
percevoir ,  dans  l’éloignement ,  une  écume  fort  épaiffe.  Son  inquiétude  aug¬ 
mente.  Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  Vailfeau  ,  &  d’où  peut 
venir  une  écume  fi  blanche  ’  Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blancheur  pa- 
roiffoit  venir  des  rayons  de  la  Lune  ,  mais  que  Dieu  feul  connoiffoit  la  fi- 
tuation  du  VaifTeau  ,  &  qu’il  n’y  avoir  que  trop  d’apparence  qu’on  étoit  fur. 
un  Banc  inconnu., 

Pelfart  fit  jerter  la  fonde..  On  trouva  dix-huit  pieds  d’eau  à  Tarriere  , 
&  beaucoup  moins  au-devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolution 
de  jetter  toute  l’artillerie  en  Mer  ,  dans  Tefpérance  que  le  VaifTeau  fe  re- 
mettroit  du  moins  à  flot.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ce  travail  ,  il 
s’éleva  un  orage  de  pluie  &  de  vent-,  &  ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut  ài 
l’extrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  rochers  &  des  bancs  ,  contre  lef- 
quels  le  VaifTeau  ne  cefloit  pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le  grand  mat,, 
qui  ne  fervoit  plus  qu’à  redoubler  les  fecoufTes.  Malheureufement ,  quoi¬ 
qu’on  eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied ,  il  fut  impoflible  de  le  dégager 
des  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrît ,  à 
i’éxception  d’une  Ifle  ,  qui  paroiflToit  éloignée  de  trois  lieues  ,  &  de  deux 
autres  moins  grandes  ,  ou  plutôt  deux  Rochers ,  qu’on  jugeoit  encore  plus 
proches.  Le  Pilote  ,  qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître ,  afTura  que  la  Mer 
ne  les  couvroit  point  -,  mais  qu’entre  tant  de  bancs  &  de  roches ,  l’accès  en 
féroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d’en  courir  les  rifques ,  &  de 
faire,  porter  d’abord  à  terre  les  Femmes ,  les  Enfans  &  les  Malades ,  dont 
lès  cris  &  le  défefpoir  n’étoient  propres  qu’à  faire  perdre  courage  aux  Ma¬ 
telots.  Ils  furent  embarqués  ,  avec  beaucoup  de  diligence  ,  dans  la  Chalou¬ 
pe  &  dans  TEfquif. 


(  i  )  Son  Journal  fe  trouve  dans  le  grand  Recueil  des  Navigations  Hollandoifes 
dàas  laiColleûionide.Thevenot  jjTome  I.  pages  50  &  fuivantes... 
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Vers  dix  heures  du  marin  ,  on  s’apperçut  que  Je  VaiJTèau  étoit  entrouvert. 
iPelfart  ht  redoubler  les  efforts,  pour  fauver  le  pain  &  les  autres  alimens. 

L’eau  fut  négligée ,  parce  qu’on  ne  s’imaginoit  pas  qu’on  en  pût  manquer  Brutalité  des 
à  terre.  L’Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d’une  partie  des  Matelots  Matelots. 
Hollandois  ,  qui  dans  un  état  fi  defefpéré  ,  »  ne  penferent ,  dit-il ,  qu’à  fe 
”  >  parce  qu’il  étoit  à  l’abandon.  Aufîi  ne  put-on  faire  que 

«  trois  voyages  avant  la  nuit ,  &  porter ,  au  rivage  ,  environ  cent  quatre- 
»>  vin^t  perfonnes  ,  vingt  barils  de  pain  &  quelques  petits  barils  d’eau.  Ces 
provifions  furent  même  dilîîpées  par  l’Equipage  ,  à  mefure  qu’elles  arri- 
voient  dans  l’Ifle.  Pelfart  y  paffa  ,  pour  arrêter  le  défordre.  Cette  attention 
fut  d’autant  plus  utile  ,  qu’elle  fervit  à  lui  faite  reconnoître  que  l’ifle  étoit 
fans  eau.  Mais  lorfqu’il  revenoit  avec  une  vive  impatience  ,  pour  en  faire 
tranfporter  ,  avec  les  plus  précieufes  marchandifes  du  Vaifleau  ,  un  grand 
vent  1  obligea  de  relâcher  au  lieu  d’où  il  étoit  parti.  En  vain  tenta-t-il  plu- 
lîeurs  fois  de  retourner  à  bord.  La  Mer  brifoit  fi  rudement ,  contre  le  Vaif- 
feau  ,  qu  il  lui  fut  impolîîble  d’aborder.  Un  Matelot  s’étant  jetté  à  la  nage  , 
pour  le  venir  joindre ,  &  lui  repréfenter  le  befoin  que  fes  gens  avoienr  de 
fon  fecours  ,  il  tenouvella  plufîeurs  fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defefpé- 
rant  de  furmonter  la  force  des  vagues  ,  il  fe  vit  réduit  à  renvoyer  le  Mate¬ 
lot  par  la  meme  voie  ,  avec  ordre  de  faire  ramaffèr  toutes  les  planches  qui 
fe  trouveroient  fur  le  Vaiffeau  ,  de  les  attacher  enfemble  ,  &  de  les  jetter 
dans  les  flots  ,  afin  qu’on  pût  les  repêcher  ,  pour  en  faire  des  nageoires  à 
la  Chaloupe  ou  a  l’Efquif.  Mais  l’orage  n’ayant  fait  qu’augmenter  ,  la 
perte  de  fa  vie  ne  pouvant  être  d’aucune  utilité  pour  les  Malheureux  ,  qui 
imploroient  fon  afliftance  ,  il  fut  contraint  de  retourner  à  l’Ille  ,  &  de  laif- 
fer  ,  avec  une  vive  douleur  ,  fon  Lieutenant  ôc  foixante  -  dix  hommes 
dans  un  péril  dont  il  n  y  avoir  plus  que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  dé¬ 
livrer  fl). 

Ceux ,  qui  s  etoient  crus  heureux  de  pouvoir  pafler  dans  l’une  ou  l’autre  ifles  qui  leut 
des  deux  Ifles  >  iiy  croient  guéres  en  meilleur  état.  En  faifant  le  compte 
de  leur  eau ,  ils  n  en  trouvèrent ,  dans  la  pente  Ifle  ,  qu’environ  cinquante 
pintes ,  pour  quarante  perfonnes  dont  leur  troupe  étoit  compofée.  Il  y  en 
avoit  moins  encore  dans  la  grande  Ifle  ,  où  le  nombre  des  Malheureux  étoit 
d  environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  première ,  on  lui 
reprefenta  la  necelTîte  d’employer  la  Chaloupe  &  l’Efquif  à  chercher  de  l’eau 
dans  les  Ifles  voifines.  Il  en  reconnut  la  néceflîté  ;  mais  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  prendre  cette  réfolution  fans  l’avoir  communiquée  à  ceux  de  la 
grande  Ifle,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier  défefpoir  ,  en  voyant 
eloigner  la  Chaloupe  &  l’Efquif.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  goûter 
cette  gencreufe  idee  ,  dans  la  crainte  où  l’on  étoit ,  qu’il  ne  fût  retenu  dans 
la  grande  Ifle.  Cependant ,  lorfqu’il  eut  déclaré  c]u’il  périroit  plutôt  à  la  vûe 
de  fon  Vaifleau,  que  de  laifler  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  &  de  fes 
amis  dans  une  incertitude  pire  que  la  mort ,  il  obtint  la  liberté  d’exécuter 
fa  réfolution.  Mais  ,  en  approchant  de  la  grande  Ifle  ,  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  dans  1  Efquif ,  lui  dirent  qu’ils  ne  lui  permettroient  pas  d’en  fo’  tir , 

&  que  s  il  avoit  quelque  chofe  à  communiquer  à  l’autre  troupe,  il  pouvoit 

^2.)  Voyage  de  Pelfart ,  u^i  fuprà  ,  pages  30  &  ji. 
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crier  pour  fe  faire  entendre.  Il  s’efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l’eau  ,  pour 
gagner  le  rivage.  On  le  retint  avec  tant  d’obftination  ,  que  fe  voyant  forcé 
de  fuivre  la  Loi  qu’on  lui  impofoit,  il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes 
dans  l’Ifle  ,  après  y  avoir  écrit  qu’il  partoit  avec  l’Efquif,  pour  aller  chercher 
de  l’eau  ,  dans  les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

Il  en  chercha  d’abord  le  long  des  Rochers ,  &  fur  les  Côtes  de  plufieurs 
autres  petites  Ifles.  Mais  s’il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc  , 
l’eau  de  la  Mer  ,  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils ,  s’y  étoit 
mêlée  ôc  la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  Il  fallut  retourner  à  la  petite 
Ifle  3  pour  y  faire  ,  de  quelques  mauvaifes  planches  ,  une  efpece  de  Pont  à 
la  Chaloupe  3  car  on  ne  pouvoir  entreprendre  une  plus  longue  navigation  , 
avec  un  Batiment  découvert.  Pelfart ,  ayant  fait  approuver  fes  réfolutions  à 
toute  la  troupe  ,  partit  avec  ceux  qu’il  choifit  pour  l’accompagner.  Il  prit 
hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  degrés  treize  minutes.  Bien-tôt ,  il 
eut  la  vue  d’une  Côte  ,  qu’il  prit  pour  la  Terre -ferme,  à  fix  milles  ,  fui- 
vant  fon  Eftime  ,  au  Nord  Quart- d’Oueft  du  lieu  de  fon  naufrage.  La  fonde 
lui  donna  vingt-cinq  &  trente  braffes  d’eau.  Comme  la  nuit  s’approchoit , 
il  s’éloigna ,  le  foir ,  de  la  Côte  ;  mais  s’en  étant  rapproché  à  la  pointe  du 
jour  ,  il  n’en  étoit ,  vers  neuf  heures ,  qu’à  trois  milles.  Elle  lui  parut  bafle  , 
fans  arbres  ,  &  pleine  de  rochers  ,  à  peu  près  de  la  même  hauteur  que  celle 
de  Douvres.  Il  découvrit  une  petite  Anfe ,  dont  le  fond  n’offroit  que  des 
fables.  Le  temps  ,  qui  étoit  fort  gros,  ne  lui  permit  pas  d’y  entrer.  Le  jour 
fuivant  ,  1  o  de  Juin ,  il  fe  tint  mus  le  même  parage  ,  en  variant  fes  bor¬ 
dées.  Mais ,  la  Mer  ne  cefïant  pas  d’être  fort  orageufe  ,  il  fe  vit  dans  la  né- 
ceffité  d’y  jetter  une  partie  de  fes  provifîons  ,  qui  l’empêchoient  de  faire 
tirer  l’eau  dont  la  Chaloupe  fe  rempliffoit  continuellement.  Le  vent  s’étant 
appaifé  ,  il  fit  route  le  lendemain  au  Nord  ,  fans  ofer  s’engager  dans  les 
Brifans  ,  qui  lui  faifoient  craindre  l’approche  de  la  terre.  Le  i  z  ,  la  hauteur 
fe  trouva  de  vingt-fept  degrés.  Il  fuivit  la  Côte  ,  avec  un  vent  Sud  -  Eft  , 
mais  toujours  avec  défiance ,  parce  qu’elle  étoit  fort  efcarpée ,  &  qu’il  n’y 
voyoit  aucune  apparence  d’ouverture.  Dans  cet  éloignement ,  le  Pays  lui 
parut  fertile  &  couvert  d’herbes.  Le  1 3  ,  il  trouva  vingt-cinq  degrés  qua¬ 
rante  minutes  de  hauteur  -,  d’où  il  conclut  que  le  Courant  l’avoit  porté  vers 
le  Nord.  Là ,  découvrant  une  ouverture  ,  il  fit  inutilement  fes  efforts  pour 
aborder.  La  Côte  étoit  compofée  de  rochers  rouges  ôc  d’une  même  hauteur  > 
fans  terre  ôc  fans  fable  ,  qui  paruffènr  former  un  rivage. 

Le  1 4  ,  à  vingt  -  quatre  degrés  ,  la  marée ,  qui  portoit  beaucoup  vers  le 
Nord  ,  permit  encore  moins  de  chercher  une  defcente.  Cependant ,  Pelfart, 
ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée ,  fit  employer  auffi-tôt  les  rames 
pour  s’approcher  du  lieu  d’où  il  la  voyoit  partir.  Il  fe  promit  de  trouver 
de  l’eau ,  dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes.  Mais  la 
Côte  étoit  inacceflîble  ,  ôc  la  Mer  fi  greffe  ,  qu’il  perdit  l’efpérance  d’en 
pouvoir  approcher.  Daijs  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obftacle ,  fix  de  fes  hom¬ 
mes  ,  fe  fiant  à  leur  adrelTe ,  fauterent  dans  les  flots  ,  &  gagnèrent  enfin 
la  terre ,  avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  dangers  3  tandis  que  la  Chaloupe 
s’arrêta  fur  fon  ancre ,  à  vingt-cinq  braffes  de  fond.  Ils  employèrent  tout  le 
jour  à  chercher  de  l’eau  ;  ôc  4ans  leurs  courfes  iis  apperçurent  quatre  hom- 
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Ynes  ,  qui  s’avançoient  vers  eux  ,  le  ventre  à  terre  j  ceft-a-dire  ,  en  marchant 
fur  les  pieds  8c  les  mains  ,  comme  des  animaux.  Ils  ne  les  reconnurent  pour 
des  créatures  humaines  ,  qu  après  les  avoir  effrayés  par  quelques  mouvemens  , 
qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite.  On  les  apperçut  alcns  Habitais  du 
de  la  Chaloupe  même.  Ces  fauvages  font  noirs  &  tout-à-hin  nuds.  Les  üx  Pays, 
Hollandois  ,  n’ayant  pû  découvrir  aucune  trace  d  eau  ,  rejoignirent  Pel  arc 
à  la  na<7e  ,  bleffés  &  meurtris  du  choc  des  vagues  8>c  des  rochers.  On  leva 
l’ancre  s  8c  malgré  la  crainte  des  Brifans  ,  on  continua  de  fuivre  la  Cote  (3). 

Le  1 5  ,  on  découvrit  un  Cap  ,8c,  vers  fa  Pointe  ,  un  Récif,  ou  une^aine 
de  Rochers,  qui  s’avançoit  d’un  mille  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas  difhculte 
de  s’engager  dans  ces  Ecueils  ,  parce  que  la  Mer  y  paroilîoit  peu  agitee.  Mais 
il  n’y  trouva  qu’un  Cul-de-fac  ,  donc  1  enfoncement  n  avoir  aucune  lortie. 

Une  autre  ouverture  ,  dans  laquelle  il  n  entra  pas  moins  temerairement ,  ne 
lui  fit  trouver  ,  par  degrés  ,  que  deux  pieds  d  eau  8>c  beaucoup  de  pierres. 

Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable  ,  d  un  mille  de  largeur  ,  il  y 
defcendic ,  pour  y  faire  creufer  des  Puits.  L’eau  n’en  etoit  pas  moins  lalee 
eue  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva  ,  dans  les  creux  des  Rochers  ,  un 
refte  d’eau  de  pluie ,  qui  fut  d’un  extrême  foulagement  pour  des  Malheu¬ 
reux  qui  périffoient  de  foif,  &  qui  n’avoient  eu  ,  depms  plufieurs  jours  , 
qu’un  demi-feptier  pour  ration.  Ils  en  recueillirent ,  pendant  toute  la  nuit , 
environ  cent  cinquante  pintes.  Des  cendres  8c  des  coquilles  ,  qu  ils  trouvèrent 
dans  le  même  lieu,leur  firent  juger  que  les  fauvagesyétoient  venus  nouvellement 

L’efpérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d  eau  ,  dans  les  Ro¬ 
chers ,  eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d’affreux  périls.  Ils  retourne-  ^ 
rent  à  terre  le  i6 ,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie ,  qu’à  peine 
employoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  plû  depuis  long-temps  , 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes*  Tout  croit  fec^  dans  les  plus 
pro-fondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre  ,  qu  on  decouvroit  au-dela ,  ne 
promettoit  pas  plus  d’eau.  C’étoit  une  vafte  Campagne  ,  fans  herbe  8c  fans 
arbres  ,  oii  l’on  ne  voyoit  que  des  tas  de  Fourmies  ,  ou  plutôt  des  efpeces  de 
Ruches  ,  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite^ ,  8c  la  plupart  fi 
«grandes ,  qu’on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Maifons  d  Indiens.  Les  Mou¬ 
ches  étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  Pelfart  8c  fes  gens  éroient  fort  em- 
barraffés  à  s’en  défendre.  Ils  virent ,  a  quelque  diftance ,  huit  Sauvages ,  qui 
prirent  la  fuite  à  leur  apprôche.  Enjfin  5  defelperant  de  trouver  de  1  eau  5  ils 
lortirent  du  Récif,  dans  la  réfolution  d  abandonner  cette  Cote.  Ils  s  etoient 
flattés  de  rencontrer  la  Riviere  de  Jacob  Remmeffens  5  mais  fe  trouvant  a 
■yingt-deux  degrés  dix-fept  minutes  ,  ôc  le  vent  du  Nord-Eft  ,  qui  devenoïc 
fort  violent,  ne  leur  faifant  envifager  que  de  nouvelles  difficultés  ,  ils  Çon- 
fidérerent  que  le  meilleur  ufage  qu’ils  euffent  a  faire  de  la  petite^  provifion 
d’eau  qu’ils  avoient  recueillie  ,  etoit  pour  fe  rendre  prompternent  a  Batavia , 
où  le  récit  de  leur  malheur  procureroit  des  fecours  plus  utiles  que  toutes 
leurs  recherches  à  ceux  qu’ils  avoient  laiffes  dans  les  Iffes.  ^  ^ 

Le  1 7  ,  à  cent  milles  du  lieu  de  leur  naufrage ,  ils  mirent  a  la  voile ,  au 
Nord-Eft-,  &  malgré  l’incertitude  continuelle  de  leur  route  ,  ils  n’employerenc 
gias  plus  fie  quinze  jours  dans  cette  téméraire  Navigation. 

^3}  nidem,  pages  31  Sc  52.  ... 
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P  s  ^  R  7  Tandis  qu’ils  penfoient  moins  à  fe  repofer  de  leurs  fatigues ,  qu’à  folliciter 
^iV’o.  '  avoienr  abandonnés  ,  il  fe  palToit  une  horrible  fcè- 

Avanture  tra-  dans  Ics  trois  Ifles  ,  OU  ils  avoient  lailfe  cette  malheureiife  Troupe.  Un 
gj^ue  dune  par-  dcs  Commis,  qui  fe  nommoit  Jérôme  Cornelis ,  avoir  médité  depuis  lono-- 
pagl‘  temps ,  avec  le  Pilote  &  quelques  Matelots ,  de  fe  rendre  maître  du  Vaff- 

feau  ,  pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage  ,  ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  rendre  à  terre  ,  il  palTa  deux  jours  fur  le  grand  mât ,  qui  flottoit  ;  & 
lorfqu’il  ne  s’attendoit  plus  qu’à  la  mort ,  une  vergue,  que  le  vent  lui  ame¬ 
na  ,  fervit  à  le  faire  arriver  dans  une  des  Mes.  Il  devoir  commander  dans 
l’abfence  de  Pelfart.  Loin  d’ètre  porté  ,  par  le  malheur  commun ,  à  fe  repentir 
de  fes  perfides  delTeins  ,  il  crut  que  c’étoit  une  occafion  de  les  exéturer  • 
de  que  s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoir  refté  de  l’Equipage ,  il 
lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant ,  lorfqu’il  arriveroit^avec  le 
fecours  qu’il  étoir  allé  chercher  à  Batavia ,  &  de  fe  faifir  de  fon  Vaifleau. 
Mais  il  falloir  fe  défaire  de  ceux  ,  qu’il  craignoir  de  trouver  oppofés  à  foii 
entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  ,  il  fit  ligner  à  fes 
Complices  une  promelfe  par  laquelle  ils  s’engageoient  à  fuivre  aveuo^le- 
ment  fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l’Equipage  fe  trouvoit  dans  llfle 
où  il  étoit  arrivé  ,  &  qu’un  trille  prelTentiment  avoir  déjà  fait  nommer  le 
Cimetiere  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  fécondé  Me  ,  fous  prétexte  d’y  faire 
chercher  de  l’eau  ,  un  jeune  Officier,  nommé  Weyhchais  ^  homme  d’efprir 
de  de  réfolution  ,  dont  il  appréhendoit  le  plus  d’obftacle  ;  de  ne  craignant 
rien  de  la  pénétration  des  autres  ,  il  prit  fes  mefures  avec  une  fi  cruelle 
prudence  ,  qu’il  en  fit  égorger  trente  ou  quarante ,  avant  qu’ils  eulfenr  con- 
Quamîté  de  çu  la  moindre  défiance  de  fon  delTein.  Ceux  qui  échappèrent  au  maffirm 
gés.*  “  lauverent  fur  quelques  pièces  de  bois  ,  de  joignirent  Weybehais ,  auquel 
ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoir  quarante  hommes  ,  dans  l’Me 
où  il  étoit  palTé  ;  de  ne  doutant  pas  que  les  alTalfins  ne  lui  deftinalTent  le 
même  traitement ,  il  fe  mit  en  état  de  leur  réfiller.  Mais  ils  comprirent  qu’ils 
le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur  fureur  les  conduifit  d’abord  à  la  troi- 
fiéme  Me,  où  joignant  la  furprife  à  la  force,  ils  tuerent  tous  les  IVlalheu- 
reux ,  qui  s’y  étoient  raflemblés  ,  à  l’exception  de  quelques  femmes  de  de  fept 
enfans.  Ils  remirent  au  lendemain  le  dernier  aéle  de  cette  fanglante  trao-é- 
die ,  qui  regardoit  Weybehais ,  dans  l’efpérance  qu’étant  mai  armé  ,  il^fe 
détermineroit  dans  l’intervalle  à  prévenir  leur  attaque  par  une  foumiffion 
volontaire.  Cornelis  employa  ce  temps  à  faire  ouvrir  les  cailTes  des  Mar- 
-c’^ands  ,  qu’on  avoit  fauvées  du  VaifTeau.  Il  diftribua  les  étoffes  à  fa  troupe; 
de  s’étant  choifi  des  Gardes  ,  il  les  fit  habiller  d’écarlate  ,  avec  de  grandes 
dentelles  d’or  de  d’argent.  Cinq  femmes  ,  qu’il  avoit  fait  conferver ,  furent 
regardées  comme  une  partie  du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre 
qui  étoit  fille  du  Miniftre  ,  fut  donnée  à  fon  Lieutenant  ;  de  les  trois  autres 
demeurèrent  abandonnées  au  Public  ,  avec  quelques  régiemens  ,  ajoute 
l’Auteur  de  la  Relation  ,  pour  la  maniéré  dont  elles  dévoient  fervir  (4). 
Cornelis  eft  Après  CCS  monflrueufes  violences ,  il  fe  fit  élire  Capitaine  général  oar 
picaine  Général,  un  aôte  qui  tut  ligne  de  tous  les  Famlans.  hnlmte,  il  envoya  vingt-deux 

(4)  Ibid,  page  jj. 
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hommes  fur  des  Chaloupes ,  pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehais;  mais 
ce  Détachement  ayant  été  repoufle  ,  il  entreprit  cTy  aller  lui-même  ,  avec 
trente-fe^t  hommes  ,  qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bâtimens  pou  voient 
contenir  à  bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement,  prefque  fans 
autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux  ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer. 
L’impollîbilité  de  réuffir  par  la  force  fit  prendre  alors ,  aux  AlTalfins ,  la  voyè 
de  la  négociation.  Ils  propoferent  un  Traité  de  paix.  Weybehais  ne  fit  pas 
difficulté  de  s’y  prêter  ;  &  le  Mmiftre  ,  qui  étoit  avec  lui ,  fut  chargé  d’en 
dreffier  les  articles.  Elle  fut  conclue  ,  aux  conditions  fuivant^  :  qiie  Cor- 
nelis.  cefleroit  d’infulter  la  troupe  de  Weybehais  -,  qu’il  lui  donneroit  une 
partie  des  étoffés  ,  pour  habiller  fes  gens  ;  qu’on  s’empioyeroit  de  concert 
a  chercher  de  l’eau  Sc  des  vivres,  qui  feroient  diftribués  avec  égalité  dans 
les  deux  troupes  •,  Ôc  que  du  cote  de  Weybehais  ,  on  rendroit  un  petit  Ba-- 
teau  ,  avec  lequel  un  Matelot ,  du  parti  oppofé ,  s’étoit  fauvé  dans  fon  Ifie. 

Mais, ^tandis  qu’on  traitoit  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi ,  Cor- 
nelis  écrivit  à  quelques  Soldats  François,  qui  s’étoient  attachés  à  Weybehais  , 
ôc  leur  offrit,  a  chacun  ,  fix  milles  livres ,  pour  les  corrompre  ;  dans  l’efpoir 
que  cette  intelligence  lui  donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis. 

Ces  Lettres  furent  montrées  a  Weybehais,  qui  refolut  d’employer  l’artifice  H  afrft&î 
contre  la  trahifon.  Le  jour  fuivant  ayant  été  .marqué  pour  l’exécution  des  "^veybchaii 
articles  ,  Cornelis  ,  qui  ne  fe  croyoït  pas  découvert ,  apporta  lui  -  même  les 
étoffes  ,  avec  trois  ou  quatre  de  fes  gens.  On  lui  lailfa  la  liberté  de  defcen- 
dre  ;  mais  il  fut  arrêté  auffi-tôt ,  &  chargé  de  chaînes.  Le  refte  de  fa  trou¬ 
pe  ,  furieufe  de  l’avanture  de  fon  Chef  ,  s’efforça  inutilement  de  le  dé¬ 
livrer  (5). 

^  La  guerre  continua  long-temps  entre  les  deux  Partis  ,  avec  une  animofité’ 
d’autant  plus  furprenante  ,  que  des  deux  côtés  on  avoir  à  combattre  en  mê¬ 
me-temps  la  faim  &  la  foif.  Il  efl_  difficile  de  juger  quelle  auroit  été  la  fin: 
de  cette  querelle.  Mais  Pelfart ,  qui  n’avoitpas  perdu  un  moment ,  quoique'  Retout  de  PéU 
Ion  ablence  eut  déjà  dure  plus  de  deux  mois  ,  etoit  parti  enfin  de  Batavia 
fur- une  Frégate,  nommée  à  Serdam  ;  &  n’ayant  trouvé  que  des  vents  favo- 
râbles  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  reconnoître  des  lieux  dont  fon  malheur  lui 
avoir  fait  conferver  une  vive  image.  En  approchant ,  il  vit  de  la  fumée 
qui  s’élevoit  d’une  des  Ifles.  Cette  vue  ,  qui  l’afiuroir  que  tous  fes  o-ens  n’é! 
toient  pas  morts  ,  fut  une  douce  confolation  pour  lui.  Il  jetta  l’ancre.  Le 
Ciel  permit  que  Weybehais  fut  le  premier  qui  l’apperçut.  Ce  généreux  Hol- 
landois  fe  mit  auffi-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  quatre  homme^  ,  &  fe  ren- 
dit  à  bord  du  Serdam.  Il  apprit  à  Pelfart  routes  les  horreurs  qui  étoient  ar¬ 
rivées  pendant  fon  abfence  ,  &  le'deffein  que  les  Conjurés  avoient  formé  ' 
de  fe  rendre  maîtres  du  Vaiffeau.  Pendant  qu’il  faifoit  ce  récit ,  Pelfart  dé¬ 
couvrit  deux  Chaloupes  ,  qui  s’avançoient  avec  le  vent  ;  Ôc  fa  furprife  fut 
extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés  ,  qui  étoient  couverts  de  den¬ 
telles  d’or  &  d’argent.  Il  fe  mit  en  état  de  défenfe  ;  ôc  lorfqu’ils  furent  àla>  ^  ni 
portée  ^  la  voix  ,  ü  leur  demanda  pourquoi  ils  venoient  les  armes  à  la' 
main..  ^Faterlos  ,  qui  les  commandoir  ,  &.  que  Cornelis  avoir  créé  fon  Lieu-- 
tenant ,  répondit  qu’ikTui-rendroientreompte-de-Teurs>motifs  sTorfqu’üssfel- 
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raient  i  bord.  Mais  Pelfarl  leur  ordonna  de  jetter  lents  armes  dans  la  Met 

avec  menace  de  les  couler  à  fond  fur  le 

rém”  OnTes  Cnrre'’r' dans  if  Vafcu  .'où  le  prem.er  forn  de  Pel- 
fîtr  &  de  Veybehais  fut  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs 
Officiers ,  nommé  Jean  de  Bremen  ,  qui  fut 

qu'il  avoit  eu  l'audace  de  menacer  ceux  qui  1  aûq  perfonnes  . 

lontaitement ,  avec  la  même  impudence ,  que  ne  “m  vin^  nronm  main  Le 
qui  avoient  été  maffactées  ,  il  en  avoit  tue  vingt-fept  de  fa  propre  main. 

“  On 

ÏS.  Ifs"  Pn^coS  apprend  a"e 

quoiqu’ils  fuirent  encore  au  nombre  de 

l’embarras  par  leur  réfiftance ,  ils  ^  recherche  d’un  grand  nom- 

Les  jours  fuivans  furent  divers'endroits  de 

bre  de  marchandifes  prècieufes  3  qui  P  Enfuite  Pelfart 

rifle.  On  Ce^ malheureux  Bâtiment  étoit 

s  approcha  des  débris  du  fles  fables ,  une  partie  du  devant 

en  pièces  i  la  quille  échouee  d  un  Un  ^ 

fur  une  roche ,  &  d  autres  pièces  ^  J  k  Compagnie.  Cepen- 

peu  d’efpérance  de  fauver  les  pkheî  alfez  pro- 

Sanr  nnVtelot  déclara  qu'un  mois  boni  ^  “ntre 'une 

che  dn  débris  ,  il  croyoït  avoir  donne ,  du  boni  d  une  p  q  • 

cailTe  pleine  d'argent.  ?f  ”  fi- “ 

— Te^ 

vair.’^fcn 'fuTétoà  laiffer  une’  Jncre  8c  une  piece  de  canon,  pour 

marquer  l'endroit  où  n^pe^^  pas  de  contlnuet 

•  Un  vent  du  Sud ,  froid  &  violent  .  qui  ne  P  P 

plus  Ipng  T  temps  ce  ^  ,  *  ™kj.p  des  Prifonniers  lui  caufant 

^tomptement  à  Bauivi^  ’t.ff  ¥oSâl  Sur  dévoient  être 

5e  l'inquiétude,  il  “‘‘Sembla  le  Confeil ,  p°“ 

jugés  avant  fon  ™ avoir  heuteufement  fauvées  dn  nan- 

?m;TÆâ  rr  ifÆVlétoi.  dù  «P- 

Splùsl^^-èsT^'eT^ll^âLs.tons,^^ 

Sentes’!  la  veiîle  du  joui  où  l'on  remit  a  la  voile  (ù). 
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D’ABEL  JANSEN  TASMAN, 

A  U  JC  Te  R  R  E  S  A  1/ S  T  R  A  L  E  S  INCONNUES. 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  fécherefle  &  de  la  péfanceur ,  pour 
laquelle  j’ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes  ,  en 
faveur  de  leur  utilité.  L’Auteur  même  ,  renonçant  â  toute  efpérance  de 
plaire ,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  s’em- 
j^loyer  à  la  découverte  des  Terres  AuftraleSj  &  le  fervice  qu’il  croit  rendre 
a  la  Navigation. 

Il  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d’Août  ,  avec  deux VaiflTeaux ,  nom¬ 
més  le  Hiamkirk  &  le  Zee-Haan  (i).  Le  5  de  Septembre  ,  il  jetta  l’ancre  à 
i’Ifle  Maurice  (  a  ) ,  qu’il  trouva  de  cinquante  milles  d’Allemagne  ,  plus  à 
l’Ell  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  vents  l’ayant  retenu  jufqu’au  8  d’Oétobre,  il 
remit  en  Mer ,  pour  faire  route  au  Sud  ,  avec  un  vent  de  Nord  -  Oueft , 
jufqu’au  quarantième  degré  ;  èc  dans  cet  efpace ,  il  trouva  vingt-trois  ,  vingt- 
qnatre  &  vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l’Aiman.  Le  ai  d’Oétobre  , 
ayant  porté  à  l’Eft  ,  un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva  le  du  même  mois, 
à  quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  Méridionale ,  &  à 
quatre-vingt-neuf  degrés  quarante-quatre  minutes  de  longitude  ,  avec  vingt- 
fix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  6  de  Novembre  ,  il  écoit  à  quarante-neuf  degrés  quatre  minutes  de 
latitude  du  Sud ,  &  à  cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  de  lon¬ 
gitude.  Alors,  trouvant  vingt -fix  degres  de  variation  au  Nord-Oueft,  & 
l’air  étant  chargé  de  brouillards  ,  avec  des  revolins  &  de  groftes  houles  , 
qui  venoient  du  Sud-Oueft  &  du  Sud  ,  il  défefpéra  de  rencontrer  des  Ter¬ 
res  voifines ,  vers  ces  deux  Rhumbs.  Le  15,  fon  obfervation  lui  fit  trouver 
quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  latitude  ,  &  cent  quarante  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude.  Il  remarqua  dix -huit  degrés  trente  mi¬ 
nutes  de  variation  au  Nord-Oueft  :  mais  cette  variation  diminua  tellement 
de  jour  en  jour ,  que  le  2,  i  ,  étant  à  cent  cinquante-huit  degtés  de  longitu¬ 
de  ,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation.  Le  2 1  ,  l’Aiguille  fut 
dans  un  mouvement  continuel ,  fans  s’arrêter  fur  aucun  des  huit  Rhumbs  •, 
ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  quelques  Mines  d’Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  à  qUarante-deux  degrés  vingt-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud ,  &  cent  foixantê^-  trois  degrés  cinquante  minutes  de 
longitude  .,  il  découvrit  la  Terre,  à  l’Eft  Quart-de-Sud-Eft.  Sa  diftance  n’é- 
fpit  que  d’environ  dix  milles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Uan-Diemcn.  Alors 
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(1)  Recueil  de  Frédéric  Bernard,  Amfterdam  ,  1738,  Tome  III,  page  103. 
Nommée  aujourd'hui  l’Ille  de  France. 
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rAiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  temps  qui  étoit  orageux  ,  oBliv^ 
gea  Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d’Eft,  le  long  de  la  Côte  ,  à  quarante- 
quatre  degrés  de  Itiritude  du  Sud  ,  où  la  Terre  court  à  l’Eft  &  de-là  au  Nord- 
Eft  Quart-de-Nord.  Mais,  étant  arrivé  à  quarante-trois  degrés  dix  minutes, 
de  latitude  ,  &c  cent  foixante-fept  degrés  de  longitude ,  il  mouilla ,  le  21  de: 
fk^Henii  E)éeembre ,  dans  une  B^ye  qu’il  nomma  la  Baye  de  Frédéric  Henri.  Il  crut 
entendre  >  fur  le  rivage  ,  un  bruit  de  Trompette  :  &  cette  idée  rendit  les^ 
recherches  de  fes  gens  fort  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d’abord  deux  arbres 
qui  avoient  plus  de  deux  bralTes.  de  grofleur  ,  &  plus  de  foixahte  pieds  de- 
hauteur  au  delTous  des  branches.-  On  avoir  taillé  ,  dans  l’écorce  ,  des  de¬ 
grés  ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre ,  pour  monter  jufqu’au 
ïbmmer-,  d’où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient 
être  d’une  taille  démefurée  ,  ou  que  pour  faire  ufa^ç  de  ces  degrés  ,  ils 
avoient  quelque  méthode  inconnue.  Dans  l’un  des  deux  arbres  les  degres 
paroilToient  auflî  frais  que  s’ils  eulTent  été  taillés  depuis  quatre  jours.  Les; 
Hollandois  de  l’Equipage  apperçurent  des  traces  de  Bêtes  fauvages  ,  qu’ils 
prirent  pour  celles  d’un  Tigre..  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d’arbres  &  de 
la  laque-  Le  Pays  n’eft  pas  embarraffe  de  builTons  ,  m  de  broffailles  ,  &  les.- 
arbres  n’y  font  pas  fort  épais..  On  y-  voyoit ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  la: 
fumée  dans  l’éloignemeut.  Tafman  confulta  la  prudence  ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’engager  f  loin  comme  du  hazard.  Il  fe  contenta  de  laire. 
planter  un  Poteau ,  où  tous  fes  gens,  mirent,  leur  nom  ,  &  fur  lequel  il  fit' 
attacher  un  Pavillon.  La  variation  ,  dans  cette  Baye  ,  eft  de  trois  degres^ 
au  Nord -Eft-,  &  la  marée  y  monte  &  delcend  d’environ  trois  pieds  (3). 

Le  5.  de  Décembre  ,  les  deux  VailTeaux  Hollandois  s’étant  avancés  à  qua- 
rante-un  degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude  ,  &;  vers  cent  foixante^*- 
neuf  degrés  de  longitude,  Tafman  quitta  la^^  Terre  de  Diemen  ,  dans  la 
réfolution  de  courir  à  l’Efl:  jufqu’aux  cent  quatre-vingt-quinze  degrés  de 
longitude ,  pour  découvrir  les  Mes  de  Salomon.  Le  9  ,  à  quarante-deux  de¬ 
grés  trente-fept  minutes  de  latitude  ,  &  cent  foixante-feize  degrés  vingt- 
neuf  minutes  de  longitude  ,,  il  trouva  cinq  degrés  de  variation  au  Nord-Èft»-- 
Le  12  ,  de  grofies  houles  ,  qui  venoient  du  Sud-Oueft,  lui  firent  juger 
qu’il  chercheroit  en  vain  des  Terres  vers  ce  Rhumb.  Le  13  ,  à  quarante-deux; 
degrés  dix  minutes  de  latitude  ,  &  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huit: 
minutes  de  longitude après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de- 
variation  au  Nord-Eft  ,  il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  &  montueufe 
qui  porte  aujourd’hui  ,  dans  les  Cartes  ,  le  nom  de  Nouvelle  Zélande.  IL 
gouverna  au  Nord  Quart-de-Nord-Eft  ,  lanS'  ceflbr  de  fuivre  la  Cote  ju 
qu’au  18  Décembre  ,  qu’il  mouilla  dans  une  Baye  ,  à  quarante  degrés  cin¬ 
quante  minutes  de  latitude  du  Sud;  &  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua-- 
rante  &  une  minutes  de  longitude.  La  variation  y  étoit  de  neuf  degres  am 
Saavagesdela  ^  n’y  fut  pas  long-temps  fans  apperçevoir  des:  Sauvages  ;  mais  les- 

N^uve  e  e  pj-gjyj^grs  fîgnes  ne  parurent  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les- 
plus  hardis  ne  s’approchèrent  du  Vaiflfeau  qu’à  la  diftance  d’un  jet  de  pierre.. 
Ils  avoient  la  voix  rude  &  la  taille  grofle  ,  la  couleur  entre  le  brun.  &-  le; 
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janae,  les  cheveux  noirs,  à  peu  près  auffi  longs  que  ceux  des  Japonois,  ôc 
^relevés  au  fommet  de  la  tête  ,  avec  une  pluine  au  milieu.  Ils  avoient  le 
devant  du  corps  couvert ,  les  uns  d’une  piece  de  natte  ,  les  autres  de  toile 
■de  coton.  Le  refte  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d’un  inftrument ,  dont 
le  fon  approchoit  de  celui  de  la  Trompette. 

Dès  le  lendemain  ,  ces  Barbares  ,  devenant  plus  hardis  ôc  plus  familiers  , 
oferent  monter  à  bord  de  l’un  des  deux  VailFeaux  ,  pour  y  faire  des  échanges. 
Tafman  fe  défia'  de  quelque  furprife.  Il  envoya  aullî-tôt  fa  Chaloupe  avec 
fept  hommes  ,  pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à  garder  des  pré¬ 
cautions.  La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les  Sauvages  , 
qui  tuerent  trois  des  fept  Hollandois  ôc  forcèrent  les  autres  de  fe  fauver  à 
la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur  ,  nomma  cet  endroit  la  Ba^e  dis  Miuu 
triirs.  Il  vouloit  tirer  vengeance  d’une  fi  noire  perfidie  ;  mais  le  gros  temps 
ne  permit  point  à  fes  gens  d’aborder.  Cette  Terre  lui  parut  agréable  &  fer¬ 
tile.  Il  fortit  de  la  Baye  ;  &  portant  à  l’Éft  ,  il  fe  trouva  bientôt  environné 
de  Terre,  ôc  dans  le  doute  s’il  trouveroit  un  PaiFage.  Son  inquiétude  le  fit 
retourner  vers  la  Baye  :  mais  le  1.6  ,  un  vent  favorable  lui  fit  faire  route 
au  Nord  ,  un  peu  vers  l’Oueft.  Le  4  de  Janvier  ,  à  trente-quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud ,  ôc  cent  quatre-vingt-onze  degrés 
neuf  minutes  de  longitude  ,  il  s’avança  jufqu’à  la  hauteur  d’un  Cap  ,  qui 
eft  au  Nord-Oueft ,  où  de  grolFes  houles  du  Nord-Eft  ,  ne  lui  lailFerent  au¬ 
cun  doute  qu’il  n’y  eût  une  grande  Mer  du  même  côté  ,  ôc  qu’il  avoit  trouvé 
le  palFage  qu’il  cherchoit.  Une  Me  ,  qui  s’offrit  à  peu  de  diftance  ,  fut  nom¬ 
mée  Xljlc  dis  trois  Rois  ,  parce  que  les  deux  VaifFeaux  s’en  approchèrent  lé 
jour  de  cette  Fête  ,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  des  rafraîchifïemens.  Taf- 
man  découvrit  ,  fur  une  Montagne  ,  trente  ou  quarante  hommes  ,  d’une 
taille  qui  paroifioit  fort  haute  dans  l’éloignement ,  armés  de  gros  bâtons , 
ôc  qui  crioient  d’une  voix  forte,  mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs 
intentions.  Il  remarqua  qu’en  marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.  Les 
deux  VaifFeaux  firent  le  tour  de  cette  Me.  On  n’y  découvrit  aucune  mar¬ 
que  de  culture  ,  ôc  les  Infulaires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ;  mais  on  y  trouva  une  Riviere  d’eau  douce.  Tafman  réfblut  de  porter 
à  l’Eft  ,  jufqu’à  deux  cens  vingt  degrés  de  longitude  -,  enfuite  ,  au  Nord , 
jufqu’  au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  du  Sud  ,  &  de-lâ  vers  l’Oueft  juf- 
qu’aux  Mes  des  Cocos  ôc  de  Horn.  C’étoit  le  terme  qu’il  propofoit  à  fes 
^ens  pour  fe  rafraîchir  ,  fi  la  fortune  ne  lui  en  oftroit  pas  un  plutôt  ;  car 
il  avoit  abordé  à  la  Terre  de  Diemen,  fans  y  rien  trouver  ,  ôc  le  temps  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  defcendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zé¬ 
lande  (  4  ). 

Le  8  de  Janvier  ,  à  trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , 
ôc  cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  longitude  ,  il  remarqua 
neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Les  grofFes  houles  ,  qui  venoient  du 
Sud  Eft  ,  ne  lui  laifFerent  point  efpérer  de  Terre  du  même  côté.  Le  iz  ,  à 
trente  degrés  cinq  minutes  de  latitude  ,  ôc  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
vingt-fept  minutes  de  longitude ,  la  variation  fut  de  neuf  degrés  de  demi 
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au  Nord-Eft: ,  èc  les  houles  venoient  du  Sud-Eft  &  du  Sud-Oueft.  Le  ij  , 
à  vinfrc-Hx  degrés  vingt-neuf  minutes  de  latitude  ,  èc  cent  quatre-vingt-  ix« 
neuf  ^etrrés  trente-deux  minutes  de  longitude  ,  1  Aiman  varioit  au  Nord-Eft 
de  huit^degrés.  Le  1 9  ,  à  vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes  de  latum- 
de  ,  ôc  deux  cens  quatre  degrés  quinze  minutes  de  longitude  ,  la  variation 
étant  defept  degrés  &  demi  au  Nord-Eft  ,  on  découvrit  une  Ifle  d  environ 
trois  milles  de  circonférence,  haute,  efcarpée  ,  ftérile  ,  autant  qu  on  en 
put  juger  dans  l’éloignement.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter  aux 
deux  Equipages  de  s’en  approcher-,  mais  la  force  du  vent  leur  en  ota  le 
pouvoir.  Ils  la  nommèrent  l’Ifle  des  Pylfiaarts  ,  parce  qu  ils  y  voyoïenî 
diriger  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux.  Le  lendemain ,  ils  decouvrireiiï 

Le  21  ,  à  vingt  &:  un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud,  &  deux 
cem  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  longitude  ,  la  variation  fe  trouvant 
de  fept  degres  \  au  Nord-Eft  ,  on  s’approcha  de  la  plus  Septentrionale  des 
deux  Ifles  ,  qui  eft  auflî  la  plus  haute  &  la  plus  grande.  Elle  fut  nommee 
Amfterdam  ;  &  l’autre  ,  Roturdam.  On  trouva  ,  dans  la  première  ,  quantité 
de  Porcs  &  de  Poules,  &  toutes  fortes  de  fruits.  Les Inlulaires etoient  fam 
armes.  Ils  parurent  doux  &  bienfaifans ,  mais  portes  au  vol.  La  dirediqn  de 
la  marée  eft  au  Nord-Eft  ,  autour  de  ces  deux  Ifles  ;  &  le  vent  y  fouffle 
continuellement  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Sud-Eft.  On  ne  fit  point  d  eau,  a  celle 
d’Amfterdam  ,  parce  qu’on  ne  put  en  furmonter  la  difcculte.  Tafman  tourna 
Les  efpérances  vers  celle  de  Rotterdam.  Il  y  trouva  des  Infulaires  du  merne 
naturel,  c’eft-à-dire  ,  fort  doux  &  fans  aucune  forte  d’armes  ,  mais  grands 
voleurs.  On  y  fit  de  l’eau  plus  facilement ,  &  les  rafraichiflemens  n  y  etoient 
pas  moins  en  abondance.  On  y  vit  .quantité  de  Cocotiers ,  plantes  très  ré¬ 
gulièrement,  &  de  beaux  Jardins ,  remplis  de  toutes  fortes  de  fruits,  donü 
les  arbres  étoient  dans  un  ordre  admirable.  En  quittant  cette  Ifle  ,  on  en 
découvrit  d’autres.  Tafman  fe  confirma  dans  la  refolution  de  porter  au 
Nord,  jufqu’au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  ,  &  de  tourner  enfuite  a 

rOueft,  fans  paffer  par  l’Ifle  des  Traîtres  &  par  celle  de  Horn. 

Le  6  de  Février,  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Sud, 
8c  deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  longitude. ,  le&  deux  Vaif- 
feaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou  vingt  Ifles ,  enteuiees  de  fa¬ 
bles  ,  &  de  rochers.  Elles  portent ,  dans  les  Cartes  ,  le  nom  d  Ifles  au  Prin¬ 
ce  Guillaume,  &  de  Bas-Ws  d’Hacmskerk.  Le  8  ,  dans  la  ciainte  detre 
plus  à  l’Oueft  ,,  qu’on  ne  le  préfumoit  par  1  Eftime  ,  ôc  de  tomber  au  Sud 
5e  la  Nouvelle  Guinée ,  ou  lur  des  Côtes  inconnues  ,  on  prit  le  parti  de 
faire  route  au  Nord  ,  ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft ,  jufqua  “nq  ou 
fix  degrés,  de  latitude  du  Sud  ,  pour  tourner  enfuite  a  1  Oueft  vers  la  Nou¬ 
velle  Guinée.  •  On  courut,  fuivant  cette  direétion  ,  jufquau  20  de  Mars., 
avec  plufieurs  variations  de  l’ Aiman  ,  entre  huit  ,  neu 
Nordt^Eft.  Le  22  ,  à  cinq  degrés  deux  mmutes  de  latitude  du  ..ud  ,  &  cent 
foixante-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  ,  ils  eurent  la  vue 
de  la  Terre ,  à  quatre  milles,  du  côté  de  l’Oueft.  C  était  une  vingtaine  .  - 
les  ,  nommées  ,  dans  les  Cartes ,  Jmhong-Java ,  qui  ne  font  qu  a  quatre- 
vingt- quatorze  milles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinee» 
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Le  15  >à  quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  ,  &cent  lolxante- 
quinze  degres  dix  minutes  de  longitude  ,  ils  trouvèrent  neuf  degrés  trente 
jT^inutes  <le  variation  5  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Mark  >  dont  on  doit  la  de- 
couverte  à  Guillaume  Schouten  &  Jacques  le  Maire.  Elles  font  au  nombre 
de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages ,  qui  ont  les  che¬ 
veux  noirs  )  &  relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers  dans  la 
Nouvelle  Zélande.  Le  25^  3  on  palla  llUe  Verte  3  ôc  le  celle  de  Saint 

Ce  fut  le  premieE  d’ Avril ,  à  quatre  degrés  trente  minutes  de  latitude 
du  Sud  ,  ôc  cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  longitude ,  qu’on 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Guinée,  vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  nomment 
Santa  Maria.  La  variation  s’y  trouva  de  huit  degrés  quarante-cinq  minu¬ 
tes.  Tafman  fuivit  la  Cote,  qui  court  Nord-Oueft.  Il  palla  les  Ifles  èi^n-^ 
toincCaenSy  de  Gardemr,  de  Vifcher  y  vers  le  Promontoire  qui  porte  le 
nom  de  Struys  Boek ,  où  la  Côte  court  Sud  &  Sud-Eft.  Il  ne  celTa  point 
de  la  fuivre  ,  dans  l’efpérance  de  trouver  un  paflage  au  Sud.  Le  12  ,  à 
trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  ôc  cent  foixante-fept  degres 
de  loncTitude  ,  il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Le  meme 
jour ,  un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir ,  avec  de  violentes  fecotifles. 
On  crut  avoir  touché  fur  quelque  Rocher  -,  mais  la  fonde  ne  trouva  point 
de  fond.  Les  deux  Vaifleaux  avoient  alors  doublé  le  Struys-Hoek  ,  &  fe 
trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne  -  Efperance.  Le^  14  a  cinq  degres  yingt- 
fept  minutes  de  latitude  ,  &  cent  foixante-fix  degres  cinquante-fept  minutes 
de  lonaitude ,  la  variation  Rit  de  neuf  degrés  quinze  minutes.  On  avoir  la 
vue  delà  Terre, depuis  l’Eft-Nord-Eft  jufqu’au  Sud,  &  de-là  jufqu’au  Sud- 
Sud-Oueft.  Xalman  fit  chercher  un  paflage  entre  ces  deux  Termes  j  mais 
on  n’y  trouva  qu’une  meme  Cote  ,  jufqu  a  l  Oueft  meme.  Il  fallut  tour¬ 
ner  le  Cap  vers  l’Oueft ,  le  long  de  la  Cote ,  ou  1  on  fut  furpris  de  plufîeurs 

Le  20  d’ Avril  ,  à  cinq  degrés  quatre  minutes  de  latitude  du  Sud,  & 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt-fept  minutes  de  longitude ,  on  fe  trouva 
proche  de  l’Ifle  Brûlante  y  &c  pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flammes  , 
qui  fortoient  du  fommet  d  une  Montagne.  Entre  cette  Ifle  &  le  Continent , 
on  vit  quantité  de  feux ,  près  du  Rivage  &C  vers  le  milieu  d’une  haute  Mon- 
taane  ;  d’où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les  calmes  re¬ 
commencèrent  fouvent  fur  cette  Côte.  On  y^  rencontra  des  arbres  flottans  ., 
&  diverfes  broflailles ,  que  les  Rivières  entraînoient  dans  leurs  eaux.  Après 
avoir  doublé  la  Montagne  ardente  ,  on  fuivit  la  Cote ,  qui  court  Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  27  ,  à  deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  ,  &  cent 
cinquante-fix  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  ,  Tafman  crut  voir 
rifle  de  Moa  ;  mais  c’étoit  celle  de  Jama ,  qui  eft  un  peu  plus  à  l’Eft.  On 
y  trouva  des  Cocos  en  abondance  ,  èc  quantité  d’autres  provifions.  Les 
Habitans  font  tout-à-fait  noirs.  Ils  peuvent  répéter  facilement  tous  les  mots 
étrangers  qu’ils  entendent  ;  d’où  Tafman  conclut  que  leur  propre  Langue 
eft  fort  abondante  *.  mais  la  prononciation  en  eft  difficile  y  jparee  que  la; 
lettre  R  y  entre  fouvent ,  Ôc  quelle  fe  fait  fentir  plufîeurs  fois  dans  un 
même  mot.  Le  lendemain  on  mouilla  devant  l  Ifle  de  Moa,  ou  1  on  trouvas 
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beaucoup  de  rafraîchi (Temens ,  &  où  l’on  fur  retenu ,  jufqii’au  6  de  Mai  , 
par  les  vents  contraires.  Le  Commerce  n’y  fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les 
Habirans  ,  qu’un  Matelot  de  l’Equipage  y  fut  blelTé  d’un  coup  de  fléché , 
par  un  de  ces  Infulaires.  Mais  les  autres  fe  hâtèrent  volontairement  d’ame¬ 
ner  le  Coupable  à  bord ,  ôc  de  l’offrir  à  la  vengeance  des  Hollandois  ;  après 
quoi  les  écnanges  fe  firent  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tafman  fe  rappella  qu’en  1616  ,  Guillaume  Schouten  &  Jacques  le  Maire 
avoient  été  moins  heureux.  Les  violences  des  mêmes  Sauvages  les  avoient 
ôbligés  de  faire  avancer  leur  Vaiffeau  fort  près  des  Terres  ,  &  de  faire 
plufieurs  bordées  ,  qui  avoient  eu  plus  d’effet  que  leurs  offres  d’amitié  ,  pour 
mettre  ces  Barbares  à  la  raifon. 

Le  1 2  de  Mai ,  à  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  cent 
cinquante-trois  degrés  dix-lèpt  minutes  de  longitude  ,  la  variation  fut  de 
fix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Eft.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l’Ifle  de  Schouten ,  qui  eft  longue  de  dix-huit  ou  dix-neuf 
milles  &c  fort  bien  peuplée.  Le  1 8  ,  à  vingt-fix  minutes  de  latitude  &  cent 
quarante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  longitude ,  la  variation  n’ex- 
cedoit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à  l’extrémité  Oc¬ 
cidentale  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  qui  eft  une  Pointe  détachée.  Les  calmes. 
&  les  vents  contraires  y  cauferent  de  l’embarras  aux  deux  Vaiffeaux.  Ce¬ 
pendant  ,  ayant  mis  le  Cap  vers  le  Nord  de  Ceram ,  ils  y  arrivèrent  avec 
plus  de  bonheur  qu’ils  ne  s’en  étoient  promis.  Le  27  ,  ils  pafferent  le  Détroit 
au  Nord  de  Bouro  -,  &  le  15  de  Juin  ,  après  un  Voyage  de  dix  mois  ,  ils 
mouillèrent  au  Porc  de  Batavia  ,  d’où  ils  étoient  partis  (5). 

(  #  )  12  î  &  précédentes} 
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VOYAGE 

DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

Aux  Terres  Australes. 


au 


Toutes  les  parties  de  cette  Relation,  qui  n’ont  aucun  rapport 

principal  objet  du  Voyage  ,  font  renvoyées-aux  Articles  des  Pays  qu  el¬ 
les  regardent.- 

Dampier  s’eft  acquis  une  fi  jufte  réputation ,  par  le  nombre  &  l’étendue 
de  fes  Courfes,  par  fes  profondes  Obfervarions  furies  Vents,  les  Marees,- 
les  Courans ,.  les  Bancs  de  fable ,  les  variations  de  l’Aiguille ,  &  fur  toutes 
les  propriétés  des  Régions-  qu’il  a  parcourues  ,  que  fon  nom  feul  emporte  fon 
éloge.  En  partant  d’Angleterre  {6)  ,  à  bord  du  VailTeau  le  Chevreuil  ,  donc 
on  lui  avoir  confié  le  Commandement ,.  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes 
aux  Terres  Auftrales  ,  il  profita  d’une  obfervation  du  célébré  Doéieur  Halley 
dont  il  releve  beaucoup  l’importance.  Comme  elle  eft  courte ,  &  qu’elle 
n’a  paru  à  Londres  que  dans  une  Feuille  volante  ,  fous  le  titre  d’Avis  pour 
ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d’Angleterre  ,  on  l’infere  ici  d  autant  plus- 
volontiers  ,  qu’elle  tire  un  nouveau  prix  de  la  recommandation  d’un  homme 
tel  que  Dampier  (7). 

On  obferve,  depuis  long-tems ,  que  les  VailTeaux  deftinés  à  palTer  le  Ca¬ 
nal  ,  tombent  au  Nord  des  Sorlingues  ,  &  qu’enfilant  par  méprife  le  Canal 
de  Briftol  ,  ou  la  Mer  de  Severn ,  ils  courent  beaucoup  de  rifque.  Plufieurs 
même  y  ont  péri  malheureufement.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la 
variation  de  l’A-iguille  a  changé ,  &  de  ce  que  la  latitude  du  Lézard  &  des 
Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord.  On  voit  du  moins  , 
par  des  obfervariens  inconteftables  ,  que  la  Pointe  du  Lézard  eft  à  quarante- 
neuf  degrés  cinquante- cinq  minutes  ,  le  milieu  des  Sorlingues  étant  à  fon 
Oueft ,  &  que  fa  Partie  Méridionale  eft  au  plus  jufte  à  quarante-neuf  de-- 
grés  cinquante  minutes  ,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  Cartes  &  des  Li-- 
vres  de  Navigation,  on  les  met  à  cinquante  degrés  au  Nord,  &  dans  quel¬ 
ques  unes  mêmes  à  cinquante  degrés  dix  minutes.  Cette  erreur  ne  produi- 
foit  aucun  mal  ,  pendant  que  la  variation  continuoit  à  l’Eft  ,  comme  elle 
étoit  lorfque  les  Cartes  furent  compofées.  Mais  depuis  l’année  i6'57  ,  elle 
a  tourné  fi  fort  à  l’Oueft ,  quelle  fe  trouve  aujourd’hui  de  fept  degrés  &• 
demi  ou  environ  ;  de  forte  que  tousTes  Vaifleaux  qui  viennent  de  l’Océan 
dans  le  Canal ,  èc  qui  mettent  le  Cap  à  l’Eft  par  la  Boulfoie  3.- 
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[6)  On  s’attache  à  la  fécondé  Edition, 
d’Amfterdam  ,  chezMatret ,  1705  ,  en  cinq 
Volumes  in^l^  ,  donc  les  crois  premiers  con- 
îieuaent  Iç-  Voyag^autour  du  Monde^  Elle- 


pafle  pour  la  plus  correde. 

(  7  j  Ce  profil  a  été  public  vers  le  même- 
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s  eloitrnent  au  Nord  &  fe  détournent  de  leur  véritable  courfe  ,  d’environ  deux 
tiers  5e  Rhumb.  Ce  n’eft  pas  tout  j  de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  milles ,  ils 
changent  leur  latitude  à  peu  près  de  dix  minutes ,  &  s’ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  fans  rien  accorder  pour  cette  va¬ 
riation  ,  ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  •,  fur- 
tout  s’ils  comptent  que  les  Sorlingues  font  a  plus  de  cinquante  degres. 
Quelques-uns  l’attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges ,  dans  la 
fuppofition  que  le  flux, porte  plus  au  Nord,  que  le  reflux  n’en  éloigne.  Mais 
fl  la  variation  eft  une  fois  compenfée ,  on  trouve  que  ce  Courant  n’eft  pas 
fenfible  ,  &  que  les  Vaiffeaux  ,  qui  font  route  par  l’Eft-Quart  au  Sud,  du¬ 
rant  deux  Empoulettes  5c  par  Efl  durant  une  autre  ,  gardent  exademenc 
leur  parallèle.  C’eft  ce  qui  rend  cette  pratique  importante  pour  tous  les 
Maîtres  de  Vaifleaux ,  qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  compenfations.  On  leur 
confeille  auflfi ,  lorfqu’ils  fortent  de  l’Océan  pour  entrer  dans  le  Canal,  de 
fuivre  un  Parallèle  ,  qui  ne  foit  pas  a  plus  de  quarante-neuf  degres  quarante 
minutes  au  Nord-,  ce  qui  les  amènera  droit  au  Lézard.  _  _ 

Mais  ce  n’eft  pas  le  feul  danger ,  auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  Vaifîeaux  dans  le  Canal.  On  en  a  vu  plufieurs ,  qui  étant  partis 
des  Dunes  ,  ont  fait  un  trifte  naufrage  fur  la  Côte  de  France  &  fur  les 
Cafquetes.  Si  l’on  compare  le  profil  exad  de  la  Côte  de  France  avec  l’afped 
de  celle  d’Angleterre ,  à  laquelle  on  pourroit  bien  n’avoir  pas  apporté  la 
meme  exaditude  ,  il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  aller  de  Bea? 
chy  ou  de  DungynefT  aux  Cafquetes,  eft  à  vingt-fix ' degrés  de  l’Oueft,  en 
tirant  vers  le  Sud.  Autrefois  ,  lorfque  1  Aiguille  nordeftoit  autant  qu  elle 
nordefte  aujourd’hui  ,  la  route  etoit  a  peu  près  Sud-Oueft  Qnart  a  1  Oueft 
par  la  Bouilole  -,  Sc  la  route  Oueft-Sud-Oueft ,  qu’on  appelloit  route  du  Ca¬ 
nal  ,  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  Vaifleaux  deftinés  à  paffer  dans  l’O¬ 
céan.  Mais  aujourd’hui ,  tout  Vaiflèau  qui  fait  route  Oueft-Sud-Oueft  dans 
le  Canal ,  quelque  près  qu’il  range  la  Côte  da  Beachy ,  ne  manquera  pas 
de  tomber  fur  les  Cafquetes ,  ou  plutôt  a  leur  Eft.  Il  s  en  fuit  de-la ,  qu  eu 
écrard  à  la  variation  préfente  de  l’Aiguille,  la  route  à  l’Oueft-Quart  au  Sud 
doit  être  la  route  du  Canal  ,  au  lieu  de  l’Oueft-Sud-Oueft  ^  &  qu’à  s’éloir 
o-ner  à  une  diftance  raifonnable  du  Cap  de  Beachy  ,  cette  route  fera  éviter 
f’Ifle  de  Wi<7ht ,  &  tenir  à  peu  près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portland 
8c  les  Cafquetes ,  qui  en  font  à  quatorze  lieues  au  plus ,  &  prefque  fous  le 

même  Méridien  (S).  _ 

Dampier  partit  des  Dunes  le  14  Janvier  1^99  >  ^  pafla  1  Equateur  le  10 
de  Mars ,  vers  le  rems  de  l’Equinoxe.  Il  avoir  refolu  de  ne  pas  toucher  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  -,  &  cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil ,  pour 
s’y  procurer  des  rafraîchiflemens.  Aptes  avoir  employé  près  de  cinq  mois 
à  remplir  ce  projet ,  il  remit  à  la  voile  vers  fou  terme-,  mais  en  gouver¬ 
nant  al’Eft,  il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin  ,  à 
la  vue  du  Cap  ,  dont  il  ne  fe  trouva  qu’à  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa 
route  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  pour  la  rendre  plus  courte  jufqu’à  la  Nouvelle  Hoir 
lande.  Ce  Pays  néanmoins  eft  au  Nord-Eft  du  Cap  i  mais  tous  les  Vaif- 

feaui? 


(  3  )  Dampier ,  Tome  IV ,  page  16, 


Dampier. 
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féaux  qui  s  y  deftinent  pour  cette  fCôte ,  ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde , 
doivent  courir  quelque  rems  le  même  parallèle  ,  ou  dans  une  latitude ,  entre 
le  trente-cinquième  Ôc  le  quarantième  degré  du  moins ,  un  peu  au  Sud  de 
1  Eft  ,  pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables ,  ÔC  ne  doivent  pas 
porter  trop  le  Cap  au  Nord ,  de  peur  de  s’engager  dans  l’étendue  des  vents 
alifés ,  qui  les  détourneroienr  de  leur  route  à  l’Eft. 

^  La  nuit  du  Mardi  6  de  Juin,  le  Soleil  s'étoit  couché  dans  un  nuage  fort  fses  obfetva- 
epais  ,  qui  relîembloit  à  la  terre,  ôc  ceux  qu’on  voyoit  au-deffus  étoient  *>P; 

colorés  d  un  rouge  obfcur.  Le  lendemain,  lorfque  le  Soleil  approcha  de  cempêL 
^’Horifon ,  les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  Soleil 
n  etoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés  ,  lorfqu’il  entra  dans  un  nuage  épais  , 
couleur  de  fumée  &:  parallèle  à  l’Horifon  ,  d’où  Ion  vit  fortir  d’abord 
quantité  de  rayons,  oblcurs  ôc  noirâtres.  Le  Ciel  étoit  déjà  couvert  de  peti¬ 
tes  nues  ,  fort  ferrées  les  unes  près  des  autres ,  de  la  nature  de  celles  que  les 
Marins  nomment  Solides ,  ôc  qui  ne  menacent  pas  de  pluie.  Depuis  le 
bord  de  1  Horifon ,  jufqu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles  étoient 
de  couleur  d’or  -,  enfuite  ,  jufqu’environ  dix  degrés  ,  elles  paroilToienr  plus 
rouges  &  fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après  ,  jufqu’â  foixante  ou 
foixante-dix  degrés  de  hauteur  ,  étoient  plus  obfcures  ;  mais  ,  au-delà ,  elles 
avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a  cru  cette  peinture  importante , 
parce^quil  a  toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  elpece  annoncent  une 
tempèm  prochaine.  Aulfi  fe  prépara-t-il  à  tous  les  dangers  de  la  Mer,  & 
bien-tôt  il  fentit  la  nécellîté  de  fes  précautions.  Il  elTuya  ,  pendant  deux  jours, 
une  violente  agitation  des  flots  (9). 

Le  19  de  Juin,  il  étoit  à  trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  latitu¬ 
de  Méridionale  ,  ôc  à  trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après  ,  c’eft-à-dire  le  4  de  Juillet ,  il  fe 
trouva ,  par  fon  calcul ,  dans  un  Méridien  éloigné  d’onze  cens  lieues  de  ce¬ 
lui  du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  route;  excepte 
qu  il  fe  vit  accompagné ,  pendant  tout  le  chemin  ,  par  quantité  d’Oifeaux  , 
furtout  par  des  Pintades  ,  ôc  que  de  temps  en  temps  on  découvroit  une  Ba¬ 
leine.  Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  on  en  voyoit  fouvent 
trois  ôc  quatre  enfemble,  A  quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  ,  on  apperçut 


i  ^  -AO  -  —  y  Approche 

des  herbes  marines  ,  toutes  de  la  même  forme.  A  trente  lieues  ,  on  vit  Nouvelle  Ho 
flotter  des  os  de  Seche  ;  &  parmi  quantité  de  Poiflbns ,  qu’on  ne  ceflà  pas 
d’appercevoir  ,  les  jours  fuivans  ,  un  de  ceux  qu’on  nomme  Gais  fauta  qua¬ 
tre  fois  près  du  bord.  On  découvrit  auflî  ,  fur  l’eau  ,  quantité  de  petits  Glo¬ 
bules  ,  qu’on  auroit  pris  pour  des  Perles ,  &  dont  quelques-uns  étoient  de 
la  grolTeur  des  pois  fecs  ,  mais  clairs  &  tranfparens.  Lorfqu’on  les  écra- 
foit ,  il  en  fortoit  une  goutte  d’eau  ;  &  la  pellicule  qui  la  renfermoit  étoit 
fl  déliée,  qu’on  ne  la  difcernoit  pas  facilement.  Le  30  de  Juillet,  tous  les 
Oifeaux  qui  avoient  efeorté  Dampier  abandonnèrent  le  Vaifleau  ;  mais  ou 
en  vit  d’une  toute  autre  efpece  ,  qui  étoient  de  la  groffeur  des  Vaneaux  , 
avec  le  plumage  gris  ,  le  tour  des  yeux  noir ,  le  bec  rouge  ôc  pointu  ,  les 
ailes  longues ,  ôc  la  queue  fourchue  comme  celle  des  Hirondelles.  L’efpée 


t 


I  ÿ  )  Ibid ,  pages  90  &  fuivantes. 
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rance  d’appercevoir  la  terre  croilToit  à  chaque  moment.  Dampier  fe  crut 
au  Sud  des  Bancs  de  terre  ,  qu’il  trouvoit  marqués  ,  dans  une  de  fes  Cartes 
à  vingt-fept  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  ,  &  qui  dévoient  s’avancer 
d’environ  fept  lieues  dans  la  Mer,.  Tous  fes  calculs  s’accordoient  avec  cette 
fuppofition  ;  mais  il  trouva  ,  au  contraire  ,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du 
VaiiTeau  ,  &  que  leur  bord  extérieur  étoit  à  feize  lieues  du  rivage.  Enfin , 
le  premier  d’Août,  à  neuf  heures  du  matin  ,  on  découvrit  la  Terre  ,  du  haut 
du  o-rand  mât  ;  &;  bientôt  on  fut  en  état  d’en  prendre  différentes  vîtes ,  à 
plulfeurs  diftances  inégales.. 

Dampier  ne  penfa  qu’à  trouver  un  Havre  ,  pour  y  faire  prendre  du  re¬ 
pos  à  fes  gens  ,  après  avoir  couru  l’efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 
le  Bréfil.  D’ailleurs  fon  deffein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes  ,  qu’il 
étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée.  Le 
terrain  étoit  bas  ,  &  paroifToiî  fort  uni.  On  y  découvroit  néanmoins  quel¬ 
ques  Coteaux  rouges  &  blancs.  A  vingt-fix  degrés ,  qn  vit  une  ouverture,, 
qui  fembloit  promette  le  Havre  qu’on  cherchoit  ;  mais  l’embouchure  ,  qui- 
n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues,  de  large.,  étoit  fermée  par  des  Rochers  ;  , 
fans  compter  qu’il  ne  s’oftroit  ,  fur  la  Cote  ,  ni  buifion  ni  herbe  ,  &  que 
les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efcarpés.  On  continua  de  fonder  toutes- 
les  Anfes  ,  jufqp’au  6  ,  qu’on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  Chiens 
marins.  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (10).  Mais  ny  ayant 
pu  trouver  d’eau  ,  ni  d’autres  habitans  que  des  Aigles  ,  des  Oifeaux  de 
Riviere  &  de  Mer ,  ôc  pour  Animaux  terreftres ,  une  forte  de  Lapins ,  dont: 
la  chair  eft  fort  bonne,  &  des  Guanos  d’une  hideufe  figure  ,  qui  s’arrêtent 
ôc  fifflent  lorfqu’on  s’approche  d’eux,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite.  On  leva  l’ancre  ,  pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les- 
fondes  6c  les  recherches  furent  continuées  jufqu’au  21.  On  vit  ,  ce  jour-là, 
quantité  de  Serpens  j  les  uns  jaunes  6c  de-  la  groffeur  du  poignet ,  longs 
d’environ  quatre  pieds ,  avec  la  queue  plate  6c  large  de  quatre  doigts  *, .  les 
autres  ,  beaucoup  plus  petits  6c  plus  courts-,  ronds  ,  6c  marquetés  de- 
noir  6c  de  jaune.  La  Terre  ,  dont  on  étoit  à.  neuf  lieues  ,  fembloit  former 
une  efjpece  de  Cap  j  6c  l  on  reconnut ,  en  s  approchant ,,  que  c  etoit  1  extré¬ 
mité  Orientale  d’une  Me  de  cinq  à  fix  lieues  de  longueur  ,  fur  une  de. 
large.  Trois  ou  quatre  autres  Mes,  couvertes  de  Rochers  ,  s’^offtoient  a  la 
diffance  d’une  lieue  de  cette  Pointe  *,  6c  du  haut  du  grand  mât ,  on^en  dé¬ 
couvroit  une  infinité  d’autres  à  l’Eft  6c  à  l’Oueft  ,  aufii  loin  que  la  vue  pou¬ 
voir  s’étendre.  On  en  voyoit  aulïî  du  côté  du  Sud,  la  plupart  afiez  elevees.- 
pour  fe  faire  découvrir  da  huit  à  neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d’Mes  ,  qui  s’étendoient  en  longueur  plus 
de  vinat  lieues  ,  de  l’Eft-Nord-Eft  à  l’Oueft-Sud-Gueft  ,.  6c  même  affez 
loin  en  largeur.  Les.  groifes  marées  ,  qu’il  rencontra  quelque  temps  ^après  , 
lui  firent  fcmpconner  que  dans  cette  efpece  d’ Archipel ,  il  y  a  peut-erre  un 
Palfaoe  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  6c  de  la  Nouvelle  Guinee. 
dans  'la  grande  Mer  du  Sud  vers  l’Eft  :  il  réfolut  de  le  tenter  a  fon  retour  „ 
s’il  n’y  trouvoit  pas  d’autre  obûacle.  Mais  il.  craignoit  alors  de  manquer- 

(Xo)  Le.'rivagc  y  eft  couvert'  de  coquilles  d’une.  Beauté  extraordinaire*,. 
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>a  eaa  ,  fans  erre  fur  d  en  trouver  dans  ces  Mes.  Ce  Para$re  eft  à  vinet  _ 

de^res  vingt  Sc  une  minutes  de  latitude  ,  quoiqu’il  foit  marqué  à  dix-neuf  de- 
,gres  cinquante  minutes  ,  dans  la  Carte  de  Tafman. 

Apres  avoir  erre ,  avec  aulîî  peu  de  fuccès  ,  pendant  un  mois  entier  , 
appercevant  toujours  des  Serpens  ,  des  Baleines ,  &  divers  Oifeaux ,  entre 
leiquels  on  prit  quelques  Bufes  ,  qui  font  alTez  communes  dans  les  lieux 
imes  entre  les  deux  Tropiques ,  &  qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les 
Vailieaux ,  ou  elles  fe  lailfent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre 
le  50  ,  a  dix-huit  degrés  vingt  &  une  minutes,  &  l’on  remarqua  beaucoup 
e  grolTe  fumee  fur  le  rivage.  Le  5  i  ,  Dampier  defcendit  au  rivage,  ac¬ 
compagne  de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoienc  armés  de  fabres  &  de 
inoulquers ,  avec  des  bêches  &  des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A  leur 
approcie  de  la  terre ,  ils  virent  deux  grands  Hommes  noirs,  tousnuds, 
qui  etoient  vis-a-vis  d’eux  dans  une  Baye  fabloneufe ,  mais  qui  prirent  la 
luiteen  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à  quelque  diftance 
dunvage,  pour  y  demeurer  a  l’ancre ,  &  femità  pourfuivre  ces  trois  Noirs. 

Taillons  a  lui-meme  le  récit  de  fon  premier  exploit.  »  Ils  avoienr  déjà 
«  gagne  le  fommet  dune  pente  Colline,  où  ils  s’étoient  joints  à  huit  ou 
neut  autres  Sauvages.  Mais  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces ,  ils  s’é- 
»  loignerent  auffi-tot.  A  notre  arrivée  fur  la  Colline  ,  nous  découvrîmes  une 
avanne ,  a  un  demi  mille  de  nous ,  &  quelque  petites  éminences ,  que 
»  nous  primées  de  loin  pour  des  maifons  ;  mais  ce  n’étoit  que  des  Rochers. 

i  ous  les  Noirs  ayant  difparu ,  nous  commençâmes  à  creufer  la  terre  , 

»  pour  chercher  de  l’eau.  Pendant  ce  travail ,  neuf  ou  dix  Sauvat^es  paru¬ 
rent  lur  une  petite  hauteur,  à  quelque  diftance  de  nous  ,  &  joicmirent 
»  de  grands  cris  aux  menaces  qu’ils  nous  faifoient  de  la  main.  En§n  l’un 
«  d  eux  s  avança  vers  nous  ,  &  les  autres  le  fuivoient  de  loin.  J’allai  d’a- 
»  bord  a  fa  rencontre  ;  mais  tous  mes  lignes  de  paix  &  d’amitié  ne  l’em- 
»  pecherent  point  de  me  tourner  le  dos  ,  &  fon  exemple  entraîna  les 
»  autres.  L  apres-midi ,  je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi ,  &  je  mar- 
chai  le  lonp  du  rivage ,  dans  l’efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Barba- 
»  res,  pour  Çavoir  du  moins  d’où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J’en  ap- 
»  perçus  une  douzaine  alfez  près  de  nous ,  qui  nous  fuivirent  de  loin ,  Jorf- 
»  quils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite  une 
une  les  empêchant  de  nous  voir  ,  nous  fîmes  halte  dans  le  détour  , 
avec  1  elperance  de  les  furprendre ,  s’ils  continuoient  de  s’avancer.  Eux ,  fe 
»  faant  a  leur  nombre  ,  efpérerent  auftî  de  nous  faifir  :  &  les  uns  palferent 
vers  le  rivage  ,  tandis  que  les  autres  occupèrent  les  Dunes.  Nous  fça- 
-  viens ,  par  1  experience  du  matin  ,  qu’ils  n’étoient  pas  légers  â  la  courfe. 

»  Un  jeune  homme  fort  difpos  ,  qui  éroit  avec  moi ,  n’en  vit  pas  plutôt 
«  paroitre  quemiies-uns  ,  qu’il  courut  après  eux.  Ils  s’enfuirent  d’abord  ; 
mais  lorfqu  ils  les  eut  atteints,  ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre.  U 
n  croit  arme  que  d’un  fabre  ,  &  fes  Ennemis  l’étoient  de  lances  de  bois.  J’en 
»  pouriuivis  en  meme  temps  deux  autres  ,  qui  s’étoient  avancés  vers  le  rivage  • 
mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fût  trop  expofé  ,  je^re- 
»  vins  xur  mes  pas  ,  &  je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Auflî-tôt  que  je 
«  parus ,  un  des  Noirs  me  darda  une  lance  ,  dont  il  faillit  de  me  percer. 

£  ^  ij 
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»  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l’air ,  pour  leur  caufer  de  l’épouvante  ;  maïs 
»  revenant  bientôt  de  leur  frayeur  ,  ils  fe  mirent  à  fecouer  les  bras  ,  à 
»  crier  pouh  ,  pouh ,  pouh ,  ôc  à  preflTer  plus  que  jamais  le  jeune  homme, 

»  Sa  vie  &  la  mienne  me  parurent  en  aanger.  Je  me  hâtai  de  recharger 
»  mon  fufil ,  &  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  Miférables  ,  qui  fut  étendu 
»  par  terre.  Les  autres  difeontinuerent  le  choc  &  s’éloignèrent  avec  leur 
»  Compagnon  blelTé.  Le  fécond  des  miens  n’avoit  pu  me  fecourir ,  parce 
»  qu'il  étoit  venu  fans  armes.  L’autre  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  lan- 
»  ce  ,  dont  on  crut  d’abord  le  bois  empoifonné.  Mais  cette  idée  le  trouva 
»  faulTe  (il). 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoit  combattus ,  il  en  remarqua  un  , 
qui ,  par  fa  conduite  &  fes  dehors  ,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince. 
C’étoit  un  jeune  homme  de  taille  médiocre ,  vif  &  plein  de  courage.  Il 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  ,  autour  des  yeux  ,  &  une  raie  de  la 
même  couleur  ,  depuis  le  haut  du  front  jufqu’au,  bout  du  nez.  Sa  poitrine 
étoit  peinte  auffi  de  blanc  ,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  autres 
avoient  la  peau  noire  ,  le  regard  féroce  ,  les  cheveux  crépus  ,  la  taille  haute 
ôc  déliée.  Mais  il  fut  impolTible  ,  à  Dampier ,  d’examiner  s’il  leur  rnanquoit  , 
comme  à  d’autres  fauvages  du  même  Pays ,  deux  dents  de  la  mâchoire  fu-^  > 
périeure.  Il  vit  quantité  d’endroits  >  ou  ils  avoient  allume  du  feu  ,  &  plante 
des  branches  d’arbre  ,  pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer ,  qu  il  appelle  Brife , 
ôc  qui  ne  manque  jamais  de  fouffler  ici  du  meme  point.  On  trouvoit ,  dans 
tous  ces  gîtes  ,  de  gros  monceaux  de  coquilles  ôc  d’os  de  poilTon. 

Le  terrain  du  Pays  eft  aflez  bas.  Il  paroît  renfermé  ,  du  côté  de  la  Mer  , 
par  une  longue  chaîne  de  Dunes  ,  qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les 
marées  font  fi  hautes  ,  que  la  Côte  paroît  fort  baffe  au  vif  de  l’eau  ;  mais 
elle  eft  d’une  hauteur  médiocre  ,  après  le  reflux ,  ôc  û  couverte  de  rochers  , 
qu’on  n’y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  maree  ,  on  palîe 
par-deffus  fa  Baye  fabloneufe ,  qui  régné  le  long  des  Dunes.  A  mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Mer  ,  les  Terres  font  arides ,  ôc  ne  portent  que  des  arbriff 
féaux  ôc  des  buiffons.  Les  uns  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes  ,  les  autres 
de  fleurs  bleues,  ôc  quelques-uns  de  blanches ,  dont  la  plûpart  rendoienc 
une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  offroient  un  fruit ,  affez  femblable  à  des 
coffes  de  pois ,  dont  chacune  renfermoir  dix  petits  pois  ,  en  nombre  toujours 
égal.  On  trouvoit ,  en  abondance,  une  forte  de  fèves  ,  &  une  autre  efpece  de 
petit  légume,  rouge  ôc  dur  ,  enveloppé aulli  d’une  coffe  ,  avec  un  petit  ger¬ 
me  noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare  a  celui  dont  on  fe  fert  aux 
Indes  Orientales ,  pour  pefer  l’or.  Ce  fruit ,  qu’il  nomme  toujours  légume  , 
croît  fur  un  buiffon.  Une  troifiéme  efpece  de  fèves  vient  fur  une  tige  ram¬ 
pante.  Les  Dunes  étoient  couvertes  de  toutes  ces  fortes  de  fruits  ;  les  uns 
verts  ,  d’autres  murs  ,  ôc  d’autres  déjà  tombés  -,  mais  il  ne  paroiffoit  point 
qu’on  en  eût  cueilli  ,  ni  que  les  Habitans  en  fiffent  ufa^e. 

Plus  loin  ,  c’eft-â~dire  ,  autant  que  la  vue  pouvoit  s’étendre  dans  le  Pays , 
il  paroiffoit  plus  bas que  proche  de  la  Mer  ,  uni  ,  entremêlé  de^  Savanes  ôc 
de  Forêts.  Ces  Prairies  portent  une  efpece  d’herbe  ,  rude  ôc  déliée.  Prefque 


I  j  Dampier  ,  uhi  fuprà ,  pages  1 1 8  &  1 1?. 
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par-tout ,  le  terroir  eft  d'un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage  ;  mais  , 
dans  quelques  endroits  ,  il  eft  argiileux.  On  y  voit  quantité  de  rochers  ,  Dampier, 
de  cinq  ou  Cix  pieds  de  haut ,  dont  le  fommet  eft  rond  ;  les  uns  rouges  ,  Sc  ^^59’ 
les  autres  blancs.  Les  Forêts  ne  font  compofées  que  de  petits  arbres  ,  dont  les 
plus  gros  n’ont  pas  trois  pieds  de  circontérence.  Leur  tige  a  douze  ou  qua¬ 
torze  pieds  de  hauteur  ,  de  de  petites  branches  en  forment  la  tête.  On 
rencontre  quelques  petits  Mangles  noirs ,  fur  les  bords  des  anfes. 

Les  Animaux  terreftres  n’y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit  quel-  Animaux 
ques  Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  Bêtes ,  qui  relTembloient 
à  des  Loups  affamés ,  &  dont  la  maigreur  étoit  extrême.  Il  n’y  avoit  pas 
d’autres  Oifeaux  de  terre  que  des  Corneilles  ,  tout-à-fait  femblables  aux 
nôtres  ,  des  Faucons  ,  des  Milans  ,  quantité  de  Tourterelles  graffes  ,  &  deux 
ou  trois  fortes  de  petits  Oifeaux ,  dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  Alouettes.  Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans ,  des  Boubis 
des  Bufes  ,  des  Corlieux  ôc  des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines ,  quoique  les  plus 
groffes  que  Dampier  eut  vîtes  dans  ces  Mers  ,  n’approchent  pas  de  celles^ du 
Nord.  Les  Tortues  vertes  y  font  en  grand  nombre  5  mais  il  eft  impolîîble 
d’en  prendre  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  Canal  où  elles  puilTent  fe  retirer 
ôc  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets.  On  an* 
perçut  des  Chiens  marins  ôc  des  Patricotes.  On  prit ,  à  la  ligne ,  plufieurs  de 
ces  PoifTons  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  Huitres  communes 
les  Conques  ,  les  Moules  ôc  les  Pétoncles  étoient  en  abondance.  DampieJ  c«quiiles  & 
amaffa  des  Coquilles  fort  extraordinaires  ,  fur-tout  de  l’efpece  de  celles  qui 
font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (12).  ^ 


(il)  Entre  diverfes  Plantes,  il  trouva, 
1^.  Celle  qui  eft  à  préfent  connue  fous  le 
nom  de  Rapuntium  ,  de  la  Nouvelle  Hol¬ 
lande.  Le  Perianthium  ,  compofé  de  cinq 
parties  longues  &  pointues,  La  forme 
du  VailTeau  de  la  femence  ,  prouve  ,  dit-il , 
que  cette  Plante  eft  un  Rapuntium.  3°.  Le 
Fucus  aliis  Capïllaccis  brevijjianis.  Ce  beau 
Fucus  eft  une  efpece  à!Erica  marina ,  ou  de 
Sarga^a  j  mais  fes  parties  font  beaucoup 
plus  déliées.  4°.  Un  Ricinoides  ,  à  feuilles 
angulaires  &  épaiftes.  Cette  Plante  approche 
du  builTon.  Ses  feuilles  font  épaiftes  ,  &  co- 
tonneufes ,  fur-tout  au-deftous.  Son  fruit  eft 
velouté  au  dehors,  avec  le  godet  divifé  en 
cinq  parties.  Elle  reftemble  au  Ricini  frubîu 
parvo  frucofa  Curajfavica.  5®.  Le  Solanum- 
Spinofum  ,  qu’on  nomme  à  préfent  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  nouveau  Solanum 
porte  une  fleur  bleuâtre  ,  comme  les  autres. 
Mais  les  feuilles  font  blanchâtres  ,  épaiftes  , 
&  cotonées  deftous  &  deftus ,  longues  d’un 
pouce ,  &  à  peu  près  auflî  larges.  Les  pic- 
quans  en  font  fort  aigus  ,  bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres ,  &  d’une  couleur  d’Orange 
obfcure ,  fur-tout  vers  la  pointe.  6°.  Une  for¬ 
te  de  Scabieufe  ,  dont  la  fleur  ,  croiftant  fur 


un  pied  long  de  quatre  pouces ,  eft  enfer 
inee  dans  un  godet  fort  rude  &  jaunâtre 
Les  feuil  es  iront  pas  plus  dun  pouce  d. 
loi^.  Elles  font  fort  étroites  ,  vertes  au 
dellus  ,  blanches  &  entonnées  au- deftous 
&  croiftent  en  touffes.  La  fleur  ,  de  celle  qui 
Dampier  cueillit ,  étoit  fl  féche  &  fl  eâtee 
qu’on  n’a  pas  ofé  déterminer  fl  c’étoît  un, 
ocabicule  ou  un  Helichryfum.  7“.  \!Alcea 
qu’on  nomme  à  préfent  ,  de  la  Nouvel!, 
Hollande  ,  donc  les  feuilles  &  la  tj?e  fon 
toutes  cotonnées  ,  de  même  que  le  deftoir 
du  godet.  La  fleur  a  cinq  feuilles  fort  ten¬ 
dres  ,  qui  font  à  peine  aufli  grandes  que  h 
godet ,  &  au  milieu  defquelles  il  y  a  un, 
Çetite  colonne  ,  toute  garnie  de  pointei 
emouflees  j  ce  qui  fait  voir  que  cette  Plant, 
elt  une  efpece  de  Mauve.  8°.  Un  arbrif 
leau  ,  dont  les  feuilles  approchent  de  l’Ame- 
lanchier-Lob.  Elles  font  vertes  au-deftus  & 
fort  cotonnées  au-deftous  :  mais  elles  ne  ft 
terminent  pas  en  pointe  ,  comme  les  autres  ; 
efles  ont  une  entaillure  au  fommet.  Sa  fleur 
elt  très  belle  ,  de  couleur  rouge ,  &  com- 
pofee  de  cinq  grandes  feuilles  cotonnées  de 
part  &  d  autre ,  fur-tout  au-deflous.  Le  mi¬ 
lieu  de  la  fleur  eft  rempli  de  filamens  ,  co- 
Le  11  j 


\ 


Dampier. 
i(Î99. 
Réflexions  de 
D.impier  fur  fon 
projet. 


histoire  GENERALE 

Il  s  ecoic  déjà  palfé  cinq  femaines  ,  depuis  l’arrivée  de  Dampier  aux  Ter¬ 
res  Auftrales ,  &  fa  courfe ,  le  long  des  Côtes  ,  avoir  été  d’environ  trois 
cens  lieues  ,  pendant  lefquelles  il  avoit  cherché  inutilement  de  l’eau  &  des 
vivres  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  fes  découvertes.  Il  fait  ici 
de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet.  Ce  vafte  efpace ,  d’une  Région  prefque 
inconnue  jufqu’aujourd’hui  ,  s’étend  depuis  la  Ligne,  à  un  degré  près  ,  juf- 
qu’au  Tropique  du  Capricorne  &:  même  au-delà.  Sa  fltuation  eft  fi  avanta- 
weufe ,  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde  ,  c’'eft-à-dire  dans  la  Zone 
forride  &c  la  Zone  temperée  ,  qu’étant  réfolu  d’en  faire  le  tour  ,  il  devoit 
fe  flatter  de  trouver ,  fur  le  Continent  &  fur  les  Ifles  ,  des  lieux  où  la  Na¬ 
ture  produiroit  des  fruits ,  des  drogues ,  des  épiceries  ,  peut-être  auffi  des 
minéraux,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Parties  de  la 
Terre ,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  latitude.  On  pouvoit  croire 
du  moins  que  la  plupart  de  ces  végétaux  s’accommoderoient  du  terroir  & 
du  climat  ,  s’ils  y  étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur  cul¬ 
ture.  D’ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoiffance  exaéte  des  plus 
petites  Ifles ,  des  Rivages ,  des  Caps  ,  des  Bayes  &  des  Havres  ,  qui  lui  paroî- 
troient  propres  à  fervir  d’abri  ,  ou  capables  d’être  fortifiés  ,  des  Rochers  &  des 
Bancs  rie  fable  ,  des  différentes  profondeurs ,  des  Marées  &  des  Courans  , 
des  Vents  &  des  Saifons  ,  des  variations  de  l’Aiguille  ,  enfin  de  tout  ce 
qu’il  jugeroit  utile  à  la  Navigation  &  au  Commerce.  S’il  eût  pu  fuivre  , 
en  partant  d’Angleterre  ,  un  pian  qu’il  avoit  formé  dans  une  autre  occafion  , 


tonnées  au  bas ,  aufTi  longs  que  les  .  feuilles  , 
&  couronnés  chacun  de  fon  apex  ;  le  godet 
cft  divifé  en  cinq  parties  rondes  &  poin¬ 
tues.  Le  genre  de  cet  arbriffeau  eft  incertain. 
Il  n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  aucune 
Plante  qu’on  ait  jamais  décrite.  9°.  Le  Dam- 
mara  de  la  Nouvelle  Hollande.  M.  Rumph 
cft  le  premier  qui  envoya ,  d’Amboine  ,  deux 
fortes  de  Dammara  ;  l'une  ,  avec  les  feuilles 
étroites  &  longues  -,  l’autre  ,  qui  les  avoit 
plus  courtes  &  plus  larges.  Celle-ci  eft  du 
même  genre ,  parce  que  les  fleurs  &  les  fruits 
fe  reflemblent  beaucoup  ;  mais  la-différence 
eft  confidérablc  à  l’égard  des  feuilles.  Les 
fleurs  ,  remplies  de  filamens  ,  paroiflent  de 
couleur  d'herbe  &  viennent  entre  les  feuil¬ 
les  ,  qui  font  courtes ,  prefque  rondes ,  fer¬ 
mes  ,  garnies  de  côtes  ,  d'un  verd  obfcur 
au-deflas,  &  pâle  au-deflbus  ,  rangées  par 
couples  à  l’oppoCte  les  unes  des  autres ,  &  fi 
ferrées  qu’elles  couvrent  toute  la  tige.  Le 
fruit  eft  de  la  grolfeur  d’un  grain  de  poivre , 
prefque  rond  ,  blanchâtre  ,  fec  &  dur.  Il  a 
un  trou  au  fommet  ,  &  il  renferme  une  pe¬ 
tite  femence.  Les  feuilles  ont  un  goût  fort 
aromatique.  Si  l’on  voyoit  cette  Plante  fans 
fes  vaifleaux  feminaux  ,  on  la  prendroit  pour 
une  Erica  ,  ou  S anamunda.  10°. 

Un  E^iûfnain  à  feuilles  très  longues.  On 


peut  douter  fl  c’eft  un  Equifetam  ;  mais  la 
contexture  des  feuilles  a  plus  de  rapport 
avec  ce  genre  qu’avec  aucun  autre  ,  puif- 
qu’elles  font  articulées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  à  chaque  jointure  ,  ce  qui  eft  particu¬ 
lier  à  cette  efpece.  Les  plus  longues  ont  à 
peu  près  neuf  pouces.  ii“.  La  Colutée,  dite 
a  préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n’a  point  de  feuilles ,  il  eft  dif¬ 
ficile  de  fçavoir  à  quel  genre  on  doit  la 
rapporter.  Les  fleurs  reflemblent  beaucoup  à 
celles  du  Colutea-Barba  Jovis-Folio ,  Flore- 
Coccines-Breynu.  Elles  font  de  la  même 
couleur  écarlate.  Elles  ont  aufli  une  tache  de 
pourpre  enfoncé  fur  le  Vexillurn  ,  mais  plus 
grande  ,  &  prennent  toutes  leur  origine  au 
"même  point.  Le  godet  eft  fort  cotonné  ,  & 
fe  termine  par  un  filament  qui  a  prefque 
deux  pouces  de  long,  l^’^.  Enfin  ,  un  Conyza  , 
dit  de  ia  Nouvelle  Hollande ,  qui  a  beaucoup 
de  branches ,  &  qui  reflemble  à  un  arbrif- 
feau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort  courte  , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles  5  &  fes  feuil¬ 
les  reflemblent  parfaitement  à  celles  du  Ro¬ 
marin  ,  excepté  qu’elles  font  jslus  petites. 
Cette  Plante  eft  devenue  d’un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dampier  ,  ibid  ,  ^ 

fuivantes. 
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il  auroit  palTe  a  1  Oueft  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  ou  plutôt  il  auroit  fait  —  — . 

le  tour  de  la  Terre  de  Feu  ,  pour  commencer  fes  découvertes  fur  le  côté 

Oriental  &  moins  connu  des  Terres  Auftrales.  Mais  la  faifon  ,  trop  avan-  ^faein'  u'il 
cée  ,  ne  Jui  permit  pas  de  tenir  cette  route  ,  parce  qu’il  auroit  été  pblio-é  ne  put  ex^cu  J.. 

de  faire  le  tour  du  Sud  de  l’Amérique ,  dans  une  latitüde  fort  haute  ,  %c 

pendant  l’Hyver  de  ces  Régions.  Il  avoir  donc  été  forcé  de  tourner  à  l’Eft, 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  de  s’éloigner  enfuite  des  vents  reliés, 
qui  lui  auroient  été  contraires  ;  bien  perfuadé  d’ailleurs  que  les  Parties  des 
Terres  Auftrales  qui  méritoient  le  plus  fes  recherches  ,  étoient  celles  qui 
font  les  plus  proches  de  la  Ligne ,  &  fous  une  influence  plus  direéle  du 
SoleiL  Toutes  ces  raifons-  l’avoient  déterminé  à  courir  d’abord  le  lono-  de 
la  Cote ,  vers  le  Nord,  pour  pafler  enfuite  à  l’Eft,  dans  le  deflein  d’en 
faire  le  tour  ôc  de  revenir  en  Eté  par  le  Sud  de  ces  Terres.  Il  le  flattoit  idées  qu’il 
même  de  pouvoir  accourcir  ce  paffage  ,  s’il  trouvoit ,  en  arrivant  fur  la  Côte  rfd' s'xelrerAu:- 
de  la  Nouvelle  Guinee  ,  quil  y  eut  proche  de  l’Ifle  du  Romarin,  comme 
il  le  foupçonnoit ,  un  Canal  qui  fe  rendit  dans  ces  Mers  j  car  il  ne  pou- 
^  elpece  de  Golfe  ,  qu  il  y  avoit  vû  dans  un  autre  Voyatre 
ne  fut  forme  que  par  une  grande  Riviere  ;  &  dans  la  fuite  fa  conieé^re 
lui  parut  certaine ,  lorfqu  en  rangeant  la  Cote  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  il 
vérifla  que  d’autres  endroits  de  cette  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrie 
qu’on  avoir  pris  jufqu’alors  pour  le  rivage  d’un  Continent,  n’étoient  que 
des  mes.  Il  en  eft  de  même,  apparemment,  de  la  Nouvelle  Hollande,, 
comme  il  l’a  déjà  fait  obferver  ;  quoique  d’autres  raifons  l’ayant  empêche' 
de  revenir  par  la  route  qu’il  s’étoit  propofée  ,  il  n’ait  pu  fixer  abfolument 
la  conjedure.  Du  moins  ,  tour  ce  qu’il  avoit  vû  ,  depuis  le  vinc^t-feptiéme 
degre  Méridional  ,  jufqu’au  vingt  -  cinquième  ,  où  fe  trouve  la  Baye  des 
Chiens  marins  ,  &  depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’Ifle  du  Romarin  ,  c’eft-à-dire 
jufqu’au  vingtième  degré,  ne  lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu’une  chaîne 
d  allez  grandes  Ifles  ;  quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  de  ce  qu’elles 
ont  par  derrière  ,  &  foit  qu  on  le  prenne  pour  d’autres  Ifles  ou  pour  un 
Continent.. 

U  fe  remit  aonc  en  Mer  ,  le  5  de  Septembre  ,  dans  le  deffein  de  ranger  il  .«  ctti.é' 
la  Cote  au  Nord,  en  tirant  vers  1  Eft ,  pour  faire  de  nouvelles  découver-  d’interrompie- 
tes..  Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l’eau  douce  ,  en  creufant  dans  la  terre" 

Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds  ,  qu’il  ne  celTa 
poiiu  de  rencontrer  ,  fur  un  Rivage  inconnu  ,  car  il  étoit  à  feize  décorés  - 
neuf  minutes,  &  les  dangers  qu’il  y  prévoyoit  à  l’arrivée  de  la  MoulToiî 
du  Nord-Oueft,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons,  de  grains  de  vents 
furieux,.  &dont  la  faifon  n’étoit  pas  loin  ,  lui  firent  interrompre  fon  en- 
trepHle,  pour  aller  faire  de  l’eau  douce  à  l’Ifle  de  Timor.  Il  confidera 
quil  pouvoir  y  trouver  des  fruits- &  d’autres  rafraîchiflèmens  pour  fon  Equi¬ 
page,  yu  étoit  attaqué  du  fcorbut.  D’ailleurs  ,  étant  vers  la  fin  de  la  fai- 
lon  leche,  i  craignit  qu’en  creufant  même  la  terre  ,  fur  la  meilleure  Côte- 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  il  ne  fut  difficile  d’y  trouver  de  l’eau.. 

Ce  fut  à  quinze  degrés  trente  fept  minutes  ,  &- le  8  de  Septembre,  qu’il'  H  fait  voik 
fat  tourner  les  voiles  vers  Timor.  On  apperçut ,  le  même  jour ,  quelques 
petites  nuees  blanches,  les  premières  qui  eulfent  paru  depuis  la  Baye  des^ 
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Chiens  marins  :  c’étoit  un  ligne  que  la  Mouflon  du  Nord-Ouefl:  approchoît.' 
La  variation  continuelle  des  vents  étoit  une  autre  marque.  Le  i  o ,  on  dé¬ 
couvrit  une  petite  Ifle  fabloneufe ,  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à  treize 
degrés  cinquante  minutes  ,  mais  qu’on  trouva  ,  par  une  obfervation  exaéfce  , 
à  treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n’eft  qu’un  monceau  de  fable , 
qui  n’a  pas  plus  d’un  mille  de  circuit.  Les  jours  fuivans  ,  on  apperçue 
quelques  Oifeaux  ,  de  la  grolTeur  des  Alouettes ,  &c  quantité  de  Serpens 
marins  ,  dont  l’un  étoit  gros  ôc  fort  noir  ,  le  feul  que  Dampier  ait  jamais 
vu  de  cette  couleur.  Le  14,  on  eut  la  vue  des  hautes  Montagnes  de  Ti¬ 
mor.  La  difficulté  n’étoit  qu’à  trouver  un  bon  Havre  ,  de  quelque  côté  qu’il 
fe  préfentàt ,  dans  une  Ifle  que  Dampier  connoiflbit  peu.  Il  avoir  entendu 
dire  que  les  Hollandois  ôc  les  Portugais  y  avoient  des  Etabliflemens  -,  mais 
il  iernoroit  de  quel  côté  il  devoir  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant  pas 
de  ?e  fier  à  la  Côte  ,  il  attendit  le  lendemain  pour  s’approcher  de  l’Ifle ,  qui 
eft  haute  ôc  très-remarquable  ,  de  quelque  coté  qu’on  la  regarde.  L’ancre 
fut  jettée  à  quatorze  brafles  ,  fond  de  vafe  noire,  à  un  mille  du  rivage. 
Dampier  ,  obfervanr  le  terrain  ,  près  de  la  Mer  ôc  au  Sud  ,  le  trouva  bas  & 
fibloneux ,  dans  un  efpace  d*environ  deux  cens  verges ,  ôc  couvert  d’arbres 
hauts  &  droits  comme  des  Pins.  Au-delà  ,  vers  les  Montagnes ,  l’efpace  de 
trois  mille  en  largeur  ,  on  voit  des  terres  marécageufes  ôc  remplies  de 
Man^les.  La  Marée  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain  ,  par  diverfes 
ouvertures  qu’on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer.  C’étoit  vis-à-vis  d’une  de 
ces  ouvertures ,  que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  pafla  ,  dans  fa  Chaloupe , 
pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins  -,  car ,  à  peu  de  diftance  , 
on  découvroit ,  fur  les  Collines  ,  des  plantations ,  des  maifons  ôc  de  la 
fumée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d’eau  falée  ,  qui  fe  divifoit  en  plufieurs 
branches  ,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d’eau  douce  -,  ôc  les  Mangles ,  qui 
étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bourbeux  ,  ne  lui  permirent  pas  de  s’avan¬ 
cer  à  pied  jufqu’ aux  Habitations.  ^  ^  ^ 

Il  le  vit  dans  la  néceflité  de  lever  l’ancre  ^  &  rangeant  à  l’Eft  une  Cote 
droite  ôc  unie  ,  il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes  ,  ni  fi’An- 
fes ,  ni  d’ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.  La  Terre  paroiffijit 
acrrLble ,  du  moins  les  Coteaux  Ôc  le  fommet  des  Montagnes ,  qui  étoient 
revêtues  de  bois  ,  entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  E.lantation 
<Je  Cocotiers ,  accompagnée  de  plufieurs  maifons  ;  mais  fans  aucune  appa¬ 
rence  de  pouvoir  s’en  approcher.  Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route , 
on  reprit  vers  le  Sud-Oueft  de  l’Ifle  ;  ôc  le  foir  du  1 8  on  apperçut  l’Ifle  de 
Rotay ,  avec  une  autre ,  au  Sud ,  qui  n’étoit  pas  marquée  dans  les  Cartes , 
toutes  deux  au  Sud-Oueft  de  Timor.  On  y  découvrit  de  la  fumée ,  pendant 
le  jour  ,  Ôc  des  feux  pendant  la  nuit,  C'éroit ,  comme  on  1  apprit  bientôt , 
diverfes  Sucreries  des  Portugais.  Le  ai  ,  on  entra  dans  une  grande  ouver¬ 
ture  ,  où  l’on  ne  trouva  de  fond  qu’ après  en  avoir  double  le  Cap  Oriental 
ÔC  l’on  y  mouilla  fur  neuf  brafles  ,  à  une  Ueue  du  rivage.  Cette  ouverture , 
qui  eft  d’environ  cinq  lieues  de  l’Eft  à  l'Oueft  ,  fut  regardée  d’abprd  com^ 
me  une  Baye ,  qui  s’étendoit  bien  loin  dans  l’Ifle  de  Timor  -,  mais  on  re¬ 
connut  enfuite  que  c’étoit  un  paflage ,  entre  1  Oueft  de  cette  Ifle  ,  ôc  une  au- 
'  Ere  petite  Ifle  nommée  Anamabao.  Les  Cartes  ,  qui  repréfeircoient  les  deux 
^  çôté^* 
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«côtés  de  ce  palïage  joints  enfemble  ,  fous  le  nom  de  Timor  ,  caufetent  cette 
erreur ,  &  Dampier  redlfia  tout  dans  la  fienne. 

Il  croit  ces  obfervations  d’autant  plus  importantes ,  c:][ue  lout  ce  qui 
cerne  l’Ifle  de  Timor  n’eft  connu  aujourd  hui  que  de^  la  Nation  Hollan- 
doife ,  qui  s’eii  réferve  comme  le  fecrer.  La  feule  précaution  ,  qu  il  crut 
nécelîaire  ,  fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  ,  avec  ordre  de  laver- 
tir ,  par  des  lignes ,  li  la  profondeur  etoit  au-delïous  de  huit  brades ,  ôc 
de  voguer  ians  crainte,  s’il  y  avoir  plus  de  fond.  Il  tourna  plus  vers  la  Cote* 
à  l’Oiieft  ,  parce  qu’y  voyant  quantité  de  petites  Anfes ,  il  efperoit  d  y  trou¬ 
ver  un  bon  abri,  d’où  il  pourroit  envoyer  fes  Canots  ,  avec  plus  de  furete , 
pour  chercher  de  l’eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  1  obligea  de  retour¬ 
ner  vers  la  Côte  Orientale  de  Timor  ,  que  fa  Chaloupe  avoir  fuivie-  En¬ 
fin  ,  il  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à  trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oued: , 
où  il  avoir  mouillé  le  matin ,  &  à  deux  lieues  d  une  autre  Pointe ,  qui  ed  au 
Nord-Nord-Ed. 

A  peine  eut-il  fait  amener  les  voiles  ,  qu’il  vit  une  Exarque  ,  avec  Pavil¬ 
lon  Hollandois  ,  qui  doubloit  ce  dernier  Cap.  Il  fe  hata  d  y  envoyer  fa 
Chaloupe.  C’étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde ,  le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle,  &  dont  le  Vaideau  n  etqit  éloigné 
que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort ,  qui  fut  extre- 
memenr  furpris  d’appercevoir  un  Batiment  etranger.  Cependanr ,  comme  il 
^-étoit  efcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats ,  il  perrnit  a  la  Chaloupe  d  ap¬ 
procher.  Dans  le  premier  mouvement ,  il  avoua  qu’il  ne  croyoit  ce  Paflage 
Æonnu  que  des  Hollandois  j  8c  marquant  peu  d  envie  d  accorder  de  1  eau  * 
il  ajoura  que  dans  toute  cette  partie  de  l’Ifle,  on  n’en  trouvoit  qu  au  Fort, 
où  les  Infulaires  étoient  accoutumés  à  faire  main-bafle  fur  les  Etrangers. 
On  apprit  enfuire  qu’à  la  vue  des  armes ,  que  les  gens  de  Dampier  avoient 
dans  la  Chaloupe ,  il  les  avoir  pris  pour  des  Corfaires  ,  8c  qu  apres  etre 
revenu  même  de  cette  défiance ,  il  les  avoir  du  moins  foupçonnes  d  avoir 
Ænlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vaifleau  de  fa  Nation,  parce  que 
les  Cartes  communes  n’ob fervent  point  qu’il  y  ait  un  Paflage  entre  Timor  & 
Anabao  ,  8c  qu’il  eft  défendu  expreflemeut  aux  Hollandois  de  communi¬ 
quer  les  leurs  (13).  Aufli  s’en  retourna-t-il  au  Fort  avec  de  fâcheux  preji;- 
-gés.  Mais  Dampier  fit  peu  d’attention  à  fon  mécontentement.  Dès  le  len¬ 
demain  ,  il  leva  l’ancre  ,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  approchant  de 
l’extrémité  du  Paflage,  il  vit,  aflez  près  de  la  Mer,  plufieurs  maifons  de 
Tun  8c  de  l’autre  coté  ,  8c  quantité  de  Bateaux  près  du  rivage.  La  terre 
eft  aflez  haute  des  deux  côtés,  quoique  celle  de  Timor  le  foit  plus  5  mais 
elle  paroît  aride  8c  rougeâtre.  Les  arbres  y  font  petits  ,  fecs  8c  difperfes. 

L’Ifle  Anamabao ,  ou  Anabao  ,  n’a  gueres  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n’en  eft  pas  moins  divifee  en  deux  Royaumes  ;  celui 
d’ Anamabao  ,  fîtuéàl’Eft,  vers  Timor,  8cauNord-Eft  5  8c celui  d  Anabao, 
qui  occupe  l’Oueft  8c  le  Sud-Oueft  de  l’Ifle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané  ,  8c  les  cheveux  noirs.  Ceux  d  Anabao  vivent  en  bon- 
jHC  intelligence  avec  les  Hollandois ,  comme  avec  les  Naturels  du  Royaume 
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de  Cupang  ,  qui  eft  vis-à-vis  d’eux  dans  l’Ifle  de  Timor,  ôc  dans  lequel' 
les  Hollandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  :  mais  ils  font  mortels  Enner- 
mis  de  ceux  d’Anabao  ,  quoique  leurs  plus  proches  voiiins.  Ces  Infulaires 
s’exercent  à  cultiver  leurs  petites  Plantations ,  qui  confîftent  en  Cocotiers  ôC 
diverfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  Chaffe  ôc  la  Pêche ,  jufqu’à  s’y  li¬ 
vrer  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  fans  penfer  à  retourner  dans  leurs  fa¬ 
milles.  On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  apperçut  plufieurs  , 
qui  s’obftinerent  à  ne  pas  s’approcher  de  lui.  Ils  font  fécher  ôc  fumer  ,  fur 
des  grils  de  bois  ,  le  Poiflbn  ôc  la.  chair  des  Bufles  ,  pour  en  conferver  une 
provifion  dans  leurs  Magafîns.. 

Les  défiances  ,  qui  ne  parurent  pas  celTer  de  la  part  des  Hollandois. ,  ôc 
les  mefures  mêmes  qu’ils  prirent  pour  leur  défenfe  ,  firent  paffer  le  Vaif- 
feau  à  la  vue  du  Fort ,  fans  leur  faire  d’autres  follicitations.  On  avoir ,  de 
l’autre  côté ,  une  petite  Ifle  balfe  ôc  fabloneufe ,  remplie  de  Bayes ,  ôc  cour- 
verte  d’arbres  afiez  hauts.  Le  zj  ,  on  jetta  l’ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
Cupang ,  environ  quatre  lieues  au-deflus  du  Fort  Hollandois tandis  que  la. 
Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l’eau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trotï- 
ver  plus  d’humanité  dans  les  Portugais  ,  dont  on  lui  avoir  appris  que  l’ha-r 
bitation  étoit  à  quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septentria- 
nale  de  Timor, vers  l’Eft  ,  à  la  faveur  des.  brifes.de  Terre  ôc  de  Mer.Le  terrain 
près  du  rivage  ,  eft  d’une  hauteur  médiocre  y  mais  plus  loin,  dans  le  Pays., 
on  découvre  des  Montagnes,  dont  les  Coteaux  font  entremêlés  de  Bois  ôc 
de  Champs.  Les  arbres  y  paroiflent  petits  ôc  fort  fecs  -,  les  Champs  ,  d’une 
couleur  jaunâtre  ,  comme  fi  l’herbe  y  manquoit  d’humidité.-  Mais  ,  dans 
les.  Vallées  ôc  proche  de  la  Mer ,.  la  verdure,  eft  allez,  vive.  On  n’^pperçue 
aucune  ouverture,  jufqu’au  30.  Enfin  l’on  découvrit  une  Baye  aflez  profon¬ 
de,  avec  deux  grandes  Vallées  ôc  une  plus  jpetite  qui  fe  léduifoient  en 
une  feule  au  pied  des  Montagnes.  La  maree ,  qui  jufqu’alors  avoir  paru, 
foible  autour  de  l’Ifle  ,  devint  ici  plus  forte..  Le  flux  tournoit  à  l’Eft  ôc  le 
reflux  à  l’Oueft.  Dampier  apprir  bientôt,,  des  Portugais,  que  le.  Couranr 
tourne  toujours  à  l’Oueft  dans  le  Canal  du  milieu ,  qui  eft  entre  Timor  ôc: 
une  chaîne  d’autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord ,  telles  que  Mificomba 
Pintaro  ,  Laubana ,  Ende  ,  &c. 

On  alla,  mouiller  au  fond  de  la  Baye  ,  fur  vingt-cinq  brafles  ,  fond  de 
vafe  molle  ,.  à  demi  mille  du  rivage.  On  y  trouva  ,  dans  un  Etang  ,  à 
cinquante  pas  de  la  Mer  de  l’eau  fort  pâle  ,  mais  qui  n’en  étoit  pas  moins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l’écorce  du  Maho  ôc  des  Calebaffiers ,  on  eut  l’induftrie  de  faire  des  cor¬ 
des  -,  tandis  qu’une  partie  de  l’Equipage  tua  quantité  de  Pigeons  ,  de  Perror- 
quets  ôc  de  Cackatous.  Le  d  d’Oélobre ,.  on  remit  â  la  voile  ,  pour  fuivre- 
la  Côte  à  i’Eft  ,  jufqu’aux  habitations  des  Portugais  ;  ôc  la.  force  du.  Couv¬ 
rant  ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A  cette  dif- 
tance  de  la  Baye  ,  on  pafta  devant  une  petite  Ifle  ,  qui  n’a  pas  un  demi 
mille  de  long,  ni  plus 'de  cent  verges  de.  large,  aflez  haute  néanmoins, 
pour  fe  faire  voir  de  diît  lieues  en  Mer  ,  ôc  prefqu’à  moitié  chemin  entre' 
la  Baye  ôc  la  principale  habitation  des  Portugais.  Elle  eft  à  trois  lieues,  de; 
Ik,  Côte,  de  Timor. 
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_  Le  1 2  ,  a  la  vue  de  quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  nvase ,  Dam _ — 

pier  y  envoya  dans  fa  Chaloupe  un  de  fes  Officiers  ,  avec  un  Matelot 
Portugais,  qu  il  avoit  amené  du  BrélîL  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile- 
ment.  Un  Lieutenant  Portugais ,  qui  commandoit  quelques  Troupes  d’In-  phaoTo/ 
rantene  &  de  Cavalerie  ,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Il 
le  fit  prier  de  defcendre,  pour  voirie  Gouverneur,  dont  la  réfidence  étoir 
lept  milles  plus  loin.  On  remit  auffi-tôt  à  la  voile  ^  &  Eon  entra  dans  la 
Baye  de  La|)hao ,  où  l’ancre  fut  jettée  à  vingc  braffes  d’eau,  fur  un  fond 
la  Ville  (14).  L’abondance  commença  bientôt  à  reener 
lut  le  Vaiffiau.  Un  Lieutenant  Portugais  ,  qui  commandoit  dans  la  Baye 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politeffie.  Il  leur  fit  voir  de  grandes 
pièces  dor,  un  peu  minces  ;  &  d’autres  Habitans  leur  dirent,  qu’ayant  une  d’eux.^ 
allez  groffe  quantité  de  ce  Métal ,  ils  en  négocieroient  volontiers  ,  pour  tou- 
tes  fortes  de  Marchandifes  de  l’Europe.  Le  Gouverneur  vint  exprès  de  fa 
Campagne ,  &  Dampier  le  falua  de  fon  Artillerie.  Leur  entrevue  fe  fit  dans 
une  pence  Eglife  ,  où  tous  les  Habitans  de  quelque  diftinétion  s’étoient  af- 
lembles  ,  tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors.  Cet  Edifice  n’étoic 
ferme  duri  mur,  qu’à  l’Eft  :  de  tous  les  autres  côtés  ,  ce  n’étoit  qu’une  fim- 
p  e  pa  iflade  de  planches ,  a  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-dç- 
chaullee.  Il  ne  fe  trou  voit  que  deux  Blancs,  dans  toutecette  Affemblée;  un  Prêtre 
qui  etoit  venu  avec  le  Gouverneur ,  &  un  Marchand  de  la  Ville.  LesaurreJ 
croient,  fuivanc  l’expreffion  de  Dampier,  couleur  de  cuivre  jaune  ,  avec 
les  cheveux  noirs  &  plats.  La  conférence  dura  deux  heures  ,  par  la  bou- 
^e  d  un  Interprète.  Dampier  s’informa  du  temps ,  où  la  Moulfon  du  Nord- 
ueft  commenceroit  a  fouiller.  On  lui  répondit  qu’elle  étoit  attendue  à 
toute  heure  ,  quelle  arriyoït  quelquefois  au  mois  de  Septembre,  mais 
quelle  ne  tardoit  jamais  plus  long-temps  qu’en  Odobre  ,  &  qu’on  lui 
eonfeilloit  par  confequent  de  quitter  au  plutôt  ce  Parage  ,  parce  qu’il  lui 
feroit  alors  impoffible  de  s  y  tenir  fur  fes  ancres.  Il  demanda  s’il  nV  avoir 
pas  quelque  Havre  ,  dans  equel  il  pût  fe  mettre  à  couvert  de  la  première  furie 
Nnr7X''l  n  ""'  que  le  meilleur  Havre  de  l’Ifle  étoit  celui  5’Anabao  ,  au 

^  ord  de  la  Baye  de  Cupang  ,  quil  croît  inhabité,  mais  que  les  bois  y 
etoient  remplis  de  Btifles  la  Mer  de  Poiffons  ,  &  qu’il  s’y^  trouvoit  auffi 
de  leau  douce  -  que  d  ailleurs  le  Port  de  Sefial  offroit  une  bomie  retraite 
vingt  lieues  a  _1  Eft  de  Laphao  ;  qu’il  étoit  auffi  fans  Habitans,  mais  qu’il 
avoir  une  Riviere  d’eau  douce,  &  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s’y 
rendre,  on  y  enverroit  des  Infulaires  ,  avec  des  Beftiaux,  qJih  troque- 

ITrdr'mrrr'^T'''  Marchandifes.  oA  ajouta  qu’à  vilîe  Portu- 

U  fille  hnde  ,  il  trouveroir  encore  un  fort  bon  Havre,  &  une  Ville  <fe  Laten- 
Portugaife  ,  nommee  Lareniuka  ,  où  les  rafraîchi ffemens  ne  lui  manque- 
roient  pas  plus  que  e  Dammer ,  efpece  de  godron  qui  s’employe  pour  les 
Vaiffeaux  -  mais  qu  il  y  avoir  quelque  rifque  à- faire  ce  trajet  fLs^Pilote 
paice  que  les  marees  croient  fort  violentes  entre  l’Ille  d’Ende  &  celle  des  ’ 

Soloi.  Enfin  ,  que  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Ifles ,  il  y  avoir  quantité  de 
Hollandois  ,  qu  on  y  avoir  bannis  pour  leurs  crimes,  ,  ^ 

(îi.)  Vçyei ,  ci  delTous ,  la  Defcriptloii  de  Tîiîiof. 
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La  curiofîté  de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs  ,  joint  au“ 
befoin  de  carenêr  le  V aifieau  ,  tenta  beaucoup  Dampiet  de  pafier  dans  1  Ifle 
d’Ende  ,  fitrtout  lorfqu’après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Sefial ,  il  eut  appris 
que  ce  n’eft  qu’une  méchante  petite  Anfe  ,  expofée  au  vent  du  Nord-  qu il 
y  a  des  Rochers  de  l’un  &c  de  l’autre  cote  de  fon  entree,  &c  que  le  Canal 
eft  fi  étroit  qu’on  ne  peut  s’y  engager  fans  rifque.  Mais-  les  civilités  des 
Portutrais  n’allant  point  jufqu’à  lui  accorder  un  Pilote ,  il  prit  le  parti  de  re¬ 
tourner  à  Anabao.  Le  13  >  il  ^lit  le  Cap  à  l’Oueft..  Toute  la  Cote  lui  parut 
faine  ,  &  fans  aucun  bas-fond.  L’interieur  du  Pays  eft  plein  de  ^Montagnes  j. 
maij  il  s’y  trouve  de  grandes  Vallées  ,  vers  l’extrémité  Orientale.  ■. 

Dampier  arriva,  le  27  ,  dans  la  Baye  de  Cupane  ^  &  la  lendemain ,  iL 
■  mouilla  dans  la  Rade  d’Anabao,  fur  vingt  braffes.,  fond  vafart  ,  a  trois  mil¬ 
les  de  la  Terre.  Il  y  employa  fept  femaines  a  fe  radouber ,  ou  a  faire  des- 
provifions  -,  fans  cefie  en  garde  contre  les  Infulaires ,  qui,  fans  habiter  les. 
Lrds  de  cette  Rade,  y  viennent  quelquefois,  en  troupes.,  &  cherchent  le 
moyen  de  nuire  à  tous  les  VaifTeaux  étrangers.  Avant  fon  départ ,  il  eut  a 
fe  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur ,  revenu  de  fes  allarmes  ,  lui  don¬ 
na  un  fomptueux  dîner  dans,  le  Fort.  »  La  table  ,  dit-il ,  fut  couverte  du 
«  lino-e  le  plus  propre,  ôc  de  quantité  d  excellentes  viandes.  Les  plats  & 

„  les^ffietes  étoient  d’argent,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  nai  jamais  ete  fr 
»  magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages  ,  ni  avec  tant  d  ordre  ôc 
»  de  bienféance.  Il  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  coquilles 
„  les  plus  extraordinaires  les.  plus  curreufes  que  j’eulTe  vues  de  ma; 

”  Q^^qu’on  attendît ,  de  jour  en  jour  ,  la  MoulTon  du  Nord-Oueft ,  elle:- 
n’étoit  pas  encore  arrivée  -,  mais ,  depuis  près  d’un  mois  ,  on  voyoït  paroi- 
tre  tous  les  jours  des  nuages  fort  noirs,  &  l’on  entendoit  gton^er  ^on- 
nere  fur  les.  Montagnes ,  où  la  pluye  tomboit ,  fans  s  approcher  de 
Dans  les  Bois  mêmes,  Dampier,  qui  s’y  exerçoit  fouvent  a  la  Chaile  ,, 
trouva  quantité  d’arbres  abbattus  ôc  déracines  par  la  violence  des  vents  , 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouftle.  ^  , 

^  Enfin  ,  l’on  fit  voile  d’Anabao  ,  le  12  de  Décembre  y  ôc  la  fcene  s  ouvre 
ici  pour  une  Navigation  d’autant .  plus  curieufe  ,  qu  elle  condmt  Dampiei 
dans  des  lieux  ,  dont  le  nom  eft  à  peine  connu  des  autres- Voyageurs. 

En  côtoyant  l’Ifle  de  Timor  i  l’Eft ,  il  vit  paroitre,  vers  la  hauteur  de- 
Laphao  ,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oueft  *,  mais  étant  refolu  e  c  er- 
cher  laNouvellejGuinée  à  toutes  fortes  derifques ,  il  contrnua  intrqudemem 
•  fa  route.  Le  20 ,  il  appercut  l’ouverture ,  entre  les  Ifles  Omba  &  Fetter  ,  & 
le  Courant  l’ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oueft  ,  ^ 

nuit,  il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22  Une  exafte  obfer- 
vation  lui  fi"  trouver  que  la  Pointe  Sud-Oueft  d’Omba  eft^  a  huit  degres. 
vinat-einq  minutes  de  latitude  ,  quoique  dans  fes  Cartes  elle  fut  placée  a  hmt 
degrés  dix  minutes.  La  ^véritable  route  d’Anabao  tourne  a  lEft, 
decrrés  Nord,  cent  quatre-vingt-trois  milles  de  diftance.  On  decouviit,  - 
U  Pointe  Nord-Eft  d’Omba ,  plufieurs  hommes  ôc  quelques  plies,  maifon.... 
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Daprés-midi ,  un  tourbillon ,  accompagne  de  phy.e 
annonça  l’arrivée  de  la  Moulibn. 

Le  17  ,  on  eut  la  vue  de  Vljle  Brûlante. ,  qui  efl:  aiïez  haute ,  mais  pe¬ 
tite  ,  à  fix  degrés  trente -fix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Depuis  la 
Mer,  elle  s’élève  en  talus  jufqu’au  fommet  de  fa  Morxtagne,  qui  fe  divife 
en  deux  Pointes  j  &  de  l’entre-deux  ,  il  fortoit  une  prodigieufe  fumée. 
Le  côté  Septentrional  offre  de  la  verdure  5  mais  tout  le  refte  eft  fec  &  fté- 
rile.  Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles  ,  nommées  les  Tortues  ,  qui 
étoient  dans  fes  Cartes,  à  cinquante  lieues  de  l’Ifle  Brûlante,  Nord -Eft- 
Quart  à  l’Eft.  Le  28  ,  il  vit ,  au  Nord  de  fa  route  ,  deux  petites  îfles  baf¬ 
fes  ,  qu’on  nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu’à  vingt  lieues  des 
Tortues  ;  &  le  29  ,  fe  trouvant  à  leur  latitude  fuppofée ,  il  cherchoit  à  les 
découvrir  mais  il  n’apperçut  qu’une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour  ;  & 
fl  c’étoit  une  des  Tortues ,  elle  n’étoit  pas  marquée  jufte ,  ni  pour  fa  lati¬ 
tude  ,  ni  pour  fa  longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  varia¬ 
tion  Orientale.  L’après  midi  ,  faifant  route  Nord-Eft  Quau-t  à  l’Eft  ,  pour- 
iTfle  qu’on  avoit  apperçue  ,  on  vit  du  haut  du  mât ,  à  beaucoup  plus  de- 
diftance  que  les  Tortues  n’étoient  dans  les  Cartes,  deux  Ifles,  dont  l’une 
eft  une  fort  haute  Montagne  qui  s’élève  en  pointe  ,  fendue  au  fommet  com¬ 
me  l’Ifle  Brûlante ,  mais  plus  grande  ôc  plus  haute.  La  fécondé  paroiflbit 
longue  èc  plate.-  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le  len¬ 
demain  ,  après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit ,  on  vit ,  à  la  pointe  du 
jour ,  une  autre  Ifle  ,  haute  &c  pointue  ,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu’à 
huit  iieiies.  Dampier  la  reconnut  pour  l’Ifle  des  Oifeaux.  Mais  ,  fuivant  fon 
obfervation  ,  les  Cartes  qui  la  mettent  à  cinq  degrés  neuf  minutes  ,  l’avan¬ 
cent  trop  au  Sud  de  vingt-fept  milles 

La  nuit  fuiv^te  ,  il  fit  petites  voiles ,  pour  ne  pas  s’approcher  trop  de 
plufieurs  Ifles  ,  qui  fe  recourbent  &  forment  une  efpece  de  demie  lune ,  en¬ 
cre  Ceram  &c  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  ,  il  les  trouva  plus 
éloignées  de  l’Ifle  des  Oifeaux  qu’il  ne  l’avoir  cru.  Un  Courant ,  qui  avoit 
fa  direétion  vers  le  Sud,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ifles  que  vers 
le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  Watela.  Ce  ne  fut  pas  fans  effroi,-. 
qu’il  vit  tomber  d’un  nuage  noir,  aflez  près  du  Vaifleau  ,  une  Trombe, 
accompagnée  de  quantité  de  pluie  ,  de  tonnerre  &  d’éclairs.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  détachée  du  nuage  ,  qu’il  fe  diflipa.  L’Ifle  de  Kofivay ,  dont  on  eut 
long-temps  la.vûe,  parut  couverte  de  fumée  jufqu’à  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier ,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui¬ 
née  ;  &  le  lendemain  ,  on  s’approcha  de  plufieurs  Ifles  affez  hautes  ,  qui  ré¬ 
gnent  devant  la  Côte.  La  Terre  parut  haute  ôc  unie  ,  couverte  de  grands  arbres 
fleuris  ôc  verdoyans  ,  qui  formoient  un  fpeéiacle  agréable.  On  courut  à 
l’Oueft  de  quatre  Ifles  montagneufes ,  avec  l’efeorre  de  quantité  de  nuages 
noirs.  Le  6  ,  Dampier ,  fe  voyant  combattu  par  un  gros  Courant ,  prit  le 
parti  de  jetter  l’ancre  fur  trente-huit  brafles  ,  entre  la  Côte  ôc  une  Ifle  d’une 
lieue  de  long  ,  à  trois  milles  de  diftance.  La  pointe  de  terre,  la  plus  Orien¬ 
tale  qu’il  eut  en  vûe ,  étoit  Eft  Quart  au  Sud  Demi-Sud,  à  trois  lieues  du 
Vaifleau  la  plus  Occidentale  ,  Oueft-Sud-Oueft-Demi-Sud ,  à  deux  lieues  ; 
ce  qui  lui  formoit  comme  un  baflin  fort  tranquille.  Avant  la  nuit ,  fes  gens* 
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lui  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits  ,  qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  Bois , 
&  une  Poule ,  dont  il  admira  la  beauté.  Elle  étoit  de  la  groll'eur  des  plus 
gros  Coqs.  Son  plumage  étoit  d’un  bleu  célefte ,  avec  une  tache  blanche  , 
au  milieu  des  ailes  ,  environnée  de  quelques  autres  taches  de  couleur  rou¬ 
geâtre.  Elle  avoir ,  fur  la  tête  ,  une  groffe  hupe  de  longues  plumes  ,  le  bec 
de  la  forme  de  celui  d’un  Pigeon ,  les  jambes  &  les  pieds  comme  les  Poules 
domeftiques ,  avec  cette  feule  différence ,  que  fes  pieds  étoient  rougeâtres. 
Son  jabot  étoit  rempli  de  petites  Bayes  •,  &  fes  œufs  ,  dont  les  Chaffeurs 
n’avoient  trouvé  qu’un ,  fur  l’arbre  où  elle  nichoit  ,  reffembloient  à  ceux 
de  nos  plus  groffes  Poules.  La  Pêche  ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit , 
d’un  feul  coup  de  filet ,  trois  cent  cinquante-deux  Maquereaux  &  quantité 
d’autres  Poiffons  ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Brochets ,  qui  reffembloient 
beaucoup  au  Parracotta ,  mais  qui  avoient  le  muzeau  plus  long.  On  trouva 
aufïi  de  fort  bonne  eau  ,  mais  nulle  trace  d’hommes.  Cependant ,  on  dé¬ 
couvrit  ,  dans  une  petite  Anfe  ,  deux  Barbecues  ,  ou  deux  Grils  de  bois  , 
qui  fembloient  n’être  pas  fort  anciens ,  &  les  Perches  en  paroifibient  taillées 
avec  quelque  inftrument  aigu  ;  d’où  l’on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  avoient  l’ufage  du  fer.  Mais ,  perdant  l’efpérance  de  trouver 
d’autres  rafraîchiffemens  ,  Dampier  fit  lever  l’ancre ,  pour  s’avancer  vers  la 
Iflï  Blanche.  Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  Il  pafla  près  d’une  Ifle  qui  n’eft  pas  nom¬ 
mée  dans  les  Cartes  ,  8c  qu’il  nomma  Blanche  ,  parce  quelle  offre  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Elle  eft  d’ailleurs  affez  haute ,  remplie  de  Bois , 
longue  d’une  lieue  ,  à  cinq  milles  du  Continent ,  dont  elle  fe  rapproche 
néanmoins  par  fon  extrémité  Occidentale.  Sa  fituation  eft  à  trois  degrés 
quatre  minutes  de  latitude  Méridionale  ,  à  cinq  cens  douze  mille  Eft 
d’Anabao. 

Le  Courant  avoit  ici  tant  de  force ,  qu’on  employa  trois  jours  à  le  com¬ 
battre ,  pour  doubler  une  pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obftacle  ,  &  l’on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif¬ 
férentes  profondeurs  ,  mais  toujours  en  diminuant  jufqu’environ  quatre  lieues 
du  Cap.  A  cette  hauteur ,  on  eut  la  vue  de  quelques  Ifles  ,  qui  paroifibient 
éloignées  de  quatre  lieues  à  l’Oueft.  On  s’en  approcha  ,  parce  qu’on  y  vit 
îde  desahuda  fumée.  Quelques  Sauvages  ,  qui  fe  laifferent  attirer  par  des  couteaux  , 

des  grains  de  verre  &  des  haches  ,  apportèrent  a  bord  quantité  de  racines 
&  de  fruits.  Leur  Ifle  n’a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  :  mais  ils  l’appellent 
Sabuda.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lieues  ,  fur  deux  milles  de  large. 
Elle  eft  affez  haute  pour  être  appereue  d’onze  ou  douze  lieues  en  Mer ,  ôc 
remplie  de  Rochers ,  au-deffiis  defqiiels  on  trouve  une  bonne  Terre  noirâ¬ 
tre  ,  qui ,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur ,  porte  quantité  de  grands  air 
bres  ,  8c  toutes  fortes  de  racines  8c  de  fruits.  Dampier  y  vit  des  Hautains, 
des  Noix  de  cocos  ,  des  Pommes  de  pin  ,  des  Oranges ,  des  Papahs ,  des 
Patates  ,  8c  d’autres  groffes  racines.  Les  Jacas  fauvages  y  font  de  la  groffeur 
des  deux  poings  ,  8c  d’un  goût  fort  agréable.  Le  Libby  croît  dans  les  ’S^allées 
marécageufes  de  l’Ifle  ,  les  Infulaires  en  font  une  forte  de  gâteaux.  Dam¬ 
pier  en  acheta  quarante  ,  avec  quelques  Noix  mufcades  ,  qui  étoient  dans 
leurs  Coquilles  ,  8c  qui  paroifibient  fraîchement  cueillies  ;  mais  ,  foit  qu’ elles 
vinffent  du  terroir  ou  de  quelque  aiitre  lieu ,  ü  ne  put  tirer  cet  aveu  dçs 
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Habitans.  Entre  les  Animaux  ,  il  vit  des  Boubis ,  ou  des  Bufes,  des  Guerriers, 
des  Goldens  ,  des  Preneurs  d’Ecrevifles ,  dont  le  plumage  eft  d’un  blanc  de 
hit -,  oe  gros  Pigeons  ,  des  Corneilles  ,  qui  ne  différent  des  nôtres  que  par 
le  deflous  des  ailes  ,  qu’elles  ont  tout-à-fait  blanc  3  de  groffes  Poules  ,  cou¬ 
leur  de  bleu  -  celefte  ,  comme  celle  qu’on  avoit  tuée  fur  la  Côte  de  la  Nou¬ 
velle  Gumee  ;  &  quantité  de  petits  Üifeaux,  qui  lui  étoient  inconnus.  Us 
ChauverSouns  ny  font  pas  moins  grolTes  que  de  jeunes  Lapins.  Par  le  cou, 
la  tere ,  les  oreilles  &  le  mufeau ,  elles  relTemblent  au  Renard.  Leur  poil 
elt  rude.  Celui  quelles  ont  autour  du  cou  eft  d’un  jaune  pâle  ;  mais  il  eft 
noir  fur  la  tere  &  fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds  de  lona  , 
dune  extremire  a  l’autre.  Elles  jettent  une  odeur,  auftî  forte  que  celle  du 
Renard.  La  poution  exaéle  de  cette  Ifle  eft  à  deux  degrés  quarante- trois 
minutes  de  latitude  Méridionale ,  à  quatre  cens  quatre-vingt-fix  milles  du- 
lort  dAnabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neaf  ou  dix  autres  petites  Ifles , 
qui  le  trouvent  dans  les  Cartes. 

Ses  Habitans  paroifl-ent  une  forte  d’indiens  ,  fott  bazanés  ,  qui  ont  les  s«  K.bi,„r. 
çheveux  noi^  de  longs  ,  &  dont  les  iifages  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Mindanao  Outre  cette  efpece  ,  qui  eft  la  principale,  Dampier  v  vit  des- 
Negres  de  la  Nouvelle  Guinee ,  qui  ont  les  cheveux  crépus  &  cotonnés.  La. 
plupaiT  font  Efclaves  ,.  nuds  &  fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes  ont 
une  efpece  d habit ,  de  toile  de  coton-,  &  leurs  ornemens  font  des  bracelets 
garnis  de  grairis  bleus  &  jaunes.  Les  hommes  font  armés  d’arcs  &  de  flèches 
de  lances  garnies  d’un  os  pointu ,  &  de  fabres..  Ils  dardent  le  PoilTon  fort 
adroitement  ,  avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur  efprit ,  dans 
la  maniéré  Gont  ils  le  font  venir  fur  l’eau  (1  d).  Quoiqu’ils  tirent  leur  prin¬ 
cipale  lubfifiance  de  leurs  Plantations,  ils  ont  de  grandes  Chaloupes,  qu’ils 
empioyent  a  faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Gumée,.oLi  ils  achètent  des 
Elclaves  &  de  beaux  Perroquets ,  qu’ils  tranfportent  à  Goram ,  &  pour  lef- 
que  s  i.s  tirent,  en  échange  ,  des  toiles  de  coton.  Dampier  acheta  d’eux  quel¬ 
ques  Perroquets.,  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  aufîî  quelques  Efclaves  -,  mais 
lis  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de  coton  ,  qu’il  n’avoit  pas. 

Lems  Maifons  font  fi  petites  ,  qu’elles  ne  peuvent  fervir  quW  befoins  ef- 
lenciels  de  la  nature.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus  m'andes-,  de  l’aurrp, 
cote  de  1  Ifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur  Religion,  Dampier  iucrea. 
jeulement  que  ce  n’eft  pas  le  Mahométifme  ;  parce  qu’ils  bû voient fans 
lcrupule,  des  liqueurs  fortes  ,  dans  la  même  coupe  que  les  Analois  (17). 

Apres  avoir  fait  d  abondantes  provifions,  il  remit  à  la  voile  vers  le  Nord- 
&  les  jours  fuivans  il  palfa  devant  quantité  de  petites  Iflës- ,  entre  plufieurs 
bas-ronds  qui  ne  font  pas  dangereux;  Le  4  de  Février  ,  il  fe  vit  â  trois  lieues 
du  Cap  Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  que  les  Hollandois  ont  noni- 
m.e  le  Cap  Maho.  On  trouve  ,  à  la  hauteur  de  ce  Cap  ,  une  petite  Ifle  cou¬ 
verte  de  Bois,  fume  de  plufieurs  autres,  au  Nord  &  au  Nord-Eft.  Cetto- 

(i^)  Ils  ont  dît-il  ,  une  piece  de  bois  à  l’enfoncer.  Qliand  ils  la  crovenr  alTez  bas 
joliment  uavailke  &  peinte  ,  de  la  figure  ils  la  retirent  tout  d’un  coup  ;  &  le  PoilTon  ’ 
d  un  Dauphin  ou  de  quelque  autre  PoilTon.  qui  monte  après  cetfe  figuteV  ne  paroi  pass 
m  1  attachent  a  une  pente  corde  ,  &  la  pion-  plutôt  fut  l’Lau  ,  qu'ils  k  dardenj-  ^ 
genc  daus  leau  ,  avec  un  petit  poids  qui  fert  (jyj  Ibid ,  page 
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nartie  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut  ,  enrichi  de  grands  arbres 
Lrc  verds.  Le  Cap  meme  n’eft  pas  fort  éleve-,  mais  il  fe  termine  en  plu- 
fieurs  Pointes  ,  qui  lui  donnent ,  de  loin  ,  l’apparence  d  un  diamant ,  or  qu  on 

fe  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu.  „  r  j  r  j 

On  s’approcha  delà  plus  Occidentale  des  ïfles ,  fans  trouver  de  fond  avec 
une  cinquante  braffes.  La  Chaloupe,  qui  fut  envoyée  pour  recon- 

noître°un  Banc  de  fable  ,  à  moins  d’un  mille  du  eiyage ,  rapporta  un  beau 
Pétoncle  (i8)  ,  dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Comme  il 
^ren  trouve  un  grand  nomW  ,  &  de  beaucoup  plus  gros,  Dampier  nom- 
m^a  cette  Me ,  l’Ilie  des  Pétoncles.  I!  y  vit  auffi  quantité  de  Pigeons  &  de 
vrolfes  Chauve-Souris.  Le  lendemain  étant  defcendu  dans  une  petite  Me  , 
a  fix  ou  fept  lieues  de  l’autre,  il  y  rrouva  plus  de  Pigeons  qu  il  n  en  avoit 
jamais  vûs  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  &  Occidentaletf,  &  une 
f  mande  Quantité  de  Pétoncles ,  qu’une  heure  aurolt  fitffi  pour  en  remplit  la 
r  hdoune’bn  en  prit  une ,  dont  l’éc.aille  vuide  pefoit  deux  cens  cinquante- 
S  Uvres  f. ,)  L?  7  de  Février  ,  on  s’approcha  d’une  autre  Me .  que  Dam. 
nier  nomme  Line  du  Roi  Guillaume,  Elle  eft  fort  haute  ,  extrêmement  char¬ 
gée  de  Bois ,  &  longue  d’environ  deux  lieues  &  demie.  Les  arbr« ,  dont 
fi  nlùpart  lui  étoient  inconnus ,  avoient  non-feulemenr  le  feuillage  très  veid , 
nuis  Iraient  chargés  de  fleurs  jaunes ,  ou  blanches  ,  ou  couleur  de  ponrp^  > 
md  répTndoient  tfne  odeur  fort  agréable.  La  plupart  ont  la  tige  haute 
firnire  &  de  la  même  gro fleur  jufqu au  lommet.  s  j-  r 

Oiî  cLinua  de  courfr  à  l’Eft  jufqu’au  .4,  4  a  vue  de  diverfes  ouver, 
ttties  q“i  fe  préfentoienv  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent ,  mais 
dont  le  vent  J  permettoit  pas  d’approcher.  Enfmre ,  variant  la  route ,  pour 
T  Caos  à  vin-t  lieues  de  diftance  l’un  de  l  autre  ,  on  nouva 

quatre  degres  d^  variation  vers  le  dernier  ,  qui  étoit  le  Cap  de  Bonnes 

Sfpérance^  Auftrale.  Le  vent  6ç  la  pluie  étant  diminues  ,  on  reconnut , 
Te^it  une  petite  Ifle  alTez  haute  ,  qui  fut  nommee  la  Providence;,  & 
cina  lieues  plus  loin ,  au  Sud ,  on  vit  celle  qm  porte  le  nom  de  Guillau. 
me^Schouten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  efl  hame-;  &  dans  fa  longueur, 
n’a  nas  moins  de  vingt  lieues.  Le  ,  en  paflknt  la  Ligne  ,  on  trouva 
fix  decrréf  vinat-fix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  Courant  pojoit  au 
W  mais  le'ai  ,  U  changea  au  Nord,  contre  la  véritable  Motiffon  re- 
Aée  Ce  Dampier  attendait  ici,  comme  dans  tous  les  apures  Parages, 

glee,  que  i^a  p  nleine  Lune,  Le  la  ,  un  foible  Courant  tour- 

pame  °YCreut  t  X4  ,  un  fpedacle  fingulier.  Deux  Poiflbns  ,  qui 
CoCaS’^oi®^'^  vilTeau  depuis  cinq  ou  fix  jours,  apperçurent ,  comme 


(18)  Semblable  à  ceux  de  l’Ifle  Celebes. 
(lo)  Il  eft  important  d’obferver  que  le 
flux  eft  ici  à  l’Oueft  ,  &  le  reflux  à  l’Eft ,  ma;^s 
que  le  dernier  eft  foible  -,  ce  qu'on  ne  cefla 
pas  d’éprouver  depuis 

hue  les  vents  font  à  i’Eft  ,  il  eft  irapofilble  , 
fur  cette  Côte  ,  d’avancer  contre  vent  &  ma¬ 
rée.  Ces  vents  d’Eft  ne  firent  que  fe  renfor¬ 
cer  pour  Dampier  ,  depuis  environ  deux  de¬ 


grés  de  latitude  Méridionale  ;  &  plus  il  am» 
frochoit  de  la  Ligne  ,  plus  il  tournoit  à  llEft, 
Il  ajoute  que  dans  ce  Parage ,  qui  eft  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Cuinée  , 
où  le  rivage  court  Eft  &  Oueft  ,  il  trouva 
que  le  vent  alifé  fouffloit  de  l’Eft,  quoique 
dans  les  plus  hautes  latitudes ,  il  foit  ordi-? 
nairement  Nord -Nord -  Gueft  ^  &  Nord? 
Oueft.  Pa^e  72. 
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les  Anglois ,  un  gros  Serpent  marin  ,  ôc  fe  mirent  à  le  pourfuivre.  Ils 
etoient  à  peu  près  de  la  figure  &  de  la  grandeur  des  Maquereaux ,  mais  de 
couleur  jaune  &  verdâtre.  Le  Serpent,  qui  les  fuyoit  d’une  grande  vî- 
:tefle,  portoit  la  tete  hors  de  1  eau  ;  Ôc  1  un  des  Poifions  s’efForçoit  de  lui 
faifir  la  queue.  Audi  tôt  qu’il  fe  retournoit,  le  premier  Poiflon  demeuroit 
en  arriéré,  &  l’autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  long-tems  en  haleine  • 
toujours  attentif  à  fe  défendre  en  fuyant ,  jufqu’à  ce  qu’on  les  perdît  tous 
de  vue  (lo).  ^ 

Le  2  5  ,  Danipier  donna  le  nom  de  Saint  Mathias  à  une  Ifle  montat^neufe , 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin ,  a  l’Eft  * 
il  en  découvrit  une  autre ,  longue  de  deux  ou  trois  lieues ,  qu’il  nomma 
J  Ille  orageufe ,  parce  qu’il  elTuya ,  le  même  jour  ,  de  violens  tourbillons 
qui  l’empêcherent  d’y  aborder.  Elle  eft  baffe  ,  unie ,  chargée  de  Bois  ;  Ôc 
vers  fa  Pointe  Sud-Oueft ,  elle  eft  jointe  par  une  chaîne  ne  Rochers  ,  d’un 
mille  de  long  ,  à  une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur ,  qui  n’eft  pas  moins 
couverte  de  Forêts.  L’impétuofité  du  vent,  qui  fautoit  d’un  point  à  l’au¬ 
tre  ,  la  pluie ,  les  trombes  ,  les  éclairs  ,  ôc  toutes  les  horreurs  de  la  Mouf- 
fon ,  navoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Ce¬ 
pendant,  le  Ciel  s  étant  éclairci  du  côté  de  la  Terre  ,  on  crut  découvrir  , 
le  z6  y  à  dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft,  le  Cap  de  Solomafwer  ;  & 
le  27,  après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  baffes  &  pleines  de 
Bois ,  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes  ,  on  fe  vit  à  peu  de  di¬ 
ftance  de  la  Côte.  La  variation  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minu-, 
tes.  On  avoit  laiffé ,  le  matin ,  à  la  gauche  du  Vaifïèau ,  une  grande  Me 
fort  haute,  qui  n’eft  pas  â  plus  de  fix  lieues  du  Continent,  ôc  qui  porte, 
•dans  les  Cartes  Holkndoifes ,  le  nom  d’Ifle  Wishart.  ^ 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute  ,  montagneufe ,  &  couverte  de  beaux 
arbres  verds.  On  voyoit ,  fur  le  bord  des  Montâmes  ,  quantité  de  o-randes 
Plantations  ôc  de  Champs  défrichés,  qui  ne  laifferent  aucun  doute'^que  le 
Pays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloit  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes  ,  pour  animer ,  du  mmns 
par  la  variété,  une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  navoient 
jamais  vû  d’Européens.  >»  En  abordant  au  rivage,  j’apperçus,  dit-il,  une 
»  Pirogue  j  enfuite ,  deux ,  &  trois  :  enfin  j’en  vis  fortir ,  de  toutes  les 
»  Bayes  ôc  les  Anfes  ,  un  fi  grand  nombre ,  que  j’en  comptai  bientôt  qua- 
»  rante-fix.  Elles  s’approchèrent  fi  près  de  nous ,  que  nous  pouvions  diftin- 
«  guer  mutuellement  nos  lignes ,  ôc  même  entendre  le  fon  des  voix  , 

«  quoique  nous  ne  comprifïîons  rien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces 
»  Barbares  paroiffoient  nous  exhorter  à  defcendre.  Mais  n’ofant  me  fier  l 
”  ,  furtout  pendant  une  groffe  pluie ,  qui  nous  auroit 

»>  Ote  1  ufape  de  nos  armes  à  feu  ,  je  voulus  entrer  dans  une  Baye ,  où 
»»  j  etois  réfolu  de  jetter  l’ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort ,  qu’il  nous  fit  dériver. 

M  Cependant  les  Pirogues  ne  ceffoient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrois  ,  aux 
»  Sauvages,  des  colliers  de  verre  ôc  des  couteaux ,  pour  enracrer  les  plus  har- 
p  dis  ^  s  approcher.  Ils  paroiffoient  infenfibles  à  mes  offres^  Je  leur  jettai 
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»  un  couteau  ,  lié  fur  un  morceau  de  planche ,  ôc  une  bouteille  de  verre- 
»  bien  bouchée  ,  dans  laquelle  j’avois  mis  quelques  grains.  Ils  s’en  faifirent  „ 
»  avec  quelques  marques  de  joie.  Au  refte ,  ils  fe  frappoient  fouvent  le 
»  front  de  la  main  droite  j  &  de  l’autre  main  ,  ils  tenoient  fur  leurs  tètes- 
»  un  gros  bâton  noir  ;  cérémonie  fort  nouvelle  pour  moi ,  que  j’expliquai 
»»  néanmoins  comme  un  hsne  d’amitié  ,  &  qui  me  fit  ordonner  a  mes 
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>  gens  de  les  imiter.  Si.  nous  avancions  vers  le  rivage ,  ils  fembloient  nous 
»  applaudir  ;  &  lorfqu’ils  nous  voyoient  prêts  à  nous  écarter  ,  ils  froncoient 

>  le  fourcil  ;  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  &  de  nous  montrer  la. 

»  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l’embouchure  de  la  Baye.  On 
I  n’y  trouva  point  de  fond  ,  à  moins  d’un  mille  du  rivage.  Le  circuit  du 
.  bailin  éroit  d’environ  trois  milles.  Dans  l’incertitude  du  mouillage  ,  je 
»  fus  d’autant  moins  porté  â  m’y  arrêter  ,  que  la  nuit  étoit  proche  ,  &c 
)  qu’on  voyoit  paroître ,  à  l’Oueft ,  un  gros  nuage  noir  •,  figne  infaillible  de- 
.}  quelque  nouvel  ouragan.  D’ailleurs ,  je  me  voyois  fuivi  de  plus  de  deux. 

IJ  cens  hommes  ,  dans  les  Pirogues  ;  &  je  n’en  découvrois  pas  moins  de. 

IJ  quatre  cens ,  qui  bordoient  les  rives.  J’ignore  quelles  étoient  leurs  ar- 
»>  mes  j  &  quel  pouvoit  être  leur  delTein  5  mais  à  peine  eus-je  vire  de 
JJ  bord  ,  que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une  grêle  de  pierres ,  avec 
»  des  machines  dont  je  né  pus  découvrir  la  forme.  Je  les  pris  pour  des.. 

JJ  frondes  ,  &  je  donnai  à  ce  Parage  le  nom  de  Baye  des  Frondeurs.  Un 
JJ  feul  coup  de  canon  ,  que  je  fis  tirer  au0i-tôt ,  les  jetta  dans  un  étonné— 

»  ment  qui  arrêta  leurs  hoftilités ,  fur  tout  lorfqu’ils  virent  quelques-uns  de: 

JJ  leurs  Compagnons  tués  ou  blelTés  par  le  boulet  (ai). 

Le  jour  fuivant,  Dampier  pafla  devant  plufieurs  Ifles  &  vit  plufieursBayes,, 
d’où  les. Pirogues  commençoient  à  fortir  plus  fouvent  j  mais  avec  aufli' peu. 
d’inclination  à  l’aborder.  D’épais  nuages ,  qui  rouloient  fur  le  haut  des^ 
Montagnes  ,  &  qui  defeendoient  enfuite  au  pied ,  l’avertilToient  de  1  ap¬ 
proche  des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans  le  pre-- 
mier  abri.  Le  3  de  Mars,  à  cinq  lieues  d’une  grande  Ifle,  qui  en  a  deux 
autres  à  fon  Nord-Eft,  il  revit  le  Continent  devant  lui,  &  une  autre 
grande  Ifle  â  fept  lieues,  vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hollandoifes  la  nomment  l’Ifle  Garret-Denis.  Son  circuit  eft  de 
quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  eft  haute  ,  montagneufe  &  couverte  de. 
Bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y  voit  quelques  petites-, 
maifons ,  &  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines.  La  Terre,  nouvelle- 
'ment  défrichée  paroiftbit  d’un  brun  rougeâtre.-  Le  corps  de  l’Ifle  eft  envi-- 
ronné  de  Pointes  ,  qui  rendent  fa  figure  tout-â-fait  irreguiiere.  Elle  eft  a 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
&  robuftes.  Ils  ont  la  tête  grofle  &  ronde.  Leurs  cheveux  courts  &  frifes 
font  coupés  différemment  ,  &  teints- de  rouge  ,  de  blanc  &:  de  jaune.  Us¬ 
ent  le  vifage  rond  &  large  ,  le  nez  gros  &  plat  :  ce  qui  ne  rendroit  pas 
leur  figure  defagréable  ,  s’ils  ne  défiguroient  l’un  par  des.  peintures,  & 
l’autre  par  une  cheville',  de  la  grofleur  du  doigt ,  &  longue  de  quatre  pou¬ 
ces,  dont  ils  traverfent  tellement  leurs- narines que  les  deux,  bouts  tott?- 


L  Ihidem ,  page  8a*, 


4 


Dampier. 

1 700. 

Leur  bizarre 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  I  V.  I  I.  235 

^chent  à  l’os  des  joues  ,  &  qu’à  peine  diftingue-r-on  le  nez  autour  de  fon 
ornement.  Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous  ,  qui  contiennent 
auiîi  des  chevilles.  Ils  ont  une  adrelle  extrême  à  manier  leurs  Pirogues. 

Dampier  admira  l’art ,  avec  lequel  ces  petits  Bâtimens  font  conftruits.  Ils 
font  longs  &  étroits  ,  avec.des  Bout-dehors  d’un  côté  (22).  L’avant  &  l’arriere 
font  plus  eieves  que  le  refte  ,  &c  toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  ,  qui  repreiente  un  Oifeau ,  un  Poilîon  ,  ou  une  main  peinte  en 
relief.  La  retlemblance  en  eft  aflèz  vive ,  pour  faire  honneur  à  l'invention 
des  Habirans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagayes  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance,  des  épées  de  bois,  des 
frondes  ,  lare  ôc  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  1  avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs ,  &  ne  douta  point 
qu  ils  ne  fuflent  auflî  perfides.  Leur  langage  paroilîbit  bien  articulé.  Ils 
repetoient  fouvent  ces-  deux  mots  ,  Vacouji  allumai  ,  en  montrant  le 
rivage  de  la  main.  Leurs  témoignages  d’amitié  confilient  à  mettre  fur  leur 
tete  un  gros  bâton,  ou  une  branche  d’arbre  chargée  de  feuilles  ,  en  fe  frap¬ 
pant  fouvent  le  front. 

Le  lendemain ,  à  la  faveur  d’un  bon  vent ,  on  arriva  ,  fous  urte  Ifle  hau¬ 
te  ,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit ,  couverte,  de  Bois  ,  ôc  riche  en  Plan¬ 
tations  fur  le  penchant  des  Collines.  Sa  pofition  eft  à  trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  latitude  ;  ôc  fa  diftance  Méridienne  du  Cap  Maho  ,  d’en¬ 
viron  treize  cens  feize  milles.  On  découvre ,  à  fon  Sud-Eft ,  trois  ou  qua¬ 
tre  petites  Ifles ,  remplies  de  Forêts  ôc  rie  Cocotiers  *,  l’une  pointue ,  l’autre^ 
balTe  ôc  plate.  A  fon  Nord  ,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre  , 
mais  d  un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifît  fon  paflàge ,  entre  celle-ci  ôc 
celle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l’Ifle  ^Antoine  Cave,  Il  eft  per- 
fuade  que  les  Hollandois  n’ont  jamais  vit  les  deux  autres  ,  non  plus  que  celles 
qui  font  au  Nord  de  l’Ifle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  ;  Ôc  les  Bayes  étoient  cou¬ 
vertes  d  hommes ,  qui  marchoient  à  mefure  qu’ils  voyorent  avancer  le  Vaif- 
feau.  Quelques-uns  meme  tentèrent  de  le  joindre  à  la  nage  •,  mais  ils  de¬ 
meurèrent  bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à  la  Pointe  Nord-Eft  ,  il  trouva 
un  furieux  Courant,  qui  portoit  au  Nord-Oueft  ,  ôc  qui  l’entraîna  vers 
1  Ifle  bafle.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardiefle  de  s’approcher  dans  une 
Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau ,  un  petit  miroir ,  ôc  un  collier  de 
verre,  qu  ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre,  devant  leurs  yeux,  des  Hardieff?  de 
Citrouilles  ôc  des  écailles  de  Cocos ,  en  les  invitant ,  par  des  Agnes ,  à  lui 
apporter  des  memes  fruits.  Ils  fe  hàterent  d’offrir  trois  Cocos ,  qu’ils  avoient 
dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  Noix  mufeades  ,  ôc  leurs 
fignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  auflî  de 
la  Poudre  dor,  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils  s’écrièrent  Manil , 

Manil ,  ^  en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres  Canots  ayant 
voulu  s  approcher  a  leur  exemple,  Dampier  conclut,  de  quelques  diffétends 
qui  s  eleverent  entr  eux  ,  qu’ils  avoient  pris  querelle  par  un  mouvement  de 


Ifle  â’Antoïl«^ 
Cave, 


laires. 


(ii)  Page  84. 
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■  ■  — - jaloufîe.  Leur  couleur  étoit  noire  ,  &c  leur  taille  fort  haute.  Ils  avoient  le  > 

bigarré  de  peintures ,  les  cheveux  frifés  >  ôc  les  narines  lardées  de 
groflTes  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft ,  depuis  leur  Ifle ,  on  eut  a  vaincre  un 
Courant  fort  rapide  •,  quoiqu’on  ne  l’apperçût  que  dans  quelques  endroits  ,, 
où  l’on  voyoit  Hotter  des  troncs  d’arbres  avec  leurs  branches.  Dampier  en 
fit  iffer  un,  pour  en  faire  de  petites  bûches  qu’il  deftinoit  au  feu  :  mais  on 
le  trouva  rongé  de  vers  ,  dont  quelques-uns  étoient  en  vie ,  &  de  la  grolleur 
d’une  plume  d’Oie.  Ils  avoient  plus  d’un  pouce  de  longueur ,  ôc  leur  tete 
■Me  Saint  Jean,  paroifloit  incruftée  d’une  écaille  Fort  mince.  ,  .  ^ 

On  arriva  près  d’une  Ifle,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean 
&  qui  fut  laifTée  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  pre- 
fente  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines  ,  de  longues  allées  de  Coco¬ 
tiers  ,  &c  des  Bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu  on  en 
vit  fortir  relTembloiënt  à  ceux  des  Ifles  précédentes,  &  le  langage  des  In- 
fulaires  parut  le  même.  A  la  Pointe  de  cette  Ifle ,  Dampier  n  en  apperce- 

vant  plus  d’autres  à  l’Eft  ,  ôc  voyant  peu  de  fureté  à  s’arrêter  dans  celles 

qu’il  avoir  vues ,  parce  quelles  lui  paroifloient  trop  peuplees  ,  revint  au 
projet  de  continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  dOuelt  n  e- 
toient  pas  éloignés  de  leur  fin  -,  c’eft-à-dire  ,  que  la  belle  faifon  approchoit  y  ^ 

&  lorfqu’il  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger  ,  il  fe  flattoit  d  y  trouver  « 

Cap  de  Saint  facilement  de  l’eau  &  du  bois ,  qui  étoient  fes  feuls  befoins. 

Le  8  de  Mars ,  après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits  :^î 
du  Continent ,  on  s’en  approcha  fans  découvrir  aucune  ouverture  -,  mais  la: 

Terre  parut  haute  ,  &  remplie  de  Bois ,  mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit  » 
au  Sud ,  un  Cap  ,  au-delà  duquel  le  rivage  ceflbit  de  fe  montrer  .  ce  qui 
fit  juger  qull  tournoifà  l’Oueft.  Ce  Cap  eft  au  cinquième  degre  deux  mi- 
nutes  de  latitude  Méridionale ,  &  fon  Méridien  a  deux  mille  deux  cens  ^ 

quatre-vingt-dix  milles  du  Cap  Maho.  Du  meme  cote ,  plufieurs  Pointes  ,  . 

qui  avancent  dans  la  Mer ,  forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  decouvnt ,  i 

le  lendemain  ,  à  une  lieue  du  Cap  au  Nord  ,  une  petite  Ifle  ronde ,  a  ez 
haute,  qui  renferme  une  grande  de  profonde  Baye.  Dampier  donna  au  ^ 
Cap,  le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft-Nord- 
Oueft ,  l’efpace  d’environ  dix  lieues  •,  c  eft-a-dire  ,  aufli  loin  que  la  vue  peut  ^ 
s’étendre.  Mais  une  Terre ,  qu’on  avoir  jugée  à  fon  Oueft  ,  etoit  un  autre 
Cap  à  cette  diftance.  Dans  l’intervalle ,  on  trouve  une  Baye  de  plus  de  vingt  J 

lieues  de  profondeur  ,  au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Pointes  ,  qui  .  i 

relTemblent  à  des  îfles.  Le  lendemain,  Dampier  apperçut  d  autres  1  erres 
au  Sud-Eft  de  la  Pointe  Occidentale.  Il  donna  le  nom  d’Ifle  Saint  George , 
à  l’Ifle  ,  qui  eft  vis-à-vis  du  Cap  ,  &  le  nom  du  même  Saint  à  la  Baye  ,  qui  ^ 
eft  entre  le  Cap  &  la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vue  qiiil  avoir  e  aire 
honneur  ,  à  fa  Patrie  ,  de  fes  nouvelles  découvertes  ,  il  obferve  ici  qu  il  s  en 
faut  environ  dix  lieues, que  les  Cartes  Hollandoifes  n’aillent  aulii  loin  que  ^ 

,  d’une  lieue  du  rivage  ,  qui  eft  affez  haut  &  rempli  de  Forêts_. 

Cap  i  or  .  n’apperçut  point  de  Plantations  j  mais  >  le  1 1  a  matin  ^  on  ecouyx 
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One  Montagne  brûlante ,  ronde  ,  haute  ,  pointue  au  fommet ,  comme  font  - - 

la  plupart  des  Volcans  ,  &  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  iz  ,on  palfa 
près  du  Cap  Sud-Oueft  de  cette  Baye,  qu’on  laiffa  au  Nord.  Dampier  le 
nomma  Cap  d’Orford  ,  à  l’honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  eft  à  dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Oueft  (13).  Le  rivage  s’étend  en- 
fuite  Nord-Oueft  Quart  à  l’Oueft,  La  variation  Orientale  eft  ici  de  neuf 
degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d’Orford  ,  on  voit  plus  de  Savanes  que  de 
Bois ,  ôc  la  Terre  la  plus  haute  eft  au  Nord-Oueft.  Le  Cap  même  eft  une 
Pointe  plate  ,  d’une  hauteur  médiocre  ,  avec  une  Plaine  au-deflus.  En  con¬ 
tinuant  de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft  ,  pour  trouver  l’occafion  de  faire  du 
bois  &  de  l’eau ,  elle  parut  haute  ôc  montagneufe  ,  mais  moins  couverte 
<l’arbres  que  l’autre  côté  du  Cap. 

Le  14  ,  à  la  vue  d’une  Baye  aftèz  profonde  ,  ôc  de  quelques  Ifles  qui  la  BayeproWe, 
couvrent ,  Dampier  fe  flatta  d’y  pouvoir  mouiller  en  fûreté.  Il  vit  de  la  ‘^^ngcr  qus 
fumée  dans  quelques  endroits,  ôc  toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro-  ^ 
mettre  de  l’eau  douce.  A  peine  eut-il  pafle  la  Pointe  de  la  Baye ,  qu’il  vit 
quantité  de  Cocotiers  ôc  de  Maifons.  Lorfqu’il  fut  à  cinq  ou  flx  milles  du 
rivage  ,  flx  Chaloupes ,  chargées  d’environ  quarante  hommes ,  vinrent  obfer- 
ver  le  Vaifleau.  On  leur  fit  ligne  de  retourner  à  Terre.  Leur  curioflté  n’en 
devenant  que  plus  vive ,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier  tira 
un  coup  de  fufll ,  qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s’éloigner. 

Mais  trois  autres  Chaloupes  s’approchèrent  du  côté  oppofé  ;  l’une  fort  gran¬ 
de  ,  bien  bâtie  ,  montée  d’environ  quarante  hommes  3  ôc  les  deux  autres  plus 
petites.  Auflî-tôt ,  on  en  vit  paroître  une  quatrième  ,  aullî  grande  que  la 
première  ôc  remplie  de  Sauvages  armés  ,  qui  venoient  du  fond  de  la  Baye. 

Dampier  ne  douta  point  que  leur  deflein  ne  fût  de  l’attaquer.  Il  tira  un 
coup  de  fufll  ,  fur  la  première  de»  deux  grandes  Chaloupes ,  qui  étoit  la  plus 
proche  du  Vaifleau.  Le  coup  n’étoit  qu’à  plomb  ;  mais  quelques  grains  , 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages  ,  les  obligèrent  de  recourir  à  leurs  rames. 

Cependant  ne  ^s’étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres  ,  Dampier,  que  son  aAefT® 

le  calme  empêchoit  d’avancer ,  prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  délivre, 

à  groflè  dragée  ronde  ôc  quarrée ,  qui ,  tombant  autour  d’eux  ,  parut  leur 

caufer  beaucoup  d’effroi.  Ils  prirent  auffl-tôt  la  fuite.  On  profita  d’un  petit 

vent ,  pour  s’avancer  vers  la  Pointe ,  quoiqu’elle  fût  chargée  d’un  grand 

nombre  d’hommes  ,  qui  étoient  difperfés  fur  les  Rochers.  Un  fécond  coup 

de  canon  les  épouvanta  beaucoup  auflî.  Enfin,  Dampier  ,  appercevant  le 

long  des  Côtes  quantité  d’autres  Sauvages  ,  aflîs  fous  des  arbres ,  fit  tirer 

un  troifiéme  coup ,  qui  leur  caufa  la  même  terreur.  Son  deffein  n’étoit  que 

de  fe  faire  aflez  redouter ,  dans  un  Pays  fl  peuplé  ,  avec  peu  de  confiance 

a  l’humanité  des  Habitans ,  pour  faire  tranquillement  de  Teau  ôc  du  bois. 

Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès ,  qu’ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  a 
l’embouchure  de  la  Riviere ,  il  les  vit  revenir ,  avant  la  nuit ,  avec  quel¬ 
ques  tonneaux  d’eau  fraîche  j  ôc  le  jour  fuivant ,  il  eut  la  même  facilité  a 
s’en  procurer. 


(13)  Le  Cap  Orford,  eft  à  cinq  degrés  vingt-quatre  inhiutes  de  la  même  latitude 
Ct  a  quarante-quatre  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George. 
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Comment  on 
tâche  à'apprivoi- 
fct  lei  Saunages. 


Onvîflce  leurs 
Hal^icacioas. 


EntrepriCe  vio- 
leate  des  An- 
glois. 


2.38  histoire  generale 

Mais  fes  gens  obférverent  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  Porcs  ^ 
d’Yams ,  &c  d’excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s’arrê¬ 
ter  quelques  jours  de  plus.  On  s’occupa  le  lendemain  ,  fans  obftacle,  à  faire 
du  bois.  Trente  ou  quarante  Habitans  ,  que  le  hafard  fit  pafier  par  le  lieu 
du  travail ,  donnèrent  d’abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les  radiirapar 
des  fio-nes  d’amitié  ,  qui  leur  firent  continuer  tranquillement  leur  chemin.  Les 
Hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs  ,  autour  de  la  tête  ,  ôc  des 
lances  à  la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun  ornement  ,  5c  n’avoient, 
pour  couvrir  leur  nudité,  que  de  petites  branches  vertes  ,  palfées  ,  devant 
&  derrière  ,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoient , 
fur  la  tête,  de  grandes  corbeilles  remplies  d’Yams.  Dampier  obîerva  con- 
ftamment ,  parmi  ces  Nations  barbares ,  que  les  femmes  portent  les  fardeaux  3 
tandis  que  les  hommes  marchent  les  premiers  ,  fans  aucun  autre  embarras 
que  celui  de  leurs  armes  (z4). 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardiefie  des  Anglois  , 
quelques-uns  s’avancèrent  jufqu’aux .  premières  Habitarions.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  Noix  de  cocos  &  conduit  leurs  Porcs  à  l’écart. 
On  demanda  ,  par  divers  fignes  ,  à  quelques  Vieillards ,  qui  ne  s’étoient  pas 
éloignés  du  Village  ,  ce  que  leurs  Beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montrèrent , 
du  âoigt ,  quelques  Maïfons  au  fond  de  la  Baye  -,  &  pour  donner  apparem¬ 
ment  un  témoignage  de  leur  bonne  foi  ,  ils  imitèrent  en  même-temps  le 
cd  naturel  des  Porcs  ôc  des  Chevres.  Ils  tenoient  aulÏÏ  la  main  étendue  ho¬ 
rizontalement ,  à  différentes  hauteurs  de  Terre  ,  pour  marquer  fans  doute 
qu’il  y  en  avoit  de  différentes  tailles.  Dampier  entreprit  de  vifiter  lui- 
même  quelques-uns  de  leurs  Villages.  Il  en  parcourut  trois  ,  qu’il  trouva 
défert^.  Ses  Officiérs  ôc  tous  fes  gens  le  prefierent  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Baye  ,  où  ils  fe  flattoient  de  trouver  des.  Beftiaux.  »  J’avois 
»  peine ,  dit-il ,  à  leur  accorder  cette  liberté  ,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  trai- 
„  talfend  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A  deux  heures  ,  il  s’éleva  quan- 
5j  tiré  de  nuages  noirs ,  &  j’efpérois  que  cette  vue  les  détourneroit  de  leur 
«  entreprife.  Mais  ils  furent  fi  prefTans',  que  je  fus  obligé  d’y  confentir, 
«  Je  leur  donnai  des  Clincailleries ,  en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
»  fes  d’employer  les  voyes  de  la  douceur ,  ôc  de  garder  des  précautions  pour 
»  leur  propre' fureté.  L’endroit  de  la  Baye  ,  où  ils  dévoient  fe  rendre,  étoit 
«  à  deux  milles  du  Vaiffeau.  Lorfqu’ils  furent  partis ,  je  me  difpofai  à  les 
«  foutenir  avec  ma  greffe  artillerie.  Ils  fe  préfenterent  hardiment  au  rivage  *, 
«  mais  les  Habitans,  s’oppoferent  à  leur  defcente  ,  ôc  fecouerenr  leurs  lances 
«  d’un  air  menaçant.  Quelques  -  uns  même  eurent  l’audace  d’entrer  dans 
»  l’eau  ,  avec  leurs  armes'.  Les  fignes  d’amitié  Ôc  la  vue  des  curiofités  pa- 
«  rùrent  peu  les  toucher.  Mes  gens,  qui  étoient  réfolus  d’obtenir  des  pro- 
»  vifions  à  toute  forte  de  prix  ,  tirèrent  quelques  coups  de  moufquet ,  pour 
«  les  effrayer  -,  ôc  ce  bruit ,  qu’ils  avoient  appris  à  redouter ,  fit  difparoître 
M  en  un  moment  le  plus  grand  nombre  ;  cependant ,  il  en  refta  plufieurs , 
»  qui  tinrent  ferme  dans  une  pofture  affez  guerriere.  Enfin ,  un  nouveau 
s>  coup  de  moufquet ,  dont  un  des  plus  hardis  fut  blefte  au  bras  ,  ôc  qui 

(44)  Ibidem ,  &  précédentes. 
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■9j>  lui  fit  abandonner  fon  Bouclier ,  acheva  de  les  mettre  tous  en  fuite.  Mes 
«  gens  defcendirent  -,  &  trouvant ,  autour  des  Maifons ,  quantité  de  Porcs  ap- 
»>  privoifés  ,  ils  en  tuerent  neuf,  qu’ils  fe  hâtèrent  d’apporter  à  bord.  Je  ne 

les  empêchai  point  de  retourner  ,  fur  le  champ  ,  am  même  lieu  j  &  vers 

le  foir  5  ils  revinrent  avec  huit  autres  Porcs. 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond,  d’avoir  enlevé  le  bien  d’autrui  avec  un  peu 
de  violence  ,  fit  mettre  ,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens  ,  qui  fe  trouva  fur  le 
rivage  ,  deux  haches ,  deux  couperets  ,  fix  couteaux  ',  fix  miroirs  ,  un  gros 
paquet  de  colliers ,  &  quatre  bouteilles  de  verre  :  dédommagement  aflez 
loible  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  eft  à  fix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale ,  &  a  cent  cinquante  &  un  milles  Otreft  du  Méridien  du  Cap 
Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montaigu  ,  du  nom  ,  dit-il , 
de  fon  Protecteur.  Le  Pays  eft  montagneux ,  rempli  de  Bois  ,  de  Vallées 
&  d’agréables  Ruifteaux.  La  Terre  des  Vallons  eft  profonde  &  jaunâtre  ; 
mais  celle  des  Collines  eft  d’un  brun  fort  obfcur ,  peu  profonde  ,  &  pier- 
reufe  au-deftbus  ,  quoique  d’une  fécondité  admirable  pour  les  Plantations. 
Si  les  arbres  n’y  font  pas  épais,  la  verdure  en  eft  très  vive.  Quelques-uns 
étoient  chargés  de  fleurs  ;  d’autres  ,  de  Bayes  ;  &  d’autres  ,  de  gros  fruits  , 
de  plus  d’une  efpece ,  qui  étoient  inconnus  aux  Angiois.  Les  Cocotiers  y 
croilfent  parfaitement  j  &  quoique  leurs  Noix  foient  d’une  grofleur  médio-- 
ere ,  le  lait  &  le  noyau  en  font  fort  épais  &  d’un  goût  très  agréable.  On  y  ' 
trouve  du  Gingembre,  des  Yams  &  des  racines  potagères.  Les  Angiois  de 
l’Equipage  n’y  virent  point  d’autres  Animaux,  à  quatre  piés ,  que  des  Porcs 
Sc  des  Chevres;  mais  les  Pigeons,  les  Perroquets,  les  Cockedores  &  les 
Corneilles  y  font  des  Oifeaux  fort  communs  ;  &  ,  parmi  quantité  de  petites 
efpeces  ,  on  en  diftingue  une  qui  eft  de  la  groflTeur  de  nos  Merles.  La  Mer ' 
&  les  Rivières  abondent  en  Poilfon  :  mais  les  Angiois  ne  prirent  que  des> 
Cavallis  ,,  des  PoilTons  à  queue  jaune  ,  &  des  Raies  faut&ufcs. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye  ,  le  22  de  Mars,  ils  découvrirent,  le  24,, 
une  Terre  haute  ,  vers  le  Nord-Oueft ,  demi-Oueft,  à  i’Oueft  de  laquelle  ^ 
un  peu  vers  le  Sud,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoir  l’apparence; 

.  *iy  ans  1  incertitude  011  gouverna  toute  la  nuit  à  petites  voiles.  - 
Virs  minuit,  on  vit  paroître  ,  au  Nord-Oueft  Quart  à  l’Oueft  ,  un  crrand,: 
feu,  qui  s’élevoit  en  forme  de  colonne  ,  quelquefois  fort  haut,  l’dpace; 
de  trois  ou  quatre  minutes,  &  qui  s’abbailToit  enfiiite  pendant  la  mime' 
durée.  Quelquefois,  à  peine  étoit-il  vifible ,  jufqü’à  ce  qu’il  recommençât 
avec  une  nouvelle  force.  Dampier,  après  avoir  employé  plus  d’une  heure  à 
l’obferver ,  reconnut ,  à  fes  intervalles ,  que  c’éroit  une  Ifle  brûlante.  On  fit 
route^vers  cette  Ifle;  &  le  lendemain,  on  en  découvrit  quantité  d’autres, 
la  plupart  baffes  &:  petites,  environnées  de  bancs  de  fable.  -  Le  foir  ,  ont 
étoit  à  trois  lieues  du  Volcan,  &  à  deux  lieues  du  Continent.  -  Le  Canair 
parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes  ,  &  la  fonde  y  fit  trouver  cinquan-- 
te-deux  braffes  d’eau,  fond  de  fable  &  de  vafe.- On  prit  au  Nord,  pour  ' 
loitir  de  ce  Detroit.  L  Ifle  vomit  du  feu  &  de.  la  fumée,  pendant  toute  la 
nuit.  A  chaque  fecou (Te  ,  on  entendoit  un  bruit  aulTi  terrible  que  celui 
du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d’une  éruption  de  flammes,  les  plus  terribles  que  ' 
Dampier  eut  jamais,  vûes.  U  ne  compioit  pas  plus  d’une-;  minute ,  entre-' 
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les  intervalles  des  fecouflfes.  Elles  n  étoient  pas  toütes  de  la  même  force  i 
mais  les  plus  foibles  jectoient  quantité  de  feux ,  ôc  les  autres  produifoient 

une  srolTe  flamme  ,  d’une  hauteur  furprenante ,  accompagnée  d  un  épou¬ 
vantable  mugilTement.  On  voyoit  alors  une  grande  trainee  de  feu  ,  qui  cou- 

roit  iufqu’au  pied  de  la  Montagne,  Sc  meme  jufquau  rivage.  Cetoit  de 
fa  trace \non  voyoit  fortir ,  pendant  le  jour  ,  beaucoup  de  fumee ,  qui  venoit 
fans  doiue  de  la  matière  Ælphureufe 

nendant  la  nuit ,  Sc  qui  augmsntoit  ou  dimmuoit  fuivant  la  quantité 
Lte‘ matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant  au  Sud,  on  celTa  d  appercevoir 
le  feu  ,  lorfqu’on  fut  à  l’Oueft  de  l’Ifle.  Sa  pofition  efl:  a  cinq  degres  vingt- 
trois  minutâ  de  latitude  Méridionale  ,  Sc  a  trois  cens  trente-deux  m  lies 
Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (15).  ,  «  m  •  ' 

La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Gumee  neft  eloignee  que  de 
,uLa.«e  milles'^l  l’Oueft  de  cette  étendue,  de  Pays.  -- 

jointe  dans  les  Cartes,  Dampier  trouva  ici  fe  Ca- 

ouantité  d'Ides ,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Introït.  Le  Ca 
nàl  eft  bon  entre  les  llles  &  la  Terre,  à  PEU.  Certe  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  Sc  montagneufe. 

pat  un  vrand  Promontoire ,  que  Dampier  iioinma  le  Cap  du  Roi  Gülllau 
me  Tl  y  apperçtit  de  la  fumée  en  divers  endroits  ;  &  1  ayant  lalITee  a  la 
Suche  du  VaiLu,  il  fuivit  la  Cbte  à  l'Eft .  qui  fe  termine  pat  deux 
EiTs  eTienés  entr’eux  de  fa  ou  fept  lieues.  Dans  l’enceinte  de  cl, acun . 
delc  belles  llontagnes  s’élèvent  par  degrés  depuis  k 
ttemêlées  de  Bois ,  dont  les  arbres  font  fort  verds  ,  Sc  de  Champs  que  1  Au 
teur  comuare  aux  Prés  les  plus  unis  d’Angleterre, 

Après  Loir  tourné  vers  les  Iftes,  l’Equipage  eut  long-'™?  ^ 

I.  nniivnir  découvrir  aucune  Terre»,  ce  qui  ht  conclme. 


Jugement  de 
l’Auteur  fur  la 
Nouvelle  Breta¬ 
gne. 


de  Pays  qui  eft  à  l'Eft  ne  tottclie  pas  i  la  INouvene  numee.  Dampier  . 
prit  d?ôtt%e  lui  donner  le  nom  àl  Nouve  la  Bretagne. Jl  fanu^  colnt  de 
bocefter  au  Cap  Nord-Oueft  ,  8c  celui  dAnne  au  Cap  Sud -Oueft. 
Srps  de  cette  gLude  Me,  qu’il  nomma  la  Nouvelle  Bretagne,  f  f  ft»»- 
tte  Lestés  de  iftitude  Méridionale.  Sa  parue  la  plus  au  Nord  eft  a  deux 
desrés^  rentT  minutes  -,  8c  celle  qui  eftLe  plus  au  Sud  ,  i  cinq  degres 
ueLte  minutes.  Son  élendue  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft  .  eft  d’euvtron  cinq  degres 
d  x  huit  minutes  de  longitude.  Elle  eft  haute  8c  moiuagneufe  dans  prefque 
mLT  ferrafaes,  avec  Le  grandes  Vallées ,  qui  pato.ffent  aufli  fertiles  qM 
les  MomLL.  Les  arbres,  dans  la  plftpart  des  cantons  que  Dampier  ob- 
fevV  fout  hauts ,  gros  8c  touffus  ;  les  Habitans  en  grand  nombre  ,  de 
faite  taiUe  ,  robuftès ,  8c  naturellement  for.  hardis.  A  ,uvet  des  produdions  du 
Pavs  par  celles  du  Port  Montaigu,  il  y  a  beaucoup  da^atence  que  cettq 
ReLoL  en  peut  fournit  d’auffi  riches  qu’aucune  autre  Partie  du  Mmde, 
&  ou’il  ne  Lroit  pas  .difficile  de  lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habi¬ 
tant!  Mais  les  circonftances  ne  permirent  point  a  Dampier  de  le  ten, 

ter  (i6). 

ev  Ibidem  ,  pa7,es  ioî,  &  précédentes. 
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Es  lendsmain  ,  ie  trouvant  a  1  Ousft  de  1  Ifle  Brûlante  ,  il  continua  fa  ~  '  ■■ 

Toute  au  Sud  ,  vers  une  Ifle  haute  ,  &  longue  de  dix  ou  douze  lieues  , 
qu’il  nomma  llfle  du  Chevalier  Rook.  Il  vit  aulTi  quelques  autres  Ifles  à 
rOueft.  La  nécelïïté  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite ,  au  Nord- 
Oueft,  allez  près  de  la  longue  ,  qu’il  avoir  devant  lui  ;  ôc  s’étant  alTuré 
d’un  bon  mouillage  ,  entre  trente  &  quarante  brades ,  dans  l’enceinte  d’une 
chaîne  de  Rochers  ,  qui  forme  une  demie-Lune  du  Nord  de  l’Ifle  au  Sud- 
Eft,  il  prit  la  réfolutiqn  de  s’y  arrêter.  Mais  un  travail,  dont  il  prévit  la 
longueur ,  lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage  ,  parce  que 
les  vents  d’Oueft  fouffloient  déjà.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre  ,  le  fi- 
xieme  jour ,  &  de  tourner  vers  deux  Ifles  ,  l’une  à  quatre  lieues  de  l’au¬ 
tre  ,  pour  traverfer  le  Canal  qui  les  fépare.  Il  nomma  la  plus  Méridionale , 

1  Ifle  Longue  y  a  caufe  de  fa  longueur  ,  qui  eft  bornée  à  chaque  bout  par  longue^ 
une  haute  Montagne.  La  plus  Septentrionale ,  ell  ronde  &  haute.  Elle  h- 
leve  ,  au  fommet ,  en  plufieurs  Pointes  ,  qui  ont  quelque  reffemblance  avec 
une  couronne;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d’Ifle  de  la  Couronne.  Ces  i/iedekcou^ 
deux  Ifles  forment  une  très-agréable  Perfpedive  ,  entremêlée  de  Champs  & 
de  Bois ,  dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  &  quelques-uns  chargés 
de  fleurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  eft:  environnée  de  Bancs  &  de 
quantité  de  Rochers  ,  qui  s’avancent  plus  d’un  mille  en  Mer.  Le  même  Autres  ill« 
jour  ,  on  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oueft  Quart  d’Oueft  ;  &  paflant 
a  fon  Nord  ,  on  apperçut  une  ouverture  d’environ  deux  lieues ,  qui  la  fé¬ 
pare  a  lOueft,  dune  autre,  avec  laquelle  on  l’avoit  crue  jointe  dans  l’éloi¬ 
gnement. 

Le  Matdi ,  fécond  jour  d’Avril ,  on  vit  à  l’Oueft  une  Ifle  haute  ôc  pointue  , 
qui  fembloit  jetter  de  la  fumée,  du  fommet  d’une  Montagne.  Le  3  ,  on 
pafla  au  Nord  de  1  Ifle  Brûlante  ,  fans  en  voir  la  flamme ,  parce  que  le 
ibupirail  eft  au  Sud.  Enfuite  011  découvrit  trois  autres  Ifles ,  &  quelques  Ter¬ 
res  au  Sud  ,  fans  pouvoir  diftinguer  fi  c’étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du 
Continent.  Toutes  ces  Ifles  font  hautes  ,  remplies  de  beaux  arbres ,  &  d’a¬ 
gréables  Savannes ,  fans  en  excepter  l’Ifle  Brûlante ,  dont  le  terroir  eft  fort 
beau  jufqu  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit'  encore  une  autre  Ifle  ,  d’où 
il  fortir  tout  d’un  coup  une  groffe  fumée ,  qui  s’évanouit  prefiqu’aulfi-tôt. 

On  apperçut  aufli ,  entre  les  Ifles,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles, 
dont  il  avoit  paru  jufqu’alors  que  l’ufage  étoit  tout-à-fait  inconnu  aux  Ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  temps  devenoit  fort  variable  ;  tantôt  clair  ,  tantôt  couvert  de  nuacres  , 
rouges  ou  noirs  ,  qui  finiflbient  par  des  vents  orageux  ,  ou  par  de  crrofTes 
ondées  de  pluies.  Dampier  crut  fon  Vaifleau  menacé  d’une  Trombe^,  qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu’il  avoit  vues.  Il  la  décrit  avec 
admiration.  »  Un  quart  d’heure  après  le  lever  du  Soleil  ,  il  étoit  tombé  Trombe  fur- 
„  une  groiie  pluie  au-deflus  du  vent.  Un  Matelot  s’écria  tout  d’un  coup  P'^*“3ute. 

„  qu’il  voyoit  quelque  chofe  d’extraordinaire ,  qu’il  ne  pouvoir  diftinguer^ 

,>  Bientôt  on  apperçut  clairement  une  Trombe ,  qui  fe  formoit  à  un  quart 
»  de  mille  du  Vaifleau  ,  &  contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles  pour 
„  l’éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîteffe  ;  &  fans  qu’on  vît  le  nuacre 
«  qui  la  caufoit ,  elle  attira  une  coj-onne  d’e.au  ,  à  la  hauteur  de  fix  ou  fepr 
Tome  XI.  H  h  ^ 
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_ —  „  verores.  Dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  minutes  ,  elle  fut  à  la  longueur 

Dampiek.  d’un  cable  du  Vaiffeau  ,  où  cette  dangereufe  proximité  répandit  beaucoup 
„  d’etfroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  tramée  d’un  nuage  pâle,  qui  éle- 
„  voit  l’eau ,  6c  qui  étoit  aulîî  large  qu’un  Arc-en-ciel.  L’ extrémité  fupe- 
„  rieure  étoit  fort  haute ,  mais  fans  aucune  apparence  de  noirceur  •,  ce  qui 
JJ  fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots.  Elle  palfa  fous 
JJ  le  vent ,  à  tort  peu  de  diftance  -,  6c  crevant  enfuite ,  elle  ne  produifit  pas 
JJ  d’autre  effet  qu’une  grande  agitation  de  l’air ,  t}ui  fe  fit  vivement  fentir 
«  autour  du  Vaiffeaù(i7) 

Les  Courans  étoient  très-rapides  æ  l’Eft  ou  à  l’Oueft,  quoiquon  ne  tut 
jamais  à  plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre;  6c  comme  il  n’y  avoir  pas  a  ap¬ 
parence  qu’ils  puffent  venir  du  rivage  ,  Dampier  conclut ,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  la  Terre  eft  ici  féparée  ,,  c’eft-à-dire ,  qu’d  y  a  un 
Paffage  au  Sud  ,  6C  que  depuis  le  Cap  Guillaume  ,  on  ne  voit  qu  une  Ifle 
féparee  de  la  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit  ,  comme  la  Nouvelle: 
Bretaone.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  conjeélure  (z8)^ 
odeur  de  rifle  Le\4  >  paffaut  à  la  hauteur  des  Itles,  de  Schouten  6c  de  la  Providence,., 
Cuillaume  toujouts  un  Courant  tortdrapide,  qui  portoit  au  Nord-Oueft.  Le  17,, 

on  vit ,  fur  le  Continent une  haute  Montagne ,  qu’il  n  avoit  point^  encore, 
appercue  ,  6c  dont  la  pointe  exhaloit  beaucoup  de  fumée.  L’après-midi ,  on 
découvrit  l’Ille  du  Roi  Guillaume  ;  6c  le  calme  ayant  arrêté  le  Vaiffeau 
pendant  toute  la  nuit  à  deux  milles  du  rivage,  on  ne  ce ffa  point  de  fentir 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain  à  deux  lieues  de  la  meme  Ifle  vers. 
Tournans  ex-  l’Oueft ,  on  trouva  des  toumans  fl  dangereux.,  que  le  Vaiffeau.  y  pirouettent, 
«raoidinaires..  faveur  d’un  foufflè  affez  vif  „ 

qui  fe  leva  tout  d’un  coup.  Ces  Tournans  n’étoienr  pas  fixes  dans  un  meme; 
lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  maniéré  la  plus  étrange  ,  6c  Ion  y  voyoïr. 
quelquefois  écumer  l’eau  avec  un  bruit  terrible ,  qui  portoit  a  croire  quelle, 
fe  précipitoit  dans  un  gouffre.  Dampier  y  fit  jetter  la  fonde  ;  mais  elle  ne 
trouva  point  de  fond.  Le  i  8  ,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  Maho.  Suivant  le  dernier 
calcul  de  l’Auteur ,  il  eft  à  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale ,  6c 
Demie t  terme  ^  douze  cens  quarante-trois  milles  du  Cap  Saint  George.  L  Ifle  de  Saint  Jean 
de^Dampiet  à  ,  quarante-huit  milles  à  l’Eft  de  ce  dernier  Cap.  Ainfi ,  joignant  cette. 

diftance  à  celle  qui  eft  entre  ces  deux  Caps  ,  c’eft  douze  cens  quatre-vingt- 
onze  milles  ,  6c  le  terme  le  plus  éloigné  où  Dampier  eut  porte  fa  courle- 
a  l’Eft.  En  allant,  il  avoit  compté  que  la'  diftance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  6c  le  Cap  Maho,  étoit  de  douze  cens  quatre-vingt-dix  mil¬ 
les;  mais,  à  fon  retour,,  il  n’en  trouva  que  douze  cens  quarante  -  trois  „ 
c’eft-à-dire  quarante-fept  milles  de  moins.  Il  croir  pouvoir  attribuer 
différence  aux  Courans ,  qu’il  eut  à  combattre  en  revenant  fur  fès  traces.  L  Ifle- 
du  Roi  Guillaume  eft  à  vingt  6c  une  minutes  de  latitude  Méridionale ,  6C. 
fe  fait  voir  diftinétement  lorfqu’on  eft  a  la  hauteur  du  Cap  Maho. 

Le  lendemain,  à  la  vue  d’une  grande  ouverture  dans,  les  Terres  ,  & 
d’une  Ifle  qui  fe  préfenta  au  côté  Méridional ,  il  y  fit  voilé  , 
rance  d’y  jetter  l’ancre.  Mais ,  à  deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  düueifc,. 


(i7)  I:bid\  gage.  io&,. 
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-qui  lui  boucha  dire<Stement  l’ouverture  ,  l’obligea  de  gouverner  au  Nord* 
Il  y  vit  plufieurs  Bayes  profondes ,  où  les  vagues  formoient  beaucoup  d’é¬ 
cume.  La  fonde  n’y  trouva  point  de  fond  ,  &  l’on  reconnut  que  l’agitation 
des  flots  ne  venoit  que  d’une  marée. 

Enfin  le  vent ,  qui  fembloit  tourner  à  l’Efl:  ,  comme  on  devoir  s’y  at¬ 
tendre  dans  cette  faifon  ,  détermina  Dampier  à  regler  fa  route  fuivant  les 
circonftances  ,  plutôt  que  de  revenir  ,  par  le  même  chemin  ,  contre  la 
Mouflon  ,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long  -  temps  oppofée.  Il 
avoue  néanmoins  qu’il  connoiflbit  les  dangers  de  la  route  qu’il  avoit 
déjà  faite  ,  &  qu’il  ignoroit  ce  qu’il  avoit  à  craindre  dans  celle  qu’il  vou¬ 
loir  entreprendre. 

Je  me  voyois  ,  dit-il,  dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large, 

-»  avec  une  rangée  d’Ifles  au  Nord  ,  &  une  autre  au  Sud ,  fans  y  pouvoir 
«  trouver  de  fond.  Le  22  d’ Avril ,  j*envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
Ifles  du  Nord  ,  &  je  fuivis  la  même  route  avec  le  Vaifleau.  Mes  gens 
»  y  trouvèrent  fond ,  à  la  longueur  d’un  cable  de  terre  j  mais  ils  tombe- 
»  rent  enfuite  entre  des  Rochers  de  Corail.  Ils  ne  virent  pas  d’autres  Oi- 
»*  féaux  ,  à  terre  ,  qu’une  Perruche ,  bigarrée  de  diverfes  couleurs  ,  ni  d’autre 
«  eau  que  celle  d’un  Etang  falé.  Cette  Ifle  eft  d’une  hauteur  médiocre, 
fort  pierreufe,  &  couverte  de  grands  arbres  ,  dont  les  racines  courent 
«  nues  le  long  des  Rochers.  Le  24  ,  après  avoir  palfé  fur  un  Banc  ,  où 
nous  n’avions  que  cinq  bradés  de  demie  d’eau  ,  &  d’où  je  fus  obligé 
«  de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe  ,  nous  trouvâmes  d’étranges  marées  , 

M  qui  formoient  des  Courans  ,  ôc  qui  enfloient  les  vagues  avec  tant  de 
M  bruit  ,  qu’on  les  entendoit  venir  d’un  mille.  La  Mer  paroiflbit  entre- 
»  coupee  autour  du  Vaifleau,  &  s’agitoit  fi  violemment,  qu’il  n’obéiflbio 
«  pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minutes. 

«  Enfuite,  les  flots  devenant  auflî  calmes  que  l’eau  d’un  Etang,  je  fis 
w  jetter  plufieurs  fois  la  fonde  :  on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais  je  ne 
»  m  apperçus  point  que  toutes  ces  inégalités  nous  eulTent  fait  dériver.  Pen- 
ï»  dant  le  cours  d’une  nuit ,  nous  elTuyâmes  plufieurs  de  ces  étonnantes  ma- 
»>  rees  ,  qui  venoient  toutes  de  l’Oueft;  &  comme  le  vent  fouflloit  du 
«  meme  coté  ,  nous  les  entendions  long-temps  avant  qu’elles  arrivâflént 
jufqu’à  nous.  Elles  étoient  d’une  grande  étendue ,  du  Nord  au  Sud;  mais 
«  je  remarquai  qu’elles  n’avoient  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  l’Efl:  à 
»»  l’Oueft.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîteflTe  ;  &  lorfqu’elles  s’appro- 
»■»  choient  du  VaiflTeau ,  nous  avions  de  grofles  lames ,  mais  qui  ne  bri- 
»  foient  pas. 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  &  pour  les  plus  anciens 
Matelots  ,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux  ,  le  2(j  ,  de  découvrir  l’Ifle 
de  Ceiram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles  ,  on  rangea  cette  Ifle 
vers  1  Ouefl: ,  pour  y  chercher  quelque  Havre,  Le  27  ,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oueft  ,  on  lailTa  ,  droit  a  1  Ouefl ,  une  petite  Ifle  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Darnpier  fit  mouiller  ,  a  peu  de  diflance  du  rivage,  La  Terre  efl  bafle  , 
marecageule  ,  ôc  couverte  de  Bois.  On  découvroit  deux  Rivières  ,  qui 
CDuloient  à  cent  pas  l’une  de  l’autre.  L’une  venoit  de  l’intérieur  de  l’Ifle  j 
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vis-à-vis  le  VaiflTeau -,  &  l’autre  ,  qui  partoit  du  Sud,  rouloit  fes  eaux  h' 
long  du  rivage,  à  fort  peu  de  diftance  de  la  Mer.  On  fit  de  l’eau  dans  la 
plus  Septentrionale ,  qui  eft  la  plus  grofie.  Les  arbres  voifins  ne  font ,  ni 
fort  gros  ,  ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles  ,  ni  dans 
leurs  fruits  &  leurs  Bayes  ,  aucune  relfemblance  avec  les  efpeces  qu’il  con- 
noilfoit.  Il  ne  vit  point  d’ Animaux  à  quatre  pieds.  -,  mais  il  trouva  des 
Pmeons  ,  des  Perroquets  ,  des  Cokadores. ,  &  quantité  d’Oifeaux  qui^  lui 
étoient  inconnus.-  Un  de  fes  ChalTeurs  en  tua  deux  ,  dont,  le  corps  étoit 
noir  &  la  queue  blanche.  Leur  groifeur  étoit  celle  d’une  Corneille.  ^  Ils 
avoient  le  cou  afiez  long,  &  couleur  de  faffran.  Leur  bec  reffembloit  à  la 
corne  d’un  Bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  &  forte  ,  les  pieds  de  Pigeon, 
èc  les  ailes  d’une  longueur  ordinaire  ,  quoiqu’elles  fiffent  beaucoup  de  bruit, 
dans  leur  vol.  Ils  fe  nourrilfent  de  Bayes,  fauvages  &  fe  perchent  fur  les 
plus  «grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût ,  qu’il  paroît 
Lgretter  de  n’avoir  vû  de  ces  Oifeaux  qu’à  Ceiram  &  dans  la  Nouvelle 

^^Bomo  eft  une  petite  Ifle  ,  à  quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de 
Ceiram  ,  qui  ,  dans  fa  petiteffe  ,  fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Riviere. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Etabliftèment  ;  &  quoique  déteftés  par  les  Ceira- 
Inois  ,  ils  occupent ,  malgré  ces  Infulaires,  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de 

leur  Ifle.-  . 

Dampier  ,  ayant  remis  à  la  voile,,  ne  put  pafler  ,  comme  il  le  1  etoitpro- 
pofé ,  entre  Ceiram  &  Bonao.  Il  fit  route  vers  le  Nord  -,  &  le  lendemain 
à  l’approche  de  l’Ifle  de  Bouro,  il  fut  agréablement  furpris- de  l’excellente 
odeur  ,  qui  s’exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un  Courant ,  qui  portoit:  à  l’Oueft  ,■ 
lui  faifant  craindre  d’approcher  trop  de  la  Terre  ,  il  tourna  au  Sud  ,  pour- 
palfer  entre  Bouro,  à  l’Oueft,  &  Kilang  ,  à  l’Eft  5  après  quoi ,  il  eut  ,  pen- 
Lnt  plufieurs  jours,  un  Courant,  qiii  portoit  au  Sud,  avec  allez  dimpe- 
mofifé  pour  caufer  beaucoup.'  d’agitation  dans  les  flots.  Le  14  ,  on  decou^ 
vrit  i’Ifle  Mifacômbi,  que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur, 
eft  d’environ  vingt  lieues  ,  fur  cinq  ou  fix  de  large..  Elle  eft  montagneufe 
avec  un  ac^réable  mélange  de  Champs  &  de  Bois  -,  mais  Dampier  n’y  vit 
aucune  trrxe  d’Habitans.  Au  contraire  ,.  l’Ifle..  Pentare  ,  qu’on  apperçoit ,  a. 
fon  Oueft  ,  offre  un  grand  nombre  de  Maifons  dans  les  Terres-,  &c  quanute. 
de  Plamadons  fur  le  rivage.  iLpalfa,  le  jour  fuiv.ant  ,  entre  Pentare  &  une 
autre  Ifle,  qu’il  nomme  Laubana ,  favorifé  par  un  Courant ,  qui. le  portoit  au 
Obfetvanon  Sud.  »  Dans  ces-.  Mers,- dit-il,  on  trouve  ordinairement,  près  du  rivage 
iat  les  matées.  p^j-^e  au  Nord  ou  au  Sud  ,  fuivant  la  fuuation  de  la  Cote  -y 

»  mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures  en  dou- 
»  ze  ,  &  n’a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  meme  quelquefois  qu  a  lallen- 
»  tir’le  Courant  oppofé  ,  qui  monte  avec  beaucoup  de  violence,  furtout 
»  dans  les.paffages  étroits  ,  tels  qu’ils  font  entre  deux  Ifles  (19).  A  feptou 
huit  lieues  des  deux  detnieres ,  on  découvrit,  a  1  Oueft  ,  une  haute  Monta¬ 
gne,  ronde  &c  pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  funiee,  com- 
^  nn  •  -  - -  hautes  &:  fort  pointues 
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préfentent  des  deux  côtés  du  Volcan  ;  deux  à  l’Eft,  &  l’autre  à  l’Oueft. 

On  Te  retrouva  ,  le  i8  de  Mai  ,  à  la  vûe  de  Timor;  &  bientôt  dans  la 
Baye  d’Anabao ,  où  ,  la  MoufTon  ayant  caufé  beaucoup  de  défordre ,  on  fit 
de  l’eau  fort  bouorbeufe ,  mais  douce  &  de  fort  bon  goût.  On  y  trouva  quinze 
minutes  de  variation  Occidentale.  L’Ifle  Rotte ,  qu’on  rangea  le  lendemain 
après  avoir  levé  l’ancre  ,  eft  haute  &  couverte  de  bois  ;  mais  les  arbres  y 
paroilfoient  auffi  petits  que,  des  buillbns  ,■  ôc  toutes  les  Savannes  y  étoient 
féches  &  brûlées  ;  effet  apparemment  de  la  derniere  MoufTon.  Le  jour  fui- 
vant  ,  Dampier  fe  promettoir  d’arriver  avant  la  nuit  ,  à  l’Oueft  de  routes 
les  Ifles.  Cependant,  ayant  recommencé  le  foir  à  découvrir  la  Terre  ,  au  Sud- 
Oueft-Quart  à  TOueft  ,  il  obferve  qu’on  trouve  ici  plus  d’Ifles  qu’il  n’y  en  a 
de  marquées  dans  aucune  Carte.  Aullî  fut-il  obligé  de  courir  plus  à  l’Oueft  , 
pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (30). 

Il  ne  lui  arriva  ,  dit-il  ,  rien  de  confidérable  jufquaü  23'  de  Juin  , 
qu’étant  fur  la  Côte  de  Java  ,  3c  fe  trouvant  a  la  vue  de  Tifle  du  Prince  , 
il  vérifia  ,  par  fes  calculs  qu’entre  Timor  3c  cette  Ifle  la  diftance  eft  de  qua¬ 
torze  degres  trente-deux  minutes.  Sonféjour,à  Batavia,  jufqu’au  17  d’Oc- 
robre,  n’a  rien  de  plus  intéreffant  que  fa  route  ,  jufqu’au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ,  &  de-là  jufqu’à  Tifle  de  TAfcenfion  ,  où  il  arriva  le  23  de  Fé¬ 
vrier  17DI  (31).  Mais,  le  jour  d’auparavant,  il  s’étoit  fait,  àfon  Bord,  une 
fi  grande  voye  d’eau,  que  malgré  tous  les  foins  qu’on  employa  pour  la  fer¬ 
mer  ,  il'  fe  vir  dans  la  trifte  néceffité  de  fe  faire  tranfporter  à  terre  avec  fes 
gens,  &  tout  ce  qu’il  put  fauver  du  naufrage.  Le  refte  de  fon  Journal,  qui 
fert  à  faire  connoître  les  reftburces  qu’une  Ifîe  fi  nue  peut  offrir  aux  (rens 
de  Mer ,  dans  le  plus  grand-  malheur  qu’ils  ayent  à  redouter- ,  auroit  moins 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les-fiens. 

Lorfque  je  ne  vis  plus  rien  à  me  promettre,  du  rravail  ,  ni  de  Tinduf- 
trie ,  je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye  ,  pour  touer  m.on 
malheureux  Batiment  jufqu’à  trois  brafles  3c  demie  d’eau.  Après  l’avoir  bien 
amarré  ,  je  fis  faire  un  Radeau ,  fur  lequel  nos  coffres  &  nos  lits  furent  tranf- 

(30)  Comme  tous  fes  foins  fe  rapportent 
à  l’utilité  de  la  Navigation,  il  croit  impor¬ 
tant  d’avertir  que  le  iS  de  Mai ,  il  eut  un 
Gourant  très  forr,  qui  tournoit  au  Sud,  fans 
qu’il  puifle  dire  exaélement  fur  quel  point. 

Par  la  ligne  des  Minutes  ,  tout  fon  fillage 
n’éroit  que  de  quatre-vingt- deux  milles  ;  8c 
par  obfervation  ,  la  différence  de  latitude , 
depuis  le  r;  ,  à  midi,  érôit  de  cent  milles  , 
c’eft  à-dire  ,  dix-huit  milles  de  plus  que  tout 
lé  fillage.  D’ailleurs  la  route  ,  fans  rien  com¬ 
pter  pour  la  dérive ,  étoit  Sud  dix^fept  degrés 
Oueft ,  ce  qui  ne  donne  que  foixance.-fcize 
milles  de  différence  de  latitude  ;  c’eft-à-dire , 
vingt-quatre  milles  de  moins  qu’il  n’avoit 
trouvé  par  obfervation.  Au  refte  ,  il  s’atten- 
doit  au  Courant  qu’il  trouva  au  Sud ,  parce 
qu’il  y  en  a  toujours  un  entre  Timor  8c  les 
îfics  ff tuées  àTon  Oueft.- Il  eft  aulTi  proba¬ 


ble,  ajoûte-r-il,  qu’il  y  en  a  un  dans  tous' 
les  autres  Canaux  ,  entre  les  Mes  ,  même  de¬ 
puis  1  Eft  de  Java ,  jufqu’au  bout  de  cette  ran¬ 
gée  d’Iftes  ,  qui  court  à  l’Eft  8c  à  l’Oueft  de- 
Timor.  Le  17  ,  il  trouva  que  les  dernieres 
vingt-quatre  heures ,  il  avoir  été  neuf  milles» 
moins  au  Sud  ,  que  la  ligne  des  Minutes  ne 
donnoit  ;  d’où  il  conclut  qu’il  étoit  hors  du-5 
Courant ,  qui  portoit  au  Sud.  Il  vit  ici  quan¬ 
tité  d’Oifeaüx  dû  Tropique  ,  8c  la  variation’ 
Occidentale  croit  de  cinq  degrés  trente-huit 
minutes.  Mais  il  trouva  qu’elle  aUgmentoic 
beaucoup  ,  a  mefure  qu’il  aVançoit  vers 
1  Oueft.  Ibidem  ,  pages  122  & [uivantes. 

(3 1  )  le  19  de  Novembre  ,  au  matin  ,  un  ’ 
E'merillon  vint  planer  au-deffus  du  Vaiffeau  , 
8c  fe  percha  fur  la  vergue  du  mât  de  Mifenc  , 
ou  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche  étoit 
Madagafcar ,  a  cent  cinquante  lieues; 
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portés.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  übir  au  rivage.  Pour 
moi ,  j’attendis  ,  avec  mes  Officiers ,  jufqu’au  matin  du  jour  fuivant  ;  ôc  je 
fis  alors  détacher  les  voiles ,  pour  nous  fervir  de  Tentes.  J’avois  envoyé ,  i 
terre  ,  deux  Tonneaux  d’eau  ,  avec  un  fac  de  riz  pour  notre  ufage  commun  j 
mais,  en  y  arrivant,  je  trouvai  qu’une  bonne  partie  de  cette  foible  provi- 
fion  avoir  difparu. 

Quelques  recherches  firent  heureufetnent  découvrir ,  dans  l’Ifle ,  une  fource 
d’eau  douce  ,  à  huit  milles  du  lieu  où  nous  avions  drelTé  nos  Tentes  ,  au- 
delà  d’une  fort  haute  Montagne  ,  qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en  grimpant. 
On  trouva  auffi  de  fort  bonnes  Tortues ,  à  peu  de  diftance.  Avec  ces  deux 
fecours ,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte  ,  du  côté  de  la  foif  ôc  de 
la  faim.  Le  xj  ,  je  partis  avec  mes  Officiers  ,  pour  vifîter  la  fontaine.  Nous 
paflames  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  douce  ,  eft  au  Sud-Eft  de  la  Monta¬ 
gne  ,  à  un  demi  mille  du  fommet.  Nous  trouvâmes  ,  aux  environs  ,  quantité 
de  Chevres  &  d’Ecreviflès  de  terre  •,  mais  les  brouillards ,  qui  s’y  élevent 
continuellement ,  rendent  l’air  très  froid  ôc  fort  mal  fain.  A  deux  milles  au 
Sud  Eft  de  la  fource  ,  nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres ,  fur  l’un  def- 
quels  on  diftinguoit  la  figure  d’une  ancre ,  taillée  dans  l’écorce  ,  avec  un 
bout  de  cable  ôc  le  nombre  Romain  de  l’année  M.  DC.  XLII.  Cinquante 
ou  foixante  pas  plus  loin ,  nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode ,  pour 
fe  mettre  â  l’abri  du  mauvais  tems.  L’air  y  étoit  pur.  On  pouvoir  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  Cavernes  des  Rochers  ;  ôc  l’on  voyoit ,  aux  en¬ 
virons  ,  des  Chevres ,  des  EcrevifTes  de  terre ,  des  Bufes  ôc  des  Guerriers. 
Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d’y  faire  leur  demeure.  Quelques  jours 
après  ,  ils  découvrirent ,  de  cette  retraite ,  deux  VaifTeaux ,  qui  fembloient 
venir  vers  l’Ifle.  Auffi-côt  qu’ils  m’en  eurent  informé  ,  je  fis  tourner  ,  fur 
le  dos ,  une  vingtaine  de  Tortues  ,  pour  me  concilier  la  faveur  des  Equipages 
dont  j’attendois  l’arrivée  ;  mais  ces  deux  Bâtimens  ayant  difparu  le  matin ,  on 
remit  les  Tortues  en  liberté. 

On  ne  vit  plus  de  VaifTeaux  jufqu’au  x  d’ Avril ,  qu’il  en  parut  onze  au-defîus 
du  vent  de  Tifle ,  mais  qui  pafTerent  fans  y  mouiller.  Le  lendemain  quatre  autres 
vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois ,  Dampier  monta  fur  un  Vaif- 
feau  de  Roi ,  qui  fe  nommoit  TAnglefey ,  avec  trente-cinq  hommes  de  fon  Equi¬ 
page  ,  dont  le  refte  fut  diftribué  fur  deux  autres  VaifTeaux  de  guerre  ,  ôc  re? 
tourna  heureufement  dans  fa  Patrie. 
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DESCRIPTION 

DE  L’ISLE  DE  TIMOR. 

L 'AFFECTATION  des  Hollandois ,  à  fermer  l’accès  de  cette  Me 
aux  VailTeaux  de  toutes  les  autres  Nations  ,  eft  feule  capable  d’exciter 
la  curiofité  pour  une  defcription  à  laquelle  ils  n’ont  point  de  part ,  ôc  dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  fufpede ,  fi  c’étoit  l’ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dampier ,  qui  avoir  parcouru  l’Ifle  entière ,  lui  donne  environ  foixanre  &  dix 
lieues  de. long ,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  eft  fituée  ,  dit-il ,  à  peu  près 
au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft  y  &  fon  milieu  eft  prefqu’à  neuf  degrés  de 
latitude  Méridionale.  EÎle  n’a  point  de  Rivières  navigables,  ni  beaucoup  de  Ha¬ 
vres  ;  maison  y  trouve  un  grand  nombre  de  Bayes  ,  où  les  VailTeaux  peuvent 
mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  eft  l'aine  -,  c’eft-à-dire  ,  fans  Ro¬ 
chers  ôc  fans  Bas-fonds.  Elle  n’a  même  aucune  Me  qu’on  ne  découvre ,  & 
qu’on  ne  puifte  éviter  facilement. 

Celle  d’Anabao ,  qui  la  couvre  ,  au  Sud-Oueft ,  eft  une  Me  haute  ,  lon¬ 
gue  de  dix  ou  douze  lieues ,  ôc  large  de  quatre  ;  féparée  de  l’autre  par  un 
Canal  d’environ  dix  lieues  de  longueur  ,  ôc  fi  profond  que  toutes  fortes  de 
Bâtimens  y  peuvent  palfer ,  mais  qui  n’ayant ,  en  quelques  endroits ,  qu’une 
lieue!  de  large ,  n’eft  pas  marquée  dans  la  plûpart  des  Cartes  ;  ce  qui  a  fait 
croire  long-temps  qu’Anabao  faifoit  partie  de  l’Me  de  Timor.  Ce  Canal 
n’a  qu’une  petite  marée  ,  dont  le  flux  porte  au  Nord.  A  l’extrémité  ,  vers 
le  Nord-Eft  ,  on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre  ,  qui  ne  fonr  pas  à 
plus  d’une  lieue  l’une  de  l’autre ,  ôc  dont  la  Méridionale ,  qui  appartient  à 
Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  qui  lui  eft  oppofée ,  termine  l’Me  d’A¬ 
nabao  ,  dont  la  Côte  s’étendant  de-là  vers  le  Nord  ,  l’efpace  de  deux  ou  trois 
lieues ,  fait  une  grande  ouverture  vers. la  Mer,  ôc  fe  recoube  enfuite  vers 
rOueft.  Après  avoir  palTé  ces  deux  Pointes  ,  on  entre  dans  une  Baye  ,  qui  n’a 
pas  moins  de  huit  lieues  de  long ,  fur  quatre  de  large  ,  &  dont  le  côté  Méri¬ 
dional  borne  plufieurs  petites  Anfes. 

C’eft  dans  cette  Baye  ,.  une.  lieue  à  l’Eft  de  la  Pointe  de  Cupang  ,  que 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre ,  nommé  la  Concorde ,  &  bâti  fur 
un  Rocher  qui  touche  au  rivage.  Une  petite  Riviere  d’eau  douce  ,  qui 
coule  à  l’Eft  du  Fort ,  offre  un  Pont  de  bois  fort  large ,  qui  lui  ferr  d’en¬ 
trée.  Au-delà  de  la  Riviere  eft  une  petite  Baye  fabloneufe  ,  où  fe  retirent 
les  Chaloupes  ôc  les  Barques  des  Infulaires,  que  le  Commerce  amene  au 
Comptoir  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Les  Diredeurs  ont,  à  cinq  cens 
pas  de  la  Mer ,.  ôc  à  deux  cens  du  Pont ,  un  beau  Jardin  ,  fermé  d’excellens^ 
murs  de  pierre  ,  où  l’on  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  Ôc  de 
légumes.  Il  eft  accompagné  d’un  grand.  Enclos  pour  les  Beftiaux ,  après  le- 
qiiel  on  trouve,  un  affez  gros  Village  „  compofé  d’un  mélange  d’Infiilaires 
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-  &c  d’autres  Indiens  ,  attachés  au  fervice  de  la  Compagnie  j  ou  dévoués  à: 

DE  ^  lIsle^de  interets.  La  Garnifon  du  Fort  eft  de  quarante  Soldats.  Il  n’a  pas  d’Edi 
Timor.  remarquables  que  fon  Eglife  ,  qui  eft  aftèz  proprement  entrete¬ 

nue.  Quatre  pièces  d’Artillerie  ,  qu’on  découvre  fur  la  pointe  d’un  Ba- 
ftion  J  font  juger  que  les  autres  ouvrages  n’en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fort ,  le  rivage  s’étend  l’efpace  d’environ  fept  lieues ,  juf- 
qu’au  bout  de  la  Baye  ,  qui  n’en  a  pas  alors  plus  d’une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord ,  ôc  du  Nord  à  l’Oueft ,  formant  le  côté  Méridio- 
tfle  de  la  Baye,  ^  diftance  égale,  entre  le  Fort  &  l’extrémité  de  la  Baye,  on  rencon¬ 
tre  une  petite  Me ,  à  l’Oueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenliblemerït 
un  coude  ,  &  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre ,  qui  s’avance  d’un 
mille  ,  environnée  de  Brifans  dans  la  haute  marée ,  mais  feche  après  le  re¬ 
flux.  Vis-à-vis  de  cette  Langue  ,  à  un  demi  mille  de  diftance ,  6c  à  l’Oueft 
des  Brifans  ,  eft  une  autre  Me  ,  aftèz  haute ,  pierreufe  6c  couverte  d’ar¬ 
bres  -,  d’où  fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail  ,  qui  ne  laiftènt  qu’un 
petit  Canal  entre  les  deux  Mes.  Une  lieue  au-delà  de  la  derniere ,  on  en 
trouve  une  troifiéme  ,  bafte  ,  petite  6c  fabloneufe  ,  d’où  l’on  compte  envi¬ 
ron  trois  lieues  jufqu’au  Fort  Hollandois ,  6c  trois  lieues  6^  demie  jnfqu  au 
Cap  Sud-Oueft  de  la  Baye.  Les  Vaiftèaux  ,  qui  tiennent  cette  route,  doivent 
paffer  entre  cette  petite  Me  6c  la  première  Pointe  ,  avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  à  ranger  l’Me  de  près. 

siiefe  nomme  Cette  Baye  a  toutes  fortes  de  profondeurs  ,  depuis  trente  braftes  jufqu’a 

^  préfente  pap-toutun  bon  fond  de  vafe.  C’eft  le  meilleur  abri ,  que 
*  l’Ifle  de  Timor  ait  contre  tous,  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
.qu’au  mois  d’Oélobre  ,  pendant  les  vents  du  Sud ,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  6c  de  Terre  ,  le  plus  fur  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort  -,  au  lieu 
qu’à  l’arrivée  des  vents  du  Nord ,  le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Mes  pierreufes ,  fur  dix-neuf  ou  vingt  braftes  d’eau.  On  y  eft  également 
en  fureté  contre  les  vents  6c  les  flots.  Le  feul  mal ,  qu’on  y  ait  à  redou¬ 
ter  ,  vient  des  Vers ,  dont  cette  Mer  eft  remplie  ,  6c  qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à  d’autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n’y  manque 
pas  d’eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluies  ;  parce  que  la  moindre  ravi¬ 
ne  en  amene  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  temps  fecs  ,  on  eft  réduit  a 
fuivre  les  Bufles ,  les  Porcs  fauvages  ,  6c  d’autres  Animaux ,  pour  décou¬ 
vrir  les  Etangs  6c  les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  6c  matin.  Mais  on 
on  tire  un  avantage.,  qui  eft  de  les  tirer  facilement ,  6c  d’en  rapporter  un 
bon  nombre  ,  du  moins  lorfque  les  Chaftèurs  font  aftèz  bien  armés  pour 
fe  défendre  contre  les  Infulaires  -,  car  ces  Barbares  n’apperçoivent  pas  plutôt 
.un  Vftiftèau  dans  la  Rade  ,  que  s’approchant  des  Côtes  ,  d’où  leurs  habita¬ 
tions  font  éloignées  ,  ils  maftacrent  fans  pit;é  tous  les  Européens  qu  ils 
trouvent  à  l’écart.  On  ne  manque  point  ,  dans  cette  Baye  ,  de  Tortues , 
.d’Huitres  ,  6c  de  plufieurs  fortes  de  Poifton  ,  qu’on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Baye  ,  du  côté  Septentrional  de 
l’Me  ,  le  rivage  court  Nord-Nord-Eft  ,  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  ; 
^nfuite ,  Nord-Eft  qu  plus  à  l’Eft  -,  qu9,torze  ou  quinze  lieues  à  l’Eft  de  Babao  » 
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on  rencontre  une  Pointe  ,  qui  reflTemble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux  - - — 

qui  font  fort  près  de  la  terre,  mais  quon  prendroit  pour  une  Ifle  ,  lorfqu’on  Description 
en^eft  éloigné  de  1  un  ou  de  1  autre  cote.  Quatre  lieues  plus  loin,  a  1  hit , 
on  en  découvre  une  autre  ,  à  côté  de  laquelle  s’élève  une  petite  Me  ,  qui 
couvre  l’entrée  d’une  Baye  alTez  profonde  &  làbloneufe ,  où  les  VailTeaux 
peuvent  trouver  un  abri ,  à  l’Eft  ,  d’une  Pointe  ,  qui  vient  en  talus  des  Mon¬ 
tagnes  ,  &  qui  a  ,  des  deux  côtés ,  un  fort  joli  Vallon.  Elle  offre  de  l’eau 
douce ,  en  deux  ou  trois  endroits  ÿ  &  ,  dans  les  grandes  marées  ,  on  eft  fur- 
pris  d’y  voir  des  bouillonnemens ,  qui  ne  viennent  que  du  choc  des  vagues. 

En  continuant  de  gouverner  ,  à  l’Eft  entre  la  petite  Me  8c  la  Côte  ,  on 
arrive  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin ,  à  la  vue  d’une  grande  Vallée.  Enfuite  , 
on  apperçoit  bientôt  quelques  Maifons  ,  au-delà  defquelles  on  découvre  une 
Baye  ;  mais  il  eft  dangereux  de  mouiller  ici ,  avant  que  d’avoir  doublé  la 
Pointe  fuivante  ,  après  laquelle  on  voit  un  plus  grand  nombre  de  Maifons. 

C’eft  un  ErablifTement  Portugais  ,  éloigné  de  Babao  d’environ  feize  lieues. 

On  y  peut  jettet  l’ancre  en  lureté  ,  fur  vingt  ou  trente  braffes  d’eau  ,  vis- 
à-vis  des  Maifons  ,  &  le  plus  près  de  leur  Oueft  qu’il  eft  polTible.  Ce  quar¬ 
tier  fe  nomme  Laphao.  La  Ville  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  Quartier ,  & 
Maifons  ,  dont  chacune  a  fon  Enclos ,  rempli  d’arbres  fruitiers  ,  tels  que  de'LaJhao'!"**^* 
des  Tamarins ,  des  Cocotiers  &  des  Toddis.  Chaque  Enclos  a  fon  puits. 

Une  Eglife  ,  à  demi  ruinée ,  fait  le  principal  ornement  de  la  perfpeétive. 

AfTez  près  du  rivage  ,  une  mauvaife  Plateforme  ,  accompagnée  d’un  petit 
Edifice  ,  foutient  fix  canons  de  fer ,  montés  fur  des  affûts  pourris  ;  &  quel¬ 
ques  hommes  y  font  la  garde  (31). 

Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao. 

La  plupart  ,  dit-il ,  font  nés  aux  Indes.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  8c  plats. 


Portrait 

Habitans. 


des 


8c  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  eft  le  Portugais. 


Leur 
merce. 


Corn- 


Ils  fe  difent  Catholiques  Romains ,  &  ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 
»  leur  Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fâcheroient  beaucoup  ,  contre  ceux 
•»  qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais  :  cependant  je  n’en  vis  que 
trois  ,  qui  méritaffent  le  nom  de  Blancs  j  deux  defquels  étoient  Prêtres. 

Ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  ,  qui  fervent  à  leur  Commerce  avec 
les  Infulaires ,  8c  qu’ils  envoyeur  même  jufqu’à  Batavia ,  pour  en  tirer  des 
Marchandifes  de  l’Europe.  L’Ifle  leur  fournit  de  l’or  ,  de  la  cire  8c  du  bois 
4e  fandal.  Quelques  Chinois ,  qu’ils  ont  parmi  eux  ,  attirent  de  Macao  ,  tous 
les  ans ,  une  vingtaine  de  petites  Jonques ,  qui  leur  apportent  du  riz  com¬ 
mun  ,  de  l’or  mêlé ,  du  thé  ,  du  fer  ,  des  outils ,  de  la  porcelaine  ,  des 
foies .8ç.c  ,  8c  qui  prennent  d’eux  en  échange ,  de  l’or  pur ,  tel  qu’on  le 
trouve  fur  les  Montagnes ,  du  bois  de  fandal  ,  de  la  cire  8c  des  Efclaves. 

Il  leur  vient  quelquefois  aufli  un  Vaiffeau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens,  que 

le  Commerce  amené  à  Laphao  ,  commencent  à  s’y  rendre  vers  la  fin  de 

Mars  ,  8c  ne  s’y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d’Août,  Auffi-tôt ,  que  les 

vents  du  Nord-Nord-Oueft  commencent  à  fouffler ,  il  n’y  a  point  d’ancres 

ni  de  cables ,  qui  puiffent  réfifter  à  leur  violence.  Dans  la  Moufton  même  Difficulté  de* 

4u  Sud-Sud^Eû  ,  qui  eft  la  plus  favprable ,  8c  qui  dure  depuis  le  mois  de 
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Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre  ,  on  eft  obligé  de  s’amarrer  avec  trois 
cables  ^  deux  vers  la  terre  ,  à  l’Eft  Sc  à  l’Oueft  ,  &  le  troiliéme  vers  la  Mer  ^ 
parce  que  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  terre.  D’ailleurs  leur 
différence  eft  grande ,  des  deux  côtés  de  l’Ifte.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  MéricTionale ,  ôc  très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C’eft  en  Oétobre 
que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première  •,  au  lieu  que  fur  l’autre  ,  elles 
n’arrivent  qu’au  mois  de  Décembre. 

Les  Portugais  ont  un  autre  Etabliftement ,  qu’ils  nomment  Porta-nova  , 
des  Porcu^ais  de  au  bout  Oriental  de  l’Ifle  de  Timor  ,  où  leur  Gouverneur  général  fait  fa: 
a'imoc.  réfidence  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang.- 

On  affura  Dampier  que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  ils  pouvoient 
aflembler  cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  bien  armés  de  fufils  ,  d’épées  &  de: 
piftolets.  Quoiqu’ils  fe  reconnoiffent  Sujets  du  Portugal ,  leur  fituation  ap¬ 
proche  beaucoup  de  l’indépendance.  On  les  a  vus  pouffer  la  hardieffe  ,  juf- 
qu’à  renvoyer,  chargés  de  fer  ,  ceux  qui  leur  apportoient  des  ordres  du  Vice- 
roi  de  Goa..  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  cle  s’allier  avec  les  femmes  de 
rifle  ,  cette  indocilité  ne  fait  qu’augmenter  ,  à  mefure  qu’ils  fe  multiplient ,  , 
&  que  leur  fang  s’éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao  ,  le  rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Eft  ,  l’efpace  d’envirom 
cjuatorze  lieues  ,  ôc  s’ouvre  par  plufîeurs  Bayes  fabloneufes ,  où  les  Vaiflèaux 
peuvent  mouiller.  On  trouve,  à  cette  diftance ,  un  petit  Port  nommé  Cic- 
cale ,  d’où  l’on  compte  foixante  lieues  ,  jufqu’à  l’extrémité  Sud-Oueft  de  l’Ifle. 
On  l’avoit  beaucoup  vanté  à  Dampier  ;  mais  l’embouchure  en  eft  fort  étroi¬ 
te  -,  il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord ,  ôc  tous  fes  avantages  conflftent  dans- 
deux  chaînes  de  Rochers,  qui  fervent  à  rompre  les  vagues,  aux  deux  Pointes; 
de  l’Eft  ôc  de  l’Oueft.. 

L’Ifle  de  Timor  LTfle  de.  Timor  eft  divifée  en  plufîeurs  Royaumes ,  dont  chacun  a  fon' 
eftdiviféeenpiu-  langage;  quoique  la  reffemblance  de  la  figure,  des  ufages  ôc  des  mœurs 
fieursRoyaumes.  habitent ,  femble  prouvcr  que  tous  ces  Infulaires  ont  une- 

Leurs  Noms,,  origine  Commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang ,, 
Amabie ,  Lortribie  ,  Pobumbie  ôc  Namquimal  ;  auxquels  on  joint  l’Ifle  ,  qui 
porte  indifféremment  le  nom-  d’Anabao  ou  d’Anamabao.  Chacun  a  fon  Roi 
ou  fon  Sultan ,  qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprême  ,  ôc  dont 
les  Sujets  font  diftingués  en  plufîeurs  ordres.  La  bonne  intelligence  eft  rare; 
entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife  ,  qui  a  fon  Fort  ôC  fon' 
Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang  ,  trouve  de  l’avantage  à  nourrir  leurs 
divifions  ;  tandis  que  vivant  en  paix  avec  chaque  PuilTance  de  l’Ifle  ,  elle 
GHsrtcsintem-  tire  tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang  ,  ami  particulier  des 
Hoiiaudois  pto!  Hollandois,  eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois  ,  qui  font  étroite¬ 
ment  alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire ,  du  Fort  de  la  Concorde  ,  un  fècours. 
fecret  d’hommes  ôc.  de  munitions  ,  qui  lui  eft  refufé  en  apparence  , 
comme  à  tous  fes  Concurrens  ,  mais  qui  doit  être  bien  réel,  pour  le  rendre 
capable  de  réfifter  à  tant  de  forces  réunies  ,  &:de  caufer  quelquefois  beau¬ 
coup  d’inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle  de  la  part  des  Cu- 
pangois  ,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à  placer,  fiir  des  pieux  s- 
au  îommet  de  leurs  Maifons ,  les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  ont  tués  de  leur" 
propre-  main  ,  ôc:  que  les  Amples.  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu’ilg. 
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peuvent  abbattte  auflî ,  dans  des  Magafins  deftinés  à  les  recevoir.  Le  Villac^e 
Indien  ,  qui  eft  voidn  du  Fort  Hollandois  ,  contient  un  de  ces  fanglans  de¬ 
pots.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais ,  qui  voyent  leurs  têtes  me¬ 
nacées  du  même  fort ,  ne  tombe  pas  moins  fur  les  Hollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang ,  &  qu’ils  n’épargnent  rien  pour  leur  nuire.  Ils  fe  vantent 
d  être  toujours  en  état  de  les  chaffer  de  l’IIle  ,  s’ils  en  avoient  la  permif- 
Iion  du  Roi  de  Portugal  ;  feule  occafion ,  où  le  refped  a  la  force  de  les  arrê¬ 
ter.  Mais  il  paroît  que  les  Hollandois  ,  bien  fournis  d’artillerie  &:  d’autres 
munitions  ,  gardés  par  des  Soldats  Européens ,  ôc  fûrs  de  recevoir  tous  les 
mis  de  nouveaux  fecours  de  Batavia,  rient  des  bravades  de  leurs  Ennemis. 
D  ailleurs  ,  ils  ont ,  à  peu  de  diftance  (53),  leur  EtablilTement  de  Solor  , 
^ont  ils  pourroient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  aulfi , 
dans  1  Ifle  d’Ende  ,  qui  n’eft  pas  plus  éloignée  -,  ôc  leur  Ville  ,  qui  fe  nom¬ 
me  Loranruca,  vers  l’extrémité  Orientale  de  cette  lüe  ,  eft  mieux  peuplée 
qu  aucune  Place  de  Timor.  Mais  ,  loin  de  s’entreprêter  de  l’affiftance  ,  les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  ,  dans  ces  deux  Ifles ,  fe  haiffent  &  fe  déchi¬ 
rent  mutuellement.  Ende  &  Solor  font  partie  d’une  chaîne  d’Ifles ,  lîtuées 
au  Nord  de  Timor.  ^  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fépare  ,  il 
y  a ,  pendant  toute  l’année  ,  un  Courant  qui  tourne  à  l’Oueft  ;  quoiqu’il  y 
ait  des  marées  proche  de  l’un  &  de  l’autre  rivage  :  mais  comme  le  flux ,  qui 
comt  a  1  Ouefl: ,  monte  l’efpace  de  huit  ou  neuf  heures  ,  ôc  que  le  reflux 
n  eft  que  de  trois  ou  quatre  ,  la  haute  marée ,  en  quelques  endroits ,  s’élève 
ne  neuf  ou  dix  pieds  (34}. 

4^  Timor  ont  la  taille  médiocre ,  le  corps  droit ,  les  mem¬ 
bres  déliés,  le  vifage  long,  les  cheveux  noirs  &  pointus,  ôc  la  peau  fort 
noire.  Ils  font  naturellement  adroits  ,  ôc  d’une  agilité  finguliere  ;  mais  une 
extreme  parefle ,  vice  commun  à  toute  leur  Nation  ,  leur  fait  perdre  les 
avantages  qu’ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n’ont  de  vivacité , 
Rivant  l’expreflion  de  Dampier ,  que  pour  la  trahifon  &  la  barbarie.  Leurs 
Habitations  ne  prefentent  que  de  la  mifere.  Ils  font  nuds  ,  à  l’exception  des 
rems  ,  autour  defquels  ils  ont  un  Ample  morceau  de  toile.  Quelques  -  uns 
portent  un  ornement  de  nacre  de  perle ,  ou  de  petites  lames  d’or  ,  de  figure 
ovale  ,  ôc  de^  la  grandeur  d’un  écu  ,  aflez  joliment  dentelées.  Cinq  de  ces 
lames ,  rangées  l’une  près  de  l’autre  au-deftus  des  fourcils ,  fervent  à  leur 
couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  ,  &  difpofées  avec  tant  d’art ,  quelles 
lemblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fronteaux  de  nacre  ont 
plus  d  éclat.  D’autres  portent  des  bonnets ,  de  feuilles  entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir;  ôc  quelque¬ 
fois  ils  vendent  leurs  enfans ,  pour  fe  mettre  en  état  d’augmenter  le  nom¬ 
bre  de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d’Inde ,  que  cha- 
plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à  préparer  la  terre.  - 
Dans  la  lailon  feche ,  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  ÔC  aux  buiflbns  ,  pour 
nettoyer  lems  champs  &  lès  difpofer  à  recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
^es  pmies.  D  ailleurs  le  goût  de  la  chafle  ,  qui  les  occupe  fans  ceffe  ,  leur 
fait  négliger  leurs  Plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  Bufles  ,  ni  de  Porcs 
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fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  ôc  la  zagaye  ,  avec  une  forte  de 
rondache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s’informa  de  leur  Religion.  On  l’alTura  qu’ils  n’en  avoient 
point  (55).  Il  obferve  qu’à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne  ,  qui  eft  en 
ufage  dans  toutes  les  Illes  voifmes  ,  le  Mahométifme  s’étoit  répandu  dans 
celles  qui  faifoient  quelque  Commerce  ,  avant  que  les  Européens  y  fulTent 
venus.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  &  d’En- 
de  :  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pénétré  dans  l’Ifle  de  Timor  ,  ni  que 
les  Portugais  ou  les  Hollandois  y  ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Chriftianifme. 

Tout  le  terrein  de  l’Ifle  eft  inégal ,  c’eft-à-dire  ,  coupé  par  des  Monta¬ 
gnes  &  de  petites  Vallées.  Une  chaîne  de  hautes  Montagnes  la  traverfe 
prefque  d’un  bout  à  l’autre.  Elle  eft  allez  bien  arrofee  ,  dans  les  tems  me¬ 
mes  de  féclierefte  >  par  quantité  de  ruifteaux  &c  de  fontaines  •,  mais  elle  n  a 
point  de  grandes  Rivières  ,  parce  qu’étant  fort  étroite  ,  les  fources  qui  tom¬ 
bent  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  des  Montagnes  ,  ont  peu  de  chemin  à  faire 
jufqu’à  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufejHes  Vallées  &  les  Terres  baffes 
font  couvertes  d’eau.  Alors  les  riullèaux  paroillent  autant  cie  grolfes  Riviè¬ 
res ,  &  les  moindres  cafeades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  Vers  le 
rivage  ,  la  Terre  eft  prefque  généralement  fabloneufe  j  quoiqualTez  fertile 
&  couverte  de  Bois.  Les  Montagnes  font  remplies  de  Forêts  &  de  Savannes. 
Dans  quelques-unes  J  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts  ,  frais  &  verdoyans  : 
dans  la  plupart  des  autres  ,  ils  paroillent  tortus  ,  fecs  &  flétris ,  ôc  les  Sa¬ 
vannes  lont  pierreufes  èc  fteriles.  Mais  plulieurs  de  ces  Mont^nes  font 
riches  en  or  &  en  cuivre.  Les  pluies  entraînent  l’or  dans  les  ruifteaux  ,  où 
les  Infulaires  le  pêchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  tirent 
le  cuivre. 

Il  s’attacha  particuliérement  à  connoître  les  arbres  de  l’iHe.  Elle  en  pro¬ 
duit  un  grand  nombre  ,  qui  lui  étoient  inconnus  ,  &C  pour  lefquels  il  ne  fe  fit 
pas  un  vain  honneur  d’inVenter  des  noms.  Mais ,  il  vit  des  Mangles  ,  blancs  , 
roucres  ôc  noirs.  Il  vit  le  Maho  5 1  arbre  a  Calebace  j  qui  eft  ici  rempli  de 
piquans  5  &  qui  s’eleve  fort  haut  5  en  diminuant  vers  la  pointe  j  au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales  ,  il  eft  bas ,  ÔC  fes  branches  s’étendent  beau¬ 
coup  en  dehors  -,  le  Cotonier  ,  qui  n’eft  pas  fort  gros  à  Timor ,  mais  qui 
eft  plus  dur  que  celui  de  l’Amérique  -,  deux  ou  trois  fortes  de  Carouges  , 
differens  de  ceux  qu’il  avoit  vus  dans  d’autres  lieux  ,  ôc  qui  portent  une 
grande  fleur  blanche  ,  À  laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n’eft  pas  doux. 

Le  Cana-Fiftula  ,  qui  eft  ici  fort  commun  ,  a  la  ^rolfeur  de  nos  Pommiers 
ordinaires  j  mais  fes  branches  ne  font  >  ni  epailîes  ,  ni  garnies  de  feuilles» 
Cet  arbre  fleurit  ,  à  Timor  i  pendant  les  mois  d’Odobre  &  de  Novembre. 
Ses  fleurs  relfemblent  beaucoup  à  celles  de  nos  Pommiep  ,  Ôc  font  pref- 
qu’aulïi  grandes.  Elles,  font  d  abord  rouges ,  mais  lorlqu  elles  font  tout-a- 
fait  épanouies  ,  elles  deviennent  blanches ,  ôc  jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit ,  dans  fâ  maturité ,  eft  rond  ,  gros  d’un  pouce ,  long  d’environ  deux 
pieds  }  ôc  d’un  brun  fonce  >  qui  tire  lur  le  rouge.  Les  cellules  du  thilieu 


(35)  Ihid  ,  page  ji. 
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fbnt  eiitr’elles  à  la  même  diftance  ,  que  celles  du  même  fruit  qu’on  apporte 
en  Angleterre.  On  y  trouve  aullî  une  petite  femence  plate.  En  un  mot , 
il  paroît  de  la  même  nature  :  cependant  l’Obfervateur  demeura  incertain 
fl  c’eft  le  véritable  Cana-Fiftula  ,  parce  qu’il  n’y  trouva  point  de  poulpe 
noire. 

Il  vit  des  Tamarins  fauvages ,  qui  ne  font  pas  fi  gros  que  les  Tamarins 
francs  ,  quoiqu’ils  leur  relfemblent  beaucoup  par  l’écorce  &  la  feuille  ;  des 
Figuiers  fauvages  ,  moins  gros  que  ceux  de  l’Amérique  ,  ôc  dont  les  Figues 
ne  croilTent  point  à  part  mr  les  branches  ,  mais  viennent  par  bouquets  de 
quarante  ou  cinquante ,  autour  du  corps  de  l’arbre ,  6c  de  fes  grofles  bran¬ 
ches  ,  depuis  la  racine  jufqu’au  fommet.  Elles  font ,  à  peu  près  ,  de  la  grof- 
feur  d’une  Pomme  fauvage  ,  verdâtres  ,  6c  pleines  de  petits  grains  blancs  , 
mais  fans  fuc  &  fans  goût.  Le  temps  de  leur  maturité  eft  le  mois  de  No¬ 
vembre. 

Entre  quantité  d’arbres  ,  qui  peuvent  fervir  à  toutes  fortes  d’ufages  ,  on 
trouve  ,  à  Timor ,  le  Sandal ,  dont  les  plus  hauts  relfemblent  beaucoup  au 
Pin.  Ils  ont  la  tige  droite  6c  unie  ;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le  bois 
en  eft  dur  ,  péfant ,  6c  rougeâtre  ,  furrout  vers  le  cœur.  On  voit  ici  trois  ou 
quatre  fortes  de  Palmiers  ,  que  Dampier  n’avoit  vus  dans  aucun  autre  lieu. 
Les  troncs  de  la  première  efpece  ont  fépt  ou  huit  pieds  de  circonférence  , 
6c  jufqu’à  quatre-vingt-dix  de  hauteur.  Leurs  branches  croilTent  vers  le 
fommet,  comme  celles  du  Cocotier;  6c  leur  fruit  relfembie  aux  Noix  de 
Coco  ;  mais  il  eft  plus  petit ,  de  figure  ovale  ,  à  peu  près  de  la  grolfeur  d’un 
oeuf  de  Canne.  La  coquille  en  eft  noire  6c  dure  ,  avant  fa  maturité.  Il  eft 
rempli  d’une  chair  fi  dure ,  qu’on  ne  fauroit  la  manger  ;  &  quoiqu’il  air  un 
petit  vuide  au  milieu  ,  on  y  trouve  cette  eau  ,  ou  ce  petit  lait ,  qui  fait 
rechercher  les  Noix  de  Coco.  En  meurilfant ,  fa  coquille  devient  jaune  , 
molle  ,  charnue  ,  6c  pleine  de  petites  fibres  :  mais  alors  elle  tombe  ,  6c 
pourrit  à  terre  ,  où  elle  fent  fort  mauvais. 

D’autres  Palmiers  ne  font  pas  moins  gros  6c  moins  hauts  que  les  précé- 
dens  :  leur  tronc ,  comme  celui  de  tous  les  Palmiers  ,  eft  droit  6c  fans  bran¬ 
ches  jufqu’à  la  tête  ;  mais  au  lieu  d’y  jetter  quantité  de  longues  branches 
vertes ,  ceux-ci  n’en  ont  que  de  courtes  ,  d’un  pied  de  long  ,  à  peu  près  de 
la  grolfeur  du  bras ,  dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  petites  verges 
coriaces  ,  qui  pendent  chargées  de  fruit ,  comme  autant  de  glanes  d’Oi- 
gnons.  Ce  fruit  eft  auffi  gros  que  nos  grolfes  Prunes  ,  6c  chaque  arbre  en 
porte  plufieurs  boillèaux.  Les  branches ,  qui  le  foutiennent ,  ne  Portent  de  la 
tige  qu’à  cinquante  ou  foixante  pieds  de  hauteur  ;  &  le  tronc  ,  qui  eft  de 
grolfeur  égale  jufqu’à  cette  élévation  ,  diminue  peu  à  peu  ,  de-là  jufqu’au 
fommet ,  où  n’étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d’un  homme  ,  il  fe  termine 
en  moignon.  Comme  l’abre  n’a  pas  d’autre  verdure  que  celle  du  fruit  ,  il 
a  l’apparence  d’un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye  ,  qui  ne  portent  aucun  fruit ,  6c  dont 
les  tiges  font  fort  droites ,  Dampier  en  admira  un ,  qui  lui  parut  approcher 
beaucoup  de  nos  Pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  l’Ille ,  à  peu  de  dif¬ 
tance  du  rivage.  Le  bois  en  eft  dur ,  rougeâtre  6c  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plûpart  des  autres  Con- 
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rrées  des  Indes  ;  mais  il  paroît  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par¬ 
tie  aux  Portugais  Sc  aux  Hollandois  ,  qui  les  y  ont  tranfplantés.  Dampier  j 
trouva  une  herbe  fauvage ,  qui  fe  nomme  Calalalou ,  en  Amérique ,  &  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  &  moins  faine  que  les  Epinars.  Lille  pro¬ 
duit  naturellement  du  Pourpier ,  du  Fenouil  marin ,  &  d’autres  herbes  con¬ 
nues  des  Européens.  Le  Blé  d’Inde  y  croît  avec  peu  de  culture.  C’efl:  la 
nourriture  commune  des  Habitans  •,  mais  les  Portugais  &  leurs  voihns  fe- 
ment  un  peu  de  riz. 

Les  Animaux  terreftres  de  l’Ille  font  les  Bulles ,  les  Chevaux ,  les  Porcs , 
les  Vaches  ,  les  Chevres  ,  les  Brebis  ,  les  Singes  ,  les  Guanos  ,  les  Lézards , 
ôc  quantité  de  Serpêns.  Outre  les  Budes  &  les  Porcs  domeftiques  ,  on  en 
trouve  ,  dans  les  Forêts  &  les  Montagnes  ,  une  prodigieufe  quantité  de  fau- 
vages ,  que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  Che¬ 
vaux  ,  les  Brebis  ,  &  les  Chevres ,  n’ayent  été  apportés  ,  à  Timor ,  par  les 
Portugais  &  les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  s’y  foient  heureu- 
fement  multipliés.  Dampier  ne  vit  des  Bœufs  ôc  des  Vaches  ,  qu’aux  envi¬ 
rons  du  Fort  de  la  Concorde.  Mais  l’Ifle  n’eft  que  trop  peuplée  de  Singes 
ôc  de  Serpens.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Serpens  jaunes  ,  de  la  grof- 
feur  du  bras  ,  Ôc  longs  de  quatre  pieds  ;  moins  dangereux  apparemment 
qu’une  autre  efpece  ,  dont  la  feule  defcription  femble  annoncer  la  malignité. 
Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d’une  pipe.  Leur  longueur  eft  de 
cinq  pieds.  Ils  font  verds  partout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge ,  plate ,  ôc 
de  la  grodeur  du  pouce. 

Entre  les  Volatiles,  on  diftingue ,  par  le  nombre  autant  que  par  la  beauté, 
les  Coqs  ôc  les  Poules  fauvages ,  les  Aigles ,  les  Faucons ,  deux  fortes  de 
Pigeons  ,  les  Tourterelles,  les  Corbeaux,  trois  ou  quatre  fortes  de  Perro¬ 
quets  ,  les  Perruches  ,  les  Cackatous ,  ôc  les  Merles  ;  fans  compter  une  in¬ 
finité  de  petits  Oifeaux  ,  de  diverfes  couleurs  ,  qui  font  retentir  les  Bois 
d’une  charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VailTeau  de  Dampier  en  nom¬ 
mèrent  un ,  rOifeau  à  répétition  ,  parce  qu’il  chantoit  fix  notes  deux  fois 
de  fuite ,  &  que  les  commençant  d’une  voix  haute  ôc  perçante ,  il  les  fi- 
nidbit  d’un  ton  aflfez  bas.  Sa  grolTeur  eft  celle  d’une  Alouette.  Il  a  le  bec 
petit  ,  noir  ôc  pointu  ;  les  ailes  bleues  -,  la  tête  ôc  le  jabot  d’un  rouge  pâle  , 
ôc  une  raye  bleue  autour  du  cou.  Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier  ,  le 
Boubi ,  le  Faucon  pêcheur  ,  le  Héron  ,  le  Golden  ,  le  ChalTeur  d’Ecreviftes  ôc 
d’autres  efpeces.  On  ne  voit  gueres  de  Volaille  domeftique  ,  que  chez  les- 
Hollandois  ôc  les  Portugais.  Les  Forêts  font  remplies  d’ Abeilles  ,  qui  pro- 
duifenr  quantité  de  miel  ôc  de  cire. 

Mais  Dampier  parle  ,  avec  beaucoup  plus  d’admiration  ,  des  richeftes  de 
la  Mer  ,  quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  Pêche  ,  qu’a 
peine  leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à  cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance  ,  autour  de  leurs  Côtes  ,  des  Muges ,  des  Baffes  ,  des  Brèmes 
des  Maquereaux ,  des  Brochets  ,  des  Perroquets  marins  ,  des  Gars  ,  des  Poif- 
fons  que  .  les  Anglois  ont  nommés  Ten-Pounders  ^  parce  qu’ils  pefent  tous! 
dix  livres  ;  des  Seches ,  des  Raies  bouclées ,  des  Raies  fauteufes  ,  des  Raies 
dont  la  peau  fert  à  faire  des  râpes  ôc  des  étuis  ,  des  Mangeurs  d’Huitres  , 
des  Cavaliis,  des  Congres ,  des  Rougets,  des  Chiens  marins,  ôc  quantité 
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d’autres  Poifîôns.  Les  Raies  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu’on  ne  retire  jamais  la 
fenne  ,  fans  en  amener  plufieurs.  Il  s’en  trouve  dont  la  queue  a  treize  pieds 
de^  long.  Les  Mangeurs  d’Huitres  ont  la  figure  des  Cavallis  ,  &  font  à  peu 
près  de  la  même  grolfetir.  Ils  ont ,  dans  le  gofier  ,  deux  os  fort  épais ,  durs 
&  plats ,  avec  lefquels  ils  calTent  la  coquille ,  pour  avaller  enfui  te  le  Poif- 
fon  qu’elle  renferme.  Auflî  trouve-t’on  toujours  ,  dans  leur  eftomac ,  quantité 
de  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y  a  trois  fortes  d’Huitres  ;  des  Huitres  com¬ 
munes  ,  mais  fort  plates  ;■  de  longues  ,  qui  viennent  en  abondance  fur  les 
Rochers  -,  &  de  grolTes ,  dont  les  écailles  font  fi  bofiues  &  fi  raboteufes  , 
qu’on  ne  les  diftingue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  quatre  fufïifent 
pour  ralïafier  1  homme  le  plus  affame.  Les  Pétoncles  ne  font  pas  moins 
communs.  C’eft  un  coquillage  gras ,  de  bon  goût ,  &  de  la  groflèur  de  la. 
tete  d  un  Enfant,  dont  1  écaillé  eft  quelquefois  d’une  rare  beauté.  Enfin  les 
Côtes  de  Timor  font  remplies  d’Ecreviffes  ,■  de  Chevretes  ,  de  Tortues- 
vertes  ;  &  l’on  y  voit  auffi  quelques  Crocodiles ,  de  l’efpece  que  les-  Voya-- 
geurs  Anglois  ont  nommée  Alligators  (}6). 
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V  0  Y  A  G  E 

DE  DEUX  VAISSEAUX  FRANÇOIS, 

Aux  Terres  Australes. 

ON  a  rendu  compte  ,  dans  l’Introdiidtion  generale  de  cet  Amcle ,  des 
motifs  d’un  Voyage  ,  dont  on  ne  connoit  d  ailleurs  ni  les  Auocies  ,  ni 
les  Chefs.  Il  paroît  feulement ,  par  quelques  obfervations  reperces  dans  le 
cours  du  Journal ,  qu’il  fe  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des  de  France;  que  les  Officiers  ,  donr  l’un  eft  Auteur  de  cette  Relatiori (3 7) , 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres  j  deux  V ailfeaux  nommes  1  ig  s 

ôc  la  Marie.  ■  rr>  j 

Ils  partirent  de  l’Orient,  le  19  de  Juillet  1738  j  &  fans  avoir  celle  de 
rrouver  des  Mers  favorables  ,  ils  mouillèrent ,  le  1 1  d  Octobre  ,  a  1  lüe  de 

Sainte  Catherine.  j  j  i>  u 

L’arrivée  de  deux  VailTeaux  François  parut  caufer  d’abord  de  lomwage 
aux  Portugais.  Diverfes  informations  qu’ils  avoient  reçues  ,  depuis  la  ^ 
de  Fine  de  Fernand  Noronha  ,  leur  firent  craindre  une  attaque  ,  a  laquelle 
ils  étoint  mal  préparés  ;  &  des  impreffions  fi  peu  favorables ,  qm  ne  pou- 
voient  être  effacées  tout  d’un  coup  ,  joint  à  la  difette  des  vivres  caulee  par  le 
palfage  de  divers  autres  VailTeaux ,  en  faveur  defquels  1  Ifle  s  etoit  epuilee , 
lailferent  peu  d’efpérance,  aux  François  ,  d’y  trouver  les  fecours  quils  s  y 
croient  promis.  Quelques  rafraîchilfemens  qu’ils  obtinrent ,  ne^  leur  turent 
accordés  qn’à  prix  d’argent  ;  mais  ils  n’eurent  point  d  ailleurs  a  fe  plaindre 
de  la  politelfe  du  Gouverneur  ,  qui  leur  fit  trouver  beaucoup  de  facilite  a 

prendre  de  l’eau  &c  du  bois.  •  /  /r  -  r  „ 

Lailfons  ,  à  l’Auteur  même,  la  fuite  d’un  récit ,  peu  mterelTant  fous  toute 

autre  forme.  Le  1 3  de  Novembre ,  après  divers  contre-temps ,  nous  quittâmes 
Sainte  Catherine  ,  pour  aller  chercher  ,  fuivant  nos  inftruélions  ,  les  qua¬ 
rante-quatre  degrés  de  latitude  Méridionale ,  vers  les  trois  cens  cinquante- 
cinq  degrés  de  îongitude ,  Méridien  François.  Le  ,  a  trenre-cinq  degres 
de  latitude  ,  &  trois  cens  quarante-quatre  de  longitude  ,  nous  commençâ¬ 
mes  à  trouver  de  la  brume ,  qui  ne  nous  quitta  prefiue  plus ,  auffi  long¬ 
temps  que  les  deux  VailTeaux  ne  furent  point  fepares.  Souvent  elle  etoit 
d’une  épailTeur,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  s  entrevoir  ,  a  la  diftanc? 
d’une  porrée  de  fufil  ;  &  quoique  les  feux  manquaflent  auffi  peu  dans  le^ 
ténèbres  de  la  nuir  ,  que  le  bruit  du  canon  pendant  le  jour  ,  nous  eûmes 
une  peine  extrême  à  gouv^erner  de  Conferve.  Comme  il  falloir  changer  fou- 

Annéc  1740  ,  Février  ,  Ardclç  ÎÇII ,  pages 
&  fuivantef, 


(37)  Elle  fut  publiée  en  1740,  fans  au- 
rc  explication ,  dans  le  J ournal  de  Trévoux , 
l’od  je  la  tire ,  avec  peu  de  changemen?. 


vent 


DES  VOYAGES.  Lrv.  Il  T. 

vent  de  voilure  j  &  quelquefois  de  route ,  notre  plus  grande  crainte  étoit 
de  nous  aborder ,  en  faifant  toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d’au¬ 
tres  fu  jets  d’inquiétude.  La  Mer  où  nous  entrions  eft  peu  connue.  Nous 
Içavions ,  a  la  vérité ,  quelle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties  ;  mais 
nous  nous  propohons  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines  ,  dans  des  Pa- 
rages  rout-a-fait  ignores.  Les  deux  VailTeaux  écoient  mauvais  Voiliers  ,  & 
la  failon  nous  prelfoit.  Cependant ,  rien  n’étant  capable  de  railentir  notre 
courage  ,  nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  l’avant  fur  l’Aiaie  ,  & 
j  ordonnai  à  la  Marie  de  fuivre.  Cet  ordre  Mt  obfervé  conftamment  , 
dans  la  luite  de  notre  Navigation  ;  &  je  crus  devoir  cet  exemple  à  mes 
gens ,  qui  ne  coururent  ainfi  nul  péril ,  auquel  je  ne  fulTe  expofé  le  premier. 

Le  50  Novembre  ,  â  trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,  &  trois 
cens  cinquante  &  un  degrés  de  longitude ,  nous  commençâmes  à  voir  de 
cette  elpece  d  heroe ,  qu  on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes  aulîi  diverfes 
fortes  dOifeaux.  On  travailla,  fur  la  Marie,  à  monter  une  Chaloupe 
quon  y  avoir  en  faifceau.  J’en  avois  fais  monter  une,  à  Sainte  Cathprine, 
qui  nous  avoir  fervi  â  faire  de  l’eau  &  du  bois,  &  je  Pavois  gardée  toute 
montée  fur  le  Pont  de  PAigle.  J’en  fis  mettre  deux  autres  en  fix  quartiers. 
Le  temps  s  eunt  éclairci ,  le  4 ,  nous  trouvâmes ,  par  obfervation  ,  qua¬ 
rante  &  un  degres  dix-neuf  minutes  de  latitude,  &  trois  cens  cinquante- 
deux  degres  de  longitude.  Le  nombre  des  Oifeaux  &  l’abondance  du  Goé¬ 
mon  augmentoient  de  jour  en  jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre  êc 
nous  primes  toutes  les  précautions  convenables  à  cette  crainte. 

_  Depuis  quelques  jours  ,  nous  avions  ,  à  bord  des  deux  Vaiflèaux ,  des  Vi¬ 
gies  au  fommec  des  mâts,  du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
mutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  &  changer  les  poulies. 
A  chaque  ancre  des  Bofibirs ,  je  fis  étalinguer  une  touée  de  deux  câblés  ,, 
que  j  avois  fait  epilTer  dans  cette  vue.  Lar fonde  ,  qui  fur  jettée  â  huit  heu¬ 
res  ûii  foir  ,  ne  trouva  point  de  fond  à  cens  quatre-vingt  bralTes.  On  con¬ 
tinua  de  fonÿr  chaque  jour  ,  â  bord  de  l’Aigle.  Le  5  de  Décembre,  pal: 
les  quarante  deux  degres  quarante  minutes  de  latitude ,  ■  ôc  trois  cens  cin¬ 
quante;- quatre  de.,  Iqngitude  ,  nous  efiuyâmes  du  tonnerre  &  de  la  orêle 
apres  avoir  mis  pour  la  première  fois;  à  la  Cape  - ,  ^Mans  'une'^  brü^e  fi 
epaille  &  11  ,ppiçe  ,  ^qaon  entendoit  les  Manœuvres  làns  les  voir.^  Le  lende¬ 
main  matin  ,  on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  jê-'fis  contînuèf 'de  rnéttrè 
en  travers  toutes  les  nuits  ;  &  pour  peu  qu’il  y  eût  de  clarté  p'  l’Aiglé  for- 
|oit  de  voiles  ,  fe  mettoit  a  la  vue ,  &  fervoit  de  guide  à  la  Marié,  en 
faifant  un  ufage  contmuel  de  la'fonde.i  Le  <>  ,  nous  eûmes  un  fort'ù'rds 
temps,  accompagne  de  play e  &  de  grêle.  On  fut  confolé  par  la^vûe'’'dü 
feu  Saint  Elme.  ^En  effet-,  le  temps  devint  plus  doux  â  fept  heures  duiha- 
tin.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  noUs  conferver.  L’Aigle  dériâ 
voit  plus  a  la  Cape  que. la.  Marie.  iLfalloit  arriver  de  temps  en  temps 
lun  fur  1  autre,  &  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quelques  mauvais 
coups  de  Mei  :  danger  d  autant  plus  redoutable  ,  que  les  Ponts  des  deux 
Batimens  etoient  embarraffes  de  Bateaux  ,  montés  ou  en  faifceaux. 

Le  7  Décembre  ,  à  quarante-quatre  degrés  de  latitude  &  trois  cens  cin¬ 
quante-cinq  de  longitude,  nous  fimes  l’Eft ,  pour  gagner  les  fept  degrés  de 
longitude jiar^œ  Parallèle.  On  apperçut  trois  ou  quatre  Oifeai|^q5i  baç. 
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toient  quelquefois  des  ailes  ,  comme  les  Oifeaux  de  terre.  Je  leur  trouvai 
aflez  de  relTemblance  avec  les  Poules  Maures.  La  brume  continuoit ,  &  le 
froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit ,  dans  ce  Climat ,  ce  que 
le  mois  de  Juin  eft  en  Europe.  Le  8  &  le  9  nous  amenèrent  des  Poules 
Maures ,  avec  un  alTez  beau  temps ,  qui  fut  le  premier  dont  nous  enflions 
joui  depuis  le  26  de  Novembre.  Les  Equipages  en  profitèrent  ,  pour  fe- 
cher  leurs  hardes ,  qui  commençoienr  à  pourrir  d’humidité  ;  car  la  brume , 
qu’on  avoit  eue  fi  long-temps  ,  ne  mouilloit  pas  moins  que  de  la  pluye. 
Le  10  J  on  fe  trouva  pat  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  &  le  pre¬ 
mier  Méridien.  C’eft  a  ce  point  que  plufieurs  Géographes  placent  les  Terres 
Auftrales.  Mais  nous  n’y  découvrîmes  aucune  apparence  de  terre.  La  bru¬ 
me  étant  redevenue  fort  épaifle  ,  nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour  , 
avec  un  vent  très-favorable  ,  fans  autre  foin  que  d’augmenter  ou  diminuer 
de  voiles,  fuivant  l’épailTeur  de  la  brume.  Je  conçus,  à  la  fin,  que  ne  pou¬ 
vant  efpérer  un  temps  plus  clair  dans  ces  Parages  ,  il  y  avoit  trop  d’im¬ 
prudence  à  s’y  arrêter  plus  long-temps.  Le  1 2  ,  au  feptiéme  degré  de  lon¬ 
gitude  ,  je  pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s’éclairciflbit 
par  intervalles  ,  c’étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaif^ 
fes  ténèbres.  Le  i  3  &  le  1 4  n’y  apportèrent  auain  changement. 

Le  1 5  ,  à  ;la,  même  longitude  ,  Sc  vers  quarante- huit  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  ,  égale  par  conféquenc  à  celle  de  Paris  ,  nous  apperçu- 
mes ,  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  ,  une  grolTe  glace  ,  fuivie  de  plit- 
fieurs  autres  ,  qui  étoient  entourées  d’un  grand  nombre  de  glaçons ,  de 
différentes  groflfeurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger  ,  ôc  fe  hâta  de 
changer  les  armures.  Je  m’avançai ,  pour  lui  parler  ,  &  je  lui  déclarai  que 
j’allois  continuer  là  route  au  Sud.  La  vue  de  ces  glaces  ,  ajoutai-je  ',  devoit 
nous  réjouir.  C’étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n’ étoit  pas  éloignée. 
J’avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une  preuve  de 
celle  des  Terres  ,  auprès  defquelles  elles  s’étoienr  formées  ;  je  n’ignorois 
pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairenient  les  plus  faines.  Ces  glaces 
n’avoient  pas  moins  de  deux  à  trois  cens  pieds  de  haut.  Leur  grandeur 
étoit,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  Je  fis 
plufieurs  fois  huit  lieues ,  pour  arriver  à  l’extrémité  de  celles  qui  étoient  d 
ma  vue.  Elles  avoient  différentes  figures ,  d’Ifles ,  de  Forterefles ,  de  Bâti- 
mens.  Dans  ces  circonftances ,  la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes  quan¬ 
tité  de  Plongeons  &  d’autres  Oifeaux.  La  fonde  ne  trouvoit  point  de  fond 
à  cent  quatre-vingt  braffes.  Il  fallut  avancer  tout  le  jour ,  au  travers  des 
glaces  ,  avec  autant  d’inquiétude  que  de  danger.  A  neuf  heures  du  foir ,  ne 
trouvant  point  encore  de  fond  ,.  nous  mîmes  â  la  Cape  ,  dans  l’endroit  qui 
nous  parut  le  plus  favorable  pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces  ,  8c  pour 
éviter  qu’elles  dérivaflent  fur  nous.  La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  ef- 
fuyames ,  pendant  toute  la  nuit ,  de  la  neige  ,  de  la  grêle ,  &  les  plus  vives 
pointes  du  froid. 

Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus ,  nous  avions 
pû  fiippofer  ,  dans  la  brume ,  tous  les  dangers  des  Mers  connues.  Mais  ce 
n’étoit  qu’une  fuppofition,dont  l’horreur  n’approchoit  pas  de  la  certitude  où  nous 
étions  d’en  avoir  aéfcuellement  de  beaucoup  plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
places  étoient  autant  d’écueils  flottans ,  bien  plus  à  craindre  que  la  Terre,  pu  if- 
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que  le  malheur  de  s’y  perdre ,  en  les  abordant ,  ne  laifibit  aucun  e^oir  de 
fe  fauver  delTus.  Les  glaçons  étoient  encore  plus  dangereux  que  les  grofïès 
glaces  ,  parce  qu’étant  à  fleur  d’eau  ,  &  confondus  avec  les  vagues ,  la  moin¬ 
dre  agitation  de  la  Mer  ne  permettoit  pas  de  les  diftinguer  facilement.  Le 
I O  ,  à  quarante-neuf  degrés  quarante-deux  minutes  de  latitude  ,  nous  vîmes 
quantité  de  ces  Animaux  amphibies  ,  qu’on  nomme  Pingouins ,  ôc  qui  ont 
des  nageoires  au  lieu  d’aîles.  A  mefure  que  nous  avancions ,  vers  le  Sud  , 
les  glaces  fe  multiplioient.  L’après  -  midi ,  nous  en  fumes  tellement  envi¬ 
ronnes  ,  que  du  Sud ,  où.  nous  avions  mis  le  Cap  ,  nous  fumes  obligés  de 
venir  à  l’Eft ,  pour  trouver  un  Paflàge.  Il  me  parut  probable  que  fi  ces  re¬ 
doutables  glaces  venoient  des  Terres ,  qui  font  plus  près  du  Pôle ,  vis-à-vis 
du  Cap  de  Horn  ,  nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à  l’Eft.  Je 
confiderois  encore  que  s’il  y  avoir  un  Cap  avancé  ,  feulement  jufqu’au  qua¬ 
rante-huitième  degré  ,  tel  qu’on  pouvoir  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoir 
aborde  ,  ce  Cap ,  quel  qu’il  fût ,  ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces  >  & 
qu  il  ne  s’en  trouveroit  plus  à  l’Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjeéture  aux  Of¬ 
ficiers  de  la  Marie.  Il  ne  fe  paflbit  point  de  jour,  où  je  ne  me  procurafle 
l’occafion  de  leur  parler  ;  &  j’employois  tout  ce  que  je  croyois  capable  de 
foutenir  leur  courage.  Enfin,  de  concert  avec  eux  ,  je  fis  prendre,  à  la  route, 
autant  de  Sud  qu’il  fut  poflible.  Mais  la  brume  continuelle ,  les  glaces  ,  ôc 
les  vents  contraires  ou  forcés  ,  nous  empêchèrent  d’élever  les  cinquante- 
quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ;  fans  compter  que  le  froid , 
qui  s  etoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  ,  étoit  devenu 
exceftif  parmi  les  glaces.  Il  eft  confiant  que  fans  l’obftacle  de  la  brume  , 
nous  aurions  joui  cfune  clarté  continuelle  ;  car  le  Soleil ,  dans  fon  plus  grand 
éloignement ,  ne  fait  que  tourner  un  peu  au-deflus  de  l’horifon.  Mais ,  dans 
ces  Parages  ,  le  temps  eft  toujours  fi  bas  ,  qu’il  eft  également  rare  d’y  voir 
le  Soleil  ,  la  Lune  8c  les  Etoiles. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1739  ,  vers  trois  heures  après  midi  ,  nous 
découvrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de  neige  &  fort 
ernbrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l’apparence  d’un  gros  Cap  ,  8c  nous  la  nom¬ 
mâmes  le  Cap  de  la  Circoncijion.  Cette  Terre  nous  reftoit ,  à  l’Eft-Nord- 
Eft  ,  a  la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en  venoient.  Nous 
nous  en  approchâmes ,  pour  la  reconnoître.  La  fituation  du  Cap  eft  par  les 
cinquante  -  quatre  degres  de  latitude  Méridionale,  entre  les  vingt- fept  8c 
vingt-huit  de  longitude.  Nous  ne  devions  pas  en  être  pafles  à  plus  de  trois 
lieues ,  le  jour  précédent.  Les  deux  Vaifleaux  avoient  été  à  la  Cape  ,  de- 
puis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  midi  ,  fans  pouvoir  fe  reconnoître  ,  dans 
répaifleur  de  la  brume.  A  dix  heures  du  foir  ,  elle  s’étoit  aflez  éclaircie 
pour  nous  laiftèr  voir  une  très  grofle  glace ,  fort  près  de  nous.  On  avoir  mis 
à  la  Cape  fur  l’autre  bord.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  cette  glace  étoit 
une  de  celles ,  que  nous  vîmes  enfuite  border  la  Terre.  Nous  étions  fans  cefle 
expofés  aux  mêmes  rifques. 

Pour  écarter  de  fi  facheufes  réflexions ,  je  fis ,  à  l’Equipage  de  l’Aigle  ,  la 
leéture  d  un  article  de  nos  Inftruéfions  ,  par  lequel  la  Compagnie  accordoit 
des  gratifications  8c  des  récompenfes  aux  Officiers  8c  aux  Matelots,  à  la 
vue  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  Piaftres  au  Pilote , 
qui  avoir  vu  Je  premier  la  Terre.  Les  Matelots ,  qui  alloient  en  Vigie  an' 
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fommet  des  mâts  ,  y  foufFroient  un  froid  cuifant.  J’avois  cru  d^olr  les  ra¬ 
nimer  par  des  promeflTes  intéreifantes.' Le  zo  ,  on  chanta  le  le  ZJewm  ,  avec, 
des  tranfports  de  joye  -,  &  l’on  fe  crut ,  par  l’Eftime  ,  a  cinquante- quatre  de- 
prés  quarante  minutes.  C’eft  le  plus  loin  que  nous  ayions  pénétré  au  u 
Les  places  ,  qui  nous  menaçoient ,  la  brume  ,  qui  nous  empecha  de  tirer 
parti  de  nos  bordées ,  èc  la  panne  de  la  nuit ,  nous  firent  un,  peu  tomber 
fous  le  vent.  Cependant  ,  le  30  ,  nous  foutînmes  la  nuit  fous  nos  Huniers, 
nous  recagnâmes  ce  que  nous  avions  perdu  le  jour  precedent.  J  allai  le 
meme  jour  à  bord  de  la  Marie..  J’y  lûs  ,  comme  j  avois^  fait  fur  1  Aig  e  > 
l’article  des  Inftrudions  en  faveur  des  Equipages  ,  &  je  n  épargnai  rien  pour 
relever  leurs  efpérances.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  1  Aigle.  Elle 

avoit,  â  la  vérité,  plufieurs  Matelots,  qui  ne,  faifoieut,  point  le  Quart-,  mais 

ils  n’avoient  pas  d’autres  maladies  .que  des  rhumes  :  au  lieu  qua  bord  de. 
l’Aigle  ,  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que.,  le  fcorbut  s  etoit  déclaré.. 

Le  4,  on  foutint  encore  la  nuit  à  petites  voiles  &  maigre  les  glaces. 
&  la  brume,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5  ,  la  brume  eut  tant  de- 
pailTeur  ,  qu’elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  ,  un  peu  av an 
midi  ,  on  vit  tout  d’un  coup  paroît-re  une  prodigieufe  quantité  d  Oifeaux. 
d’un  très-beau  blanc  &  de  la  grolTeur  d’un  Pigeon.  La  lumière  ,  qui  nous, 
éclaira  dans  cet  intervalle  ,  nous  fit  appercevoir  une  gro  e  g  ace ,  a  a^  i 
fiance  d’un  quart  de  lieue  devant  nous  ,  &  la  terre  a  moins  de  deux. 
lieues.  Les.  ris  étoient  dans  les  Huniers..  On  neut  pas  e  tei^s^  orientée 
les.  voiles.,  avant  le  retour  de  la  brume,  qui  redevenant  auffi  epaiflb  que 
jamais  ,  fit  difparoître  en  un  inftant  la  terre  &  la  g  ace.  etoienr  es  ou 
rans qui  nous  avoient  portés  fi  pres.de  la  terre,  lor  que  nous  en  evions. 
être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Apres  avoir  reyire  pf^ir. 
gagner  au  large  ,  il  fallut  forcer  de  voiles  ,  dans  la  vue  e  nous^  e  e. 

la  Côte ,  fans  nous  trop  éloigner.,.  Je  voulois  demeurer  a  portée  e  pro^ 
fiter  des.  premiers,  inftans.  de  lumière  ,  pour  envoyer  les  Bateaux  a  terre ,  avec 
ordre  de  la  reconnoître..  Ces  incidens  faifoient  une  terribfo  impieffion  fur 
les  Equipages,  &  ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’on  les  empechoit  de  tomber, 

fe  d.ffipa  ver.  le  foir  Nous  eû.es  des 
vents.  d’Ouefi  favorables  ,.  pour  reconnoître  la  terre.  Le  8  ,  a  la  pointe, 
du  jour,,  on  s’avança  vers. la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inftant ,  avec  quel¬ 
que  furprife  de  s’en  trouver  plus  proche  ,  quon  ne  s  etoit  imagine.  A  mj 
Lures  du.  matin,  la  brume  revint  &  l’on  perdit  la  terre  de  vue.  Gn  ne 
kilTa  pas  d’avancer  du  même  côté,  dans  l’efpérance  que  ta  ÿume  pourroit 
tomber,..  Mais  elle  s’-épaiffit,  au  contraire  &  ne  voyant  ps,  devant  nous^  a 
longueur  du  Navire  ,  nous  ferrâmes.de  plus  près. 

mes  découvrir  une  Terre  nouvelle  a  peu  f res  au  Nord-Eft  du  Cap  de  la 
Circoncifion.  Un  Banc  de  glace  ,  qui  s’offroit  du_  meme 
firmer  cette  opinion.  Il^ étoit  important  de  fçavoir  r  cette  d’Oueft 

eue  au  Cao  ,pom  ne  pas  s’abbattre  dans  un  Golfe,  ou  les  vems  d  O^ieft^. 
idmaires  &  vLlens  dans  cette  Plage 
le.  Cap.  fur  cette  Terre,  fuppofée.  A  fept  heures  ^ 
épaifier,-  &  nous  continuâmes  jufqu’à;  neuf  heures 


la  brume  redevint  fore 
mais  la  brume  ne  tom- 


éDailiev  ôe  nous  continuâmes  luiuu.  d.  ... — ,  , 

bLt.  point,,  nous,  remunest  à  l’autre  bord..  Om  avoit,  porte,  au  Noid^p  ut. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  I  V.  I  I  I.  i6i 

s'approcher  de  cette  Terre.  A  l’entrée  de  la  nuit ,  on  fe  crut  obligé  de  re¬ 
tourner  ,  en  faifant  le  Sud  fur  les  Huniers  ,  dans  la  crainte  d’être  furpris 
par  les  glaces. 

Le  9  J  à  la  pointe  du  jour  ,  on  remit  le  Cap  fur  la  même  Terre  ,  qu’on 
crut  voir  encore.  La  brume  &  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revirer  , 
fans  aucun  éclaircilTemenr, 

^  Le  lo  5  un  temps  clair  &  fin  ,  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin  ,  fit 
reconnoitre  que  c’étoit  un  nuage  qu’on  avoit  pris  pour  une  Terre.  On  fe 
réduific  à  faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  à  l’Eft  du  Cap  de  la  Circon- 
cifion.  Mais  vers  cinq  heures ,  la  brume  reprit  toute  fon  épailTeur,  Elle  ne 
céda  point  le  jour  fuivant  ;  &  l’on  fe  crut  d’autant  plus  heureux  d’être  éle¬ 
vés  ,  que  le  vent  chalïoit  vers  la  Côte. 

Depuis  qu’on  étoit  à  la  vue  de  la  Terre ,  on  n’en  avoit  pas  retiré  d’autre 
avantage  que  de  l’avoir  vue  s’étendre  huit  à  dix  lieues  vers  l’Eft-Nord-Eft 
&  fix  à  fept  au  Sud  Eft.  On  n’avoit  pû  reconnoître  fi  elle  fait  partie  du 
Continent ,  ou  fi  c’eft  une  Ifle  avancée.  Le  temps  n’avoit  pas  permis  d’y  en¬ 
voyer  les  Efquifs.  D’un  autre  côté,  lafaifon  s’avançoit  fans  s’adoucir.  Une 
grande  partie  des  Matelots  étoient  malades ,  ou  feignoient  de  l’être.  On  ne- 
voyoit  plus,  fur  le  Pont ,  que  les  Cîflîciers  quelques  jeunes  Matelots,, 
que  l’honneur  ,  &  la  force  de  l’âge  ,  foutenoient  encore  y  &  la  phxpart  avoient 
la  voix  fort  éreinte.  Ces  fâcheufes  confidérations  me  déterminèrent  à  quit¬ 
ter  une  Terre  fi  Méridionale  ,  &  peut-être  inaccefîible  par  les  obftacles  de 
la  brume  &  des  glaces. 

Je  fis  route ,  pour  vifiter  celle  qui  pouvoir  fe  trouver,  au  Nord-Eft.  Le 
lieu  où  Gonneviile  eut  le  bonheur  d’aborder ,  eft  fitué  ,  fuivant  fa  Relation  , 
dans  une  latitude  égale  à  celle  de  quelques  Provinces-  de  France.  Les  plus 
Septentrionales  font  par  les  quarante-cinq  degrés.  Nous  élevâmes,  le  paral¬ 
lèle  des  cinquante  &  un  à  cinquante-deux  ,  &  nous  les  parcourûmes  avec 
les  memes  incommodités  &  les  mêmes  dangers.  Le  xx  ,  je  paflai  encore  à 
bord  de  la  Marie  ;  &  le  25,  nous  arrivâmes  ,  fuivant  notre  Eftime  ,  par  les 
cinquante  &  un  degrés  de  longitude.  Les  fortes  variations  nous  afiuroient  que 
nous  n  étions  pas  plus  à  l’Ouefl:.  Cependant ,  nous  avons  trouvé  ,  à  l’atterrage: 
dn  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  que  nous  étions  alors  par  les  cinquante  -  cinq; 
degrés.  Quand  nous  enflions  trouvé  les  Terres  à  cette  longitude,  elles-  euf- 
fent  été  trop  à  l’Efl:  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.  Il  étoit  temps: 
d’aller  chercher  nos  Relâches.  Elles  étoient.  éloignées.  Nos  Vaiflêaux  éroienr 
péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés  ,  &  nos  Equipages  étoient  hors  d’é¬ 
tat  de  tenir  long-temps  la  Mer.  Les  vents ,  à  l’Eft: ,  me  portoient  encore  à' 
prendre  ce  parti.  Je  ris  donc  mettre  le  Cap  au  Nord.  Ce  jour  même,  pour 
la  dernrerefois ,  nous  vîmes  une  grofle  glace ,  &  notre  Pont  fut  couvert  de  neige. 

En  avançant  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes ,  par  degrés  ,  la  brume  moins; 
épaiflè  &  moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable  ;  le  vent  fut: 
prefque  toujours  orageux  ,  &  la  Mer  groife ,  jufqu’au  5  de  Février.  Un  demi^ 
calme ,  qui-fucceda  ,  me  donna  l’occafion  de  paflèr  à  bord  de  la  Marie  ,  &  de  ren- 
verfer  les  Marchandifes  de  ce  Vaifleau ,  à  bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats  „ 
&  le.  Bateau  ,  avec  cinq  bariques  de  Charbon  ,  qui  s’y  trouvoient  encore.- 

II. nous,  falloir  du,  bois,,  pour  une.  longue, route.,  &  nous  ne  pouvions 
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nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  prit  le  part? 
de  fe  réparer.  Chacun  des  deux  VaifTeaux  fit  fa  route  ;  l’Aigle  pour  i’Ifle 
de  France  ,  &  moi  dans  la  Marie  ,  pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  i8  de  Février.  Mes  premiers  foins  furenfi 
donnés  aux  Malades  ;  &  je  fus  alTez  heureux  pour  n’en  perdre  aucun,  dans 
le  tranfport  que  j’en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaifleaux  de  la  Compagnie , 
le  Philibert  &  le  Duc  de  Chartres  ,  étoient  alors  dans  cette  Rade  ,  comman¬ 
dés  par  MM.  De  Lobry  ôc  de  la  Chefnaye.  Quelques  jours  après  ,  j’y  vis 
arriver  MM.  de  la  Porte- Barré  &  Drias  ,  Commandans  des  VailTeaux  ,  le 
Condé  ÔC  le  Duc  d’Orléans.  Le  5 1  Mars  ,  je  remis  à  la  voile  avec  eux. 
Mais  le  lendemain,  conformément  à  mes  Inftrudions  ,  je  fis  l’ouverture  du 
paquet  fecret ,  où  je  devois  trouver  de  nouveaux  ordres.  Il  m’étoit  prefcrit 
S’élever  au  plutôt  le  quarante-fixiéme  Parallèle ,  Ôc  de  le  parcourir  jufqu’au 
premier  Méridien  ,  parce  que  fuppofant  que  nous  n’euffions  parcouru  que  le 
quarante-quatrième  ,  nous  n’aurions  pu  Içavoir  fi  le  Continent  Auftral  ne 
s’avancoit  pas  jufqu’au  quarante-fixiéme  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre 
nous  avoient  portés  bien  plus  au  Sud  ;  ôc  ce  n  etoit  plus  un  doute  pour  nous  , 
que  le  Continent  ne  fût  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l’ex¬ 
périence  ,  qu’une  Ifle ,  dans  ces  Parages ,  n  auroit  pu  fournir  un  lieu  propre 
a  relâcher.  D’aiUeurs ,  la  faifon  avancée ,  la  courte  étendue  des  jours  ,  Ôc 
l’intempérie  de  ces  climats  ,  auroient  rendu  la  Navigation  trop  difficile  , 
pour  un  VaifTeau  tel  que  la  Marie  -,  au  lieu  quelle  efl  toujours  facile  en 
venant  d’Europe.  Ainfi  5  je  me  crus  oblige  de  renoncer  a  cette  entreprife  ^ 
pour  entrer  dans  les  vues  de  ceux  dont  je  tenois  ma  Commilfion. 

Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche ,  foit  a  la  Cote  d  Afrique  ,  foit 
aux  Ifles  fituées  entre  l’Afrique  Ôc  l’Amérique  ,  qui  font  dans  une  latitude 
où  réfrnent  les  vents  alifés.  Je  m’arrêtai ,  au  dernier  de  ces  deux  partis  ,  com¬ 
me  le  plus  fimple.  Plufieurs  Géographes  marquent ,  avec  diftinétion  ,  deux  , 
ôc  d’autres,  trois  Ifles  différentes,  vers  la  même  latitude  Méridionale ,  de 
viniTt  degrés  vingt  minutes  ;  les  Ifles  de  Martin-Vaz  ,  ôc  l  Ifle  de  la  Trinité. 
Nous  élevâmes  cette  latitude  dès  les  treize  degrés  trente  minutes  de  longi¬ 
tude  ,  ôc  nous  la  confervâmes  jufqu’aux  trois  cens  quarante  huit  degres  trente 
minutes ,  où  nous  trouvâmes  une  Ifle  ,  ôc  quatre  Iflots  ,  qui  en  font  elomnes 
de  huit  ou  neuf  lieues  à  l’Eft.  Le  Flambeau  Anglais  la  dépeint  fort  fi^sn  ,  fous 
le  nom  d’Ifle  de  la  Trinité,  Après  en  avoir  eu  connoiffance  ,  le  a  9  d  Avril, 
au  foir,  j’envoyai ,  le  lendemain  ,  entre  les  Iflots  ôc  l’Ifle ,  un  Bateau  pour 
la  reconnoître  ;  ôc  ne  continuant  pas  moins  d’en  approcher  ,  jufqu’a  la  portes 
du  fufil ,  je  vis  diftinaement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle  ,  qui  n  efi;  a  parler 
proprement ,  qu’un  Rocher  prefqu’inacceflîble.  Un  de  nos  Officiers  ,  qui  en  fit 
fe  tour  dans  la  Chaloupe ,  me  fit  la  même  peinture  des  parties  que  je  n  avois  pas 
vues.  En  1 599  ,  Olivier  de  Noort ,  Commandant  de  quatre  Vaifleaux  HoUan- 
dois ,  fuivit  ce  Parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes ,  depuis  cette  Ifle  jufqu  à 
la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  l’on  peut  conclure  qu’il  n’y  a ,  fous  cette  latitude ,  qu  une 
feule  Ifle  dans  cette  Mer ,  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart 


^  Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille,  qu’après  une  abfence  de  près  ffun 
an ,  l’Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir ,  a  bord ,  un  feul  Malade.  C  eff 
le  deruifr  Voyage  aux  Terre?  Auftrales ,  dont  on  ait  publie  la  Relation, 
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C’EST-A-DiRE,  SANS  TERME  FIXE. 

OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefTe  pas  dé 
fuivre  ,  &  qu’on  doit  regretter  que  les  Anglois  n’ayent  pas  ob- 
fervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil ,  je  dois  faire 
remarquer ,  à  ceux  qui  tiennent  compte  à  un  Auteur  de  fa  fidé^ 
lité  pour  les  Loix  qu’il  s’impofe  ,  que  j’ai  déjà  renvoyé ,  à  la 

_ _  Table  Hiftorique  ,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  &  qui  ne 

méritent  guéres  d’être  mieux  connus.  Il  n’y  avoir  que  cette  méthode  qui  pût 
épargner  au  Leéleur  un  furcroît  de  répétitions  ,  &  jetter  alTez  de  jour  fur  le 
refte  de  ma  carrière ,  pour  me  mettre  en  état  d’en  fixer  les  bornes.  D’ailleurs  la 
plûpart  des  Relations ,  qui  fe  trouveront  fupprimées ,  cbntribueroient  fi  peu 
au  deffein  de  cet  Ouvrage ,  qui  a  toujours  été  de  mêler  l’agrément  à  l’inftruc- 
îion,  qu’on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs  noms  dans  un  Index ,  pour 
apprendre  au  Public  qu’elles  ont  exifté. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  composer  cet 
Article.  Quoiqu’elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux ,  avec  lefquels  on 
s’eft  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes ,  c’eft  avec  des  circonftances  & 
des  obfervations  nouvelles ,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  paroît  d’une  toute  autre  importance,  des  Voyageurs  Errans ,  comme 
j’ai  cru  pouvoir  les  nommer  ,  ne  s’attachant  point  à  fuivre  les  routes  commu¬ 
nes  ,  &  le  laiflant  conduire  ,  tantôt  par  la  feule  curiofité,  tantôt  par  le  hafard 
des  événemens ,  il  arrive  fouvent  qu’ils  vifitent  des  Pays  ignorés  ,  &  les  parties 
des  Pays  connus  qui  n’avoient  jamais  été  vifitées  par  d’autres  Voyageurs  ;  ce 
qui  devient  d’une  extrême  utilité  pour  l’Hiftoire&c  la  Géographie.  Cependant, 
entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre  ,  on  ne  s’attachera  qu’à  celles  qvü  tné» 
•litent  une  véritable  diftinétion. 
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Le  motif  de  ce  Voyageur ,  dans  fes  longues  &  périlleufes  Navigations  , 
n’eut  rien  de  plus  réglé  que  fes  courfes  mêmes ,  aufquelles  il  femble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé,  fans  qu’il  s’atrribue  jamais  la  moindre 
vue  dont  on  puilTe  faire  honneur  -à  fon  caradere.  Cette  apparence  de  légè¬ 
reté  feroit  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  &  de  fa  bonne 
foi  J  fi  ces  deux  qualités  n’eclatoienc  au  contraire  dans  fes  récits  &  dans 
fes’defcriptions.  Non-feulement  les  peintures  y  font  vives  &  les  détails  m- 
rérefians ,  mais  il  y  régné  un  air  de  candeur  Sc  de  fagefle ,  qui  plaît  autant 

que  la  variété  de  fes  avantures.  _  ,  ,  ^  •  tt  11  j  -r 

Sa  curiofité ,  dit-il ,  le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoile 
des  Indes  Orientales.  Au  mois  d  Avril  \6^  i  ^  il  s  embarqua  au  Texel  j  fur 
une  Flûte,  nommée  le  Nieuporty  qui  n’attendoit  qu’un  vent  favorable  pour 
mettre  à  la  voile.  L’habitude  qu’il  avoit  de  mener  une  vie  réglée  lui  fit 
voir  d’abord  ,  avec  étonnement ,  les  débauches  &  les  excès  de  la  plupart 
des  gens  de  Mer.  »  Mais  il  en  fut  moins  furpris ,  lorfqu’il  eut  conçu  qu’une 
„  grande  partie  de  ceux,  qui  font  le  Voyage  des  Indes,  n’embrafient  cette 
»  réfolution  que  parce  qu’ils  ne  peuvent  fubfifter  dans  leur  Patrie.  Ils  y 
»  font  contraints,  foit  par  la  mifere  dans  laquelle  ils  font  nés  ,  foit  par 
»  celle  où  divers  accidens  les  ont  fait  tomber.  On  fit  palier  a  bord  un 
»  homme  qui  avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune  ,&  qui 
»  s’étant  ruiné  par  le  jeu  ,  étoit  forcé  par  fes  Parens  de  fervir  la  Cqmpa- 
»  onie  des  Indes ,  avec  la  fimple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme ,  qui  vint 
»  fui  faire  fes  adieux  fur  le  VailFeau ,  lui  lailTa  un  petit  coffre ,  médiocre- 
»  menterarni-,  feul” relie  de  l’abondance  où  il  avoit  vécu,  auquel  nean- 
„  moins”,  fuivant  la  réflexion  de  l’Auteur ,  il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 

La  Navic^ation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  ,  jufqu  au  Cap  de  Bonne- 
•  ^fpérance  que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  temps  ,  qui  offrit,  a 
Schouten  ,  un  amufement  continuel  dans  le  fpedacle  d’une  Mer  prefque 
toujours  verte  ,  &  d’une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  Poilfons  & 
de  Monftres,  qui  ne  celfoient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vailfeau.  Ceux 
qu’on  nomme  Diables  de  Mer  ,  étoient  d’une  grolfeur  épouvantable  ,  & 
nâaeoient  fi  vite  ,  qu’ils  paroilfoient  voler  au  travers  des  flots.^  On  prit  des 
Tc^s  5  clés  Marfouins  &  Chiens  de  Met  )  dont  la  chair  neft  pas  :cl;un 
août  délicat ,  ni  de  facile  digellion  (  i  ). 


(  I  )  On  ne  s'arrête  à  cette  obfervation  , 
que  pour  y  joindre  une  maniéré  de  les  pré¬ 
parer  ,  qui  en  fait  une  nourriture  agréable  & 
faine  :  c  eft  d’y  faire  une  fauce  abondante  , 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L  Auteur  re¬ 
grette  ,  en  faveur  de  l’Equipage  ,  que  tout  le 


monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuivre  cette  mé¬ 
thode.  Mais  les  Marfouins-,  dit-il ,  fe  mari- 
gent  fort  bien  au  poivre  &  au'  .vinaigçe. 
D’ailleurs ,  les  Dorades ,  les  Bonites, ,  les  Çp- 
rettes  ,  &  les  Poiffons  volans ,  font  une  très 
bonne  nourfiture.  y- 

Jamais 
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Jamais  aucun  VailTeau  ne  pafîâ  la  Ligne  ,  avec  moins  d’incommodité  que 

le  Nieuport.  Il  arriva  au  Cap,  le  23  de  Juillet.  Les  Hollandois  y  com- 

mençoient  à  recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  &c  des  peines  qu’ils  avoient  em¬ 
ployées  à  cet  Erablilîèment.  Schouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un  feul 
'•coup  d’œil  ,  de  très-hautes  Montagnes ,  des  Rochers  efcarpés  ,  d’affreux 

Déferts  ,  des  Vallées  admirables  &  des*  Campagnes  charmantes.  La  curio- 
firé  ,  fon  cher  motif ,  auquel  il  n’avoit  pas  encore  appris  à  joindre  de  la 
prudence  ,  le  fit  monter  avec  l’Ecrivain  du  Vaiffeau  fur  la  Montagne  des 
Lions  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  Animaux  qu’on  y  prend 
ou  qu’on  y  tue.  Cette  raifon ,  qui  ne  permet  qu’aux  Chaffeurs  hardis  d’en 
approcher  ,  ne  l’empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y  trouva  de  fort 
bons  herbages  ,  &  quantité  de  fleurs  d’une  odeur  excellente  ,  mais  peu  d’ar¬ 
bres.  En  arrivant  à  la  hauteur  des  nues  ,  il  fut  arrêté  par  l’épaifleur  de 
l’^ir ,  &  par  des  roches  fort  efcarpées.  Pour  defcendre  ,  il  prit  vers  une 
belle  Vallée ,  qui  efl:  entre  cette  Montagne  &  celle  de  la  Table ,  »  où  les 
»  bonds  des  Chevreuils  ,  des  Daims ,  &  d’autres  Bêtes  fauves  qui  fran- 
»  chiflbient  les  lieux  les  plus  efcarpés  ,  le  réjouirent  beaucoup  :  mais  ce 
»  plaifir  fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d’un  Lion ,  qui  fe 
«  montra  tout  d’un  coup ,  affèz  près  de  lui ,  &  qui  s’enfonça  tranquille- 

ment  dans  quelques  broflailles.  Il  comprit  quelle  avoir  été  fa  témé- 
»  rité  ,  de  fe  hafarder ,  fans  armes  ,  aux  périls  de  la  Montagne  ;  & 
»  cette  refléxion  lui  fit  prendre  le  plus  court  chemin  pour  retourner  au 
w  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures ,  fon  deflein  foit  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  &  fon  courage  eurent  l’occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap  ,  il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes  ,  dans  une  tempête ,  dont  la  nature  &  les  fuites  forment  une  def- 
cription  fort  finguliere. 

On  avoir  fait  environ  deux  mille  lieues,  du  Texel  au  Cap  ;  &  fuivant  le 
compte  des  Pilotes  Hollandois  ,  il  en  reftoit  feize  cens  julqu’à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud  ,  pour  trouver  les  vents  alifés  de  l’Ouefl: ,  qu’ils  rencon¬ 
trèrent  en  effet ,  vers  trente-neuf  &  quarante  degrés  de  latitude  auftrale. 
Alors,  courant  à  l’Eft  ,  le  Vaiffeau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les  jours 
étoient  de  neuf  heures  ,  èc  les  nuits  de  quinze  ;  le  froid  fort  âpre  ;  le  Ciel 
couverL-d’épaiffes  nuées  ,  d’où  il  forroit  quelquefois  des  vents  impétueux , 
de  la  grêle  ,  ôc  beaucoup  de  neige.  Cependant ,  la  violence  des  vents  ne  les 
rendant  pas  moins  favorables  ,  on  n’alloit  prefque  qu’avec  la  feule  Mifene 
fur  les  ns  3  &  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures ,  on  faifoit  quarante  & 
quelquefois  quarante-huit  lieues  de  chemin.  Cet  heureux  temps  dura  quinze 
jours  3  mais  il  ceflâ  par  une  horrible  révolution. 

Vers  la  fin  d’une  nuit ,  les  vents  commencèrent  à  fouffler  des  quatre 
coins  du  Monde ,  en  fe  choquant  avec  une  impétuofité  que  l’Auteur  n’en¬ 
treprend  pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defcendoient  en  tourbillon,  com¬ 
me  s’ils  le  fuffent  précipités  du  Ciel  ,  &  les  flots  s’abbaiflbient  fous  le 
poids.  Quand  ces  tourbillons  ,  remarque  Schouten ,  ne  viennent  que  d’une 
partie  du  Monde  ,  quelques  violens  qu’ils  puiffent  être,  on  les  nomme 
«des  queues  d’ouragan.  Alors ,  .au  lieu  d’abbaifler  les  flots  ,  §<.  de  caufer  la 
Tome  XL  L  1 
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Maladie  fingu- 
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hts. 


_  perte  des  ValfTeaux  en  les  failanc  pirouetter  ,  ou  quelquefois  eia  les  enFe^ 

^  ^  ^  vant  dans  l’air  pour  les  faire  retomber  dans  un  horrible  défordre,  ils  élevenC 
les  vagues  &  les  Navires,  jufqu’à  faire  croire  qu’on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
ici ,  les  vents  fauterent  d’abord  de  rhumb  en  rhumb ,  Sc  parcouru-renr  tou^ 
tes’ les  pointes  du  Compas  -,  après  quoi  ,  s’alTemblant  en  l’air,  ilsfe  précC 
piterent  avec  une  furie  qu’on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles  ,  qui  fe 
trouvèrent  déployées  ,  furent  aulîi-tot  en  pièces.  La  Mer  ,  qiti  etoit  aupa¬ 
ravant  fort  agitée ,  redevint  unie  -,  &  ce  qui  doit  paroître  étonnant ,  le 
VailTeau  n’en^fut  pas  moins  tourmenté ,  par  les  violentes  fecoulTés  qu’il  re- 
cevoit  hors  des  flots  ,  où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Enfin  il 
cargua  tellement ,  que  le  plat-bord  etoit  dans  1  eau.  Les  efforts  qu  on  fai- 
foit  à  la  pompe  ,  &  pour  puifer  de  toutes  parts  ,  n’empèchant  point  que 
l’eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale ,  les  plus  habiles  Matelots  s’écrièrent  ; 
nous  périflons ,  nous  coulons  bas  j  Ciel  ayez  pitie  de  nous.  Ce  funeffe  cii 
fit  cefler  prefque  toute  la  manœuvre  ,  &  chacun  fe  mit  en  prières  ,  com¬ 
me  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents  ,  qui  s  étoient  conibattus  juf- 
qu  alors ,  fe  réunirent ,  pour  rouler  effroyablement  de  1  Oueft  a  1  Eft  ,  8c 
pour  foLilever  les  vagues  jufqu  au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu 
le  Navire.  On  reprit  courage  ,  en  voyant  qu’il  puifoit  moins  d  eau  5  &  le 
beau  tems  étant  revenu  à  midi ,  on  fit  route  a  1  Eft-Nord-Eft. 

Mais  tout  l’Equipage  ,  qui  avoit  deja  beaucoup  fouffert ,  fut  accable  de 
cette  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours  ,  cinquante  hommes  tombeient  dans  une 
fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d’une  efpece  de  contagion  ,  qui  infeeStanr 
bientôt  tout  le  Vailfeau  ,  emporta  près  de  quarante  hommes  dans  l’efpace 
de  deux  jours.  Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.  Ils  entroient  dans 
des  tranfports  ,  qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On  leur^voyoït  for- 
tir  le  pourpre ,  avec  le  bubon ,  le  charbon  &  tous  les  fymptômes  de  la 
pefte.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez,  fans  en  recevoir  aucun 
foulagement.  D’autres  vomiffoient  ou  fe  dechargeoient  par  les  felles;  mais 
ils  n’en  étoient  pas  moins  tourmentés  ,  ôc  ne  laiflbient  pas  d  expirer  dans 
leurs  douleurs.  Il  fe  formoit  fur  les  levres ,  fur  la  langue ,  à  la  ^gorge  & 
au  palais  ,  des  croûtes  qui  bouchoient  les  conduits ,  &  qui  arretoient  la 
refpiration.  Elles  étoient  noires  ,  comme  le  tour  de  la  bouche.  Si  les  re- 
medes  paroiflbient  un  peu  les  difîîper  ,  elles  revenoient  prefqu’à  l’inftant.  La 
fureur  ,  qui  pofledoit  une  partie  des  Malades ,  les  portoit  a  vouloir  fe  tuer 
eux-mêmes-,  &  la  plûpart  de  ceux  ,  qui  moururent ,  jettoient  de  l’écume 
par  la  bouche.  Leur  corps  demeuroit  bleu  ,  ou  verdâtre  ,  défigure ,  cou¬ 
vert  de  pullules ,  qui  crêvoient  au  moindre  mouvement ,  &  qui  rendoient 
une  puanteur  extrême.  On  perdit ,  par  ce  funefte  accident ,  le  premier  &c 
le  fécond  Pilote,  l’Ecrivain.,  plufieurs  autres  Officiers,  &  quantité  de  Ma¬ 
telots.  Un  Volontaire,  riche  &  de  bonne  famille,  fe  jetta  dans  la  Mer, 
tandis  qu’on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fecours  ;  8c  toute  la  diligence 
qu’on  employât  pour  lefecourir  ne  put  faire  retrouver  fon  corps  (i).  ^ 

Une  autre  diffirace  mit  le  comble  a  1  infortune  des  Hollandois.  Les 


Les  Hollandois 
perdent  refpé- 
rance  d’arriver  à 
Batavia  dans  cet¬ 
te  MoolTon. 


(  Z  )  Paaes  1 5  &  précédentes.  A  l’occafion  de  cette  étrange  maladie  ,  Schoi 
^u’il  étoit  Chirurgien  ,  Sc  qu’ils  étoient  deux  de  cette  profeffion  fur  le  Yaifleau 


Schouten  déclare 
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vents  alifés  du  Sud-Eft  ,  foudlant  plutôt  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus ,  les  firent 
tomber  au-defïous  du  Détroit  de  la  Sonde  ,  fur  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra. 
Ils  fe  crurent  aulli  peu  avancés  que  s’ils  n’eufient  fait  que  partir  du  Texel, 
parce  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’efpérance  d’arriver  à  Batavia  ,  dans  une 
MoulTon  ,  pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à  combattre  ,  jufqu’au  mois 
de  Novembre  ,  des  Courans  aulîî  contraires  que  les  vents.  Cependant  ils  prirent 
ie  parti  de  mettre  du  monde  à  terre  ,  dans  une  Vallée  couverte  de  verdure , 
où  l’on  pouvoir  efpérer  des  rafraîchilfemens  pour  les  Malades.  En  portant 
le  Cap  lut  la  Côte  ,  on  découvrir  un  Golfe ,  qui  fut  reconnu  pour  la  Baye 
de  Sillebar  ,  où  les  Bois  &  la  forme  des  Montagnes  donnent  beaucoup  d’a¬ 
grément  au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du  fond  ,  à  l’entrée  de  cette  Baye, 
expofa  le  Navire  au  danger  d’être  jetté  fur  un  Banc  de  roches  ,  où  la  Mer 
battoir  furieufement  :  mais  les  ancres  mordirent  mieux ,  dans  un  autre  en¬ 
droit  ,  qui  n’eft  pas  éloigné  d’un  Bourg.  Plus  loin ,  dans  la  Baye ,  on  dé¬ 
couvrit  un  Cap  ,  derrière  lequel  eft  lituée  la  Ville  de  Sillebar.  Les  Hol- 
landois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  ,  d’un  fi  beau  Pays.  Mais  ,  ne 
voyant  paroître  aucun  Habitant ,  &  quantité  de  feux ,  qu’ils  appetçurent 
pendant  la  nuit,  leur  fai fant  juger  qu’ils  étoient  obfervés  ,  ils  mirent  la 
Chaloupe  en  Mer  ,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  en  bonne  fanté. 
L’Officier ,  qui  la  commandoit  ,  fit  arborer  un  Etendard  de  paix ,  en  appro¬ 
chant  du  rivage.  Les  Indiens  s’obftinant  à  demeurer  cachés,  il  avança  juf- 
qu’au-delà  du  Cap  ,  où  il  en  vit  un  grand  nombre  ,  fur  un  rivage  cou¬ 
vert  d’arbres.  Ils  étoient  fort  noirs  ,  &  fans  autre  habillement  qu’un  mor¬ 
ceau  de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  étoient  des  arcs  &  des  flè¬ 
ches.  Deux  Matelots ,  qui  parloient  la  Langue  Malayenne ,  leur  expliquè¬ 
rent  la  fituation  &  les  befoins  du  Vaifleau.  Ces  perfides  répondirent  ,  tous 
d’une  voix ,  qu’ils  avoient  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens  au  fervice  des 
Hollandois,  &  qu’ils  les  donneroient  au  prix  courant.  Ils  montrèrent  une 
Riviere  bordée  d’arbres ,  où  l’on  pouvoir  faire  aifément  de  l’eau.  Enfin , 
rien  ne  paroiflànt  manquer  aux  apparences  de  bonne  foi ,  ils  apportèrent 
eux-mêmes ,  à  la  Chaloupe  ,  quelques  jarres  d’eau  pour  eflai.  L’Officier  fe 
hâta  de  retourner  à  bord ,  &  fon  récit  fembla  rendre  la  vie  aux  Malades. 
Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dévoroit ,  il  s’empreflerent  d’obtenir  un 
verre  d’eau  qu’il  avoir  apporté.  Elle  fut  diftribuée  avec  difcrérion  *, 
mais  ce  qu’ils  en  burent  eut  tant  d’effet  pour  les  rafraîchir  ,  que  juf¬ 
qu’au  lendemain  ils  ne  foupirerent  qu’après  un  remede  fi  doux  de  fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfenterent  le  lendemain ,  avec  les  mêmes  démonftrations 
il’amitié.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  5  &c  lorfqu’il  fut  queftion 
de  remplir  les  tonneaux  ,  ils  propoferent  de  faire  avancer  plus  loin  la  Cha¬ 
loupe  ,  fous  prétexte  que  l’eau  y  feroit  meilleure  ,  ôc  que  les  vivres  y  vien- 
droient  plus  facilement  de  Sillebar.  L’Officier  Hollandois  les  remercia  de 
cette  offre ,  ôc  parut  fatisfait  de  l’eau  qui  s’offroit  dans  la  Riviere.  Son  re¬ 
fus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres  ,  qui  avoient  réfolu  de  maflacrer  tout 
l’Equipage  •,  ils  n’étoient  pas  capables  de  déguifer  plus  long-temps  leur  fu¬ 
reur  5  ôc  fur  un  fignal ,  dont  ils  étoient  convenus,  les  uns  fe  jetterent  ,  avec 
4çs  cris  effroyables ,  fur  les  deux  Interprètes  Hollandois ,  tandis  que  les  autres 
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décochèrent  une  multitude  de  deches  fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dcV 
tacerent  d’abord  affez  heureufement  ,  &  coururent  vers  le  rivage  pour  fe. 
îetter  dans  les  Bots -,  mais  ils  furent  arrêtes  &  .  perces  de.  coups..  Leurs  tetes, 
furent  coupées,  roulées  dans  le  fable  ,  enlevces  par  les  cheveiix  ,  j^kcees  . 
fur  la  Domm  de  deux  piques  ,  où  elles  demeurèrent  expofees. .  Dans  1  état  ou 

cette  déteftable  trahifon  ,  qu’en  faifant.une  décharge  de  leurs  Moufquets  au 
ÎSvers  de  leurs  Ennerrus.  Us  apprirerrt  eufuLte .  d  Baravra  ye  qu 

mois  un  autre  Vaiffeau  de  leur  Nation  avoir  ete  fuipiis  ,  par  les  memes 
artifices ,  fur  la  Côte  de  Palinbam ,  &  que  tout  l’Equipage  avoir  ete  ““He’ 
ment  égorgé.  La  Compagnie  Hollandoife  s'en  etoit  vangoe  par  k  mine  de 

"^Cen^endam  les-Malades  do.  VaiCTeau  perdoient  toute  efpétance  de  fecours  , 
cornnie  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d'arriver  bientôt  a  Batavia.  Dans  un  Con. 

lal-aifon  pr'éfik. moins  que  le  défefpoir .  ““1! 

contre  vent  &  marée.  A  peine  eut-on  quitte  k  Baye  f  ‘‘‘e 

leva  une  tempête,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mei  a.  dhoiiib^.  Lô 
tonnerre  tomba  proche  ■  du  VaiiTeaii  -,  &  la  violence  des  vents  ,  qui  fouffloient 

«arc  D  rôrp  rmt  affez-loncE-temps  les  Hollandois  dans  la  funefte  attente  de  . 

7;  b  fe?  »  r  elomb  r ?nrre  L  mains,  de  leurs  barbares  Ennemis  .  qui 
L'oienr  fait  des  feua  fur  le  rivage  .  6e  qui  faifoient  fans  doute  des  v-. 
Dour  leur  perte.  Mais  l’orage  celTa  vers -le  jour.  On  leva  l  cancre  , 
nv  au  laral  11  fut  impoffible  de  furmonter  la  force  reunie  de  da  Mer  &  du 
vent  On^fe  vit  réduit  à  courir  des  bordées  .le  long  de  ia.Gote  .de  Sum^ 
tra.  Cette  manœuvre  dura  jufqu’au  mois 

lès  Courans  ayant  commencé  à  varier ,  .011  doubla  le  bas  Cap  ,  pour  enfalei 
kDéJrok  delà  Sonde, où  ,  tantôt  louvoyant ,  tantôt  etallant  la.  maree,  .ou 
dérivoit  fouvent  par  les- calmes.  Après  des  peines  extrêmes  ,  on  fe  rendit  a 
k  Côte  de  Tava  où  l’on  comptoit  de  trouver. des  rafraichiffemens  .  mais 
«tta  fpérani  fut  encore  trompée.  Lu  Côre  dépendorr  duRor  <k  Bantam  , , 
oui  étou  en  vuerre  avec  les  Hilkndois.  Il  fallut  continner  k^  Navigation 
3vec  de  nouvelles  faticrues ,  en  mouillant  jufqu’a  huit  foa^sœn  vingt,  quatre 
heures  On  doubla  l’iflé  de  Cracatau  ,  dont  les  arbres  font 'dune  hauteut 
extraordinaire  .  &  les-Iftes  voifmes  ,  telles  que 

fine  &  Toppershoutïé  ,  qui  font  toutes  au  milieu  du  Detroit,  bnluite ,  .a 
créant  la-Cô^e  d’Auyer  ,  on  rencontra  heureufement  ,  vers  Bantam,  deux 
NaXes  Holiandois  !  qui  croifoient  dans  ce  Parage ,  &  dont  on  reçut  quel-  . 
“frSchrÙmer:s.\nfin  ,  le.  a.,.  d’Cdobre  .  on  jetta  l’ancre  devan. 

^“ce’fut  dans  une  fi'tnde  Nkvigationi  que Schouten acquit ^drverfes.qnaa 

lire?  rlul  manquotent  ^dont  U 

joignit  lé  fecourS' de  l’exemple,- dès  les. premters  jours  de  fon- aiuvee., .  - 
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Batavia  ySc  ce  trait ,  de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu’on  ofe  douter  j 
mérite  aulTi  de  fervir  de  prélude  à  fes  propres  Avantures. 

Un  VailTeau  ,  nommé  le  Dragon  ,  qui  venoit  de  Hollande  aux  Indes,  avoir 
fait  naufrage  fur  les  Côtes  d’une  Terre  auftrale  inconnue.  A  la  première 
nouvelle  de  cet  accident ,  qui  fut  apportée  par  quelques  Officiers,  échappés 
dans  une  Chaloupe  ,  on  envoya  dans  le  même  lieu  ,  fous  leur  conduite  , 
une  Flûte  de  la  Compagnie  ,  pour  ramener  les  refies  de  l’Equipage,  &  les 
effets  que  les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle  alla  mouiller  près  d’une 
Côte  déferte  ,  que  fes'  guides  reconnurent  pour  le-  Théâtre  de  leur  naufra¬ 
ge ,  &  la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où-  ils  avoieiit  fait  drefier  des  Tentes , 
pour  ceux  qu’ils  n’avoient  pu  ramener ,  &  qui  dévoient  y  attendre  un  Bâ¬ 
timent  proportionné  à  leur  nombre.  On  trouva  les  Tentes  brifées  ;  &  l’on' 
ne  découvrit ,  ni  les  Hollandois  ,  ni  même  un  feul  Habitant  dans  le  Pays,  • 
On  chercha  des  traces  ,  auxquelles  on  put  reconnoitre  fi;  l’on  avoir  confirait 
quelque.  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne  fut  pas  moins  inutile.  Il 
ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication  ,  qui  put  faire  du  moins  conjeélurer  ’ 
ce  qu’étoient  devenus -tant  de  Matelots,  qu’on  y  avoit  laiffés. 

Cependant ,  comme  les  relies  du  VailTeau  ,  dont  les  flots  n’avoient  encore  ’ 
emporté  que  les  bordages  ,  &  tout  ce  qui  n’avoit  pfi  réfifler  à  leur  violence  , 
iembloient  capables  ■  feuls  d’avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollandois  dans 
quelque  retraite  voifine ,  on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin  dans  '  les 
Terres  &  le  long  du  rivage.  Mais  plufieurs  troupes  ,  qui  prirent  divers  che¬ 
mins  ,  ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la-  première.  On  alluma 
des  feux  fur  des  Terres  élevées,  on  pouffa  des  cris  ,  on  tira  un  grand  nom¬ 
bre  de  coup?.  Tant  de  foins  n’eurent  aucun  effet.  Il  ne  refloit  pas  d’autre 
parti  que  de  retourner,  à -Batavia  ,  d’autant  plus  que  les  vents  forcés  &  les 
tempêtes  commençpient  -à^  menacer  la  Flûte.  Dans  cette  réfolurion ,  la  Cha¬ 
loupe  fut  envoyée  pour  faire  de  Teau.  Ceux  ,  qui  la-conduifoient,  n’apporte-  ' 
r  eut  ]:  oint  toute  la  diligence  qu’ils  dévoient  à  leur  commilfion.  Il  s’éleva,* 
dans  leur  abfence,  une  fi  furieufe  tempête  ,  que  la  Flûte  fut  obligée- de  fo' 
mettre  au  large,  où  elle  paflà  quelque-temps  :  mais  ne  voyant  pas  revenir  ^ 
la  Chaloupe,  qui  éroit  arrêtée  dans  une  petite  Riviere  par  la  crainte  dm- 
danger  ,  on  conclut  qu’elle  avoit  péri ,  &  Ton  reprit  triflemenc  la  route;  de^ 
Batavia.  ■ 

Après  l’orage  ,  elle  s’efforça  de  retourner  abord.  La  Flûte  avoir  déjà -^dif-- 
paru.  Il  fallut  retourner  au  rivage  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  Timpétuo-- 
fité  des  flots.  Mais  on  éroit  fans  vivres,  &  le  Pays  n’offroit  rien  qui  pût- 
fervir  de  nourriture*  Les  Montagnes  étoient  des  Rochers  ,  -&  les  Vallées  de’. 
vrais  déferts.  Les  Plaines  n’étoient  compofées  que  de  fable  5  le  rivage  ,  plus  " 
affreux  encore,  étoit  bordé  de  Roches  ,  contre  ■  lefquelles  la  Mer  brifoit'- 
avec  d’effroyables  mugiffemens.  • 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  an  nombre  de  treize  ,  déjà  fati-' 
gués  &  fort  affoiblis.  .La  faim  les  prelfoic.  Le  froid  &  l’humidité  augmen-  ' 
toient  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regarderont  comme  des  viélimes  dévouées  à*' 
la -mort.  Cependant ,  à  force -de  recherchesr,  ils  découvrirent  entre  les  Ro-- 
chers  diverfes  fortes  de  Limaçons  ,  qui  parurent  excellens  à  des  eftomaes  af-^ 
fâmés.-  Comme  ils  n’avoient  ni  feu  lù  bois,  ppur  les  préparer  j  Tufàge  con-- 
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tinuel  qu’ils  firent  d’un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup.  Iis  compri¬ 
rent  qu’une  li  foible  refiburce  ne  fuffiroit  pas  long-temps  pour  conferver 
leur  vie  j  &  ne  voyant  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine  ,  ils  prirent  la 
réfolution  de  s’expofer  aux  flots  -,  dans  l’idée  que  s’il  ne  fe  préfentoit  rien 
de  plus  favorable  fur  Mer ,  un  naufrage  infaillible  les  délivreroit  plutôt  de 
leurs  peines.  D’ailleurs ,  ils  fe  flattoient  encore  de  pouvoir  aborder  à  quel¬ 
que  autre  Côte ,  où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimens  plus  propres  à  des 
Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force ,  à  calfater  la  Chaloupe , 
à  remplir  leurs  tonneaux  ,  à  fe  pouvoir  de  Limaçons  ;  &  mettant  en  Mer  ,  ils 
abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n’avoient  rien  vu  qui  fût  capable  de  refpi- 
ration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetca  bientôt  en  haute  Mer.  Ils  avoienc 
heureufement ,  avec  eux  ,  le  fécond  Pilote  de  la  Flûte  ,  qui  les  guida  par  le 
cours  des  Aftres.  Cependant ,  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  leur  Voyage, 
jufqu’à  la  Côte  Septentrionale  de  Java  ,  étoit  d’environ  quatre  cens  lieues, 
le  courage  leur  manquoit  à  cette  idee.  Dans  le  beau  temps ,  &  pendant  le 
jour ,  ils  croyoïent  avancer  avec  affez  de  fucces  ;  mais  a  la  moindre  agita¬ 
tion  des  flots  ,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort  obfcure  ,  ils  perdoient 
toute  connoiflance  de  leur  route  j  ôc  les  vagues  paflant  par-deflus  leurs  tctes  , 
ils  n’efpéroient  pas  de  voir  le  jour  fuiyant.  Leur  plus  cruelle  Avanture  fut 
la  nécelTité  de  jetter  leurs  Limaçons  ,  qui  commencèrent  bientôt  à  fe  cor¬ 
rompre.  Ils  fe  virent  réduits  à  l’eau  ,  pour  tout  aliment.  La  nifit ,  ils  relfen- 
toient  un  froid  infupportable  *,  &  le  jour ,  ils  étaient  brûlés  des  ardeurs  du 
Soleil.  Enfin  ,  le  travail  de  la  Navigation  dc  le  retranchement  abfolu  de  leur 
nourriture  avoient  entièrement  épuife  leurs  forces  \  lorfqu  un  jour ,  au  ma¬ 
tin  ,  ils  découvrirent  des  Terres ,  qu’ils  reconnurent  pour  les  Montagnes 
Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans  le  tranfport  deleur  joye,  ils  gouver¬ 
nèrent  droit  vers  la  Côte ,  au  hafard  de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  Rochers 
qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard  les  fit  tomber  devant  une  belle  Plaine , 
arrofée  d’une  Riviere  &  plantée  d’un  grand  nombre  de  Cocotiers.  Mais 
lorfqu’ils  efpéroient  de  defcendre  dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoins  , 
ils  s’apperçurent  que  la  Mer  brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage  y  qu  ils 
ne  pouvoient  en  approcher  fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu’ils  étoient , 
neuf,  qui  fçavoient  nager  ,  fe  jetterent  brufquement  dans  les  flots  ;  &  n’é¬ 
coutant,  ni  leur  foiblefle ,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons  ,  ils  gagnèrent 
heureufement  la  Terre.  Là  ,  fans  prendre  un  inftant  pour  refpirer ,  ils  cou¬ 
rurent  aux  Cocos,  dont  ils  fe  raflafierent  ,  avant  que  d’entrer  en  délibéra¬ 
tion  fur  leur  fort.  Enfuite  ,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer ,  ils  virent  leur 
Compagnons  ,  qui ,  dans  l’impuiffance  d  arrêter  plus  long-temps  la  Chalou¬ 
pe  ,  les  exhortoient  par  des  lignes  à  revenir  a  bord.  Mais  les  Brifans  ren- 
doient  cette  entreprife  fort  difficile  •,  &C  tandis  que  des  deux  cotes  ,  on  rai- 
fonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empêchoient  les  uns  de  quitter  le 
rivage ,  &c  les  autres  d’y  arriver  ,  la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  la  Terre  de 
fes  voiles. 

Ceux ,  qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe ,  attendirent  le  jour  aveo 
une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître  •,  mais  ce  fut  pour  leur  ap^ 
prendre  que  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  dériver  ^  ils  étoient  de?? 
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vdnt  une  autre  Côte,  ou  ils  ne  voyoient  plus  de  Vallée.  C’étoientau  con¬ 
traire  de  hautes  Montagnes  ,  d’affreux  Déferts ,  des  Bois  épais ,  un  rivage 
en  écore  ,  &c  bordé  de  Rochers  inaccelTibles.  Cependant ,  lorfque  le  vent 
fut  diminué  ,  ils  s’approchèrent  affez  facilement  d’une  ouverture  qui  fai- 
foit  l’extrémité  d’une  Vallée.  Ils  y  débarquèrent,  &  s’étant  efforcés  d’alTu- 
ter  leur  Chaloupe,  ils  entrèrent  dans  le  Bois,  pour  y  manger  les  meil- 
1-eures  feuilles  des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul  qu’ils  trouvèrent  dans  ce 
lieu  défert ,  leur  rendit  affez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de 
chercher  leurs  Compagnons.  Deux  d’entr’eux  demeurèrent  à  la  garde  de 
la  Chaloupe  ,  pendant  que  les  deux  autres  fe  mirent  à  fuivre  le  rivage  , 
dans  l’efpérance  de  retrouver  l’agréable  canton  qu’ils  avoient  perdu  de  vue 
pendant  la  nuit  :  mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  Roches  efcar- 
pées  ,  Sc  par  une  profonde  Riviere  qui  coupait  la  Côte  pour  fe  rendre 
dans  la  Mer.  Cet  obftacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fe 
rembarquèrent  5  quoiqu’à  peine  capables  de  pouffer  leur  Chaloupe  &  de  la 
mettre  à  flot.  Tandis  qu’ils  s’efforçoient  de  traverfer  le  Brifant  ,  qui  la  re- 
pouffoit ,  une  lame  la  jetra  fi  violemment  contre  une  roche  ,  quelle  en 
demeura  fracaffée.  Cet  accident  leur  parut  fans  remede.  Ils  retournèrent 
fur  le  rivage ,  la  trifteffe  dans  le  cœur  ,  avec  le  furcroît  de  fatigue  &  d’é- 
puifement  que  le  travail  venoit  de  leur  caufer.  »  Les  prières  du  Chrétien , 
w  obferve  pieufement  Schouten ,  ne  retournent  jamais  à  lui  fans  effet. 
s>  Celles  de  ces  Infortunés  pénétrèrent  au  plus  haut  des  deux.  Dieu  fortifia 
»  leur  courage ,  ôc  leur  infpira  l’idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale  ,  oppo- 
»  fée  à  celle  où  ils  avoient  cherché  leurs  Compagnons.  Ils  marchèrent, 
pendant  tout  le  jour ,  entre  la  Mer  qu’ils  avoient  à  gauche ,  &  des  Mon¬ 
tagnes  fort  déferres  ;  mais  ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages ,  des  ra¬ 
cines  ,  &  de  l’eau  fraîche  dans  quelques  petits  ruiffeaux.  Le  foir ,  ils  s’ar¬ 
rêtèrent  fous  des  arbres ,  où  ils  pafierent  tranquillement  la  nuit.  Après 
avoir  continué  ,  le  lendemain  ,  de  marcher  pendant  quelques  heures ,  ils 
découvrirent ,  fur  le  rivage ,  deux  petits  Canots  ,  vers  lefquels  ils  ne  ba¬ 
lancèrent  point  à  defcendre.  En  chemin,  ils  apperçurent ,  dans  l’herbe,  un 
fentier  battu ,  qu’ils  fuivirent ,  &  qui  les  conduifit  près  d’une  Hute.  C’é- 
toit  la  demeure  d’un  vieil  Hermite  Indien ,  auquel  leur  figure  Européennè 
caufa  moins  de  frayeur  que  d’étonnement.  Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay. 
Le  récit  qu’ils  firent  de  leur  avanture  excita  fa  compalfion.  Il  leur  préfenta 
du  Poiffon  fec ,  qui  étoit  le  fruit  de  fa  pèche  -,  &  du  riz ,  qu’il  cultivoit 
de  fes  propres  mains.  Un  accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  paffer  quelque  temps  avec  lui  :  mais ,  dans  la  crainte  que  fa  charité  ne 
fe  réfroidît ,  en  leur  voyant  confumer  fes  provifions  ,  il  s’exercèrent  à  la 
pêche ,  dans  les  petits  Canots ,  &  ils  prirent  beaucoup  de  Poifïon.  L’Her- 
mite  leur  apprit  diverfes  méthodes  ,  pour  fumrendre  les  Chevres  fauvages , 
&  d’autres  Animaux  des  Montagnes.  La  Chafie  ne  leur  réufîîflànt  pas  moins 
que  la  Pêche ,  ils  fournifloient  abondamment  des  vivres  à  leur  Hôte  ,  qui 
leur  accordoit  l’ufage  de  fa  Hute  pour  la  nuit.  Ils  s’accoutumèrent  fi  faci¬ 
lement  à  cette  vie,  que  non-feulement  ils  traverfoient  les  Bois  ôc  les  brof- 
failles  avec  autant  de  légèreté  que  les  Indiens  ,  mais  qu’après  avoir  rétabli 
leurs  forces ,  jufqu’à  prendre  de  la  couleur  &c  de  l’embonpoint ,  ils  ne  pen- 
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ferent  point  à  quitter  un  lieu  tranquille  ,  dans  lequel  ils  trouvoient  conti¬ 
nuellement  de  quoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands  ,  qui 
ne  vivant  que  de  rapines,  erroient  dans,  les  Bois  &  le  long  du  rivage,  & 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  .vif  entre  leurs  mains.  Ces  Fu¬ 
rieux  (4)  attaquèrent  la  Hutej  ôc  ne  trouvant  pas  de  réfiftance  dans  qua¬ 
tre  hommes  fans  armes ,  qu’ils  reconnurent  pour  des  Européens  ,  ils  vou¬ 
lurent  fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage.,  &  quels  effets  ils  avoienc 
fauvés.  Ainfi  l’efpérance  qu’ils  eurent ,  de  tirer  quelque  profit  de  cette  ren¬ 
contre  ,  làuva  les  Hollandois  ,  en  les  dérobbant  à  leurs  premiers  tranfports. 
L’Hermite ,  moins  tremblant  pour  lui-mème  que  pour  fes  Hôtes  ,  fe  jetta 
à  genoux  ,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel  -,  &  par  une  vive  peinture  de  leurs 
infortunes  &  de  leur  pauvreté  ,  il  toucha  fi  vivement  ces  Barbares  ,  que 
loin  d’exercer  leur  fureur  ordinaire,  ils  offrirent  de  conduire  les  quatre* 
Etrangers  à  Japara.,  Pays  le  plus  voifin,  où  l’on  voyoit  fouvent  des  Vail- 
feaux  de  leur  Nation..  Cette  offre  parut  fi  fincere  aux  Hollandois  ,  qu  ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l’accepter.  Après  avoir  remercié  l’Hermite ,  ils  fe 
mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides,  par  des  Deferts  &  des  Bois  affreux . 
mais ,  entrant  de-lâ  dans  les  Plaines  agréables  &  bien  cultivées ,  ils  arrivè¬ 
rent  dans  la  Ville  du  Mataram  ,  Empereur  de  l’Ifle ,  d’où  ils  fe  rendirent 
fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Diredeurs  donnèrent  quelque  re- 
compenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits.  Schquten  vit  ces  quatre 
hommes  à  Batavia ,  où  ils  avoient  été  renvoyés  depuis  peu  -,  mais  il  n  a 
pas  fçu  qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs  Compagnons  (5)» 

Son  goût  pour  les  Voyages  n’ayant  fait  que  s’enflammer  parles  avantu- 
**  res  d’autrui  ôc  par  les  fiennes  .,  il  apprit  ,  avec  une  fatisfadion  extreme., 
qu’on  équipoit  deux  Vaiffeaux ,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyersz  ,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les  Mers 
les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres  pour  dix- 
huit  mois,  chargés  de  précieufes  marchandifes ,  &  montés  dun  fort  gros 
Equipage.  Quantité  de  Volontaires  y  prirent  parti  ,  fans  autre  motif  que 
la  gloire.  Schouten  conçut  une  palTion  fi  violente  pour  obtenir  la  per- 
miflion  de  s’embarquer,  que  ne  s’étant  pas  rebuté  de  plufieurs  refus  ,  il 
eut  le  bonheur  d’etre  employé  ,  par  l’ordre  de  Reyersz  meme  ,  lur 
une  Flûte.,  nommée  le  Cerf  rouge  ,  qui  devoir  accompagner  les  deux 

Vaiffeaux.  ‘  •  ,  >,  <?  * 

Cette  petite  Efeadre  partit  .de  Batavia  du  mois  de  Mars  16.^9  >  àc  prit 


(4)  leur  genre  de  vie  leur  Tait  donner  le 
nom  de  Fagans.  Pour  s’exciter  au  meurtre 
8c  au  pillage  ,  ils  prennent  de  l’Amfion  ou 
de  rOpiuni.  L’Auteur  raconte  que  dans  les 
Villes  mêmes ,  il  leur  arrive  fouvent  de  com¬ 
mettre  les  mêmes  défordres'.  >3  Lorfque  l  O- 
.3,  piuni  commence  à  produire  fon  effet ,  ils 
03  fe  mettent  à  crier  ,  Ambek  ,  Amoek  ,  qui 
fignifie  raaffacre  ;  8c  ,  le  fabre  ou  le  poi- 
43  gnard  au  poing ,  ils  tombent  fur  tpu.t  çp 


33  qui  fe  trouve  expofé  à  leurs  coups.  Schsu» 
>3  ten  en  vit  exécuter  trois  ,  dont  la  rag& 
33  s’étoit  exercée  jufqu’au  milieu  de  Batavia. 
33  On  leur  coupa  d’abord  les  mamméllésî 
33  eBfuite  on  les  roua ,  en  commençant  par 
33  le  bas  du  corps.  Malgré  la  crainte  qu’on 
33  tâche  de  leur  infpirer  par  de  fi  cruels  fup- 
33  plices  ,  leurs  fureurs  fe  renouvellent  fou- 
33  vent  dans  les  Villes  &  au-dehors.  Page  fo. 
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fon  cours  à  l’Eft  ,  le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java  ,  qui  font  toutes  re-  ^  ^  ^ 
l’arbres.  Dix  jours  après  ,  elle  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Scho 


T  I  E.  R 

vêtues  d’arbres.  Dix  jours  après  ,  elle  jetta  l'ancre  devant  la  viiie  ae  Schouten. 
Japara  ,  dont  l’Auteur  prit  plus  de  connoifTance  ,  dans  l  efpace  de  quel-  1^59. 
ques  jours  ,  qu’on  n’en  a  tiré  jufqu’ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce  j, 

Recueil.  tioainconr.ue. 

La  vixe  de  la  Ville,  &  des  belles  Campagnes  qui  font  au-aela  ,  1  ayant  o'afeivadons 
porté  à  defcendre  au  rivage ,  il  trouva  ,  dit-il  ,  que  Japara  eft  fort  bien 
murée  ,  furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  font  bâties  de  pierre  ôc 
de  chaux.  Elle  eft  arrofée  d’une  Riviere  qui  defcend  des  Montagnes  ,  & 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer ,  forme  a  fon  embouchure  uri  tres-bon 
Port.  Les  rues  ,  les  remparts  ,  les  Places  publiques  ,  &  la  plupart  des 
Edifices ,  font  ornés  ,  comme  les  Campagnes  ,  de  beaux  arbres  &  de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places ,  où  fe  tient  le  Marché ,  cauferent  de  l’admi¬ 
ration  à  Schouten  ,  par  la  diverfite  des  Nations  qui  s  y^  trou  voient  réunies^ 

Perfans ,  Arabes ,  Guzarates  ,  Chinois  ,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
&  d’Achem ,  Malais ,  Peguans  ,  &c.  On  y  voyoit  aufti  routes  fortes  de 
marchandifes  étrangères,  fans  excepter  celles  de  1  Europe.  Il  y  a  peu  de 
belles  rues  ,  parce  que  les  maifons  font  ifolees  ,  avec  de  fpacieux  Enclos , 
qui  n’ont  aucun  alignement ,  &  qui  forment  une  efpece  de  Labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  &  des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
EtranP'ers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquetes  ,  qu  elles  perdent  toute 
retenue  ,  lorfqu’elles  rencontrent  des  hommes ,  furtout  des  Européens  ,  au¬ 
tour  de  leurs  Jardins  &c  de  leurs  Maifons  -,  &  fi  l’on  refufe  de  fatisfaire 
leur  palTion ,  elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d’emportemens.  Ce- 
pendmt  elles  font  fi  laides  &  fi  défagréables  ,  qu’avec  le  defir  même  de  s’a¬ 
bandonner  à  la  débauche ,  les  Hollandois  ne  font  gueres  tentés  d’accepter 


leurs  avances  (6). 

Le  Mahométifme  étant  la  Religion  dominante  à  Japara  ,  on  y  voir  une  “/u?"  évk= 
Mofquée  ,  qui  parut  moins  remarquable  à  Schouten  par  fa  beauté ,  que  dans  la  -  cour 
par  la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font 
pas  profe^fion  de  la  même  Loi.  Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d’entrer 
dans  la  Cour  qui  l’environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens ,  ils  font  pourfuivis  en 
Juftice  par  les  Prêtres  Maures  ,  qui  demandent  leur  mort  par  le  feu  ,  ou 
par  quelqu’autre  fupplice.  La  Mofqiiee  palTe  alors  pour  fouillee  •,  &  fi  1  on  ne 
le  hâte  de  la  purifier  par  des  cérémonies  éclatantes  &  par  des  prières  pu¬ 
bliques  ,  il  faut  quelle  foit  détruite  aulîi  par  le  feu.  Schouten  &  quelques 
autres  Hollandois ,  qui  n’etoient  pas  informes  de  ce  rigoureux  ufa^e ,  fe 
laifterent  conduire,  par  leur  ciiriofité  ,  dans  un  lieu  fort  agréable  Qont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C’étoit  malheureufement  la  Cour  de  la  Mofquée , 
qui  étoit  bien  plantée  d’arbres  ,  &  qui  contenoit  divers  Edifices  ,  pour  le 
logement  8c  les  fondions  des  Prêtres  Maures.  Il  y  avoir  autour  de  la  Mof¬ 
quée  même ,  un  beau  Canal ,  où  plufieurs  femmes  fe  lavoient ,  ^vec  peu 
d’égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite  •,  ce  qui  n  empecha  pas 
^  Schouten  &c  fes  Compagnons  de  palTer  fur  un  Pont ,  borde  d  une  baluftra- 
de  à  hauteur  d’appui,  Ils  touchoient  à  la  porte  de  la  Mofquee  ,  8c  leur 
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iiidifcrétion  les  alloit  faire  entrer,,  lorfqu’üs  fe  virent  tout  d’un  coup  en^ 
vironnés  d’une  troupe  de  Javans ,  qui  fembloient  ne  refpirer  que  van- 
geance.  Ces  Furieux  tirèrent  leurs  poignards  •,  &  fe  faiffilTant  des  Hollaur-- 
dois ,  ils  paroi fldienr  prêts  à  leur  percer  le  fein.  Schouten ,  qui  ne.  pou¬ 
voir  ni  leur  parler  ,  ni  les  entendre  ,  n’eut  pas  d’autre  reffource  que  de  fe. 
jetter  à  genoux.  Il  crut  comprendre  qu’ils  ne  s’accordoient  pas  entr’eux  , 
ôc  que  les  uns  vouloient  une  punition  fanglanre  ,  tandis  que  les  autres, 
fe  lailfoient  toucher  à  la  pitié.  Enfin  quelques  Prêtres  vinrent  leur  repré-  ■ 
fenter  que  la  Mofquée  n’étoit  pas  encore  profanée,  puifque  les  Etrangers, 
n’y  étoient  pas  entres  ,  Ôc  qu’il  falloir  pardonner  quelque  chofe  à  leur  igno- 
^aèrtés°à  Schouten  fe  crut  fauvé  par  un  miracle  ;  d’autant  plus  ,  dit-il ,  que. 

les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus  de  haine  &  de  cruauté  pour  les  Hol- 
iandois  ,  qu’aucun  autre  Peuple  de  l’Orient.  Il  n’y  avoit  rien  d’ailleurs  de 
fingulier  dans  cette  Mofquée.  C’étoit  un  efpace  quarré  ,  avec  une  chaire 
environnée  de  bancs.  L’Edifice  étoit  quarré  aiifii  par  le  dehors  ,  &  s’éle- 
voit  comme  une  Tour  ,  avec  quatre  ou  cinq.  Plateformes  ,  les  unes  au-delTus, 
des  autres  (7)- 

L’Efcadre  Hollandoife  ayant  remis,  à  la  voile,  on  eut  bien-tôt  la  vue  de; 
l’Ille  Célebes.  Après  avoir  palTé  entre  fon  extrémité  Méridionale  &  l’Ifle; 
de  Salcyer  ,  on  reconnut,  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  les  hautes 
Montagnes  de  Thamahoo  ,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles; 
font  dans  l’Ifle  de  Bourro ,  au  Sud  de  laquelle  il  falloit  palfer ,  pour  travers 
fer  le  Détroit  qui  la  fépare  de  l’Iflè  d’Anblau.  Les  Hollandois  employèrent 
plus  de  trois  femaines  à  ce  paflage  ,  tantôt  arrêtés  par  les  calmes  ,  tantôt 
combattus  par  les  vents  &  la  marée.  Le  rivage ,  qui  eft  fort  efearpe  ,  fur 
une  profondeur  qu  on  ne  peut  fonder ,  ne  permettant  pas  d’y  jetter  l’ancre 
ils  étoient  repouifés  avec  une  violence  qu’ils  ne  pouvoient  vaincre.  Enfin» 
ils  arrivèrent  dans  le  Détroit,  à  la  vue  d’un  petit  Fort  qiie  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d’Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à  bord,  avec 
sîmpEJ®  ^  le  Roi  de  l’Ifle ,  pour  faluer  le  Chef  d’Efcadre.  On  leur  préfema  de  l’Ar- 
8.«i  An  au.  Gingembre  confit.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur- 

cette  Confiture,  que  la  prenant  pour  dé  la  chair  de  Porc  ,  &  rejettant  ce 
qu’il  tenoit  déjà  dans  la  main ,  »  il  fit  un  faut ,  &  s  ecria  :  o  Peuple  Hol- 
33  landois  ,  pourquoi  m’ofiencezrvous  ^  Pouvez-vous  ignorer  que  je  ne  mange; 
33  point- de  latd  ï  Cette  exclamation  fit  rire  tout  l’Equipage..  Cependant,, 
33.  comme  le  Roi  paroiflfôit  perfuadé  qu’on  avoit  voulu  lui  faire  infulte  ,, 
33  on  crut  devoir  le  défabufer.  L’Ecrivain  du  VailTeau  ,  le  prenant  par  la’ 
«main,  lui  dit:  Qu’avez- vous ,  Roi  d’Anblau  ?  Pourquoi  rejettez-vous 
»3-  nos  civilités  ?  Ce  n’eft  pas  du  lard  qu  on  vous- prefente ni  rien  qui, 
foit  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Goutez-en  ,  &  vous  fiez  a  moi.. 
«■  Ce  difeours  ayant  appaifé  le  Roitelet-,  il  prit  des  Confitures  &  en  man- 
«  ^ea  très-bien;  puis  il  but  de  l’Arraek,  &  paroiflant  fort  gai  ,..il  fe  mit 
«  a  fauter  &  à  caprioler..^  * 

Comment  les •  Si  le  deflTein  de  l’Auteur  ,  dans  un  détail'  de  cette  nature  ,  étoir  de 
Snl'fe"'RÎirin-  familiarité  les  Hollandois  prennent  avec  les  Roisi 

diens. 
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ne  de  fon  Journal  eft  compofe  ,  n  apprennent  pas  moins  avec  quelle  hau-  ^  ^  ^  ’ 

teur  ils  traitent  les  Rois  qui  s  oppolent  aux  interets  de  la  Compagnie.  De  i  ^  c  g 
nouveaux  ordres  ayant  fait  changer  la  deftination  de  l’Efcadre  ,  Schouten 
fe  vit  employé  fur  une  autre  Flotte qui  porta  la  guerre  à  quantité  d’Ifles 
dont  les  HoÜandois  avoienr  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  Il  nomme  par- 
culiérement  Goram ,  Saliowaki ,  Mannabocki  ,  Cerambau  ,  &  la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ille  de  Ceram  ,  où  ils  commirent  toutes  fortes  de 
'barbaries  ,  par  les  mains  de  trois  milles  Indiens  qu’ils  avoient  pris  à  leur 
•fervice.  Enfuite ,  formant  de  plus  hauts  projets ,  ils  entreprirent  la  con- 
•quère  de  l’Ille  Célebes  -,  &  cette  expédition  ne  leur  réulîît  pas  moins  heu- 
reufement.  On  fe  difpenfe  de  répéter  ce  qu’on  a  déjà  traité  avec  aflez  d’é¬ 
tendue  dans  la  defcription  de  cette  Ille  :  mais  on  croit  devoir  obferver  que  caufe  de  leurs 
Schouten  n’attribue  pas ,  comme  Tavernier  &  d’autres  Voyageurs  ,  l’entre-  guerres  conci- 
prife  de  la  Compagnie  Hollandoife  à  fon  relTentiment  contre  les  Jéfuites  (8). 

M  II  n’y  a  point  de  Peuple ,  dit-il ,  qui  ait  jamais  marqué  tant  d’infidélité 
>51  &  de  barbarie  ,  contre  les  Hollandois ,  que  celui  de  Macafiàr ,  ni  qui  ait 
tant  de  fois  violé  fa  foi  &  fes  promellès.  L’expérience  a  fait  connoître 
«  que  lorsqu’ils  nous  flattoient  le  plus  &  qu’ils  nous  témoignoient  le  plus  d’a- 
«  mitié  ,  ils  étoient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait  de 
«  perfidie.  Il  eft  vrai ,  qu’outre  leur  naturel ,  ils  y  étoient  excités  par  les 
Portugais ,  qui ,  fous  prétexte  de  les  fecourir  ,  fe  mettoient  en  pofTelîIon 
«  de  leurs  Fortereflès  ,  en  bâtiflbient  de  nouvelles  ,  &:  nous  repréfentoient 
»»  comme  des  troupes  de  Pirates  &  de  Voleurs  ,  l’écume  des  Peuples  ,  gens 
w  qui  vouloient  vivre  fans  Princes  &  fans  Rois  ,  &c  qui  fe  croyoient  tout 
»»  permis ,  mais  qu’on  pouvoir  aifément  détruire ,  fi  les  Macaflàrois  vou- 
«  loienr  l entreprendre  (9).  Ainfi  la  guerre,  qu’on  portoit  â  l’Ifle  Célebes, 
n’étoit  qu’une  vangeance  ,  contre  les  Infulaires  mêmes ,  d’autant  plus  im¬ 
portante  pour  la  Compagnie  ,  quelle  s’accordoit  avec  l’intérêt  de  mn  Com¬ 
merce.  Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté  par  le  Confeil  de 
Batavia  ,  pour  fufciter ,  à  l’Ifle ,  des  Ennemis  dans  fon  propre  fein  :  mais  il 
convient  que  le  fecrer  de  l’entreprife  fur  gardé  long-temps  ,  &  qu’au  dé¬ 
part  de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  qu’elle  alloit  l  Solor  &  à  Timor ,  pour 
chafler  les  Portugais  des  petites  Forterefles  qu’ils  occupoient  dans  ce^  deux 
Ifle3(io).  L’armee  Hollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles,  qui  confiftoient  Forces  de  l’At. 
en  vingt-deux  V aifleaux  ,  trois  Galions  ,  &  huit  C  haloupes ,  fur  lefquels  on 
avoir  embarqué  douze  cens  Européens  ,  divifés  en  Compagnies  de  cinquante 
hommes  ,  &  plus  de  quatre  mille  Noirs  d’Amboine  ,  d’Oomi  &  de  Nafla- 
lau.  Schouten  admira  les  imprelfions  de  la  crainte  ,  dans  le  changemerA- 
qui  fe  fit  tout  d’un  coup  parmi  ces  Indiens  ,  lorfqu’après  avoir  compté  d’al¬ 
ler  a  Solor  &  à  Timor ,  pour  y  combattre  une  poignée  d’Ennemis ,  ils  en¬ 
tendu  ent  nommer  Macaflar ,  dont  ils  connoiflôient  les  Habitans  pour  une 
Nation  fort  belliqueufe.  »  Ils  demeurèrent  aulfi  interdits  ,  que  s’ils  euflènt  TimiJké  det 


(8)  listes  accufoient  Tavoîr  fait  manquer 
te  fuccès  de  leur  AmbalTadc  à  la  Chine. 
Fj}yei ,  ci-deffus ,  Tome  IX. 
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»  été  condamnés  à  la  mort.  Un  de  leurs  principaux  Capitaines ,  qm  man- 
»  seoit  à  la  Table  des  hauts  Officiers  Hollandois ,  n’avoit  pas  voulu  gourer 
»  àe  viande  parce  qu’il  avoir  fait  vœu  ,  difoit-il ,  que  la.  première  qu  il 
»  mangeroit  ,  feroit  la  cervelle  rôtie  &  les  yeux  des  Ennemis  qu  ils  auroient 
«  tués  :  mais  il  devint  muet  comme  les  autres ,  en  apprenant  qu  on  aLoit  a 
»  Macaffar  -,  &  chacun  d’eux  fe  crut  mené  à  la  boucherie  (11). 

On  n’empruntera  ici  ,  de  Schouten  ,  que  les  circonftances  du  combat  con¬ 
tre  les  Portugais ,  pour  mettre  le  Leaeur  en  état  de  les  comparer  avec  celles 
qu’on  alCies'dansla  Defeription  de  l’iHe  Célebes.  C’eft  par  le  témoignage 
des  Partis  oppofés  ,  qu’on  éclaircit  les  événemens.  »  Le  10  de  Jiim  1660 
»  nous  ioicmimes^  dit  Schouten  ,  au  commencement  de  la  nuu ,  &  au  clan 
w  de  la  Lune  ,  les  deux  Navires  de  nos  Amiraux  ,  qui  avoient  toujours 
»  vardé  l’avant.  Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour  d’eux  ,  ils  nous  hrent 
»  Tcavoir  ce  qui  s’étoit  paffié.  Ils  avoient  trouvé  ,  au  (quartier  des  Portu- 
»  cT^is  fix  Vaiffeaux  de  cette  Nation  ,  richement  charges ,  qui  etoient  ve- 
»  nus  depuis  peu  de  Macao  ,  pour  fe  remettre  en  Mer  au  premier  jour  ,  & 

»  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  etoit  trop  avantageufe  ,  pour 
»  la  laiffier  échapper.  Il  fut  donc  réfolii  quon  feroit  voir  un  éffianti  Ion 
:  du  coiuaae  deTHollandois ,  devant  le  Palais  du  Roi  de  MacalTar ,  à  la 
„  vCie  &  aux  yeux  de  toute  fa  Cour  ,  &  qu’on  ne  donneroit  pas  aux  Por- 
„  tuerais  le  temps  de  fe  reconnoître  ,  poiu  e|>rouver  s  ils  fçauroient  foutenir , 

»  cofnme  ils  l’avoient  tant  de  fois  publie  a  cette  Cour  ,  que  les  Hollan- 
»  dois  n’étoient  que  des  Faquins  Ôc  des  Lâches.  Des  que  le  jour  ^tit  com¬ 
mencé  à  luire,  les  deux  Amiraux  Hollando^  portèrent  fur  la  Flotte  Portu- 
craife  -,  &  pour  compliment ,  ils  lui  envoyèrent  toutes  leius  bordées.  Tes  For¬ 
merais  étoient  déjà  en  état  de  défenfe  ;  &  d’abord  ils  hrent  affiez  leur 

devoir.  On  ne  vit  que  feu  Sc  flammes  autour  des  Combattans.  La^Ville  de 
MacalTar  &  la  ForterelTe  ,  nommée  Samboupo  ,  retentilToient  du  nacas  de 
l’artillerie  ;  ôc  le  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux  ,  deux  Vaifleaux  en  ofoient 
attaquer  fix  des  Portugais  ,  dans  fes  Ports  &  fous  fes  Ramparts.  Des  mil¬ 
lion^  d’Habitans  attenSoient  fur  le  rivage  de  quel  cote  la  viaone  a..loit  fe. 
déclarer  ;  iorfqu’une  étincelle  ,  qui  tomba  fur  la  poudre  de  1  Amiral  des, 

Portufrais  le  fit  fauter  en  l’air.  ■  j  1  a 

Deux  autres  de  leurs  VailTeaux ,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme,, 
brûlèrent  jufqu’à  fleur  d’eau  ,  &  fauterenr  auln  -,  tandis  que  les  Equipages  ,. 
s’Snt  jettés  i  la  Mer  ,  ou  dans  de  petits  Bâtimens  gagnèrent  alTez  heu- 
reufemint  le  rivage.  Enfin  ,  deux  autres  fe  firent  echouer  fur  la  Cote  ;  R. 
le  fixiéme  ,  qui  fe'nommoit  Notre-Dame  des  Remedes  fut  le  feul  qui  tom¬ 
ba  au  pouvoir  des  HoUandois.  Ils  le  trouvèrent  charge  d  etolfes  de  foye  , 
de  bois  de  Sandal ,  &  d’autres  Marchandifes  de  la  Chine.  Apres  l  avoir  fait 
armer,  ils  changèrent  fon  nom  de  Notre-Dame  des  Remedes  ,  en  celui  de 
R^ldcs  Hollandms.  La  perre  de  leur  côté  ne  monta  qu  a  quatre  hommes-, 
mais  le  nombre  des  blelTés  fut  plus  grand.  Ils  ignoieient  comblai  il  etmt 
mort  de  Portugais,  quoiqu’ils  ne  pulîent  douter  que  1  aitilleiie  Ô.  le.  flam¬ 
mes  n’en  eulTent  fait  périr  un  grand  nombre  (  1  r}. 


(îi)  Page  132;. 


(iz)  Page  134. 
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Le  récit  de  l’attaque  de  la  Ville  ,  6c  du  refte  de  cette  guerre  ,  s  accor¬ 
de  alTez  fidellement  ,  dans  Schouten ,  avec  celui  qu’on  a  donné  fur  le  te- 
moif^nafre  des  Portugais.  Il  ne  déguife  pas  meme  les  exces  de  barbarie  aux¬ 
quels  fa  Nation  s’emporta  (i  3).  îviacalTar  fut  réduite  en  ceridres,  6c  les  Por¬ 
tugais  chalfés  de  l’IIle.  La  Paix  ,  qui  fucceda ,  6c  qui  mit  la  Compagnie 
Hollandoife  en  pofTeffion  de  tout  ce  que  les  Portugais  y  avoient  occupé  ,  ne 
laifla  pas  d’être  violée  ,  pendant  le  lejour  que  Schouten  continua  de  faire 
aux  Indes.  Les  Infulaires  furent  battus  autant  de  fois  quils  ptiient  les  ar¬ 
mes  ;  mais  s’il  faut  juger  cie  leur  foumillion  prelente  par  les  fureurs  qui 
J’ont  précédée  (14)  3  elle  ne  durera  qri  autant  que  les  Hoilandois  1  entre¬ 
tiendront  par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  la  Flotte  à  Batavia ,  Schouten  reçut  ordre  de  remonter 
fur  le  même  VailTeau  pour  le  Voyage  d  Arrakan  ,  qui  efl ,  dit -il  3  a  fx 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Llollandoifes.  C  etoit  flatter  Ion  uni¬ 
que  paillon.  On  mit  à  la  voile,  le  i  z  de  Septembre.  Cette  route,  jufqu’au 
Golfe  de  Bengale  ,  n’eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d’un  Navire  Hol- 
landois  ,  qui  "avoir  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ifle  de  Sainte  He- 
lene  ,  6c  qui  revenoit  fans  avoir  pu  la  trouver.  Mais  ,  en  entrant  dans  le 
Golfe  ,  Schouten  apprit  à  connoître  l’orage  annuel  que  les  Européens ,  com¬ 
me  les  Habirans  de  ces  Contrées ,  nomment  l’Eléphant.  C’efl:  une  tempête 
extraordinaire  ,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d’Odobre  6c  de  No¬ 
vembre  ,  6c  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d’ Arrakan  ,  tantôt  le  long 
de  celle  de  Tanafleri  ,  du  Pegu ,  du  Bengale,  ou  le  long  de  la  Côte  Oc¬ 
cidentale  d’Orixa  6c  de  Coromandel.  Elle  efl:  fi  terrible  ,  qu’il  n’y  a  point 
d’ancres  capables  d’arrêter  les  Vaifleaux  3  6c  s’ils  font  furpris  en  Mer  ,  iis  évitent 
rarement  leur  perte  ( 1 5).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers  ,  Schou¬ 
ten  arriva  heureufement  à  l’embouchure  de  la  grande  Riviere  d’ Arrakan  , 
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(15)  Entre  plufieurs  traits  fort  odieux  ,  il 
raconte  qu’après  une  mêlée  ,  d’ou  les  Infu- 
laires  ,  fe  retiroient  ,  3,  un  Soldat  Hollan- 
S3  dois  acharné  au  combat  ,  furieux  fans 
33  doute,  dit-il  ,  &  tranfporté  hors  de  lui- 
33  même  ,  trouvant  dans  fon  chemin  une 
33  femme  de  Macaffar  ,  avec  un  enfant  en- 
33  tre  fes  bras  ,  quelle  tâchoic  de  conferver  , 
33  le  lui  arracha  &  lui  perça  inhumainement 
33  le  cœur.  La  meie  ,  ti  anfportée  a  fon  tour  , 
33  prit  un  cri ,  qui  eft  le  poignard  de  l’Ifle  , 
33  &  l’alla  plonger  dans  le  Icin  du  Soldat , 
33  qui  tomba  mort  d’un  feul  coup  Mais 
33  cette  oénéreufe  femme  fut  tuée  a  1  inftant 
33  par  d’antres  Hollandois  ,  qui  prefque  tous 
33  n’étoient  plus  maîtres  d’eux-mêmes.  P  âge 
^43- 

(14)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclaté 
dans  les  peintures.  Ces  Perfides,  dit-il ,  n  ont 
pas  lailTé  de  rompre  cette  paix  par  des  four¬ 
beries  &  des  cruautés  ,  telles  qu’ils  en  avoient 
déjà  exercé  contre  notre  Nation.  Plufieurs  de 
nos  gens ,  échappés  du  naufrage  ,  ont  été 


mafiacrés  par  leurs  mains.  Ils  ont  attaqué 
nos  ForterelTes.  Ils  ont  enlevé  nos  Marchan- 
difes.  Ils  ont  envoyé  des  flottes  contre  nous , 
jufqu’à  Button  ,  avec  dix  mille  hommes  de 
débarejueraent.  Ils  nous  prefibient  avec  une 
fureur  incroyable  ,  en  1666  ,  lorfque  l’Ami¬ 
ral  Corneille  Spelman  ,  qui  fut  envoyé  de 
Batavia  avec  une  Armée  navale  ,  au  fecours 
de  cette  Me  ,  remporta  lur  eux  une  e;lorieü- 
fe  vifloire.  Le  Roi  de  Macafiar  ,  affoibli  , 
demanda  encore  la  paix  :  mais  elle  ne  dura 
pas  plus  que  les  précédentes.  Toutes  les  par¬ 
ties  de  l’Me  confpircrent  la  perte  des  Hol¬ 
landois  ,  en  i6<39.  Le  même  Spelman  ,  qui 
fut  employé  à  diffiper  cette  tempête  ,  n’en 
vint  à  bout  qu’après  des  exploits  extraordi¬ 
naires ,  dont  la  mémoire  mériteroit  d'être 
perpétuée  par  une  Hiftoire  particulière.  En¬ 
fin  ,  conclu:  Schouten  ,  les  Macafiarois  fu¬ 
rent  réduits ,  &  la  grande  &  puilfante  Me  de 
Célebes  ell:  maintenant  foumife  à  la  Compa¬ 
gnie.  Pages  i6o  &  i6i. 

(H)  1^5- 

M  m  .iij 
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qu’il  falloir  remonter  l’efpace  d’environ  dix-huit  lieues.  Gn  jetta  l’ancre  devant 
rifle  de  Butting ,  pendant  un  courant  fort  rapide ,  qui  vient  de  la  Rivière  ;  &  le 
lendemain ,  on  continua  de  remonter ,  en  voyant  des  Campagnes  fort  agréa¬ 
bles  ,  des  Bois  ,  des  Villes ,  des  Bergers  &  des  Bergeres  avec  leurs  1  iou- 
peaux  ,  ôc  des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu’au  fommet ,  qui  fem- 
bloient  s’élever  au-demis  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouiller ,  pour  étaler  la 
marée  ;  &  le  jour  fuivant  on  paflà  devant  Oryenton  ,  Ville  célébré  par  fa 
Pagode ,  qui  attire  fans  ceflè  un  grand  nombre  de  Pèlerins ,  de  toutes  les 
parties  de  l’Orient  &  de  l’Occident.  Enfuite ,  on  traverfa  des  Campagnes 
de  riz  ,  diverfifiées  par  des  Jardins ,  des  Vergers  ,  des  Bois  &  de  gros  Bourgs  ; 
&  vers  la  nuit ,  on  mouilla  devant  Bandel ,  Ville  fort  peuplée  où  les  Hol- 
Jandois  ont  leur  Comptoir  ,  à  dix-huit  lieues  de  la  Mer  ,  ôc  à  une  grande 
lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.  La  Riviere  a  fl  peu  d’étendue  ,  dans  cet 
endroit ,  que  pendant  le  vif  de  l’eau ,  fa  largeur  n’excéde  pas  la  longueur 
du  Navire. 

Il  fallut  fe  conformer  à  la  Loi  du  Pays ,  qui  oblige  de  faluer  le  Roi  ,  à 
Cette  diftance  de  la  Capitale  ,  d’où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
canon.  A  peine  le  Soleil  fut-il  levé  ,  qu’on  vit  arriver ,  de  fa  part ,  des  Syckes 
ôc  des  Coufeillers  d’Etat ,  pour  répondre  à  cette  politefle.  Ils  étoient  dans 
les  Jelyajfes ,  ou  les  Galeres  à  rames  du  Roi ,  qui  s’avancèrent  parées  des 
Pavillons ,  de  Flammes  ôc  de  Girouettes  ,  au  fon  des  flûtes  ,  des  trompettes 
ôc  d’autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke  paflà  d’un  air  grave  fur  le  bord 
Hollandois  ,  &  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs  ,  qui  n’entrent  dans  la  Cham¬ 
bre  de  Pouppe  qu’un  moment  après  lui.  Ils  avoient  à  leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Courtifans  ,  de  Pages  ,  de  Sécretaires ,  d’Ecuyers  ,  de  Laquais  > 
ôc  d’autres  Domeftiques ,  que  le  Vaiflèau  en  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d’eux  ,  qui  n’étoient  peut-être  que  des  Valets ,  voyant  plufieurs  Hollandois 
fur  le  demi-Pont ,  tandis  qu’ils  pafloient  deflbus  pour  fuivre  leurs  Maîtres  « 
s’en  plaignirent  comme  d’un  affront.  Ils  demandèrent  à  Worburg ,  Prefldent  du 
Comptoir  ,  pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpeélés  ?  Il  leur  demanda  grâce  pour  des 
Etrangers ,  qui  ne  connoiffbient  pas  les  ufàges  du  Pays  ;  ôc  fe  tournant  vers 
les  Hollandois  du  Vaiflèau  ,  il  leur  dit  d’un  air  fort  férieux  :  Amis  ,^paffèz 
un  peu  à  côté ,  ou  defcendez  ;  car  c’eft  un  point  d’honneur  ,  dans  le  Pays 
où  nous  fommes ,  de  ne  pas  paffer  fous  un  Pont ,  lorfqu’il  fe  trouve  quel¬ 
qu’un  deflûs  {16).  Il  n’y  a  point  de  Peuple  au  monde,  obferve  Schouten , 
qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d’Arrakan.  La  plupart  des  Seigneurs 
étoient  des  hommes  âgés ,  gros  &  épais  ,  de  bonne  mine  ,  ôc  qui  s  attiroienc 
du  refped  ;  mais  leur  fierté  fe  décîaroit  dans  leur  contenance  ôc  leur  dé¬ 
marche  ,  autant  que  dans  leurs  difcours.  Ils  ont  le  teint  fort  brun ,  fans  être  aufll^ 
noir  que  d’autres  Peuples  de  l’Afie.  Ils  étoient  magnifiquement  vêtus  ,  & 
leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  agréable.  Le  Capitaine  Hollandois 
prit  la  Lettre.dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l’avoit  chargé  pour  le  Roi,  ôc  la  mit 
entre  les  mains  de  Worburg  ,  qui  la  tint  élevee ,  fuivant  1  ufage  du  Pays  , 
pour  la  faire  voir  à  tout  le  monde  ,  comme  un  témoignage  de  la  continua¬ 
tion  de  l’alliance  entre  les  deux  Nations.  Enfuite  ,  on  fit  des  préfens  .aux 


(î^)  Page  1^8. 
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Seigneurs  &  aux  principales  perfonnes  de  leur  fuite  :  c’étoit  du  poivre  ,  du 

firofle  ,  du  maïs  ,  des  noix  mufcades ,  de  la  canelle  ,  &  un  grand  miroir 
oré  ,  dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Chacun  faifit  fa  part ,  avec  un 
avidité  que  l’Auteur  compare  à  celle  desFourmies,  qui  entraînent  leur  grain. 
L’excès  de  leur  joye  déconcerta ,  dit-il  ,  toute  leur  gravité  ;  &  dans  ce  tranf- 
port ,  ils  firent  cent  grimaces  ,  qui  démentoient  l’air  avec  lequel  ils  étoient 
entrés*  Les  préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  Jelyafies  ,  fans  au¬ 
cune  attention  à  ce  qui  fe  paflbit  fur  le  demi-Pont  i  mais  lorfqu’il  fut  que- 
ftion  de  porter  la  Lettre  au  Comptoir  ,  où  elle  devoit  être  en  dépôt  jufqu’au 
jour  de  l’Audience  ,  les  airs  graves  recommencèrent  y  ôc  pour  éviter  de  la 
faire  palier  fous  les  Tillacs  Sc  les  Ponts  ,  on  la  donna  ,  de  la  main  ,,  à  quel¬ 
ques  Officiers  qui  l’attendoient  dans  ùne  Barque.  Il  y  avoir,  fur  le  rivage  „ 
plufieurs  Eléphans  richement  équipés  ,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs  ,, 
qui  la  portèrent  au  Comptoir*  De-là  ,  ils  continuèrent  leur  route  ,  par  terre 
vers  Arrakan* 

Auffi-tôt  que  les  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à  l’Audience  ,  ils 
partirent  de  Bandel ,  dans  l’ordre  dont  on  leur  fit  une  Loi.  Le  Kutual  ,  ou 
le  premier  Ma^ifti-at  de  cette  Ville  ,  marchoit  le  premier  ,  monté  fur  un 
Eléphant ,  &  vêtu  d’une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d’ Archers  ,  de  Va¬ 
lets  &  d’Efclaves ,  qui  marchoient  pieds  nuds  ,  le  long  d’une  digue  herif- 
fée  de  petites  pointes  de  rochts ,  &  fur  un  terrain  pierreux.  Le  Roos  ,  ou 
le  fécond;  Magiftrat  y  fuivoit  fon  Supérieur  ,  avec  le  même  habillement  & 
le  même  cortege.  Une  troupe  de  Muficiens  ,  qui  étoient  fur  les  ailes  ,  firent 
entendre  leurs  inlfrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois  formoient 
une  autre  troupe  ,  avec  leurs  préfens  ,  qui  confiftoient  en  divers  ouvrages  de 
vernis  du  Japon  ,  en  miroirs  ,  en  étoffes  d’écarlate  ,  &  en  épiceries.  Wor- 
burg  étoit  alïis  fur  un  grand  Eléphant  ;  8c  tenant  d’une  main  la  Lettre  qui 
étoit  pour  le  Roi  ,  il  l’élevoit  fouvent  au-deffus  de  fa  tête  ,  pour  la  faire- 
voir  aux.  Speétateurs.  Quantité  d’Huiffiers  de  la  Cour,  &  les  Matelots  Hol¬ 
landois  marchoient  autour  de  lui,  pour  écarter  le  Peuple.  Il  étoit  fuivi  de- 
Moocker  ,.  Capitaine  du  Vaiffeau  ,  &  de  Dirk-Fracy ,  Commis  du  Comptoir 
affis  tous  deux  fur  un  même  Eléphant;  Ôc  la  marche  étoit  fermée  par  quel¬ 
ques  Moufquetaires  Hollandois  ,  qui  faifoient  de  temps  en  temps  leur 
décharge.- 

Ce  bizarre  Cortege  ayant  traverfé  la  Ville  d’Arrakan  jufqu’à  l’entrée  du 
Palais  y  on  fit  defcendre  le  Préfident  ,  le  Capitaine  &  le  Commis.  Ils  p af¬ 
ferent  par  plufieurs  grandes  Portes  ,  Ôc  par  d’autres  lieux  ,  qui  les  coudui- 
firenr  à  la  Salle  d’ Audience  ,  où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpeét  ne 
leur  permettoit  jpas- d’entrer  chauffés,  Ils  laifferent  leurs  fouliers  à  la  Porte. 
Quantité  de  Sickes  ôc  d’autres  Seigneurs  étoient  affis  dans  cette  Salle,  fur 
de  magnifiques  tapis  ,  les  jambes  croifées  &  richement  vêtus.-  On  obligea*- 
lès  Hollandoisde  s’incliner  ,  ou  plutôt  de  s’accroupir,  ÔC  de  baifler  le  vifage' 
jufqu’à  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révérences- 
furent  répétées  plufieurs  fois.  Enfuite  le  Roi  prut  ,  fortant  d’un  Cabinet; 
&  chacun-,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front,  bai  (là  la'  tête  ,  pour  fe 
reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les  trois  Hollandois  , 
qui.  avoient  peine,  à  garder  cette  pofture  ,  ,ne  purent  s’empêcher  de  lever  uai 
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peu  la  tete  :  mais  quelques  Valets  de  Chambre  ,  qui  les  obfervoient  ,  les 
L-cerent  de  la  baiflër.  Un  Interprète  ayant  recula  Lettre ,  &  les  Prelens  , 
les  remit  entre  les  mains  d’un  autre  Officier  ,  &  fit  aux  Hollandois  quelques 
civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  aufli  les  prefens  que  ce  1  rince 
vouloir  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  parurent 
les  premiers ,  &  furent  pofés  fur  la  tète  courbée  des  trois  Hollandqis  ,  qui 
n’oferent  même  fe  tourner  pour  les  voir.  C’étoit  quatre  petites  pièces  de 
toile  aroffiere  du  Pays  ,  qui  valoient  à  peine  trois  Rifdales.  Quatre  autres 
pièces,  qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  memes  ,  furent  mifes  aulli  fur 
leurs  têtes  *,  6c  leur  remercîment  fe  fit  par  de  nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu’ils  fuffient  obfervés  ,  ils  ne  laifferent  pas  de  regar¬ 
der  ,  du  coin  de  l’œil  ,  le  Monarque  d’Arrakan ,  qui  leur  parut  âge  d 
viron  dix-huit  ans  ,  robufte ,  déjà  chargé  d’embonpoint,  6c  d  un  teint  allez 
blanc.  Il  avoir  des  bralTelets  ,  des  boucles  d’oreilles,  6c  un  col  ler  dor, 
enrichis  de  quantité  de  diamans  6c  d’autres  pierreries.  Lorfqu  il  eut  affiez 
confidéré  les  Hollandois  ,  il  rentra  dans  le  Cabinet  d ou  i  etoit  fora;  6c  ce 
ne  futqii’après  fon  départ,  qu’il  leur  fut  permis  de  lever  la  tete.  J^s  fe  «re¬ 
levèrent  fl  engourdis  de  cette  violente  pofture  ,  qu  a  peine  pouvoient-ils  fe 
tenir  fur  leurs  jambes;  6c  lorfqu’ils  furent  retournes  a  bord  ,  il  leur  en  refta 
des  douleurs  ,  qui  les  obligèrent  d’avoir  recours  au  Chirurgien  (17).  _ 

Ils  avoient  fait  ce  Voyage,  pour  achetefdu  nz  6c  des  Efclaves.  Mais  le 
riz  ,  qui  étoic  encore  dans  les  Campagnes,  les  obligeant  d  attendre  le  temps 
de  fa  maturité  ,  ils  employèrent  cet  intervalle  a  vifiter  diverfes  parties  du 
Royaume.  V^orburgleiir  prêta  fon  Lakno  ,  efpece  de  Galere  a  quai  ante  Ra- 
mem-s,  d’où  leurs  regards  pouvoient  t’etendre  dans  le  Pays  ;  ôc  quelquefo  s 
ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  Dune  Montamie  ,  qui  eft^  a  la 
droite ^de  Bandel ,  ils  découvroient  la  Ville  d’Arrakan  ,  6c  les  toits  dores  u 
Palais.  De  l’autre  côté  ,  ils  eurent  la  vue  d’une  très  ffiacieufe  Campagne  , 
qui  contenoit  des  Bourgs  ,  des  Villes  ,  6c  qui  offroit  le  plus  beau  Payfage 
du  monde.  Une  infinité'de  ruiffeaux  ,  dont  le  Royaume  eft  arrofe  ,  forment , 
entre  les  Champs  de  verdure  ,  des  Etangs  prefque  tous  quaries  ,  de  cinquante  , 
foixante  6c  jufqu’ù  cent  perches  de  tour.  On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux  , 
Sm  la  fiinté^des  Hommes^ôc  des  Bêtes.  Les  Hollandois  en  firent  plufieurs 
Li^  l’expérience.  Ils  virent  quantité  de  vaftes_  Ecuries  ,  dans  chacune  def- 
quelles  L  entretenoit  dix-huit,  vingt  ,  ou  vingt -cinq  Elephans.  Chaque 
fms  qu’ils  defeendoient  à  terre,  ils  étoient  furpris ,  non-seulement  de  la 
fertilité  6c  des  agrémens  du  Pays  ,  mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Ha- 
bitans  ,  que  Schluten  trouva  prodigieux  ,  6c  qui  lui  fit  douter  fi  le  monde  a 

"^""DTdnren  cmq  anf^irRoi  fort  de  fon  Palais  ôc  fe  fait  voir  au  Public. 
Ce^our  ,\ui  eft  ordinairemenr  le  1 5  de  Décembre  ,  eft  le  feul  auquel  il 
foit  permisse  le  regarder;  ou  du  moins  cette  faveur  neft  accordée  ,  en 
d-auL  temps,  qdaux  principaux  Seigneurs  ^  ‘'f 

néceffité  où  ils  font  d’être  fouvent  avec  leur  Maine  ,  il  ed  impollibie  cie 
faire  autrement.  Lorfqiie  Schouten  arriva  dans  le  Royaiune  ,  on  avoit  de^ 
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|>èché  des  Courriers  de  toutes  parts  ,  pour  annoncer  cette  cérémonie  8c  por¬ 
ter  l’ordre  ,  à  tous  les  Sujets  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu’à  foixante  ,  de  fe  rendre  dans  la  Capitale  ,  pour  voir  le  Roi  ,  fous 
■peine  d’une  amende  pécuniaire  d’environ  dix  fous  :  plaifant  ufage ,  obferve 
Schouten  ,  pour  lever  des  fomnles  immenfes  ,  dans  un  Pays  fi  peuplé  -,  car  ,  le 
nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  ,  dit-il ,  à  la  dixiéme  partie 
des  Habitans.  L’amende  eft  trop  legere  pour  les  effrayer.  Cependant ,  la  cu- 
riofîté  feule  ,  &c  le  plaifir  de  voir  une  Fête  célébré  ,  fufïîfent  toujours  pour 
attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpeétacle ,  donc  il 
Fut  témoin. 

Le  jour  de  la  cérémonie ,  on  vit ,  dès  le  matin  ,  toutes  les  Places  voifi- 
nes  du  Palais  ,  garnies  d’échaffauts ,  d’amphithéâtres  ,  &  de  préparatifs  pour 
les  feux  d’artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement  nettoyées  , 
&  la  plupart  étoienr  bordées  d’appuis  ou  de  baluftrades.  On  avoit  diftri- 
bué  ,  à  des  diftances  réglées  ,  quantité  d’Huifliers  &  de  Soldats  ,  pour  con¬ 
tenir  le  Peuple  &  faire  regner  l’ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais ,  au  fon  des 
tambours  ,  cfes  trompettes  &  des  flûtes  ,  monté  fur  un  Eléphant  de  médio¬ 
cre  grandeur ,  vêtu  d’habits  fuperbes  ,  la  tête  couverte  d’un  riche  turban  , 
fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d’un  prix  ineftimable.  Il  étoit  aflis ,  les 
jambes  croifées  fous  lui ,  &  conduit  par  un  Seigneur  ,  qui  étoit  placé  fur 
le  cou  de  l’Animal.  Les  harnois  éroient  bordés  de  perles  8c  d’or.  Plufieurs' 
Seigneurs  foutenoient ,  fur  la  tête  du  Monarque  ,  une  efpece  de  Dais  ou  de 
Parafol.  Autour  de  lui  marchoient ,  à  pied  ,  un  grand  nombre  des  principaux 
Officiers  du  Royaume  ,  avec  les  Gardes.  A  peine  étoit-il  palTé ,  au  milieu 
de  toutes  fortes  d’inflrumens  de  Mufique  ,  qu’on  voyoit  paroître ,  fur  un  au¬ 
tre  Eléphant ,  le  premier  Seigneur  de  la  Cour  ,  entouré  de  fon  propre  cortè¬ 
ge.  Après  lui  venoienc  fuccellivement  tous  les  autres  Sickes  ,  montés  aulli 
fur  des  Eléphans  ,  chacun  fuivant  l’ordre  de  fa  naiflânce  ou  de  fa  dignité  , 
ôc  tous  avec  le  même  air  de  richeffe  &:  de  fplendeur.  On  employa  beau¬ 
coup  de  temps  à  mettre  en  ordre  des  Equipages  fi  nombreux ,  &  à  les  faire 
fortir  de  la  Forterefle  Ôc  du  Palais.  Les  Talapoins  &  les  Muficiens  fermoient 
la  Marche  (18). 

Le  Monarque  d’Arrakan  alla  pafler  dans  les  principales  rues  des  différens 
Quartiers  de  la  Ville  ,  ôc  dans  toutes  les  Places  ôc  les  Promenades  publiques. 
A  fon  retour  ,  il  s’arrêta  dans  une  vafte  Efplanade ,  qui  eft  devant  la  For- 
terefle  ,  ôc  fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épaiffe  autour  de  lui.  Au-delà 
du  cercle  étoient  les  Speétareurs.  Là ,  on  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  , 
fuivant  l’ufage  qui  s’obferve  aulîî  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu  des  acclama- 


(18)  53  Je  ne  crois  pas,  dit  Schouten, 
33  qu’on  ait  jamais  vû  ,  en  aucun  lieu  du 
33  monde  ,  une  fi  grande  parade  de  richef- 
35  fes ,  de  joyaux  exquis  ,  de  perles ,  de  pier- 
33  reries  ,  d’or ,  d’argent ,  &  de  toutes  fortes 
33  d’ornemens  ,  de  vêremens  riches ,  d’étof- 
33  fes  de  foie  &  de  broderies.  Les  armes  n’é- 
3.  roient  pas  moins  enrichies  que  tous  les 
33  autres  ornemens  des  Hommes  &  des  Elé- 
*3  phans  j  &  pour  tout  dire ,  en  un  mot  ,  U 
Tome  XI. 


33  richeffe  ,  la  fplendeur  &  la  magnificence 
33  de  cette  Fête  furpalfe  tout  ce  qu’on  s’en 
33  peut  imaginer.  Jamais  on  n’a  vû  tant  de 
33  Drapeaux  ,  de  Banderolles  ,  de  Parafols 
33  d’un  ouvrage  exquis  &  de  fuperbes  étoffes. 
33  Jamais  on  n’a  tant  vû  de  diverfes  fortes 
33  de  figures  &  de  modes  dans  les  ajufte- 
33  mens ,  &  dans  tous  les  ornemens  qui  fu- 
33  rent  étalés.  Page  193. 
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rions ,  les  inftrumeiis  de  Mufique ,  le  Canon ,  les  Pierriers.  &  la  Mourquete- 
rie  fe  firent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable  ,  parmi  lequel  on  fit  jouer, 
les  feux  d’artifice.  Il  n’y  a  point  de  Peuples ,  en  Orient ,  qui  remportent  fur 
celui  d’Arrakan  ,  pour  cette  invention.  Vers  le  foir ,  on  termina  la  Fête  par 
des  Spedacles ,  des  Danfes  èc  des  Concerts  de  Mufique.  Le  Roi  n’en  attendit; 
pas  la  fin  ,  pour  rentrer  dans  fon  Palais  -,  &  le  lendemain ,  tous  les  Speâateurs. 
reçurent  ordre  de  retourner  à  leurs  demeures.. 

Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées  ,  il  fe  forma 
du  côté  de  l’Oueft,  un  nuage  qui  la  jettadans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa,, 
feul  fils  de  Cha-Jehan ,  qui  fut  échappé  aux  armes  de  fon  frere  Aureng-zeb  , 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale  ,  par  l’Armee  viéforieufe  de  1  Emir-Jemla,, 
&  de  chercher  une  retraite  ,  fous  quelque  proteétion  puiflante.  Il  s  etoit  pio- 
pofé  de  s’embarquer  à  Daca ,  Place  ficuee  fur  la  frontière  Orientale  du  Pays, 
qu’il  abandonnoir  ,  &  de  fe  rendre  a  Mocka  ,  dans  la  Mer  rouge  ,  pour 
aller  implorer  de-là  le  fecours  du  Roi  de  Perfe-  Mais  n’ayant  pas  trouvé' 
de  Vaiff^u  à  Daca  ,  la  crainte  de  tomber  ,  entre  les  mains  de  fes-  Ennemis  „ 
lui  fit  prendre  le  parti  de  palfer  dans  le  Royaume  d’Arrakan  ,  avec  lequel 
les  Bengalois  étoient  en  guerre..  Cette  refolution  doit  faire  juger  de  Ion  de- 
fefpoir.-  Schouten  ,  qui  étoit  alors  à  Bandel  5.  fut  témoin  des  dernieres  in- 
fortunes  de  ce  Prince.-  il  en  prend  occafion  de  raconter  l’Hiftoire  d’Aureng- 
zeb  &  de  toute  la  famille  Impériale  de  1  Indouftan.  Mais  ,  fon  récit  n  ajoutant' 
rien  à  celui  de  Bernier  &  de  quelques  autres  Voyageurs  ,.on  doit  born^  ici. 
fon  témoignage  à  quelques  circonftances  moins  connues  ,  qui  regardent  Cha- 

Sufa  ,&  qui  Ife  palTerent  fous  fes  yeux.  _  J,  A,  .U 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  cl  ArraKan  ,, 
avec  toute  fa  famille  ,  &  cinq  cens.de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi ,  f^. 
la  première  nouvelle  de  leur  marche ,  leur  envoya  ordre  de  s  arrêter  ,  üc 
leur  fit  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armes  dans  les.  Etats 
»  Cha-Sufa  répondit  qu’il  étoit  le  Prince  de.  Bengale  ,  qui ,  pour  éviter  la 
»  furie  d’un  impitoyable  Vainqueur,  v.enoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  d  Ar- 
»  rakan,&  lui  demander  fa  protedion  qu’il  regretroit amerement  de  1  avom 
»  ofFenfé  ,  en  lui  déclarant  la  guerre  ,  &  que.  maigre  cette  oftenle  il  avoir 
«  une  fl  haute  opinion  de  fa  générofité ,  qu’il  aimoit  mieux  fe  livrer  vo- 
»  lontairement  entre  fes  mains,  que  de  tomber  dans  eeUes  de  ion  trere 
»  qu’il  s’y  livroit  fans  réferve  ,  &  qu’il  étoit  libre  au  Roi  d  ufer  a  Ion  gre 
„  du  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  fur  lui-même  &  fur  ce  qu  il  avoir  de  plus 
»  cher-.-  mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  fi  grand  Monarque  ne^tut  touche 
»  de  l’infortune  d’un  homme  de  fon  rang ,  &•  qu’il  ne.  lui  donnât  quelques-. 

„  marques  de  compaflion  (.19).  .  ,  , 

Le  Roi  d’Arrakan  ,  &  toute  fa  Cour ,  ne  balpcerenr  point  a  prendre  la. 
protedion  du  Prince  fugitif.  U  reçut  un  accueil  honorable  ^ ans  la  Capita  e  s. 
mais  cette  difpofition  dura  peu  ,  &  les  promelTes  auxquelles  il  avoir  pris,. 
confiance  furent  bientôt  rétradées-  L’averfion  natureUe  pounles  Benaa.ois  „ 
qu’un  rayon  de  générofité  avoir  comme  fufpendue ,  fut  ranimée  par  la  vue. 
des.  tréfors  que  le  Prince  avoir  apportés  dans  fa. fuite,.  Toute  la  pitie,  qu-oa.’ 
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avok  marquée  pourfes  malheurs  ,  fe  convertir  en  haine.  On  afFe<5ta  neanmoins 
de  cacher  de  fi  noirs  fentimens ,  tandis  qu’on  cherchoic  un  prétexte  pour  les 
faire  éclater  :  mais  Cha-Sufa  s’apperçut  de  ce  changement ,  &  fe  vit  réduit 
à  fuir  encore  ,  pour  conferver  fa  vie.  La  prudence  étant  nécefiaire  à  fes  rc- 
folutions  ,  il  fit  repréfenter  au  Roi  que  l’air  d’Arrakan  nuifoit  à  fa  fanté , 
&  qu’il  avoir  befoin  ,  pour  fe  rétablir ,  de  faire  quelque  féjour  à  la  Cam¬ 
pagne.  On  ne  put  lui  refufer  cette  faveur.  Son  deflein  étoit  d’envoyer  fe- 
cretement,  par  divers  chemins,  une  partie  de  fes  Bengalois  vers  la  Frontiè¬ 
re ,  &  de  prendre  enfuite  le  temps  de  la  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  fa¬ 
mille  ,  dans  l’efpérance  de  pafier  fur  les  Terres  du  Pegu.  Il  en  fit  partir 
environ  quatre-vingt.  Mais ,  quelques  mefures  qu’ils  eulfent  apportées  à  l’exé¬ 
cution  de  fes  ordres ,  ils  ne  purent  fe  rafiembler  fans  fiiire  naître  des  foup- 
'^ons.  On  leur  demanda  où  ils  alloient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Sujets 
de  Cha-Sufa ,  &  qu’étant  chargés ,  par  leur  Prince  ,  d’une  commiffion  fort  im¬ 
portante  ,  ils  deinandoient  la  liberté  du  paflTage.  Elle  leur  fut  offerte ,  à 
condition  qu’ils  remettroient  leurs  armes.  Une  Loi  fi  honteufe  leur  paroif- 
fant  plus  infupportable  que  la  mort ,  ils  entreprirent  de  paffer  malgré  ceux 
qui  s’y  oppofoient.  Le  défefpoir  les  rendit  terribles  ;  mais  ,  après  avoir  réfifté 
long-temps  aux  efforts  d’un  grand  nombre  d’Ennemis  ,  ils  ne  virent  plus 
d’autre  efpérance  de  fe  fauver ,  qu’en  mettant  le  feu  aux  Maifons.  Un  vent 
de  Nord-Eft  ,  qui  foufïloit  avec  violence  ,  la  proximité  des  Maifons  ,  dans 
un  Pays  où  les  Campagnes  ont  l’apparence  continuelle  d’une  Ville ,  &  la 
féchereffe  des  matériaux  dont  elles  font  compofées  ,  donnèrent  tant  d’im- 
pétuofité  aux  flammes  ,  qu’un  peu  d’heures  ,  tous  les  édifices  ,  qui  étoient 
fous  le  vent ,  furent  confumés  jufqu’à  la  Riviere.  De  -  là  ,  le  feu  fe  commu¬ 
niquant  le  long  du  bord  alla  jufqu’au  Vaifleau  Hollandois  ,  qui  étoit  def- 
cendu  vers  Oryenron  ,  &  mit  les  Matelots  dans  la  nécefïité  de  couper  les 
cables  ,  pour  s’éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté  ,  dans  cet 
endroit ,  qu’après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  Maifons ,  dans 
l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Mais  cette  Fureur  ne  tourna  point  à  l’avantage 
des  Bengalois.  La  plupart  furent  tués  ,  &  ce  ne  fut  pas  les  moins  heureux  ; 
ceux  ,  qui  ne  purent  éviter  d’être  pris ,  furent  empalés ,  &  brûlés  vifs  fur  le 
pieu  (2.0). 

Cha-Sufa ,  quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs ,  ne  ceffà 
point  de  chercher  de  nouvelles  voyes ,  pour  fe  délivrer  d’un  dangereux  efcla- 
vage.  Il  fit  partir  encore-quelques  Bengalois  ,  avec  ordre  de  lui  ménager 
une  retraite  ignorée  ,  chez  quelque  Habitant  du  Pays  même  ;  foit  dans  les 
Montagnes ,  ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet  expédient  lui 
réuffit.  Il  difparut ,  avec  les  principaux  de  fa  fuite  •,  &  fes  précautions  furent 
fi  jufles  ,  qu’il  emporta  heureufement  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 

Dans  le  même-temps  ,  on  apprit  que  l’Emir-Jemla ,  réfolu  de  le  pourfui- 
vre  dans  toutes  fes  retraites  ,  s’étoit  avancé ,  avec  une  Armée  redoutable  , 
jufqu’à  la  Ville  de  Diange  ,  fur  les  Frontières  du  Royaume  d’Arrakan.  Là 
conftcrnation  fut  aufli  vive ,  à  la  Cour ,  que  dans  les  Provinces.  Les  Hollan- 
<lois  mêmes  tinrent  confeil  *,  ôc  de  deux  partis ,  dont  l’un  panchoit  à  fe 
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retirer  fur  le  champ  ,  l’autre  à  fe  hâter  moins ,  mais  à  fe  tenir  fur  fes  gar¬ 
des-,  le  fécond  futembrafle.  Un  ordre  du  Roi  ,  pour  la  levée  des  troupes  né- 
ceflfaires  à  fa  défenfe  ,  fit  bientôt  paroître  deux  puiflantes  Armées ,  qui  mar¬ 
chèrent  vers  Diange.  Jemla ,  furpns  de  cette  diligence  ,  ne  fe  hafarda  point 
à  pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  &  de  Canaux.  Ses  plus  gran¬ 
des  hoftiiités  furent  quelques  pillages  &  t]uelques  incendies ,  par  iefquels  il 
fe  flatta  d’engager  les  Armées  d’Arrakan  à  fe  réunir ,  pour  quelque  aélion 
décifive.  <  •  •  j 

Cependant  le  Roi  d’Arrakan  n’épargnoit  rien  ,  pour  découvrir  le  Prince  de 
Bengale  j  &  toutes  les  Gardes  des  Frontières  avoient  ordre  de  ne  laifler  pafler 
aucun  Maure  ,  fans  un  Palleport  de  fa  main.  Les  Hollandois  furent  obfer- 
vés  avec  tant  cle  rigueur  ,  que  non-feulement  on  fit  defenfe  aux  k'iaures  & 
aux  Sujets  du  Royaume  d’aller  a  leur  V aiflèau ,  fous  le  pretexte  ordinaire  du 
Commerce  ,  mais  qu’on  vifira  foigneufement  les  moindres  Barques  ,  qui 
prenoient  cette  route.  Le  temps  vérifia,  néanmoins,  qu’on  les  avoir  foup- 
connés  mal-à-propos  d’avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince  a  Batavia.  Il  lut 
enfin  découvert ,  &  mené  dans  la  V ille  d  Arrakan  ,  ou  le  Roi  fe  crut  aii- 
torifé  par  fa  fuite  à  lui  faire  donner  la  mort.  Les  Bengalois  ,  qui  furent 
arrêtés  ,  eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ;  &  fes  tréfors  temberenc 
entre  les  mains  du  Roi ,  à  l’exception  de  ce  qui  fut  détourné  par  les  Gardes , 
quis’étoient  faifis  de  fa  perfonne  ,  ou  par  les  Sujets  d’Arrakan,  qui  avoient 
favorifé  fon  évafion.  Schouten  aflure  que  l’année  fuivante  ,  les  Hollandois , 
qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel ,  en  apportèrent  de  précieux  reftes ,, 
qu’ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui  n’en  connoiflbient  pas  le  prix  (ii). 

Après  ces  tragiques  événemeiis  ,  qui  arrivèrent  à  la  fin  de  l’année  1661  ^ 
Schouten  ,  curieux  de  vifiter  encore  une  fois  la  Ville  d’Arrakan  ,  &  les  lieux 
voifins,  remonta  dans  le  Lackno  de  Verburg,  avec  quelques  Officiers  de 
fon  Vaiffieau.  Us  paflerent  d’abord  entre  deux  Rochers  fort  élevés  ,  qui  feuï- 
blent  avoir  été  féparés  pour  faire  paflage  à  l’eau ,  &  qui  forment  de  chaque 
côté  comme  un  rempart.  Bientôt,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  ,  qu’ils  traver- 
ferent  d’un  bout  à  l’autre ,  fans  faire  arrêter  leurs  Rameurs  j  &  continuant 
de  remonter  avec  la  marée  ,  qui  les  pouflbit  rapidement ,  ils  arrivèrent  au 
Quartier  des  Chrétiens  Portugais  ,  qui  en  efi  à  deux  lieues.  Les  Portugais 
de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du  Roi  d  Arrakan  ,  dans  fes  Gu^res 
contre  le  Bengale,  Siam  &  le  Pegu.  La  plupart  commandoient  des  Jelyalies  j 
ôc  la  paye ,  qu’ils  recevoient  de  la  Cour  ,  leur  fournifloit  une  fubiiftauce  hon¬ 
nête.  Schouten  ,  fans  nous  apprendre  leur  nombre  ,  ni  quel  hafard  les  avoit 
amenés  dans  le  Royaume  ,  fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  &  de 
leur  fituation.  Iis  étoient  établis  ,  dit-il  ,  dans  un  Bourg  très  riant ,  au  milieu 
d’une  fertile  Plaine ,  proche  de  la  grande  Riviere  ,  fans  être  genes  dans  1  exer¬ 
cice  de  leur  Religion.  Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Por- 
tusaifes.  D’autres,  ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées 
à  recevoir  le  Baptêrqe.  Leur  vie  paroiflbit  fort  douce.  Ceux  qui  tiroient 
leur  folde  du  Roi  étoient  alors  à  l’armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  ca- 
refles  aux  Hollandois  -,  fur  quoi  Schouten  obferve  que  malgré  la  difterence 
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d’opinions ,  qui  partage  les  Chrétiens  ,  tous  ceux  ,  qui  fe  rencontrent  dar^ 
ces  Régions  éloignées  ,  ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  connance  &  cl  at- 
kaion  que  pour  les  Idolâtres  ,  du  moins  lorfque  ces  fentimens  ne  lont  pas 
fulpendus  par  quelque  animofité  particulière  (ii). 

hn  revenant  à  la  Ville  ,  les  Hollandois  y  entrèrent ,  a  pied  ,  par  une  gran  e 
Porte  ,  bâtie  fur  uno  éminence  de  Roche.  Outre  les  murs  ,  qui  lont  ae 
pierre  &  d’alfez  belle  hauteur  ,  Arrakan  eft  fortifiée  ,  de  chaque  cote  ,  par  ces 
Rochers  efcarpés  ,  qui  en  rendent  l’accès  tort  difficile.  _  Schouten  y  cbleiva 
des  rues  fort  marchandes  èc  plufieurs  belles  Places  ,  qui  conduifent  au  pa¬ 
lais  :  mais  fon  admiration  tomba  particuliérement  fur  1  affluence  du  1  eupe  , 
qu’on  y  rencontroit  de  toutes  parts.  Un  Secrétaire  du  Kutual  de  Bandel  , 
qui  conduifoit  les  Hollandois  ,  &  fans  lequel  ils  n’auroient  pas  eu  la  liberté 
d’entrer  dans  la  Ville  ,  leur  fit  voir  quelques  parties  de  la  Fortereüe  ,  qui 
renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  dittinguerent  ,  dans  l’éloignement,  1  apparte¬ 
ment  de  ce  Monarque  &  celui  de  fes  femmes  ,  dont  les  toits  oores  s  elevent 
au-delTus  de  tous  les  autres.  La  Ville  d’Arrakan  eft  â  peu  près  de  la  grandeur 
d’Amfterdam.  Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs  ,  qui  ont  quelques  lieues  de 
longueur.  Schouten  ne  fe  laite  point  de  répéter  qu'il  n’a  jamais  vu  de  hie  , 
où  les  Maifons  foient  fi  ferrées  &  les  Habitans  en  fi  grand  nombre.  »  Il 
»  femble  ,  dit-il ,  que  les  Bâtimens  des  Riches  &  des  Pauvres  foient^  entalles 
»  les  uns  fur  les  autres  :  mais  la  plupart  font  fi  b.as  ,  qu  ils  ne  repondent 
»  gueres  à  la  vamté  de  la  Nation.  Dans  la  Ville  ,  dans  les  Fauxbourgs  ,  & 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j’ai  vifitées ,  elles  navoient  pas 
»  plus  de  quatre  ,  ou  cinq ,  ou  fix  pieds  de  hauteur.  La  plupart  font  conftrur- 
tes  de  Gabbagablas  ,  de  branches  de  Palmier ,  de  Roieaux  &  de  reiulles  de 
Cocotier.  Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  &  de  jolis  appartemens  ,  les 
communications  font  bien  diftribuées.  On  n’y  voit  pas  de  foyeis  ,  de  Gre¬ 
niers  ,  ni  de  Caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  des  Appartemens ,  fous  de  petits 
Auvents,  qui  font  proche  des  Portes,  où  les  femmes  font  cuire  les  alimens 
dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur  des  tapis  de  des  nattesj  &  Ion  n  em¬ 
ployé  que  des  Cabales  de  toile  &c  de  coton ,  pour  fe  garantir  ou  rroid.  Mais 
le  principal  agrément  du  Pays  confifte  dans  la  beaute  de  fes  Paifages.  Les 
Bois  ,  les  Campagnes,  les  Jardins  font  verds  pendant  toute^ l’année  ,  quoi¬ 
que  l’hyver  y  dure  depuis  le  mois  d’ Avril  jufquati  mois  d  Oéfobre ,  de  le 
pafte  en  pluies  de  en  orages.  A  ce  mauvais  temps  fuccéde  une  faifon  char¬ 
mante  ,  pendant  laquelle  on  recueille  les  fruits  de  la  terre  ,  qui  produit  en 
abondance  tout  ce  qui  eft  neceffiaire  à  la  vie  (23). 

Le  retour  de  Schouten  ,  â  Batavia  ,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle ,  dont 
l’affeétion  qu’il  devoir  â  fa  Patrie  l’obligea  de  partager  le  chagrin  ,  avec  tous 
les  véritables  Hollandois.  Une  Frégate  ,  qui  venoit  de  Taiouan  ,  rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes  ,  commandées  par  l’Amiral  Coxinga  ,  etoient  ve¬ 
nues  furprendre  l’Ifie  Formofe  ,  de  que  les  Chinois  s’en  étoient  rendus  maî¬ 
tres.  Tous  les  Hollandois  de  l’Ifle  s’étoient  retirés  dans  leur  Fort  ,  qui  fe 
nommoit  Zélande  ,  de  s’y  défendoient  avec  courage.  Mais  il  y  avoir  peu 
d’apparence  qu’ils  pufflent  réfifter  long-temps  a  quarante  mille  hommes ,  qui 
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les  tenoient  alTiégés.  Un  de  leurs  VailTeaux  avoir  fauté  en  l’air  ,  dans  un 
combat  contre  les  Jonques  ,  ôc  les  autres  avoient  pris  le  chemin  du  Japon; 
tandis  que  la  Frégate  étoit  venue  faire  ,  à  Batavia ,  le  récit  de  cette  difgrace. 

L’allarme  fut  fi  vive ,  dans  le  Confeil ,  qu’on  y  donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires  ,  qui  furent  équipés  avec  une  diligence 
furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant ,  pour  une  Expédition  mi¬ 
litaire.  Il  s’engagea  dans  un  autre  Voyage  ,  qui  eut  plus  d’attraits  pour  fa 
curiofité  :  mais  ayant  appris  ,  au  retour  de  la  Flotte  ,  tout  ce  qui  s’étoit  palfé 
dans  cette  importante  occafion  ,  il  en  peut  parler  ,  dit-il ,  avec  autant  de- 
certitude  ,  fur  le  témoignage  de  plufîeurs  perfonnes  également  intelligentes 
ôc  finceres ,  que  s’il  y  eût  été  lui-même  (24). 

L’Ifle  que  les  Européens  nomment  Formofe  ,  ôc  qui  porte ,  à  la  Chine  , 
le  nom  de  Pacanda ,  n’a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for¬ 
me  eft  longue.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  ôc  s’étend  depuis 
les  vino-t  &  un  jufqu’au  de-là  des  vingt-cinq  degrés  de  latitude  du  Nord.  C’é- 
toit  des  Portugais  quelle  avoit  reçu  le  nom  de  Formofe  ;  ôc  ù.  beauté  l’en 
rendoit  di^ne ,  avant  que  les  Chinois  l’eulfent  défolée.  Elle  avoit  plufieurs 
grands  Bourgs ,  extraordinairement  peuplés  ,  ôc  tant  de  bonnes  chofes  en 
abondance  ,  que  les  Hollandois  ,  fuivant  l’exprelîîon  de  l’Auteur ,  s’y  croyoient 
dans  un  Paradis  terreftre.  La  plus  grande  partie  étoit  au  pouvoir  de  leur 
Compagnie  des  Indes  ,  qui  n’avoit  rien  épargné  pour  y  répandre  les  lumiè¬ 
res  du  Chriftianifme.  Elle  y  avoit  bâti  plufieurs  Forts ,  pour  fe  conferver  la 
podêlfion  d’une  Ifle,d’oùfon  Commerce  pouvoit  tirer  de  grands  avantages. 
Schouten  ajoute  »  que  les  Infulaires ,  ayant  reconnu  la  bonne  foi  des  FIol- 
»  landois  ,  leur  témoignoient  de  l’affedion ,  ôc  leur  obéiffoient  volontaire- 
»  ment.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  falloir 
»  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes ,  ôc  multiplier  le  nombre  des  Ecoles. 
»  Quantité  de  Chinois  alloient  s’établir  à  Formofe  ôc  à  Taiouan  ,  pour  y 
M  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des  Hollandois.  Les  Marchandi- 
»  fes  ,  qu’ils  y  reçevoient  de  Chincheo  ôc  d’Aimoi ,  étoient  tranfportées-,  par 
»  les  Hollandois ,  en  Europe  ,  au  Japon  ,  ôc  dans  toutes  les  Indes^. 

Ainfi  l’Ifle  Formofe  étoit  déjà  florilTante  ,  ôc  les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  à  l’enrichir.  Mais  ,  la  face  de  cet  Empire  ayarit 
changé  par  la  Conquête  des  Xartares  ,  Coxrnga  ,  fameux  Pirate  (25)  ,  qui  avoir 
fuccédé  a  la  puilfance  de  Chinchilung  ,  ôc  qui  hailToit  les  Fîollandois  ,  parce 
qu’ils  s’étoient  fouvent  opp&fés  à  fes  brigandages  ,  entreprit  de  ruiner  leur 
Etablilfement  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint  fondre  fur  les 
Taiouanois  avec  toutes  fes  forces. 

Schouten  remarque  ,  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance ,  que  divers 
préfarres  avoient  annoncé  ce  malheur  à  Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année  ,  on  avoit  fenti  les  fecoufles  d’un  furieux  tremblement  de 
terre  ,  qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  Montagnes  de  l’Ifle  ,  ôc  tomber  trente 
ÔC  une  Maifons  à  Taiouan.  Les  épaiffes  murailles  du  Fort  de  ^Zélande  en 
avoient  beaucoup  fouffert.  Tn  même-temps  les  flots  de  la  Mer  s’étoient  fou- 
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fevés  avec  une  violence  ,  qui  fembloit  menacer  l’Ifle  de  fa  ruine.  Le  1 5  g~a'ü  r  l 'r  at 
d’ Avril ,  à  minuit ,  on  avoir  entendu  ,  fur  un  Baftion  dit  Fort  de  Zélande  ,  scholt:h.. 
d’effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle  avoir  pris  166  z. 
les  armes,  oour  courir  au  lieu  d’où  ce  fracas  s’étoit  fait  entendre  :  mais  , 
avec  beaucoup  de  recherches  ,  on  n’y  avoit  rien  trouvé  ,  ôc  cet  accident 
avoir  caufé  une  furprife  incroyable.  Il  y  avoit ,  dans  la  Rade  de  Baxamboi , 
trois  Vaiffeaux  à  l’ancre  ,  fur  lefquels  on  vit  de  terre  ,  une  heure  avant  le 
jour ,  des.  flammes  épaiffes ,  qui  s’élevoient  par  intervalles  ,  comme  d’un 
canon  qui  auroit  tiré  -,  tandis  que  du  côté  des  Vaiffeaux ,  on  voyoit  la  mê¬ 
me  chofe  au  Fort  de  Zélande  -,  &  tous  ces  Phénomènes ,  qui  ne  furent  ac¬ 
compagnés  d’aucun  bruit,  difparurenr  à  la  pointe  du  jour.  Le  29  du  mèn:e 
mois,  en  plein  midi,  on  vit,  devant  les  nouveaux  ouvrages  du  Fort,  for- 
tir  trois  fois  de  l’eau ,  &  rentrer  autant  de  fois  ,  un  Homme  ,  ou  quelque 
Animal  de  figure  humaine ,  qui  difparut  après  ces  trois  apparitions.  L’après- 
midi  ,  du  même  jour  ,  on  apperçut  ,  fous  un  des  Baffions  du  Fort ,  une 
Syrene  ,  qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds  ,  &  qui  parut  aulîî  trois  fois.- 
L’Auteur  ne  combat ,  ni  la  vérité  des  faits ,  ni  l’opinion  de  ceux  qui  les  re- 
gardoient  comme  un  avertiflement  du  Ciel. 

Le  marin  du  dernier  jour  d’ Avril  ,  lorfque  le  Soleil  eut  dilîipé  un  brouil- 
lard  fort  épais  ,  qui  eouvroit  l’horizon  ,  on  vit  ,  du  Fort  de  Zélande  ,  la  meux *00x11133'.,° 
Mer  couverte  d’une  Forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  aufîi-tôt 
en  trois  Efcadres  ;  la  première  ,  paffant  devant  le  Fort ,  alla  jetter  l’ancre 
trois  lieues  au-delfus  ,  du  côté  du  Sud.  La  fécondé  gouverna  au  Nord  ,  vers 
le  paflâge  de  Lagimoi ,  qui  eft  entre  Formofe  &  le  Banc  long  &  étroit  de 
Baxamboi.  La  troiiîéme  demeurai  vis-à-vis  du  Fort ,  à  la  portée  du  canon  des 
Vaiffeaux'  Hollandois ,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand  nombre  de  trou¬ 
pes  ayant  aulli-tôt  débarqué  ,  fe  répandirent  dans  l’Ifle  ,  &  commirent  tou-- 
tes  fortes  d’hoftilités.  Les  Infulaires  ôc  les  Chinois  mêmes  ne  furent  pas- 
plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes  ,  qui  furent  envoyés’ 
pour  la  défenfe  du  Fort  de  Kijkam  ,  furent  coupés  &  taillés  en  pièces.  Une 
partie  de  ceux  ,  qui  échappèrent  au  maflacre  ,  entra  dans  la  Place  ;  l’autre  ne 
put  fe  fauver  ,  qu’en  repaflant  à  la  nage  dans  le  Fort  de  Zélande.  Les  En¬ 
nemis  fe  hâtèrent  d’afïîeger  Kijkam.  On  fe  défendit  courageufement  :  mais- 
la  difetre-  d’eau  &  de  vivres  ayant  bientôt  rebuté  les  Alliégés  ,  ils  fe  rendi¬ 
rent  à  difcrétion.  Le  traitement,  qu’ils  efTliyerent ,  fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zelande  ,  Pedel ,  qui  commandoit  la  garnifon  ,  fit  dreffer  trois  ïxèmpîé  de  ly 
batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place  ,  pour  battre  le  long  du  rivage.  Le  nclle.- 
lendemain,  on  lui  apporta  fon  fils,  qui  s’étant  trop  avancé  avec  fon  Pré¬ 
cepteur  avoit  eu  le  bras  coupé  d’un  coup  de  fabre  ,  &  n’avoir  eu  que  la 
force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoir  été' maffacré ,  en  vou¬ 
lant  favorifer  fa  retraite.  Pedel ,  tranfporjé  de  douleur ,  demanda  au  Gou¬ 
verneur  du  Fort  la  permilîîon  de  fortir  â  la  tête  de  deux  cens  hommes 
pour  chercher  les  Affafllns  de  fon  fils  •,  &c  l’ayant  obtenue  ,  il  marcha  le  long' 
du  rivage  ,  foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtiniens  qui  rafoient  de  terre  ,  de  qui 
portoienr  des  pierrrers.  Les  Chinois  ,  qui  le  virent  paroître  ,  firent  marcher 
contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d’en  être  effrayé  ,  il  fondit  fur  cette.' 
légion  d’Emremis  ,  dont  il  fit  un  grand  carnage  :  mais  accablé  par  le  nom- 
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bi-e  ,  il  fut  tué  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Le  relie ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre-vingt,  fe  làuva  par  le  fecours  des  petits  Bàtimens ,  ou  a  la 
nacre  ,  de  rapporta  cette  trille  nouvelle  au  Fort.  Pendant  ce  combat  ,  les 
tro'is  VailTeaux  Hollandois  fe  battoient  auffi  fur  Mer.  Mais ,  le  feu  ayant 
pris  aux  poudres  de  l’Hedor  ,  ôc  l’ayant  fait  fauter  en  l’air ,  avec  plus  de 
cent  hommes  ,  les  deux  autres  ,  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles  ,  fe  retirèrent 
fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur  ,  dans  la  crainte  de  les  voir  enle¬ 
ver  fous  fes  yeux  ,  fit  partir  l’un  pour  le  Japon ,  &c  depecha  l  autre  a  Ba- 

fituation  des  Hollandois  paroilfoit  d’autant  plus  défefperée  ,  que  les 
Infulaires  ôc  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  mite ,  ou  fiechiüant  lotis 
des  forces  fupérieures ,  ils  n’avoient  à  fe  promettre  que  des  fecours  eloi- 
onés  ,  qui  ne  pouvoient  arriver  alfez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fat 
palfer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur  , 
qui  n’excepta  ni  lage  ,  ni  le  lexe  ,  ayant  hâté  la  foumiilion  de  Habitans  , 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  hu-même  le  fiege  de  Zelande.  Mais  ,  apres 
avoir  ferré  ce  Fort  ,  il  y  envoya  un  Minillre  Hollandois  ,  nomme  Hain- 
brouk  ,  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains ,  pour  oftnr  une  bonne  compoii- 
tion  au  Gouverneur  (ad),  &  lui  déclarer,  que  s  il  refufoit  cette  offre,  on 
n’épargneroit  ni  les  Prifonniers  ,  ni  meme  les  Enfans  qui  etment  a  la  mam- 
melle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à  fe  fier  aux  promelfes  d  lui  1  irate. 
Hambrouk,  dont  la  femme  Ôc  les  enfans  étoieht  au  pouvoir  de  l  Ennemi , 
ne  put  fe  réfoudre  à  les  abandonner.  Il  embralfa  fes  amis  pour  la  dermerc 
fois^-,  ÔC  retournant  au  Camp  de  Coxinga,  il  y  eut  la  tere  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hollandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  lurent  vio¬ 
lées  à  leurs  yeux ,  ôc  mifes  en  pièces  à  coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort ,  avec  tout  leur  canon  ,  les  Affieges  avoient 
mis  le  feu  auxmaifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  :  mais  les 
Chinois  l’éteignirent  ,  ôc  trouvèrent,  dans  quantité  ÿ  Biagahns ,  de  quoi 
fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  ,  remplilfant  ^e  terre  les  pa¬ 
niers  ôc  les  califes ,  il  les  employèrent  â  faire  des  retranchemens  dans  les 
rues.  Ils  éleverent  des  Cavaliers  ,  fur  iefquels  ils  placèrent  des  batteries  & 
plufieurs  fortes  de  feux  d’artifice.  Enfin  il  fe  ^mirent  en  état  de  battre  e 
Fort  ,  avec  tant  de  violence  ôc  de  tant  de  cotes  ,  quils  fe  flattèrent  dy 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Flollandois  faient 
une  fortie  ,  dans  laquelle  ils  enclouerent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Ils  firent  jouer  aulfi  des  grenades.  Les  Chinois  ,  qui  ne  connoifloient  point 
encore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  ou  ils  les  voy oient 
tomber ,  ôc  n’en  revenoient  pas  fans  être  blel^s.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée  ,  pour  en  avoir  marque  quelque  frayeur.  Iis  ne  laifferent 
pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi ,  dont  les  ^ 

Lient  confervé  la  communication  jufqu  alors  ,  fut  occupe  par  1  ordre  de 
Coxinga  ,  qui  y  fit  élever  deux  nouvelles  batteries  -,  ôc  le  Fort  fut  ainfi  battu 

U  ne  reftoit  plus  d’autre  reffource ,  aux  Hollandois  ,  que  de  mourir  les 


(i6)  Il  fe  nomraoit  Coyet ,  Sc  fon  nom  a  paru  dans  d’autres  Relations. 


armes 
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armes  à  la  main  3  lorfqu’ils  virent  paroître  une  puiflante  Flotte  de  leur  Na-  ^  i  ^ 
tion  5  qui  s’avançoit  à  pleines  voiles,  avec  toute  la  confiance  que  donnent  schouten 
le  nombre  &  la  force.  C’étoit  rarmement  de  Batavia,  qui  avoit  été  favo-  i(S6\. 
rifé  des  vents  ,  dans  toute  fa  navigatiçn  ,  &  dont  ils  fe  flattèrent  que  la 
feule  vue  feroit  lever  le  Siégé.  Mais  ,  fuivant  la  pieufe  refléxion  de 
Schouten  ,  en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  ,  fi  le  Ciel 
n’a  pas  béni  leurs  defTeins.  A  peine  cet  agréable  fpeétacle  eut-il  frappé  les  Malheurs  qu' 
yeux  des  Affiégés  ,  à  peine  les  douze  Vaiflèaux  eurent  jetté  Fancre  ,  qu’il  tombent  fut  eUc. 
s’éleva  une  horrible  tempête ,  qui  obligea  de  couper  les  cables  &  de  courir 
au  large  ,  où  route  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin  ,  qu’ils  perdirent  l’efpé- 
pérance  de  recevoir  un  fecours .  affez  prompt.  D’ailleurs  une  Flûte,  nom¬ 
mée  l’Urck  ,  ayant  eu  le  malheur  de  toucher ,  tomba  au  pouvoir  des  Chi¬ 
nois  ,  qui  en  tirèrent ,  à  leur  gré ,  des  informations  fur  tout  ce  qu’ils  avoient 
à  redouter. 

Cependant  tous  les  Vaiffeaux  ,  s’étant  rapprochés  du  rivage  ,  débarquèrent  Huficursau- 
des  troupes  &  des  vivres.  Cauf,  qui  les  commandoit ,  en  pofta  cinq  der-  HoutadoTsr 
riete  la  Ville ,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  :  mais  les  Ennemis  y 
étoient  fi  bien  retranchés,  qu’au' lieu  d’être  incommodés  par  l’Artillerie 
Hollandoife  ,  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaiflèaux  de  fe  re¬ 
tirer.  Pendant  cette  manœuvre  ,  le  Krukerke  ,  gros  Navire  FFoliandois  , 
toucha  aufîî ,  &  fut  prefqu’aulîî-côt  brûlé  par  les  feux  d’artifice  des  Chinois. 

Toute  la  pouppe  fauta  en  l’air.  Une  partie  de  l’Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots  ,  qui  fe  lailferent  prendre  ,  furent  jettés  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  Vaiffeau  embrafé  ;  &  la  plupart  des  au¬ 
tres  s’étant  noyés ,  il  s’en  fauva  très-peu.  Enfuite  une  petite  Flûte  ,  nom¬ 
mée  le  Kornhof,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le  Canot, 
avec  une  partie  de  fes  gens  ,  un  mouvement  fi  brufque  fît  tourner  ce  petit 
Bâtiment ,  &  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres  ,  on  ne  revit  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver  à  la  nage.  Cauf,  impatient  de  tant  de  difgraces  ,  ar¬ 
ma  les  Chaloupes  ,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes ,  dont  les  Vaiffeaux 
ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  &  d’autres  feux 
d’artifices  ,  dans  l’efpérance  que  des  Bâtimens  fi  légers  ne  réufteroient  pas 
aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre  ,  &  l’adreffe  de  leurs  Matelots  à  les 
conduire  ,  mirent  les  Chinois  en  état  d’enfermer  les  Chaloupes ,  &  d’en 
prendre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers.  D’ailleurs ,  ils 
eurent  l’habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes  pièces  de  voiles  , 

&  de  les  rejetter  aufïî-tôt  dans  les  Bâtimens  Floliandois ,  où  elles  caufoient 
beaucotrp  de  défordre.  L’Officier  ,  qui  les  commandoit ,  prit  le  parti  de 
fe  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes  ,  fans  y 'compren¬ 
dre  les  bleffés  -,  tandis  que  les  Ennemis ,  coupant  le  nez  ,  les  oreilles  &  les 
parties  naturelles  aux  Maures  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ,  fe  fai- 
foient  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à  ceux  qu’ils  voyoient  fuir  (27). 

Ainfi ,  pour  employer  les  termes  de  Schouten ,  le  Ciel  ,  les  Elémens  ,  Arec  quel  coua  ^ 
l’Air  ,  les  Vents  ,  les  Courans  ,  le  Feu  ,  la  Terre  ,  tout  fe  déclaroit  contre  Tfa^Portun^^^*^ 
la  Compagnie  de  Flollande  ;  tout  étoit  favorable  à  fes  Ennemis.  Jufqu’a-  ^ 
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HISTOIRE  GENERALE^ 
lors ,  les  Affiégés  avoieiit  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les 
Chinois  entreprirent  de  leur  couper  le  paflage  :  mais  le  Gouverneur  du 
Fort ,  pénétrant  leur  delTein  ,  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois  ,  dont 
la  batterie  incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  pofte  en¬ 
tre  la  Forterefie  ôc  les  Vaifieaux.  D’un  autre  côté  ,  il  prit  un  petit  Bâtiment 
de  la  Flotte ,  qu’il  mit  en  brûlot ,  fans  aucune  marque  extérieure  dont  l’Ennemi 
pût  fe  défier.  Les  Chinois  s’étant  avancés  pour  le  combattre  &  le  prendre , 
on  affeéta  de  l’abandonner,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur.  Ils  le  con- 
duifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques  ,  où  fautant  tout  d’un  coup  avec  beau¬ 
coup  de  fracas ,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre.  .  «  r  -  t 

Cette  confiance  ,  â  fe  roidir  contre  1  infortune  ,  auroit  pu  loutenir  les 
Hollandois ,  &  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siégé ,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro¬ 
pres  crens  n’eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent ,  nommé  Hans- 
Jurian ,  &  quelques  autres  Soldats  ,  â  fon  exemple  ,  palferent  au  Camp  des 
Chinois,  par  une  lâche  défertion.  ils  s’y  firent  un  mérite,  non -feulement 
de  repréfenter  l’état  du  Fort ,  mais  encore  de  découvrir  les  delfeins  du  Gou¬ 
verneur.  Sur  leurs  informations,  trois  VailTeaux  Hollandois  ,  qu’on  envoya 
aux  ifles  Pifeadores ,  pour  y  acheter  des  Befiiaux  &  du  PoiUon ,  furent  cou¬ 
pés  par  les  Ennemis  ,  &  brûlés  après  un  fanglant  combat ,  dans  lequel  pref- 
que  tous  les  gens  des  Equipages  périrent  glorieufement.  Dix  ayant  été  pris 
dans  l’eau  Sc  fur  le  rivage  les  Chinois  leur  coupèrent  le  nez ,  les  oreilles 
&  la  main  droite  •,  &c  dans  cet  état ,  ils  les  renvoyèrent  au  Fort  ,.pour  joindre- 

l’infulte  â  la  plus  barbare  inhumanité.  ,  ,  r-i 

Il  ne  refioit  rien  à  fe  promettre ,  de  fept  Vaifieaux  auxquels  la  Flotte 
réduite ,  contre  une  multitude  de  Jonques  ,  qui  n  avoient  prefque  rien  four- 
i  ôc  qui  avoient  l’avantage  continuel  d’être  à  couvert ,  fur  un  rivage 
inacceflible  aux  gros  Bâtimens.  L’Amiral  Cauf  prit  le  parti  d  en  laifier  deux 
fous  le  Fort ,  pour  toutes  fortes  d’événemens  ,  &  de  fe  rendre  a  la  Chine 
avec  les  cinq  autres,  pour  y  demander  du  fecours  aux  Conquérans  Tarta- 
res.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Efcadre  ,  il  rut  jette  , 
avec  trois  VailTeaux  ,  fur  la  Côte  de  Siam  ,  d’où  il  les  fit  repafièr  a  Batavia. 
Les  deux  autres  allèrent  â  la  Chine  ,  où  toutes  leurs  follicitations  ne  leur 

firent  rien  obtenir.  ,  „  ,  ri  n  -i 

Coxinoa  ne  celfant  point  de  faire  battre  la  Redoute  ^  fur  laquelle  il  avoir 

déjà  tiré^plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon ,  les  Hollandois  fe  virent  con¬ 
traints  de  l’abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort,  qui  peint  vi¬ 
vement  leur  défefpoir.  Ils  laifierent ,  près  de  la  poudre  ,  une  meche  allu¬ 
mée  qui ,  faifant  fon  elfet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans  la 
Redoute ,  en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemi^  y  eleve- 
rent  aufli-tôt  un  Cavalier  ,  fur  lequel  ils  mirent  des  Pièces  de  trente  -  fix 
livres  de  balle  -,  ôc  le  mur  du  Fort  n’ayant  pas  refîfte  long-temps,  ils  le  dil- 

poferent  â  donner  l’afiaut.  ...  .  i  /r-  •  o,  r 

Les  Hollandois  n’étoiènt  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dylpnterie  Sc  le 
feorbut  régnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siege  ,  on 
avoir  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  ôc  les  Magafins  etoienc 
remplis  de  Malades.  Il  falloir  capituler  ou  périr.  Dans  cette  extremue  ,  ori 
réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga  »  par  deux  Officiers ,  qui  furenc 
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envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fie  pas  prefier  pour  recevoir  leurs  propofi- 
tions  ,  ni  même  pour  envoyer  des  otages;  &  le  Traité  fut  conclu  fous  les 
conditions  fuivantes  :  Que  de  part  &c  d’autre  ,  les  Prifoiiniers  feroient  ren¬ 
dus  :  Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre  les  mains  des  Chinois  ,  avec 
tous  les  effets  ,  l’argent  Ôc  le  canon  de  la  Compagnie  (i8)  :  Que  les  Allîéges  , 
fains  ôc  malades ,  au  nombre  d’environ  neuf  cens  hommes  >  fortiroient  avec 
leurs  armes  ,  ôc  les  Enfeignes  déployées. 

Avant  que  les  Chinois  priffent  poffelfion  du  Fort ,  Coxinga  voulut  qu’on 
fît  encore  une  décharge  générale  de  l’artillerie  ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne 
fut  empoifonnée  (29).  Les  Hollandois  s’embarquèrent  afiêz  librement  furies 
Vaiflèaux ,  qui  leur  reftoient ,  ôc  fe  firent  tranfporter  à  Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti ,  avant  leur  arrivée ,  fur  le  Lion  rouge  ,  V aiffeau 
de  la  Compagnie  ,  qui  avoir  ordre  de  fe  rendre  à  Bantam  ;  d’où  il  remit  à 
la  voile,  le  12  d’Août  1661  ,  pour  l’Ifle  de  Ceylan.  Les  Hollandois  ne  fe 
croyoient  point  affez  vangés  ,  des  outrages  qu’ils  prétendoient  avoir  reçus 
des  Portugais  ;  ou  plutôt ,  où  ils  ne  croyoient  point  encore  leur  propre  puif- 
fance  affez  bien  établie  dans  les  Indes ,  par  la  prifé  de  Colombo ,  de  Point- 
de-Galle,  de  Negapatan ,  de  Malaca,  &  d’une  infinité  de  Forts  qu’ils  leur 
avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor  ,Cananor  ôc  Coylang, 
fur  la  Côte  de  Malabar ,  incommodant  beaucoup  leur  Commerce  ,  ils  pen- 
foïent  à  s’en  rendre  maîtres  ;  ôc  le  Confeil  de  Batavia  n’attendoit  que  les 
nouvelles  forces ,  qu’on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande  ,  pour  en  former  l’en- 
treprife.  Dans  l’intervalle  ,  il  raffembloit  d’avance  tous  les  Vaiffeaux  qu’il 
avoir  aux  Indes ,  ôc  le  Rendez  -  vous  étoit  à  Colombo  :  fur  quoi  Schouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  ôc  d’une  Flotte  prefqu’entiere  ne  changeât 
rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  ôc  que  dans  fes  difgraces  com¬ 
me  dans  fes  profpérités ,  elle  trouvât  les  mêmes  motifs  pour  s’aggrandir  ôC 
fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre  ,  après  avoir  relâché  dans  plufîeurs 
Ports ,  que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y  trouva  l’Ar¬ 
mée  Hôllandoife  ,  déjà  compofée  d’un  bon  nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre, 
qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires ,  &  de  quelques 
autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y  embarqua  toutes  fortes  de  mu¬ 
nitions  ôc  d’uftenciles  de  guerre.  Il  arrivoit  aufll ,  tous  les  jours  ,  des  trou¬ 
pes  de  Manar  ,  de  Jafanapatan  ,  de  Negombo  ,  de  Caltere  ,  de  Point-de- 
Galle  ,  de  Negapatnam  ,  ôc  des  autres  Etabliffemens  Hollandois.  Schouten 
employa  le  temps,  qu’il  paffa  dans  la  Rade,  à  vifiter  la  célébré». Ville  de 
Colombo  ,  où  l’on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  ,  tombés  de 
vieillefTe  ,  ou  ruinés  par  les  Guerres  ôc  les  Sièges.  Des  rues  entières  n’offrent 
que  de  l’herbe  Ôc  des  ronces.  Cependant ,  il  en  refte  encore  de  très  belles  , 
dont  les  Maifons  font  fpacieufes  ,  claires ,  bien  exhauffées ,  ôc  bâties  de 
pierre.  Il  y  refte  des  Eglifes  ôc  d’agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée 

(i8)  L’argent  montoit  à  quelques  tonnes  Nation  fit  de  l’Ifle  Formofe ,  il  l’appelle , 
d’or ,  c’eft-à-dire ,  à  plufieurs  centaines  de  un  riche  Fleuron ,  qui  fut  arrache  de  la 
mille  florins.  Le  nombre  du  canon  étoit  de  m  Couronne  de  l’illuftre  Compagnie  des  In- 
quarante  pièces.  L’Auteur  n’évalue  point  les  »  des.  Page  282. 
effets.  Mais,  en  regrettant  la  perte  que  fa  (z?)  Page  281. 
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H  I  S  T  O  î  RE  GENERALE 
prefqu’au  feptiéme  degré  de  latitude  du  Nord  ,  fur  la  Côte  Occidentale  de . 
Cevlan  II  y  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  qu  elle  avoir  été  bâtie  Sc  peu¬ 
plée  par  les  Portugais  ,  lorfqu’en  16^6,  les  Hollaudois  s’en  rendirent  mai¬ 
res  après  un  Siégé  de  fept  mois.  La  Conquête  de  cette  Ville  étonna  beau¬ 
coup  les  principaux  Rois  des  Indes ,  qui  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Hollandoife  en  a  pris  poireffion  ,  la 
difficulté  de  la  garder  ,  fans  une  garnifon  fort  nombreufe  ,  lui  fait  prendre 
le  parti  d’en  dfminuer  l’étendue  &  d’en  faire  une  Fortereffe  reguliere.  On 
V  voit  de  bonnes  Portes  ,  des  Remparts,  des  Baftions,  un  Fofle  plein  d  eau  , 
beaucoup  d’artillerie,  &  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d’une  longue 
réfiftance.  Derrière  la  Ville  ,  à  l’Eft ,  &  au  Nord  ,  les  Campagnes  font  agréa¬ 
bles  &  bien  cultivées ,  avec  un  mélange  de  Bois ,  pleins  de  Canelle  ,db- 

tangs,  de  Marais  &  de  Rivières  (50).  ^  .  j-a  m  '  ' 

Âuffi  tôt  que  toutes  les  troupes  furent  embarquées,  elles  furent  diftribiiees 
en  vingt-fept  Compagnies ,  fous  le  commandement  du  Général  Van-Goens  , 
qui  poLit  le  Pavillon  au  grand  mât ,  &  la  flamme  deflbus.  On  mit  a 
D  voile  •  &  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  route  aflez  loin ,  qu  Adrien  lio- 
Iwfut’déclaré  Amiral ,  Iffirandt  ,  Vice- Amiral  ,  &  Pierre  ^aar , 

Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoit  un  Vaiflèau  particulier, 
qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commandement.  On  avoit  attendu  le  meme 
temps ,  pour  diftribuer  les  Matelots  fous  des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers  , 

&  ceux  qui  dévoient  fervir  le  canon  fous  eux ,  reçurent  auffi  leurs  ordres  ;  &  cha^ 
que  partie  des  Equipages  eut  ainfi  fes  Commandans ,  fes  Vice-Commandans  ôc 
fes  Capitaines,  ffiifin  ,  par  un  mouvement  de  piete  qui  ne  demandoit  qu  une 
meilleure  caul^  ,  on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y  fjiroit , 
dans  l’Armée,  un  jour  de  Prières  extraordinaires ,  pour  attirer  la  benedidion 
du  Ciel  fur  une  entreprife  qui  devoir  fervir  a  l’augmentation  des  nchefles 

Sc  des  forces  de  la  Compagnie.  _  .  ,  ...  ,. 

Le  zo  de  Novembre  ,  on  patta  devant  Ttttoconn  >  petite  Vdle  célébré 
mr  la  oEclie  des  Perles  ,&  dont  les  Hollandois  etoient  en  poffeffion  depuis 
Ls8  .qn’ils  l’avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y  prit  des  rafraichilTemens 
en  abondance  .  &  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Caliiiatnam  ,  ou  elle 
fe  fournit  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats ,  propres  a  débarquer  fur 
la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vaiffeaux  ,  pour  aller  prendre 
pofte  devant  la  Ville  de  Coylang  ;  &  le  Lion  rouge  ,  que  Schouten  n  avoir 
pas  quitté  ,  fut  de  ce  nombte-lls  y  arrivèrent  le  premier  de  Décembre  i  „ 
Ts^étant  placés  à  une  petite  lieue  l'un  de  lautre  .  pour  fermer  lentree  du 
Port  ils  remarquèrent  f  fur  le  rivage  ,  beaucoup  d  ardeur  a  former  des  bat¬ 
teries  &  des  retranchemens  ;  mais  ils  ne  virent  pas  un  feiil  Batiment  qui 

eut  la  hardiefle  fle  paxoître  en  Mer  (31).  .  . 

Quatre  jours  après,  les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  parlar- 
tiv^de  tMte  la  Flotte  ,  qui  parut  avec  fes  Pavillons,  fes  Flammes .  fes 
rlrouettesôc  fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie  .  au 
fordes  tambours,  des  trompettes  ,  &  des  inftriimens  militaires  dune  trou¬ 
pe  de  Lafcarlus  de  Ceylan.  'Les  Portugais  n  en  montrèrent  pas  moins  de 
^  de  cette  importante  Expédition  ,  que  celui  de 

(1  ï)  ae  connoît  pas  d’autre  récit  Schouten  j  ce  qui  rend  cet  article  précieux.  . 


Gautier 

SCHOUTEN. 

i66i. 

Ses  prâteirrLQas 
fur  ccitc  Ville. 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  I  V.  I  V.  i95 

courage.  Ils  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoftilités  ,  par  qua¬ 
tre  volées  de  canon. 

La  Ville  de  Coylang  ,  ou  Coulang  ,  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre 
qui  s’avance  en  Mer.  C’eft  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties 
dans  les  Indes.  Après  l’avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans  ,  ils  fe  l’é- 
toient  laiflTée  enlever  par  les  Hollandois  :  mais ,  depuis  quelques  années  , 

Heiiri  Gluwinck  ,  Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes  ,  étant  à  fe 
promener  hors  des  murs  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  avoir  été  maf- 
facré  par  les  Habitans  ,  qui  avoient  rappellé  auffi-tôt  leurs  anciens  Maîtres  (3  a). 

Ainfi  ,  c’étoit  la  vengeance ,  autant  que  l’intérêt ,  qui  portoit  les  Hollandois 

à  commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  le  difpoferent  à  faire  leur  comment  elîc 
defcente  ,  en  s’approchant  fort  près  du  rivage  j  &  tous  les  canons  de  cha-  dcfceme. 

que  VaifTeau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  terre  ,  toute 

l’Armée ,  en  ligne ,  occupoit  un  fi  grand  efpace  ,  qu’elle  pouvoir  battre  rou¬ 
tes  les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  fi  redoutable  ,  on  fe  promit 
de  trouver  peu  d’obftacles.  En  effet ,  le  7  de  Décembre  ,  au  matin  ,  pen¬ 
dant  que  l’artillerie  fit  un  feu  terrible  ,  toutes  les  troupes  defcendirent  dans 
les  petits  Bâtimens  ,  8c  s’avancèrent  vers  la  terre  fans  y  trouver  la  moindre 
réfiftance.  Leur  nombre  étoit  d’environ  quatre  mille  hommes ,  qui  furent 
divifés  en  trois  corps. 

Tandis  qu’ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage  ,  un  Déferteur  Newre ,  Avis  qu’elle 
qui  fortit  cl’un  Bois  ,  pour  les  venir  joindre apprit  au  Général  qu’il  étoit 
attendu  ,  entre  la  Ville  &  la  Mer ,  par  fept  ou  huit  mille  hommes  ,  Por- 
tugais  de  Malabar  es  ;  que  cette  Armée  s’étoit  poftée  fort  avantap-eufement 
fous  de  grands  arbres ,  où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  les  Hollan¬ 
dois  dans  leur  marche  ;  qu’elle  étoit  foutenue  par  une  batterie  ,  donc  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mertroit  en  défordre  ;  après  quoi  elle  de¬ 
voir  fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  ,  &  les  mettre  hors  d’état 
d’infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (33). 

Sur  ce  rapport ,  le  Général  fit  camper  vers  le  foir  j  &:  le  lendemain  , 
toute  la  Flotte  s’avança  devant  les  troupes  de  terre  ,  pour  s’accommoder  à 
leur  marche  ,  &  s’approcher  peu  à  peu  de  la  Ville  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  vis- 
à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à  la  faire  jouer  : 
mais  les  petits  Bâtimens  Hollandois ,  s'étant  avancés  jufqu’au  bord  du  riva¬ 
ge  ,  firent  un  fi  grand  feu  fur  elle ,  que  l’ardeur  de  ceux  qui  la  fervoient 
parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  auffi,  de  la  Ville  &  des  retranchemens 
extérieurs.  Les  troupes  Hollandoifes  prirent  ce  temps  pour  s’approcher  de  tes  Hoihndoia 
la  batterie  ,  non  par  devant,  comme  l’Ennemi  fe  l’étoit  imaginé  ,  & 
me  elles  auroient  fait ,  fi  l’avis  du  Déierte’ur  n’e’ùt  fervi  à  les  guider ,  mais 
du  côté  qui  les  mettoit  à  couvert  du  canon.  Les  Malabares  ne  les  atta¬ 
quèrent  pas  avec  moins  de  furie  ;  &  XOpium  qu’ils  avoient  pris  les  ren¬ 
dant  comme  infenfibles  aux  blefliires  ,  il  hachèrent  à  grands  coups  de  fa- 
bre  tout  ce  qui  s’offroit  â  la  portée  de  leurs  bras.  L’action  devint  fort  fan- 
glante  ;  &  le  feu  des  Vailfeaux  fut  néceflairement  interrompu  ,  parce  que 
dans  cette  confufion  les  co’ups  feroient  également  tombés  fur  les  deux  Par- 


(31)  rage  318, 


(35)  Page  310. 
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ris.  Mais  les  Hollandois  s’ét.oient  lait  l'uivre  de  quelques  petites  pièces  de 
campagne  ,  chargées  à  cartouches.  Ils  s’ouvrirent ,  au  (ignal  qui  leur  lut  don¬ 
né  ,&  la  première  décharge  ht  tomber  un  grand  nombre  de  leurs  Enne¬ 
mis.  Cependant  les  autres  Te  rebutoient  h  peu ,  que  fautant  par  deffus  les 
Morts,  ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un  Commis 
Hollandois ,  s’étant  un  peu  écarté  de  fes  voilins  ,  eut  la  tête  abbatue  d’un 
feul  coup  de  fabre.  Enhn  les  Narres  commencèrent  à  s’ébranler  •,  8c  s’é¬ 
tant  tout -à-fait  rompus  ,  ils  prirent  la  fuite  en  confuhon.  Alors  les  Hol¬ 
landois  tirèrent  le  fabre  à  leur  tour  ,  ôc  les  pourfuivirent  en  bon  ordre. 
Après  avoir  achevé  de  les  difperfet  ,  ils  fe  rendirent  martres  de  leurs  bat¬ 
teries  ôc  de  leurs  retranchemens ,  ori  ils  trouvèrent  pluheurs  pierriers  ,  des 
fufils  ,  des  fabres  &  d’autres  armes  ,  mais  peu  de  poudre.  Ils  comptèrent 
leurs  Morts,  qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  treize,  ôe  trente  blelTés.' Mais 
la  terre  étoit  couverte  de  Malabares.  Schouten  ne  fut  pas  furpris  de  leur 
perte  ,  après  avoir  vCi  l’aveugle  fureur  avec  laquelle  ils  le  précipitoient  eux- 
mêmes  fur  la  pointe  des  piques  &  devant  l’Artillerie. 

Les  Hollandois,  ayant  enlevé  pluheurs  fortes  de  Beftiaux  dans  quelques 
Villages  voihns ,  qu’ils  trouvèrent  déferts ,  firent  fur  le  Champ  de  bataille 
un  feftin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  Bœuf  &  de  Mouton  furent  rôtis 
entiers ,  avec  le  poil  &  la  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches  ;  Ôc 
les  piques,  encore  teintes  de  fang  humain,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
Cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit  aiîis ,  fournirent  d’excellentes  Noix,  dont 
l’a'^réable  liqueur  échauffa  la  joie  du  triomphe.  Enfuite  l’Armée  fe  remit 
en  ordre  de  bataille ,  ôc  marchant  le  long  du  rivage  ,  elle  s’approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat¬ 
teries  fur  les  VaifTeaux  ,  dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à  la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorfqu’ils  virent  arriver  leurs  Ennemis  ,  enfeignes  déploiées 
ôc  tambours  battant ,  leur  ardeur  fe-refroidit.  Ils  firent  fortir  deux  Mala¬ 
bares  ,  avec  un  Drapeau  blanc ,  ôc  une  Lettre  pour  le  Général  Hollandois , 
par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place ,  à  des  conditions  qui  fu¬ 
rent  rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur  caufa  tant  d’é¬ 
pouvante,  qu’abandonnant  aufïï-tôt  la  Ville  ,  ils  envoyèrent  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  à  Cochin  ,  pour  fe  donner  le  temps  de  joindre  les  Naïres  ,  ôc 
d’en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois ,  ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les  murs , 
comprit  qu’il  y  trouveroit  peu  de  réfiftance.  Il  y  fit  filer  des  troupes  ,  avec  beau¬ 
coup  d’étonnement  de  voir  la  Ville  entiéremené  déferre.  On  y  planta  le  Pavil¬ 
lon  des  Provinces-Unies  ,  ôc  la  viâroire  fut  célébrée  par  une  décharge  du  canon. 
Les  précautions  furent  fuperflues ,  pour  régler  l’ordre  du  pillage.  Tous  les 
effets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  à  Cochin ,  ôc  ceux  des  Malabares 
ne  méritoient  pas  l’attention  du  Vainqueur,  Coylang  avoir  encore  fept  gran¬ 
des  Ealifes ,  bâties  de  pierre  j  mais  il  n’y  reftoit  qu’un  petit  nombre  de 
maifons.  Les  principales  rues  ÔC  les  autres  édifices  étoient  tombés  en  ruine , 
depuis  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes.  L’herbe  Ôc  les  ronces  y 
eroifibient  de  toutes  parts  ;  ÔC  pour  Habirans ,  les  Hollandois  ne  trouvèrent 
que  des  Crapaux  &  des  Serpens  dans  les  mazures. 

Van-Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à  fes  Troupes ,  après  lefquels  ?  il  en- 
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treprit  tîe  marcher  concre  les  Naïres,  qui  s’écoient  rafifemblés  en  affèz  grand  nom-  — — 
bre  ,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang  ,  fous  la  direétion  des  Portugais.  scHcvTr.^; 

Il  les  découvrit  bientôt  ;  &  les  ayant  mis  en  fuite,  avec  une  ardeur  qui 
emporta  les  Hollandois  jufqu’au  Palais  du  Roi  ,  il  acheva  de  les  d4faire  ils  adv;vriiE 
près  d’une  Idole  dorée  ,  dont  ils  s’étoient  flattés  que  la  proteélion  *'* 

pelleroit  la  viétoire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  butin  fut  alTez  confldérablè\  ^  ^ 

furtout  en  Artillerie,  dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.  Mais  cette  glo- laisduKoi.' 
rieufe  Journée  ,  qui  établit  la  Compagnie  Hoüandoife  à  Coylang,  coûta 
plus  de  fang  ,  que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l’eiirrée  de  la  Ville. 

Lafaifon  prefloit.  Une  tempête,  qui  maltraita  beaucoup  tous  les  Vaifleaux 
de  la  Flotte  >  fit  employer  beaucoup  de  temps  à  les  radouber.  Van-Goens, 
ayant  mis  une  garnifon  dans  Coylang ,  rembarqua  routes  fes  troupes ,  pour 
fe  hâter ,  avant  i’Hyver  ,  de  joindre  à  fa  conquête  celle  de  Cranganor  &: 
de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  fécondé  de  ces  deux  Villes  ;  mais  la 
réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne  ,  il  fe  contenta  d’y  iaifiêr  trois  Na¬ 
vires  ,  pour  en  fermer  l’entrée  à  toutes  fortes  de  fecours.  L’Atmée  continua 
fa  route  ,  ôc  mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor ,  le  premier  jour  de 
l’année  iô6i.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés  ,  avec  une  extrême  affeéla- 
tion  de  confiance. 

Cranganor  n’efl:  qu’à  cinq  lieues  du  Cochin  au  Nord  ,  à  la  diftance  d’une  Deux  cisn^a- 
iieue  du  rivage.  Une  groflè  Riviere  baigne  fes  murs  ,  du  côté  qui  regarde 
la  Mer.  Celui  de  la  Terre  offre  des  Plaines  cultivées,  des  Etangs,  &  des 
Campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom,  qui 
appartient  aux  Malabares  ,  &  qui  n’efe  pas  éloignée  de  celle  des  Portu¬ 
gais  ,  s’avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confeflè  ici ,  «  que  la  Politique  des 
»  feule  Ville  de  Cochin  avoit  été  l’objet  de  l’armement.  Mais  qu’il  n’étoit 

pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroir  fallu  beaucoup  de  troupes  pour  l’in- 
M  veftir.  On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  eft  au  Midi;  &  le  Roi 
j>  de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande  ,  on  ne  craignoit 
j>  pas  que  de  ce  côté-là  Cochin  feçût  la  moindre  affiftance.  Mais ,  du  côté 
JJ  oppofé ,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup  de 
»  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette  refîburce ,  avant  que 
»  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ;  fans  compter  qu’il  étoit 
»  important  de  couper  le  paflage  aux  fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de 
>*  Cananor,  de  Goens,  ôc  de  divers  autres  lieux  (34). 

Cette  politique  Hollandoife  fervit  en  effet  à  priver  Cochin ,  de  celui 
qu’elle  auroit  pû  tirer  d’une  Ville  fi  voifine  :  mais  Van-Goens  ne  confidéroit 
pas  que  c’étoit  laiffer ,  aux  Portugais ,  le  temps  de  fe  fortifier  dans  leurs 
murs.  D’ailleurs  ,  avec  quelque  facilité  qu’il  comptât  d’emporter  Cranga¬ 
nor  ,  la  perte  qu’il  avoit  faite  à  Coylang  ,  dans  fon  dernier  combat  contre 
les  Naïres ,  devoir  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  pro¬ 
pres  forces ,  qui  le  mettroit  hors  d’état  de  pouflèr  fes  attaques ,  avec  la  vi- 
'  gueur ,  que  l’importance  même  de  fon  entreprife  ôc  la  fin  de  la  faifon  fem- 
bloient  demander. 

Aufïî-tôt  que  les  ancres  furent  jettées ,  le  Samorin  de  Calecut ,  le  Roi 


(î4)  Pages  337  &  558. 
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Malabar  de  Craiiganor ,  &  d’autres  Princes  ,  vinrent  vifiter  la  Flotte ,  &  dé¬ 
clarèrent  au  Général  qu’étant  Ennemis  des  Portugais ,  ôc  bien  difpofés  au 
contraire  pour  la  Nation  Flollandoife ,  ils  promettoient  de  guider  les  trou¬ 
pes  par  des  chemins  commodes  ,  de  leur  tournir  des  vivres ,  ôc  d’y  join¬ 
dre  un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain  ,  Van-Goens,  ayant 
débarqué  toutes  fes  forces  ,  les  diftribua  ,  comme  à  Coylang ,  en  trois 
Corps  ,  aufquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous  les 
Cocos  ,  dont  les  chemins  étoient  bordés  •,  &  palîant  à  la  vue  du  Palais 
&  de  la  Ville  -,  elles  allèrent  camper  dans  une  grande  Plaine ,  alTez  proche 
des  murs.  Van-Goens  s’étoit  imaginé  que  dans  cette  ffiuation,vil  ne  reftoit 
qu’à  les  efcalader  ,  ôc  que  la  Ville  feroit  emportée'  au  premier  affiaut-,  mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n’ayant  rien  négligé  pour  la  défen¬ 
dre  ,  elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  infbant. 
Le  crros  canon  ,  les  mortiers  ,  les  bombes  ,  les  grenades  ,  ôc  toutes  les 
macüines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  drella  des  bat¬ 
teries.  On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diftribués  dans  les  ou¬ 
vrages  ;  ôc  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  ôc  d’autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  -,  ôc  les  promeffies  des  Prin¬ 
ces  ne  s’exécutoient  pas..  Schouten  protefte ,  que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n’a  jamais  tant  fouffert ,  de  la  faim  ,  que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.  Il  avoit  de  l’argent,  dit- 
il  -,  mais  de  quel  fecours  l’argent  eft-il  ,  contre  les  befoins  d’un  eftomac  af- 
fomé  ?  Il  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu’il  polTedoit  pour  un  morceau 
de  bifcuit  moi{i(5  5}.  Lorfque  le  Général  fit  des  reprochés  au^  Samorin  ôc 
aux  autres  Princes  ,  de  l’embarras  où  ils  laifloient  fes  troupes ,  ils  lui  re¬ 
pondirent  que  la  crainte  d’étre  infultés  empêchoit  leurs  Sujets  d’apporter  des 
vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe ,  on  prit  le  parti  d’envoyer  divers  dera- 
chtmens  dans  les  Villages  voihns  ,  furtout  à  la  Ville  Malabare  de  Cranga- 
nor ,  où  l’on  eut  la  liberté  d’acheter  tout  ce  qui  s’y  trouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d'ardeur  ,  que  les 
Pormo-ais  ne  pouvoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  ramparts  ,  fans  effiuyer 
une  m-ele  de  balles.  On  avoit  pouffié  les  tranchées ,  jufqu’à  pouvoir  enten¬ 
dre  leurs  difcours.  Chaque  jour  au  foir ,  après  le  coucher  du  Soleil,  ils 
faifoient  une  fortie ,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Afliégans  :  mais 
ils  ne  laiffioientpas  d’y  être  toujours  repouffiés.  Souvent  on  les  lailfoit  avancer 
affiez  loin  ,  pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries  Hollandoifes ,  qu’on 
faifoit  jouer  alors  ,  ôc  qui  leur  tuoit  quantité  de  braves  gens.  Van^ 
Goens  reçut  enfin  un  Corps  allez  nombreux  de  Naires ,  fort  bien  armes  , , 
qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samqrin,^  Ils  allèrent  a  la  tranchée  d  allez 
bonne  grâce  •,  mais  qe  iVétoit'  que  de  |ouf ,  Ôc  pour  quelques  heures.  D  ail¬ 
leurs  ils  étoient  mal  exercés  à  i’ufage  des  armes  à  feu.  Comme  ils  ne  mi- 
roient  point  leurs  coups  ,  ôc  que  pour  tirer  ,  iis  ne  faifoient  que  tourner 
un  peu  la  tète  ,  leurs  balles  fe  perdoient  en  l’air  fans  aucun  effet.  Dans  le 
cours  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hollandois  ,  que  de  s’enten¬ 
dre  accabler  d’injures ,  par  les  Déferteqrs  ue  leur  Nation.  Ces  Perfiaes ,  que 
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l’Auteur  appelle  une  race  dégénérée  ,  défendoienr  une  Contrefcarpe ,  vers 
la  Riviere.  Ils  n’avoient  pas  honte  de  répéter  fans  ceiïe  à  leurs  Compa¬ 
triotes  ,  qu’ils  s’occupoient  à  nouer  des  cordes  &  à  ^ire  des  gibets  pour 
les  pendre 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé,  Van-Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu’il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines  ,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  ôc  d’autre.  Le  len¬ 
demain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à  la  Méfié  ,  Vaû-Goens  ,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
tî  long-temps ,  &  fentant  l’importance  du  délai ,  prit  la  réfolution  de  faire 
donner  l’allUut.  Ses  troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  jufqu’à 
midi ,  pour  laifier  aux  Travailleurs  le  temps  de  faire  les  préparatifs.  Alors, 
laifiant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  de  les  batteries ,  dans  la  vue 
de  ne  faire  naître  aucun  foupçon ,  elles  marchèrent ,  fans  bruit ,  vers  un 
endroit  de  la  Ville ,  qu’un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble  ,  tandis  que  pout  donner  une  faulTe  allarme  ,  on  fit  jouer  le  canon  de 
l’autre  côté  ,  avec  un  mouvement  extraordinaire  d’armes  &  d’inftrumens. 
On  ne  laifia  pas  de  battre  aulîi  le  côté  par  lequel  on  vouloir  commencer 
l’attaque  ;  ôc  les  Hollandois ,  couverts  de  la  fumée ,  s’avancèrent  jufqu’aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fur  le  baftion  ;  mais  ils  y  trouvèrent 
une  réfiftance  ,  qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais  ,  qui  gardoient  ce 
Pofte ,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois  ,  étant  re¬ 
montés  en  plus  grand  nombre  ,  renverferent  tout  ce  qui  s’oppofoit  à  leurs 
cfibrts  ,  &c  fe  virent  fur  le  point  d’entrer  aulE-tôt  dans  la  Place.  L’arrivée 
du  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  Urba.no  Fialho  Ferrdra  ,  fit  recommencer 
le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten  lui  attribue  »»  des  ac- 
.»*  tions  de  valeur ,  qui  méritent  de  n’ètre  pas  oubliées^  Il  purut  fans  cefie 
»»  à  la  tête  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations  de  par  fon  exem- 
*>  pie  ;  de  leur  courage  fe  foutint  merveilleufement ,  jufqu’à  ce  que  ce  gé- 
•>  néreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent  l’efpérance  à  cette  vue  ; 
>y  de  fe  retirant  par  degré  jufqu’à  l’Eglife  des  Jéfuites  ,  ils  demandèrent 
*>  quartier.  Les  principaux  fortirent  de  l’Eglife ,  une  Baniere  blanche  à  la 
»>  main, 

Van-Goen$ ,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
compofition  qu’ils  n’avoient  ofé  l’efperer.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville ,  avec  leurs  femmes  de  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de¬ 
manda  d’être  tranfportés  en  Europe,  Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
VailTeaux  Hollandois ,  &  conduits  dans  la  fuite  à  Goa ,  pour  y  faire,  au 
Peuple  ,  le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  foufiroient  aux  Indes ,  de, 
qu’on  lui  eachoit  foigneufement.  Cet  afiaut  leur  coûta  cher,  Ils  y  perdirent 
cent  quatre-vingt-dix  Blancs ,  avec  un  grand  nombre  de  Naïres ,  d’Efcla- 
ves  ôf  d’autres  Domeftiques,  Il  s’en  étoit  fauvé  une  partie,  qui  avoit  pafie 
la  Riviere ,  d’où  ils  fe  rendirent  à  Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  de  tués ,  entre  lefquels  ils  comptèrent  plufieurs  boas  Officiers, 


G  A  U  T  1  E  a 
Schouten., 
166 1, 


Van  •  Goens 
fait  donner  l’af- 
fauc  à  Ctanga,. 
nor. 


Vatettr  du  éeo- 
Terneut  Pottu- 
gait. 


Reddition  d« 
la'Place ,  6c  fort 
des  Affiégés. 


Perte  des  deux 
Pauis, 


00  Page  547, 
Tome  XL 


Gautier 

SCHOUTEN. 

1661, 


298  HISTOIRE  GENERALE 

Le  nombre  de  leurs  bleflfés  fut  fi  grand  ,  que  tous  les  Chirurgiens  de  lâ: 
Flotte  employèrent  trois  jours  ôc  trois  nuits  à  leur  donner  les  premiers  fe^ 
cours  de  leur  art,, fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  (5 y}. 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps ,  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main  ,  un  bras  ,  une  jambe.  Prefque  tous  avoient  la  tcte  > 
la  poitrine  ou  le  ventre ,  percés  de  plufieurs  balles. 

OrJi^ quitte-  Le  1  8  de  Janvier,  Van-Goens  reçut  la  vifite  du  Samorin  ,  du  Roi  de 
Cranganor  ,  ôc  de  plufieurs  autres  Princes  ,  accompagnés  d'un  nombreux 
correge  ,  qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris  que 
dans  un  efpace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  l’ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particuliérement  fur  le  foin  qu’on  donnoit  aux  Malades-, 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d’Hôpiraux  ;  fans  en  excepter  les  Nègres  , 
qui  étoient  fervis  avec  autant  de  zélé  êc  d’attention  que  les  Flollandois.  Ce 
fpeélacle  leur  caufa  tant  de  fatisfaétion ,  que  dès  le  même  jour ,,  ils  envoyè¬ 
rent,  dans  la  Ville  ,  des  Brebis  >  des  Poules,  des  (Eufs ,  du  Lait,  &  toutes 
fortes  d’Herbages. 

Les  Portugais  blefles ,  à  qui  l’on  avoit  accordé  la  vie  ,  furent  portés  avec 
les  Hollandois  ,  dans  la  même  Eglife  ,  &  panfés  comme  eux  j  outre  quarr- 
tiré  de  bleifures  ,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  ,  pour  fa  guérrfon  -,  mais  ,  toute  l’habileté  des 
Chirurgiens  n’ayant  pû  lui  fauver  la  vie  ,  le  Général  Kollandois ,  qui  fça^- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi  ,  lui  fit  faire  d’honorables 
funérailles  (38).  Les  Déferteurs  de  la  Nation,  qui  s’étant  échappés  de  l’Ifle 
de  Ceylan  &  d’autres  lieux  ,  avoient  embrafle  les  intérêts  du  Portugal  ,  & 
s’étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  auxquelles  ils 
s’étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie  ,  dévoient  s’attendre  au  châtiment 
de  leur  trahifon  -,  mais ,  cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rilquer  pour  pren¬ 
dre  la  fuite  ,  ils  paflerent  la  Riviere  à  la  nage  &  fe  retirèrent  à  Cochin.  Oa 
n’en  arrêta  qu’un ,  qui  fut  envoyé  au  fupplice» 

Après  avoir  donné  les  ordres  îiécelTaires  pour  la  confervation  de  Cran¬ 
ganor  ,  Van-Goens  prit  la  route  de  Cochin  ,  par  terre  ,  avec  fa  jpetite  Armée , 
&  fuivit  rifle  de  Veiping  ,  qui  s’étend,  dans  une  longueur  ae  cinq  lieues  , 
depuis  le.  côté  Septentrional  delà  Riviere  de  Cranganor,  jufqu’au  coté  Mé¬ 
ridional  de  celle  de  Cochin.  Les  Vaifleaux  remirent  en  meme-temps  à  la 
voile ,  pour  s’approcher  de  Cochin ,  &  fermer  les  palfages  par  Mer.  Cette 
Ville  eft  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional  de  la  Riviere 
de  même  nom  ,  qui  la  fépare  de  l’Ifle  de  Vaiping  •,  &  par  un  de  les  bouts  , 
elle  s’étend  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Les  Hollandois ,  s’erant  avancés  juf- 
iqu’à  la  pointe  de  l’Ifle  ,  y  trouvèrent  une  Eglife  Portugaife  ,  accompagnée 
d’une  grande  Maifon  ,  qui  appartenoit  à  l’Èvêque.  Ils  y  bâtirent  ,  en  très 
peu  de  temps  ,  un  Fort ,  qu’ils  nommèrent  Orange  ,  cl’ou  les  balles  de  moufi- 
quet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin  ;  &  les  batteries  ,  qu  ils  y  clref- 
ferent  aufîi-rôt,  commencèrent  à  jouer  fur  la  Place.  \an-Goens  y  mit  huit 
cens  hommes  t  &  s’étant  rembarqué  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  il  fuivit. 

Côte,  pour  aller  defcendre  de.  l’ature  côté  de  Cochin.  Le  Roi  Malabara^ 

.^aIkcs. 
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Pays  vint  lui  offrit  ,  à  bord ,  fon  fecours  pour  cette  Expédition ,  en  lui 
demandant  ,  pour  unique  grâce,  d’épargner  fes  Terres.  Ce  Prince  étoit  le 
véritable  Roi  j  mais  les  Portugais ,  lui  ayant  reconnu  du  penchant  pour  la 
Nation  Hollandoife  ,  avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fouver^in  entre  les 
mains  de  la  Reine  douairière ,  fa  tante  ,  (^ui  étoit  dévouée  à  leurs  intérêts. 
Après  le  débarquement  ,  il  offrit ,  au  Général ,  de  fervir  de  guide  à  fes  trou¬ 
pes  ,  de  de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  étoit  belle ,  &  fes  maniè¬ 
res  careifantes.  Il  avoit  les  cheveux  en  boucles ,  &  noués  ,  comme  ceux  des 
femmes  5  des  anneaux  d’or  ,  &  quelques  pierreries  aux  oreilles  ,  des  braffe- 
lets  du  même  métal ,  une  bague  à  chaque  doigt  ,  8c  une  chaîne  d’or  autour 
du  corps  ,  qui  étant  nud  jufqu  à  la  ceinture  ,  n’étoit  couvert  ,  par  le  bas  , 
que  d’une  toile  blanche'  de  coton  ,  qui  lui  defeendoit  jufqu’ aux  pieds.  Son 
âo-e  paroiffoit  d’environ  trente-quatre  ans.  Il  entendoit  fort  bien  le  Portu¬ 
gais  j  8c  s’il  avoit  le  corps  fort  agile ,  il  n’avoit  pas  l’efprit  moins  fouple  8c 
moins  adroit. 

L’Armée  ,  divifée  en  trois  corps  ,  marcha  le  long  du  rivage  ,  jufqu’ aux 
murs  d’une  petite  Ville  Malabare  ,  dont  les  Habitans  fe  raffemblerent  , 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur ,  8c  fournirent ,  fur  la  pa¬ 
role  de  leur  Roi ,  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  aufli  tous  les  Naïres  ,  qui  lui  étoient  attachés  ,  à  fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L’après 
midi ,  on  fe  remit  en  marche  ,  fans  s’effrayer  de  quelques  retranchemens  , 
<jue  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage  ,  dans  l’opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à  moins  de  diftance  de  la  Ville.  On  continua  d’avancer , 
jufqu’à  une  petite  lieue  des  murs ,  8c  l’on  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance. 
La  vue  d’une  grande  Eglife ,  qui  s’offroit  en  pleine  Campagne  ,  au  milieu 
d’une  multitude  de  Cocotiers  ,  8c  de  plufieurs  Maifons  ,  qui  rendoient  le 
Païfao-e  foit  agréable  ,  porta  les  Hollandois  à  s’y  arrêter  vers  l’entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  ^  mais  ils  revinrent ,  fur  le  témoi¬ 
gnage  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à  leurs  voifms.  Le  foir  ,  un  vieux 
Portuo-ais  ,  accompagné  de  fa  femme ,  &  de  deux  filles  nubiles  ,  vint  de¬ 
mander  en  grâce  d’être  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  ,  qu’il  habi- 
toit  ce  lieu  depuis  plufieurs  années  ,  fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na¬ 
tion  ,  8c  fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays-  Dans  cette  difpofition  , 
qu’il  vouloir  conferver  ,  il  le  fugplia  d’ordonner  qu’on  ne  lui  fît  aucune 
infulte,  ni. à  fa  femme  ,  ni  à  fes  filles  ,  8c  qu’on  refpedât  leur  Maifon. 
Van-Goens  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain,  il  revint  fe  jetter  aux 
pieds  du  Général ,  8c  fe  plaindre  ,  avec  beaucoup  de  larmes ,  que  des  Sol¬ 
dats  ,  entrés  chez  lui  les  armes  à  la  main ,  avoient  violé  fes  filles.  On  lui 
répondit  que  s’il  pouvoir  faire  connoître  les  Coupables  ,  il  feroit  témoin 
de  leur  fupplice.  Mais  ,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque  ,  il 
fe  vit  dans  la  néceffité  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouren  , 
touché  de  l’infortune  de  fes  filles  ,  lui  reprocha  l’imprudence  qui  les  lui 
avoit  fait  amener  dans  un  Camp  ,  parées  ,  dit-il ,  d’ornemens  recherchés , 
qui  relevoient  leur  jeunefie  8c  leurs  agrémens  ,  pour  les  donner,  comme  eu 
fpedacle  ,  aux  yeux  d’une  Armée  (39}. 
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Gautier  Après  avoir  pafTe  la  nuit  dans  ce  lieu,  les  Hollandois  rçptiretit-  îeutr 
ScHouTEN.  ^^rche  le  *ûng  du  rivage ,  tandis  que  la  Flotte  régloit  fes  manœuvres  fur 
i66i.  leurs  mouvemens  ,  ôc  savançoit  à  mefure  qu’elle  les  voyoit  appro’- 

Egiireoùiisfe  cher  de  la  Ville.  Ils  furent  furpris  d’appetcevoir  un  tourbillon  de  flammes, 
qui  s  devoir  dune  Eglife  ,  a  une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  com¬ 
prenant  que  1  Ennemi  meme  y  avoir  mis  le  feu  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
s  y  logeaüent  ,  ôc  qu  ils  ne  la  fiflènt  fervir  à  battre  la  Place  ,  ils  s’efforcè¬ 
rent  d.  y  arriver  aflez-tot  pour  1  éteindre.  Elle  étoit  déjà  réduite  en  cendres  , 
a  la  relerve  des  murs  ,  qui  eroienr  de  pierre ,  &c  de  i’épaifleur  de  ceux  d’une 
Forterefle.  Van-Goens  ne  laiffa  pas  de  s  en  faiflr  ,  parce  qu’il  la  jugea  pro¬ 
pre  a  la  defenfe  de  1  Aiguade  ,  Sc  pour  faire  apporter  de  fes  Vaif- 
feaux ,  les  munirions’  &  les  autres  fecours.  Il  en  fit  approcher  la  Flotte  ,  avec 
^  ordre  de  jètter  l’ancre  auflî  près  de  la  terre  qu’il  feroit  pofllble. 
la  vûc^rfa  Vil-  r  pafla  dans  une  Campagne  fort  ouverte  ,  malgré  le 

le.  f^^^  Ennemis ,  qui  ne  cefla  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 

pafloient  deffiis  les  ttoupes  Hollandoifes ,  &  fervoient  à  les  a'mufer  ,  par  les 
bonds"  qu  ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi  ,  rien  ne  les  empêcha  de 
s  avancer  jufqu  au  pied  des  murs  ,  d’oii  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de^  fe  retirer  ,  pour  s  aflèoir  tranquillement  fur  l’herbe ,  à  la  vue  des  Portu¬ 
gais  ,  pendant  que  le  Général  aflignoit  les  poftes. 

Apres  Goa  ,  la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
pofledaffènt  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a  peu  de  largeur  ^  mais  fa  lon- 
gueur  eft  d  une  demie-heure  de  chemin ,  vers  les  Terres.  C’étoit  du  même 
côte  ,  que^la  vieille  Reine  avoit  Ion  Palais,  allez  près  d’une  bonne  Aigua¬ 
de.  La  plupart  des  Naïres  du  Pays  ,  engagés  par  cette  Princeffe  à  prendre 
parti  pour  les  Portugais  ,  s  etoient  raffèmblés  dans  ce  lieu  &  formoient  un 
HoUan'doh  con»  affez  nombreux.  Van-Goens  entreprit  de  les  réduire ,  avant  que  d’at- 

tre  les  Na’ires  du  taquer  uue  Ville  qu’ils  pouvoient  fecourir  continuellement  d’hommes  &  de 
Cochin.  vivres.  Il  fit  marcher ,  vers  eux  ,  les  deux  tiers  de  l’Armée.  Mais  les  Naïres 
1  ayant  bientôt  apperçu,  le  mirent  en  ordre  de  bataille,  ôc  s’avancèrent  d’un 
air  furieux  ,  apres  avoir  pris  beaucoup  d’Amfion.  Ils  étoient  foutenus  de 
quelques  grolTes  pièces  de  canon ,  qui  firent  un  feu  terrible  ;  pendant  qu’au 
mépris  des  piques  8c  des  balles  de  moufquet ,  iis  fe  jetterent  fur  leur  Em¬ 
pereur  -,  avec  de  grands  fabres  qu’ils  tenoient  à  deux  mains  ,  ôc  dont  la 
pointe  etoit  aufli  redoutable  que  le  tranchant.  Ils  tuerent  beaucoup  de  monde , 
ôc  ils  en  blefferent  encore  plus.  Cependant  les  Flollandois ,  animés  par  un 
danger  fi  preflant ,  firent ,  de  leur  côté ,  tant  d’efforts  ,  qü’après  en  avoir  tué 
San  lant  car  nombre ,  ils  pouflerent  les  autres  jufques  dans  le  Palais ,  qui  étoit 

nage.  ^  ***  voifin  du  Champ  de  bataille.  Là  ,  les  Naïres  fe  rallièrent  ,  ôc  firent  face 

avec  beaucoup  de  courage  :  mais  ayant  moins  d’efpace  pour  l’ufage  du  fabre , 
ils  fe  virent  contraints  par  les  Moufquetaires ,  qui  étoient  entrés  après  eux , 
d’abandonner  les  Salles  ôc  de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi  ,  les  Hollandois 
demeurèrent  maîtres  du  Palais.  Schouten  affure  que  le  fang  y  couloir  à 
grands  flots  j  ôc  que  foit  dans  les  Chambres  ,  ou  dans  les  Avenues  ,  on 
compta  plus  de  quatre  cens  Naïres ,  morts  ou  expirans  (40}.  Le  refte  avoir 
pris  la  fuite  ôc  s’étoit  difperfé. 
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On  trouva  ,  dans  ce  Palais ,  plulîeurs  pièces  de  gros  canon  ,  de  la  pou¬ 
dre  ,  du  plomb  ,  des  fufils  ,  des  fabres ,  Sc  d’autres  munirions  de  guerre. 
Les  pendons  d’oreilles  des  Narres  ,  leurs  anneaux  &:  leurs  chaînes  d’or ,  fu¬ 
rent  abandonnés  aux  Soldats  :  mais  ,  dans  cette  confufion  ,  ils  obferverent 
fidèlement  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple  ; 
ôc  la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  fi  bien  établie ,  que  loin  de  fuir  , 
ils  s’étoient  poftés  en  divers  endroits  pour  être  fpeétateurs  du  combat ,  fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à  la  perte  des  Narres.  La  vieille  Reine  fut  ar¬ 
rêtée  5  parce  quelle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant  , 
le  Général  ordonna  qu’elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d’égards.  Le  Roi  mê¬ 
me  3  qu’elle  avoir  détrôné  ,  intercéda  généreufement  pour  elle.  On  fe  con¬ 
tenta  de  lui  donner  des  Gardes ,  fans  craindre ,  obferve  Schouten  ,  qu’elle 
les  corrompît  par  fa  beauté ,  car  elle  étoit  vieille  &  laide  ;  ce  qui  n’empê- 
choit  pas  qu’elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d’or  ôc  de  joyaux  , 
qui  donnoient  une  forte  d’éclat  à  la  noirceur  de  fon  teint  (41).  Pendant 
que  Van-Goens  étoit  occupé  de  ces  foins,  il  reçut  avis  ,  d’une  brigade  qu’il 
avoir  laifTée  devant  les  murs  de  la  Ville  ,  que  les  Portugais  avoient  fait  fur 
elle  une  vigoureufe  fortie  •,  mais  qu’ayant  été  repoufles  avec  perte  ,  tout  le 
mal  qu’ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  réduifoir  à  quelques  Blefles. 

Le  jour  fuivant ,  on  prit  la  réfolution  d’aller  à  l’aflaut.  Le  temps  pref- 
foit.  La  MoufTon  des  pluies  n’étoit  pas  éloignée  -,  ôc  les  forces  d’ailleurs 
étant  fort  diminuées,  par  tant  de  combats,  &  par  les  garnifons  qu’on  avoit 
lailTées  dans  .plufieurs  Places ,  on  ne  pouvoit  tenir  long-temps  le  refte  des 
troupes  expofe  aux  injures  de  l’air ,  ôc  à  d’autres  fatigues  qu’elles  n’étoient 
pas  capables  de  fupporter.  La  ptife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci¬ 
lité  pour  l’attaque  ,  par  cette  partie  de  la  Ville.  Van-Goens  marqua  l’endroit 
ôc  le  jour. 

Was  ,  Capitaine  Major  ,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  *,  ôc 
tandis  qu’il  devoit  commencer  fes  opérations ,  d’autres  reçurent  ordre  d’al¬ 
ler  donner  l’allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Afliégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre  ,  à  la  prin¬ 
cipale  attaque ,  qu’ayant  compte  enfermé  les  Hollandois  ,  lorfqu’ils  s’effor- 
çoient  de  franchir  quelques  vieux  murs ,  ôc  de  pénétrer  dans  le  Fauxbourg  , 
ils  les  forçerent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à  fe  dégager.  Enfuite ,  mettant 
le  feu  à  quelques  maifons  ,  par  lef^uelles  ils  leur  voyoient  chercher  un 
paflàge,  ils  les  jetterent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les  flammes. 
Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  ôc  de  fon  courage.  Il 
fit  des  avions  ,  que  Schouten  croit  dignes  de  l’immortalité  :  mais  deux 
coups  de  moufquet  le  firent  tomber  mort.  Van-Goens ,  qui  s’étoit  lui-mê¬ 
me  avancé  pour  animer  fes  gens  ,  reçut  un  coup  de  balle  dans  le  crochet 
d’or  qui  fervoit  à  retroufler  fon  chapeau.  Rothas  ôc  les  autres  Chefs  ne  fu¬ 
rent  pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portugais ,  ôc  s’ou¬ 
vrirent  une  retraite. 

Cette  aétion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats  ;  mais  ,  en  fe  reti¬ 
rant  ,  ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d’une  partie  du  Fauxbourg  5 
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&:  loin  de  fentir  leur  courage  affoibli ,  ils  fe  confimerent  dans  la  réfôlu- 
tion  de  prelfer  le  Sicge.  On  apporta,  de  la  Flotte,  tous  les  inftrurnens 
nécelTaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte  ,  &  les  batteries  ré- 
guliérernent  dreffées.  Mais  pendant  qu  on  battoit  la  Ville  ,  les  Portugais 
tiroient  aufli  fans  interruption  ^  &:  les  brèches ,  qu’on  faifoit  à  leurs  murs , 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  l’étonnement.  Van- 
Goens ,  accablé  du  nombre  de  fes  Bleffés  &  de  fes  Malades  ,  fit  difpofer 
une  Eo-life  pour  les  recevoir.  Pendant  qu’il  prelToit  cet  ouvrage  ,  il  fut  in- 
formé^ue  le  Roi  de  Pefcatti ,  ou  Porca  ,  fidèle  aux  Portugais ,  avoit  raf- 
femblé  fix  mille  hommes ,  ôc  s’avançoit  pour  le  prendre  par  derrière  ,  tan¬ 
dis  que  les  Aiîiégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d’allarme  parmi  les  troupes  Hollandoifes  ,  qui  pouvoient  être  furprifes  à 
toute  heure  du  jour  ôc  de  la  nuit.  Elle  rendit  ,  aux  plus  malades ,  la  force 
de  reprendre  les  armes ,  &  de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie.  Mais  le 
Roi  de  Porca ,  s’étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations  ,  à  quelques 
lieues  de  la.  Ville ,  l’inquiétude  qu’il  avoit  caufée  ne  fervit  qu’à  faire  con- 
noître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l’extrémité  du  danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège  ,  pendant  lefquelles  il  ne  s’étoit  pas  palTé 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  fortie  ,  Van-Goens  ,  qui  ne  croyoit  pas  les 
Alîiécrés  dans  un  moindre  embarras  que  le  fien,  tenta  leut  confiance  par 
l’offre  d’une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette  ,  avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sarmento  ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  ré¬ 
pondit  qu’ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin  ,  il  étoit  refolu  de  ré¬ 
pandre  tout  fon  fang ,  pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom¬ 
mença  ,  de  parc  &  à’autre  ,  à  tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les  Hql- 
landois  reconnurent  bientôt  d’où  veiioit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant ,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  &  de  toutes  for¬ 
tes  de  munitions ,  qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  multitude' 
de  paffages  ôc  d’eaux  intérieures  ,  que  les  Alfiégeans  ne  pouvoient  fer¬ 
mer  ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d’arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aulfi  -  tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  &  les  remparts  de 
la  Ville.  On  entendit  fonner  les  cloches  ,  ôc  pouffer  des  cris  de  joie  (41). 

Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  confiernation  dans 
l’efprit  des  Hollandois.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluies  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  Malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A  peine 
leur  reftoic-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicif- 
fitudes  de  la  guerre  ,  &  fur  le  befoin  de  diverfes  provifions  ,  qu’on  leur 
avoir  fait  efperer  inutilement  de  la  Cote  de  Coromandel  ,  ils  confideroient. 
que  le  Roi  de  Porca  n’atcendoit  que  l’occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceffaire  ,  qu’on  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérobber  aux  yeux  des.  Portugais.  Le  gros  canon  ôc  les  mortiers  fù- 
rpnt  emmenés  fur  des  Radeaux.  Cette  manceuvre  ne  plut  point  aux  Ma—' 
telots  ,  qui  ne  refpiroieiîC  que  le  butin ,  ôc  qui  n’écoienc  point  encore  in¬ 
formés  de  la  réfolution  du  Confeil.  On'  s’efforça  de  leur  perfuader  qivil 
étoit  quefiion  d’un  nouvel  affaut ,  ôc  que  dans  l’incertitude  du  fuççès ,  on 
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commertçoit  à  tranfporter  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  embarrafTant  pour  l’Ar¬ 
mée.  Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée  ,  jufqu’au  foir  du  i  de  Mars  ; 
&  lorfqu’ils  reçurent  ordre  de  partir  ,  ils  fe  figuroient  encore  que  c’étoic 
pour  combattre  :  mais  ,  en  les  faifant  marcher  vers  le  rivage ,  on  leur  dé¬ 
clara  qu’il  falloir  rentrer  à  bord ,  &  l’embarquement  fe  fit  fans  confufon. 
Van-Goens  ,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais  ,  engagea  un  Juif,  par  une 
grolTe  récompenfe ,  à  fonner  une  cloche  pendant  la  nuit ,  comme  les  Hollandois- 
en  avoient  l’ufage.  Un  Canonier,  nommé  H&nû  Boerdop  ^  qui  avoir  le  talent 
de  contrefaire  différentes  voix  ,  ne  craignit  pas  de  demeurer  à  terre ,  pour 
faire  le  bruit  ordinaire  ,  à  chaque  Pofte ,  en  criant ,  qui  va-là  ?  Ronde , 
Caporal  ,  &c.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  retourner  li¬ 
brement  au  rivage ,  &  les  Portugais  ne  s’apperçurent  qu’à  midi  de  la  levée 
du  Siège  (43). 

La  même  expédition  fut  recommencée,  l’année  fui  vante,  avec  plus  de 
bonheur  -,  &  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares  ,  qui  étoient 
paffées  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  ,  Schouten  étant  alors  employé 
dans  d’autres  lieux  ,  fon  récit  n’auroit  pas  autant  d’autorité  ,  fur  la  foi 
d  autrui ,  qu’il  paroît  en  avoir  eu  jufqu’à  préfent  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Cette  raifon,  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  plufieurs  partiès 
de  fon  Journal  ,  difparoît  abfolument ,  lorfqu’il  entreprend  la  deferiprion 
d  un  grand  nombre  de  lieux  qu’il  n’a  jamais  vus,  ou  la  relation  de  quantité' 
d’événemens  ,  auxquels  il  n’a  pas  eu  de  part.  Auffi  croit-on  devoir  l’aban¬ 
donner  dans  fes  excurfions  ,  qui  ne  repréfenteroient  d’ailleurs  que  ce  qu’on  a 
lù  ,  avec  plus  d  ordre  ôc  de  fidélité  ,  dans  d’autres  Voyageurs.  Il  continue  y 
pendant  plufieurs  années ,  de  fuivre  l’inclination  qui  le  portoit  fans  cefTê  à 
changer  de  Climat.  Il  vifite  fucceffivement  toutes  les  Colonies  Hcllandoi- 
fes.  Enfin,  revenant  a  Batavia,  il  commence,  en  i6<jy  ,  à  fentir  ouelque 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d’onze  grands  Vaiffeaux ,  fort 
richement  chargés  ,  éroit  prête  à  mettre  à  la  voile  pour  l’Europe.  Il  faifit  l’occa’- 
fion  ;  &  la  confidération  qu’il  avoir  méritée  ,  par  fes  fervices  ,  le  fait  recevoir  à,- 
bord  de  l’Amiral  ,  qui  fe  p.ommoii  le  Falckenn  ,  commandé  ,  pour 

la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  de  le  fuivre  ,  dans  fa  derniere  Navigation,  empruntons 
de  iui^  quelques  éclairciffemens  fur  l’air  &  les  faifons  des  Indes  ,  qu’il  recrard& 
lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfervations.  ^ 

La  maniéré  ,  dit-il ,  dont  il  a  plCi  au  Ciel  de  diverfifier  la  température 
de  l’air,  les  faifons  &  les  influences  des  Elémens  ,  non-feulement  fur  les 
deux  Côtes  de  Malabare  &  de  Coromandel  ,  mais  dans  toutes  les  Indes 
Orientales  ,  eft  admirable  &  véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  & 
des  Côtes,  qui  font  à  peu  de  diftance,  ou  même  qui  fe  joignent  ,  ont  fi 
peu  de  reffemblance  par  les  qualités  de  l’air  ,  foir  dans  les  temps  fecs ,  pour 
les  degrés  de  chaleur  &  de  féchereffe  ,•  foit  dans  la  faifon  humide  &  plu- 
vieufe  ,  pour  l’abondance  des  pluies  &  pour  leurs  effets-,  que  cette  diffé¬ 
rence  ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

Dans  les  Pays- de  la  Côte  des  Indes,  ou  de-  Malabar ,,  la  faifon  des  pluies-y 
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.  . . .  0^1  l’Hyver  ,  commence  ordinairement  au  mois  d’ Avril ,  ou  de  Mai  au  plus 

^ScHourEN  ^  ^  Septembre ,  ou  âu  commencement  d’Oélo- 

'  bi'e-  Elle  fe  palEe  en  grolTes  pluies  ,  accompagnées  de  fréquens  orages ,  ÔC 
la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d’eau.  Mais  la  meme 
Mouiïbn  commence  plutôt ,  autour  du  Cap  de  Comorin  ,  que  du  côté  du 
Nord.  Elle  fe  fait  fentir  ,  par  exemple  ,  à  Coylang  6c  à  Cochin  ,  plutôt 
qu’à  Goa ,  &  plutôt  à  Goa  qu’à  Surate  -,  ce  qui  arrive  fur  toute  la  Côte , 
à  proportion  quelle  eft  plus  au  Nord  ,  parce  que  le  gros  temps  y  vient 

du  Sud.  ,  r  •/'  1  • 

Lorfqu’il  approche  ,  les  Européens  font  des  proviüons  de  vivres  pour 

toute  fa  durœ.  Ils  déchargent  les  VailTeaux.  Ils  les  mettent  à  l’abri.  Ils 
les  défunent  dc  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  quel¬ 
que  Voyacre  ,  fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  temps  les  furprenne. 
De  la  Côte  de  Malabar ,  ils  vont  à  celle  de  Coromandel ,  à  Bantam,  à  Ba¬ 
tavia  ,  où  l’on  attend  la  belle  faifon ,  dans  le  même  temps  que  les  Mala- 
bares  attendent  la  mauvaife.  Les  VaÜTeaux  qui  viennent  d’ailleurs  ,  pour 
fe  rendre  au  Malabar  ,  ne  manquent  pas  de  fe  hâter  auffi  ,  parce  que  le 
retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers,  Des  vents  du  Sud  Oueft 
chaffent  de  groffes  nuées  de  la  Mer,  vers  les  Montagnes  qui  féparent  la 
Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel ,  Sc  qui  s’étendent  bien  loin  du 
Sud  au  Nord.  Ces  nuées ,  arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes  &  par 
les  vents  oppofés  qui  y  foufflent ,  reçoivent ,  de  ce  contrafte ,  une  prellîon 
fr  violente ,  que  venant  à  crever  ,  elles  fe  débordent  en^  eaux  ,  elles  for¬ 
ment  des  torrens ,  qui  fe  précipitant  des  Montagnes  ,  entraînent  avec  eux  une 
abondance  de  fable  ,  vers  la  Mer ,  où  l’orage  ,  qui  fait  enfler  les  flots  6c 
qui  augmente  les  Brifans  ,  en  pouffe  beaucoup  auflî  vers  le  rivage,  C’efl:  de 
cet  afftmblage  ,  de  ce  qui  defcend  des  Montagnes  ,  &  de  ce  que  la 
Mer  apporte”,  que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports ,  &  qui 
barrent  les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de,  l’art  humain , 
qui  fe  feroit  attaché  à  faire  des  digues.  Il  eft  non-feulement  dangereux , 
mais  fouvent  impofAble  d  y  paffer  dans  cette  faifon  j  de  les  Vaifîeaux ,  qui 
ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large  ,  fort  loin 

Ces  eaux  ne  groflîfTent  pas  feulement  les  Rivières,  Les  baffes- Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement ,  les  nuée?  ne  ceflènt  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  &  le  Soleil,  qui  eft  la,  cha¬ 
que  jour ,  au  Zenith.  Elles  amortirent  l’ardeur  de  fes  rayons  •,  fans  quoi  la 
chaleur  y  feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laiffe  pas  d’y  mener  une  vie 
fort  trifte  >  furcoiit  aux  environs  des  nouvelles  Lunes ,  où  les  jours  font 
fort  obfcurs ,  &C  les  nuits  d’une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes ,  con¬ 
damnées  à  ne  pas  fortir  de  leurs  maifons ,  ne  connoiffent  pas  d’autre  amu- 
fement ,  que  cfe  mâcher  du  Bétel  dC  de  l’Arecca ,  &  de  fe  tenir  quelque¬ 
fois  dans  leurs  Galeries  ,  PU  dans  les  Cabinets  de  leurs  Jarduis,  pour  y 
refpirer  l’air ,  lorf^u’ellês  peuvent  faifir  quelques  momens  moins  fâcheux, 
Les^  hommes  s’occupent  à  cueillir  les  fruits ,  dont  la  plupart  arrivent  alor^ 
à  leur  maturité  dans  plufleurs  parties  des  Indes.  On  remarque  même,  que 
dans  cette  faifon ,  le§  arbres  ê?  Im  pUntes  ont  plus  de  fraîcheur  a$,  d’agre- 

tnenSî 
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menî.  Les  Terres  hautes  ,  qui  avoient  été  long-temps  arides  ,  fe  couvrent 
alors  de  verdure  ,  &  produifent  des  fleurs  Sc  des  fruits.  D’ailleurs  ,  l’air 
n’a  de  fâcheux  que  fon  humidité.  Mais  les  rues  ôc  les  chemins  deviennent 
impraticables  ;  &  ce  défordre  régné  lî  long-temps  ,  que  plufleurs  femaines 
après  le  retour  même  de  la  belle  Mouflon,  les  torrens  continuent  de  rou¬ 
ler  fur  les  Côtes  ,  par  les  palLages  qu’ils  fe  font  ouverts  ,  Ôc  vont  combat¬ 
tre  encore  ,  avec  violence  ,  les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s’oppo- 
fent  à  leur  chute.  La  fin  du  mauvais  temps  s’annonce  prefque  toujours 
par  quelque  horrible  tempête  ,  accompagnée  de  tonnerre  &  d’éclairs  ;  & 
lorfque  la  belle  faifon  a  pris  fa  place  ,  c’efl:  pour  durer ,  làns  interruption  , 
jufqu’au  retour  de  l’Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes  ,  on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des 
pluies.  On  y  feme  du  froment ,  du  riz  &  d’auttes  grains ,  qui  produifent 
tl’abondantes  moiflôns  ,  lorfque  la  faifon  feche  eft  arrivée.  Alors  les  vents 
de  Mer  foufflent  conftamment  pendant  le  jour  ,  &  font  relevés  pendant 
la  nuit  par  les  vents  de  terre  ,  qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin. 
Un  calme  ,  dont  ils  font  régulièrement  fuivis  ,  laifle  les  Habitans  expo- 
fés  à  l’exceflîve  chaleur.  Mais  bientôt  il  s’élève  un  petit  fouffle  de  Mer , 
qui  augmente  par  degrés  ,  jufqu’à  devenir  ,  vers  midi ,  un  vent  affez  fort 
ëc  qui  rafraîchit  les  hommes  &  les  animaux.  Il  dure  jufqu’au  coucher  du 
Soleil  -,  &  le  vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  eft  fpible 
aulli  d’abord  -,  mais  durant  la  nuit ,  il  fouffle  du  Nord-Eft  avec  tant  de 
force ,  que  perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur-  En  effet  ,  pendant 
les  mois  de  Janvier ,  Février  8c  Mars ,  les  nuits  font  extrêmement  froides 
au  Pays  de  Malabar ,  &  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  terte  ,  qui  foufflent  avec  tant  de  force  jufqu’au  ma¬ 
tin  ,  ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte  ,  ou  plus  proche ,  5ç  ^quelquefois  à  la 
feule  vue  des  Terres.  Dans  quelques  Pays  ,  on  ne  les  fent  point  du  tout, 
OU  prefque  point ,  fur  les  flots  ;  particuliérement  le  loiîg  des  Côtes  de  Cey- 
lan  ,  de  Java  ,  de  Sumatra  &,de  Çélebes,  Les  Pilotes,  qui  ont  le  vent 
contraire  en  haute  Mer ,  ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  terre  autant 
qu’il  leur  eft  poflible.  Pendant  tout:  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon  ,  à 
peine  reraarque-t’on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coroman¬ 
del  ,  comme  de  celle  de  Malabar  ,  pn  voit  également  les  deux  Etoiles 
pôlaires  fur  l’Horifon  ;  mais  elles  n’y  montent  pas  fort  haut,  Le  Soleil  y 
paffe  deux  fois  l’année  ,  fur  la  tête  des  Habitans  5  une  fois ,  lorfqu’il  va  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Cançer  ;  ce  qui  arrive  à  la  fin  d’ Avril  8c  dans  le 
cours  de  Mai',  l’autre  fois,  lorfqu’il  retourne  du  Nord  au  Siid,  à  la  fin 
de  Juillet  8c  dans  le  cours  d’Aout.  Dans  cet  intervalle  ,  la  chaleur  feroit 
iufupportable  ,  fous  la  Zone  torride ,  fi  la  Providence  n’avoit  pas  temperé 
les  ardeurs  du  Soleil  par  de  gros  nuages ,  qui  laiflent  tomber  d’abondantes 
pluies  dans  leur  faifon  ,  8c  par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  8c  de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluies  ,  fur  la  Côte  de  Malabar  ,  elles  ne  tombent 
pas  fans  relâche.  Le  beau  temps  leur  fuccede  quelquefois  5  mais  ces  inter- 
yalles  font  fort  courts.  On  éprouve  les  mêmes  aiternatives ,  dans  la  fé- 
fiherelfo.  Il  s’élève  quelquefois  un  orage  fubit ,  Iprlque' l’air  eft  le  plus  doux 
Tome  XL  Q  q 


Gautier 

SCHOUÏEN. 

i66z. 


Succeltîon  de 
la  chaleur  &  du 
caftaîchilTeraeat, 


Propriétés  da& 
vents  de  teere. 


yoë  HISTOIRE  GENERALE 

_  gc  le  temps  tout-à-fait  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraor-- 

Gautier  jj^naires ,  pour  les  Indiens ,  qu’un  temps  doux  &  ferein  l’eft  en  Europe  ,  au 
l’Hyver  ,  ou  de  la  neige  &  des  frimats  pendant  l’Eté. 

EiMiige  varié-  Schouten  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu’il  nomme  les  Limi¬ 
té  du  temps  dans  fatio/is  de  la  Providence  ,  dans  cette  double  MouflTon.  Pendant  que  les  pluies- 
lefené^^  *  èc  les  tempêtes  régnent  à  Surate ,  Sc  le  long  de  la  Côte  de  Malabar  ,  juf- 
qu’au  Cap  de  Comorin  ,  on  trouve  qu’à  l’Eft  de  ce  Cap  ,  &  fur  toute  la. 
Côte  de  Coromandel ,  il  fait  un  fort  beau  temps.  Cependant  cette  derniere. 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  &  court  auffi  du  Sud. 
au  Nord.  A  peine  ladiftance  eft-elle  de  foixante,  ou  foixante-cinq  lieues,  de  l’une, 
à  l’autre  -,  &  l’on  n’en  compte  pas  même  plus  de  trente  ,  du  côté  du  Sud.. 

Depuis  long-temps  ,  les  Européens  &  les  Indiens  s’accordent  à  faire,  par 
terre  ,  le  Voyac^e  de  Cochin  &  des  .autres  Villes  du  Malabar  ,  à  Saint  Tho- 
mé..  Les  Habitans  du  Coromandel  prennent  le  même  chemin ,  pour  aller  au 
Malabar  j  &  de  part  &  d’autre ,  c’eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mais  il 
faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagate  ,  qrri  courant  du  Sud  au. 
Nord ,  font  la  féparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes  „ 
il'  eft  étonnant  &  prefqu’incroyable.  combien  on  palTe  fubitement  du  chaud 
au.  froid  ,  de  l’Eté  à  l’Hyver  ,  d’un  air  ferein  à  l’épaiflfeur  la  plus  oppofée.. 
D’un  côté  du  Cap  de  Razalgate ,  qui  eft  dans  la  Mer  d’Arabie  ,  les  Vaif- 
feaux.  font  tranquillement  fur  leurs  ancres ,  ou  font  route  fa.ns  danger..  De 
l’autre  côté  du  même  Cap  ,  jufqu’aux  Côtes  les  plus  reculées  de.  l’Arabie 
heureufe,  ils  n’ofent  tenir  la  Mer,. dans  la  crainte  continuelle  des^  tempe- 
res..  La  Mouflon  orageufe  commence  ,  à  Coromandel ,  vers  la  fin  d  O6I0- 
bre  ,  dans  le  même  temps  que  l’Eté  s’ouvre  à  Malabar,  &  dans,  les  Roy  auv 
mes  d’Orixa  3  de  Bengale  &  d’Arrakan.  Alors.,  il  ny  a  plus  de  fûrete  pour 
les  Vaifleaux  ,.  ni  à  Paliacate  ,  ni  dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud  :  rMis; 
du  côté  du  Nord  ,  ils  ont  un  temps  favorable.  A  Tutocorin ,  qui  eft  aflez- 
près.du  Cap  de  Comorin  à  l’Eft  ,  &  même  au  Sud  du  même  Cap,  on  jouit, 
du  plus  beau  temps  5  pendant  qu’à  Coylang  &  dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte  ,;  on  éprouve  ce  que  l’Hyver  a  de  plus  affreux,  à  l’exception  des  ge¬ 
lées.  Dans  tout  le  cours.de  la  Mouflon  féche ,  il  régné  ,  à  Newapatam ,  &- 
plus  loin  vers  le  Nord,  des  vents  de  terre  fi  chauds,  qu’on  fe.  croit  pr^ 
d’étouffer.  Au  mois  de  Juillet,  Pétapoli  &  Mafulipatam  en  reflentent  d’aufli. 
chauds  ,  qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui  fe  lè¬ 
vent  régulièrement  à  l’entrée  de  la  nuit raniment  les  hommes  &c  les  ani¬ 
maux  par  leur  fraîcheur..  .  1  y  T.  • 

Dans,  rifle  de  Ceylan  ,  l’Hyver  attaque,,  au  mojs  d  Octobre  ,  la  lame' 
Septentrionale  ;  c’eft-à-dire  Warmias  ,  Jafanapatam ,  &  les  petites  Ifles  voi- 
^  fines  :  mais  dans  le  même  temps,  on  jouit  de  tous  les  charmes  de  ^  » 

vers  les  Parties.  Méridionales.  Au  contraire,  tandis  que  Jafanapatam  reflent 
la  douceur  de  l’Eté  ,  Colombo  ,  Caleture ,  Point-de-Galle  ,  Bellingham , 
Marura  ,  Donderi ,  fqnt  couverts  d’un  air  fombre  &  chargé  ,  &  noyés  par 
des  pluyes  continuelles.  _  \  j  j  o  j 

Enfin ,  Schouten  ayant  porté  fes  obférvations  au-dela  des  Indes  ,  &  dans; 
une.  partie  des  Ifles  qui  font  à  l’Eft  ,  il  afliire  qu’à  Cetam ,  Ifle  peu  éloignée; 
d!Amboine,  l’Hyver  régné  dans  la  Partie  du  Nord, tandis  que  dans  celle  du  Sud,., 
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qui  n’en  eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  ,  on  trouve  la  faifon  de  l’Eté  (44). 

En  partant  du  Port  de  Japare  ,  où  les  Hollandois  vont  chatger  des  pou- 
ttes ,  du  riz ,  des  beftiaux  ,  des  fruits  de  d’autres  denrées  pour  leurs  divers 
EtabliflTemens  ,  non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plulîeurs  Places 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  defeription  de  l’Ifle  de  Java  ,  mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  de  la  Cour  du  Mataram ,  dont  les  autres  Voyageurs 
n’ont  gueres  connu  que  le  nom. 

Pati  &  Dauma,  qui  font,  dit-il,  dans  le  voifinage  de  Japare,  y  en¬ 
voyeur  leurs  grains  de  leur  poiflbn*,  mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d’im¬ 
portance.  Samarang  ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Japare ,  eft  une  Ville  fort 
peuplée ,  dont  les  Habitans  s’occupent  à  cultiver  la  terre  ,  à  pêcher ,  à 
couper  du  bois  dans  les  Forêts ,  &  à  le  préparer  pour  la  Charpenterie  ôc 
pour  d’autres  ufages.  Les  Ambaftadeurs ,  qu’on  envoyé  de  Batavia  au  Ma¬ 
taram  ,  prennent  cette  route  pour  fe  rendre  à  fa  Cour.  On  y  trouve  de  belles 
Campagnes,  dont  la  plCiparc  font  femées  de  riz;  des  Bois,des  Prairies,des  Plaines, 
&  des  Vallées  d’une  beauté  furprenante.  On  marche  auflî  le  long  des  Mon¬ 
tagnes  d’Ongaran  ,  de  Marbabou  6e  de  Bilerang ,  dont  les  cimes  font  revê¬ 
tues  d’arbres  verds  ,  qui  femblent  porter  leurs  têtes  dans  le  Ciel.  On  pâlie 
<lans  les  Bourgs  d’Ongaran  ,  de  Chiandi  ,  de  Saleriga ,  &  de  Silimby ,  qui 
font  tous  extrêmement  peuplés  ,  &  l’on  en  découvre  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres.  On  traverfe  plufieurs  Rivières ,  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de 
Damack  ,  qui  roule  fes  eaux  ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  du  haut  des  Mon¬ 
tagnes  où  elles  prennent  leur  fource  (45). 

Mataram  ,  Ville  Capitale  du  Prince ,  qui  porte  le  même  nom  ,  ôe  qu’on 
appelle  ordinairement  l’Empereur  de  Java ,  eft  fituée  dans  une  Plaine  agréa¬ 
ble  6e  fertile  ,  environnée  de  hautes  Montagnes ,  qui  font  couvertes  d’une 
éternelle  verdure  ,  6e  qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  Plaine.  Schou- 
ten  repréfente  ce  lieu  comme  un  chef-d’œuvre  de  la  Nature  (46).  La  Ville 
eft  fortifiée  par  fa  feule  fîtuation.  Les  Montagnes  d’Ongaran  ôe  de  Marba¬ 
bou  l’environnent  8e  lui  fervent  de  rempart ,  du  côté  de  l’Occident.  Au 
Nord  ,  elle  a  la  Montagne  de  Bilerang ,  qui  palfe  pour  la  plus  haute  de  l’Ifle, 
ôe  qui  eft  inacceftible  de  plufieurs  côtés.  Les  VailTeaux,  qui  s’approchent  à 
la  vue  de  l’iHe  ,  pendant  la  Mouftbn  de  l’Eft  ,  découvrent  Bilerang  de  trente 
lieues  en  Mer.  Ainfi ,  Mataram  ,  renfermée  par  des  Montagnes  ôe  couverte 
par  des  Bois  impénétrables  ,  a  d’autant  moins  befoin  d’autre  défenfe  ,  qu’elle 
trouve  ,  dans  cet  efpace ,  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  vie  de  fes  Habitans. 
Quatre  Portes  ,  qu’on  a  ménagées  dans  les  PalTages  étroits  ,  ouvrent  ôe  fer¬ 
ment  ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le  premier  fe  nomme  le  Col 
de  Silimby.  Il  eft  dans  un  Vallon  fort  relTerré  ,  où  l’on  n’aborde  que  par 
divers  détours  ,  qui  régnent  pendant  l’efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Il 
eft  gardé  par  un  corps  de  troupes ,  qu’on  releve  tous  les  mois.  Dans  l’inté¬ 
rieur  de  ce  Col ,  on  trouve  Silimby  ,  Bourg  fort  peuplé.  Perfonne  ne  palfe , 
fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Porte ,  qui  tient  regiftre  des  aftai- 

(44)  Pages  yo8  &  précédentes.  Les  remar-  l’on  fe  contentera  d’y  renvoyer  le  Leéleur. 
<|ues  précédentes  fembloient  appartenir  à  (45)  Page  zjS, 
l'Article  de  l’Hiftoire  Naturelle  ;  mais  la  Re-  (4^^  Ibidem^ 
lütion  de  Sebouten  y  auroit  trop  perdu,  & 
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- res  ôc  du  nom  de  chaque  Voyageur.  La  meme  précaution  s’obferve  au  fc- 

^SCHOUTEN^  cond  Col  ,  qui  fe  nomme  Tadie.  Les  Portes  ne  font  que  de  bois  -,  mais  rien 
i66<.  '  n’approche  de  leur  force  &  de  leur  épailTeur.  Elles  font  bordées  d’une  haye 
de  gros  pieux ,  qui  s’étendent  jufqu’au  pied  des  Montagnes.  Il  feroit  ex¬ 
trêmement  difficile  de  s’ouvrir  un  autre  Pafîage ,  au  travers  des  ronces ,  & 
de  diverfes  fortes  d’obftacles  ;  mais  il  le  feroit  encore  plus  de  fe  cacher  , 
dans  des  lieux  que  leur  pente  efcarpée  offre  de  toutes  parts  à  la  vûe  ;  &C 
ceux  qui  feroient  découverts  ,  dans  cette  entreprife  ,  l’expieroient  fur  le  champ  , 
par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Palfages  ,  qui  défendent  l’accès  de 
Mataram  ,  fe  nomment  le  Col  d’Oupack  ,  &  le  Col  de  Caliadir.  La  Ville 
eff  environnée  d’un  grand  nombre  de  beaux  Villages  ,  qui  en  forment  com¬ 
me  les  Fauxbourgs.  On  en  compte  jufqu’à  trois  mille  ,  foit  dans  la  Plaine, 
ou  fur  la  pente ,  &  jufques  fur  la  cime  des  Montagnes.  On  y  voit  aulfi  des 
Maifons  de  plaifance  ,  accompagnées  de  Garennes  &  de  V ergers.  Mais  rien 
n’y  caufe  tant  d’admiration,  que  la  multitude  des Habitans. 

Sa  grandeur  La  Ville  ,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu’au  Palais  Impérial  ,  a  deux 
Sc  fa  forme.  longueur.  Sa  largeur  eft  à  peu  près  égale.  A  l’Occident  ,  elle  eff 

fermée  d’une'muraille  haute  &  forte ,  de  maffbnnerie  féche  ,  mais  de  pier¬ 
res  de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud ,  elle  finit  par  le  Palais  impérial.  La 
Porte  de  Caliadir  eft  an  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du  circuit.  Schou- 
ten  fe  pleint  du  mauvais  ordre  &  de  la  faleté  des  rues.  Il  n  y  en  a  qu  une  , 
qui  s’étende  en  droite  ligne  du  Sud  au  Nord  ;  encore  fe  courbe- 1  -  elle  en 
fabre ,  dans  les  principaux  Quartiers.  C’eft  à  l’extrémité  de  cette  principale 
rue ,  que  le  Palais  fe  préfente.  Il  n’a  pas  moins  de  deux  lieues  de  long  ;  mais  , 
quoiqu’il  paroiflè  magnifique  aux  yeux  des  Javanois  ,  les  Hollandois  n  y 
trouvent  rien  d’admirable.  Ses  plus  grands  ornemens  font  les  Jardins ,  qui 
l’accompagnent ,  fes  Vergers  ,  fes  Plants  d’arbres  ,  la  belle  Place  ,  qui  eft  au- 
devant  ,  &  plufieurs  grands  Bois  ,  féparés  les  uns  des  autres  par  des  enclos  , 
dont  les  uns  font  pour  la  chaffe ,  &  les  autres  pour  élever  des  Rhinocéros  , 
des  Cerfs,  des  Taureaux  fauvages ,  des  Chevaux,  des  Vaches  ,  &  quantité 


d’autres  Animaux. 

impiri  io  Le  Mataram,  qui  régnoit  alors,  fe  nommoit  Soufouhounan  Ingelaga. 
Mataram.  gg  Sultan  Mahomet ,  qui  occupoit  le  trône  avant  lui.  IngeWa  n’a- 

voit  pas  eu  peu  de  difficultés  à  furmonter  ,  pour  recueillir  la  fucceffion  de 
fon  Pere  :  mais  étant  enfin  parvenu  à  fe  faire  proclamer  ,  il  avoir  fait  périr 
tous  ceux  qui  s’étoient  oppofés  à  fes  droits.  Enfuite ,  il  avoir  forme  le  plan 
d’un  régné  fage  &  modéré  ,  qui  le  faifoir  chérir  &  refpeéfeer  de  fes  Peuples. 
Son  Empire  étoit  compofé  de  douze  Provinces  ;  fept  maritimes  ,  &  cinq 
intérieures.  La  forme  de  fon  Gouvernement  n  avoit  rien  de  plus  re¬ 
marquable  ,  que  fon  attention  continuelle  à  l’entretien  de  l’ordre  ,  &  fa  fer¬ 
meté  à  pitnir  les  moindres  fautes  de  fes  Officiers  :  mais  ,  Schouten  fait  le 
récit  de  quelques  ufages  fînguliers  de  cette  Cour  ,  qui  ne  doivent  pas  etre 
négligés.  , 

Defcrîptiott  Celui  qu’il  met  au  premier  rang,  eft  l’ufage  des  Tournois  ,  qui  fe  font 
^fonc  en  régulièrement ,  chaque  femaine  ,  le  Lundi ,  &  quelqtiefois  le  Samedi ,  dans 
7  oncen  g.  ].g  palais.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat,  au 

nombre  de  cinq  à  fix  cens ,  y  paroiffent  dans  leur  plus  riche  parure  ,  &  celle 
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dès  Chevaux  n’eft  pas  moins  magnifique.  Ces  ornemens  font  une  plece  d’^ 
üoffe  de  foie  à  fleurs  ,  ou  d’une  fine  toile  de  coton  fort  blanche ,  tournée 
autour  de  leurs  corps ,  de  la  ceinture  en  bas  -,  car  le  refte  efl;  nud.  Ils  ont 
un  petit  bonnet  blanc  ,  qui  n’eft  ordinairement  qu’un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  ou  d’étoffe  de  foie  ,  tourné  plufieurs  fois  autour  de  la  tête  ,  & 
roulé  en  forme  de  turban.  On  plante  ,  autour  de  la  Place  ,  pour  chaque  Sei- 
aneur  du  Tournois  ,  un  Poteau ,  où  leur  Cheval  eft  attaché  &  gardé  par  un 
Valet.  Il  eft  entouré  d’autres  Domeftiques  ,  qui  jouent  de  divers  inftrumens. 
Les  Muficiens  de  l’Empereur  ,  qui  font  rangés  autour  de  cette  Place  ,  fe  font 
entendre  aufli  ,  fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais  ,  &  s’avance  à 
Cheval  ,  entouré  d’une  centaine  de  Gardes  à  Cheval.  Auiri-tôt  qu’il  paroît , 
tout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour  fçavoir  fi  c’eft  un  bonnet  à  la 
Javanoife  ,  ou  un  turban  qu’il  a  fur  la  tcte.  Si  c’eft  un  bonnet ,  chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  fien  -,  &  fi  c’eft  un  turban  ,  on  voit  tout  le  monde  aulîi- 
tôt  coeffé  d’un  turban. 

Les  Avenues  de  la  Place ,  qui  eft  entourée  d’une  efpece  de  Paliflâde ,  fe 
ferment  lorfqu’il  y  eft  entré ,  &  perfonne  n’a  plus  la  liberté  d’en  fortir.  Au¬ 
tour  de  la  Paliflade  ,  dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  ar¬ 
mes.  L’Empereur  s’avançant  du  bord ,  avec  beaucoup  de  gravité ,  va  faire 
une  volte  autour  du  Pilier  -,  &  chaque  Seigneur  va  faire  la  fienne  après  lui. 
S’il  veut  faire  une  courfe  ,  il  choifit  un  des  principaux  Champions  ,  qui  ont  , 
à  la  main,  une  lance,  donc  le  bout  eft  armé  d’un  bouton.  L’Empereur  court 
le  premier  ,  &  fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  ,  à  fes  côtés.  Celui 
qu’il  a  défigné,  pour  courir  contre  lui,  s’efforce  de  le  joindre  jufqu’à  la 
portée  de  la  lance  ,  qu’il  avance  à  côté  de  fon  Maître  ,  pour  marquer  qu’il 
pourroit  l’atteindre  ^  &  le  Prince  fe  fert  de  la  fienne  pour  parer  le  coup  , 
comme  s’il  s’en  croyoit  menacé.  Lorfqu’ils  ont  couru  jufquau  bout  de  la 
Place  ,  ils  font  voire  face  avec  beaucoup  d’adrefle  -,  &  continuant  leur  com¬ 
bat  ,  celui  qui  pourfuivoir  dans  la  première  courfe  eft  pourfuivi  dans  la 
fécondé.  Enfuite  les  Seigneurs  font  leurs  courfes  à  leur  tour.  Souvent ,  ils 
chanoent  de  Chevaux  ;  mais  ,  c’eft  toujours  de  concert ,  jufqu’à  ce  que  l’un 
des  5eux  combatrans  ait  remporté  quelque  avantage  fur  l’autre.  S’il  arrive 
que  celui  qui  court  contre  l’Empereur  ait  quelque  fupériorité  fur  lui ,  il  fe 
garde  bien  d’en  marquer  de  la  fierté.  Il  fe  compofe.  Il  cherche  quelque 
tour  adroit ,  pour  faire  fentir  fon  avantage  -,  mais  fans  perdre  l’air  refp^c- 
tueux  ,  &  fans  poufler  trop  loin  fon  triomphe  (47)* 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  eft  depuis  quatre  heures  après  midi,  juf- 
qu’au  coucher  du  Soleil.  Les  Seigneurs  Javans  ont  beaucoup  d’agilité  dans 
leurs  courfes  ,  avec  une  adrefle  extrême  à  fe  fervir  de  leurs  lances.  Cha¬ 
cun  s’efforce  d’enlever  fon  Adverfaire  de  deffus  la  felle  ;  &  celui  qui  reçoit 
cette  difgrace  eft  expofé  à  quantité  de  railleries.  Les  bonnets  &  les  tur¬ 
bans  font  fort  menacés  ,  dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe  font  un 
plaifir  d’en  enlever  de  toutes  parts  avec  leurs  lances ,  &  l’Empereur  même 
s’en  fait  un  amufement.  Les  Javanois  font  fort  bien  a  cheval.  Leurs  felles 
font  petites  ,  &  leurs  étriers  courts.  Avec  la  bride  ,  pour  gouverner  leur 
cheval ,  ils  ont  im  petit  crochet ,  retenu  par  une  corde ,  qu’ils  nouent  autour 
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d’eux  ,  comme  une  ceinture.  Ainfi ,  c’eft  du  corps  feul  qu’ils  régilTent  ;  & 
cette  méthode  ,  qu’ils  exercent  avec  beaucoup  d’adrelTe  ,  rend  leurs  mains 
abfolument  libres  pour  manier  la  lance. 

Schouten  ne  paroît  pas  moins  informé  de  ce  qui  fe  paiïe  dans  l'intérieur 
du  Palais.  La  Garde  ,  dit -il,  s’y  fait  nuit  ôc  jour  par  un  grand  nombre 
de  femmes  armées.  Il  n’eft  pas  permis ,  aux  hommes  ,  d’y  palTer  pendant 
la  nuit.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  femmes ,  à  dix  mille.  .Elles  ont 
des  Commandantes  ,  &  diverfes  fortes  d’Officieres  ,  qui  n’ont  pas  d’autre 
objet  que  le  repos  ôc  la  fureté  du  Mataram.  On  les  voit  fortir  du  Palais, 
tour  à  tour  ,  pour  aller  chercher  ,  dans  la  Ville  ,  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
aux  befoins  de  la  vie  -,  tandis  qu’il  en  relie  toujours ,  aux  PalTages  ,  un  corps 
nombreux  ,  qui  en  éloigne  les  hommes ,  Sc  qui  ne  permet  point  aux  fem¬ 
mes  d’en  fortir.  Les  Portes ,  les  Appartemens  &  les  Promenades  ,  font  gar¬ 
dés  par  les  plus  vieilles.  Le  fervice  intérieur  eft  réfervé  pour  les  jeunes.  Une 
partie  eft  employée  à  la  Cuiline  ;  une  autre  à  tout  ce  qui  regarde  l’entre¬ 
tien  ou  la  propreté  du  Palais  ;  &  le  relie ,  à  divers  ouvrages  de  mains.  Elles 
ont  leur  tour  ,  pour  fortir  *,  mais  toujours  fous  les  yeux  d’une  Gouvernante  , 
qui  veille  fur  leur  conduite  au  dehors.  Le  Mataram  ne  fait  jamais  un  pas , 
fans  en  avoir  quelques-unes  à  fa  fuite.  Les  unes  font  armées  de  lances  ôc 
de  legeres  armes  à  feu.  D’autres  lui  portent  du  Bétel ,  du  Siribou  ,  du  Tabac  , 
une  natte  pour  s’alTeoir  ,  des  fandales  ôc  d’autres  commodités.  Une  des  plus 
belles  lui  foutient  un  Parafoi  fur  la  tête.  Une  autre  chafte ,  avec  un  éven¬ 
tail  ,  les  mouches  qui  s’approchent  de  fon  vifage.  S’il  eft  alïîs ,  elles  for¬ 
ment  un  cercle  autour  de  lui  *,  ôc  chacune  prend  des  airs  complaifans ,  agréa¬ 
bles  ôc  flatteurs. 

Dans  fes  divertiflemens  ôc  fes  feftins ,  il  fait  appeller  les  meilleures  Dan- 
feufes  de  fa  Garde.  Elles  paroiflent  avec  leurs  cheveux  frifés  ôc  pendans  , 
entremêlés  de  fleurs  ,  qui  font  placées  fort  adroitement  dans  les  boucles , 
ôc  nouées  de  rubans.  Leur  fein  n’eft  couvert  que  d’une  petite  piece  d’étoffe 
de  foie ,  dont  le  bout ,  defcendant  fous  le  bras  ,  fe  joint  au  relie  de  l’ha¬ 
billement,  &  leur  laifle  le  corps  nud  ,  depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  poitrine. 
Toute  la  partie  inférieure  eft  couverte  d’une  forte  de  juppe  ,  repliée  par 
trois  ou  quatre  tours ,  ôc  dont  l’étoffe  eft  à  fond  noir ,  bleu  ,  ou  d’autre 
couleur ,  relevé  avec  beaucoup  d’art  par  des  étoiles  d’or  ôc  d’argent  ,  par 
des  feuillages ,  des  tiges  ôc  des  fleurs.  Leurs  bras ,  au-deffus  ôc  au-deffous 
du  coude  ,  font  ornés  d’anneaux  ôc  de  cercles  d’or.  Ces  filles  ,  quoique 
brunes  ,  parurent  fort  agréables  à  Schouten  ;  furtout  pendant  la  nuit ,  où 
les  agrémens  de  leur  parure  ôc  de  leur  beauté  reçoivent  beaucoup  d’éclat 
de  la  lumière  des  flambeaux.  Lorfque  le  Mataram  eft  fatisfait  de  leurs 
exercices  ,  il  frappe  d’une  main  dans  l’autre  ,  il  donne  des  louanges  à  cel¬ 
les  qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire,  ôc  fouvent  il  leur  diftribue  des  an¬ 
neaux  d’or  ou  d’autres  ajuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs ,  qui  ont  auflî 
quantité  de  femmes  à  leur  fervice  ,  font  amener  les  plus  belles ,  avec  la 
permiifion  du  Monarque  ,  pour  difputer  le  prix  de  la  danfe  à  celles  du  Pa¬ 
lais.  Les  Grands  du  premier  ordre  font  diftingués,  dans  cette  Cour ,  par  les 
titres  de  Pangorans  ôc  de  Tommagras  (48}. 

C48)  Pages  341  &  précédentes. 


Schouten  raconte  les  cérémonies  d’un  mariage  Maure  ,  de  l’Ide  de  Java  , 
dont  il  fut  témoin.  Un  jour ,  dit-il ,  que  nous  étions  à  terre  ,  la  curiofite 


1  G  A  U  T  I  T.  R 
Schouten. 


devoir  une  Fête ,  dont  nous  avions  entendu  vanter  les  agremens  ,  me 
conduifit  5  vers  le  foir  ,  chez  un  riche  Maure ,  qui  devoir  fe  marier  la  nuit  cérémonies  des 
fuivante.  Le  premier  fpedacle ,  qui  frappa  mes  yeux  ,  fut  une  quantité  de 
flambeaux ,  de  torches  &  de  lanternes  fort  élevées  ,  qui  jetroiént  beaucoup  de  Java, 
de  lumière  au  milieu  des  ténèbres  ,  &  qui  s’avançoient  lentement  vers  la 
inaifon.  On  voyoit ,  à  la  fuite ,  un  grand  nombre  de  Danfeurs  ,  de  tam¬ 
bours  èc  d’inftrumens ,  tels  que  des  cornemufes  ,  des  efpeces  de  flûte  Se 
des  baflîns  d’airain ,  dont  le  mélange  n’avoir  rien  de  défagréable.  C’étoit 
comme  l’avant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuiviepar  deux 
Prêtres  Maures ,  vêtus  de  blanc ,  après  lefquels  venoient  les  Parens  des  deux 
familles.  Leur  marche  étoit  d’une  lenteur  &  d’une  gravité  qui  me  caufa  de 
l’impatience.  Enfin  ,  je  vis  paroître  l’Epoux ,  monté  fur  un  beau  Cheval  de 
Perfe  ,  avec  un  air  modefte  ,  de  les  yeux  toujours  bailTés  vers  la  terre.  On 
lui  portoir ,  fur  la  tête ,  un  magnifique  Parafol ,  bordé  d’une  grande  fran¬ 
ge  de  foie,  qui  faifoit  un  effet  affez  fingulier  à  la  lumière  des  flambeaux , 
parce  qu’on  le  faifoit  tourner  fans  cefle.  Les  rênes  de  la  bride  du  Cheval 
étoient  tenues  par  deux  Maures.  Deux  autres  Maures  faifoient  tomber  une 
pluie  d’eau  rofe,  fur  le  Marié  ,  &  parfumoient  l’air  autour  de  lui  de  diverfes- 
odeurs,  raflemblées  dans  des  mouchoirs  de  coton.  Quelques  jeunes  gens  ,  de 
fon  âge,  le  fuivoient  à  Cheval  &  fermoient  la  marche 

Ce  correge  étoit  fuivi  d’une  foule  de  Spedateurs ,  qui  avoient  vCi  mille  Elle  fe  renoua 
fois  la  même  cérémonie,  èc  dont  l’attention  n’en  étoit  pas  moins  ardente,  quinze 
De  la  maifon  du  Marié  ,  on  alla  pafler  devant  celle  de  l’Epoufe  ,  &  fuc- 
celïivement  dans  les  principales  rues  de  Java.-  Enfuite  on  retourna  de¬ 
vant  la  maifon  de  l’Epoufe.  Cette  Proceflion  s’étoit  faite  régulièrement  tous 
les  foirs  ,  depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme  ,  le 
Marié  defeendit  de  Cheval  ,  foutenu  par  fes  Paranymphes  ,  &  fut  conduit , 
par  toute  la  troupe,  fous  une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d ap¬ 
pareil  ,  &  qui  formoit  une  efpece  de  falle  devant  la  maifon.  Aulîî-tôt  on 
écendit ,  à  terre ,  plufieurs  tapis ,  pour  fervir  de  nappes  ,  &  l’on  mit  des 
couffins  devant  les  Convives ,  qui  s’aifirent  à  la  maniéré  du  Pays,  c’eft-à- 
dire ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires,  ve-  li¬ 

mes  d’habits  fort  blancs ,  leur  fervirent  quantité  de  mers  dans  de  la  vaif- 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice ,  qui  n’étoit  que  pour  exciter  l’appétit ,  fut 
de  Betel  &  d’Arecca.  Après  ces  entrées ,  on  vit  paroître  des  Poules  rôties , 

&  d’autres  pièces  de  volaille  en  Karri ,  efpece  de  compote  que  les  Java- 
nois.  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  rema  pendant  tout  le  feftin  ; 
mais  en  récompenfe  ,  on  mangea  fi  bien  ôc  h  long-temps,  que  tous  les 
plats  furent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  difpenfés  de  fervir  les 
femmes  ,  ou  de  leur  faire  d’autres  civilités  ;  car  elles  mangèrent  à  part' 
dans  un  grand  fallon  ,  avec  le  même  filence,  &  fans  autre  bruit  que  celui 
des  Inftrumens.  A  la  fin  du  repas  ,  on  but  à  la  ronde,  mais  ce  fut  de 
l’eau  toute  claire.  Le  feftin  fe  termina  comme  il  a  voit  commencé,  c’eft-à- 
dire  par  le  Betel ,  après  avoir  duré  jufqu’au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir ,  alors ,  que- la  cérémonie  du  mariage  alloit  commencer. 
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Quelques  Efclaves ,  proprement  vêtus  ,  apportèrent ,  au  milieu  de  la  Ten¬ 
te  ,  un  petit  banc  ,  haut  d’un  pied  ôc  long  de  fix ,  fur  lequel  on  fit  mon¬ 
ter  l’Epoux  ,  avec  deux  de  fes  Paranymphes  ,  au  milieu  defquels  il  fe  pla¬ 
ça.  Ses  habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit  ,  au  fom- 
met  de  fon  turban ,  une  lame  d’oripeau  -,  Sc  fur  le  devant ,  une  fécondé  la¬ 
me  ,  qui ,  jouant  avec  l’autre  ,  faifoit  une  efpece  de  cliquetis.  Le  turban 
croit  bordé  de  fleurs  blanches  &  de  rofes.  Deux  longues  écharpes  ,  atta¬ 
chées  aux  deux  côtés  ,  pendoient  devant  les  yeux  &  jufques  fur  le  ventre 
du  Marié  ,  voltigeant  avec  aflèz  de  grâce  ,  fuivant  les  mouvemens  qu’il 
fe  donnoir.  Il  avoir  une  chaîne  d’or  autour  du  cou  ,  des  bagues  ou  des 
anneaux  du  même  métal  aux  doigts  &  au  bout  des  oreilles  ,  &  plufieurs 
écharpes  de  foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroiflbit  d’environ  trente- 
fix  ans. 

Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau ,  qu’ils  foute- 
noienr  des  deux  côtés ,  &  qui  le  cachoient  entièrement  ,  lui  &  fes  deux  Para^ 
nymphes.  Alors  le  Pere  de  l’Epoufe  entra  dans  la  Tente  ,  avec  fa  fille, 
qu’il  portoit  fur  fes  deux  bras  ,  enveloppée  de  diverfes  écharpes  ,  comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  même  le  vifage  ; 
mais  on  pouvoir  appercevoir ,  au  mouvement  des  écharpes  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête ,  quelle  pleuroit  aflez  fort.  Le  Pere  fe  plaça  debout ,  de¬ 
vant  le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre  ,  fans  cefler  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s’avancèrent  ,  la  tête  couverte  ,  firent  une  courte 
priere  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Enfuite  ,  ils  demandèrent  ,  au  Maure , 
s’il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  époufe.  Il  répondit  que  c’etoit  fa  réfo- 
lution.  La  même  demande  ,  qu’ils  firent  à  la  jeune  fille  ,  parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  •,  mais 
offufquée  par  k  violence  de  fes  fanglots  ,  ôc  par  les  écharpes  ,  où  elle 
éroit  comme  enfevelie  ,  elle  fe  trouva  effeétivement  fi  mal  ,  qu’on  fut 
obligé  de  lui  apporter  de  l’eau,  pour  lui  faire  rappeller  fes  efprits.  Elle 
en  but  un  peu ,  &  fes  agrémens  parurent  alors  à  découvert.  Elle  avoir  des 
bagues  d’or ,  paffees  dans  le  nez  &  dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient 
chargés  5  ÔC  fon  front  étoit  paré ,  comme  celui  de  l’Epoux  ,  de  fleurs  ôC 
d’une  lame  d’oripeau.  Elle  n’ avoir  pas  plus  de  quinze  ans  ;  ôc  fon  teint , 
dont  les  Speéfeateurs  louèrent  la  beauté ,  n’offtic  aux  yeux  de  Schouten  que 
la  couleur  d’une  Taupe. 

Auifi-tôc  qu’elle  eut  repris  fes  forces ,  les  Prêtres  ayant  répété  leur  de¬ 
mande  ,  elle  répondit  oui ,  d’un  ton  timide.  A  ce  fignal ,  toute  l’Aflemblée 
fit  éclater  fa  joie ,  par  de  longs  applaudilfernens  ;  furtout  les,  jeunes  filles  > 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  aflez  mélodieux ,  dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  &  des  vœux  en  faveur  de  l’heureux  couple. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filence ,  pendanï 
lequel  on  baifla  le  rideau  j  ôc  le  Marié  prit  cet  inftant  pour  jetter  une 
fleur  blanche  à  fon  époufe.  On  releva  auffi-tôt  le  rideau ,  ôc  les  chants  re-î 
commencèrent.  La  mêhie  cérémonie  fut  répétée  jufqu’à  quatre  fois,  En^ 
fuite  k  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à.  fon  tour  5  c’eft-à-dire  qu’on 
cefla  de  chanter  ôc  qu’on  baifla  le  rideau  quatre  fois  ,  pour  lui  donner  le 
temps  de  jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  k  fcène.  Après  cette  efpece 
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de  badinage  >  le  rideau  fut  bailTé  plus  long-temps.  L’Epoux  tira  de  fon  grutier. 
doigt  un  diamant ,  qu’il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du  schouten. 
fien,  quelle  lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore  ,  le 
rideau  fut  levé  pour  la  derniere  fois.  Cet  intervalle  fut  court.  L’Epoux , 
prenant  alors  un  collier  de  fleurs  blanches  ,  le  mit  autour  du  cou  de  fa 
noire  moitié ,  qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite , 
le  rideau  ayant  tout-à-fait  difparu  ,  il  alla  s’afleoir ,  il  reçut  fa  femme  des  çy't  femme  sc 
bras  de  fon  pere ,  Sc  la  tint  dans  les  fiens.  On  lui  préfenta ,  dans  cette 
fituation  >  une  couppe  de  lait ,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement , 
l’un  mettant  chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l’autre  5  &  chaque  fois , 
ils  fe  rinçoient  la  bouche  d’un  peu  d’eau. 

Après  cette  cérémonie,  l’Epoux  fortic  brufquement  de  la  Tente  ,  chargé 
de  fa  femme.  Il  alla  monter  à  Cheval ,  avec  le  fecours  de  fes  Paranym- 
phes  ,  fans  cefler  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures ,  qui  fem- 
bloient  l’aider  à  fuir  avec  fa  proie  ,  étant  remontés  auflî  fur  leurs  Che¬ 
vaux  ,  ils  marchèrent  enfemble  ,  d’un  air  grave ,  mais  un  peu  emprefle  , 
jufqu’à  la  porte  de  la  maifon  conjugale  ,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defeen- 
dre ,  Sc  d’emporter  fa  femme  ,  fans  prononcer  un  mot ,  Sc  fans  faire  le 
moindre  remercîment  à  fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi  ,  dans  le 
même  filence.  Pendant  toute  la  fête  ,  on  ne  remarqua  ,  dans  l’Aflemblée , 
aucun  tranfport ,  aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au¬ 
cune  agitation  ,  on  n’entendit  aucun  cri.  Tout  fe  paffà  fans  le  moindre  ex-  . 
cès  Sc  dans  la  derniere  modeftie.  »  Il  paroît  bien ,  conclut  Schouten ,  que 
ces  Peuples  ne  connoiflent  ni  Bacchus ,  ni  Vmiis  (49). 

Dans  un  autre  endroit  ,  il  fait  une  peinture  de  l’EtabliflTemént  Hollan-  Etabliffemem 
dois,  à  l’embouchure  du  Gange,  qui  peut  fetvir  de  Supplément  à  la  Re-  [Embouchure du 
lation  de  Luillier  (  5  o).  Comme  c’eft  Ougli ,  dit-il  ,  Sc  Pipely^,  qu’il  vifita  Gange, 
particuliérement  ,  on  doit  fe  fier  à  fes  obfervations.  Ougly  eft  de  médio-  Defctiptioi» 
cre  grandeur.  Sa  figure ,  qui  eft  en  longueur ,  fur  le  bord  du  Gange ,  offre  «i’Ougiy. 
une  Perfpeétive  agréable.  Ses  rues  font  larges  ,  mais  elles  ne  font  point  pa¬ 
vées.  On  y  voit  d’aflez  beaux  Edifices ,  Aans  le  goût  du  Pays ,  de  riches 
Magafins  ,  des  Maifons  commodes  ,  des  Boutiques  remplies  de  toutes  for-|| 
tes  de  marchandifes  ,  particuliérement  de  foies  ,  de  toiles  de  coton  ,  &:  d’au-  ’  v 

très  étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures ,  qui 
exercent  le  principal  Commerce,  des  Mogols  y  protègent  un  grand  nombre 
d’idolâtres ,  Banians  Sc  Gentives ,  dont  la  plûpart  fe  bornent  aux  Arts  mécha- 
niques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché  ,  parce  qu’ils  font 
divifés  en  cinq  principales  Seéles  (51);  Sc  chaque  Pagode  eft  dans  le  Quar¬ 
tier  de  ceux  qui  en  profeffent  la  Religion.  C’eft  une  loi ,  pour  tous  les  Mar¬ 
chands  ,  Domeftiques  ou  Etrangers ,  de  placer  leur  Boutique  autour  de  la 
Pagode ,,  à  laquelle  ils  font  attachés.  Beauté  du 

Mais  Ougly  n’a  rien  de  plus  éclatant ,  que  le  Comptoir  Hollandois.  Il 
eft  bâti  dans  une  grande  Place  ,  à  la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendroit  moins ,  pour  une  Loge  de  Marchand  ,  que  pour 

I49)  Tome  II,  pages  51  &  précédentes.  (ji)  Fbye^  l'Article  des  Religions,  dans 
Qo)  Au  Tome  IX  de  ce,Recueil.  la  Deftription  de  l’Indouftau. 
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c[uelque  Château  d’importance.  Les  murailles  en  font  hautes  &  bâties  de; 
pierre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  eft  fortifié  (51).  Il  eft  bien  monté 
d’artillerie,  &  ceint  de  folfés  pleins  d’eau.  Les  Campagnes,  qui  environ¬ 
nent  la  Ville,  plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété  de  leurs  agré- 
mens.  On  y  voit  des  Terres  labourables,  de  jolies  Maifons  ,  de  grands 
Jardins  ,  des  Etangs,  des  BaÛins  d’eau  pour  le  bain ,  d’agréables  Villages,, 
&C  des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  Promenades  du  Monde.. 

Pipely  eft  fituée  de  même  ,  dans  une  très-belle  Plaine ,  fur  le  bord  d’une 
Riviere ,.  qui  a  fi  peu  de  profondeur  ,  que  les  Vaifteaux  Hollandois  font, 
obligés  de  jetter  l’ancre  à  deux  lieues  de  la  Côte ,  où  ils  font  comme  en. 
pleine  Mer  ,fans  aucun  abri  pendant  le  régné  des  vents  duSud..Mais„  au  mois 
de  Novembre  ,  &c  les  trois  fuivans,  lorfque  les.  vents  du  Nord  ont  ramené 
le  beau  temps,  la  Rade  eft  fûre  &  commode  pour  les  plus  grands  Vaifr 
féaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  derrière  l’Illè  de  Gale.. 
Dans  la  haute  marée  ,.  on  remonte  Se  l’on  defeend  la  Riviere  de  Pipely 
mais  avec  le  danger  continuel  d’aller  toucher  à  des  Bancs  qui  font  au-delii 
de  l’embouchure  ,  &:  d’où  l’on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  relever.  Pipely 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins  grande^ 
qu’Ougly.  Quoique  fans  défenfe ,  &  même  fans  murs  ,  elle  eft  fort  bien, 
peuplée..  Ses  principales’  Mations ,  fes  Pagodes,  èc  tous  fes  Edifices  publics: 
font  accompagnés  de.  grands  efpaces.,  de  Galeries,  de  Jardins  &  de  Ver¬ 
gers.  Les  Maures  y  tiennent  le  premier  rang  ,  comme  à  Ougly  ,  &  pof- 
fedent  les  plus  belles  Maifons.  Celles  des  Banians  &  des  Gentives  ne. 
font  ordinairement  bâties  que  d’im  mélange  de  fiente  de  Vc-^^è  &  d’argi¬ 
le  ,  &  cor^ertes  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Cocotiers.,  Elles  font  po- 
fées  fur  des  monceaux,  d’argile  ,  pour  les  garantir  des  innondations  du 
Gange  ,  qui  s’étendent  fort  loin  dans  les-  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois. 
de  Pipely  avoir  éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces  débordemens  ,  & 
Schouten  fut  témoin  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  s’employoit  à  le  rebâriiv 
Celui  des  Anglois  étant  meioacé  du  même,  fort  à.  Ougly  ,  les  Facteurs  de 
cette  Nation  le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan.. 

I  Bellefoor  eft  une  autre  Ville  ,  éloignée  de  cinq  lieues  ,  â  l’Oueft  ,  de  la 
Riviere  de  Pipely.  Les  Anglois  y  ont  un  fort  beau  Comptoir  ,  devant  lequel 
la  plupart  de  leurs  Vaifteaux  vont  mouiller.  La  Rade  y  eft  admirable,  à  la 
faveur  du  Cap  de  Palmeris,  qui  la  tient  â  couvert  des  vents  impétueux  dit 
Sud.  Dans  un  temps  ferein  ,  les  Anglois,  qui  font  â  l’ancre  dans  cette 
Rade  ,  &  les.  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely ,  peuvent  fe.- 
voir  mutuellement.  Schouten  obferva  que  dans  les  marées  ordinaires  ,  1  eait 
du  Gange  monte  de  trois  à  quatre  bralfes  ,  &  que  le  fond  en  eft  d  argile 
douce  &  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d’idolâtres  ,  qui  venoienc  y  faire  des: 
Pèlerinages ,  &  qui  attribuoient  â  fes  eaux  la  vertu  d’effacer  leurs  peclks., 
Ils  y  lavent  leurs  habits.  Ils  y  plongent  leurs  têtes ,.  ils  s’arrofent  toutes  les. 
parties  du.  corps  5  &  pendant  cette  cérémonie  ,  ils  s’écrient  fouvent  de  tou¬ 
te  leur  force  ,  &  les  mains  jointes;  O  Gange  1  lave-moi  ,  purifie-moi.  Qu 
y  porte  même  les  Malades..  Si  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les  arro- 
fer  entièrement,  on  leur  met,  dans  l’eau,  quelque  partie  du,  corps.  Ceux; 

Graaf  ne  parle  point  de  Fortifications. 
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^qal  meurent  dans  l’opération  palTent  pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maures 
ne  portent  pas  la  fuperftition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement  que  l’eau  du 
Gange  eft  fort  faine  ,  &  les  principaux  en  font  apporter ,  pour  leur  ufao-e , 
dans  des  lieux  fort  éloignés.  Schouten  convient  qu’elle  eft  très  bonne.  Ce¬ 
pendant  il  lui  fembloit ,  dit-il ,  qu’il  en  avoir  bû  de  meilleure ,  c’eft-à-dire , 
de  plus  douce  &  de  plus  claire ,  en  divers  endroits  des  Indes  ,  tels  qu’Am- 
boine,  Dingding  ,  ôc  d’autres  lieux  (5  3I. 

Tranfportons-nous ,  avec  la  Flotte  Hollandoife  ,  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ,  ou  les  horreurs^  d’une  furieufe  tempête  ,  qui  la  difperfa  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  ,  ne  l’empêcherent  point  d’arriver  heureufement ,  le  10  de  Mars. 
La  curiolité  de  Schouten  l’a  voit  conduit,  en  i(^^8  ,  fur  la  Montagne  du 
Lion.  Il  réfolut ,  à  fon  retour  ,  de  vifiter  celle  de  la  Table ,  dont  ü  avoit 
entendu  raconter  mille  fingularités  ,  qu’il  voulut  vérifier  par  fes  propres 
yeux  ;  &  c’eft  la  feule  de  fes  obfervarions  à  laquelle  on  ait  delfein  de  s’ar¬ 
rêter  ,  fur  un  lieu  dont  on  a  déjà  donné  de  longues  &  fidèles  defcriptions. 

^  Cette  Montagne  étant  dhme  extrême  hauteur  ,  Schouten  n’infpira^pas  ai- 
fément ,  à  fes  Amis  ,  le  goût  d’un  Voyage  fi  dangereux  &  fi  pénible.  Enfin  , 
le  Pilote  &  le  Charpentier  du  Vaifteau  confentirent  à  le  fuivre.  Ils  fe  mi¬ 
rent  en  chemin  ,  le  premier  jour  d’Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la  Mon¬ 
tagne  ,  ils  commencèrent  à  monter  par  une  efpece  de  fentier  fort  étroit , 
qui  finilfoit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D’un  côté  ,  ils  voyoient  une  pente 
fort  efcarpée  ,  avec  une  Vallée  au-defTous  ;  &  de  l’autre ,  un  gros  Ruifleau  , 
qui  fe  mécipite  entre  les  Rochers.  Le  palfage  ,  par  lequel  ils  montoient  , 
eft^fi  difficde  ,  que  fouvent  ,  lorfqu’ils  vouloient  franchir  quelque  endroit 
fcaoreux  ,  ils  rouloient  vers  le  bas ,  d’où  ils  recommencoient  à  monter  avec 
de  nouvelles  peines.  Le  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué  ,  que  perdant 
courage  ,  il  s’alîit  au  milieu  du  chemin ,  avec  promefie  d’y  attendre  fes  Com- 
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(n)  Ga  connoîc  Amboiiic  par  une  loti- 
gne  defcription  :  mais  Sciioticen  ,  feul  Voya¬ 
geur  ,  qui  ait  décrit  Dingding  ,  nous  ap¬ 
prend  que  cefl  une  Ifie  déferre  ,  à  plas  de 
trente  lieues  de  Malacca ,  au  Nord-Oueft. 
On  y  voit  des  Montagnes ,  des  Bois  épais , 
&  des  lieux  extrêmement  faiivâges.  Les  Cô¬ 
tes  font  bordées,  en  plufieurs  endroits  ,  de 
Rochers  qui  l’avaiicénr  &  pendent  fur  l'eau  , 
&  qui  étant  fout  couverts  de  rfmces  ,  de 
halliers  ,  &  même  de  très  grands  arbres  , 
ne  permettent  pas  de  marcher  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Nous  vîmes ,  dit  il ,  le  long  du 
rivage ,  une  Roche  creufe  ,  de  la  grolfeur 
•d'une  grande  Mai  fon.  Nous  y  entrâtnes  d'un 
côté  ,  8c  nous  en  fortîmes  de  l’autre.  L’in¬ 
térieur  croit  un  grand  antre  ,  divifé  par  la 
Nature  en  piuiîeurs  petites  Chambres.  li 
tombe  ,  des  Montagnes.,  en  diverfes  parties 
de  l’Ifle  ,  des  eaux  qui  s’aifemblan:  dans  les 
y.-illées,  y  forment  des  ruilTeaux  &  de  pe¬ 
tites  Rivières.  Ces  eaux  font  d’une  extrême 
clarté  ,  Sc  d’un  agrément  fmgulier.  On  en¬ 


tend  ,  dans  les  lieux  les  plus  (auvages  de 
riile  ,  le  bruit  d’un  grand  nombre  dé  Ser- 
pens  à  foiinettes  ;  mais  ils  fuyent  la  vûe  des 
nommes  :  »  Je  ne  fçais  fi  j’en  ferai  cru  ,  ajoû- 
»  te  Schouten  ,  mais  je  puis  bien  aïïurer 
«  avec  vérité  que  nous  prenions,  à  Ding- 
»  ding  ,  les  Huîtres  dans  les  arbres  ,  com- 
«  me  fi  nous  les  y  cuîTions  cueillies ,  &  que 
«  nous  y  en  prenions  des  multitudes.  Il  faut 
n  confidérer  que  les  rivages  de  cette  Ifle  & 
»  ceux  de  la  Côte  de  Pérach ,  qui  n'en  eft 
»  qu’à  une  demie  lieue  ,  font  de  vrais  dé- 
M  ferts  ,  où  les  Bois  des  rochers  ,  panchés 
»  fur  la  Mer  ,  font  continuellement  arrofés 
»  de  fes  eaux  ,  &  trempent  même  ,  par  leurs 
»  branches  ,  dans  l’écume  falée.  C’eft  autour 
»  de  leur  écorce  ,  alnfi  détrempée ,  que  fe 
Forment  les  Huîtres.  J’ai  vû  plufieurs  ar- 
«  bres  ,  dont  l’écorce  étoir  déjà  toute  pé- 
«  trifîée  en  dehors  ,  &  ceil:  ainfi  qu’elles 
«  commencent  à  fe  convertir  en  coquillages, 
»  Ces  Huîtres  font  petites  ,  maïs  de  boii 
»  goût. 
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pagnons.  Ils  lui  lailTerent  une  partie  des  provifions  qu’ils  avoient  apportées  r 
mais  dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément ,  ils  lui  confeillerenc 
de  retourner  au  Village  voifin  ,  s  il  ne  les  revoyoit  pas  dans  l’efpace  de  deux 
heures. 

A  peu  de  diftance ,  ils  trouvèrent ,  au  milieu  des  précipices ,  un  palTage 
qui  avoir  à  peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efcarpée ,  qui  le  bou¬ 
doir  aiïèz  long  -  temps  ,  fembloit  monter  jufqu’aux  nues  &  defcendre  juf- 
qu’au  fein  de  la  terre.  Enfuite  ,  les  deux  Hollandois  furent  réduits  à  rrrim- 
per  ,  en  fe  tenant  à  l’herbe  &  aux  broffailles.  Les  rochers  étoient  fi  ferrés 
les  uns  contre  les  autres ,  qu’il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  gliffèr 
entre  deux.  Ils  arrivèrent  à  l’entrée  d’une  grande  ouverture  ,  qui  n’a  de 
loin  que  l’apparence  d’une  petite  fente  ,  &  par  laquelle  ils,  continuerenr^  de 
monter.  On.  y  trouve  des  herbes  &  des  fleurs  odoriférantes  ,  avec  quantité 
d’herbe  verte.  La  voix  s’y  répété ,  par  un  écho  très  agréable  ,  qui  fervit , 
aux  deux  Hollandois pour  fe  faire  entendre  du  Pilote  qu’ils,  avoient  quit¬ 
té  ,  &  pour  conduire  même  fes  réponfes  jufqu’à  eux,  quoiqu’ils  fuflent  déjà 
fort  éloignés ,  &  qu’ils  ne  puflènt  le  voir.  Ils  s’arrêtèrent  dans  le  même 
lieu,  pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifcuits-,  du  fromage  de.  Hollande  , 
ôc  un  peu  d’Arrack ,  qu’ils  avoient  apporté.  De-là  ,  ils  confidéroient ,  avec 
admiration  ,  des  pièces  de  roches  ,  auifi  grofles  que  les  plus  grands  édifices  ,^ 
qui  s’élancoient  en  l’air  ,  fans  que  par  -  de  (Tous  elles  paruflent  porter  fur 
aucun  appui.  Elles  ne  tenoient ,  que  d’un  côté  ,  à  d’autres  roches,  d’où  il 
fembloit  quelles,  fuffent  prêtes  à  fe  détacher.  On  entendoit  auifi  ,  par  in¬ 
tervalles  ,  un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouren  jugea  que  c’é- 
toient  des  maffes  de  pierre ,.  emportées  par  leur  poids, ,  qui  rouloient  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elles  fuflent  arrêtées  par  d’autres  maffes.. 

Enfin  ,  l’ardeur  d’une  infatigable  curiofité  fit  parvenir  les  deux  Voyageurs  ' 
au  fommet  de  la  Montagne.  Ils  n’y  trouvèrent  qu’un  efpace  de  fix  ou  fept: 
pieds  ,  auifi  plat  qu’une  Table ,  &  bordé  comme  de  murs  en  faillie  ,  qui 
préfentent  des  précipices  autour  d’eux.  En  y  arrivant ,  ils  fe  fenrirenr  preifés 
aouvLc!'* ^  d’une  foif  extrême,  qui  leur  fît  chercher  de  l’eau.  Ils  en  découvrirent ,  dans 
les  creux  du  rocher  dont  cette  Table  eft  compofée.  C’étoit  apparemment. 
Une  diftillation  ,  ou  comme  la  rofée  ,  des.  épais  nuages  ,  qui  couvrent  fou- 
vent  la  Montagne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten ,  qui  en  porte- 


Ils  arrivent  au 
fommet  de  la 
Montagne. 


ce  jugement ,  la  trouva  d’excellent  goût. 


Speûacle-  lîn- 
gulier. 


Après  s’être  agréablement  rafraîchis  ,  les  deux  Hollandois  s’aifirent  au. 
bord  de  la  Table ,  pour  contempler  ,  comme  du  haut  des  airs ,  les  Pays  qui; 
s’offroient  à  leurs  regards.  Iis  avoient  befoin  de  repos.  Il  étoit  une  heure' 
après  midi  ;  &  depuis  lepr  heures  du  matin ,  ils  n’avoient  pas  ceffé  de  mar¬ 
cher  en  montant  (54).  Le  Soleil  ,  qui  luifoit  avec  une  extrême  clarté 
leur  donna  un  des  plus  rares  fpeélacles  de  la  Nature.  »  Les  expreflions ,  dit. 

Schouten  ,  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petiteiTe  nous  paroif- 
»  foient  les  autres  Montagnes  ,  ôc  tous  les  Payfages  dont  nous  étions  envi- 
«  ronnés.  La  grande  Baye  de  la  Table  ,  les  Monts  qui  font  au  Nord,  Sc 
»  tout  le  Pays  ,  auifi-  loip  que  la  vue  pouvoir  s’étendre ,  ne  nous  fémbloienD 


(m)  véritable  hauteur  dans  les  Relations  de  KorDcn.&  de  Tachari 
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«■  pas  plus  grands  que  ce  qu’on  découvre  autour  de  foi ,  dans  un  Pays  uni. 

«  A  peine  diftinguoit-on  les  Vailfeaux.  La  Forterefle  paroifldit  un  point  -,  & 

»  les  Maifons  ,  les  Jardins  ,  les  Champs  ,  étoient  entièrement  effacés.  La 
«  feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de  grolTeur  5  mais  ,  vers  le 
«  milieu  ,  on  ne  la  diftinguoit  pas  des  Plaines. 

»  Nous  dînâmes  ,  continue  l’Auteur ,  dans  le  lieu  où  nous  étions  afîis  , 

»  c’eft-à-dire,  fur  la  plus  célébré  Table  du  Monde,  &  celle  qui  fert  le 
»  moins  à  cet  ufage.  Notre  feftin  fut  de  fromage ,  de  bifcuit ,  a  arrack 
»  ôc  d’eau  claire.  L’herbe  nous  fervit  de  nappe  ,  deux  pierres  de  fiége  ,  & 

»  nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l’autre  côté 
w  de  la  Montagne ,  d’où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de  Cabo- 
»  Faco,  &  leurs  hautes  Montagnes  ,  qui  nous  parurent  fort  baffes.  L’afpeét 
»  étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.  Il  n’y  a  point  de  mur  plus  droit  que 
«  cette  face  de  la  Montagne  -,  où  fi  l’on  croit  s’appercevoir  quelle  panche  , 

»»  c’eft  du  côté  de  la  Plaine  ,  &  dans  quelques  endroits  elle  paroît  prête  à 
»  tomber.  Cependant ,  affez  près  du  fommet ,  on  voit  des  efpaces  unis  ,  où' 

»  l’herbe  eft  mêlée  de  quelques  arbriffeaux.  Loin  d’être  renverfée  par  l’ef- 
»  fort  du  vent ,  comme  dans  les  lieux  moins  élevés  ,  elle  eft  haute  ,  droite  ,. 
«  fleurie  ;  &  fes  fleurs  jettent  une  odeur  agréable  :  ce  qui  nous  fit  juger  que- 
M  les  vents- n’y  foufflent  jamais  avec  l’impétuofité  qu’ils  ont  vers  le  bas. 

«  Nous  ne  vîmes ,  de  vivant ,  qu’un  grand  nombre  d’oifeaux  ;  mais  nous  ap- 
5:-  perçûmes ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  la  fiente  de  Chevreuils  ,  de  Daims , 

»  &  d’autres  Animaux.  Nos  yeux  cherchèrent  en  vain  des  La,Gs  ,  des  Eaux' 
»  dormantes  ,  &c  remplies  de  Poifibn  ,  comme  nous  avions  efueré  d’en  trou- 
M  ,ver  ,  fur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas 
«  d’autre  eau  que  celle  des  creux  de  la  Table,  où  nous  ne  vîmes  aucune' 
apparence  de  Pbiffon  ni  de  Vermilfeau. 

»  A  trois  heures  après  midi  ,  nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous 
»  étions  venus ,  fans  laiffer  d’autre  monument  de  notre  curiofité  que  nos 
«  noms ,  écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defcendre  aflîs  fur  le  derrière  ,  en 
»  nous  attachant  à  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vue  des 
»  affreux  précipices que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds,  étoit 
»  capable  de  troubler  l’efprit  Sc  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  notre  Com- 
»  pagnon  dans  le  lieu  où  nous  l’avions  laiffé ,  nous  apperçumes  fon  mou— 
35  choir  ,  pendu  à  l’arbre ,  fous  lequel  il  nous  avoir  attendus.  C’étoit  une-' 
marque,  que  fon  impatience  l’avoir  fait  defcendre.  Là  ,  nous  étant  flattés' 
»  que  le  refte  du  Voyage  nous  coùteroit  peu  ,  nous  defcendîmes  fi  lenre- 
33  ment ,  que  la  brune  nous  furprit ,  ôc  nous  fit  manquer  notre  chemin. 

33  Nous  nous  trouvâmes  dans  une  aflfeufe  Vallée  ,  où  nous  n’apperçûmes  que’ 
33  des  rochers  ,  de  grandes  cavernes  ,  ôc  un  gros  ruifleau ,  qui  fe  précipitoif 
33  des  parties  fupérieures-. 

33  Notre  furprife  fut  extrême,  de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n’éroit  pasi 
33  le  bas  dé  la  Montagne  ,  ôc  d’où  nous  n’allions  pas  néanmoins  en  defcen-- 
33  dant ,  mais  où  nous  ne- faifions  que  tournoyer  autour  des  roches.  Nous- 
33  marchions  avec  beaucoup  d’ardeur ,  dans  l’efpérance  de  découvrir  quel-' 
33  que  fentier.  Cet  empreffement  ne  fervit  qu’à  nous  précipiter  dans  une’ 

environnées  d’antres  ôc-  de  profondeurs  ,  qui- 
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tormoient  un  Labirinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes  Pen- 
droifj  par  lequel  nous  y  étions  defcendus  j  niais  c’étoit  une  hauteur  ef- 
carpée ,  par  laquelle  il  nous  fut  impolîîble  de  remonter.  La  nuit  deve- 
noit  plus  obfcure  ,  &  nous  commençâmes  à  craindre  de  la  palTer  dans 
"  un  lieu  ,  où  nous  étions  menacés  d’être  la  proye  des  Bêtes  fauvaaes.  Cette 
idee  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes  ,  avec  des 
efforts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable  -,  ôc  marchant  vers  le  fentier 
que  nous  avions  perdu  ,  nous  le  retrouvâmes  enfin  ,  malgré  les  ténèbres  , 
»  que  notre  ardeur  fembloit  nous  faire  pénétrer.  Mais  ,  après  l’avoir  fuivi 
"  pendant  quelque- temps ,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux  ,  ou 
»  nous  enfoncions  jufqu’à  la  cheville  du  pied,  tandis  que  nous  étions  dans 
»  les  broflTailles  jufqu’au  menton.  En  le  traverfant ,  nous  renverfâmes  un 
«  nid  rempli  de  gros  Oifeaux  ,  qui  firent  tant  de  bruit  ,  en  prenant  tous  à 
«  la  fois  leur  vol ,  que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les  griffes  d’un  Lion 
»  ou  d’un  Tigre ,  &  jetta  un  horrible  cri.  Enfin ,  d’autres  incidens  ne  nous 
«  empêchèrent  point  d’arriver  au  Bourw  ,  où  le  Pilote  nous  attendoit.  Le- 
»  lendemain,  nous  retournâmes  à  bord,  les  jambes  nues  ôc  déchirées  par 
»  les  ronces  ,  qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas  ôc  nos  fouliers  (55}. 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten ,  un  VaifTeau ,  qui  venoit  de 
irVi'oaê  fîo’lande ,  apporta  pour  nouvelle  ,  que  la  pefle  regnoit  dans  les  Provinces- 
-r.-  Unies ,  &  quelles  étoient  en  guerre  avec  les  Anglois  ,  qui  leur  avoient 
enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à  tous  les  Hol- 
landois  de  la  Flotte ,  que  trouvant  la  guerre  allumée ,  fur  les  Mers  qui 

leur  refloient  à  traverfer  ,  ils  alloient  fe  voir  expofés  à  diverfes  fortes  de 

périls.  Schouten  ,  qui  n’avoit  aucune  part  aux  richefTes  de  fon  Bâtiment ,  ne 
s’en  allarma  pas  moins  pour  l’interet  de  fa  Patrie  ,  ôc  preffentit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intéreffante  de  fon  Journal- 

L’ Amiral  Bitter  leva  l’ancre  ,  le  ax  d’ Avril ,  avec  onze  VaifTeaux  riche¬ 
ment  chargés.  Le  2  3  du  mois  fuivant  ,  il  avoir  pafTé  la  Ligne ,  à  plus  de 
fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu’au  quarante-feptiéme  de- 
^re  ,  fa  navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  qu’un  gros  temps ,  qui 
aifperfa  quatre  de  fes  Vaifîèaux.  Mais,  l’onzième  jour  de  Juillet  ,  à  cette 
hauteur ,  il  découvrit  trois  voiles  ,  qui  s’efforçerent  de  s’éloigner  après  l’a- 

ïlcft confirmé  voir  reconiiu.  On  ne  laifla  pas  d’en  arrêter  un,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 

'îii'çoisy***  villon  ,  ôc  dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre-Neuve. 

Il  avoir  pris  la  chafTe  ,  dans  l’opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
fon  départ  de  France ,  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  &  la  Hol¬ 
lande  ,  &  les  Anglois  avoient  commencé  à  prendre ,  fans  diftinéfcion  , 

tout  ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n’avoient  pas  même  attendu 
la  déclaration  de  la  guerre  ,  pour  s’emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  & 
d’une  partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron  ,  les  deux  Puiffances  ar- 
moient  avec  tant  de  chaleur  ,  qu’il  ne  doutoit  pas  que  l’une  &  l’autre 
n’eût ,  en  Mer ,  des  Flottes  redoutables  ,  ôc  quelles  ne  fe  fuffent  déjà 
livré  quelques  batailles  ,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin 
il  confeilloit  à  F  Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  d’éviter  l’armée  d’An¬ 
gleterre. 

Uî)  385  &  piécédeotçj. 
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Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoi(Eince  au  Patron 
François  ;  mais  il  répandit  beaucoup  d’inquiétude,  fur  tous  les  Vaifleaux  de 
la  Flotte.  On  jugea  qu’il  éroit  temps  de  s’armer.  Tour  fur  difpofé  pour  le 
eoinbat ,  &  le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à  vendre  bien  cher  les 
tréfors  de  fa  Nation. 

On  continua  d  avancer  vers  le  Nord  ,  par  des  vues  qui  n’étoient  pas  en¬ 
core  bien  éclaircies-,  êc  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet,  on  s'avança 
jufqu’au  foixanriéme  degré  ,  où ,  clans  cette  faifon ,  il  n’y  a  prefque  point  de  nuit. 
Le  Soleil  fe  couchoir  à  onze  heures  &  demie  du  loir  ,  ne  baiflant  qu’un 
ppLi  à  côté  de  l’Horizon  (56').  Il  reparoilioir  une  heure  après  ,  ôc  l’obfcu- 
rité  n’étoit  jamais  alTez  grande ,  pour  empêcher  de  lire  à  minuit.  Chaque 
jour  on  voyoït  les  Terres.  On  efpéroit  de  rencontrer  quelques  Vaiiïèaux 
de  guerre  Hollandois  ,  entre  Hitland  &  Ferro.  Attente  inutile.  Le  vent 
contraire  accompagné  d’une  brume  épaiife ,  qui  fépara,  pendant  quelques 
jours ,  plulieurs  Vaiileaux  de  la  Flore  ,  ôc  qui  fit  dériver  les  ancres  ,  ne 
permit  pas  de  tenir  cette  route.  A  la  hauteur  de  foixante-fix  degrés  &  de¬ 
mi  ,  on  réfolut  de  poulfer  jufqu’à  la  vue  des  Côtes  de  Norvège  ,  pour 
retourner  tie-là  vers  la  Hollande.  Ici  ,  dans  un  mouvement  de  zèle  pour 
fil  chere  Patrie  ,  Sdiouten  »  ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fût  dirigé 
»  par  des  vues  particulières  de  la  Providence  ,  qui  vouloir  conferver  1a 
»  Flotte  Hollanooile.  Il  employa  ,  dit-il  du  même  ton  ,  ce  bon  Dieu  , 
»  qui  de  temps  en  temps  fait  de  véritables  ôc  d’éclatans  miracles  pour  la 
»  confervation  de  notre  Rép-abliqiie  ,  il  employa  des  vents  qu’il  tient  dans 
»  fies  mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d’Eft  ôc  la  brume ,  comme  des  Mef- 
»  fagers.de  fa  part,  qui ,  fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie,  nous  conrrai- 
»  gnirent  de  changer  une  route  marquée  ,  ôc  rompirent  les,  mefures  de 
«  nos  Ennemis.  Vingt -cinq  VaiRcaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
”  nous  ,  entre  Hitland  ôc  Ferro  ,  ôc  s’il  eût  plii  à  Di-eu  de  nous  jaiifer 
«  cepalfage  ouvert,  la  riche  proie,  qu’ils  dévoroient  en  efpéranee ,  n’auroit 
»  pû  leur  échapper  (57). 

A  foixante  ôc  cinq  degrés  ,  les  jours  étoient  encore  plus  longs  qu’ils  n’a- 
voient  été  ,  Ôc  Bitter  fe  crut  aflez  proche  de  l’Iüande.  Le  premier 
jour  d’Août  ,  on  découvrit  un  Vaiileau  ,  dont  on  s’approcha  vers  le 
foir.  C’étoit  un  Pêcheur  François  ,  qui  revenoit  de  Groenlande-  11  rap¬ 
porta  ,  qu’ayant  rencontré ,  deux  jours  auparavant  ,  une  Galiote  Hol- 
landoife ,  le  Patron  lui  avoir  dit  qu’il  croiloit ,  comme  plufieurs  autres  , 
pour  donner  avis  de  la  guerre  aux  Vaifieaux  qui  arrivoient  des  Indes;  que 
l’Amiral  Ruiter  étoit  revenu  de  Guinée,  où  il  avoir  repris  les  Places  dont 
les  Anglois  s’étoienc  faiiîs  ;  que  le  Commerce  avoir  eelTé  dans  les  Pro¬ 
vinces- Unies ,  ôc  que  tous  les  VailTeaux  Marchands  y  étoient  retenus  dans 
les  Ports.  Après  ce  récit  ,  il  prit  fa  route  autour  de  l’Angleterre  ,  dans 
la  défiance  où  il  étoit  lui  m.ême  des  Ennemis  de  la  Hollande ,  qui  ne  ref- 
peétoienr  pas  toujours  le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage  ,  qui  furvint  les  jours  fuivans  ,  augmenta  beaucoup 

Il  fe  couchoi:  ordinairement  au  Norù-Qiiart-de-Nord-Eft.  Page  7^7;. 

Nord  Quart-de-Nord-Oueft  ,  ôc  fe  levoit  au  (57)  Page  }ÿS, 


GautCfR' 
ScHouTty.- 
I  dt)  5 
Dan'; 

dili'ijîoo.;  !.it 

Floue  awnve. 


Longueur  de? 
jou’.s ,  à  i.  iuaii  a- 
degrés  du  Noid. 


üonhear  dr3s 
FlellanJe;  s,. 


NoUTfel’eî  ils- 
g-aerre  cjui  iï; 
conliiineiu. 


î'ncerntm!&  dife 
l’Ainiîâl.Bûtï®,.' 


Gautier. 

SCHOUTEN. 


Il  rencontre 
cleu.'C  GaHoxs 
•tiüllancloifes. 


Ce  qu’il  ap¬ 
prend  d’un  com¬ 
bat  entre  l’An¬ 
gleterre  &  la 
{dollande. 


Ordre  qu’iJs 
reçoivent  de  re- 
lâ  .lier  au  Porc 
de^'.’.crj; ,  eu  Noj- 
y'ë"- 


3io  HISTOIRE  GENERALE 

l’embarias  de  Birter.  Il  écoit  incertain  s’il  dévoie  tourner  le  Cap  vers  les 
Pays-Bas ,  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège  ,  lorfque  le  vent  viendroit  à 
diminuer.  Rien  ne  l’affligeoit  tant  que  de  n’avoir  pas  trouvé ,  dans  cette 
Mer  ,  un  feul  Bâtiment  Hollandois ,  dont  il  eût  pu  recevoir  des  informa¬ 
tions  précifes.  Il  déclara  néanmoins  que  fon  inclination  le  portoit  à  cher¬ 
cher  le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande ,  plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère  -,  &  foutenant  cette  propolition  avec  chaleur ,  il  repréfenta 
qu’il  n’y  avoir  d’apparence  de  fureté  qu’à  profiter  de  l’avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  a  la  plus  vigoureufe  défenfe.  Non-feulement  cette  géné- 
reufe  réfolution  fut  approuvée  ,  mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater  leur 
joie.  On  gouverna  aufil-tôt  vers  la  Hollande ,  avec  un  vent  du  Nord  qui 
ne  pouvoir  être  plus  favorable. 

Deux  heures  après ,  on  découvrit  une  Galiote  Hollandoife.  La  joie  de¬ 
vint  encore  plus  vive  :  mais  elle  fut  modérée ,  par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtirnent  trouvoit  à  s’approcher  de  la  Flotte  ;  Ôc  l’impétuofité  des  vagues 
ne  permit  pas  même  de  fe  parler  d’un  bord  à  l’autre.  Cependant  on  re- 
'  marqua ,  par  divers  fignaux ,  que  tous  les  gens  de  l’Equipage  faifoient  de 
la  main  Sc  du  corps ,  qu’ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers 
la  Hollande  -,  &  parmi  leurs  cris ,  on  entendit  enfin  diftinétement  ces  deux 
mots  ,  co!és  in  travers  ,  côtes  en  travers.  L’ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour  ,  ou  eut  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain,  on  n’étoit  qu’à  trois  lieues  de  la  Terre,  d’où  l’on 
vit  venir  une  fécondé  Galiote ,  qui  aborda  l’Amiral  prefqu’en  même-temps 
que  la  première.- On  fut  informé ,  par  l’une  &  l’autre,  non-feulertient  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  &  les  Provinces-Unies  ,  mais  qu’il 
s’étoit  donné  un  grand  combat ,  dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux  poudres 
de  l’Amiral  Hollandois  ,  qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de  canon  & 
cinq  cens  hommes ,  il  avoir  fauté ,  fans  qu’il  s’en  fût  fauvé  plus  de  cinq 
hommes  ;  que  les  Lieutenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  plufieurs  Ca¬ 
pitaines  &  quantité  de  Soldats  &  de  Matelots  j  que  la  Flotte  Hollandoife 
avoir  perdu  quelques  VailTeaux  ,  &  quelle  avoir  été  forcée  de  fe  retirer 
dans  fes  Ports  j  que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de  leur  viéloire  j 
qu’ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois  Efeadres  ,  ils  avoient  envoyé  , 
au  Nord ,  trente  gros  Navires  de  guerre  ,  qui  dévoient  croifer  entre  Hit- 
land  &  Ferro  ,  pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ;  que  dans  la  crainte  de 
perdre  une  fi  belle  proie ,  ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres  ,  pour  la 
chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  ;  &  que  fans  les  avis  falutaires  quelle  avoir 
reçus  de  la  petite  Galiote  ,  elle  feroit  tombée  infailliblement  au  milieu  d’eux  ; 
qu’en  évitant  même  cette  Efcadre  ,  elle  n  auroit  pû  manquer  de  rencontrer 
leur  Corps  d’armée ,  qui  étoit  pafié  entre  le  Dogrebanc  &  les  Ports  de  Hol¬ 
lande  ,  où  ils  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays  éloignés. 

Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel ,  qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  h 
main.  Ils  reçurent ,  des  Patrons  de  l’une  &  l’autre  Galiote  ,  un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes',  fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à  Berg  en 
Norvège  ,  où  ils  apprirent  aufii  que  trois  de  leurs  VailTeaux  ,  qui  s’étoienc 
écartés  >  avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoit  du  Nord, 
Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu’ils  fe  furent  approchés  du  Lier , 
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•^jui  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville,  ils  s’eftorcerent  d’en¬ 
trer  par  le  Nord  de  la  longue  Ifle ,  dans  un  Canal  cjui  fe  noiTune  Jelte- 
fourt  ;  mais  ce  deffèin  n’ayant  pu  réuflir  ,  parce  qu’on  croît  trop  au  Sud  , 
on  prit  vers  Kruisfourt ,  au  rifque  de  rencontrer  les  Ennemis ,  dans  un  efpa- 
ce  de  cinq  lieues  qu’il  falloir  faire  au  Sud. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence,  obferve  Schouten,  que  l’orage  du. jour  pre¬ 
cedent  avoir  poulfe  bien  loin  ,  au  Sud ,  les  Anglois  qui  croifoient  devant  ce 
Port.  Audi  les  Hollandois  y  reconnurent-ils  une  nouvelle  marque  de  la 
protedion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Paiïe  de  Kruisfourt, 
pour  s  avancer  jufqu  a  Bakefond  ,  qui  eft  à  demie  lieue  dans  les  Terres  , 
&  comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent  ,  qui  écoit  contraire, 
ayant  oblige  tous  les  VailTeaux  dy  jetter  l’ancre,  ils  fe  trouvèrent  ü  ferrés 
dans  une  Rade  fort  étroite  &  remplie  de  petites  Ifles  &  de  Rochers  ,  qu’on 
pouvoir  palTer  d  un  bord  a  1  autre.  Il  y  entra,  dans  le  même  temps,  un  pe¬ 
tit  Batiment  qui  venoit  de  Berg  ,  &  dont  le  Patron  afïèéla  de  vifiter  les 
Officiers  Hollandois ,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée  ;  mais  c’étoit  un 
Efpion,  qui  les  ayant  quittés  le  lendemain,  alla  déclarer  à  leurs  Ennemis 
qu  ils  croient  a  Bakefond ,  c  eft-à-dire  dans  un  lieu  où  il  leur  étoit  impoffi- 
tle  de  fe  défendre  ,  ôc  ou  les  Anglois ,  avec  un  peu  de  diligence  ,  pou- 
voient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à  chaque  VaifTeau  ;  mais  on  n’en  de¬ 
meura  pas  moins  amarré  aux  Rochers  ,  pendant  toute  la  nuit  ôc  le  jour 
fuivant.  Buter  fit  partir  une  des  deux  Galiottes ,  pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchilTe- 
mens  fur  la  Flotte  :  mais  ils  les  mettoient  à  fi  haut  prix  ,  que  pour  épar¬ 
gner  de  l’argent ,  on  s’avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  d’é¬ 
toffes  des  Indes.  Ils  y  confentirent  d’autant  plus  volontiers ,  que  la  plupart 
croient  à  demi  nus  ;  &  ce  fut  un  fpedacle  affez  ré|ouiffant,  pour  les  Hol- 
landois ,  de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveftis  en  peu  de  jours  ,  & 
couverts  d’étoffes  rayées  ou  à  fleurs. 

Un  bon  vent ,  qui  fe  leva  le  8  d  Août ,  mit  la  Flotte  en  état  de  pafler 
le  refte  de  ces  Détroits  ,  dont  quelques-uns  n’ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne,  qui 
fe  nomme  le  Lier  de  Berg  ;  &  vers  midi ,  elle  arriva  dans  la  V  ille  même  , 
ou  chaque  Vailleau  fut  amarre  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoit  deux ,  qui 
n  croient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral ,  depuis  la  derniere  tem- 
pete  .  mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands 
qui  s’y  étoient  retirés  ,  en  venant  de  divers  Pays  ,  &  qui  attendoient  une 
Efcorte  pour  retourner  en  Hollande  (*). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois ,  avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Leur  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Cafpel  de  Sifignon ,  ne  leur 
épargna  point  les  faluts  de  l’Artillerie.  L’Amiral  fut  traité  au  Château  par 
toute  la  Noblefle,  &  les  Officiers  n’y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins  fa¬ 
vorable  chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fur  pas  de  lonoue 
duree.  La  Galiore ,  que  l’Amiral  avoir  fait  partir  depuis  deux  jours ,  pour 
la  Hoihnde ,  revint  à  Berg  fans  voiles  ôc  fans  mât.  Elle  avoir  rencontré , 

i*)  Le  récic  de  cet  événement  eft  d’autant  plus  curieux, gu’il  ne  fe  trouve  dans  aucm^Hiftorica* 
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_ _ en  Mei' ,  une  Efcadre  Angloife ,  qui  lui  avoir  donné  la  chaffe  ,  Sc  dont 

Gautier  n’avoit  pCi  fe  garantir ,  qu’en  s’eftorçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 

ScHOL'TEN.  avoir  cinglé  avec  tant  de  force  ,  que  fon  mât  s’étant  rompu  ,  elle  avoit 

^  été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu’à  la  Ville ,  par  les  petits  Bâtimens  du 

Pays.  Comme  il  y  a  plufieurs  palfages  pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  ôc 
pour  en  fortir ,  l’Amiral  fit  partir  auilî-fot  l’autre  Galiote ,  avec  la  même 
Commifiîon. 

Le  même  jour  ,11  reçut  avis  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond ,  quatorze  grands  Vaifieaux  de  guerre  y  étoient  entrés  ,  dans  l’efpé- 
rance  d’emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  -,  &  que  la  trouvant 
partie  ,  le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoir  jettés  dans 
des  tranfports  de  fureur  ,  qui  caufoient  de  l’épouvante  aux  Habitans.  Schou- 
tcn  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troifiéme  Miracle  ,  &  des  plus 
fenfibles  ,  dit-il  ,  en  faveur  des  Hollandois.  Ils  fe  croyoient  d’ailleurs  en 
fureté  ,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemark  ,  avec  qui  l’Angleterre  étoit  en 
m  rli  An-Uois  aû  Cette  confiance  leur  fit  apprendre ,  fans  allarme  ,  que  l’Ennemi  s’étoit 

Gou^-ernfur  de  avancé  jufqu’à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  ^  reçut  bientôt 
une  Lettre  fiere  &  menaçante  ,  à  laquelle  on  le  prefla  de  répondre.  Elle 
portoit ,  »  que  les  Anglois  s’étonnoient  beaucoup  &  fe  trouvoient  fort  of- 
»  fenfés  ,  qu’il  eût  reçu  ,  dans  fon  Port  ,  une  Flotte  Hollandoife  ,  chargée 
des  richelTes  de  l’Orient  ,  &  qu’il  eût  entrepris  d’enlever  ,  au  Roi  de  la 
53  Grande-Bretagne,  des  Vaifieaux  qui  lui  appartenoient  par  les  droits  de 
»  la  guerre.  Elle  exigeoit  des  explications  fur  cet  attentat  (58). 

Réponfe  du  Le  Gouverneur  ,  de  l’avis  de  fon  Confeil ,  où  l’Amiral  Hollandois  fut 

couvetneur.  appellé  ,  répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient ,  ni  s’étonner  ,  ni  fe  croire 

oftenfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg  ,  lorf- 
que  le  Roi  de  Dannemark  s’étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle ,  qui  met- 
toit  aux  mains  l’Angleterre  &  la  Hollande  :  que  Berg  étoit  une  Ville 
Marchande  ,  ouverte  à  tous  les  Amis  du  Dannemark  ,  c’eft-à-dire  ,  aux  Sujets 
de  la  Grande-Bretagne  ,  comme  à  ceux  des  Provinces-Unies  -,  que  fi  les  An- 
wlois  avoient  befoin  de  rafraîchifiemens  ,  ils  étoient  libres  d’y  en  venir 
prendre  ,  comme  les  Hollandois  5  fous  la  condition  ,  dont  fa  Cour  lui  avoit 
fait  une  loi ,  qui  étoit  de  ne  lailfer  entrer  dans  le  Port ,  que  fix  V aifieaux  de 
guerre  à  la  fois. 

La  Flotte  An-  Les  Ancrlois  répliquèrent  qu’ayant  tenu  long-temps  la  Mer  ,  ils  avoient 
Ker  befoin  en  “effet  de  rafraîchifiemens ,  comme  les  Vaifieaux  des  Indes  ,  &  que 

^  c’étoit  Pefpérance  d’en  trouver ,  au  Port  de  Berg ,  qui  les  avoit  fait  entrer 

fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemark.  Deux  jours  après  ,  on  fut  infornaé 
qu’ils  s’avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vaifieaux  de  guerre  ,  de  Cai- 
ches  &  de  Brûlots.  Ils  jetterent  l’ancre  à  deux  lieues  de  la  Ville.  De -là, 
ils  députèrent  ,  dans  une  Chaloupe  bien  armée  ,  avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  ,  un  Seigneur  (  5  9)  >  4'-^^  defcendre  au  pied  de  la  For- 
terefie ,  &  qui  après  avoir  prefie  le  Gouverneur  de  faire  fortir ,  du  Port ,  la 
Flotte  Hollandoife ,  lui'déclara  que  s’il  n’avoit  pas  cette  complaifance  pour 
les  Anglois ,  ils  avoient  des  ordres  du  Roi ,  leur  Maître ,  qui  les  obligeoient 


(58)  Page  410. 
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de  pourfiûvre  leurs  Ennemis ,  dans  quelque  lieu  qu’ils  puflent  choifir  pour 
retraite.  Le  Gouverneur  répondit,  qu’il  n’avoit  aucun  droit  fur  les  VailTeaux 
Hollandois  ;  que  loin  de  les  chafTer  de  fon  Port,  il  lui  étoit  ordonné  d’ac¬ 
corder  fa  protection  à  tous  les  Vaiffeaux,  Amis  du  Dannemark ,  que  le  ha- 
fard  ou  leur  propre  inclination  y  pouvoir  amener  -,  &  qu’il  fçauroit  défen¬ 
dre  ,  &  la  Ville  J  &  le  Port ,  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  d’y 
commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un 
ton  plus  doux  ,  il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  venir  acheter  des  ra- 
fraîchilîemens  avec  toute  fon  Efcadre.  Volontiers,  lui  dit  le  Gouverneur  , 
fi  votre  delTein  n’eft  pas  de  donner  atteinte  à  la  paix.  Il  fe  retira  fans  faire 
connoître  autrement  Les  intentions.  Les  Hollandois  ne  purent  fe  perfuader 
que  tant  de  VailTeaux  de  guerre  vinlfent  mouiller,  comme  eux,  prefqu’au 
milieu  de  la  Ville  ;  &  loin  d’en  relTentit  toute  l’inquiétude  que  cette  pro- 
pofition  devoir  leur  caufer  ,  ils  ne  la  prirent  que  pour  une  bravade  de  leurs 
Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze  grands  Navires  ,  quatre 
Yachts  &  trois  Brûlots  ,  tous  arborans  Pavillon  touge  ,  qui  étoit  celui  de 
leur  Efcadre.  Leur  Vice-Amiral  ,qui  les  commandoit ,  tandis  que  leur  Amiral 
étoit  demeuré  à  l’entrée  du  Détroit  avec  trois  ou  quatre  autres  VailTeaux , 
les  fit  touer  aulîi-tôr  jufqu’à  la  Barrière  de  la  Ville  ,  pour  tenir  les  Hollan¬ 
dois  comme  enfermés.  Là ,  formant  une  efpece  de  croilïànt ,  ils  fe  ferrè¬ 
rent  à  la  queue  l’un  de  l’autre  ,  &  préfenterent  d’abord  leur  flanc  ,  garni 
de  fort  gros  canon.  Ils  étoient  alFourchés  ,  avec  des  embolTures  à  leurs  ca¬ 
bles.  Dans  cette  fituation  ,  ils  avoient  l’apparence  d’un  retranchement,  dont 
on  auroit  fermé  le  Port  de  Berg ,  ou  plutôt  le  petit  enfoncement ,  qui  le 
termine.  Ils  étoient  de  cinquante  à  foixante  pièces  de  canon  ,  &  quelques- 
uns  même  en  avoient  d’avantage.  Outre  les  pièces  ,  qui  étoient  dans  leur 
place  naturelle ,  aux  Sabords  ,  les  Anglois  y  en  avoient  fait  palTer  d’autres  ; 
ou  plutôt ,  ils  y  en  avoient  entalTé ,  fuivant  Texprefiion  de  Schouten ,  pout 
foudroyer  leurs  Ennemis  fans  refiburce. 

L’Amiral  Hollandois ,  ne  comprenant  rien  à  toutes  ces  préparations  ,  alla 
demander  ,  au  Gouverneur  ,  la  liberté  de  repoufler  l’attaque  ,  qui  paroiflbit 
le  menacer  ,  &  le  fecours  qu’il  avoir  droit  d’attendre  d’une  Ville  alliée  de 
fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpofition  des  Danois.  Lorfque  TEfca- 
dre  Ennemie  avoir  paru ,  il  n’avoit  pas  manqué  d’arborer  auiîî  tous  fes  Pa¬ 
villons  ,  &  de  répondre  aux  trompettes  ôc  aux  tambours  des  Anglois  ,  par 
les  mêmes  fanfares  8c  le  même  bruit.  Revenant  à  bord  ,  il  fit  amarrer  fes 
VailTeaux  les  uns  aux  autres  ,  Beaupré  fur  pouppe  ,  dans  le  même  ordre 
que  l’Ennemi ,  c’eft-à-dire  ,  en  forme  de  demie-lune  ,  avec  des  embolTures 
aux  cables  ,  8c  préfentant  S  tribord  ;•  mais  avec  moins  de  forces ,  puifqu’il 
n’avoit  que  fept  ou  huit  VailTeaux ,  qui  fulTent  capables  de  réfifcance.  Il  n’y 
avoir  même  aucune  apparence  qu’ils  pulTent  foutenir  de  grands  efforts.  Ils 
étoient  extrêmement  chargés  •,  ils  failoient  eau  ;  l’embarras  étoit  extraordi¬ 
naire  fur  les  Ponts  ;  8c  dans  le  peu  de  temps  qu’on  avoir  à  fe  promettre  , 
il  étoit  impolfible  de  les  dégager  &  de  les  mettre  en  meilleur  état.  D’ail¬ 
leurs  ,  ils  étoient  dans  l’intérieur  de  la  Ville  ,  8c  dans  la  plus  étroite  par¬ 
tie  du  Canal  ^  où  Tefpace  leur  manquoit  pour  les  mouvemens  nécelïaires. 
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»  Je  trouve  ,  dit  ici  Schouten  ,  que  les  Anglois ,  avec  toute  leur  hauteur  Sc 
»  leur  arrogance  ,  ne  furent  audacieux  qu’à  demi.  Après  avoir  ofé  franchir 
»  les  bornes  ,  ils  dévoient  poulTer  plus  diredement  leur  entreprife.  S’ils. 
»  nous  eulTent  attaqués  en  entrant  dans  le  Port  ,  ils  fe  feroient  infaillible- 
»  ment  faifis  de  notre  Flotte  &c  de  tous  les.  VailTeaux  Marchands  ,  qui  s’y 
»  trouvoient  avec  elle.  Ils  auroient  accroché  nos  Vaifleaux  ,  ils  en  auroient 
»  coupé  les  cables  ,  &  rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner 
»  en  ouaiche  5c  de  les  remorquer  iufqu’aux  leurs.  Le  temps  même  ne  leur. 
M  manqua  pas  pour  exécuter  leur  delTein  ,  depuis  qu’ils  fe  furent’  approchés» 
»  La  plupart  de  nos  Matelots  étoient  à  terre  ,  échauffés  de  vin  ,  &  fi  trou^ 
»  blés  ,  qu’ils  ne  comprenoient  rien  à.  l’ordre  qu’on  leur  donna  de  retour.- 

M  lier  à  bord  pour  fe  défendre  (6o,).  _  t  ■  t  tt  i 

Le  Gouverneur  de  Berg  ht  fonner  lalkrme,  a  la  priere ^  de  1  Amiral  Hob 
landois  ,  &  publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendirent  à  bord  ^  fous  peina 
dp  la  n.-rre  de  leurs  caches  Sc  d’une  rieoureufe  punition.  En  même -  temps, 
tous  ils  Bourgeois  reçumnt  ordre  de  s  armer.  Schouten  ne  fa  croit  pas  ca^ 
pable  de  reprefenter  quelle  fut  leur  frayeur  &  leur  indignation  ,  lorlqu’ils. 
apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient 'tenter  au  milieu,  de  leur.  Ville.  L’é¬ 
pouvante  fut  d’autant  plus  vive  que  jamais  on  n ’avoit  vû.  d’Ennemis  h 
proche  des  murs.  Dans  ce  premier  tranfporc ,  la  plupart  n’attenmrent  que. 
la  nuit  pour  abandonner  leurs  Maifons ,  &  pour  fe  fauve r  dansMes  Monta- 
crnes  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux».  _  v  ,  i 

""  Tous  les  Matelots,  Hollandois.  ayant  repris  courage  en  arrivant  a  bord  , 
l’Amiral  ,  qui.  connoilToir  le  génie  de  fa  Nation  lente  à  s’échauffer  ,  mais, 
capable  d’une  chaleur  confiante  lorfqu’ime  fois  elle  a  pos.feu  ,  fe  tranfporta 
le  foir  fur  chaque  Vaiffeau ,  &  s’efforça  d’ammer  tous  les  Equipages pac 
les  plus  grands  motifs,  qui  puilTent  faire  impreffion  fur  le  cœur  des  hom. 
mes  •  l’amour  de  la  Patrie,,  l’honneur  &.  la-,  liberté.  Schoiuen,  rend  temoi- 
snaae  qu’après  un  difcpurs  fort  éloquent ,  donc  il  rapporte  les  principaux 
traits  •  »  il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d’une  leule 
„  voix  ,  &  d’un  ton  qui.  ne  marquoit  ni  furprife  ni  criffeffe  ;  oui  „  notre 
„  Amiral ,  nous,  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous  répondes 

de  la  viéloire.-  Nous  périrons ,  jufqu’au  dernier  ,  plutôt  que  de  laiffer. 
»  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi  „  un  fi- riche,  butin  „  qui  peut  conm- 
»  buer  an  falut  de  notre  Patrie ,  &  plutôt  que  de  tomber  nous-memes  au 
„  pouvoir  des  Anglois.  L’Amiral  ,  s’adreffant  enfuite  aux  Ofhciers  ,  leur 
„  fecommanda  de  faire  périr.  Leurs  Vaiffeaux.,  s  ils  perdoient  l  efperance  de 

Après  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte  ,  il  employa  fes  fbms.a^  parta¬ 
ger  les.  Equipages  des  Navires  Marchands  ,  qui  n’etoient  ças  capables  de: 
œmbattre!  Une  partie  fut  diftribuée  fur  les-.  Vaiffeaux  des  Inoes  ,  &  le  refte: 
envoyé  au  Château,  de  la  Ville,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent  zuiVi 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à  leurs  Allies.  Les-  Brûlots,  des^  Anr 
glois  étoient  redoutables  pendant  la  nuit  :.  mais  ,  heureufement  pour  là  Flotte. 
Hollandoife  ,  ils.  étoient  au-deffous  du  vent..  On  n  entendit  julqu  au  lender- 
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ïnain ,  fur  tous  leurs  VaiflTeaux ,  que  des  cris  de  joye  ,  accompagnés  d’inju¬ 
res  grollieres ,  »  qui  nous  faifoient  connoître ,  ajoute  Schouten ,  qu’ils  re- 
«  gardoient  notre  Nation  comme  le  rebut  du  genre  humain ,  comme  l’é- 
«  Gume  de  la  terre ,  &  comme  les  plus  viles  Créatures  de  l’Univers  (61). 

A  la  pointe  du  jour ,  leur  Vice- Amiral ,  étant  defcendu  dans  une  Cha¬ 
loupe  ,  alla  fommer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg,  de  livrer  les 
Vailfeaux  Hollandois  ,  au  Roi  d’Angleterre.  Plufieurs  Danois  alfurerent  les 
Hollandois  qu’il  avoir  olfert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la 
Ville  ,  s’ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejerterent  cette  offre ,  en 
déclarant  au  nom  du  Roi ,  leur  Maître,  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  les  Privi¬ 
lèges  de  fon  Port  ftifTent  violés  ,  Sc  que  fi  l’un  ou  l’autre  des  deux  Partis 
commençoir  les  hoftilités  ,  ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.  L’Anglois  s’enveloppa  dans  de  vaines 
excufes  ,  par  lefquelles  il  fembloit  laiffer  quelque  doute  de  fes  dernieres; 
réfolutions. 


Gautier 

Schouten. 

1  . 

Mépris  des  An- 
glois  pour  eux. 

Offres  oti'ils 
font  aux  Cooi- 
mandans  Da. 
noi". 


A  fon  retour  ,  il  ne  fe  fit  pas  conduire  droit  à  lés  Vaiffeaux  ;  mais  s’ap¬ 
prochant  de  ceux  des  Hollandois  ,  il  affeéta  de  les  confidérer  l’un  après 
l’autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offençante  ,  qu’ils  le  faluerenr  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  AulTi-tôt  qii’il  fut  retourné  à  bord ,  on  vit  Us  fe  dirpofeae: 
les  Anglois  en  mouvement ,  pour  les  derniers  préparatifs  du  combat.  Ils  ar-  combat.- 
borerent  leurs  Pavillons  ,  ils  mirent  leurs-  Ponts  volans  ,  ils  fe  pavoiferent.- 
Toutes  ces  manœuvres- étoient  accompagnées  de  grands  cris  ,  &  du  bruit  de 
leurs  tambours  &  de  leurs-  trompettes.  Les  Hollandois  prirent  aufîi  leurs 
poftes.  Le  Soleil ,  qui  s’étoit  levé  fort  clair ,  fut  alors  offufqué  par  des  nua¬ 
ges.  Enfuite  il  tomba  une  grolfe  pluie  -,  mais  le  vent  demeura  toujours  le 
même  ,  c’eft-à-dire  ,  favorable  à  La  Flotte  Hollandoilè. 

Vers  fix  heures  du.  matin ,  au  fignal  qui  fur  donné  par  un  coup  de  ca¬ 
non,  les.  Vaiffeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie.  Cette  meL^ep««S 
bordée  de  Bâbord  ,  où  toutes  leurs  pièces  étoient  raiTemblées  ,  fît  un  fracas 
fi  terrible  ,  que  le  Ciel  &  la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne  pouvoir 
être  de  moins  de  quatre  cens-  canons  ,.  proches  les  uns  des'  autres ,  &  char¬ 
gés  de  gros  boulets  ,  de  chaînes  ,  de  barres  de  fer  ,  de  mitrailles  ,  qui  fi¬ 
rent  bouillir  l’eau  en  tombant  autour  des  Hollandois.  Cependant ,  elle  leur’ 
caufa  peu  de  dommage.  Le  Vailfeau  de  Schouten  ne  perdit  que  deux  hom¬ 
mes  ^  dont  l’un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps^,  &  l’autre  eut 
k  tête  emportée..  Cette  première  furie  n’abbarit  point  leur  courao-e  com¬ 
me  leurs  Ennemis  s’y  étoient  attendus.  Ils  firent  feu  de  leur  côté^,  avec  la'- 
double  ardeur  de  la  jtiftice  &  du  relfentiment.  Après  cette- brufque' ouver¬ 
ture  ,  on  fe  hâta  de  recharger  de  part  &  d’autre  ;  &  le  combat  fut  conti¬ 
nué  avec  une  furie.,  qui  fait  douter  ,  à  Schouten  ,  qu’il  s’en  foit  jamais  don¬ 
né  d’auffi  terrible.  Les  Hollandois  virent ,  avec  un  extrême  étonnement 
k  Baniere  blanche  arborée  du  coté  des  Danois.;  ils.  fe  crurent  trahis  :  mais  y  abanîonn^nTu. 

Flotte  Hollaa-» 


(6i)  L’Auteur  repère  amèrement  quelques- 
unes  de.  leurs  injures  :  n  Pauvres  Miféra- 
M  blés  ,  que  prètende7-vous  faire  ?  Chiens , 
T»  Scélérats ,  Tinettes  à  beurre.  Ils  n’en  peu- 
30-  vent  plus.  Ils  font,  demi  morts  de-  fati^ 


gue  ,  malades  ou  yvres  de  tels  guer¬ 
riers  oferoient  fe  battre  contre  nous  ? 
Comment  ils  fuyront'demain  !  Comment' 
ils  iiont  fe  cacher,  lorL-|u’ils- entendront- 
le  bruit  dcnocre  canon  l'Page-  422, 
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loin  de  fentir  leur  courage  abbarcu  par  ce  cruel  incident ,  ils  redoublèrent 
leurs  efforts  ,  dans  l’idée  qu’ils  ne  dévoient  rien  attendre  que  d’eux-mêmes. 
Le  vent  ne  celloic  pas  d’être  pour  eux.  Il  poulfoit  la  fumée  du  côté  des 
Anglois  ;  &  dans  cette  épailfe  obfcurité  ,  la  plupart  de  leurs  coups  ,  qu’ils 
ne  pouvoient  pointer  régulièrement  ,  devenoient  inutiles ,  où  ne  caufoienc 
de  mal  qu’aux  Edifices  de  Berg ,  dont  plufieurs  furent  extrêmement  mal¬ 
traités.  Au  contraire  ,  les  Hollandois ,  ayant  toujours  l’avantage  de  voir  leurs 
Ennemis  &  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs  Vailfeaux  ,  dont  les  Equipages 
étoient  fort  nombreux ,  leur  tuoienr  beaucoup  de  monde.  Ils  avoient  des 
pièces  de  trente  ,  de  trente-fix  &  de  quarante-huit  livres  de  balle  ,  qui  fai- 
foient  une  affreufe  exécution.  »  C’étoit  moins  un  combat  naval  ,  qu’un 
»  malfacre  d’hommes  &  une  véritable  boucherie  (55).  Enfin  ,  les  Hollan- 
dois  remarqueront  que  l’ardeur  de  l’Ennemi  commençoit  à  diminuer  ;  & 
ce  changement  releva  leur  courage  ,  jufiju’à  leur  faire  defirer  la  continua¬ 
tion  du  combat ,  pour  remporter  une  viéloire  complété  fans  le  fecours  des 
Danois. 

Cependant  les  preffantes  follicitations  des  Marchands  ,  qui  s’étoient  ren¬ 
fermés  dans  le  Château,  &  peut-être  le  reifentiment  de  voir  la  Ville  fi  peu 
refpeétée ,  engagèrent  le  Gouverneur  à  prendre  parti  pour  les  Hollandois. 
Il  s’excufa  d’avoir  arboré  la  Baniere  blanche  ,  par  l’efpérance  qu’il  avoir 
eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis  ;  excufe  plaifanu ,  ob- 
ferve  Schouten  j  &  faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à  la  place,  il  fit  tirer, 
du  Château  &  du  Fort  de  Nordenes  ,  fur  l’Efcadre  Angloife.  Le  combat 
avoir  déjà  duré  plus  d’une  heure ,  &  le  feu  des  Anglois  s’étoit  extrême¬ 
ment  rallenti.  Cette  diverfion ,  à  laquelle  ils  ne  s’attendoient  plus ,  acheva 
de  les  déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qu’à  faire  retraite  en  défordre  ;  &: 
coupant  leurs  cables ,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On  leur  prit , 
dans  cette  confufion  ,  deux  Chaloupes  &  un  Canot.  Schouten  fait  une  vive 
peinture  de  leur  embarras  (54).  »  Heureufement  pour  tant  de  Vaiffeaux' 
»  qui  s’embarrafîoient  dans  leurs  mouvemens ,  le  vènt ,  qui  leur  avoir  été 
fi  contraire  pendant  le  combat  ,  les  aidoir  à  fortir  du  Port.  Ils  fe  retirèrent 
enfin  au  Lier ,  où  ils  mouillèrent  plus  tranquillement. 

Les  Hollandois  n’eurent  que  trente  hommes  de  tués  ,  dans  cette  grande 
adion,  &  foixante  &  dix  blelfés.  Iis  regardèrent,  comme  un  bonheur,' 
que  leurs  Equipages  fulfent  fi  foibles  -,  parce  qu’ayant  peu  de  monde  fur 
les  tillacs  ,  les  boulets  y  palfoient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 


(<53)  Page  417  &  précédentes. 

(64)  »  Il  eft  certain ,  dit-il  ,  qu’on  ne 
»3  peut  voir  plus  de  confufion  &  des  mar- 
33  ques  d'épouvante.  Prefque  tous  leurs  Vaif- 
33  féaux  carguoient  extraordinairement ,  par 
33  la  quantité  de  canon  qu’ils  avoient  paffée 
53  au  même  bord  ,  &  qu’ils  i\avoient  pas  le 
33  temps  de  retirer.  D’autres  carguoient  du 
53  côté  oppofé  ,  parce  que  nos  coups  les 
33  ayant  percés  du  côté  qu’ils  avoient  pré- 
33  fenté  ,  tous  les  efforts  des  Equipages 
j3  avoient  été  employés  à  paffer  brufque- 


33  ment  l’artillerie  à  l’autre  bord ,  pour  pou-» 
33  voir  tenir  Bâbord  hors  de  l’eau.  Leurs 
•3  voiles  ,  leurs  vergues  ,  leurs  manœuvres 
33  étoient  embarraflees  les  unes  dans  les  aur 
33  très  ;  &  comme  nous  ne  cefîions  pas  dç 
33  tirer  fur  çux ,  nous  dûmes  les  incommo- 
33  der  furieufement.  Leur  vanité  peut  les 
33  empêcher  d’en  faire  l’aveu  ;  mais  fi  la  pro- 
33  digieufe  charge  de  nos  Vailfeaux  nous  eus 
33  permis  de  les  pourfuivre  ,  on  les  auroiç 
33  réduits  à  de  terribles  extrémités. 
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les  ValflTeaux  avoienr  été  moins  épargnés  que  les  hommes.  La  plupart  érolent 
défemparés  de  leurs  mâts  ,  &  de  leurs  manœuvres.  D’autres  avoienr  été 
bercés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant  le  com- 
“  Pair  fut  toujours  chargé,  &c  la  brume  fi  épailTe  ,  qu’elle  tomboit  en 
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petite  pluie.  A  peine  l’aétion  fut-elle  terminée  ,  que  le  Soleil  reparut  avec 
tout  l’éclat  qu’il  avoir  eu  le  matin  -,  »  comme  fi  cet  Aftre  ,  ajoute  poétique- 
»  ment  Schcuten  ,  eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes  s’enrredé- 
»  chircr  avec  une  brutale  furie  (6^5). 

Le  jour  fuivanr ,  les  Anglois  écrivirent  au  Gouverneur  de  Berg  ,  que 
n’ayant  rien  entrepris  contre  les  LIabitans  ,  ni  contre  la  Ville  ,  ils  étoient 
lort  furpris  des  hoftilités  aufquelles  il  s’étoit  emporté  contr’eux  -,  qu’ils 
avoient  fait  une  perte  confidérable  (66) ,  dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois  -,  mais  qu’ils  ne  lailTeroient  pas  cet  affront  fans 
vengeance ,  ôc  que  dans  peu  de  jours  ,  ils  reviendroient  affez  forts  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife  ,  à  leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  déclara , 
par  une  réponfe  ferme,  que  s’ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville,  ils  y  fe- 
roienr  encore  inieux  reçus  que  la  première  fois.  Mais  ,  au  lieu  de  fe  rapprocher 
de  la  Ville  ,  ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber.  L’Amiral  Bitter 
députa  auffi-tôt ,  en  Hollande ,  une  Galiote  fort  légère  ,  avec  le  récit  des 
périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte ,  &  de  ceux  qui  la  menaçoient 
encore.  On  rendit,  à  Dieu  ,  des  aétions  de  grâces  publiques ,  dans  la  Ville 
&  fur  chaque  VaifTeau-,  &  les  Hollandois ,  de  concert  avec  les  Habitans, 
firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  défenfe. 

Le  1 5  d’Aout ,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois ,  par  laquelle  faifant  va¬ 
loir  leur  modération ,  quoiqu’ils  fe  vantafTent  d’avoir  été  renforcés  depuis 
leur  retraite  ,  ils  demandoient,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  faire  pêcher  leurs 
ancres  &c  d’acheter  des  rafraîchilTemens  pour  leurs  Malades.  Mais  ,  après 
leurs  violences  ,  on  ne  jugea  point  à  propos  de  leur  accorder  cette  faveur. 
Ils  recommencèrent  leurs  bravades  &  leurs  menaces  ,  aufquelles  on  répondit 
avec  la  même  fermeté  •,  de  le  Gouverneur  fit  pêcher  leurs  ancres  ,  dont  on 
trouva  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Cependant  ,  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  qu’ils  ne  revinflent  avec  de  nouvelles  forces  ,  on  redoubla  les 
foins  pour  fe  difpofer  à  les  recevoir.  Le  20  ,  on  apprit  par  un  Bâtiment 
EcolTois ,  qui  arriva  dans  le  Port ,  que  la  pefte  caufoit  beaucoup  de  ravage 
en  Angleterre  ,  8c  que  les  François ,  irrités  de  l’enlevement  de  plufieurs 
de  leurs  VailTeaux ,  alloient  déclarer  la  guerre  à  cette  Couronne.  Les  Hol¬ 
landois  fe  promirent  quelque  heureux  fruit  de  ces  deux  nouvelles.  En 
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{66)  On  apprit  des  Prifonniers ,  &  par  les 
avis  qu’on  reçut  d’Angleterre  ,  qu’ils  avoient 
perdu  le  Comte  de  Sandwich ,  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  avec  quatre  ou  cinq 
Capitaines,  &  cinq  cens  hommes  ,  tantbas- 
Officiers  ,  que  Soldats  &  Matelots.  Le  nom¬ 
bre  de  leurs  BlefTés  fut  très  confidérable.  Ils 
furent  fi  incommodés  de  leurs  Morts  ,  qu’ils 
en  jetterent  une  grande  partie  dans  les  flots  , 


pour  donner  plus  d’air  aux  BlefTés.  Plufieurs 
de  ces  Cadavres  furent  rejettés ,  par  la  Mer  , 
fur  le  rivage  ,  &  les  Norvégiens  trouvèrent 
encore ,  fur  eux  ,  de  quoi  piller.  Le  refte  fut 
porté  à  terre  pendant  la  nuit  ,  &  jetté  en 
monceaux  dans  de  grandes  foffes  ,  qui  furent 
ouvertes  derrière  les  rochers  On  les  y  trou¬ 
va  ,  fort  mal  couverts  ,  après  la  retraite  de 
l’Efcadre.  Page  432. 
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effet ,  ils  furent  informés  ,  deux  jours  après  ,  'de  la  retraite  de  leurs  En¬ 
nemis.  Le  27  ,  ils  apprirent  que  l’Armée  Navale  des  Etats,  commandée 
par  Ruiter  »  avoir  quitté  la  Riviere  d’Embs  ,  où  les  vents  contraires  l’a- 
voient  retenue  long-temps  ;  &  que  celle  des  Anglois ,  au  nombre  de  quatre- 
vingt  Vaiffeaux ,  étoit  entrée  dans  les  Ports  d’Ecoffe  ,  pour  y  prendre  de 
l’eau  &  des  vivres.  La  Galiote  ,  que  Bitter  avoir  dépêchée  en  Hollande  , 
étant  arrivée  peu  de  jours  après  ,  avec  la  confirmation  de  tant  d’agréables 
circonftances ,  on  jugea  qu’il  étoit  temps  de  fe  remettre  en  Mer  ,  où  les 
dangers  de  cet  Elément  étoient  prefque  les  feuls  qu’on  crut  avoir  à  re¬ 
douter  (6j). 

Bitter  fit  rappeller  tous  fes  gens  à  bord  :  mais  tous  les  Vaiffeaux  de  la 
Flotte  ne  purent  lever  l’ancre  en  même  temps.  Celui  de  Schouten  fut  un 
des  premiers  qui  mirent  à  la  voile.  Il  comptoir  de  forrir  promptement  par 
le  paffage  de  Kruisfourt ,  lorfque  le  vent  ayant  changé  ,  il  fe  vit  obligé 
de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord,  entre  les  Terres  ,  pour  aller  mouil¬ 
ler  dans  le  paffage  de  Jeltefourt ,  qui  eft  plus  proche  de  la  Mer.  Ce  re¬ 
tardement  affligea  d’autant  moins  l’Equipage ,  que  le  lendemain  il  vit  arri¬ 
ver  ,  dans  le  même  lieu  ,  tous  les  autres  Vaiffeaux  de  fa  Nation.  Ils  fe  trou¬ 
vèrent  au  nombre  de  foixante  &  cinq  ,  mouillés  dans  cette  Rade  :  mais 
le  gros  temps  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Ils  y  reçurent  des  Let¬ 
tres  de  l’Amiral  Ruiter  ,  qui  leur  recommandoit  de  fe  hâter ,  parce  que 
l’Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer  fans  ceffe  ,  pour 
favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis ,  qui  fembloit  renfermer  quelque  dé¬ 
fiance  ,  leur  fit  rappeller  l’inquiétude  que  les  Habitans  de  Berg  avoient  té¬ 
moignée  â  leur  départ.  Ils  avoient  répété  plufieurs  fois  ,  hélas  1  que 
»  vous  avez  peu  de  fùjet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pa^  d’être 
M  attaqués  en  Mer  ,  &  vos  Vaiffeaux  difperfés  auront  beaucoup  de  peine  à 
M  fe  fauver.  Prédiction ,  ajoute  Schouten  ,  qui  ne  fut  que  trop  malheureu- 
„  fement  vérifiée  ((JS). 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4  de  Septembre ,  après  avoir  dépêché  , 
à  l’Amiral  Ruiter ,  une  Galiote  pour  l’en  informer.  Le  6  on  découvrit  l’ar¬ 
mée  ,  à  laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  Rendez- 
vous  ,  dans  la  fuppofition  de  quelque  difgrace  ,  fut  marqué  un  peu  au 
Sud  du  Dogrebanc  -,  le  fécond  au  Texel  ,  Sc  le  troifiéme  proche  de 
Goerée.  Toute  la  Flotte  ,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles  , 
fans  y  comprendre  plufieurs  Vaiffeaux  qu’on  attendoit  encore  ,  formoit  un 
fpeétacle  admirable  ,  fur  une  Mer  unie  8c  dans  un  remp  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s’offroit  pas  à  la  vue  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif¬ 
feaux  mêmes  -,  car  tant  de  Navires  Marchands  ,  que  l’Armée  devoir  efcor- 
ter ,  renfermoient  des  richeffes  ineftimables  («jp)*  Enfin  ceux  qu’on  atten¬ 
doit  ,  de  Bakefond  &  de  Drontheim  ,  arrivèrent  fous  le  Pavillon  j  8c 
le  8  de  Septembre,  on  reçut,  avec  une  joye  extrême,  l’ordre  de  mettre 
à  la  voile. 

Laiffons  à  Schouten  la  liberté  d’exprimer  fes  regrets  ,  dans  des  termes 
qtii  font  autant  d’honneur  à  fa  piété  ,  qu’à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fa 

(^7)  Pages  441  de  précédentes.  (^8)  Page  441.  (6?)  Page  44;. 

naiffance, 
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■îiaillance.  Il  s’écrie  :  »  que  les  rellorts  de  la  Providence  font  incornprélien- 
»»  libles  J  ôc  quelles  rédcxions  ne  donne -t- elle  pas  lieu  de  faire  fur 
»  notre  néant  ;  Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes ,  dans  les  pref- 
»  fantes  extrémités  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois,  pendant  tous  nos 
»  Voyages  ,  nous  n’avions  pas  vu,  le  bras  de  la  chair  prêt  à  nous  appuyer. 
»>  Nous  avions  jetté  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n’avions  eu  recours 
»  qu’à  lui ,  ôc  jamais  nos  ardentes  prières  n’avoient  manqué  d’être  exaucées. 
»»  Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  &  des  mains  de  nos  Enne- 
•>  mis ,  par  des  miracles  vifibles.  Maintenant ,  qu’environnés  d’une  grolTe 
«  Armée  Navale  ,  prête  à  nous  défendre  ,  &  que  rendus  prefque  aux  por- 
M  tes  de  notre  Patrie  ,  il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a  craindre  pour 
»  nous  de  la  part  des  hommes  ,  Dieu  nous  ôte  fa  protedion  ,  pour  nous 
»  faire  connoître  fa  puilTance  ,  ôc  nous  livre  à  nos  propres  confeils. 
»  AulÏÏ  -  tôt  nous  fuccombons ,  nous  faifons  naufrage  au  Port  ,  ôc  nous 
»»  fentons  l’impuilTance  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  notre 
M  foutien  (70). 


Gautier 

SCHOUTEN. 


Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud,  avec  un  vent  d’Oueft,  qui  deve-  Malheurr  qui 
noit  fort  impétueux.  Le  temps  d’ailleurs  étant  embrumé ,  l’Amiral  Ruiter  FroK?'''Hdlai- 
fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon  ,  pour  lignai  de  forcer  de  voiles  ôc  de  le 
fuivre.  Pendant  qu’on  faifoit  cette  manœuvre ,  l’air  fe  trouva  extrêmement 
charge ,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  Ibn  cours ,  &  le  vent 
palTa  au  Nord-Oueft  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur  tous 
les  VailTeaux  ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperlîon  d’un  lî  grand 
nombre  de  Bâtimens.  La  Mer  en  parut  couverte  ;  ôc  de  toutes  parts ,  on 
voyoit  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  Nous  fuivîmes  le  gros  de  ces  feux, 
raconte  Schouten  ,  &  nous  en  fûmes  environnés  julqu’à  minuit.  Alors ,  la 
tempete ,  qui  venoit  du  Nord-Oueft,  augmenta  li  furieufement ,  que  tous 
les  Vaillèaux  fe  difperferent  ;  &  par  degrés  ,  nous  perdîmes  la  vûe  des 
feux  qui  nous  conduifoient.  D’ailleurs  notre  Arcalïè ,  qui  avoir  beaucoup 
foufïèrt  dans  notre  retour  des  Indes  ,  ne  pouvant  plus  rélîfter  aux  coups 
de  Mer ,  nous  fumes  obligés  de  mettre  côté  en  travers.  Ainfî  nous  ferrâ¬ 
mes  une  partie  de  nos  voiles ,  ôc  nous  nous  laifTàmes  dériver  toute  la  nuit 
a  la  merci  des  vagues.  Le  jour  fuivant ,  l’orage  ne  fit  que  redoubler.  Nous  Le  vaiiTeau  (le 
ne  vîmes  plus  que  dix  ou  douze  Vaiffeaux  ,  dont  la  plûpart  fe  laifToient 
dériver  comme  nous  ,  ôc  quelques  autres  couroient  vent  arriéré  ,  le  Cap 
fur  la  Hollande.  Les  lames  nous  couvroient  d’eau.  Comme  nous  n’avions 
point  d  habits  de  laine  ,  ôc  que  nous  revenions  des  Pays  chauds ,  le  froid 
nous  paroifîoit  infupportable.  Nous  paffâmes  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  cette  fituation.  La  tempête  ayant  commencé  à  diminuer  ,  nous  nous 
rejoignîmes  ,  au  nombre  de  feize  Bâtimens ,  dont  cinq  ou  fix  étoient  des 
Vaiffeaux  de  guerre.  On  tint  Confeil ,  à  bord  du  Contre  Amiral  ,  ôc  l’on 
y  refolut  de  porter  vers  la  Hollande ,  dans  l’efpérance  de  rencontrer ,  au 
Sud  du  Dogrebanc  ,  plufieur^  des  Vaiffeaux  difperfés ,  ôc  peut-être  le  gros., 
de  la  Flotte.  ° 
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— -  Nord,  Vers  midi  ,  fept  Vaifleaux  fe  firent  voir  à  la  diftance  du  canon  ; 

^ScHouTEN  ^  dans  l’opinion  qu’ils  croient  de  la  grande  Flotte  ,  on  fit  petites  voiles 
i66<  '  foir  5  pour  les  attendre  :  mais  ils  fe  dérobberent  pendant  la  nuit. 

^  *  Cet  incident  n’empêcha  point  d’avancer  ,  avec  beaucoup  de  vîtefle ,  jufqu’au 
delà  du  Dogrebanc  ,  où  l’on  ne  rencontra  ,  ni  l’Armée  ,  ni  aucun  VaifTeau  Mar- 
F-uffe  confian-  chancl.  Les  Officiers  conclurent  qu’il  falloir  profiter  du  vent ,  pour  fe  rendre 
dois"*'*  droit  auTexel.  Onco^iuinuoit  de  voguer  fi  légèrement ,  qu’ils  ne  fe  crurent  pas 

à  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports  -,  &  dans  la  confiance  d’être  échappés 
à  tous  les  dangers  ,  il  ne  leur  refta  plus  le  moindre  doute  que  l’Armée 
Angloife  n’eût  relâché  au  Port  de  Soltfbay.  Cette  fuppofition  fit  conclure 
que  fi  l’on  découvroit  plufieurs  Vaifibaux  ,  en  quelque  nombre  qu’ils  pûfTenc 
être ,  on  ne  devoir  pas  les  éviter ,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  être  que  de 
l’Armée  Hollandoife.  Ainfi  ,  continuant  la  route,  avec  une  tranquillité  qu’on 
n’avoit  pas  eue  depuis  long-temps  ,  on  fe  flattoit  d’être  bien-tôt  à  la  vue  des 
Ifles,  ou  de  Vlie  ,  ou  de  Schevleing  ,  ou  du  Texel. 

Us  retombent  Le  1 3  de  Septembre ,  l’air  fe  chargea  d’une  brume  fort  épaifie.  On  étoit  alors 
dans  de  nou-  nombre  de^  feize  voiles  -,  ôc  tous  les  Officiers  ,  dans  leur  flateufe  préven- 
veaux  dangers.  ^  avoient  fans  ceffie  le  verre  à  la  main.  Pendant  qu’ils  étoient  à  table  , 

un  Matelot  les  avertit  qu’on  découvroit  un  grand  nombre  de  Vaiffieaux. 
Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d’empreffiement -,  &  l’air  s’étant  un 
peu  éclairci  >  ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hollande.  Ils  firent 
ferrer  le  vent ,  pour  s’en  approcher.  Une  Galiote  ,  qu’ils  avoient  avec 
eux  ,  reçut  ordre  d’aller  reconnoître  de  plus  près  cette  Flotte  ;  mais  la  bru¬ 
me  recommença  tout  d’un  coup  avec  tant  d’épailTeur ,  &:  les  nuages  de¬ 
vinrent  fl  fombres ,  quelle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cependant  toute  la 
petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d’avancer  ,  jufqu’à  ce  quelle  entendit 
un  grand  bruit  de  canons.  L’inquiétude  prit  la  place  d’une  téméraire  con^ 
fiance.  Les  uns  jugèrent  que  c’étoient  les  deux  Armées  Navales,  qui  com- 
battoient.  D’autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  conjeétures.  Enfin,  l’air 
s’étant  déchargé  par  une  groffie  pluie  ,  ils  diftinguerent  plus  de  cent 
cvros  Navires,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d’eux,  &  qui  arrivoient  fur 
eux  ,  vent  arriéré ,  à  pleines  voiles.  Une  partie  de  ce  redoutable  nombre 
canonoit  encore  ,  ôc  ne  ceifa  qu’après  la  chute  d’un  mât  ,  des  huniers, 
Sc  de  toute  la  voilure  d’un  Vaiffiau  ,  qui  parurent  tomber  dans^la  Mer. 

Ils  e  trouvent  Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois ,  fans  être  capa- 
au  milieu  de  la  encore  de  les  détromper  entièrement  :  mais  la  Galiote  leur  apprit  bien- 
Iioite  ennemie.  ^  qu’ils  étoient  au  milieu  de  toute  l’armée  Angloife ,  qui  les  avoir  trom¬ 
pés  en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces-Unies,  Deux  petits  Bâtimens  de 
leur  Nation  ,  échappés  à  la  pourfuite  de  l’Ennemi  ,  pafferent  fous  leur  vent , 
êc  leur  crièrent  de  fe  dérobber  à  la  fureur  des  Anglois  ,  qui  étoient  prêts 
à  fondre  fur  eux.  En  effet ,  tandis  que  le  gros  de  l’armée  Angloife  demeura 
ranoé  en  croiffant ,  fes  meilleurs  Voiliers  fe  détachèrent  &  firent  force  de 
voiles  pour  les  joindre.  Ils  rf étoient  pas  en  état  de  fe  défendre.  D’ailleurs , 
la  confternation  d’une  fi  malheureufe  avanture  ôtqit  le  courage  aux  plus 
Braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite,  ils  prirent  chaffe,  quoi¬ 
que  bien  tard,  puifqu’ils  n’étoient  pas  à  plus  d’une  petite  lieue  de  l’Ennemi. 

Le  Vaiffeau  de  Schouten  avoit  'été  fort  maltraité  par  les  tempêtes ,  & 
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par  le  combat ,  qu’il  avoit  foucenu  à  Berg.  Il  faifoit  eau  de  toutes  parts  ; 
il  écoit  fale  ,  à  demi  défemparé ,  &  fort  péfaiit  de  voiles.  AuiTî  demeura- 
t-il  en  arriéré  ,  tandis  que  les  autres  s’efforcèrent  de  s’éloigner.  Un  petit 
Bâtiment ,  qui  s’étoit  fauve  du  milieu  des  Ennemis,  paffi  fort  près  du  bord; 
&  le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur  ;  »  Amis  ,  forcez  de  voiles.  C’eft  toute 

l’armée  Angloife.  Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous  joindre.  Je 
»  fuis  échappé  jufqu’à  préfent  :  mais  la  plupart  de  mes  Compagnons,  font 
»  tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par  leurs  Pavillons. 
«  Le  Vice-Amiral ,  le  Contre-Amiral  de  la  Flotte  cies  Indes  ,  &  plufieurs 
«  autres ,  ont  été  pris  devant  mes  yeux  ,  après  un  furieux  combat.  Chan- 

gez  de  route  ;  vous  n’avez  pas  d’autre  moyen  de  vous  fauver.  Ce  Bâti¬ 
ment  étoit  fi  fin  de  voiles ,  que  la  vîtefle  de  fa  courfe  ne  permit  pas  d’en 
recevoir  d’autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  faire  faufiè  route  à  la  brune ,  fi 
l’on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil  ;  &  quoique  le  Vaiffeau  fût  fi 
mal  paré  pour  la  défenfe  ,  on  fe  promit  de  le  vendre  bien  cher ,  dans  l’o- 
\  pinion  que  l’inhumanité  des  Anglois ,  pour  leurs  Prifonniers  ,  étoit  plus  â 
craindre  que  la  mort  (71). 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire  ,  que  l’armée  Ennemie  ayant  difparu  ,  on 
prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord -Eli.  Le  vent  foufflofc  du  Sud. 
L’air  étoit  chargé  ,  la  Lune  nouvelle  ,  &  l’on  ne  voyoit  plus  que  la  Mer  , 
qui  paroiffoit  route  en  feu.  On  fit  ceffer  la  manœuvre  des  pompes  ,  &  tout 
ce  qui  pouvoir  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés  ,  parce  qu’on  devoit 
paffer  vers  l’aile  droite  des  Anglois  ,  au  hafard  d’aborder  quelqu’un  de  leurs 
V aiffeaux  ;  mais  ,  entre  mille  dangers  ,  cette  voye  parut  la  plus  fûre  ,  pour 
s’éloigner  d’eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent  n’empêcha  point  de 
faire  lervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vite  ,  que  toutes  les  parties  du  Vaif- 
feau  en  étoient  ébranlées  ,  &  qu’on  craignoit  à  chaque  moment  de  voir 
rompre  les  mâts.  A  minuit  ,  la  Navigation  n’ayant  été  troublée  par  aucune 
rencontre  ,  on  mit  le  Cap  â  l’Eft ,  pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes 
de  Hollande.  Cette  route  fur  continuée  jufqu’à  la  pointe  du  jour  ;  &  le 
temps  de  l’obfcurité  ,  qui  ne  ceffa  point  d’être  fort  epaiffe ,  fut  employé  à 
rendre  grâces  au  Ciel  d’une  faveur  fi  fenfible. 

Lorfqu’on  apperçut  la  première  clarté  du  jour  ,  on  crut  avoir  fait  treize 
ou  quatorze  lieues  à  l’Eft  ;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  flots ,  com¬ 
me  une  Brebis  ,  fuivant  l’expreffion  de  Schouten  ,  égarée  dans  les  déferts  au 
milieu  des  Loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaiffeau.  C’étoir  un  fujet  de  joye. 
Cependant  ,  quelle  route  choifir  ,  pour  échapper  à  l’Ennemi  1  On  auroit  gou¬ 
verné  ,  vers  la  Hollande  ;  mais  le  vent  8c  la  marée  étoient  contraires.  On 
prit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage  ,  en  louvoyant  &  faifant  de 
petites  bordées  ,  jufqu’au  changement  qu’on  efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent 
affez  proche  du  Port  de  Hambourg  ,  &  de  la  petite  Ifle  Heilig-Landt  ;  fur- 
tout  lorfqu’ils  virent  paflèr  des  Semaques  ,  8c  plufieurs  autres  Bâtimens  ,  qui 
j^renoient  apparemment  la  route  de  l’Elbe  ,  ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit 
a  craindre  que  les  Bremois  ,  ou  leurs  voifins ,  plus  affeétionnés  aux  Anglois 
qu’à  la  Hollande  ,  ne  leur  donnaflènt  avis  de  l’arrivée  d’un  Vaiflèau  Hol- 
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landois  fur  leur  Côte.  L’armée  Ennemie  ne  pouvoir  être  fort  éloignée.  OiiJ 
^ScHouTEN*^  ^  redouter  auffi  les  Câpres.  D’ailleurs,  l’eau  èc  les  vivres  commen- 

'  Çoi^nt  à  manquer.  Dans  cet  état,  avec  des  vents  forcés  du  Sud,  qui  ne 
Il  entreprend  laiiToieiit  point  d’efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande ,  on  mit  en  dé- 
rotéfon^'^^'^  ®  libération  s’il  n’y  en  avoir  pas  d’autres  à  chercher.  Ceux  de  Hambourg  8c 
de  Glukftad  étoient  les  plus  proches  y  mais  il  paroiffoit  dangereux  d’entrer 
dans  l’Elbe ,  dont  les  Pilotes  ne  connoilToient  pas  les  eaux  ,  &  où  les  An-r 
glois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoir  entreprendre  de 
retourner  à. Berg,  dont  on  étoit  trop  éloigné  ,  &  où  l’on  craignoit  meme 
•  de  n’être  pas  reçu.  Fleckeren  ,  Languefond ,  &  Frederikftad ,  ne  paroifloient 
pas  des  lieux  aiPez  fûrs  ,  non  plus  que  les  Côtes  du  Jutlandt. .  En  prenant 
la  route  de  l’O refond  ,  on  craignoit  les  Câpres  ,  qui.  infeftoient  la  Pointe 
du  Jutlandt  &  la  Mer  Baltique.  Cependant  la  néceflité  fit  embrafier  cette 
refiource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  proteélion  &  des  rafraichilTemens 
à  Copenhague ,  ou  à  Cronenbourg ,  &  de  pouvoir  réfifter  aux  Câpres  ,  fi 
l’on  n’en  avoir  à  combattre  qu’un  ou  deux  à  la  fois* 

Il  rencontre  Après  ce  confeil  ,  on  fe  hâta  de  faire  vent  arriéré  ,  pour  courir  au  Nord, 
cinq.^^vaiffèaux  .Lq  1 6  de  Septembre  ,  pendant  qu’on  avançoit  beaucoup ,  ave^c  un  plein-vent  du 
Angioiï. .  ^  découvrit  un  VailTeau  ,  que  fa  manoeuvre  fit  bientôt  reconnoirre  pour 

un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  fi  bonne  contenance ,  qi^t  ils  lui  ôrerent  1  envie 
d’approcher.  Mais  le  lendemain ,  ils  virent  paroître  cinq  grands  Vaifleaux  ,  qui 
portoient  fur  eux  à  pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  cinq- 
Anglois  ,  -que  le  Câpre  avoir  appellés  pendant  la  nuit-,  &  defefperant  de. 
les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  attendre.  Cependant,, 
comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du  Jutîand  ,  ils  continuèrent 
leur  route  à  petites  voiles  ,  avec  la  précaution  de  rafer  la  terre  de  fort  près , 
ses'difroiî  ions  prêter  qu’un  côté  à  leurs  Ennemis.  Ils  mflerent  leurs  vingt-quatre, 

.le  combat,  groflès'-  pieces  de  carton  à  bâbord ,  c’eft-à-oire  ,  du  cote  de  la.  Mer  , , 
dans  l’efpérance.  de  faire  croire  qu’ils  avoient  de  l’autre  cote  vingt  -  quatre 
autres  pieces  de  la  même  groffeur.  Ils  arborèrent  1  Enfeigne  de.  poupe  &  la», 
flamme  au  grand  mât  ,  pour  fe  donner  auffi  l’apparence  d  un  gros  Vaiflèau  ■ 
de  guerre.  Enfin,  fe  promettant  ,  à  l’extrémité. ,  de  pouvoir  fe  fauver  a. 
terre  avec  la.  Chaloupe  8c  le  Canot ,  ils  réfolurent  .entr  eux  de. faire  fauter . 
le  Vaiffeau  plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Anglois.  . 

Efpions  qui:  Quelques  Pêcheurs  vinrent  à  bord,  avec  un  refte  dé  Poiflbn ,  dont  ils., 
•vu^neiat  1  otfer-  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vaiffeaux.  On  apprit  deux. 

que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pieces  de 

canon..  Ils  demandèrent ,  à -leur  tour  ,,  d’où  les  Hollandois  croient  partis., 

&  ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer.  Comme  on  ne  pouvoit  douter  qu  ils 
ne  fuiTent  envoyés  pour  reconnoître  le  VailTeau ,  on  leur  répondit  qu  il  £^oit 
parti  du  Texel,  &  .  qu’il  avoit  ordre  d’aller  dans  le  Sond  ,  pour  fervir  ^T- 
corte  à  quelques  Marchands  ,  qui  dévoient  retourner  en  Hollande,  ils  de-, 
mandèrent  encore  d’où  venoit  une  fi.  forte  odeur  de  poivre  ?  On  leur  dit  ,, 
fans  affeélation  ,  qu’il  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les  Vaifleaux- 
des  Indes,  &  que  s’étant  chargé  de  quelques  Epiceries,  pour  foulager  ceux 
qui  avoient  befoin  de  ce  fecours  ,  Todeur  lui  en  etoit  refte.  lis  portèrent-., 
cette  réponfe  aux  Anglois... 
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Ee  temps  étoit  beau ,  &  la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s’appro¬ 
chèrent  ,  à  la  faveur  d’un  petit  vent  de  l’Oueft.  Ils  étoient  fi  bien  armés  , 
que  la  plupart  des  Hollandois  perdirent ,  à  cette  vue  ,  tout  efpoir  de  réii 
fier.  L’epouvante  alla  jufqu’à  faire  détacher  la  Chaloupe  ,  pour  gagner  le 
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rivage  tandis  qu’on  le  pouvoit  encore,  &c  pour  mettre  le  feu  aux  poudres  Hollandois. 
en  s’embarquant.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeélés.  Chacun 
prit  fon  argent ,  &  ce  qvi’il  avoir  de  plus  précieux.  Ceux  ,  que  l’exemple  ne 
pouvoit  faire  confentir  à  cette  lâcheté  ,  demeuroient  immobiles  ,  &  fem- 
bloient  attendre  ,  pour  fortir  d’incertitude  ,  les  premières  bordées  que  l’En¬ 
nemi  étoit  prêt  à  leur  envoyer.  Mais  ,  Schouten  fait  toujours  veiller  les 
Puiffiinces  céleftes  à  la  confervation  de  fon  Vaiffeau.  »  Au  milieu  de  ce 

danger  ,  dit-il,  ôc  dans  l’attente  des  horreurs  de  la  Mort,  ou  d’un  bar- 
«  bare  efclavage  ,  le  Ciel,.auffi  puilîant  en  moyens  que  riche  en  miféri-- 
5.»  cordes  ,  nous  délivra  par  un  miracle,  dont  nous  devons  lui  :  rendre  gra* 

«  ces  à  jamais  (jt)- 

Les  Anglois  étoient  Ci  proche,  qu’il  ne  leur  reftoit  qu’à  jetter  le  grapin  Raifons  qui'i 
pour  aborder.  Ils  confidérerent  attentivement  le  Navire  Hollandois ,  &  jv potKi;t  k-s  ah-^ 
géant  que  c’étoit  un  Vaiffeau  de  guerre,  où  ils  n’a  voient  à  gagner  que  de  atu^ueu 
la  poudre  &  du  plomb  ,  ils  conclurent  qu’après  leur  avoir  tué  beauccup  de 
monde,  ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  échouer 
ou  couler  à  fond  ,  &  que  par  conféquent  ,  l’Angleterre  n’en  recueilleroit 
aucun  fruit.  Un  Seigneur  ,  qui  étoit  fur  le  Vaiffeau  du  Pavillon ,  ayant  ap¬ 
prouvé  ce  raifonnement ,  ils  s’y  conformèrent ,  par  l’elpérance  de  rencontrer  ' 
les  Marchands  ,  auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloit  fervir  d’efcorte.  En^  - 
fin  ,  ils  lui  laifferent  continuer  fa  route  vers  la  Mer  Baltique  ,  fans  lui  en¬ 
voyer  une  feule  volée  de  canon  ;  ,&  courant  à  l’Eft  ,  ils  perdirent  volontai¬ 
rement  le  pouvoir  de  lui  nuire. - 

Ce  Seigneur  ,  à  qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut  ,  s’étoit  trouvé  au’^ 
combat  de  Berg.  ■  Il  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  à  la  Cour  ' 
de  Dannemark  ,  fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  avoient  tenue  dans  - 
cette  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à  fa  honte  ,  lorfqu’il  apprit  bien-tôt  ' 
que  c’étoit  un  Vaiffeau  des  Indes  ,  richement  chargé ,  qu’il  avoir  rencontré  - 
fous  la  Pointe  du  Jutlandt  ;  &  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui  re¬ 
prochèrent  d’avoir  écouté  les  confeils  •  d’une  faillie  prudence.  Schouten 
trouve  ici  deux  Miracles  :  celui  qui  aveugla  ,  les  Anglois  ,  fur  ce  qu’ils 
avoient  devant  les  yeux  -,  &  celui  qui  retenant  les  Hollandois  effrayés  j  les 
empêcha  de  précipiter  la  fuite  à  laquelle  ils  étoient  réfolus  (73). 

Vers  le  foir  ,,ils  fe  trouvèrent  à  l’extrémité  du  Jutlandt  ,  vis-à-vis  da  schoutcharH-! 
Bourg  de  Schagen  ,  qui  n’eft  habité  que  par  des -■  Pêcheurs.  Ils  y  apprirent  ve  à  rotefondï.  ■ 
qu’on  avoir  vu  paffer  fix  Vaiffeaux  de  guerre  Hollandois  ,  qui  faifoient 
route  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  conti¬ 
nuèrent  leur  route  -,  &  le  i  8  ,  ayant  palfé  devant  les  Lies  de  Lefou  &  d’An- 
holt ,  ils  mouillèrent  le  foir  à  trois  lieues  de  l’Orefondt.  Le  lendemain  ,  à 
là.  vue  du  Château  de  Cronenbourg  ,  ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif-  - 
féaux,  qui  arri  voient ,  fur  eux  ,  à  pleines  voiles,  &  qui  furent  bien-tôt  re-- 
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'  '■  '  I  Tr  connus  pour  des  HolLindois.  C  ecoit  un  détachement  de  la  grande  Flotte  , 
ScHouT^N.  commandé  par  le  Contre-Amiral  Stachouwer  ,  qui  venoit  prendre  ,  fous 
\66<i.  ^'on  Efcorte  ,  les  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Mer  Baltique. 

Informations  Hs  allèrent  jetter  l’ancre  enfemble ,  devant  la  petite  Ville  d’Elfeneur  ,  où 
qu  il  y  reçoit,  ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.  Les  Anglois  n’a- 
voient  pris  que' deux  Vaillèaux  des  Indes  •,  mais  ils  en  pourfuivoient  deux 
autres  ,  qui  s’étoient  fauvés  ,  l’un  à  Socnwater  ,  l’autre  à  Fleckeren,  Ils 
avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoife  avoir 
perdu  auffi  quelques  VailTeaux  de  guerre  ,  dont  le  fort  n’étoit  pas  encore 
éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  &  Tromp  s’étoient  remis  en  Mer  , 
avec  foixante  &  dix  VailTeaux  3  &  cette  vigueur,  après  tant  de  pertes,  fem- 
bloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Unies.  Schouten  apprit,  en 
même-temps  ,  que  l’Envoyé  d’Angleterre  ,  s’étant  rendu  ,  par  ’Gottenbourg , 
à  la  Cour  de  Dannemark  ,  en  étoit  parti  fort  mécontent.  Loin  de  lui  accorder  la 
fatisfaétion  qu’il  avoit  demandée  ,  on  lui  avoit  répondu  que  l’entreprife  des 
Anglois  étoit  un  attentat ,  dont  le  Roi  de  Dannemark  avoir  droit  lui-même 
de  faire  des  plaintes  ,  &  pour  lequel  il  attendoit  une  jufte  réparation  (74). 
Comment  Ure.  Tous  les  Marchands  Hollandois  s’étant  ralTemblés  à  TOrefondt,  au  nom- 
ijnje.'  °  bre  de  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs  ,  ils  partirent  avec  celui. 

de  Schouten  ,  le  z  d’Oéfobre  ,  fous  l’Efcorte  des  lîx  VailTeaux  de  guerre.  Le 
7  ,  ils  arrivèrent  à  la  vite  des  Côtes  de  Hollande  ,  d’où  ils  fe  rendirent  heu- 
reufement  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goerée,  pour  ob- 
ferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  TanimoTité  des  deux  Na¬ 
tions  ,  dans  cette  guerre  ,  que  le  dernier  danger  dont  le  VailTeau  de  Schou¬ 
ten  fut  menacé.  A  l’approche  du  PalTage  de  Goerée  ,  un  vent  de  Nord-Eft 
&  Tobfcurité  ,  ne  lui  permettant  point  d’y  entrer  le  foir  ,  il  fut  obligé  de 
faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit.  Des  cris  ,  élevés  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres  ,  l’avertirent  d’être  fur  fes  gardes  &  de  faire  bon  quart.  On  avoit 
reconnu  ,  à  diverfes  marques ,  plulieurs  VailTeaux  Ennemis  ,  qui  s’étoient 
mêlés  dans  la  Flotte  des  Marchands  Hollandois  ,  &  qui  avoient  déjà  profité 
de  la  confufion  pour  en  enlever  un. 

sctioutan  artî-  Le  8  d’Octobre  ,  Schouten  fe  trouva  devant  Vlie ,  où  les  Pilotes  n’ofe- 
ve  au  Texel.  j-gnt  mouillet  ,  parce  qu’on  ne  pouvoir  s’en  approcher  qu’en  louvoyant  , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  VailTeau  fi  riche.  Mais  le  vent ,  qui  venoit 
alors  du  Nord-Eft  ,  étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Texel,  ils  prirent 
cette  route  3  &  le  lendemain  ,  on  arriva  devant  Halder  ,  où  Ton  fuivit  la 
Côte  à  la  faveur  du  flot.  Les  Dunes  étoient  bordées  de  Speébateurs ,  qui 
applaudiflbient  à  Theuteux  retour  du  Vailîèau.  Le  foir ,  on  mouilla  dans  la 
Pajfe ,  &  le  lendemain  devant  le  S'childt  3  d’où  Ton  fe  rendit  au  Texel ,  le 
Dimanche  ii  d’Oiftobre  (75), 
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V  OY  A  GE 

DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

Autour  du  Monde. 

CE  fameux  Voyageur  auroit  pu  trouver  place  dans  rArcicle  des  Navigations 
aux  Indes  Orientales  par  leSud-Oueft  ,  s’il  n’é toit  diftingué  par  la  fmgula- 
rité  de  fa  route  ,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  fans  avoir  pafle  par  aucun 
des  deux  Détroits ,  à  la  defcription  defquels  on  a  rapporté  toutes  les  Relations 
de  cet  Article.  D’ailleurs ,  fes  vues  n’ayant  jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  ter¬ 
me  de  fon  Voyage  ,  il  appartient  plus  naturellement  à  la  Claflfe  des  Voyageurs 
Errans  ;  avec  cet  avantage  particulier  ,  que  le  hafard ,  fon  guide  continuel ,  lui 
donna  plus  d’occafions  de  connoître  les  Ifles  delà  Mer  du  Sud ,  qu’on  n’en  avoir 
jamais  eu  jufqu’à  lui. 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à  l’Amérique  ,  où  l’envie  de  s’en¬ 
richir  ,  par  le  Commerce  ,  l’avoit  conduit  dès  l’année  i(>79.  Il  fe 
donne  pour  un  fimple  Avanrurier  ,  qui  ,  dans  les  premières  vîtes  de  fon 
ambition  ,  ne  fe  propofoit  que  d’aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Cam- 
peche  J  au  Golfe  du  Mexique.  Le  fond  de  fes  efpérances  rouloit  fur  quel¬ 
ques  marchandifes ,  qu’il  avoir  portées  à  la  Jamaïque  ,  pour  y  acheter  des 
liqueurs  fortes ,  du  fucre  ,  des  fcies  ,  des  haches  ,  des  chapeaux ,  des  bas , 
des  fouliers  ,  ôc  d’autres  denrées  ,  dont  il  connoilîoit  la  valeur  à  Campe- 
che.  Mais  d’autres  vues  i’engagerent  dans  des  entreprifes  plus  importantes. 
Il  n’ofe  les  nommer  plus  glorieufes ,  quoiqu’elles  cîufiefit  le  conduire  à  la 
fortune  par  des  voies  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot ,  il  s’attacha  fuc- 
eeiîîvement  au  fervice  de  divers  Avanturiers  ,  avec  lefquels  il  pénétra  dans 
la  Mer  du  Sud  par  l’Ifihme  de  Darien.  Son  retour  ,  par  terre  ,  après  diverfes 
avantures  ,  fervira  ,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  à  jetter  beaucoup  de 
jour  fur  la  defcription  de  cette  partie  de  l’Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n’ayant  fervi  qu’à  lui  infpirer  le  goût  d’une 
vie  errante  ,  il  fe  joignit  en  1 68  3  ,  au  Capitaine  Cook  ^  qu’il  avoir  rencontré 
à  la  Virginie  ,  &  qui  partoir ,  avec  une  troupe  d’Avanturiers  choifis ,  pour 
fe  rendre  par  le  Détroit  de  Magellan  fur  les  Côtes  du  Chili  ôc  du  Pérou  , 
dans  le  deuein  d’enlever ,  aux  Efpagnols ,  des  richelTes  qui  excitoient  depuis 
long-temps  la  jaloufie  des  Anglois.  Il  étoit  fort  éloigné  de  s’attendre  aux 
nouvelles  avantures ,  qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Europe  qu’après  avoir 
fait  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu’il  efluya  dès  les  pre¬ 
miers  jours  de  fa  Navigation  ,  &  l’obftacle  des  vents  ,  qui  le  jetterent 
fucceflivemenr  aux  Ifles  du  Cap  verd  ,  &  de-là  fur  la  Côte  de  Sierra 
Liona ,  femblerent  lui  annoncer  ce  qu’il  avoit  à  craindre  dans  un  Vcjya- 
ge  dont  il  ignoroit  le  terme.  C’eft  de  la  Riviere  de  Scherborqugh  ,  fur 
cette  derniere  Côte  ,  qu’il  fe  repéfente  prêt  à  partir ,  avec  les  Compagnons 
de  fon  entreprife  (76). 

(76)  Voyage  de  Dampier  ,  Edition  d’Amfterdam  ,  1701  ,  Tome  I  ^  page  8G 
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Ils  eurent ,  à  leur  départ ,  un  temps  fort  chaud  ,  avec  des  grains  vio- 
lens  ,  qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  ,  mais  qui  ne  font  pas  de 
longue  durée.  Quelquefois  ,  en  un  quart  d’heure ,  le  vent  change ,  pour 
fe  remettre  au  Sud ,  &:  la  Mer  devient  tout-à-fait  calme.  Les  Anglois 
profitoient  de  ces  grains ,  qui  recoin mençoient  trois  ou  quatre  fois  le  Jour 
ôc  portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles  ,  parce  que  dans  les  inter¬ 
valles  ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux ,  qui  foufïloient  alors ,  étant  au  Sud- 
Quart-d’Eft  ,  ou  Sud-Sud-Eft  ,  les  retardèrent  beaucoup  jufqu’au  paflfage  de 
la  Ligne.  Après  l’avoir  traverfée  à  un  degré  Eft  du  Méridien  de  Saint  Jago  » 
une  (Tes  Ides  du  Cap  Verd  ,  ils  eurent  peine  d’abord  à  tenir  le  Sud-Oueft  : 
mais  lorfqu’ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne  ,  le  vent  ayant  tourné  plus 
à  l’Eft  ,  ils  firent  route  au  Sud  Oueft  Quart-de-Sud.  A  mefure  qu’ils  avan¬ 
cèrent  vers  le  Sud ,  le  vent  acquit  des  forces  &c  tourna  tout-à-Iait  à  l’Eft. 
A  trois  degrés  de  latitude  Méridionale ,  il  devint  Sud-Eft.  A  cinq  degrés , 
on  l’eût  conftamment  Eft-Sud-Eft  ,  jufqu’à  rrente-fix  degrés  de  latitude  Méri¬ 
dionale.  Dampier  admire  que  dans  un  fi  long  efpace ,  on  ne  rencontra  rien 
de  remarquable  3  pas  même  un  poilfon ,  dit-il ,  fi  ce  n’eft  des  poiflons  vo- 
lans,  fpeftacle  familier  pour  les  Voyageurs  (77) 

Mais ,  à  cette  hauteur  ,  on  obferva  que  la  Mer ,  de  verte  qu’elle  avoir 
été  jufqu’ alors  ,  éroit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelqu  écueil 
fit  prendre  aufii-tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  |)oint  de  fond  à  cent  bralTes. 
Dampier  n’entreprend  point  d’expliquer  ce  phénomène.  Il  compta  ,  le  mê¬ 
me  jour  à  midi  ,  d’être  éloigné  du  Lézard  de  quarante-huit  degrés  cin- 


fe  trou- 
Eft.  On 


'  ÆcrÆviffes  rçu 

la¬ 


quante  minutes  Oueft.  La  variation ,  qui  avoit  augmenté  le  matin , 
va  ,  faivant  la  hauteur ,  de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à  1’ 
étoit  au  1 8  de  Janvier. 

Le  2.8  ,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifles  Sebald  de  Weert, 
qui  font  fituées  à  cinquante  &  un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud,  ôc ,  faivant  la- calcul  de  Dampier,  à  cinquante-fept  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  Occidentale  du  Lézard  (78).  Depuis  un  mois  ,  il  s’é- 
toit  efforcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à  Tune  de  ces  trois 
Ifles,  oii  l’on  pouvoir  efperer  de  faire  de  l’eau  ,  en  lui  repréfentant  que  fl 
l’o'n  n’y  en  trouvoit  pas  ,  on  pourroit  ,  avec  un  peu  de  ménagement ,  ar¬ 
river  à  l’Ifle  Fernandez  ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  avant  que  celle  qui  reftoit 
encore  fût  tout-à-fait  confumée.  Son  intention  ,  dans  ce  confeil ,  étoit  de 
rompre  le  delfein  qu’on  avoit  formé  de  pafler  par  le  Détroit  de  Magellan , 
dont  il  prévoyoit  les  dangers ,  avec  un  Equipage  peu  fournis  ,  qu’il  ne 
;Croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à  prendre  les  memres  ôc  les  foins  nécef^ 
lùires  dans  ce  redoutable  Paffage.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreufes  ÔC  ftéri- 
les  :  on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l’on  vit  de  plus 
près  la  troifiéme  ,  on  n’y  trouva  terre  qu’à  deux  cables  du  rivage ,  ÔC  tou¬ 
tes  les  recherches  n’y  firent  découvrir  aucune  apparence  d’eau.  Le  jour  qu’on 
avoit  porté  vers  les  Ifle?  ,  -on  avoit  apperçu  de  groffes  troupes  d’Ecrevifles 
rouges ,  qui  couvroient  la  Mer  un  mille  à  la  ronde  autour  du  Vaifleau, 


(77)  Voyage  de  Dampier  ,  autour  du  Monde  ,  page  87. 

(78)  La  variapoa  s’y  trouva  de  vingt-trois  degrés  dix  minutes. 
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La  plupart  n  etoientpas  plus  grofïes  que  le  bout  du  petit  doigt  ;  mais  les  pe¬ 
rdes  ,  comme  les  grandes ,  avoient  les  pattes  grolbes.  C’eft  le  feul  endroit  du 
Monde  ,  où  Dampier  en  ait  jamais  vu  de  naturellement  rouges.  D’autres 
Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation,  à  la  même  hauteur. 

Après  avoir  perdu  l’efpérance  de  mouiller  ôc  de  faire  de  l’eau  ,  il  ne 
reftoit  qu’à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  fi  fort 
de  l’Oueft,  qu’il  devint  impoffible  de  porter  les  Perroquets,  &  de  s’ap¬ 
procher  de  la  terre.  Cependant ,  le  d  de  Février  ,  on  découvrit  le  Détroic 
de  le  Maire  ,  vers  lequel  on  ne  balança  point  à  porter  ,  avec  un  vent  frai, s 
de  Nord-Nord-Oueft.  A  quatre  mille  de  l’embouchure ,  on  fut  pris  d’un 
calme  •,  &  1  on  trouva  une  vigoureufe  marée ,  qui  challanc  du  Détroit  vers 
le  Nord  ,  mit  le  Vailîeau  dans  un  extrême  danger.  «  Je  ne  Içais-,  dit 
»■>  1  Auteur ,  li  c  etoit  le  flux  ou  le  reflux;  mais  je  Içais  que  la  Mer  étoit 
»  courte ,  hériflee  ,  comme  fi  deux  marées  s’étoient  combattues.  Elle  fem- 
»  bloit  pouflee  de  toutes  parts.  Tantôt ,  elle  fe  brifoit  fous  le  milieu  du 
•>  Batiment  ,  tantôt  fous  la  pouppe  ;  tantôt  elle  pafloit  fur  notre  Château 
M  d  avant ,  en  fàifant  rouler  le  V aifleau  comme  une  coquille  d’œuf.  Je  n’ai 
»>  fend ,  de  ma  vie  ,  un  mouvement  fl  incertain  &  fl  bizarre  (79).  A  huit 
heures  du  foir  ,  un  petit  vent  d’Oueft-Nord-Oueft  fit  naître  l’idée  de  por¬ 
ter  à  l’Eft ,  dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  l’Ifle  des  Erats  ;  6c  grâ¬ 
ces  au  vent,  dont  la  faveur  fe  foutint  toute-  la  nuit,  on  arriva  le  lende¬ 
main  ^  a  la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Darnpier  remarqua  trois  autres 
Ifles  a  cette  Pointe  ,  ou  plutôt  trois  Rochers  allez  élevés  ,  6c  blancs  de  la 
fiente  des  Oifeaux.  Apres  avoir  obferve  le  Soleil ,  on  fit  route  au  Sud  , 
pour  tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  ,  partie  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  de  Feu ,  dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  loir  du  jour  précédent.  Dam¬ 
pier  regretta^  de  n  avoir  pu  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ;  d’au¬ 
tant  plus  qu  il  avoit  appris  de  plufieurs  perlonnes ,  qui  avoient  fait  la  mê¬ 
me  route ,  qu’ils  y  avoient  vû  du  feu  6c  de  la  fumée ,  non  fur  le  fommet 
des  Montagnes ,  mais  dans  les  Plaines  6c  dans  les  Vallons ,  6c  qu’ils  en  con- 
cluoient  que  le  Pays  eft  fort  peuplé. 

^  D^uis  les  Ifles  Sebald ,  jufqu  a  la  Mer  du  Sud ,  on  n’eut  qu’une  fois  la 
vue  du  Soleil  ;  &  1  obfervation  fit  trouver ,  à  midi ,  cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude.  Enlliite  on  avança  julqu’à  foixante  degrés.  C’elt 
la  plus  grande  latitude  Méridionale ,  où  l’Auteur  ait  jamais  pénétre. 

Le  14,  a  cinquante-fept  degres  ,  une  furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  , 
.aux  Avanturiers ,  la  îder  entr  ouverte  fous  le  Vaifleau  ,  6c  leur  perte  qui 
Lembloit  ectite  au  fond  de  1  abîme.  Cette  fltuation  dura  jufqu’au  premier 
de  Mars  :  rnais  elle  ne  les  empecha  point  de  recueillir  vingt-trois  barils 
d  eau  de  pluie.  Les  jours  fuivans  ,  un  vent  d’Efl:  les  fit  entrer  dans  les  Mers 
du  Sud.  Ils  continuèrent  d  avancer  aflez  heureufement  ,  avec  un  vent  de 
Sud-Eft ,  jufqu  a  trente-fix  degres  de  latitude  du  Sud ,  où  ils  rencontrèrent 
Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lui  donnèrent 
du  bifcuit  6c  du  Bœuf ,  en  échangé  pour  de  l’eau ,  qu’il  avoit  prife  en  paC- 
lant  le  Detroit;  ôc  fes  vues  le  conduifant  aufll  à  l’Ifle  Fernandez  ,ils  achevé» 
îrent  le  Voyage  enfemble. 

Ibidem,  page  jo. 
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Ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle.,  le  ix  de  Mars  j  &  le  lendemain  ils  mouil¬ 
lèrent  dans  une  Baye,  au  Sud,  à  deux  longueurs  de  cable  du  rivage.  La-;. 
plus  vive  impatience  de  Dampier  étoit  de  revoir  un  Moskite  ,  qu’il  :  y. 
avoit  laide  en  i(j8i  (80)  ,  lorfqu’il  étoit  entré  dans  la  Mer  du; 
Sud  avec  Scharp  ,  par  Tlfthme  Darien.  C’eft  à  lui  -  même  qu’il  faut  laif- 
fer  un  récit ,  intérefïant  |)ar  fa  naiveté  :  »  Nous  mîmes  auffi-tôt  le  Canot: 

en  Mer.  Le  Moskite  etoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchâ- 
»  mes  ,  un  autre  Moskite  ,  que  nous  avions  avec  nous  ,  fauta  le  premier: 

SJ  à  terre,  &  courant  à  fon  Compatriote,  qu’il  nomma  fon  Frere  ,  il  fc: 
w  jetta  tout  de  fon  long  à  fes  pieds ,  le  vifage  contre  terre.  L’autre  le  xe- 
s»  leva-,  &  l’ayant  embraffé  ,  il  fe  jetta  aulîi  à  fes  pieds,  le  vifage  collé 
SJ  terre,  d’où  il  fut  relevé  à  fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir  ,, 
JJ  pour,  jouir  de  la  furprife  &  de  la  tendreflTe  d’une  cérémonie  fi.  touchante. 

SJ  Après  les  civilités  des  deux  Indiens ,  nous  nous  approchâmes  ,  pour  em- 
JJ  braffer  celui  que  nous  avions  retrouvé  ,  &  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes-. 
SJ  vieux  amis ,  qu’il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s’appelloit* 
SJ  Will ,  comme  l’autre  fe  nommoit  Robin -,  noms  qu’ils  avoient  reçus  deS: 
SJ  Anglois  ,  car  n’en  ayant  point  entr’eux ,  ils  regardent  comme  une  grande* 
JJ  faveur,  d’être  nommés  par  quelqu’un  de  nous. 

JJ  Cet  Indien  avoit  demeuré  feul ,  plus  de  trois  ans ,  dans  l’Ifle  ;  ôc  quoique; 
5»  les  Efpagnols .,  qui  fçavoient  que  nous  l’y  avions  laifie ,  l’eufient  cherché 
plufieurs  fois,  ils  n’avoient  jamais  pû  le  trouver.  Il,  étoit  dans  les  Bois  , , 
s>  à  la  chafie  des  Chevres  ,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rem- 
’»•  barquer  fes  gens,  &  l’on  avoit  mis  à  la  voile  fans  s’appercevoir  de  fon- 
SJ  abfence. .  Il  n’avoit  que  fon  fufil  &c  un  couteau  ,  avec  une  petite  corne. 
SJ  de  poudre  ôc  un  peu  de  plomb..  Après  avoir  confumé  fon  plomb  &  fa. 
SJ  poudre,  il  avoir  trouvé  le  moyen  de  fcier,  avec  fon  couteau  ,  le  canon 
SJ  de  fon  fuGl  en  petits  morceaux,  ôc  d’en  faire  des  harpons,  des  lances , 
SJ  des  hameçons  ,  &  un  long  couteau.  Il  faifoit  d’abord  chauffer  les  pieces; 
JJ  au  feu  ,  qu’il  allumoit  avec  fa  pierre  à  fufil ,  &  un  morceau  de  canon, 
SJ  qu’il  avoit  appris  à  durcir  au  fervice  des  Anglois.  Les  pieces  de  fer  étant. 
SJ  chaudes  ,  il  fe  •  fervoit  de  pierres  pour  les  battre,  &  pour  leur  donner 
SJ  la  figure  qu’il  vouloir.  Il  les  fcioit  enfuite  avec  fon  couteau  .,  dont  il  avoit- 
SJ  fait  une  efpece  de  fcie  ;  il  leur  faifoit  une  pointe,  à  force  de  bras  ,  &  les  dur- - 
JJ  cifibit  à  fon  gré  (81).  Avec  ces  inftrumens ,  il  eut  toutes  les  provifions. 
SJ  que  l’Ifle  produit , ,  Chevres  &  Poifibn.  Il  nous  dit  qu’avant  qu’il  eût  fait 


(80)  Les-  Avanturiers  - , .  avec  lefquels  il 
étbic  alors  ,  en  avoient  été  chafTés  par  les 
Efpagnols.-  On  appelle  Moskites  une  Nation 
Indienne,  qui  habite  lés  environs  du  Cap 
Gratia-PioSj  entre  Honduras  &  Nicaraguas,& 
qui  eft  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jamaïque. 

(8  I  )  Dampier  ,  pour  diminuer  l’étonne¬ 
ment  de  ceux  qui  ne  connoifTent  pas  l’in - 
duftrie  de  ces  Indiens ,  aflare  que  dans  leur 
Pays ,  ils  font  tous  leurs  inftrumens  de  pê¬ 
che  fans  forge  &  fans  enclume  ,  quoiqu’ils 
y  mettent  beaucoup  de  temps.  D’autres  , 
dit-il ,  q’ayam  pas  l’ufage  du  fer  comme  les . 


Moskites  ,  qui  l’ont  tiré  des  Anglois  ,  font* 
des  haches  d’une  pierre  extrêmement  dure , 
&  en  coupent  les  arbres  ,  mais  principale¬ 
ment  ceux  qui  portent  le  coton  ,  dont  le 
bois  eft  doux  &  tendre,  &  dont  ils  bâtilTent . 
enfuire  des  Maifons  &  des  Canots.  D’ail¬ 
leurs  ,  ils  font ,  avec  le  feu  ,  ce  qn’ils  ne  peu¬ 
vent  faire  avec  leurs  outils.  Ces  haches  det 
pierre  ont  environ  dix  pouces  de  longueur,,, 
quatre  de  largeur ,  &  trois  d’épaiïTeur  au  mi¬ 
lieu.  Elles  font  plates  ,  &  aigues  par  lés  deux  : 
bouts.  Au  milieu  Si  tout  autour  ,  iis  font" 
une  coche  ft  large .  Si  û  profonde  ,  qu’urn» 
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«  des  hameçons  ,  il  avoir  été  forcé  de  manger  du  Veau  marin  ,  qui  eft  une 
•>  nourriture  très-ordinaire  ;  mais  que  depuis ,  il  n’en  avoir  tué  que  pour 
«  faire  des  lignes  de  leur  peau  ,  qu’il  coupoit  en  courroies.  A  demi- mille  de 
>»  la  Mer ,  il  avoir  une  petite  Hute ,  revêtue  de  peaux  de  Chevre.  Son  lit 
«  étoit  fur  des  pieux  ,  qui  avoient  dix  pieds  de  hauteur  ,  &;  couvert  des 
5,  mêmes  peaux.  Il  ne  "lui  étoit  pas  refté  d’habit.  Une  limple  peau  fervoit 

à  lui  couvrir  les  reins.  Il  avoir  apperçu  notre  Vailfeau ,  le  jour  avant  que 
«  nous  fullions  entrés  dans  la  Baye  -,  &  ne  doutant  pas  que  nous  ne  fuiîions 
»  Anglois  ,  il  avoir  tué ,  le  matin  ,  trois  Chevres  ,  qu’il  avoir  fait  cuire  pour 
ti  nous  trairer  (Sa)  .  . 

Les  deux  VaiflTeaux  Anglois  remirent  à  la  voile  (85)  le  8  d’ Avril,  pour 
entrer  dans  une  Mer  ,  à  laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu’on  donne  plutôt 
le  nom  de  Pacifique,  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer 
AufiraLe ,  Mer  du  Sud ,  ou  Mer  Pacifique  ,  il  lui  femble  néanmoins  que 
ce  nom  ne  doit  s’étendre ,  du  Midi  au  Septentrion ,  que  depuis  le  trentiè¬ 
me  jufqu’au  quarantième  degré  de  latitude  Méridionale  ,  &  depuis  les 
Côtes  de  l’Amérique  jufqu’à  l’Occident  indéfini ,  autant  qu’il  a  pû  le  re¬ 
marquer  jufqu’à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres ,  où  la  Mer 
eft  en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.  On  n’y  voit  point  de  nuages 
pluvieux ,  quoique  fouvent  l’Horifon  foit  allez  épais  pour  ne  pas  permettre 
Tufage  du  Quart-de-Cercle ,  ôc  que  les  matinées  foient  quelquefois  accom¬ 
pagnées  de  gelée  blanche  ôc  de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n’y  a  ,  fur  cette  Mer  ,  que  les  vents  réglés.  Elle  n’eft  fujette ,  ni  aux 
grains  ,  ni  aux  ouragans  ,  quoiqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  falTènt  fentir 
comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant ,  toute  pacifique  quelle  eft ,  elle 
a  de  hautes  ôc  grofîês  vagues  ,  aux  nouvelles  ôc  aux  pleines  Lunes  ;  mais  ces 
vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer ,  ôc  font  par  conféquent  peu  dangereu- 
fes  ,  excepté  fur  les  rivages ,  qu’elles  battent  ^ftez ,  pour  y  rendre  la  defcerure 
•fort  difficile  (84). 

La  meilleure  route  des  deux  Vaiffeaux  Anglois  ,  fur  cette  Mer  ,  fut  du 
côté  de  la  Ligne ,  jufqu’au  vingt-quatrième  degré  de  latimde  Méridionale  , 
où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l’Amérique.  Toute  cette  étendue  de  Pays 
étant  fort  haute ,  ils  fe  tinrent  à  douze  ou  quinze  lieues  de  terre  >  pour  fe 
dérobber  à  la  vue  des  Efpagnols  qui  l’habitent.  Dampier  obferve  que  cette 
hauteur  excefïive  des  Montagnes  ,  qui  fe  nomment  Andes ,  ou  Sierra  Nue- 
vada  des  Andes  ,  eft  peut-être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  grande  Riviere 
dans  ces  Mers.  On,  en  voit  quelques  petites ,  mais  en  fi  petit  nombre  >  qu’il 
faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues  ,  pour  en  décou¬ 
vrir  une  fur  le  rivage.  Les  plus  proches  font  à  trente  ôc  quarante  lieues  les 
;Unes  des  autres ,  ôc  ne  font  pas  d’ailleurs  affez  profondes  pour  être  jamais 
navigables.  Elles  tariflent  même  dans  quelques  faifons.  Telle  eft  celle  d’Iflo, 
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qui  coule  rapidement ,  depuis  la  fin  de  Janvier ,  jufqu  au  mois  de  Juin  , 
mais  qui  diminue  par  degres  ,  8c  qui  difparoît  entièrement  vers  la  fin  d© 
Septembre  (85} 

Un  VailLeau  chargé  de  bois  de  charpente,  qui  alloit  de  Guaiaquil  à  Li¬ 
ma  ,  étant  tombe  entre  les  mains  des  Anglois  ,  à  neuf  décorés  quarante 
minutes  de  latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l’Equipage,  qu’on  étoit 
déjà  informe  ,  fur  la  Cote,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  &  que  le  Vi- 
ceroi  du  Pérou  avoir  envoyé ,  dans  tous  les  Ports ,  l’ordre  de  fe  précau¬ 
tionner  contre  leurs  infultes.  Ils  prirent  aulfi-tôt  la  route  de  Lobos  ,  Me 
fituee ,  fuivant  1  obfervation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur  à  terre  avec 
un  Aftrolabe  ,  a  fix  degres  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale. 
On  la  nomme  Lotos  de  la  Mer  ,  pour  la  diftinguer  d’une  autre  Me ,  qui 
n  en  eft  pas  eloignee ,  8c  quon  appelle  Lobos  de  la  Terre  ,  parce  qu’elle  elt 
plus  proche  de  la  Cote.  La  première ,  où  les  deux  VailTeaux  mouillèrent 
avec  leur  Prife  ,  le  9  de  Mai ,  eft  compofée  de  deux  parties ,  d’un  mille  de 
circuit  chacune ,  hautes ,  8c  feparees  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut  recevoir 
de  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  Rochers.  A  l’Occident ,  du  côté 
le  plus  Oriental  ,  on  trouve  une  petite  Baye  ,  à  couvert  des  vents  ,  8c 
commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n’eft  compofé  que  de  Ro¬ 
chers  ,  à  petites  pentes  5  8c  l’intérieur  de  l’Me  eft  moitié  fable  8c  moitié 
pierre.  Auflî  le  terroir  eft-il  d’une  extrême  ftérilité  ,  fans  eau  douce  ,  fans 
arbres .,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure ,  8c  fans  Animaux  terreftres. 
Mais  il  s  y  trouve  quantité  d’Oifeaux  de  Mer  ,  furtout  des  Boubies,  des  Pin¬ 
gouins ,  Sc  de  petits  Oifeaux  noirs  ,  qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s’y  retirer  la  nuit.  Cette  derniere  efpece  eft  un  affez  bon  aliment.  Dampier 
n’en  a  jamais  vu  qu’à  Lobos  8c  dans  l’Me  Fernandez. 

Le  deffein  des  Avanturiers  Anglois ,  en  s’approchant  de  la  Terre-Ferme  , 
dont  Lobos  n  eft  qu  a  cinq  lieues ,  étoit  de  tenter  quelque  entreprife  fur 
une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte  ;  telles  que  Guaiaquil ,  Zana  ou  Tru- 
xillo.  Ils  fe  déterminèrent  pour  Truxillo,  qui  leur  promectoit  un  riche  bu¬ 
tin  ,  quoiqu  ils  n  ignoraflênt  point  les  difficultés  qu’ils  avoient  à  furmonter. 
La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.  Guanchaquo  ,  Port  le  plus  pro¬ 
che  de  la  Place ,  dont  il  eft  à  fix  milles  ,  leur  étoit  repréfenré  ,  par  leurs 
Prifonniers  ,  comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  defeentes.  Les  Pêcheurs 
memes  ,  qui  l’habitent ,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour  en  fortir. 
Cependant  on  fit  la  revue  des  Equipages  ,  qui  compofoient,  outre  les  Ma¬ 
lades  ,  cent  huit  hommes  capables  de  fervice ,  8c  l’on  fe  préparoit  à  faire 
voile  ;  lorfque  l’arrivée  de  trois  Bâtimens  Efpagnols  ,  dont  on  fe  faifit  avec 
peu  de  refiftance ,  fit  changer  cette  réfolution.  On  apprit,  des  Prifonniers, 
que  les  Habitans  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les  armes  ,  8c  qulls  bâtif- 
foient  un  Fort  à  Guanchaquo.  Une  nouvelle ,  qui  fembloit  annoncer  d’au¬ 
tres  fujets  de  crainte  ,  fit  penfer  les  Anglois  à  s’éloigner  de  Lobos  avec 
leurs  Prifes.  Le  vent  étoit  Sud-Quart-d’Eft ,  comme  il  eft  ordinairement 
dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l’ancre  le  15,  pour  faire  route  au  Nord-Oueft 
Quart-de-Nord ,  dans  le  deffein  de  courir  la  latitude  des  Mes  de  Gallapa- 


(85)  Ibidem,  page  104. 


DES  VOYAGES.  L  i  v.  IV.  541 

gos  J  èc  de  s’éloigner  de  l’Oueft ,  parce  que  ne  fçaehanc  pas  bien  la  diftance 
de  ces  Ifles ,  ils  n  avoient  pas  de  régie  fure  pour  s’en  approcher.  A  quarante 
minutes  au-delà  de  la  Ligne  ,  ils  rournerenc  le  Cap  à  l’Oueft  ,  avec,  un 
vent  de  Sud.  Ce  ne  fur  que  le  dernier  jour  de  Mai  ,  qu’ils  arrivèrent  à  la 
vue  des  Illes  de  Gallapagos.  Vers  le  foir  ,  ils  mouillèrent  à  l’Eft  d’une  des 
plus  Orientales  de  ces  Ifles  ,  à  un  mille  de  la  Côte  ,  fur  un  fond  clair  6c 
labloneux. 

Les  Ifles  ,  qui  ont  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Gallapagos  ,  font  fituées  , 
les  unes  fous  la  Ligne  ,  d’autres  aux  deux  côtés  de  la  Ligne ,  dans  une  af- 
fez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  eft  à  cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
Ferme.  On  les  ^lace  à  cent  quatre-vingt-onze  degrés  de  longitude  ,  d’où 
elles  s’étendent  a  cent  foixante  degrés  vers  l’Oueft  -,  6c  par  conféquent  ,  au 
calcul  de  Dampier  ,  leur  longitude  du  Lézard  feroit  d’environ  foixante  de¬ 
grés  du  côté  de  l’Oueft  :  mais  il  eft  perfuadé  qu’on  ne  les  éloigne  pas  affez 
de  l’Occident.  Les  Efpagnols ,  qui  en  ont  fait  la  première  découverte  ,  pré¬ 
tendent  quelles  font  en  grand  nombre,  &  qu’elles  s’avancent  depuis  l’Oc¬ 
cident  de  la  Ligne  jufqu’à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois 
n’en  virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  ,  dont  quelques-unes  ont  fept 
à  huit  lieues  de  long  6c  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  6c 
unies  ,  mais  affez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroiflent 
ftériles  ,  ou  ne  produifent  que  des  Dildos.  C’eft  un  arbriffeau  verd  6c  fort 
épineux ,,  qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds ,  mais  qui  ne  pro¬ 
duit  ni  feuilles  ni  fruit.  Sa'grofTeur  ,  depuis  le  pied  jufqu’à  la  tête  ,  eft 
celle  de  la  jambe  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons ,  d’un  bout 
à  l’autre  ,  &  de  fort  près.  Mais  cet  arbriffeau  n’eft  propre  à  rien  ,  pas  mê¬ 
me  à  brûler.  Dans  quelques  endroits  ,  fort  près  de  la  Mer  ,  on  voit  une 
autre  forte  de  petits  arbres  ,  qu’on  a  nommés  Bortous ,  6c  qui  font  de  meil¬ 
leur  ufage  pour  le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d’en  avoir  vCi  ,  dans  plufîeurs 
endroits  des  Indes  Occidentales  ,  furtout  aux  Ifles  Sambales  6c  dans  la  Baye  de 
Campêche  ;  mais  il  ne  s’en  trouve  qu’aux  Ifles  de  Gallapagos  ,  dans  la  Mer 
du  Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles  ,  on  eft  furpris  de  rencontrer  des  Lacs, 
ou  de  larges  foffés,  qui  font  remplis  d’eau  Quelques-unes,  plus  baffes  6c 
plus  unies  ,  paroiflent  aufîî  plus  fertiles  ,  &  produifent  du  moins  plufîeurs 
fortes  d’arbres  inconnus  à  l’Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  eft 
noir  6c  profond.  Aufli  leurs  ârbxes  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur -tout 
les  Mammets ,  qui  eroiffent  dans  quelques-unes  avec  affez  d’abondance  pour 
compofer  des  Bois  où  l’on  ne  voit  point  d’autres  arbres.  On  y  voit  aullî 
des  rivières  affez  larges ,  6c  des  ruifleaux  d’un  eau  fort  douce.  Les  Efpa¬ 
gnols  rendent  témoignage  qu’en  les  découvrant  pour  la  première  fois ,  ils  y 
trouvèrent  quantité  de  Guanos  &  de  Tortues  de  terre.  Le  nombre  n’en  eft  pas  di¬ 
minué.  Dampier  y  vit  des  Guanos  plus  gros  6c  plus  gras  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  Monde ,  6c  fi  familiers ,  que  dans  l’efpace  d’une  heure  ,  un  homme 
feul  peut  en  aflbmmer  vingt  avec  un  bâton.  Les  Tortues  de  terre  y  fuffi- 
roient  pour  nourrir  pendant  plufîeurs  mois  cinq  ou  fîx  cens  hommes  ,  fans 
aucune  autre  provifîon.  Elles  font  aufîî  d’une  groffeur  extraordinaire ,  6c  fî 
délicates  ,  qu’il  n’y  a  point  de  poulet  qu’oh  puiffe  manger  avec  plus  de 
plaifîr.  Les  plus  greffes  pefent  environ  deux  cens  livxes  -,  6c  quelques-unes 
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ont  le  carapace  ,  ou  le  ventre ,  large  de  deux  pieds  ôc  demi.  Elles  relTem^ 
blent  à  celles  qui  aiment  l’eau  douce  ,  &c  que  les  Efpagnols  nomment  He- 
cates.  Leur  écaille  eft  plus  épaiHe ,  que  celle .  des  autres  Tortues  vertes  des 
Indes  Occidentales.  Dampier ,  qui  s’étend  beaucoup  ici  fur  les  propriétés  des 
Tortues  ,  prétend  que  celles  de  Gallapagos  s’arrêtent  la  plus  grande  partie 
de  l’année  dans  ces  Ifles  ,  ôc  qu’enfuite  paiTant  la  Mer ,  elles  vont  pondre 
fur  la  Côte  du  Continent  de  l’Amérique  ,  qui  en  eft  à  plus  de  cent 
lieues  (8^). 

L’air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  aflez  temperé  ,  pour  leur  fltuation.  Il  eft 
rafraîchi ,  pendant  tout  le  jour  ,  par  un  petit  vent  de  Mer  ,  ôc  la  nuit  par 
un  vent  aflez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe  ,  qui  arrive  aux  mois  de 
'Novembre ,  ôc  qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Janvier  ,  le  rems  eft  extrêmement 
■fombre  ,  orageux  ,  ôc  mêlé  de  tonnerres  ôc  d’éclairs.  Cette  faifon  eft  quel¬ 
quefois  précédée ,  ôc  fuivie  ,  de  petites  pluies  rafraîchiflantes  ;  mais  l’air  eft 
toujours  clair  ÔC  ferein ,  pendant  les  mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juillet  ôc 
d’Août. 

L’Ifle ,  qui  s’appelle  proprement  Gallapagos ,  ôc  qui  communique  fon  nom 
à  toutes  les  autres  ,  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
mouillé.  Ils  s’y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également  pierreufe  ÔC 
ftérile ,  longue  de  cinq  ou  fix  lieues  ,  ôc  large  de  quatre.  On  y  jetta  l’an¬ 
cre  ,  au  Nord  de  l’Ifle ,  fur  feize  braflès  d’eau.  La  Côte  eft  d’un  accès  fi 
difficile  ,  qu’il  n’y  a  de  fureté  que  dans  cet  endroit  :  encore  la  Rade  eft- 
elle  médiocre  ,  ôc  le  fond  fi  efcarpé  ,  que  fi  l’ancre  lâche  une  fois  prife  ,  elle  ne 
s’accroche  jamais.  Le  vent  y  vient  ordinairement  de  la  terre.  Pendant  la 
nuit ,  il  eft  plus  àTOueft  ,  mais  toujours  fort  doux.  Le  côté  du  Nord  de  l’ifle , 
a  de  fort  bonne  eau ,  qui  tombe  comme  un  torrent ,  de  plufieurs  Rochers , 
dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Tortues.  La 
Mer  eft  fort  poiflonneufe  aux  environs  ,  ôc  l’on  y  pêche ,  furtout,  quantité 
de  Goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil ,  à  terre  ,  avec  l’Aftro- 
labe,  trouva  vingt-huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (87). 

Un  Indien ,  du  nombre  des  Prifonniers ,  déclara  ici  ,  aux  Anglois  ,  qu’il 
étoit  né  à  Ria-Lexa,  ôc  leur  offrit  de  les  y  conduire.  Les  lumières  qu’il 
donna  fur  la  fltuation  ôc  les  richefles  de  cette  Place  ,  excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à  la  voile  pour  cette  entreprife  ,  dans  la  réfolu- 
tion  néanmoins  de  toucher  à  l’Ifle  des  Cocos  ,  où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchiflement. 

On  fit  route  ,  au  Nord ,  jufqu’à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
où  l’on  fe  propofôit  de  tourner  à  l’Oueft-Quart-de-Nord  ;  car  on  s’attendoit 
d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft  ,  ou  Sud-Sud-Eft ,  comme  on  l’avoit  eu  au 
Sud  de  la  Ligne.  Dampier  ,  que  les  Pilotes  confultoient  volontiers  ,  parce 
qu’il  avoir  déjà  voyagé  dans  ces  Mers ,  fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  trouvé  les 
vents  par  cette  méthode  ,  à  la  même  latitude.  Mais  ,  en  partant  de  Gallapagos  , 
on  eut  d’abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus  vers  le  Nord  ,  on  l’eut  Sud- 
Quart-d’Oueft  -,  enfuite,,  il  devint  Sud-Sud-Oueft  -,  changemens  auxquels  on 
me  s’étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d’abord  qu’il  reviendroit  au  Sud  s 
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mais,  ne  l’ayant  tiouvé  que  Sud-Oueft-Quart-de-Sud ,  on  ne  put  gouverner  - 
qu’à  rOueft-Quart-de-Nord  ,  &  cette  route  fut  continuée  jufqu’à  cinq  de- 
grés  quarante  minutes.  Alors  on  défefpera  de  trouver  1  Ifle  des  Cocos  •,  & 
quand  on  feroit  parvenu  à  la  découvrir ,  on  étoit  trop  au  Nord  pour  y 
pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce  détail  néceflaire  pour  1  inftruétion  des 
Navigateurs  (88).  «  Ceux  ,  dit-il  ,  qui  ne  connoifTent  point ,  par  expérience , 

«  la  nature  des  vents  dans  cette  Mer  ,  croiroient  avec  raifon  que  nous 

pouvions  aller  à  voiles  déployées  jufqu’à  Ria-Lexa.  Nous  1  efperions  nous- 
«  mêmes  :  mais  nous  reconnûmes  notre  erreur  ,  lorfqu’en  approchant  de- 
5->  terre  nous  eûmes  le  vent  direétement  contraire  (89). 

Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à  fe  plaindre  du  temps  ,  jufquaucom--  Cap  Blanco, 
mencement  de  Juillet,  qu’ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Blanco  ,  fur  le 
Continent  du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  Rochers  blancs ,  qui  fe 
découvrent  de  loin  ,  ôc  qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  appro-- 
hant ,  foit  à  l’Eft  ou  à  l’Oueft  ,  on  les  prendroit  pour  deux  VailTeauxa  la' 
voile  5  ôc  lorfqu’enfuite  on  les  voit  de  plus  près,  on  leur  trouve  l’appa¬ 
rence  de  deux  hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d’un  demi  mille. 

Ce  Cap,  qui  eft  limé  à  neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude ,  Sa  ikfcnpuôn,  • 
paroît  une  véritable  Pointe ,  d’où  régnent  jufqu’à  la  Mer  quantité  de  Ro¬ 
chers  efcarpés.  Son  fommet  ne  laiffe  point  d’être  plat  ôc  uni,  dans  l’efpace 
d’un  mille;  après  quoi  bailTant  peu-à-peu  ,  il  forme  ,  de  chaque  côté,> 
une  très-agréable  pente ,  revêtue  d’arbres  que  Dampier  appelle  magnifiques. 

La  Côte,  qui  régné  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap  jufqu’au  Nord -Eft  , 

Eefpace  d’environ  quatre  lieues,  offre  une  petite  Baye  ,  que  les  Efpagnols  , 

nomment  Caldera.  Au  côté  du  Nord-Oueft,  à  l’entrée  de  cette  Baye  ,  en  ^^BayedcCalde^- 
trouve  un  petit  ruifîèau  d’excellente  eau  douce.  Le  terrain  s’y  abbaiffe  ,  ôc 
forme  une  efpece  de  felle  entre  deux  petites  Montagnes.  C’eft  un  canton 
extrêmement  riche ,  dont  le  fond  eft  noir  Ôc  gras  ,  &  qui  produit  des  ar¬ 
bres  d’une  finguliere  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eft ,  à 
la  diftance  d’un  mille  du  Vaiftèau;  niais  c’eft  pour  offrir  d’excellens  pâtura¬ 
ges  5  diverfifiés  par  un  mélange  de  petits  Bois  moins  épais ,  qui  rendent  la 
Perfpeétive  très-agréable.  L’herbe  y  eft  épaiffe  '&  longue  ,  mais  fi  bonne,» 

»  que  Dampier  n’en  a  jamais  vu  de  meilleure  aux  Indes  Occidentales  >».  Vers 
le  fond  de  la  Baye  ,  le  Pays  eft  bas  &  couverr  de  Mangles.  Enfuite  ,  il  s’élè¬ 
ve  en  Montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu’au  Lac  deNicaraga,, 
fur  la  Côte  Septentrionale ,  on  ne  compte  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze' 
lieues  (90). 


(88)11  y  joint  dés  obrervations ,  qu’il  ne 
croit  pas  moins  utiles ,  fur  l’Ifle  des  Cocos. 
Elle  n’eft  point  habitée  ,  mais  elle  eft  rem¬ 
plie  de  grands  Bois  de  Cocotiers.  Son  cir¬ 
cuit  eft  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  eft  éle¬ 
vée  au  milieu  ,  qui  eft  fans  arbres  ,  &  baffe- 
près  de  la  Mer.  Sa  fituation  eft  à  cinq  de¬ 
grés  quinze  minutes  du  Nord.  Quoiqu’en- 
vironnée  de  rochers  ,  qui  la  rendent  pref- ' 
qu’inacceflible  ,  ■  elle  a ,  du  côté  du  Nord-  • 
Eft  ,  un  petit  Havre  ,  où  les  VaifTeaux  peu¬ 
vent  catret  &,  inouiller-  fûrement  ;  Sc  ce  -Ha» 


vrc  contient  un  petit  ruiffeau  d’eau  douce  , 
qui  fe  jette  dans  la  Mer.  J’en  parle  ,  ajoute 
Daitipier ,  non-feulement  fur  le  témoignage 
des  Efpagnols',  mais  encore  fur  celui  d’U'" 
Capitaine  Eatorl  ,  qui  ayant  relâché  dans 
cette  Ifle,  m’en  a  fait  le  même  xicit.Page  i2i. 

(89)  Dampier  promet  ici  d’autres  expli¬ 
cations  dans  fon  Chapitre  des  Vents. 

(90)  Page  115.  L’interValle  eft  rempli  dé  ' 
pâturages  ,  quoiqu’il  y  ait  auffi  quelques-'' 
Montagnes ,  ihids  - 
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Quelques  Indiens  Efpagnols ,  dont  les  Anglois  fe  faifirent ,  &  qu’ils  ame¬ 
nèrent  à  bord ,  leur  avouèrent  qu’ils  s’étoient  approchés  d’eux  pour  les  re- 
connoître  ,  fur  l’avis  que  le  Préfident  de  Panama  leur  avoir  donné  ,  que  l’Ef- 
pagne  avoir  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoieut  de  Nicoya ,  pence  Ville 
de  Mulâtres  ,  fituée  fur  les  bords  d’une  Riviere  du  même  nom ,  à  douze 
ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l’Occident  -,  &  leur  profelîion  écoit  de  conftruire 
des  Bâcimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place ,  qui  eft  également  propre 
à  bâtir  des  VailTeaux  neufs  ou  à  radouber  les  vieux.  On  leur  demanda 
quelles  étoient  les  richeflfes  du  Pays.  Ils  répondirent  que  la  plupart  des 
Habitans  étoient  Laboureurs  ,  Sc  qu’ayant  des  pâturages  fort  étendus  ,  ils  y 
élevoient  aulïi  quantité  de  Beftiaux  ;  que  dans  plulîeurs  endroits  voilins  de 
la  Mer ,  il  leur  croilToit  du  bois  rouge ,  propre  à  la  teinture ,  dont  ils  ne 
tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit ,  parce  qu’ils  étoient  obligés  de  le 
tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga ,  qui  fe  jette  dans  les  Mers  du  Nord  ;  qu’ils 
y  envoyoient  aulïi  les  peaux  de  leurs  Taureaux  &  de  leurs  Vaches  ,  pour 
lefquelles  ils  rapportoient  en  échange  des  marchandifes  de  l’Europe  ;  que 
la  chair  des  Beftiaux  ne  leur  fervoit  qu’à  nourrir  leur  famille ,  &  que  dans 
un  Pays  fi  chaud ,  ils  connoiftoient  peu  l’ufage  du  fromage  ôc  du  heure.  Ils 
ajoutèrent ,  à  ce  récit ,  que  dans  une  Ferme  voifine  ,  les  Anglois  crouveroienc 
un  grand  nombre  de  Taureaux  ôc  de  Vaches. 

Cette  information  fit  aftez  de  plaifir  aux  deux  Equipages ,  pour  leur  faire 
oublier  qu’ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n’avoient  pas  man¬ 
gé  ,  depuis  long-temps,  d’autre  chair  que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt-quatre  hommes  ,  au  nombre  defquels  étoit  Dampier  ,  furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes ,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols  ,  qui  confencit  à  leur 
fervir  de  Guide.  Ils  defcendirent  au  rivage  ,  à  une  lieue  des  VailTeaux  ;  ôc 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable ,  ils  marchèrent  à  la  fuite  de  l’Indien , 
qui  les  fît  bien-tôt  arriver  à  l’entrée  d’un  grand  Parc  de  Beftiaux ,  dans  un 
vafte  pâturage  ,  éloigné  d’environ  deux  milles  des  Chaloupes.  Comme  la 
nuit  approchoit ,  quelques  Anglois  propoferent  de  tuer  d’abord  trois  ou  qua¬ 
tre  Vaches  ,  ôc  de  les  porter  au  Vaifleau.  D’autres  s’oppoferent  à  cet  avis , 
ôc  jugèrent  plus  à  propos  de  pafter  la  nuit  dans  le  Parc  ,  pour  y  faire  entrer 
le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  Beftiaux ,  dont  ils  pourroient  tuej: 
vingt  ou  trente  à  leur  choix.  Dampier ,  qui  fouhaitoit  de  retourner  à  bord  , 
combattit  en  vain  cette  réfolution  ,  &  ne  put  faire  goûter  la  fienne  qu’à  douze 
hommes ,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa  troupe.  En  retournant  au  rivage ,  il 
ne  trouva  aucun  obftacle  de  la  part  des  Indiens  ;  ôc  fur  la  route  ,  il  vit 
quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge ,  qu’il  prit  pour  le  bois  qu’on  nomme  à  la 
Jamaïque  ,  Bois  fanglant ,  ou  bois  de  Nicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  paflTa,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An¬ 
glois  qui  s’étoient  obftinés  à  demeurer  au  Parc.  L’inquiétude  obligea  leur 
Capitaine ,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier ,  qui  les  con-> 
duifoit ,  s’avança  vers  la  partie  de  la  Baye ,  où  l’Indien  Tavoit  fait  débar¬ 
quer.  Sa  furprife  fur  extrême ,  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un  petit 
Rocher ,  à  demi  mille  de  terre ,  Ôc  dans  l’eau  jufqu’aux  reins.  Ils  avoient 
pafte  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc ,  ôc  le  matin  ils  en  étoient  fortis 
pour  y  faire  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu’ils  étoient  difperfés ,  une  troupe 
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■d’indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux  ,  ôc  ne  leur  avoir  laiflTé  que  le  remps 
de  fe  raflembler  ,  pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfoliuion  vers  la  Baye. 
JMais ,  en  arrivant  au  rivage  ,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en  feu.  Leur 
embarras,  avoir  été  plus  grand,  que  Dampierne  peut  le  repréfenter.  Ils  avoient 
plus  d’une  lieue  à  taire ,  pour  avancer  par  terre  à  la  vue  des  Vailîèaux  •  ôc 
cette  partie  du  rivage  étoit  embarralfée  de  Bois  épais  ,  où  les  Indiens  Efpa- 
gnols  pouvoient  facilement  s’embufquer.  La  marée  n’étoir  retournée  qu’à  de¬ 
mi  ,  lorfqu’ils  découvrirent ,  à  quelque  diftance  de  terre  ,  un  Rocher  qui 
commençoir  à  fe  faire  voir  fur  l’eau.  Ils  le  regardèrent  comme  un  Fort 
dan5  lequel  ils  pourroient  faire  une  benne  défenfe,  s’ils  trouvoient  le  moyen 
d’y  arriver.  Un  d’entr’eux  fonda  le  gué.  Ils  le  palferent  tous  ,  après  lui  *  & 
s’étant  portés  avantageufement  fur  le  Rocher,  ils  y  demeurèrent  jufqu’àVar- 
rivée  de  la  Chaloupe  ,  c’ert-à-dire  jufqu’à  fept  heures  du  foir ,  ëc  ‘^lorfque 
la  marée  ,  qui  commençoit  à  revenir  ,  les  mettoit  plus  çn  danger  du  coté 
de  l’eau  ,  que  de  la  parc  des  Efpagnols.  Dampier  obferve  qu’elle  monte 
en  ce  lieu  ,  d’environ  huit  pieds.  Leurs  Ennemis  ,  qui  s’attendoient  à  les 
voir  emportés  par  les  dots ,  n’avoient  pas  quitté  les  broflailles ,  derrière  lef- 
quelles  ils  fe  tenoient  à  couvert.  Ils  n’avoienc ,  pour  armes ,  que  trois  ou  qua¬ 
tre  fufîls  ôc  des  picques  :  mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  à 
darder  la  lance ,  particuliérement  dans  les  embufeades.  La  vue  d’une  Cha¬ 
loupe  ,  remplie  de  Guerriers  ,  qui  s’avançoient  fans  aucune  marque  de  crain¬ 
te  ,  leur  fit  chercher  aulfi-tôt  leur  falut  dans  la  fuite,  ôc  les  onze  An- 
dois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans  avoir  relTenti  d’autre  mal  que  la 
faim  (91).,. 


Dampier. 
1684. 
Comment  ilt 
fe  défendent  au 
niilieu  de  reaijg, 


Dampier  remarque ,  à  l’occafion  des  lances  Efpagnoles  ,  que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit ,  dur ,  péfant , 
&  de  fi  bon  ufage ,  que  les  Fliburtiers  s’en  procurent  à  toute  forte  de  prix  * 
pour  en  faire  des  manches  d’avirons  ÔC  des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toujours ,  en  réferve  ,  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Aufïï  les  Anglois  des  deux  Vaif- 
feaux  en  couperent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  pas  d’autre 
Pays  ,  qui  produife  le  même  bois ,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  ,  tout  l’Equipage  de  fon  VailTeau  s’é- 
toit  accordé  à  lui  donner ,  pour  fuccelTeur ,  Edouard  David  ,  qui  avoir  tenu 
jufqu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à  la  voile 
de  la  Baye  de  Caldera  ,  le  20  de  Juillet ,  pour  s’avancer  vers  Ria-Lexa.  Le 
vent ,  qui  étoit  au  Nord  ,  y  porta  les  deux  VailTeaux  ôc  les  Prifes  ,  dans 
i’efpace  de  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  aiifli  Rlalejo,  ert  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette  Côte 
par  fa  Montagne  ardente ,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  vejo,  ou  le  vieux 
Volcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre ,  il  fautporter  le  Cap  au  Nord-Eû  ,  ôc  ranger 
de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant  au  Sud-Oueft ,  on  doit 
apporter  beaucoup  d’attention  à  les  prendre  ,  parce  que  l’entrée  ert  impoifi- 
,ble  avec  les  vents  de  terre.  Le  Volcan  n’ert  pas  difficile  à  connoître.  Il  n’y 
a  point ,  aux  environs ,  de  Montagne  fi  haute  ,  ni  de  la  même  forme  ;  fans- 


Boit  eKcelle»:^ 
pour  les  lances. 


Edouard  David' 
fuccéde  au  Capi¬ 
taine  Cook. 


Approches  de 
Ria-Lexa,  ou 
Rialejo. 


■(ÿi)  Ibid,  pages  iz8  &  précédentes, 
J  orne  Xi. 
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compter  qu’il  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour  ,  &  quelquefois  de 
flammes  pendant  la  nuit.  On  l’apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  -,  &c  n’é¬ 
tant  qu’à  trois  lieues  du  Havre,  il  en  fait  découvrir  aifément  l’entrée.  Ce 
Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle  plate  ôc  bafle  ,  d’un  mille  de  long  ,  & 
d’un  quart  de  mille  de  largeur ,  éloignée  de  la  Côte  d’environ  un  mille  & 
demi.  Les  deux  côtés  de  l’Ifle  ont  leur  Canal ,  Sc  celui  de  1  Occident  elt 
le  plus  fùr.  Cependant ,  à  la  Pointe  de  l’Ifle ,  vers  le  Nord-Ouefl; ,  l’eau  eft 
fl  bafle  ,  que  les  Vaifleaux  doivent  s’en  garder.  Après  avoir  paflé  cet  écueil , 
il  faut  côtoyer  l’ifle  de  fort  près ,  pour  éviter  une  Pointe  bafle  &  fablori- 
neufe ,  qui  s’étend  jufqü’au  milieu  de  la  Rade.  Du  côte  cie  1  Orient  ,  le 
Canal  eft  moins  large  ,  &  les  Courans  y  font  fl  forts  qu’il  n’y  a  jamais  de 
fureté  pour  les  Vailfeaux.  Le  Havre  contiendroit  facilement  jufqu  à  deux 
cens  voiles.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre ,  fur  un  fond  de  fable  clair 
&  dur  ,  à  fept  ou  huit  brafles  d’eau. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à  deux  lieues  -,  &  l’on  peut  s^en  approcher 
par  deux  Anfes  ,  ou  deux  petites  entrées  ,  qui  baiflènt  du  même  cô:é.  La 
plus  Occidentale  defcend  derrière  la  Place  ,  &  l’autre  conduit  jufqu’au  pied 
des  murs  ;  mais  le  paflage  a  fl  peu  de  largeur  ,  ôc  fes  bords  font  fl  couverts 
de  Mangles  rouges ,  que  l’accès  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu  aux 
Vaifleaux.  Un  demi  mille  au-deflbus  de  la  Place ,  les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet ,  fur  les  bords  de  l’Anfe  Orientale.  L’Anfe  Occiden¬ 
tale  n’étant  pas  moins  fortifiée ,  dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque¬ 
ment  d’une  Armée.  .  -  ,  ^ 

Ces  informations  n’avoient  pas  refroidi  les  Anglois  •,  ôc  le  trouvant  a  lept 
ou  huit  milles  de  terre ,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuit , 
pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  , 
qu’ils  efluyerent  vers  le  foir  ,  accompagne  de  tonnerres  év.  d  éclairs  ,  A.  quel¬ 
ques  avis  ,  qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pofés ,  arrêtèrent  tout  d’un  coup  leur  refolution.  Ils  euient  le  temps  d  cb- 
ferver  la  fituation  de  l’Ifle  ,  qui  eft  a  douze  degres  dix  minutes  de  latitu¬ 
de  du  Nord ,  ôc  d’y  viflter  une  belle  fource  d’eau  douce  ;  mais  ils  prirent 
aufli-tôt  la  route  du  Golfe  d  Amapalla ,  dans  le  deflein  d  y  carener  leurs 

Ce  Golfe  eft  un  grand  bras  de  Mer  ,  qui  s’étend  de^  huk  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre,  à  fon «entrée  du  cote  Méridional ,  la  Pointe 
de  Cafivina ,  ÔC  le  Mont  Saint-Michel ,  au  Nord-Oueft  ;  deux  objets  éga¬ 
lement  remarquables.  Cafivina  eft  à  douze  degrés  quarante  minutes  de  la¬ 
titude  Septentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  &  ronde  ,  qui  fe  prefente 
comme  ime  Ifle  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  les  Terres  en  font  fort  balles. 
Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne  ,  mais  peu  efcarpee.  Les 
Terres  qui  l’environnent,  au  Sud-Eft,  font  baffes  &  unies  pendant  plus 
d’un  mille  •  Ôc  c’eft  à  ces  Terres  bafles  que  commence  le  Golfe  d’Amapalla. 
On  rencontre,  à  l’entrée,  deux  Ifles  aflèz  confld  érables ,  l’une  à  deux  milles 
Je  l’autre  ,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  ,  ôc  l  autre  Ama- 
Lcnv  Defcrip-  palla.  Mangera  eft  ronde  ,  ôc  d’environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroi t 
comme  un  grand  Bois ,  environné  de  rochers  ,  avec  une  petite  Baye  lablon- 
neufe  du  côté  du  Nor-d-Eft.  La  terre  en  eft  noire ,  peu  profonde ,  ôc  meiee 


Golfe  d’Ama 
palla. 


non 
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de  pierres ,  q^^i  ne  l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les 
Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d’où  l’on  fe  rend  à  la  Baye  par  un  che¬ 
min  étroit  ôc  pierreux.  L’Ifle  d’Amapalla  eft  plus  grande  ;  mais  fou  terroir 
efl:  à  peu  près  le  même.  Elle  contient  deux  Villes ,  l’une  au  Nord ,  &  l’au¬ 
tre  à  l’Orient.  La  derniere  ,  qui  n’eO;  pas  à  plus  d’un  mille  de  la  Mer  ,  efl; 
bâtie  au  fommet  d’une  Montagne  -,  ôc  le  chemin  par  lequel  on  y  monte  efl; 

(i  difficile  ,  qu’un  petit  nombre  d’hommes  en  détendroit  l’accès  à  coups 
de  pierres  ,  contre  de  nombreufes  troupes.  On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  :  fur  quor  Dampier  obferve  que  dans  toutes  les  Villes 
Indiennes ,  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols ,  les  Images ,  &  les 
Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  l’Indienne j  au  lieu  que  dans  les  Villes,  où 
les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  ,  elles  font  vêtues  à  l’Efpagnole. 

La  Rade  de  l’iHe  efl;  à  l’Orient ,  vis-à-vis  d’une  terre  baffe.  Un  peu  plus 
loin  ,  on  peut  mouiller  auflî  fort  près  de  terre  ,  au  Nord-Eft.  C’efl  le  lieu 
que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  ,  ôc  qu’ils  nomment  Port  de  Martin- 
Lopez.  Le  Golfe  a  plulleurs  autres  Ifles  ,  mais  plus  baffes  ôc  moins  habitées. 

Il  s’étend  de  quelques  lieues  au-delà  -,  quoiqu’il  y  ait  fi  peu  d’eau  dans  cet 
efpace  ,  qu’il  efl:  impoffible  aux  Vaiflèaux  d’y  pénétrer. 

Le  2.6  de  Juillet  ,  en  approchant  du  Golfe  d’Amapalla  ,  David  prit  deux  Hariiedc  <ic3 
Canots  bien  équipés  ,  pour  s’avancer  vers  les  Mes  ,  dans  l’efpérance  de  faire  f 
quelques  Prifonniers  ,  dont  il  pût  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à  Man¬ 
gera  ,  mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoir  chercher  la  Ville.  Le 
lendemain  ,  il  apperçut  ,  dans  la  Baye  ,  un  grand  nombre  de  Canots.  Les 
Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  Vailfeaux  ;  &  fur  l’avis  ,  qu’tls 
avoient  reçu  ,  que  l’.Efpagne  avoir  des  Ennemis  en  Mer  ,  ils  avoient  fait 
la  garde  pendant  route  la  nuit.  Mais  ,  à  la  vue  des  Anglois ,  ils  prirent  la 
fuite  vers  la  Ville  ,.où  ils  répandirent  l’allarme.  David  trouva  un  petit  che¬ 
min  ,  dans  lequel  il  ne  draignit  pas  de  s’engager ,  ôc  c^ui  le  conduifit  bien¬ 
tôt  aux  premières  Maifons.  Son  arrivée  fit  prendre ,  a  tous  les  Habitans , 
le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva  ,  dans  la  Ville  ,  qu’un 
Religieux  Efpagnol ,  qui  n’avoit  pû  fuir  ,  ôc  deux  jeunes  Indiens  ,  qui 
étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s’étoit  propofé  que 
d’enlever  quelques  Infulaires  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec  fes  trois 
Prifonniers  -,  &:  les  faifant  fervir  de  Pilotes  pour  le  conduire  à  l’Ifle  d’A¬ 
mapalla  ,  il  y  arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations  ,  qu’il  s’étoit 
procurées  ,  rïe  lui  firent  pas  efpérer  un  butin  confidérabie  dans  les  deux  Mes. 

Ces  Indiens  font  pauvres  ôc  ne  vivent  que  de  leurs  Plantations  de  Maïz. 

Ils  reconnoiffent  l’autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel  ,  Ville  fituée  au 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom  ,  ôc  lui  payent  un  tribut  de  leur  récolte  , 
parce  qu’ils  n’ont  rien  dont  ils  puiffent  faire  de  l’argent.  Le  Religieux  éroit 
non-feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de  Mangera  ôc  d’A- 
mapalla ,  mais  le  feul  Blanc  qu’il  y  eût  dans  toutes  les  Mes  du  Golfe.  Il 
n’y  avoit  même  qu’un  feul  de  tous  les  Indiens ,  qui  fçùt  la  Langue  Efpa- 
gnole.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre  ,  pour  tenir  les  Regiftres  ôc  les  Livres 
de  Compte  ,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  principales  Mes.  Le  Cafîca  , 

4DU  le  Chef  des  Indiens  ,  ne  fçavoit ,  ni  lire  ,  ni  parler  cette  Langue. 

David  n’en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  l’Me  d’Amapalla.  li 
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_ _ _  lailTa  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots,  tandis  qu’il  marchai 

ÜAMritR.  Ville  avec  fes  Guides.  On  a  raie  obferver  que  le  chemin  en  eft  fort 

^ mn’ni't il '•e  efcarpé.  Les  Indiens  fe  hrent  voir  au  fommet  de  la  Montagne;  &  le  Se^ 
fak°wnjüi:e  à  crétaue ,  qui  paroifloit  les  commander  ,  voyant  approcher  David  à  la  tète 
rifle  d'Amapai-  ^  demanda  ,  en  Efpagnol  ,  d’une  voix  alfez^  forte  pour  fe 

faire  eiuendre  au  bas  de  la  Montagne  ,,  qui  il  étoit  &  d’où  il  venoit.  Le 
Capitaine  Anglois  répondit  qu’il  étoit  Bafque  ,  ôc  qu’il  avoit  commilTion 
du  Roi  d’Efpagne ,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette  Couronne  ; 
qu’il  venoit  dans  le  Golfe  ,  pour  y  carenef  fes  Vaiffeaux  ;  qu’il  cherchoit  ua 
lieu  commode  ,  ôc  qu’il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de  l’Ifle.  Cette 
réponfe  parut  de  fi  bonne  foi,  qu’après  quelques  momens  de  confultation 
le  Secrétaire  affura  les  Anglois  qu’il  les  voyoit  avec  joye  ,  &  qu’il  avoit 
beaucoup  de  refpeft  pour  tous  les  Efpagnols  ,  furtout  pour-  les  Bafques 
il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  fÿi).  Enfuite  ,  il  leur  offrit 
"  la  liberté  de  venir  à  la  Ville.  David  ,  fuivi  de  tous  fes  gens  ,-  grimpa  aulTi^ 

tôt  fur  la  Montagne ,  où  il  fut  reçu  avec,  de  grandes  marques  d’affeéfion*. 
«les  trompe.  Le  Cafica  &  le  ""secrétaire  l’embrafTerent  ;  &  fes  gens  furent  traités  ,  des 
autres  Indiens  ,  avec  la  même  cérémonie.  Après  les  falutations.,  ils  prirent 
tous  le  chemin  de  l’Eglife  ’  C’eft  le  lieu  ,  remarque  Dampier ,  «  où  fe  font 
»  non-feulement  leurs  affemblées  publiques ,  mais  leurs  jeux  mêmes  &  leurs 
«  divertiffemens.  De -là  vient  que  dans  les  Eglifes  des.  Villes  Indiennes,: 

»  on  voit  des  Mafques  de  toute  forte  de  formes  ,  &  d’autres>  ornemens^ 
»  bizarres  pour  les  deux  fexes ,  avec  quantité  d’inftrumens  de  Mufique  (93). 
Fêtes  de  »  Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elles  confiftent  à  danfer  &  à  chanter  , 
ïhfuiaires ,  ac-  „  fous'des  habillemens  antiques  ,  en  joignant,  a- leurs  danfes  &  a  leurs  chants, 
comp^guées  de  aiverfes  poftures  par  lefquelles- ils  croyent  repréfenter  auffi  les  ufages  de 
«  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donne  beaucoup  de  lumière ,  ils  allument  peu 
L  de  flambeaux  ;  mais  ,  dans  les  nuits  fombres  ,.  l’Eglife  eft  fort  illumD 
»  née  (94).  Malgré  ces  affedations  de  gayeté  ,  tous,  les  Indiens ,  que  Dam¬ 
pier  a  connus,  fous  la- domination  des.  Efpagnols  ,.  lui  ont  paru  plus  mélan- 
œliques  que  les  Indiens  libres..  Dans  leurs.  Fêtes  mêmes  ,  il  a  cru  trouver 
un  fond  de  triftefle  ;  Ôc  quelque  chofè ,  qu’il  nomme  Bo/em  ,.  dans  leurs 
Chanfons  &  leur  Mufique.  En  un  mot,  leur  joye  lui  a  paru  forcée.  Il  ne 
décide  pas  fl  c’eft  leur  caxadere  ,  ou  fi  c’eft  un  effet  de  leur  efclavage.. 
Mais ,  il  eft  porté  a  croire  ,  qu’ils  ne  font  ces  affemblées ,  que  pour  déplorer 
leurs  malheurs,  c’eft-à-dire  ,  la  perte,  de  leur  Pays  &  de  leur  liberté.  Quoi¬ 
que  ceux  ,  qui  vivent  aujourd’hui ,  fçaehentpeu  ce  que  c’eft  que  d’être  libres-,.. 
&  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’avoir  été ,  il  lui  femble  que  la  trifte  condi¬ 
tion  ,  à  laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les  Efpagnols  ,  fait  fur  eux  une  pro¬ 
fonde  impreffion,  qui  augmente  lorfqii’ils  entendent  parler  ou  qu’ils  fe: 
tepréfentent  l’image,  de,  leur  ancienne,  liberté  (95). 


tepix 
(pi)  Page  157; 

(93)  Dampier  croit  mieux  expliquer*  cette 
facilité,  en  ajoutant  que,  le  Secrétaire  n  ai- 
moit  pas  beaucoup,  les  Efpagnols  ,  qu  il 
avoit  perfuadé  aux  Habitans  d  attendre  les' 
Anglois  dont  leur  pauvrete^ne  leur  lailToit 


rien  à  craindre.-,  en  leur  difânt  que  s’ils  dé-- 
voient  faire  du  mal  à  quelqu’un  ,  c’étoit  aux*: 
Efpagnols  mêmes ,  qui  les  traitoient  en  En¬ 
claves.  Ibid. 

(94)  Page  15.8. 
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Le  defTein  de  David ,  en  fe  laiiTanc  conduire  â  l’Eglife ,  écoit  de  les  y  - 

lenfermer  tous  ,  6c  de  compofer  enfuice  avec  eux  ,  pour  les  rafraîchiflfe- 
mens  6c  les  fecours  qu’ils  étoient  capables  de  lui  fournir.  Le  Religieux  , 
qu’il  ne  perdoit  pas  de  vue  ,  lui  avoir  promis  de  les  engager  dans  les  in¬ 
térêts ,  jufqu’à  lui  donner  l’efpérance  qu’ils  pourroient  lui  prêter  main  fortte  , 

^our  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Viichel.  On  a  peine 
a  comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fervice  à  la 
violence  ,  qu’aux  perluafions  de  la  douceur  6c  de  l’amitié  :  mais  ,  avant  que 
tous  les  Indiens  hilTent  dans  l’Eglife  ,  un  des  gens  de  David  eut  l’impru¬ 
dence  d’en  poudèr  quelques-uns  ,  pour  les  faire  entrer  plus  promptement. 

Ils  prirent  auffi-tôt  la  fuite  -,  &  leur  exemple  entraîna  tous  les  autres 
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me  un  troupeau  de  Daims,  David ,  furpris  d’un  changement  dont  il  igno- 
roit  la  caufe  ,  furtout  lorfqu’il  fe  vit  feul  dans  l’Eglife  avec  le  Religieux 
Efpagnol  s  ne  put  modérer  lui-même  fon  relfeutiment.  Il  fit  tirer  fur  le»' 

Fuiards  ,  &  dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  renverfé  d’un  coup  mortel. 

Dampier  accufe  le  Capitaine  &  fes  gens,  d’avoir  fait  manquer ,  par  cette  con¬ 
duite  ,  un  projet  qu’il  n’explique  pas  mieux  ,  mais  qui  conliftoit  apparemment 
dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à  bord ,  où  la  crainte  de  perdre  leur  Païïig. 
Supérieur  Eccléfiaftique  engagea  les  Infulaires  à  porter  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchiflèmens  aux  Equipages.  Ils  nourrilToient  des  Bœufs  ,  dans  quelques  pe-  sud  ^  dan^Mit 
rites  nies  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d’en  faire  tuer  autant  qu’il  en  eut 
befoin  ,  6c  reçut  -d’autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Parti  de  Fran¬ 
çois  ,  qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les  mêmes  Mes ,  tira  plus  d’avan¬ 
tages  du  bon  naturel  des  Idabitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté  de  s’y 
rafraîchir;  mais,  après  s’y  être  arrêté  long-temps  fans  trouble  &  fans  dé¬ 
fiance  ,  il  fut  aidé  à  faire  fa  defcente  ,  pour  fe  rendre ,  par  terre ,  à  la  Ri¬ 
vière  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Gratia-Dios.  Ils  y 
firent  des  Barques  de  troncs  d’arbres  ,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent  heureu- 
ment  à  la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoiflbient  cette  route  depuis 
trente  ans  ,.  par  les  découvertes  d’un  Parti  d’ Anglois ,  qui  avoit  remonté  la 
même  Riviere  jufqu’à  Fendroit  où  les  François  firent  leurs  Barques.  Ily  étoit-' 
defcendu,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  :  mais  il 
avoit  employé  près  d’un  mois  à  remonter  la  Riviere  ,  qui  étant  coupée  par 
plufieurs  cataraétes ,  le  mettoit  dans  la  nécelîîté  de  hâler  fouvent  les  Canots 
par  terre  ,  pour  éviter  les-  difficultés  du  Palfage.  Dampier  apprit  ces  circonf- 
tances  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  étoient  de  l’expéditon  (96). 

En  partant  du  Golfe  d’Amapalk  ,  les  deux  VailTeaux  Anglois  rompirent 
leur  fociété  -,  6c  Dampier  ,  fidèle  au  Capitaine  David  ,■  fit  voile  avec  lui  vers 
le  Sud.  Dans  cette  route ,  ils  elTuyerent  chaque  jour  quelque  orao^e  ;  fur- 
tout  de  ces  terribles  grains  ,  qui  font  fort  communs,  fur  cette  Cote,  de¬ 
puis  le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvèrent  le 
beau  temps  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  François  ,  c  eft-àMire  ,  à  dix  degrés  de  shik' 

latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres.  En  vendant  du 
Nord,  on  découvre  une  autre  Pointe  plus  balTe,. qu’on  prendroit  pour  le  Cap 
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mais  on  eft  alors  au-delà  du  Cap  ,  &  prefqu’auffi-tôc  on  l’apperçoic 
avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  efi:  fore  élevé  ,  ôc  fes  Montagnes  paroilTenc 
noirs. 

Le  xo  de  Septembre  ,  on  eut  la  vue  de  l’Ide  de  Plata ,  qui  reçut  ce  nom 
clés  Efpagnols  ,  lorfque  le  Chevalier  Drake ,  s’étant  faifi  d’un  riche  V aif- 
feau ,  dont  la  principale  cargaifon  étoit  d’argenterie  ,  y  mena  fa  Prife  > 
pour  y  faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  milles , 
fur  un  mille  ôc  demi  de  large.  Elle  eft  aifez  haute  ,  &  bordée  de  Rochers 
fort  efearpés ,  à  l’exception  du  côté  de  l’Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  & 
Sa  Derciiption.  [g  terroir  fablonneux.  Elle  n’a  de  l’eau  que  dans  un  feul  endroit ,  proche  de 
l.i  Mer  &  du  côté  de  l’Orient.  Cette  eau  coule  ft  lentement  des  Rochers  , 
qu’il  eft  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L’ifle  avoir  autrefois  beaucoup 
de  Chevres  ;  mais  il  n’en  refte  plus  ,  ni  d’autres  Arrimaux  de  Terre.  Les 
feuls  Oifeaux  ,  qu’on  y  voit  en  grand  nombre ,  font  des  Boubies  &c  des  Sol¬ 
dats.  Le  mouillage  eft  à  l’Orient ,  vers  le  milieu  de  l’I/le  ,  à  deux  cables  de 
la  Baye  fablonneufe ,  fur  un  aifez  bon  fond  de  dix-huit  à  dix-neuf  bralfes. 
La  Mer  y  eft  fort  calme  ,  parce  qu’une  Pointe  de  l’Ide  la  met  à  couvert  des 
vents  du  Sud  ,  qui  ne  lailfent  pas  d’y  regner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  Ille  à  dix  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale ,  &  ne  la 
croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cmq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent ,  a  1  Oueft 
Sud-Oueft ,  demi-Quart-d’Oueft. 

Pointe  dé Sair.tî  Dês  le  lendemain  ,  David  fit  mettre  à  la  voile  ,  vers  la  Pointe  de  Sainte 

ïi.k-ne  ac  Pa^'s  Hélene.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  l’iHe  de  Plata ,  à  deux  degres  quinze 

voiijas.  minutes  de  latitude  Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  Ifle  > 

parce  les  Terres  en  font  fort  baffes.  Elle  s’avance  dans  la  Mer  du  cote  de 
rOueft  ,  &  forme  au  Nord  une  aifez  grande  Baye.  On  trouve,  à  la  diftance 
d’un  mille  dans  les  Terres  ,  1411  pauvre  Village  Indien  ,  du  nom  de  Sainte 
Hélene.  Le  Pays  qui  l’environne  eft  bas  ôc  fablonneux ,  fans  arbres  ,  fans 
herbages  &  fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  de  l  eau  qu  a  la  Ri¬ 
vière  de  Colanche  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  ,  dans  le  fond  de  la  Baye.  A  peu 
de  diftance  du  Village  ,  dans  la  même  Baye  ,  &  tout  au  plus  à  cinq  pas  des 

bornes  de  la  haute  Mer  ,  on  voit  fortir  d  un  petit  trou  une  matière  bitu- 

mmeufe  &  bouillante ,  que  les  Efpagnols  nomment  Algatram.  Elle  eft  de 
la  liquidité  du  Goudron.  A  force  de  bouillir ,  elle  prend  la  confiftence  de 
la  poix.  Aulli  fert  elle  aux  mêmes  ufages  ,  &  les  Indiens  du  Pays  la  recueil¬ 
lent  foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans  la^  plus 
orande  hauteur  de  l’eau  ,  &  c’eft  alors  que  les  Indiens  s’emprelfent  à  l’a- 
malfer  (97),  Ils  font  Pécheurs.  La  plupart  vont  en  Mer ,  dans  des  Barques 
de  troncs  d’arbres.  Leur  principale  fubfiftance  eft  le  Maïz  ,  qu’ils  tirent ,  en 
échange ,  des  Vailfeaux  qui  viennent  charger  l’Algatrane.  Le  mouillage  eft 
fort  bon  devant  le  Village  ,  à  l’endroit  de  la  Pointe  ,  où  le  vent  ne  le  fait 
pas  fentir  ;  mais  l’eau  eft  fi  profonde ,  à  l’Oueft  de  la  même  Pointe ,  que 
l’ancre  n’y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une  defeente  ,  qui  n  eut  pas 
le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Ils  enlevèrent  une  Barque  &:  quelques  In- 
4iens,  4vec  lefquels  ils  reprirent  la  route  de  Plata. 


Source  biturai- 
neiife  5c  beuil- 
laace, 
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David  tourna  fes  efpcrances  vers  Manra  ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  — - - - — . 

du  Cap  Saint  Laurent  vers  l’Oueft.  C’eft  un  Village  d’indiens ,  fitué  fur  une 
éminence  ,  à  fept  ou  huit  lieues  dePlata.  Les  Anglois  ne  s’y  propofoienc  que 
d’y  faire  des  Pnfonniers -,  car  le  burin  devoit  être  médiocre  dans  une  habita-  criptioa, 
tion  compofée  de  quelques  miférables  édiiices ,  &  qui  n’a  de  recommanda¬ 
ble  ,  qu’une  fort  belle  Eglife  ,  ornée  de  quantité  d’ouvrages  de  fculpture. 

C’étoir  autrefois  la  retraite  d’un  grand  nombre  d’Efpagnols  :  mais  il  n’y  en 
reftoit  plus  un  ;  &  malgré  tous  les  agrémens  de  fa  fituation  ,  le  terroir  eft  Ci 
Eiblonneux  &  li  fec ,  qu’à  peine  produit-il  quelques  arbrilfeaux.  Cependant , 
entre  le  Village  &c  la  Mer  ,  on  trouve  une  fource  de  fort  bonne  eau.  AlTez 
loin  dans  les  Terres ,  on  découvre  une  fort  haute  Montagne  ,  de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre ,  que  les  Efpagncls  nomment  Monte.  Chr  'ijio.  Elle  eft  au 
Sud  de  Manta  ,  &  Dampier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fanal  de  cette 
Côte.  A  la  diftance  d’un  demi  mille  du  rivage ,  les  Vaifteaux  doivent  fe 
garder  d’un  Rocher,  d’autant  plus  dangereux ,  qu’il  eft  toujours  couvert  d’eau , 

&  que  la  Mer  n’y  fait  jamais  de  Brifans.  Un  mille  au-delà  de  cet  écueil ,  on 
trouve  fix  ,  huit ,  ou  dix  brades  d’eau  ,  fur  un  fond  dur  &  fablonneux  ,  où  le 
mouillage  eft  fort  fiir.  Depuis  Manta  jufqu’au  Cap  Saint  Laurent ,  le  Pays  eft 
alfez  élevé  ,  mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defcente  à  la  pointe  du  jour  ,  &  marchèrent  auftî-  Piécautiom'cs 
tôt  vers  le  Village  :  mais  ils  furent  apperçus  de  quelques  Indiens  ,  qui  don-  p°gnoTs”''c7n^'e 
nerent  l’allarme  à  leurs  voiiins  ;  &  tous  les  Habirans  ayant  pris  la  fuite  avec  Avantutieis. 
leurs  meilleurs  effets ,  ils  ne  trouvèrent ,  dans  des  maifons  pauvres  &  défer¬ 
res  ,  que  deux  vieilles  femmes  ,  dont  iis  tirèrent  quelques  informations  ,  qui 
furent  l’unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d’elles,  que  fur  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  qu’un  grand  nombre  d’Avanturiers  étoit  palfé  dans 
les  Mers  du  Sud  par  l’Ifthme  de  Darien ,  &  venoit  dans  des  Canots  ,  les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé  ,  de  toutes  parts  ,  l’ordre  de  brûler  les 
Vaifteaux  &:  de  fe  défaire  de  toutes  les  provifions.  C’étoit  à  cette  occafion 
que  depuis  moins  d’un  mois,  on  avoir  fait  paftcr  des  Indiens  dans  l’Ifte  de 
Piata  ,  pour  y  détruire  les  Chevres.  Les  Anglois  y  retournèrent  fort  incer¬ 
tains ,  èc  s’y  arrêtèrent  jufqu’au  mois  d’Oétobre ,  fans  avoir  pris  aucune  ré- 
folution. 

Ils  étoient  prêts  à  partir  comme  au  hazard ,  lorfqu’îls  y  virent  arriver  un  Arrivée  du  ca* 
Vaifteau  de  leur  Nation  ,  commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment 
appartenoit  à  divers  Marchands  de  Londres  ,  qui  ne  l’avoient  envoyé  que 
pour  le  Commerce  ,  avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient  à  cette 
vue  :  mais  ,  Swan  n’ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des  Efpa¬ 
gnols  &  des  Indiens ,  fon  Equipage ,  rebuté  d’une  courfe  inutile ,  l’avoit 
forcé  de  recevoir  une  troupe  d’Àvanturiers ,  qu’il  avoir  rencontrés  près  de 
Nicoya,  &  qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à  Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre  ,  fous  le  com¬ 
mandement  du  Capitaine  Harris ,  neveu  d’un  autre  Harris  ,  qui  avoir  été 
tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoir  donné  fa  Barque  j  &  confervant  toujours 
l’autorité ,  il  venoit ,  avec  ce  renfort  pour  tenir  auftî  Confeil  dans  l’Ifle  de 
Piata.  La  joie  fut  extrême  ,  entre  tant  d’Avanturiers  réunis.  David  &Swan  ^  ccDavId*^ 
s’aflTocierent ,  avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur  profelïîon  :  mais 


DaMPIER. 
1  684» 


Ils  font  voile 
i  jLobos  de  ter¬ 
re. 


Ils  brûlent 
Payca. 

O^fctyacions 
de  Oampier. 


351  HISTOIRE  GENERALE 

ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton  ,  dont  les  forces 
jointes  à  celles  des  deux  VailTeaux  de  de  la  Barque  ,  auroient  pû  compofer 
une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Bâtiment,  qu’on  avoit  pris  à  Sainte  Hélene, 
reçut  ordre  d’aller  croifer  ,  pendant  qu’on  équiperoit  le  Vaifleau  de  Swan  , 
qui  étoit  trop  embarralTé  de  fa  cargaifon  pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes, 
Toutes  fes  marchandifes  fines  furent  étalées  fur  le  tillac  &  vendues  à  crédit. 
Le  refte  fut  jetté  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélene  revint ,  trois  jours  après ,  avec  une  Prife 
de  quatre  cens  tonneaux ,  chargée  de  bois  de  charpente.  On  n’en  tira  pas 
d’autre  utilité  que  d’apprendre  ,  du  Capitaine  ,  les  préparatifs  des  Efpa- 
gnols  ,  qui  armoient  dix  Frégates  pour  chalTer  les  Anglois  de  ces  Mers.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  chagrin  d’avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton  ,  &c  fit  prendre 
le  parti  d’envoyer  une  Barque  jufqu’à  Lobos ,  pour  le  ramener  à  toute  forte 
de  conditions. 

Après  ces  difpoiitions  ,  les  deux  VailTeaux  firent  voile  pour  Lobos ,  où  la 
Barque  avoir  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  zo  d’Odobre  , 
avec  peu  de  vent  ,  ils  n’arriverent  que  le  2.3  à  la  Pointe  de  Sainte  Hélene. 
Le  25  ,  ils  croiferent  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  50  ,  ils  doublèrent  le 
Cap  Blanc  5  &  le  2  de  Novembre ,  ils  étoient  à  la  hauteur  de  Payta.  La  vue 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  ,  dont  la  defeription  feroit  inutile  après 
celle  qu’on  a  lue  ,  dans  le  Journal.  d’Anfon ,  tenta  les  Anglois  d’y  faire  une 
defeente  (98).  Ils  n’eurent  pa?  de  peine  à  s’en  rendre  maîtres  :  mais  dans  le 

chagrin 


(98)  Ils  la  firent  à  quatre  milles  <le  la. 
Place  ,  du  côté  du  Midi.  Dampier  eft  le  feml 
de  nos  Voyageurs  qui  parle  de  Pinta  ,  grande 
Ville ,  à  quarante  milles  dans  les  terres ,  mais 
qui  reçoit ,  par  Payta  ,  toutes  les  Marchan¬ 
difes  ,  qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  apprit 
de  quelques  Prifonniers  Efpagnols,  quelle 
eft  dans  un  Vallon  ,  arrofé  par  un  petit  ruif- 
feau  ,  qui  fe  jette  dans  la  Baye  de  Chirapi , 
à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord  :  mais , 
cette  Baye  eft  dângereufe  &  peu  fréquentée , 
parce  quelle  a  peu  d’eau.  Dampier  apprit 
uulli  que  Payta  ,  qui  eft  un  Pays  ftérile,  où 
il  ne  pleut  jamais ,  tire  tous  fes  vivres  , 
par  une  petite  riviere  d’eau  douce  ,  d’une 
Ville  Indienne  ,  nommée  Cclan  ,  qui  en  eft 
â  deux  lieues  au  Nord-Nord-Eft.  Il  eut  la 
curiofué  d’obferver  les  Barques  ,  dont  les 
indiens  de  Ctflan  fc  fervent  pour  aller  en 
Mer  ,  &  la  defeription  qu’il  en  donne  eft 
d’une  fingularité  qui  ne  permet  pas  de  la 
fupprimer.  w  Elles  font  compofées  de  plu- 
»  fieurs  troncs  d’arbres  ,  en  manière  de  Ra- 
•5  dcau  ,  &  dilférentes  ,  fuivant  l’ufage  au- 
pi  quel  on  les  deftine.  Si  l’on  veut  s’en  fer- 
p}  vir  pour  la  Pêche  ,  elles  ne  font  compo- 
fées  que  de  trois  ou  quatre  troncs  de  bois 
D,  leger  ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long  ,  pla- 
»  cés  à  côté  les  uns  des  autres  ,  attaches 


n  avec  des  chevilles  de  bois  ,  ou  liés  avec 
des  faules.  Ces  troncs  font  placés  de  ma- 
s»  niere  ,  que  ceux  du  milieu  font  plus  longs 
«  que  ceux  des  côtés ,  principalement  ceux 
n  de  devant ,  qui  vont  en  diminuant ,  Sc 
M  forment  une  pointe  ,  pour  couper  mieux 
M  l’eau.  On  en  fait  d’autres  ,  qui  fervent  à 
»  voîturer  les  Marchandifes.  Leur  fond  eft 
»  de  vingt  ou  trente  gros  arbres  ,  d’envi- 
ron  vingt ,  trente ,  ou  quarante  pieds  de 
35  long ,  attachés  aufli  dos  a  dos.  Sur  ceux- 
M  ci ,  on  en  met ,  en  travers  ,  d’autres  plus 
33  courts  ,  bien  attachés  les  uns  aux  autres , 

33  comme  ceux  de  deffous.  Ce  double  rang 
33  de  planches  ,  qui  fait  le  fond  de  l’Edifice, 

33  eft  d’une  largeur  confidérable.  C’eft  fur 
s«  ce  fondement  qu’on  éleve  la  Barque  d’en- 
33  viron  dix  pieds  ,  avec  des  rangs  de  bois ,  - 
33  qu’on  place  debout  ,  &  qui  foutiennent 
33  quelquefois  plus  d’un  plancher.  Dampier 
33  remarqua  que  ces  planchers  font  compo- 
33  fés  de  gros  arbres  ,  mis  en  travers  les. 

33  uns  fur  les  autres  ,  comme  un  tas  de  bois , 

33  avec  cette  différence  qu’ils  ne  font  pas 
33  près  les  uns  des  autres ,  8c  qu’étant  fuf- 
33  pendus  par  les  bouts  &  par  les  côtés  ,  le 
33  milieu  demeure  creux  &  fait  une  Cham- 
33  bre  :  mais  il  y  a  ,  de  diftance  en  diftan- 
33  c,e.,  une  poutre  qui  trayerfe,  pour  tenir 

«  Jp 
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chagrin  de  n  y  pas  trouver  d’argent ,  ni  de  marcliandifes ,  ni  meme  ailèz  •  ■■ 

de  vivres  pour  y  faire  un  feul  repas  ,  ils  y  mirent  le  feu  en  retournant 
a  bord.  16S4. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos  ,  où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  ; 
mais  la  rellemblance  de  Lobos  de  Terre,  avec  Lobos  de  Mer  ,  leur  ayant  fait 
prendre  1  une  pour  l’autre  ,  ce  fut  à  la  première  de  ces  deux  Ifles  qu’ils  mouil¬ 
lèrent  lefoir,  au  Nord-Eft,  fur  quatorze  brades  de  fond.  Le  lendemain  , 
ils  reconnurent,  a  un  quart  de  mille  ,  du  côté  du  Nord  ,  une  grolTe  Roche 
cmufe ,  &  un  bon  Canal ,  qui  n’a  pas  moins  de  fept  bralfes  d’eau.  Il  ne  leur 
ofirit  que  des  Pingouins  ,  des  Boubies  ôc  des  V eaux  marins ,  dont  les  deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair  ,  pour  accoutumer  leurs  gens  à  fe  con¬ 
tenter  d  une  II  inauvaife  nourriture.  Dampier  loue  leur  politique  ,  parce 
que  rien  n  eft  plus  capable  que  l’indigence ,  d’exciter  des  mutineries  parmi 
les  Avanturiers  :  mais  il  n’explique  point  par  quel  prodige ,  tant  de  Bri¬ 
gands  s  en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour  d’après  ,  s’étant  Barq«e  Eù**” 
rermus  a  Lobos  de  Mer  ,  ils  y  trouvèrent  une  Lettre  que  leur  Barque  y  avoir 
laidee ,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Eaton  avoit  palTé  dans 
çette  Ifle  ,  &  quil  y  avoir  laide  diverfes  traces  ,  mais  nul  avis  qui  pût  faire 
juger  delà  route  quil  avoit prife.  Ils  perdirent,  avec  chagrin  ,  l’efpoir  de 
le  rencontrer.  Pendant  cju’ils  faifoient  des  pro vidons,  telles  que  l’Ide  pou¬ 
voir  en  fournir  ,  ils  découvrirent ,  à  trois  lieues  du  rivage  ,  une  petite 
Barque ,  qu  ils  prirent  d’abord  pour  la  leur  ;  &  cette  raifon  les  empêcha  de 
lui  donner  la  chade.^  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur ,  lorfqu’ils  apprirent 
dans  la  fuite  que  c  etoit  unç  Barque  Eljiagnole ,  qui  étoit  venue  pour  ob- 


**  le  Radeau  plus  afTujetti.  Ce  creux,  ou  cette 
chambre ,  a  pour  plancher  fupérieur  un 
rang  de  petites  perches  ,  qui  fait  le  plan- 
’’  cher  inférieur  d’une  autre  chambre.  On 
ne^  peut  entrer  ,  dans  chaque  chambre  , 
«  quen  paffant  entre  les  groffes  traverfes 
des  arbres ,  qui  compofent  les  murailles 
de  cette  Maifon  navale ,  Sc  par  conféqucnt 
”  en  fe  baiflant  beaucoup.  Les  chambres 
«  baffes  fervent  de  celliers,  Qn  y  met ,  avec 
”  le  left ,  qui  eft  compofé  de  groffes  picr- 
«  res ,  les  vaiffeaux  où  l’on  porte  l’eau  dou- 
ce  ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  à  l’é- 
«  preuve  de  l’hqmidité.  Une  charge  fi  pé- 
«  Tante  tient  le  fond  de  la  première  cham- 
M  bre  la  Barque  entière  ,  fi  enfoncées , 
”  2“*^  ” paroît  que  d^ux  ou  trois  pieds 
»  hors  de  Teau,  La  fécondé  chambre  eft  pour 
les  Matelots  ,  |c  pour  tout  ce  qui  fert  à 
»»  leurs  ufages.  Au-deffus  de  celle-ci  font 
9»  les^  Marchandifes ,  entaffées  à  la  hauteur 
w  qji o,n  veut  leur  donner,  mais  ordinaire- 
95  ment  jufquà  huit  ou  dix  pieds  ',  &  affu- 
»’  je.ttiçs  par  des  perches  placées  debout  tout 
93  autour.  II  y  a  feulement  un  petit  réduit 
w  par  derrière ,  pour  celui  qui  tient  le  gou» 
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«  vcrnail  ,  &  un  autre  devant  ,  pour  le 
M  foyer  où  fe  fait  la  cuifine  On  laiffe  prin- 
»  cipalement  cet  efpace ,  quand  on  fe  pro- 
»»  pofe  de  faire  un  Voyage  de  long- cours  , 
M  tel  que  celui  de  Guaiaquil  à  Panama ,  qui 
M  eft  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milieu 
«  eft  le  mât ,  avec  une  grande  voile.  Ces 
«  Barques  demandent  d’avoir  toujours  le 
»  vent  en  pouppe  ,  &  ne  peuvent  aller  avec 
un  vent  contraire.  Aufli  ne  font  -  elles 
»  bonnes  que  pour  ces  Mers ,  où  le  vent 
M  eft  prefque  toujours  le  même  ,  ne  variant 
«  que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
»  qu’à  la  Baye  de  Panama.  Si  l’on  a  quel- 
»»  qupfois  des  vepts  de  Nord ,  on  baiffe  la 
«  voile  &  l’on  abandonne  la  Barque  en  at- 
»  tendant  qq'il  change.  Jamais  ces  Barques 
9»  ne  peuvent  couler  à  fond.  Elles  con- 
w  tiennent  foixante  ou  foixante  -  dix  ton- 
jj  neaux  ,  &  trois  ou  quatre  hommes  fuffi- 
fent  pour  les  conduire.  Comme  elles  nç 
«  peuvent  fervir  pour  le  retour ,  contre  lé 
«  vent  réglé  ,  on  les  vend  au  terme ,  avec  les 
99  Marchandifes  ;  &  Ips  Matelots  revicnnenç 
99  fur  quelque  Vâiffeau,  Ibidem ,  pages  ijj 
^  fuivantes, 
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erver  s’ils  étoient  à  Lobos.  Ses  ordres  étoient  de  ne  pas  s’approcher  trop  » 
c  ans  l’idée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux  -  memes  en  courant  auffi-tôt 
fur  elle.  Mais,  s’étant  tenus  fi  couverts  qu’ils  ne  furent  point  apperçus,  ils 
en  eurent  plus  de  facilité  à  s’avancer  bien  -  tôt  vers  I  Ifle  de  Puna  ,  ou  1  on 
ne  fe  défioit  point  qu’ils  fulTent  fi  proche. 

Leur  delTein  étoit  d’attaquer  Guaiaquil ,  avant  que  de  retourner  a  Piata. 
Ils  mirent  à  la  voile,  le  19  ,  vers  la  Baye  du  Mementon ,  qui  eft  enrre  le 
Cap  Blanc  au  Midi  ,  &:  la  Pointe  de  Chandi  du  côté  du  Nord.  A  vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc ,  près  du  fond  de  la  Baye ,  on  trouve  une  petite 
Ifle,  nommée  Santa  Clara,  qu’on  prendroit  à  quelque  diftance  pour  un 
homme  mort ,  étendu  &  comme  enfeveli  ,  dont  le  cote  Oriental  reprefente 
la  tête.  Les  Bâtimens  deftinés  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil  palfent  au  Sud , 
pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côte  du  Nord.  Les  Efpagnols  ra¬ 
content  qu’un  Vaiffeau  ,  richement  charge ,  fit  autrefois  naufrage  au  ^Nord 
de  cette  Ifle  ,  ôc  qu’une  partie  de  fes  tréfors  fut  retirée  par  un  Ingénieur 
d’Efpagne ,  qui  vint  exprès  ,  avec  des  ordres  particuliers  de  la  Cour  pour  la 
pèche  des  naufrages",  mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon  travail ,  le 
Vaiffeau  eft  demeuré  dans  le  même  état,  c  eft- a -dire  expofe  aux  larcins 
des  Indiens ,  qui  en  tirent  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à  la  dé- 
robbée  ,  &  qui  en  tireroient  beaucoup  plus  ,  s’ils  n  etoient  arrêtes  par  la 
crainte  des  Chats  de  Mer  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  Baye. 

Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer  reffemble  beaucoup  au  Merlan  * 
mais  qu’il  a  la  tête  plus  plate  &  plus  grolfe.  Sa  gueule ,  qui  eft  fort  large , 
eft  armée  ,  des  deux  côtés ,  de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d  un 
Chat  5  &  de-Ià  lui  vient  fon  nom.  Il  a  trois  nageoires  ,  une  fur  le  dos,  ôc 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofees  d  une  arrête  pointue ,  extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs  Efpagnols,  qui  ont  en¬ 
trepris  de  chercher  les  tréfors  du  V aiffeau  abîmé ,  en  ont  fait  une  trifte  ex¬ 
périence.  ,  les  uns  par  une  mort  précipitée ,  les  autres  par  1  engourdiffernent 
perpétuel  de  leurs  membres.  »>  J’ai  connu  des  Blancs  ,  ajoute  Damjpier 
»  qui  avoient  perdu  l’ufage  des  mains  ,  pour  avoir  ete  legerement  piques  par 
SJ  la  nageoire  de  ce  dangereux  Poiflon.  Aufli  n  en  prenions-nous  jamais  :&ns 
SS  les  fouler  aux  pieds ,  pour  leur  ôter  l’hameçon  de  la  gueule  ,  dans  la  crainte 
d’en  être  piqués  en  voulant  l’ôter  avec  les  mains.  Le^lus  gros  Chats  de  Mer 
pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  groffeur  dix  pouce ,  dont  les 
nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.  Mais  leurs  autres  arrêtes  n  ont  rien 
de  redoutable  ,  ôc  leur  chair  eft  également  agréable  ôc  faine.  Ils  fe  raffèm- 
nent  à  l’embouchure  des  Rivières ,  où  dans  les  eaux  bour- 


Golfe  de  Guaîa- 
quii. 

Ifle  de  Puna  & 
fa  defccipûon. 


blent  ordinairement 

beules  (99)*  y. 

De  l’Ifle  de  Sainte  Claire  ,  on  compte  fept  lieues ,  a  1  Eft-Nord-Eft ,  juf- 
qu’à  Punta  d'Anna ,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  llfle  de  Pu-- 
na.  Tous  les  Vaiffèaux,  qui  vont  à  la  Riviere  de  Guaiaquil ,  y  mouillent» 
&  font  obligés  d’y  prendre  un  Pilote  ,  pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L’Ifle  de  Puna  eft  affez  grande ,  mais  elle  eft  baffe  ôc  plate.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  d’environ  douze  lieues  ,  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  &  fa  largeur  de  qua- 


(59)  Ibidem  i  page  iSi. 
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tre  ou  cinq.  Ees  mares  y  font  violences  -,  mais  elles  coulent  par  un  fi  grand 
nombre  de  Canaux  &  de  Branches  ,  quelles  y  laifienc ,  de  tous  cotés  ,  des  fa-  1^84. 
blés  dangereux.  L’Ifle  n’a  qu’une  Ville  d’indiens  ,  ficuée  au  Midi,  fur  le 
rivage ,  à  fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte  aulfi  le  nom  de 
Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots  ,  &  les  feuls  Pilotes  de  cette  Mer , 
furtout  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés  ,  par  les  Efpagnols  , 
de  faire  bonne  garde  lorfqu’il  arrive  des  Vaifleaux  à  Punta  d’Arena  ,  & 
leur  Pofte  d’obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  Terre  ,  qui  s’avance  dans 
la  Mer.  Ils  y  viennent  le  matin ,  èc  s’en  retournent  le  foir  à  Cheval.  De 
cette  Pointe  ,  jufqu’à  Punta  d’Arena ,  la  diftance  eft  de  quatre  lieues ,  dans 
un  Pays  bas  &  couvert  de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pointes  ,  à  la  moitié 
du  chemin  ,  on  en  trouve  une  troifiéme  ,  qui  eft  gardée  aufti  dans  les  oc- 
cafions  preftantes  ,  mais  où  l’on  ne  peut  paner  que  dans  un  Canot.  Le^  mi- 
lieu  de  l’Ifle  n’offre  que  des  pâturages  ;  &  quelques  Bois  ,  dont  la  plupart 
des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui  que  les  Habitans  nomment 
Palmeto  eft  une  efpece  de  Palmier ,  de  la  groftèur  du  Frêne ,  &  de  trente 
pieds  de  hauteur ,  dont  le  tronc  eft  fort  droit ,  fans  feuilles  &  fans  bran¬ 
ches  ,  excepté  vers  le  fommet  ,  qui  en  a  plufieurs  petites ,  les  unes  greffes 
de  la  moitié  du  poignet ,  les  autres  de  la  groffeur  du  doigt.  Elles  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  ,  fans  aucun  nœud.  Chacune  de  ces  branches  poufte 
une  feuille ,  à  peu  près  de  la  largeur  d’un  grand  éventail  ,  &  toute  pliée 
en  naiftànt ,  comme  un  éventail  fermé  ,  mais  qui  s’ouvre  à  mefure  qu’elle 
croît ,  &  qui  devient  enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  fortifiée  , 
du  côté  de  la  queue ,  par  de  petites  côtes  qui  fe  changent  en  feuilles ,  mais 
plus  petites  &  plus  déliées  que  celle  qui  les  foutient.  Dans  les  efpaces  vui- 
des ,  où  ces  arbres  croiffent ,  les  Infulaires  ont  des  Plantations  de  Maïz ,  de 
Yams  &  de  Patates.  ,La  Ville  de  Puna  eft  compofée  d’environ  vingt  maifons  ville  de  Paaj. 
&  d’une  petite  Eglife.  Ces  Edifices  font  élevés  iur  des  pilotis  ,  à  dix  ou  douze 
pieds  de  terre ,  &  l’on  y  monte  en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  cou¬ 
verts  que  de  feuilles  de  Palmeto  ,  mais  les  chambres  font  revêtues  de  bon¬ 
nes  planches  (i).  r 

Le  mouillage  de  l’Ifle  eft  devant  la  Ville  même  ,  où  l’on  trouve  cinq  braffes  j'  . 

d’eau  à  la  longueur  d’un  cable  du  rivage.  La  Mer  y  monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues  ,  qu’on  compte  de- là  jufqu’à  Guaiaquil ,  on  en 
fait  une  pour  arriver  à  l’embouchure  de  la  Riviere ,  qui  n’a  pas  moins  de 
deux  milles  de  large.  Son  Canal  eft  affez  droit  :  mais  les  deux  côtés  font 
fi  bas  &  fi  marécageux  ,  que  les  defeentes  y  font  impollibles.  A  quatre  Approches  de 
milles  de  Guaiaquil  ,  on  rencontre  une  petite  Me ,  qui  divife  la  Riviere  ‘ 

en  deux  beaux  Canaux,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  monter  &  defeendre.  Le 
plus  large  eft  celui  du  Sud-Oueft-,  mais  l’autre  n’eft  pas  moins  profond  , 
quoique  refferré  par  quantité  d’arbriffeaux  ,  qui  s’étendent  des  deux  rives. 

L’Me  a  plus  d’un  mille  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu’à  la  Ville  ,  on 
compte  encore  une  lieue  ,  &  prefqu’autant  d’un  côté  de  la  Riviere  à  l’autre. 

Les  Vaifleaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facilement  dans  ce  grand 
efpace  -,  mais  Dampier  répété  que  la  meilleure  Rade  eft  devant  la  Ville  de 

(  I  )  Page  161  &  i^j. 
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rifle.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à  Tlfle.  Elle  eft  bâtie  fur  la  Riviere  ,  ats 
pied  d’une  agréable  Montagne ,  dont  le  penchant  eft  du  côté  de  la  Riviere  , 
qui  inonde  fouvent  la  baffe  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux  Forts,  l’un  dans 
la  Plaine  ôc  l’autre  fur  la  hauteur.  On  la  compte  entre  les  principaux  Ports 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  marchandifes  qu’on  en  tranfporte  font  du  Cacao  > 
des  Peaux  ,  du  Suif  ,  de  la  Salfe-pareille  ,  des  Draps  de  Quito  ,  &  diverfes 
petites  denrées. 

Comme  c’étoit  au  pillage  de  cette  Place  que  les  Avanturiers  rapportoient 
tous  leurs  mouvemens  ,  ils  laifferent  leurs  Vaiffeaux  à  la  hauteur  du  Cap 
Blanc  ;  &c  s’étant  mis  dans  leur  Barque  &  leurs  Canots  ,  ils  fe  rendirent ,  le 
jour  d’après,  à  l’Iffe  de  Sainte  Claire.  De-là ,  ils  envoyèrent  deux  Canots, 
la  nuit  fuivante  ,  à  Punta  d’Arena  ,  fous  prétexte  d’y  prendre  des  Moules , 
des  Huitres  &:  des  Pétoncles ,  qui  font  en  abondance  autour  de  cette  Poin¬ 
te  5  mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une  Anfe ,  &  d  y  attendre  que  la 
Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut  à  la  pointe  du  jour.  Il  ne 
fut  pas  difficile  aux  Avanturiers  de  l’enlever  fans  bruit  ,  de  fe  rendre  à 
Puna,  où  les  Sentinelles  &  tous  les  Habitans  eurent  le  même  fort.  A  la  ma-- 
rée  fuivanre,  ils  prirent  une  petite  Barque,  chargée  de  draps  ,  qui  étoit 
partie  de  Guaiaquil  pour  Lima ,  fur  1  avis  qu  elle  «tvoit  eue  ,  par  la  Barque 
qui  s’étoit  fait  voir  à  Lobos,  qu  ils  avoJent  quitte  la  Cote.  Ils  apprirent ,  du 
Patron  ,  quelle  devoir  être  fuivie  de  trois  autres  Barques ,  chargées  de  Né- 
«yres.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  a  faire  avertir  la  Barque  ,  qui 
etoit  reftée  à  Sainte  Claire  avec  la  plus  grande  partie  de  leur  troupe ,  de  ve- 
vir  les  joindre  à  Puna.  Elle  vint  avec  le  refte  des  Canots.  On  prit  le  parti  de 
la  laiffer  devant  Puna ,  fous  une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armés  ,  qui 
fuffifoient  pour  contenir  les  Prifonniers ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce 
Pofte  jufqu’au  lendemain  à  huit  heures ,  parce  qu  on  fe  flattoit  d  etre  alors 
en  poffeffion  de  Guaiaquil.  Le  refte  de  cette  expédition  ,  dont  le  fuccès  n’a- 
voit  pas  paru  moins  infaillible  a  Dampier  qu  a  tous  fes  Affocies  ,  deviendroit 
mois  intéreffànt  dans  d’autres  termes  que  les  liens.  ^  ^ 

Nous  nous  mîmes  à  ramer  ,  de  toutes  nos  forces ,  &  nous  n  eûmes- 
»  pas  fait  deux  milles  ,  qu’ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 
»  de  Nègres ,  nous  la  prîmes  fans  refiftance.  Le  Patron  nous  dit  que  les  deux. 
»  autres  partiroient  de  Guaiaquil  ,  par  la  prochaine  maree.  Nous  coupâmes 
»  le  grand  mat  de  fa  Barque  &  la  laiffames  à  l’ancre.  Comme  nous  avions 
M  alors  pleine  marée ,  nous  continuafnes  de  ramer  en  diligence  5^  dans  1  ef- 
3,  poir  d’arriver  à  la  Ville  avant  la  fin  du  flux  :  mais  nous  trouvâmes  qu’il 
>3  y  avoir  plus  loin  que  nous  ne  nous  1  étions  imagine  •,  ou  plutôt ,  que  nos 
>»  Canots  ,  trop  pleins  de  monde ,  n  alloient  pas ,  a  beaucoup  près ,  aufll 
33  vîte  que  nous  l’aurions  fouhaité.  Le  jour  vint.  Nous  étions  encore  à  deux 
«  lieues  de  la  Place  -,  &  fuivant  notre  compte ,  il  ne  nous  reftoit  que  deux. 
»  heures  de  marée.  Notre  Capitaine  propofa,  au  Pilote  Indien,  de  nous  me- 
33  ner  dans  quelque  Anfe ,  où  nous  puffions  nous  tenir  cachés  tout  le^  jour.. 
«  Il  fut  obéi ,  &  nous  dépêchâmes  un  Canot  à  notre  Barque  ,  du  côté  de 
33  Puna ,  pour  recommander  à  nos  cinq  hommes  de  ne  pas  remuer ,  &  de- 
33  virer  toute  occafion  de  faire  feu  jufqu’au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva 
[rop  tard  ,  pour  révoquer  les  premiers  ordres.  Les  deux  Barques ,  chargées 
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i)  de  Nègres,  étoient  parties  de  la  Ville  fur  la  du  de  la  marée  du  foir  ^  ik 
M  pendant  le  flux ,  elles  s’étolenc  tenues  à  l’ancre  ,  fort  près  de  la  Côte.  Com- 
»  me  nous  pallions  de  l’autre  côté ,  nous  les  manquâmes  ,  Sc  nous  n’en  fii- 
»  mes  ,  ni  vus  ,  ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini ,  qu’ayant  levé  l’an- 
cre ,  elles  continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinc]  hommes  de  notre 
»  Barque  les  voyant  venir  à  eux  ,  toutes  deux  pleines  de  monde  ,  fe  figure- 
»»  rent  que  nous  avions  été  défaits  ,  &c  que  les  Barques  chargées ,  de  Troupes 
»  Efpagnoles  ,  avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaifieaux.  Dans 
M  cette  idée  ,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques ,  lorf- 
»  qu’elles  étoient  encore  à  plus  d’une  lieue  d’eux.  Elles  mouillèrent  auffi- 
»  tôt  j  &  les  Maîtres ,  fautant  dans  leurs  Canots  ,  s’efforcèrent  de  gagner  la 
«  terre  à  toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jetterent  dans  un  grand 
défordre.  La  plupart  de  nos  gens  ,  perfuadés  qu’ils  avoient  été  entendus 
»  à  Guaiaquil ,  jugèrent  qu’il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer  dans  i’An- 
M  fe  ,  &  qu’il  falloir  avancer  vers  la  Place  ou  retourner  à  n®s  Vaiflèaux.  La 
SJ  marée  n’étant  alors  qu’au  quart  de  fon  cours  ,  il  nous  étoit  impoflîble  de 
»  monter,  quand  nous  aurions  voulu  l’entreprendre.  David  déclara  qu’il  étoit 
SJ  réfolu  de  defcendre  à  terre  ,  pour  marcher  droit  à  Guaiaquil ,  &  qu’il  ne 
JJ  demandoit  que  quarante  hommes ,  qui  vouluffent  le  fuivre  •,  &  fans  per- 
sj  dre  le  temps  à  raifonner  ,  il  defcendit  en  effet ,  au  travers  des  Mangies , 
SJ  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  Ceux ,  qui  furent  animés  par  fon 
SJ  exemple ,  fauterent  fur  la  rive  après  lui ,  au  nombre  d’environ  cinquante  ;  & 
SJ  Swan  demeura  tranquille  dans  l’Anfe  ,  avec  le  refte  de  la  troupe.  David  & 
JJ  fes  Compagnons  furent  abfens  l’efpace  de  quatre  heures  ,  &  revinrent 
SJ  mouillés ,  haraffés ,  fans  avoir  pu  trouver  de  paflàge  pour  fe  dégager  des 
»>  Mangies.  Ils  avoient  été  fi  loin ,  qu’ils  avoient  perdu  l’efpérance  de  pou- 
sj  voir  revenir  fur  leurs  pas  ,  dans  cette  variété  infinie  de  détours. 

JJ  Aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  ,  nous  nous  déterminâmes  à  nous  avancer  vers 
SJ  la  'Ville  avec  la  première  marée  ,  réfolus  d’abandonner  nottre  entreprife  Sc 
SJ  de  retourner  à  Puna  ,  fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  rallarme.  Au  pre¬ 
ss  mier  flot ,  nous  recommençâmes  à  ramer  ;  &  palfant  près  de  l’Ifle  ,  nous 
SJ  prîmes  le  Canal  le  plus  étroit ,  qui  efl  celui  du  Nord-Eft.  Les  troncs  d’ar- 
sj  bres  8c  les  branches ,  qui  le  refferrent ,  nous  y  firent  trouver  tant  de  dan- 
’j  gers,  que  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  temps  que  les  Avanturiers  choifif- 
»j  fent  toujours  pour  leurs  entreprifes ,  un  de  nos  Canots  ,  qui  heurta  contre 
un  tronc ,  auroit  été  renverfé  ,  s’il  n’eût  été  promptement  fecourti.  A 
SJ  peine  fumes-nous  au  bouc  de  l’Ifle ,  qu’on  nous  tira  un  coup  de  mouf- 
»  quet  au  travers  des  broflàilles.  La  Ville  étoit  alors  devant  nous  ,  &  les 
SJ  ténèbres  n’étoient  pas  fi  épaiffes  que  nous  ne  puflions  la  découvrir.  Mais 
JJ  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré  ,  que  nous  la  vîmes  illuminée  de  flambeaux. 
SJ  C’étoit  affez  pour  nous  faire  connoître  que  le  coup  de  moufquet  étoit 
SJ  un  fignal ,  8c  que  nous  avions  été  découverts.  Cependant  plufieurs  d’entre 
SJ  nous  affurerent  que  le  jour  fuivant  étoit  un  jour  de  Fête  ,  8c  que  ces  il- 
jj  luminations  n’étoienr  que  des  feux  d’artifice ,  d’ufage  ordinaire  parmi  les 
JJ  Efpagnols. 

JJ  Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin ,  &  nous  trouvâmes  une  Terre  fer- 
sj  me  ,  qui  n’écoit  plus  embarraffée  de  Mangies.  David  defcendit ,  avec  les 
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_  „  gens  de  fon  Canot.  Swan  &  la  plupart  des  Tiens  ,  condamnoient  encore 

Danuier-  „  deifein  d’attaquer  une  Ville,  qui  patoiffoit  en  allarme  :  mais  on  leur 
iC>c>4.  honte  de  cet  excès  de  prudence  ,  qu’ils  defcendirent  aulîi. 

L’endroit  de  la  defcente  n’étoit  qu’à  deux  milles  de  la  Ville.  Mais  ,  au 
»  lieu  de  Mangles  ,  on  y  trouva  bien-tôt  des  Bois  li  forts ,  qu’il  parut  im- 
»  polTible  d’y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fît  alte  ,  pour  attendre  le^  jour. 

»  Nous  avions  ,  avec  nous ,  deux  Pilotes  Indiens  ,  dont  l’un  ,  ayant  été  mal- 
»  traité  d’un  Gentilhomme  de  Guaiaquil,  nous  avoir  offert  volontairement 
»>  les  fervices  ,  pour  trouver  Toccafion  de  Te  vanger.  Aulli  le  trouvâmes- 
nous  fîdéle.  L’autre  ne  paroifîbit  pas  moins  bien  difpofé.  Il  étoit  conduit 
»  par  un  de  nos  gens  ,  qui  airiedoit  beaucoup  d’ardeur  pour  aller  à  la  Ville, 

»  &  qrii  reprochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  courage.  Cependant , 

»  ce  hiux  Brave ,  comme  il  en  a  fait  l’aveu  depuis  ,  coupa  fecrettement  la 
»  corde  ,  qui  lui  fervoit  à  retenir  le  guide  5  &c  le  lailTant  fuir  du  côté  de  la 
»  Ville  ,  fans  faire  un  pas  pour  le  fuivre  ,  il  s’écria  feulement  que  le  Pilote 
«  s’étoit  fauvé.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mouvement  pour  le  chercher 
»  mais  les  peines  qu’on  fe  donna  furent  inutiles.  Notre  confternation  fut 
3»  a.lors  extrême ,  de  nous  trouver  dans  les  tenebres ,  &C  comme  perdus  au 
3.  milieu  des  Bois.  Ainfî ,  notre  entreprife  étant  échouée  fans  relTource  , 

„  perfonne  ne  parla  d’aller  plus  loin.  Nous  attendîmes  le  jour  ;  &  Iqrfqu’il 
»  eut  commencé  à  luire  ,  nous  gagnâmes ,  à  force  de  rames  ,  le  milieu  de 
1,  la  Riviere ,  d’où  nous  vîmes  la  Ville  à  découvert.  Les  Habitans  ,  qui  ne 
>3  purent  manquer  de  nous  appercevoir  ,  ne  tirèrent  pas  fur  nous  ,  5c  noirs 
SJ  nous  retirâmes  fans  avoir  fait  feu  fur  eux  (a), 
ccaiate  des  On  peut  conclure  ,  de  ce  récit ,  que  la  crainte  avoir  glacé  le  courage  des 
Espagnols  de  p/oagnols  ,  pulfque  les  Avanturiers  ,  qui  ne  pouvoient  defcendre  la  Riyiere 
qu’avec  la  marée  du  foir  ,  leur  donnèrent  le  temps ,  non-feulement  de  tirer  , 
mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defcendirent  pour  at-. 
tendre  la  marée  ,  &  où  ils  tuerent  même  quelques  Beftiaux.  En  retournant 
à  Puna  ,  ils  retrouvèrent  â  l’ancre  les  trois  Barques  de  Ncgtes,  dont  ils  n  eu¬ 
rent  pas  de  peine  à  fe  faifir.  Elles  contenoienr  mille  jeunes  Nègres ,  de  l’un 
êc  de  l’autre  fexe  ,  dont  iis  ne  conferverent  que  douze  ou  quinze  des  plus 
vitToureux.  Dampier  ,  s’abandonnant  ici  â  fon  imagination  ,  prétend  que  fa 
troupe  n’eut  jamais  une  plus  belle  occafîon  de  s  enrichir.  Elle  pouvoir ,  dit- 
il  ,  aller  s’établir  avec  ces  mille  Nègres  ,  a  Sainte  Marie  ,  dans  1  Ifthme  de 
Darien  ,  &  les  employer  à  tirer  l’or  des  Mmes.  Il  atfure  que  cette  entre¬ 
prife  étoit  d’autant  plus  aifée  ,  que  le  Capitaine  Harris  ,  que  les  Avanturiers 
avoient  alors  avec  eux  ,  étant  venu  par  Terre,  de  la  Mer  du  Nord  ,  avec 
fa  propre  troupe  ,  avoir  chalfé  les  Efpagnols  de  la  Ville  &  des  Mmes  de 
Sainte  Marie.  Ils  n’avoient  pas  encore  tente  de  s  y  rétablir  5  8c  les  Indiens , 
qui  les  hailfoient  mortellement  ,  étoient  au  contraire  amis  zélés  des  An- 
nue  glois ,  8c  prêts  à  les  féconder  de  toutes  leurs  forces,  jj  Nous  avions  ,  continue 
parapier  tegrcte  „  Dampier  ,  la  Rivierè  de  Sainte  Marie  pour  carener  nos  Vaiffeaux,  Nous 
4  yyoir  man-  pouvions  fortifier  fl  bien  l’embouchure  ,  que  tous  les  Efpagnols  _  du 

„  Pérou  n’auroient  pas  été  capables  d’y  entrer  malgte  nous.  S  ils  ayoient 

(a)  lyid.  pages  170  &  précédentes. 
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»*  amené  des  VaiiTeaux  de  guerre  ,  pour  nous  y  enfermer  ,  nous  aurions  pu 
»  tirer  des  vivres  d’un  Pays  de  grande  é rendue  ,  6c  de  quarûiré  de  Nations 
»  Indiennes.  Mais  notre  plus  grand  avantage  étoit  du  côté  des  Mers  du 
w  Nord  ,  qui  nous  favorifoient  ,  6c  par  lefquelles  nous  aurions  pù  faire 
M  venir  des  troupes  6c  des  munirions.  Plufieurs  milliers  d’Avanturiers  fe- 
»  roient  venus  nous  joindre,  de  la  Jamaïque  ,  6c  principalement  des  lïles 
»  Francoifes.  En  un  mot ,  nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n’étoit 
M  point  Efpagnol  ,  dans  les  Indes  Occidentales ,  &  nous  ferions  aujourd’hui 
»  maîtres ,  non-feulement  des  Mines  les  plus  riches  de  l’Amérique  ,  mais 
»  encore  de  toute  la  Côte  jufqu’à  Quito.  Qui  fçait  même  fi  nous  n’aurions 
»  pas  poulTé  plus  loin  nos  Conquêtes  (3)5  On  ne  s’eft  arrêté  à  faire  ici  par¬ 
ler  Dampier  ,  que  pour  avoir  occafion  de  remarquer  que  l’Auteur  du  Jour¬ 
nal  de  M.  Anfon  n’eft  pas  le  feul  Anglois  ,  qui  ait  pris  plaifir  à  fe  repaî¬ 
tre  de  ces  beaux  fonges  (  *}. 

Les  VaiiTeaux  des  Avanturiers  s’étant  avancés  ,  pour  les  recevoir ,  jufqu’à 
Punta  d’Arena  ,  ils  retournèrent  encore  à  Plata  ,  dans  l’efpérance  d’y  trouver 
le  Capitaine  Eaton  :  mais  ,  après  y  avoir  cherché  en  vain  les  traces ,  ils  pen- 
ferent  à  reconnoître  quelque  Rivière  où  les  Efpagnols  n’euffent  aucun  Com¬ 
merce  ,  pour  s’y  pourvoir  de  Canots  Indiens  ,  qui  leur  étoient  nécelTaires 
dans  leurs  defcentes.  Le  2  3  de  Décembre ,  ils  firent  voile  vers  le  Cap  de 
PalTao  ,  qu’ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap ,  qui  eft  à  dix  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Méridionale ,  s’avance  dans  la  Mer  en  forme  de 
Pointe  ,  haute  6c  ronde  ,  6c  paroît  divifé  j)ar  le  milieu.  Il  eft  nud  ,  près  de 
la  Mer  3  mais  plus  loin ,  6c  des  deux  côtes  ,  il  eft  couvert  d’arbres.  Entre 
le  Cap  de  Paffao  6c  le  Cap  de  Saint  François  ,  la  Côte  eft  remplie  de  petites 
Pointes  ,  dans  l’intervalle  defquelles  on  trouve  autant  de  petites  Bayes  fablon- 
neufes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes ,  capables  de  les  conduire  dans 
toutes  les  Rivières  Efpagnoles  ,  mais  qui  connoifloient  peu  celles  dont  les 
VaiiTeaux  de  cette  Nation  n’approchent  jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins 
qu’il  s’en  trouve  plufieurs  entre  Plata  &  Panama.  D’ailleurs  ,  ils  ne  pou- 
voient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  jufqu’au  Golfe  de  Saint-Michel ,  les  In¬ 
diens  ,  qui  habitent  toute  cette  Côte  ,  ne  font  pas  fous  la  dépendance  de 
l’Efpagne ,  6c  qu’il  y  a  feulement  ,  près  de  Tlfle  Gallo ,  deux  Rivières  où 
les  Efpagnols  ie  font  établis  ,  pour  y  chercher  Tor  dont  on  croit  que  le  fa¬ 
ble  eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  fe  conduire ,  ils  eurent  recours  à  quel¬ 
ques  Livres  qui  s’étoient  trouvés  dans  leurs  Prifes  ,  6c  l’expérience  leur  ap¬ 
prit  qu’ils  n’avoient  pu  choifir  de  meilleurs  guides.  Ils  fe  fixèrent  à  la  Ri¬ 
vière  de  Saint  Jago  ,  parce  qu’elle  n’eft  point  éloignée  de  Gallo  ,  où  les 
Livres  Efpagnols  leur  promettoient  une  Rade  fùre.  Entre  le  Cap  Saint- 
François  6c  cette  Ille  ,  ils  apperçurent  plufieurs  grandes  Rivières ,  que  cette 
raifon  leur  fit  négliger.  Enfin  ,  ils  arrivèrent ,  le  16 ,  devant  celle  de  Saint- 
Jago ,  qui  eft  fituée  prefqu’à  deux  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Elle  eft 
large  6c  navigable ,  pendant  Tefpace  de  quelques  lieues  ;  enfuite ,  fe  parta¬ 
geant  en  deux  bras ,  elle  forme  quatre  grandes  Ifles.  Le  plus  large  de  ces 
deux  Canaux  eft  celui  du  Sud  -  Oueft  ;  mais  ils  font  tous  deux  fort  pro- 
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fonds  ,  ôc  l’entrée  du  plus  étroit  eft  lî  remplie  de  fables ,  que  les  moindres 
Canots  n’y  peuvent  pénétrer  dans  la  balTe  marée.  Il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  cette  Rivière  fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe 
un  des  meilleurs  Pays  du  Monde  ,  furtout  à  dix  ou  douze  lieqes  de  la 
Mer.  La  terre ,  qui  eft  noire  Ôc  profonde  ,  porte  des  arbres  d’une  grofleur 
extraordinaire  ,  ôc  de  toutes  les  efpeces  qui  croiftent  ordinairement  dans  les 
climats  chauds.  Dampier  en  décrit  deux  ,  qui  lui  cauferenr  de  l’admiration  (4). 

Il  prend  l’un  pour  une  efpece  de  Cotonier ,  dont  il  diftingue  deux  for¬ 
tes  j  l’une  rouge  ,  ôc  l’autre  blanche.  Le  Cotonier  blanc  eft  plus  gros  ôc 
plus  grand  que  nos  Chênes.  Il  a  le  corps  droit ,  fans  nœuds  ôc  fans  bran¬ 
ches  ,  jufqu’à  la  tête  ,  où  il  jette  ,  comme  le  Chêne ,  pluf  eurs  grofles  bran¬ 
ches.  Son  écorce  eft  unie  ôc'de  couleur  grife.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  Prunier.  Elles  font  ^ntelées  par  les  bords  ,  ovales ,  unies ,  ôç 
d’un  verd  enfoncé.  A  dix -huit  du  vingt  pieds  de  haut ,  ces  arbres  ont  le 
tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  Coton  très  fin  , 
qu’on  appelle  Coton  de  foie ,  ôc  qui ,  dans  fa  maturité  3  leur  donne  l’ap¬ 
parence  d’un  Pommier  fleuri.  Dampier  juge  qu’il  tombe  au  mois  de  No¬ 
vembre  ou  de  Décembre  ,  parce  que  la  terre  en  étoit  ^lors  couverte.  Il 
n’eft  pas  fi  fort ,  ni  fi  long  ,  que  celui  qui  croît ,  dans  les  Plantations  ,  fur 
les  petits  Cotoniers.  Auflî  les  Indiens  en  font-ils  peu  d’ufage.  Ses  feuilles 
tombent  au  commencement  d’ Avril  :  mais  ,  pendant  que  les  vieilles  tom¬ 
bent  ,  il  en  poulTe  de  nouvelles  ,  ôc  dans  l’efpace  d’une  femaine ,  il  reprend 
ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (5).  Le  Cotonier  rou^e  lui  reflem- 
ble  ,  mais  il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  •,  il  ne  porte  point  de  Coton  ,  ôc 
fon  bois  eft  un  peu  plus  dur  :  cependant ,  ils  font  tous  deux  doux  ,  fpon- 
gieux  3  ôc  propres  à  faire  des  Canots  3  q^ù  demandent  néanmoins  d’être 
tirés  à  fec  ôc  godronés  fouvent  *,  fans  quoi  les  vers  ôc  l’eau  les  détruifenc 
bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros ,  que  Dampier  coniioilTe  aux  Indes 
Occidentales  ;  comme  l’arbre  a  Chou  en  eft  le  plus  haut.  Il  çn  donne  aufli 
la  defcription. 

Son  tronc  n’eft  pas  d’une  extrême  grofleur  3  mais  il  eft  fort  droit.  La  plu¬ 
part  ont  cent  vingt  pieds ,  ôc  l’pn  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.  Il  n’a  de 
branches  qu’à  la  tête  ,  ôc  plufîeurs  ne  font  pas  plus  grofles  que  je  bras. 
Elles  font  plates  3  pointues ,  ôc  longues  de  douze  à  treize  pieds.  A  deux 
pieds  du  tronc  ,  elles  poulTent  de  petites  feuilles ,  longues  ôc  larges  d’un 
pouce,  qui  croiflent  fi  régulièrement  des  deux  çôtés  ,  qu’pn  les  prendroic 
pour  une  feule  feuille  ,  compofée  de  plufieurs  petites,  Le  fruit  fort  au  mi¬ 
lieu  des  branches  ,  depuis  le  fommet  de  l’arbre.  Il  efl:  enveloppé  dans  plu¬ 
fieurs  jeunes  femlles ,  qui  s’étendent  à  mefiire  que  les  vieilles  tombent.  Dans  fa 
maturité  3  il  eft  auflî  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jambe,  de  long 
d’un  pied.  Le  lait  n’eft  pas  plus  blanc,  Dampipr  compare  fa  douceur  à  celle 
d’une  noix  ,  lorfqu’on  la  mange  crue  j  mais  il  le  trouve  également  fai»  ôc  déli¬ 
cieux  ,  lorfqu’il  eft  cuit.  Outre  ce  fruit ,  on  voit  croître ,  entre  l’arbre  ôc  les 
grandes  branches ,  dç  petits  tuyaux  d’environ  deux  pieds  de  long  ,  au  bouc 
defquels  pend  une  petite  graine  dure  ôç  ronde  ,  de  la  grolTeqr  d’une  cerife , 
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(4)  Ibidem  t  pages  177  Se  fuivaatps. 
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qui  fert  à  nourrir  les  Porcs.  De-là  vient  que  les  Efpagnols  impofent  une 
amende  ,  à  ceux  qui  coupent  un  de  ces  arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  eft 
environné ,  du  haut  en  bas ,  d’une  efpece  de  viroles ,  à  demi  pied  les  unes 
des  autres.  L’écorce  en  eft  mince  5c  caftante  ,  le  bois  noir  5c  fort  dur ,  5c 
la  mouelle  blanche.  On  ne  monte  point  fur  l’arbre ,  pour  cueillir  le  fruit  ;  Comment 
parce  qu’il  meurt  aulîî-tôt  qu’il  a  perdu  fa  tête.  Mais  ,  comme  on  fait  beau-  cueille, 
coup  d’ufa:ge  de  ce  bois ,  pour  les  planchers ,  on  ne  connoît  pas  d’autre  ma¬ 
niéré  de  faire  tomber  le  choux ,  que  de  couper  le  tronc.  Il  funit  de  le  fendre 
en  quatre ,  pour  en  faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres 
comme  l’ornement  des  Bois ,  par  leurs  branches  vertes ,  qui  s’étendent  beau¬ 
coup  au-deftiis  de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes ,  fur  la  Riviere  de  Saint  Jago  ,  Pourquoi  les 
5c  fur  toutes  celles  de  la  même  Côte  ;  apparemment ,  parce  qu’elles  ne  font  w"' 

pas  direélement  fur  la  route  de  Pananaa  au  Port  de  Lima.  Ils  prennent  d’a-  «ttecTw,'  *** 
bord  à  l’Occident ,  jufqu’aux  Ifles  de  Caboya  ,  pour  trouver  le  vent  d’Oueft. 

De-là ,  ils  vont  au  Cap  Saint  François ,  5c  ne  touchent  ordinairement  qu’à 
Manta ,  près  du  Cap  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu’en  revenant  de  Lima ,  ils 
peuvent  fuivre  la  Côte  :  mais  alors  leurs  Vaifteaux  font  toujours  trop  char¬ 
gés,  pour  être  capables  de  s’employer  à  des  découvertes.  D’ailleurs  les  In¬ 
diens  du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à  la  Nation  Efpagnole.  Ils  ont 
peu  d’habitations  qui  ne  foient  à  plufteurs  lieues  de  la  Mer  ;  5c  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables ,  on  ne  peut  guéres  y  pénétrer  malgré 
eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  feroient  expofés 
aux  flèches  de  ces  Barbares  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s’embufquer  de 
toutes  parts  pour  réfifter  à  leurs  Ennemis.  Ils  ont  de  petites  Plantations  de 
Maïz  ,  5c  quantité  de  Plantains  ,  dont  ils  font  leur  principale  nourri¬ 
ture  (6). 

C’étoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  paftèr  pour  Efpagnols  ,  que  les  leiA/anturierj, 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  le  deftèin  de  chercher  des  Canots  dans 
ces  Rivières.  Le  26 ,  ils  entrèrent ,  avec  leur  Chaloupe,  dans  le  petit  bras  * 

de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramerent  l’elpace  de  fix  lieues  ,  avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin  ,  ils  apperçurent  de  petites  Hutes ,  5c  quelques 
Indiens  ,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  ,  fe  hâtèrent  de  mettre 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans ,  dans  leurs  Canots  ,  pour  fuir  plus  vite  qu’on 
ne  pût  les  fuivre.  Leurs  Hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la  Riviere, 
précifément  vis-à-vis  l’extrémité  de  l’Ifle.  Les  Anglois  découvrirent,  à  la 
diftance  d’une  lieue ,  fur  l’autre  bord  ,  plufieurs  grandes  maifons  :  mais  les 
Courans  leur  parurent  fi  rapides ,  qu’ils  n’oferent  entreprendre  de  les  tra- 
verfer.  Ils  entrèrent  dans  les  Hutes ,  où  ils  trouvèrent  un  Porc  ,  de  la  Vo¬ 
laille  5c  des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de  l’efpeçe  des  nôtres  ,  apparemment 
de  la  race  de  ceux ,  que  les  premiers  Efpagnpls  firent  paftèr  aux  Indes  Oc¬ 
cidentales  ;  car  les  Indiens  fauvages  n’ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
Bois.  Ils  y  ont  des  Pécaris  5c  des  ^f’arris ,  qui  font  une  efpece  de  San¬ 
gliers  C?)-  ^ 

La  crainte  d’être  traités  en  Ennemis ,  par  une  Nation  dont  ils  n’avoient 
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lîi  k  faii-e'connoître  ,  &  que  leur  approche  avoir  allarmée  ,  obligea  les 
^Anelois  de  retourner  yers  hembouchure  de  la  Rrvrere  :  mais  ih  n  y  trou- 
verLt  plus  leurs  VaiReaux  ,  qui  etoient  ailes  les  attendre  a  Gallo.  Ils  tia- 
verferem  quelques  bras  de  Mer  ,  en  fuivant  la  Cote  ,  pour  s  avancer  vers 
T"  rn  frnnde  Riviere  qui  prend  fon  nom  dun  Village  Indien  ,  peu 
IZné  de  l’embouchure.  On  bi  fait  tirer  fa  fourœ,  des  riches  Montagnes 
de  Quito.  Dampier  n’ofe  l’afTurer -,  mais  il  rend  temoignap  que  fes  bo  ds 
font  bien  peuplés  d’indiens  ,  &  qu’il  s’y  trouve  meme  quelques  Efpagnols 
cru  viennent  laire  le  Commerce  de  l’or  avec  eux.  Quoique  1  embouchure 
Iz  peu  de  profondeur  ,  les  Barques  ne  laiBbnt  pas  d  y  entrer.  On  compte 
cinq  lieues^  de  la  Riviere  de  Saint  Jago  a  celle  de  Tomaco.  Le  Pays  eft 
bas^  &  coupé  par  divers  bras  de  Mer  ,  qui  rendent  la  communication  fa¬ 
des  cile  d’une  Riviere  à  l’autre.  Les  Anglois ,  étant  arrives  au  Vdlage  de  Toma¬ 
co  vers  minuit,  enlevèrent  tous  les  Habitans  ,  avec  un  Chevalier  Efpa- 
anol  nommé  Dom  Diego  de  Pmas  ,  qui  étoit  venu,  par  Mer,  de  Lima  , 
nour  acheter  du  bois  de  Charpente.  Son  VailTeau  n  etoit  rnonte  que  de  hu  t 
L  neuf  hommes ,  dont  ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  a  fe  faifir  j  mais  ils 
ne  leur  trouvèrent ,  pour  toutes  richelTes ,  qu’une  affez  bonne  provifion  de  vin , 
qu’ils  emportèrent.  A  quelque  diftance  ,  ils  apperçurent  une  Maifon  de  quel- 
n  e  aZ^Le  ,  où  lem  Pnfonnier  Efpagnol  leur  apprit  qu  une  Dame  de 

Lima  eLretenoit  fes  Agens  ,  pour  le  h  ZZ"- 

rent  s’en  approcher  que  le  matin,  ceux  qui  Ihabitoient  la  tu  te  . 

ceoendant  ils  y  trouvèrent  plufieurs  onces  dor  ,  dans  des  Calebalïes  (8). 

,  t  VrDr  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s  arrêter  long-temps 

lesVettKpa-  Riviere  fi  peuplée  ,  ils  fe  hâtèrent  de  partir  ,  avec  le  Cbeva  1er 

Efpacrnol ,  &c  deux  cLots  qu’ils  avoient  enlevas.  Dans  leur  route  ,  a  Gallo  , 
qui  n’eft  qu’â  trois  lieues  de  Tomaco  ,  ils  prirent  un  Pacquebot ,  qui  faifoit 
^  M  'T  T  es  Efnao-nols  ,  qui  le  conduifoient  ,  jetterent  dans  les  flots 
ri“le  Angloi.,  ,ui  la  tranf- 

porœrem  àGallo.  Cette  Ifle  défette  eft  f.tuée  dans  une  gtande  Baye,  entte 
SrS  ttois  degtés  de  latitude  du  Notd.  L’eau  &  le  bois  y  font  en  abon¬ 
dance  La  Rade^  eft  proche  d’une  petite  Baye  fablonneufe  .  ou  Ion  peut 
môSiet  ffitement  i  L  ou  fept  bralTes  d’eau  :  mais  le  Canal  d  enttee  a  fi 
çeu  de  profondeur ,  qu’on  n’y  entte  qu’avec  la  maree ,  &  toujours  la  fonde 

“  LerAneiois  employèrent  f.x  jours  entiers ,  à  lire  toutes  les  Lettres  du  Pac- 
quebot  blpacrnol.^  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation  etoit 
Rendue  à^pSrto-Bello  ,  &  que  le  Préfident  de  Panama  preflbit  le  départ  de  la 
Flotte  d’Araent ,  qui  devoit  être  prête  à  Lima.  Cette  flatteufe  nouvelle  ^an- 
donner  aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  deflêins  ,  pour  s  arrêter  a  celui  de 
carener  promptement  leurs  Vaiffeaux  ,  &  de  fe  mettre  en  état  d  attaquer  a 
fÎX  dŒt.  Les  Mes  Royales  ,  ou  de  la.  Perle,  furent  le  lieu  qu  ils  ;u- 

getent  k  (îus  "  f  cette  Sl2tTirC6cl  rSmT.'ir  patoVoit 
“:^t;'ùt;oinbk^^;t:n;rc;ue  Flotte  au  Pairage.  Toutes  leurs  forces 


îfle  de  Gallo. 


(8)  Ibidm,  page.  18 4. 
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Confiftoient  en  deux  VaifTeaux  &:  deux  Barques ,  avec  un  Brûlot  qu’ils  avoienc 
conftruit  à  Plata.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5  de  Janvier.  Le  8  ,  ils  fe  failîreiit 
d’un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  ,  chargé  de  farine  ,  qui  venoic 
de  Truxillo.  Enfuite ,  s’avançant  du  côté  de  Gorgonia  ,  Ifle  à  vingt-cinq 
lieues  de  Gallo  ,  ils  y  mouillèrent  le  9  ,  fur  trente-huit  bradés  ,  à  deux  ca¬ 
bles  de  terre  ,  du  côté  de  l’Occident.  Dampier  place  cette  Me  ,  qui  n’eft 
pas  habitée  ,  à  trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  remarquable 
par  deux  Collines  en  forme  de  Selles.  Sa  longueur  eft  de  deux  lieues  j  fur 
une  de  largeur  ;  &c  fa  diftance  de  la  terre ,  d’environ  quatre  lieues.  Elle  eft 
couverte  de  diverfes  fortes  d’arbres  ,  qui  ne  ceftent  jamais  d’être  verds  S>c 
fleuiis  ,  &  fort  bien  arrofée  par  quantité  de  ruifleaux ,  qui  fortent  des  hau¬ 
teurs.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  petits  Singes  noirs  ,  &  quelques 
Lapins  des  Indes ,  mais  peu  d’autres  Animaux  terreftres.  Les  Elpagnols  af- 
furent  qu’il  y  pleut  toute  l’année.  Dampier  obferva  qu’en  effet  la  Côte  eft 
extrêmement  humide  ,  èc  que  les  pluies  y  font  du  moins  très  fréquentes.  Dans 
leur  véritable  faifon ,  l’eau ,  dit-il ,  y  tombe  comme  d’un  crible.  La  marée 
y  monte  de  fept  pieds  ,  &  laiffe  toujours  ,  fur  le  fable  ,  quantité  de  coquil¬ 
lages  ,  dont  les  Singes  font  leur  nourriture.  Les  Rochers  y  font  couverts  ,  à 
quatre  ou  cinq  braffes  d’eau  ,  d’huitres  plates  3c  menues ,  dans  lefquelles 
on  trouve  fouvent  jufqu’à  vingt  ôc  trente  petites  Perles.  Le  poiftbn  n’en  eft 
ni  fain  ,  ni  de  bon  goût  •,  mais  l’intérieur  de  la  coquille  eft  plus  brillant 
que  les  Perles  mêmes. 

L’Efcadre  ,  augmentée  d’un  Vaiffeau  par  celui  qu’elle  avoir  pris ,  remit  à 
la  voile  le  i  5  ,  doubla ,  trois  jours  après  ,  le  Cap  de  Coriente  ,  à  cinq 
degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  Courant  y  étoit  fort  impétueux  du  même 
côté.  Une  petite  Me  blanche  ,  qu’on  découvrit  le  lendemain ,  fut  prife  pour 
un  Vaiffeau  ,  3c  l’on  ne  revint  de  cette  erreur  qu’après  s’en  être  approché. 
Le  1 1  ,  on  a|3perçut  la  Pointe  de  Garrachine ,  à  fept  degrés  vingt  minutes. 
Elle  eft  élevee ,  fans  arbres  ,  ôc  défendue  par  des  rochers.  Cependant ,  on 
découvre  des  Bois ,  plus  loin  dans  les  Terres.  Les  Mes  Royales  font  à  douze 
lieues  de  cette  Pointe  ;  3c  dans  l’intervalle  on  rencontre  une  petite  Me 
baffe  ,  plate  ôc  ftérile  ,  nommée  Galera,  L’Efcadre  mouilla  près  de  cette 
Me  ,  après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  Mes  Royales  ,  pour  y  chercher  un 
lieu  convenable  au  deifein  qui  l’y  conduifoit. 

Ces  Mes  font  baffes  3c  pleines  de  Bois  ,  fituées  au  Nord-Nord-Oueft 
Quart-de-Nord ,  3c  au  Sud-Eft  Quart-de-Sud  ,  à  fept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Mes  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  PerU  ;  car  on  n  y  trouve  que 
des  huitres  communes ,  fans  aucune  apparence  de  Perles.  La  plus  Septen¬ 
trionale  de  toutes  ces  Mes  ,  fe  nomme  Pacheque  ,  à  onze  ou  douze  lieues 
de  Panama  5  ôc  la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul. 
Dampier  ignore  le  nom  des  autres ,  quoiqu’il  en  connoiffe  plufieurs ,  qui  les 
furpaffent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  Plantains ,  des  Bananes  Ôc  des 
Champs  de  riz ,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Néeres  ; 
mais  la  plupart-,  furtout  les  plus  grandes ,  font  tour-à-fait  incultes.  C’eft 
dans  ces  Mes  déferces  ,  que  fe  réfugient  les  Nègres  dciétteurs.  Le  Canal , 
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qui  les  fépare  du  Continent ,  eft  large  de  fept  ou  huit  lieues  ,  &  d’ une- 
profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.  Les  Ifles  font 
aflfez  proche  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  n  empêche  point  que  dans  les  ef- 
paces  qui  les  féparenc ,  il  n’y  ait  plufieurs  Canaux  ferrés  &  profonds  ,  où 
les  Bateaux  feuls  peuvent  paiTer  du  côté  du  Sud-Eft.  A  une  lieue  de  l’Ifle 
Saint  Paul ,  on  trouve  un  endroit  fort  propre  à  carener  ,  où  l’on  fe  rend  par 
un  bon  Canal ,  qui  s’ouvre  du  côté  du  Nord ,  &  où  le  flux  monte  perpendicu¬ 
lairement  jufqu’à  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre ,  que  les  Avanturiers  avoient  choifî  pour  cette  operation ,  efl  en¬ 
touré  de  trois  Ifles;  &  celle  ,  où  leurs  Vaiflèaux  étoient  à  fec,  efl:  une  pe¬ 
tite  Ifle  au  Nord ,  qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  refte  efl: 
environné  de  Rochers  ,  où  l’on  trouve ,  après  le  départ  de  la  marée  ,  des 
Huirres ,  des  Clams  ,  des  Moules  6c  des  Limpites.  Le  Clam  eft  une  efpece 
d’Huitre  ,  qui  s’attache  fi  fort  aux  corps  durs  ,  qu’il  eft  impoflible  de  l’en  dé¬ 
tacher.  Auilî  l’ouvre-t-on  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve  ,  pour  en  tirer  la 
chair ,  qui  eft  fort  grofle  ,  fort  grafle  &  de  très-bon  goût.  Dampier  n’en  a 
vCi ,  de  cette  efpece ,,  qu’aux  Ifles  Royales ,  à  la  Pointe  de  Garrachine ,  à  Pina 
6c  fur  la  Côte  du  Mexique  ,  à  vingt-trois  degrés  de  latitude  Septentrionale;. 
Les  feuls  Animaux  de  terre ,  qu’on  trouve  dans  les  mêmes  Ifles  >,  font,  des  Gua¬ 
nos  ,  des  Pigeons  6c  des  Tourterelles. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  néceflâires  à  l’Efcadre ,  les  Anglois 
levèrent  l’ancre  le  14  Février;  6c  dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d’Argent ,  ils  réfolurent  d’aller  eroifer  devant  Panama ,  dont  ils  n’étoient  éloi¬ 
gnés  que  de  vingt-cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté,  qu’on  n’en  a 
dû  trouver  jufqu’à  préfent  dans  fon  Journal ,  fur  les  principaux  motifs  qui 
attiroient  un  fi  grand  nombre  d’ Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  le 
Voyage  qu’il  y  avoir  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp ,  qu’il  regarde  com¬ 
me  la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  6c  d’Oxengam ,, 
à  l’exception ,  dit-il ,  de  celle  d’un  Capitaine  François  nommé  la  Sonde,  y.  qui. 
fur  les  informations  du  Capitaine  Wright ,  eut  la  hardielTe  de  pénétrer  ,  avec 
un  Parti,  jufqu’à  la  Ville  de  Cheapo;  il  lui  étoit arrivé,  en  courant  la  Mer 
du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon,  d’enlever,  à  quatre  lieues  de Porto-Bel- 
lo ,  les  Paquets  qu’on  y  envoyoit  de  Carthagene.  Coxon  avoir  ouvert  un 
grand  nombre  de  Lettres ,  dont  le  fujet  iui  avoir  paru  fort  furprenant.  Di¬ 
vers  Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnoient  avis ,  à  leurs  Correfpon- 
dans  de  Panama,  d’une  Prophétie  qui  couroit  alors  au  fujet  de  l’Efpagne.  Elle 
portoit  que  la  même  année  ,  les  Avanturiers  Anglois  feraient  de  fi  grandes 
découvertes  dans  les  Indes  Occidentales  ,  qu’ils  s’ouvriroient  une  porte  qu’ils 
avoient  crue  bien  fermée  ;  c’eft-à-dire ,  un  paffage  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces 
Lettres  étoient  remplies  d’exhortations  ,  par  lefquelles  chaque  Marchand 
preflbit  fes  Amis  de  veiller  à  l’intérêt  commun ,  &  de  ne  rien  négliger  pour 
la  (Tarde  de  leurs  Côtes.  Coxon  6c  fes Affbciés  avoient  conclu  que  la  porte,, 
qui  faifoit  l’inquiétude  des  Efpagnols ,  ne  pouvoit  être  que  le  paflage  de 
l’Ifthme  de  Darien,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes ,  qui  s’étoientfou- 
levées  nouvellement  concr’eux,  6c  qui  avoient  conçu  beaucoup  d’affedion  poul¬ 
ies  Anglois-  Us  fe  rappellerent  alors  combien  de  fois  ces.  Indiens  les  avoienr 
Micités  de  paflèr  par  leur  Pays.»  6c  d’aller  fondre  fur  les  Efpagnols- dans,  lest 
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Mers  du  Sud.  Ils  réfolurent  de  penfer  férieufement  à  diverfes  encreprifes  , 
dont  l’exécution  ne  fut  pas  éloignée  -,  ôc  recachetant  la  plupart  des  Lettres  , 
ils  les  envoyèrent  à  Porto-Bello  (9). 

A  ce  récit,  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis,  aux  Anglois  , 
la  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
Wrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte  ,  il  avoit  pris  ,  entre  les  Ifles  Sambales  ,  un 
jeune  Indien  qui  fe  promenoir  dans  un  Canot  -,  &c  l’ayant  fait  vêtir  à  l’An- 
gloife  ,  il  avoit  réfolu  de  l’élever ,  fous  le  nom  de  Jean  Gret.  Quelques 
Moskites  ,  à  qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce  jeune  hom¬ 
me  ,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l’amitié ,  8>c  l’emmenerenr  dans  leur 
Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue,  comme  il  avoit  appris  l’ An¬ 
glois  avec  le  Capitaine  Wright  ,  ils  le  marièrent  à  une  femme  de  leur  Na¬ 
tion.  Quelques  années  fe  palferent,  jufqu’au  temps  où  les  Lettres  Efpagnoles 
furent  interceptées  par  Coxon.  Wright ,  étant  revenu  alors  aux  Ifles  Sambales  , 
y  enleva  un  autre  jeune  homme ,  fils  d’un  Indien  de  quelque  confidération. 
Enfuite ,  repafianr  chez  les  Moskites  ,  il  reprit  Jean  Gret ,  qui  s’étoit  rendu 
fort  expert  à  la  chafle  ,  &  qui  fut  ravi  de  fe  trouver  avec  un  jeune  homme 
de  fon  Pays.  Ce  fut  à  ces  deux  Indiens  qu’il  vint  à  l’efprit  d’ofirir  leurs  fer- 
vices  au  Capitaine  ,  pour  lui  procurer  l’amitié  des  Nations  de  l’Ifthme  -, 
projet  que  les  Avanturiers  avoient  conçu  plufieurs  fois ,  mais  que  le  nom¬ 
bre  &  la  férocité  de  ces  Barbares  leur  avoient  ôté  la  hardiefiè  de  tenter. 
Jean  Gret  propofa  d’aller  à  terre  ,  &  d’en  faire  l’ouverture.  On  le  fit  con¬ 
duire  ,  dans  un  Canot ,  fort  près  de  la  Côte  ,  qui  fut  couverte  aulîî-tôt 
d’indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontairement  à  la  nage ,  avec  un  fimple  linge 
autour  des  reins  ,  fuivant  l’ufage  de  ces  Peuples  ,  &  -le  Canot  s’éloigna. 
Tous  les  Sauvages  ,  le  voyant  vêtu  à  leur  maniéré,  &  l’entendant  parler 
leur  langue  ,  s^aüemblerent  tranquillement  autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d’a¬ 
bord  qu’il  étoit  du  Pays  -,  &  leur  ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des 
Anglois  dans  fon  enfance  ,  il  ajoûta  qu’il  en  avoit  été  bien  traité  ,  &  qu’ils 
étoient  dans  l’erreur ,  de  craindre  une  Nation  qui  n’en  vouloir  qu’aux  Efpa- 
gnols.  Il  leur  apprit  aafCi  les  bons  traitemens  que  les  Anglois  ne  cefibient 
pas  de  faire  à  un  dè  leurs  Compatriotes,  qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre 
leurs  mains  ;  il  nomma  fon  pere,  &  cet  Indien  fe  trouva  heureufement  du 
nombre  de  ceux  qui  s’étoient  affemblés  fur  la  Côte.  En  un  mot ,  il  leur  confeilla 
de  faire  alliance  avec  une  Nation  bien  difpolée  pour  eux ,  dont  le  fecours  pou-- 
voit  fervir  à  leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  temps  il  alTura  le 
pere  du  jeune  Indien  ,,  que  s’il  vouloir  venir  avec  lui  jufqu’au  VailTeau  qu’ils 
voyoient  à  l’ancre  près  de  l’iHe  Dorée  ,  la  plus  Orientale  des  Sambales ,  non- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils  ,  mais  qu’il  y  feroit  reçu  avec  toutes  for¬ 
tes  de  carelfes.  Sur  fa  parole  ,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à  l’inftant ,. 
dans  deux  Canots  chargés  de  Plantains  ,  de  Bananes  &:  de  Volailles.  Wright , 
après  les  avoir  traitésA  bord,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à  terre. 
On  fe  fit  des  préfens  de  part  &  d’autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à  fon 
pere  ,  vêtu  fort  proprement  à  l’Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un  Trai¬ 
té  ,  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  pafier  dans  le  Pays ,  pour  aller  dans- 
les  Mers  du  Sud. 
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ÇOISi 


-  I  — -  On  étoit  convenu ,  par  un  des  Articles  ,  que  lorfqu’ils  s’approcheroient  du 

^^^*8  rivage  ,  foie  pour  le  Commerce  ,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ,  ils 

\a  Solide  fcroienc  un  lignai ,  auquel  on  devoir  les  reconnoître.  La  Sonde  ,  ce  même 
AvancuderFran.  Capitaine  François  qu’on  a  déjà  nommé,  fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai¬ 
ne  ■'î^right ,  ne  put  ignorer  quel  étoit  ce  lignai,  &  l’employa  peu  de  temps 
après  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation,  pour  traverfer  heureufement  le 
Pays  des  Indiens. 

C’eft  à  des  fources  lî  legeres  ,  c’eft-à-dire ,  aux  Lettres  Efpagnoles  &:  à 
la  Négociation  d’un  Sauvage,  qu’il  faut  rapporter  ,  fuivant  le  témoignage 
de  Dampier  ,  tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant ,  il  ajoute  qu’une  alliance ,  li  dellrée  des  Anglois ,  fail¬ 
lit  d’être  rompue  dans  fa  nailTance.  A  peine  s’étoit-il  palTé  quelques  mois , 
Mort  de  Jean  Vaill'eau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 

Gret  ,  qui  avoir  acquis  beaucoup  de  conlidération  dans  le  Pays  ,  s’emprelTa 
d’aller  à  bord  avec  cinq  ou  llx  autres  Indiens  du  même  rang ,  dans  l’efpé- 
rance  d’y  trouver  fes  Alliés  &  fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  VaiÜeau  , 
qui  n’étoient  pas  informés  de  fes  fervices  &  du  Traité  de  Wright  ,  ne  vi¬ 
rent  dans  cette  vif  te  qu’une  occalion  de  faire  quelques  Efclaves  ,  qui  fe 
vendoient  alors  à  grand  prix ,  &  fe  difpoferent  à  les  arrêter.  Jean  Gret  6ç 
fes  Compagnons  ,  effrayés  des  apparences  ,  fe  jetterent  à  la  nage  •,  mais  ils 
furent  tous  malfacrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n’apprirent 
point  cette  tragique  Avanture  ;  &  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plufîeurs 
fois ,  aux  Avanturiers  Anglois  ,  ce  que  le  malheureux  Gret  ÔC  fes  Arnis 
étoient  devenus.  On  leur  répondit  fl  conftamment  qu’on  l’ignoroit ,  qu  ils 
fe  perfuaderent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  Prifonniers  (lob 
En  arrivant  devant  Panama  ,  David  ,  qui  confervoit  toujours  la  princi¬ 
pale  autorité  dans  l’Efcadre  ,  envoya  au  Gouverneur ,  dans  un  Canot ,  Dom 
Diecro  de  Pinas ,  fou  Prifonnier  ,  pour  traiter  de  l’échange  de  deux  An¬ 
glois  ,  qui  étoient  tombés ,  par  diverfes  Avantures ,  entre  les  mains  des  Ef¬ 
pagnols.  Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commifllon  ,  avec  le  confen- 
tement  des  autres  Prifonniers  ,  que  les  Anglais  avoient  à  bord.  L’Efcadre 
alla  mouiller  aux  Ifles  de  Pericon  (ii)  ,  pour  attendre  la  réponfe  du  Gou¬ 
verneur  >,  dès  le  lendemain ,  un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois  , 
pour  lefquels  on  lui  donna  quarante  Efpagnols  (iz). 

Le  24,  David  fit,  mettre  à  la  voile  vers  Tabaco  ,  Ifle  de  la  Baye ,  a  nx 


lae  de  Tabaco 


&  fes  agrémens,  Sud  de  Panama,  Dampier  lui  donne  environ  trois  milles  de  long 

&:  deux  de  large.  Elle  eft  élévée ,  ôc  monrueufe  du  côté^  du  Nord  ,  elle 
forme  une  agréable  colline  ,  dont  la  pente  s  etend  jufqu  a  la  Mer  •,  &  la 
perfpçéfive  n’eft  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroiq  1  Ifle 
entière  ,  pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  Plantains  & 
Timets  ef.  des  Bananes  ;  mais  elle  eft  environnée  de  grands  Cocotiers  &  de  Mammits^ 
d’atbies.  font;  un  fpecftacle  charmant.  Le  Manrmet  eft  un  grand  a,rbre ,  droit  , 


îUammets ,  ef< 
pece 


(10)  Pages  198  &  précédentes.  Dampier 
joint ,  à  fon  récit ,  la  maniéré  dont  l’argent 
fe  recueille  à  Lima,  pour  être  tranrporté  à 
Porto-Bellps  par  Panama  :  mais  ce  détail 

appartient  avis  Voyages  en  Amérique 


(il)  Trois  petites  Mes  pierreures ,  ou  trois 
Rochers ,  qui  ne  rocritent  aucune  deferip-; 
tion  ,  ïh  'id. 

{it)  Page  loi. 
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fans  nœuds ,  &c  fans  branches  jufqu’au  foinmet ,  qui  s’élève  à  plus  de  foi- 
xante  &  dix  pieds.  Sa  tête  s’élargit  en  plufieurs  petites  branches  ,  qui  croif- 
fent  à  peu  de  diftance  &  qui  font  fort  enrrelaiîees.  L’écorce  eft  épailfe  & 
rude.  Le  fruit qui  devient  jaune  en  meurilfant ,  ell;  plus  gros  que  le  Coincr  , 
6c  jette  une  odeur  qui  répond  à  la  bonté  de  fon  goût.  Il  contient  deux 
noyaux  plats  ,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu’une  amande.  On  remarque  ,  de 
fa  peau  ,  quelle  eft  caftante  avant  la  maturité  ,  6c  de  la  fouplelfe  du  cuir 
lorfqu’il  eft  meur.  On  trouve ,  dans  i’Ifle  ,  un  fort  beau  ruifTeau  d’eau  dou¬ 
ce  ,  qui  fort  de  la  Montagne ,  6c  qui  ne  fe  jette ,  dans  la  Mer ,  qu’apres 
avoir  long-temps  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon  ,  à  un 
mille  de  la  Côte  ,  fur  feize  6c  dix-huit  brades.  Au  Nord-Oueft  de  Tabaco , 
on  découvre  deux  autres  petites  Ifles  ,  féparées  par  un  bon  Canal ,  dont  la 
première  fe  nomme  Tabogille.  L’autre ,  qui  eft  couverte  de  Bois ,  n’a  ja¬ 
mais  eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l’eau  a  Tabaco  ,  ils  virent  paroître 
un  grand  nombre  de  Canots  ,  remplis  d’hommes  ,  qui  paftoient  entre  cette 
Ifle  6c  celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  diflimule  pas  que  cette  vue  les  jet- 
ta  dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles.,  d’étonnement  6c  de 
crainte.  Cependant ,  lorfqu’ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne  vinftent 
à  eux  ,  ils  fortirent  de  leur  confternation  ,  pour  lever  l’ancre  &  s’avancer 
eux-mêmes  vers  cette  multitude  d’Ennemis.  Mais  leur  joye  fuccéda  bien-tôt  à 
toutes  les  défiances,  en  les  reconnoiftant,  pour  des  Avanturiers  François  & 
Anglois  ,  qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord ,  &  qui  avoient  traverfé  Flfthme 
de  Darien.  Ils  étoient  au  nomfore  de  deux  cens  quatre-vingt  hommes ,  donc 
plus  de  la  moitié  étoient  François  ,  dans  vingt-huit  Canots  ,  commandés  par 
les  Capitaines  Gronet  6c  Lequie.  On  appit  d’eux  ,  qu’ils  dévoient  être 
fuivis  de  cent  quatre-vingt  Anglois  ,  qui  croient  reftés  dans  l’Ifthme  ,  fous 
le  commandement  du  Capitaine  Townley ,  pour  fe  faire  des  Canots.  Tous 
les  Anglois  furent  aufli-tôt  reçus  à  bord  des  deux  Vailfeaux.  On  abandon¬ 
na  ,  aux  François  ,  le  Bâtiment  Efpagnol  qu’on  avoir  pris  chargé  de  farine , 
6c  Gronet  continua  de  les  commander.  La  reconnoilTance  qti’fl  crut  devoir 
à  David  6c  à  Swan  ,  lui  fit  offrir ,  à  chacun  de  ces  deux  Officiers  ,  une 
nouvelle  Commiffion  du  Gouverneur  François  du  petit  Guave  ,  dans  l’Ifle 
Saint  Domingue.  Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y  ayoit  plufieurs  années  ,  dit-il ,  que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave 
s’attribuoient  le  droit  d’envoyer ,  en  Mer ,  aux  Capitaines  de  leur  Nation , 
des  Commiflîons  en  blanc  ,  avec  la  liberté  d’en  difpofer  à  leur  aré.  Ces 
Commiffions  étoient  une  forte  de  Paffeports  ,  qui  mettoienr  ceux  ,  à^ui  elles 
étoient  accordées  ,  fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre  ,  c’eft-à-dire  ,  qui 
les  dérobboient  au  châtiment  ou  à  la  vangeance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne 
contenoient  néanmoins  qu’une  permiflion  de  Pêche  &  de  Chaffe.  Mais  c’é- 
toit  fous  ce  prétexte ,  que  toutes  les  parties  de  l’Amérique  étoient  rava<7ées 
.par  Mer  6c  par  Terre  -,  6c  les  Gouverneurs  du  petit  Guave  ,  de  qui  Bon 
recevoir  cét  étrange  droit ,  étoient  devenus  comme  la  reftburce  de  tous  ceux 
à  qui  l’infortune  faifoit  tenter  les  hafards ,  dont  ils  tiroient  le  nom  d’Avan- 
turiers  (13). 

(13)  Ibid,  page  xo6. 
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Après  de  fages  difpofîrions  ,  David  réfolu  de  ne  rien  négliger  pour  af- 
furer  fes  delTeins  fur  la  Flotte  d’Argent  ,  propofa  d’aller  chercher ,  au  Golfe 
de  Saint  Michel  ,  le  Capitaine  Townley  ,  qui  devoir  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  Monde  applaudit  à  cette  ouverture  ,  &  l’on  mit  à  la  voile  le  z  de 
Mars.  Ce  Golfe  eft  à  trente  lieues  de  Panama  ,  au  Sud-Eft.  On  y  trouve 
quantité  des  Rivières.  Il  touche  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  la  Pointe  de  Garra- 
chine  ,  qui  eft  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale,  dc 
du  côté  du  Nord  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme  ici  une  erreur , 
qu’il  appelle  groilîere ,  quoiqu’on  la  trouve  ,  dit  -  il ,  dans  la  plupart  des 
Carres.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional ,  qui  eft  cepen¬ 
dant  le  plus  conftdérable  ,  &  qui  forme  la  véritable  Pointe  de  Garra- 
chine ,  tandis  quelles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  ,  qui  eft  le 
moins  remarquable ,  &c  qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières ,  qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel ,  font  cel¬ 
les  de  Sainte  Marie ,  de  Sambo  ,  &  de  Congos.  Dampier  étoit  d’avis  de  fe 
rendre  à  celle  de  Congos  ,  qui  lui  paroiftbit  le  plus  court  chemin  pour  le 
Voyage  par  terre  ,  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud.  Cette  Riviete  vient 
direéfement  du  Pays  -,  &  recevant  plufieurs  ruifteaux ,  qui  s’y  jettent  des 
deux  côtés  ,  elle  fe  décharge ,  au  Nord  du  Golfe  ,  à  une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.  Le  Golfe  a  peu  de  largeur  -,  mais  fa  profondeur  le  rend  na¬ 
vigable  :  &  quoique  les  dehors  foient  remplis  de  fables  ,  on  y  trouve  un 
Canal ,  que  les  Vaifteaux  peuvent  fuivre  fans  danger.  La  Riviere  de  Sam¬ 
bo  ,  qui  paroît  fort  grande ,  mais  où  Dampier  n’a  jamais  pénétré  ,  fe  jette 
dans  la  Mer  ,  au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachine.  Au-delà 
des  embouchures  de  ces  deux  Rivières ,  le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu ,  &  for¬ 
me  cinq  ou  fix  petites  Mes  ,  couvertes  de  gros  arbres  verds  ,  &  féparées 
par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  ,  il  eft  fi  ferré  ,  par  deux  Pointes  de 
terre  bafte  ,  qu’il  ne  forme  plus  qu’un  petit  Détroit ,  d’un  demi-mille  de 
large ,  qui  fert  comme  d’entrée  à  la  partie  intérieure.  On  trouve  ,  à  l’Eft , 
l’embouchure  de  plufieurs  Rivières  ,  dont  la  principale  eft  celle  de  Sainte 
Marie  ,  qui  eft  navigable  l’efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  ;  après  quoi ,  elle  fe 
divife  en  deux  branches ,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La  ma¬ 
rée  y  monte  &  defeend  ,  d’environ  dix-huit  pieds.  A  fix  lieues  de  fon  em^ 
bouchure  ,  du  côté  du  Sud,  les  Efpagnols  avoient  bâti,  depuis  vingt  ans, 
une  Ville  célébré  par  fes  Mines,  d’or  ,  qu’ils  avoient  nommée  Sainte  Marie , 
du  nom  de  la  Riviere.  Ils  y  employoient ,  dans  la  belle  faifon  ,  un  grand 
nombre  d’Efclaves  au  travail  des  Mines  ;  mais  on  a  déjà  remarqué  que  les 
attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l’abandonner.  Le 
Capitaine  Harris  ,  qui  les  commandoit  au  dernier  Siège  ,  rendoit  témoi¬ 
gnage  qu’il  avoit  trouvé  ,  dans  cette  Place ,  toute  forte  d’Artifans ,  èc  quan¬ 
tité  de  hoyaux  èc  d’autres  inftrumens  de  fer  ,  pour  le  travail  des  Efclaves. 
Outre  l’or  qu’jls  tiroient  du  fable ,  ils  en  découvroient  fouvent  de  groflès 
maftès  ,  enchaftees  comme  naturellement  dans  les  rochers.  Harris  en  avoit 
confervé  une  ,  de  la  groflèur  d’un  oeuf  de  Poule  ,  qu’il  fit  voir  à  Dampier  ; 
&  fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  groftès  -,  mais  il  avoit  fallu 
les  mettre  en  pièces ,  pour  en  faire  le  partage.  A  la  vérité  ,  ces  efpeces 
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de  lingots  ne  font  pas  folides  :  ils  ont  des  crevafîès  6c  des  pores ,  qui  font  . 
remplis  de  terre  &  de  fable  (m).  Dampier. 

L’embouchure  de  la  même  Riviere  offre  une  autre  petite  Place,  nommée  ^^^5* 
■Schuchaderos  ,  6c  fituee  au  Nord ,  dans  un  lieu  ouvert ,  où  la  chaleur  eft 
moins  infupportable  qu’à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Bâtimens,  fur  Rencontre  iix 
lelquels,us  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître le  Capitaine Townley  Capitaine Town- 
avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d’Avanturiers  ,  étant  forti  de  la  Riviere  de  vciifuie^I' 
Congos ,  pendant  la  nuit ,  avoit  rencontré  deux  Barques  Efpagnoles  ,  defti-  vantutiers, 
nees  pour  Panama ,  l’une  chargée  de  farine ,  l’autre  de  vin  ,  d’eau-de-vie  ,  de 
fucre  &  d  huile  -,  il  s  en  étoit  faifî ,  avec  beaucoup  de  remercimens  à  la  Fortu¬ 
ne  ,  qui  leur  procuroit  tout-d’un-coup  un  fl  riche  échange  pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris  ,  des  Prifonniers  ,  que  la  Flotte  d’Argent  étoit  prête  à 
faire  voile  6c  dans  la  défiance  de  leurs  forces  ,  qui  ne  leur  auroient  pas 
perrnis  de  l  attaquer ,  fans  autres  armes  que  leurs  épées  &  leurs  moufquets  , 
ils  s  applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoit  rencontrer  l’Efcadre. 

Deux  jours  apres ,  un  Canot,  forti  de  la  Riviere  de  Sainte  Marie,  lesaffu- 
ra  qu  une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  6c  François ,  venoit  par  terre  de  la 
Mer  du  Nord.  L  Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin  ouvert ,  pour  tous 
les  Avanturiers  qui  vouloient  paffer  dans  celle  du  Sud  (i  5). 

Le  faifon  feche ,  qui  touchoit  à  là  fin  ,  rendoit  l’eau  fort  difficile  à  trou-  Porto  Pînas  5é 
ver.  Apres  en  avoir  cherché  inutilement  à  la  Pointe  de  Garrachine ,  l’Efca- 
dre  fut  obligée  de  faire  voile  à  Porto  Pinas ,  qui  en  eft  à  fept  lieues ,  au 
Sud'Quart  d  Oueft.  On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu’il  y  croît  quantité  de 
Pins.  Le  Pays  en  eft  eleve  ;  6c  les  Terres ,  qui  bordent  la  Mer  ,  font  couvertes 
des  plus  beaux^  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à  fept  degrés  de  latitude 
du  Nord.  A  1  entree  du  Havre,  on  rencontre  deux  petites  Ifl  es ,  ou  plutôt 
deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efpagnols  vantent  le  Havre  de  Porto  Pinas  , 
quoiqu  il  fqit  expofe  aux  vents  du  Sud-Oueft ,  qui  foufïlent  fouvent  fur  cette 
Cote  :  mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l’entrée  dangereufe.  Ils  fe  contentè¬ 
rent  d  y  envoyer  leurs  Canots  ,  qui  découvrirent  un  Ruiffeau  d’eau  douce  , 
avec  beaucoup  d’incommodité  feulement  pour  remplir  les  tonneaux. 

En  retournant  vers  1  Ifle  de  Tabaco  ,  un  heureux  hafard,  qu’ils  regarde-  Lettres  inters 
tent  comme  le  préfage  de  la  vidoire  ,  leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot,  en- 
voye  de  Lima  pour  annoncer,  auxHabitans  de  Panama,  le  départ  de  la  Flotte  vamuriers  de  i» 
d’Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer  ,  &  la- 
plupart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quelques-unes,  “ 
qui  marquoient  pofitivement  que  la  Flotte  partoit ,  avec  toutes  les  forces 
qu  on  avoit  pu  rafîèmbler  dans  le  Royaume  du  Pérou  ;  qu’elle  avoir  ordre 
neanmoins  deti’en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers ,  fans -y  être  for¬ 
cée,  &  que  tous  les  Pilotes  avoient  long-temps  délibéré  fur  la  route  qu’ils 

devoient  tenir,  pour  éviter  leur  rencontre  > 

(14)  Pages  iio  &  precedentes.  fupprimer.  I.  Monfieur,  m’étant  trouvé  avec 

y  II  ,  .  fon  Excellence,  on  a  dit  que  ce  n'étok  pas 

(16)  Dampier  a  cru  qu  il  étoit  important ,  le  temps  de  partir  ,  &  Ion  objefte  Gallapa- 
pour -la  Navigation  ,  de  publier  deux  de  ces  gos.  J’ai  répondu  à  cela,  qu’on  craignoit 
Lettres.  La  meme  raifon  nous  défend  de  les  f Ennemi,  &  qu’on  pouvoic  bien  fuivre  cette 
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Ifle  de  Chepe- 


La  fécondé  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Malabri- 
go  ,  qui  eft  à  huit  degrés  de  latitude  Méridionale;  &  l’autre  eft  écrite  dans 
la  fuppofition  quelle  devoit  partir  de  Lima  ,  qui  eft  quatre  degrés  plus  au 
Sud.  De-Là  vient  ,  remarque  Dampier ,  qu’on  lui  donnoit  avis  d’éviter  Lo- 
bos  ,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama  ,  &  qu’il  eft 
très  difficile  d’éviter  en  effet ,  avec  les  vents  qui  foufîlent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceffaire ,  parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tendroient  la  Flotte  à  Lobos. 

Cependant ,  après  avoir  délibéré  fur  leur  anciennes  lumières  ,  &  fur  le 
rapport  des  Prifonniers ,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Ifles  Roya¬ 
les  ,  comme  au  feul  Pofte  que  les  Vaiffeaux  Efpagnols  ne  pou  voient  éviter. 
Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris  ,  qui  étoit  allé  ,  pour  la  fécondé  fois ,  à  la 
Riviere  de  Sainte  Marie  ,  d’où  il  amenoit  les  derniers  Avanturiers  qu’on 
leur  avoir  annoncés  î  mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand  qu  on  ne  1  avoit 
publié.  Le  11  d’ Avril  ,  ils  arrivèrent  à  Chepelio  ,  la  plus  agréable  de  tou¬ 
tes  les  Ifles  de  Panama.  Elle  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue  du  Continent. 
Dans  fa  longueur,  qui  eft  d’environ  deux  milles,  fur  prefqu’autant  de  lar¬ 
ge  ,  la  partie  du  Sud  eft  haute  &  pierreufe  ;  mais  celle  du  Nord  ,  qui  eft 
baffe  ,  &  dont  le  terroir  eft  une  efpece  de  terre  glaife  ,  a  l’apparence  d’un 
Excellence  de  Jardin  ,  planté  de  toutes  fortes  d’excellens  fruits.  Dampier  admira  les  Sapedles  , 
fruits.  jgj  Avogatos  ,  les  Mammets-Sapota  &  les  Pommes  à  l’étoile  ,  jufqu’a  fe  faire 
un  devoir  d’en  donner  la  defcription. 

Le  Sapadillier  eft  de  la  groifeur  commune  du  Poirier.  Son  fruit  reflèm- 
ble  beaucoup  à  la  Poire  de  Bergamotte  ;  mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eft  verd  ,  ou  nouvellement  cueilli ,  le  jus  en  eft  blanc  & 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  auffi  clair  que  l’eau  la  plus  ,  &  d’une  deli- 
cateffe  exquife.  Ce  fruit  a  deux  pépins  noirs  ,  de  la  groueur  d’une  graine  de 
citrouille.  L’Avogato  ,  qui  peut  pafler  auffi  pour  une  efpece  de  Poirier ,  a 
l’écorce  noire  &  fort  unie ,  la  feuille  large  &  ovale ,  ôc  le  fruit  de  la  grof- 
feur  d’un  gros  Limon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriflant.  On  ne  le  mange 
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route.  Sur  quoi  fon  Excellence  m’a  ordon¬ 
né  d’écrire  la  route  ,  que  voici  ;  Le  premier 
jour  ,  il  faut  faire  route  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ; 
de-là  à  l’Oueft ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à  qua¬ 
rante  lieues  en  Mer.  Enfuite ,  il  en  faut  fai¬ 
re  autant  au  Nord-Oueft ,  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  fous  la  Ligne.  De-là  les  Pilotes  doi¬ 
vent  prendre  la  route  de  Moro  de  Porco ,  & 
de  la  Côte  de  Lavelia  &  de  Nata ,  où  l’on 
prendra  langue  j  &  fuivant  ce  qu’on  appren¬ 
dra  ,  on  peut  continuer  la  même  route  pour 
Otoque.  De-là  à  Tabaco ,  &  puis  enfin  à 
Panama.  Voilà  la  route  que  je  crois  la  meil¬ 
leure.  IL  La  route  la  plus  fûre  qu’on  doit 
tenir,  partant  de  Malabrigo',  eft  celle-ci. 
11  faut  faire  route  à  l’Oueft-Quart-de-Sud, 
pour  ne  pas  palTer  à  vue  des  Ifles  de  Lobos. 
S’il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y  portent , 
Sc  jettent  à  l’oppofite  de  la  latitude  de  Ma- 


labrigo  ,  tenez  le  vent  au  plus  près  que  vous 
pourrez  ;  &  s’il  eft  néceffaire  ,  continuez 
cette  route  &  relâchez.  Louvoyez  enfuite  , 
&  vous  éloignez  ,  gardant  toujours  votre  la¬ 
titude.  Quand  vous  ferez  à  quarante  lieues 
des  Ifles  Lobos ,  gardez  cette  diftance  juf¬ 
qu’à  ce  que  vous  foyiez  fous  la  Ligne  ; 
alors ,  fi  le  vent  générai  vous  fuit  plus  loin , 
il  faut  faire  route  au  Nord-Nord-Eft  ,  juf. 
qu’à  ce  que  vous  foyiez  à  trois  degrés  Nord. 
Si  vous  trouvez  les  vents  de  Mer  à  cette 
latitude  ,  tâchez  de  tenir  la  Côte  ,  &  de  vous 
approcher  ainfi  de  Panama.  Si  pendant  votre 
Voyage  ,  vous  venez  à  vue  de  l’Ifle ,  avant 
que  d’être  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran¬ 
çois  ,  ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  de 
la  vûe  des  Terres ,  de  peur  que  l’Ennemi  ne 
vous  découvre.  Ibidem  ,  pages  21^  6e  216, 
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^ue  deux  ou  trois  jours  après  l’avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft  verd  ,  &  'doux 
comme  le  beurre.  Auiîî  le  mèle-c’on  avec  du  fucre  5c  du  jus  de  citron ,  qui 
en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu  de  fel  5C 
du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort  fain  ,  de  quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté  ,  5c  fi 
nourrilTant ,  qu’il  peut  raftafier  la  plus  grande  faim.  On  aftiire  qu’il  excite 
aux  plaifirs  de  l’Amour  ,  5c  que  cette  raifon  le  fait  rechercher  des  Efpagnols. 
Dampier  rend  rémoignage  qu’il  en  a  trouvé  dans  plufieurs  endroits  où  les  Ef¬ 
pagnols  font  établis ,  5c  qu’ils  en  avoient  dans  la  Jamaïque,  pendant  qu’ils 
ctoient  Maîtres  de  cette  Ifte(i7). 

Le  Mammer-Sapota  eft  différent  du  Mammet  de  Tabaco  ,  qu’on  a  déjà  d(> 
crit.  L’arbre  n’eft ,  ni  fi  gros ,  ni  fi  ^rand ,  5c  le  fruit  n’eft  pas  fi  rond.  L’é¬ 
corce  en  eft  mince  5c  fragile  5  le  dedans  ,  d’un  rouge  enfoncé ,  5c  le  noyau 
rude  5c  plat.  Il  paffe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dampief 
n’en  a  vu  que  dans  les  Contrées  foumifes  à  l’Efpagne.  On  diftingue  une  troi- 
fieme  efpece  de  Mammet ,  qu’on  nomme  fauvage  ,  parce  que  fon  fruit  n’eft 
d’aucune  valeur  ;  mais  l’arbre  eft  droit ,  haut ,  dur ,  5c  par  conféquent  le 
^neilleur  dont  on  puiffe  faire  des  mâts  (i  8). 

Le  Pommier  à  étoile  reffembleroit  au  Coignaflier,  s’il  n’étoit  beaucoup 
plus  gros.  Il  eft  fort  touffu  ;  5c  fes  feuilles  font  larges  ,  ovales  ,  5c  d’un  verd 
obfcut.  Le  fruit ,  qui  eft  de  la  groffeur  d’une  groffe  Pomme ,  en  eft  fi  cou¬ 
vert  ,  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier 
avoue  que  n’en  ayant  jamais  mangé  ,  il  n’en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoi¬ 
gnage  d  autrui.  Cependanr  il  regrette  que  les  Anglois  ,  moins  curieux  que  les 
Efpagnols  ,  ne  faffent  aucune  plantatation  de  ces  arbres  ,  ou  n’entretiennent 
pas  du  moins  ceux  qu’ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Etabliffèmens  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (19). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord  ,  8c  le  mouillage  y  eft  fùr ,  â 
demi-mille  de  la  Côte.  Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à-vis  l’embouchure  de  la 
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Riviere  de  Chepo  ,  qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ;  mais ,  étant 
enfermé  au  Sud  par  d’autres  Montagnes ,  elle  ferpente  long-temps  à  l’Oueft  , 
pour  trouver  un  paffage  au  Sud-Oueft,  où  elle  fe  jette  d.ans  la  Mer  à  fept 
lieues  de  Panama.  Sa  profondeur  eft  extraordinaire  ,  6c  fa  largeur  d’un  quart  k  de''chcp^.'^'' 
de  mille.  Mais  l’entrée  eft  bouchée  par  des  fables,  qui  n’en  permettent  l’ac¬ 
cès  qu’aux  Barques,  A  fix  lieues  de  la  Mer  ,  fur  la  rive  gauche  ,  on  rencon¬ 
tre  une  petite  Ville  Efpagnole  du  meme  nom,  dont  les  Avanturiers  eurent 
d’autant  moins  de  peine  à  fe  faifir ,  qu’ils  la  trouvèrent  déferre.  L’unique 
fruit,  qu’ils  tirèrent  de  cette  expédition  ,  fut  d’avoir  obfervé  que  le  Pays  voifin 
eft  plat,  5c  qu’au  Midi  de  la  Riviere  on  n’apperçoit  que  des  Forêts  d’une 
grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  eroifer  vers  les  Ifles  Royales  ,  jufqii’au  21  de  Mai, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à  Pacheque  ,  la  plus  Septentrionale  de  ces- 
Ifles.  Le  28  ,  après  une  matinée  fort  pluvieufe  ,  telle  qu’ils  dévoient  l’atten¬ 
dre  dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies  arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  ,  le  temps  s’éclaircit  affez  ,  vers  midi ,  pour  leur  faire  découvrir 
toute  la  Flotte  Efpagnole,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  l’ifle,  où  ils 
étoient  à  l’ancre. 


(t7)  I^icL  page  II*. 
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Elle  étolt  compofée  de  quatorze  Voiles*,  fans  compter  les  Canots  ,  dc«ir 
chacun  avoit  douze  à  quatorze  rames.  Les  VaiiTeaux  de  guerre  croient  au 
nombre  de  fix  -,  l’Amiral ,  monté  de  quarante  &  une  pièces  de  canon ,  & 
de  quatre  cens  cinquante  hommes  ;  le  Vice- Amiral ,  de  quarante  canons 
&c  quatre  cens  hommes ,  &c  le  Contre-Amiral  de  trente-hx  canons  &c  trois 
cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres ,  le  premier  portoit  vingt-quatre 
canons  &c  trois  cens  hommes  *,  le  fécond  ,  dix-huit  canons  &  deux  cens 
cinquante  hommes  ,  &  le  troifiéme  huit  canons  &  trois  cens  hommes.  Il  y 
avoit  auffi  deux  gros  Brûlots  &  hx  Navires,  chargés  de  petites  armes,  qui 
avoient  huit  cens  hommes  à  bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois  cens. 
A  toutes  ces  forces  ,  les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles  troupes 
qui  venoient  de  Porto-Bello ,  ôc  qu’ils  avoient  rencontrées  a  Lavelia.  Celles, 
qu’ils  avoient  prifes  à  Lima ,  eonfiftoient  en  trois  mille  hommes  ;  mais  pour 
ne  rien  donner  au  hafard  ,  ils.  avoient  pris  le  parti  de  débarquer  leurs  tre- 
fors  à  Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  groffi  leur  Efcadre  ,  jufqu’au  nombre  de  dixVaif- 
féaux.  Cependant  ils  n’en  avoient  que  deux ,  qui  meritallènt  proprement  ce 
nom  *,  celui  du  Capitaine  David ,  qui  étoit  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  ôc  de  cent  cinquante-fix  hommes ,  la  plûpart  Anglois  *,  &  celui  du. 
Capitaine  Swan ,  de  feize  canons  êc  de  cent  quarante  hommes.  Tous  les 
autres  n’avoient  que  de  petites  armes,.  &  n’étoient  que  des  Navires  Mar¬ 
chands  &  des  Barques  ,  qu’on  avoir  équipés  à  force  de  travail  &  d’induftrie; 
Townley  avoit  cent  dix  hommes  ,  tous  Anglois  ;  Gret ,  trois  cens ,  tous 
François  ;  Harris  cent ,  la  plûpart  Anglois  j  Branly  trente-lîx  ,  Anglois  &  Fran¬ 
çois.  La  Barque  de  tranfport  du  Vaifleau  de  David ,  celle  de  Swan  &  celle 
de  Townley  ,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite  Barque  de  trente  tom 
neaux  ,  équipée  en  Brûlot ,  &  chargée  de  tout  1  attirail  des  Canots ,  faifoit  le 
dixiéme  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte. &.  le  nombre  total  des  hommes 
montoit  à  neuf  cens  foixante. 

Tous  les  défavantages  de  leur  fituation  ne  furent  pas  capables  de  les  de**^ 
courager.  Ils  avoient  l’avantage  du  vent ,  &  jpar  conféquenr  le.  choix  de 
combattre,  ou  d’éviter  l’Ennemi  :  le  cri  general  Ait  pour  1  aélion..  Ils'  levèrent 
L’ancre  vers  quatre  heures  après  midi ,  pour  aller  droit  a  la  Flotte  Efpagnole  , 
qui  fe  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  refolution.  Mais  la 
nuit  étant  lurvenue ,  on  fe  réduifit  de  parc  ôc  d  autre  a  tirer  quelques  bor¬ 
dées.  Pendant  les  ténèbres ,  l’Amiral  Elpagnol  mit  un  fanal ,  pour  faire 
mouiller  fa  Flotte.  On  vit  ce  feu  i’efpace  d’une  demie  heure.  Il  dilparut  y 
ôc  peu  de  temps  après,  iLfe-fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers  ne  cefloient 
point  d’avoir  le  vent ,  ils  demeuroient  a  la  voile  ,  dans  1  opinion  que  cette 
lumière  étoit  toujours  à  la  hune  de  l’Amiral.  Mais  la  fuite  leur  ajiprit  que 
c’étoit  un  ftratagême.  Le  fanal  avoir  etc  mis  ,  la  fécondé  fois ,  a  la  hune 
du  grand  mât  d’une  Barque,,  que  les  Efpagnols  firent  éloigner  *,.&  les  Avan- 
curiers  y  furent  d’autant  mieux  trompés  ,  que  fe  fianc  a  leur  première  opi¬ 
nion  ,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au-deflTus  du  vent.  L  arrivée  du  jour  leuc 
fit  connoître  enfin  qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage.  Leur  furprife  fut  ex¬ 
trême  ,  lorfqu’ils  virent  l’Ennemi  qui  venoit  fur  eux  a  pleines  voiles.  Ce-?- 
gendant  ils  firent,  divers,  mouv.emens ,  pour  regagner  ce.cju  ils .  avoient  gec?- 
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de  la  Baye  de  Panama  :  vers  le  foir ,  ils  revinrent  mouiller  à  l’ifle  de  Pa- 
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Alnfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec  elle,  tous  les  projets  L^Avanimiers 
»>  dont  ils  s’étoienc  entretenus  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Au  lieu  de  le  ren-  f»  croyant  hti.-- 
dre  maîtres  de  la  flotte  Efpagnole  ,  ils  fe  crurent  fort  heureux  de  lui 
«  échapper,  &  d’avoir  obligation,  de  leur  falut  à  leurs  Ennemis  mêmes  ,  qui 
M  n’avoienr  pas  fçû  tirer  parti  de  leur  avantage  (20).  Le  50  ,  au  marin  ,  ils 
virent  la  Flotte  Efpagnole  ralfemblée  à  trois  lieues  d’eux  -,  &  bien-tôt  il  fe 
leva  un  petit  vent  au  Sud  ,  dont  elle  profita  fort  habilement  pour  fe  rendre 
à  Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  auffi-tôr ,  ils  prirent  la  réfo-  hs  fe  rcn.irnt 
lution  de  faite  voile  aux  Mes  de  Quibo  ,  pour  y  chercher  un  de  leurs  Bâti-  aux  Kks  de  Qui- 
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mens  j  qui  avoit  ete  rorce  de  le  leparer  d  eux  pendant  le  combat.  La  pnn- 
cipale  de  ces  Mes  ,  qui  avoient  été  nommées  pour  le  Rendez-vous ,  eft  fi- 
tuée  à  fept  degrés  quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  I!  fallut  repafiêr- 
entre  la  Pointe  de  Garrachine  &  les  Mes  Royales  ,  &  de-là  s’approcher  de 
Moro  dePorcos  ,  Montagne  haute  &  ronde,  fur  la  Côte  de  Lavelia.  Ce  côté 
de  la  Baye  de  Panama  s’étend  à  l’Oueft  ,  jufqu’aux  Mes  de  Quibo.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières  &  quelques  petits  Ports  ;  mais  étant  couvert  de 
Bois  fort  épais ,  il  eft  médiocrement  habité  ,  quoique  plus  loin  dans  les 
Terres  le  Pays  ne  confifte  qu’en  vaftes  pâturages,  où  l’on  nourrit  toutes 
fortes  de  Beftiaux.  L’Me  ,  qui  fe  nomme  proprement  Quibo  ,  ouCaboye, 
eft  une  Me  bafte ,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de  large. 

Elle  produit  différentes  efpeces  de  grands  arbres  ,  &  de  l’eau  excellente  à' 
l’Eft  &  au  Nord-Eft..  On  y  trouve  quelques  Bêtes  fauves  ,  &  quantité  de 
gros  Singes  noirs  ,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Au  Sud  -  Eft  de 
la  Pointe  de  l’Me ,  il  faut  fe  garder  d’un  fond  bas ,  qui  s’étend  près  d’une 
demie  lieue  en  ÏVfcr  ,  &  d’un  rocher  ,  fitué  une  lieue  au  Nord  de  cet  écueil ,, 
à  un  mille  de  la  Côte ,  qui  ne  fe  fait  voir  qu’à  la  fin  de  la  marée.  C’eft 
le  feul  danger  qir’il  y  ait  aux  environs  de  l’Me  ,  où  les  Vaifleaux  peuvent 
mourller  à.  un  quart  de  mille  du  rivage ,  fur  un  fable  clair ,  à  fix  ,  huit  , 
dix  ,  ou  douze  braffes.  On  découvre  plufieurs  autres  Mes  ,  les  unes  au  Sud- 
Oueft  ,Tes  autres  au  Nord  &  au  Nord-Eft.  Celle  de  Quicaro  ,  qui  eft  au  Quîcaro»- 
Sud-Oueft  de  Quibo  ,  eft  une  affez  grande  Me.  Celle  de  Rancheria  ferme  la  ifle  «le  Ran 
vue  ,  du  côté  du  Nord  ,,  par  une  multitude  de  grands  arbres  ,  nommés  mariet 
Palmaries  ,  qui  font  fort  différons  des  Palmiers  ,  malgré  la  reffemblance 
des  noms,  &  qui  fervent  à  faire  d’excellens  mâts.  Ce  bois  eft  remarqua¬ 
ble  par  la  difpofition  de  feS' veines  ,  qui  loin  de  s’étendre  en  longueur  ,, 
comme  dans  les  autres  bois,  circulent  autour  de  l’arbre.  Canales  5c  Can~- 
tarras  ^  font  deux  autres  petites  Mes  ,  au  Nord-Eft  de  Rancheria,  féparées^ 
par  des  Canaux ,  où  l’on  peut  mouiller  en  fureté  ,-  Sc  riches  en  arbres  5c 
en  eau.  A  les  voir ,  delà  Mer,  on  ne  les  croit  pas  féparées  du  Continent. - 
Quoiqu’elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier,  on  les  comprend  prefque’ 
toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  ,  qui  en  eft'  la  plus  grande  5c  la- 
plos  remarquable.  Swan  ne  laifîa  paè  de.  donner ,  à  quelques-unes ,  celui- 
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des  ^larchands  Anglois  ,  qui  étoient  les  Propriécaires  de  fon  Vaiflèau,  > 
Tous  les  Avanturiers  ,  s’étant  ralTqmblés  dans  ces  Ifles  ,  tinrent  un  nou¬ 
veau  Confeil  fur  l’état  de  leur  fortune.  Après  avoir  vu  manquer  tant  de 
fois  leurs  delfeins  ,  du  côté  de  la  Mer  ,  ils  réfolurenc  d’edayer  fi  la  Terre 
ne  leur  feroit  pas  plus  favorable.  Leon  ,  principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique ,  leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage  -,  mais  ,  le  Voyage 
ccoit  long  par  terre.  D’ailleurs  ,  ils  manquoient  de  Canots  ,  pour  débar¬ 
quer.  Le  Confeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à  fe  procurer  un  fecours , 
qu’ils  ne  pouvoient  trouver  plus  préfenr  que  dans  les  grands  arbres  des 
Ides  de  Quibo  -,  Sc  Dampier  en  prend  occafion  d’expliquer  ,  avec  quel  apc 
les  Avanturiers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fortes  d’Ouvriers. 

Chaque  Vailfeau ,  dit-il ,  travailloit  pour  foi-,  mais  ,  on  avoir  befoin  da 
s’entr’aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à  l’eau ,  parce  qu’on  en 
faifoit  quelques-uns  à  plus  d’un  mille  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros  & 
long  arbre  ,  qu’on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoie  fur  le  plat ,  pour 
donner  la  figure  au  côté  oppofé ,  qui  devoir  faire  le  fond.  Enfuira ,  on  le 
renverfoit  encore  ,  pour  le  creufer.  De  plufieurs  méthodes  ,  celle  qui  parut 
la  plus  fiire  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond  ,  l’un  devant ,  l’autre  au 
milieu,  &  le  troifiéme  en  haut ,  pour  mefurer  ainfi  le  plus  épais  du  fond  ; 
fans  quoi  l’on  auroit  pû  craindre  de  le  faire  plus  mince  qu’il  ne  dévoie 
l’être.  On  lui  laifToit  trois  pouces  d’épaifïèur  en  bas  ,  &  un  demi  pouce  en 
haut.  Les  deux  bouts  étoient  faits  en  pointe.  David  en  fit  deux  de  trente- 
fix  pieds  de  long,  8c  de  cinq  à  fixde  large  (zi).  Ce  travail  ne  prit  qu’uu 
mois-,  &  l’Efcadre  fe  trouva  prête  à  partir  le  20  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa  ,  qui  eft  le  Porc  de  Leon.  Après  avoir 
pafTé  encre  la  Riviere  de  Quibo  8c  celle  de  Rançheria  ,  elle  luivit  une 
Côte  balfe  ,  couverte  de  Bois ,  &  peu  habitée  ,  pour  rraverfer  le  Golfe  de 
Nicoya ,  le  Golfe  de  Dolce  ,  8c  l’Ifle  de  Canço.  Les  v«its  étant  fort  va¬ 
riables  ,  on  avoir  ,  chaque  jour  ,  un  ou  deux  grains  5  8c  le  foir,  pour  tou¬ 
te  la  nuit,  un  vent  de  terre  Nord-Nord-Eft.  Le  8  d’ Août ,  à  onze  degrés  vingt 
minutes  ,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier  ,  les  Pilotes  découvrirent  une 
haute  Montagne  ,  qui  s’élève  en  pain  de  fucre  ,  8c  que  la  fumée ,  qu’ils  en 
virent  fortir,  leur  fit  prendre  pour  le  Volcan  Vejo.  Ils  ne  purent  en  dou¬ 
ter  ,  après  avoir  porté  le  Cap  au  Nord.  C’eft  la  route  qui  conduit  au  Ha¬ 
vre  de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne  ,  8c  tous  les  Canots  furent 
difpofés  pour  y  defeendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  Nous  laiflTâmes  ,  dit-il ,  nos  VaifTeaux  à  huit  lieues  de 
la  Côte  •,  8c  m’étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos  gens ,  fur  trente 
8c  un  Canots  ,  nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un  grain  terrible ,  ac¬ 
compagné  de  tonnerres  ,  d’éclairs  8c  de  pluie  ,  nous  jetta  dans  R  dernier 
danger.  Cependant  ,  après  nous  être  mis  à  couvert  pendant  la  uuit ,  &  la 
moitié  du  jour  fuivant ,  nous  nous  approchâmes  du  Havre.  Notre  Pilote 
le  cQnnoiifoit  affez ,  pour  nous  mener  à  l’entrée  :  mais ,  comme  la  nuit  api 
prochoit ,  il  n’eut  pasia  hardiefTe  4’a^^s’^  »  P^cce  que  ce  n’eft 

qu’une  petite  Anfe ,  8c  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  lui  reffemblent,  Le  leri^ 
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demain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  entrâmes  dans  l’Anfe  ,  qui  ed  extrême¬ 
ment  ferrée  ,  &  fi  baife  des  deux  côtés  ,  que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Elles  font  couvertes  de  Mangles  rouges  ,  qui  ne  permettent  point 
d’y  paifer.  Au-delà  des  Mangles  ,  les  Efpagnols  ont  une  redoute  ,  pour  s ’op- 
pofer  aux  defcentes.  Quelques  Indiens  ,  qui  la  gardoient ,  allarmés  par  le 
bruit  de  nos  rames  ,  prirent  aulli-tôt  la  fuite  vers  Leon.  Nous  nous  hâtâ¬ 
mes  de  defcendre ,  dans  l’efpérance  de  les  joindre.  On  fit  un  détachement 
de  quatre  cens  foixante-dix  hommes  ,  pour  marcher  droit  à  la  Ville  ;  & 
je  reçus  ordre  ,  avec  cinquante-neuf  autres  ,  de  demeurer  à  la  crarde  des 
Canots. 

Leon  eft  fituée  à  vingt  milles  dans  les  Terres.  On  s’y  rend  par  un  che¬ 
min  fort  uni  ,  au  travers  de  plufieurs  grands  Pâturages  ,  &  de  quelques 
Bois  de  haute  futaye.  A  cinq  milles  du  rivage ,  on  rencontre  une  Manufac¬ 
ture  de  Sucre.  On  en  trouve  une  autre  ,  trois  milles  plus  loin  ;  &  deux  milles 
au-delà  ,  on  palTe  une  belle  Rivière  ,  qui  a  peu  de  profondeur.  C  eft  la  feule 
eau^  qui  s’oftre  ,  jufqu’à  deux  milles  de  Leon.  Mais  le  chemin  eft  droit, 
agréable  ,  &c  fablonneux.  La  Ville  eft  aflîfe  dans  une  Plaine  ,  à  peu  de  dif- 
tance  du  Volcan  ,  qui  s’apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  Maifons  n’y  foient 
pas  hautes  ,  elles  font  fpacieufes ,  folidement  bâties ,  &  la  plupart  environ¬ 
nées  de  beaux  Jardins.  Les  murs  font  de  pierre ,  &  les  couvertures  de  tuile. 
Leon  n’eft  pas  célébré  par  fon  Commerce  ,  &  n’a  pas  la  réputation  d’être 
riche  en  argent.  Ses  richefles  confiftent  en  Pâturages  ,  en  Beftiaux ,  &  en 
Plantations  de  cannes  de  fucre  (za). 

Il  étoit  huit  heVres  du  matin ,  lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de 
leurs  Canots.  Townley ,  avec  quatre-vinor  hommes  d’élite  ,  faifoir  l’avant-  ■ 
garde.  Swan  marchoit  enfuite ,  à  la  tête  de  cent  hommes  ,  fuivis  de  David , 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l’arriere-o-arde. 
A  quatre  milles  de  la  Place  ,  ils  rencontrèrent  un  corps  de  Cavalerie,  qui 
tourna  le  dos  à  leur  approche.  Townley  s’érant  avancé ,  jufqu’à  la  Ville  , 
fans  qu’il  fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  paftage  ,  eut  l’audace 
d’y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  hommes.  Il  fut  chargé ,  dans  une  rue  fort 
large ,  par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais  ,  deux  ou  trois  de  leurs  Com- 
mandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups  ,  tout  le  refte  prit  la  fuite. 
Leur  Infanterie ,  qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d’ Armes  ,  au  nombre  d’en¬ 
viron  cinq  cens  hommes  ,  fit  aufli  fa  retraite  en  les  voyant  fuir  ;  &  la 
Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers,  qui  continuèrent  d’y  entrer  fuc- 
celîîvement  (23). 

Dampier  pafte  'avec  afFeéfation  fur  les  circonftances  du  pillage  ,  pour 
faire  tomber  l’attention  &  la  pitié  fur  un  Anglois  ,  nommé  Swar^,  qui  fut 
rnalïàcre  par  les  Elpagnols.  C  etoit  ,  dit-il  ,  un  brave  Vieillard  ,  âc^é  d’en¬ 
viron  quatre-vingt-quatre  ans  ,  qui  après  avoir  fervi  fous  Cromw^ei  dans 
la  guerre  d’Irlande,  s’étoit  retiré  à  la  Jamaïque  ,  ôc  n’avoit  pas  cefTé  de 
fuiyre  les  Avanturiers.  Il  avoir  refufé  de  demeurer  à  la  garde  des  Canots  : 
mais  la  foiblefle  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta¬ 
chement  ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
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de  demander  grâce ,  pour  fa  vie ,  il  tira  fon  fufil  au  milieu  d’eux ,  avec  le 
foin  de  garder  un  piftolet  chargé  :  &  fans  refped  pour  fon  àgc  ,  qui  fe 
déclaroit  par  la  blancheur  de  fes  cheveux  ,  ils  le  tuerent  de  plufieurs  coups. 
Un  autre  Anglois  >  nommé  Smith  ,  que  la  fatigue  avoit  auffi  retardé  en 
chemin  ,  fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ; 
&c  fa  captivité  ne  fervit  pas  peu  à  garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui 
les  auroit  menacés ,  fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur 
avoir  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  :  mais  Smith  ,  qu’il  fe  fit  ame¬ 
ner  ,  &  qu’il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers  ,  lui  répondit  hardi¬ 
ment  qu’ils  étoient  mille  dans  la  Place  ,  &  cinq  cens  aux  Canots.  Cette 
déclaration  fit  perdre  tout  refte  de  courage ,  à  la  Milice  Efpagnole.  Le  Gou¬ 
verneur  arbora  le  pavillon  de  trêve ,  &  propofa  de  racheter  la  Ville ,  plu¬ 
tôt  que  de  la  lailTer  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de 
huit ,  avec  une  certaine  quantité  de  vivres  ôc  la  liberté  de  Smith.  Mais  là 
lenteur  fit  juger ,  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  procurer  le  temps  d  augmenter  fes 
forces.  Les  Avanturiers  ,  commençant  à  craindre  pour  leurs  Canots  s  dont  ils 
étoient  fort  éloignés ,  mirent  le  feu  à  la  Ville  5  &  partirent  charges  de 
butin.  Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé  ,  pour  une  femme  de  qualité, 
qu’ils  donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  y  8>c  s  étant 
rembarqués  le  lendemain  ,  ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa ,  ou  leurs 
VailTeaux  vinrent  mouiller  le  même  jour. 


Le  bras  de  Mer ,  qui  mene  à  Ria-Lexa ,  commence  au  Nord-Oueft^  du 


Ria-lexa  ef- 


Havrc  ôc  s’étend  jufqu’au  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues,  dune 
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llle  qui  eft  à  l’entrée  du  Havre  ,  jufqu’à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur  ,  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfuite  dans 
une  Anfe  étroite  &  profonde ,  bordée  des  deux  côtés  de  Mangles  rouges  , 
dont  les  branches  s’«endent  prefque  d’une  rive  à  l’autre.  A  mille  pas  de 
l’entrée ,  l’Anfe  tourne  à  l’Oueft  ;  &  dans  certe  Anfe  ,  les  Efpagnols  ont 
une  Redoute  ,  qui  fait  face  à  l’iHe.  Ils  y  avoient  mis  cent  Soldats ,  pour 
s’oppofer  à  la  defeente  des  Avanturiers..  Vingt  toifes  au-delTbus  de  la  Re¬ 
doute  ,  une  Eftacade  de  gros  arbres  fermoir  le  palTage  de  la  Riviere.  Dix 
hommes ,  ajoûte  Dampier  ,  en  auroient  pû  défendre  les  approches  contre 
mille-  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort  ,  & 
les  Avanturiers  n’eurent  befoin  que  d’une  demie  heure  pour  couper  l’Efta- 
cade.  Ils  y  firent  leur  defeente  ,  &  marchèrent  aufii-tôt  vers  Ria-Lexa ,  qui 
n’en  eft  éloignée  que  d’un  demi-mille.  Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine ,  fur 
le  bord  d’iin^ petite  Riviere.  C’eft  une  affez  grande  Ville  ,  dont  les  maifons 
Ibiit  fort  belles,  mais  féparées  par  des  Cours  &c  des  Jardins.  Le  fond  du 
Pays  eft  une  terre  glaife ,  forte  &  jaunâtre ,  qui ,  joint  à  quantité  d’Anfes 
&;  de  Marais  ,  repd  l’ak  pefant  &  mal  fai n.  On  ne  laiflè  pas  d’y  trouver 
diverfes  forces  de  fruits  ,  quantité  de  poix  &  de  réfine  ,  du  chanvre ,  dont 
on  fait  des  cordages ,  des  Manufactures  de  fucre ,  &  des  Maifons  de  Cam¬ 
pagne  ,  où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  Befti-aux.  Les  Avanturiers  en¬ 
trevue  dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d’oppofition.  Ils  trouvèrent  les- 
maifons  déferres  5  mais  les  Habirans  n’ayant  pû  tranfporter  toutes  leurs  pro- 
vifions,  il  y  reftoit  beaucoup  de  farine,  de  poix,  de  réfine  &  de  cordages, 
£?ui  furent  envoyés  à  bqrd.  Le.s  Parcs  de  Beftiaux  &  les  Manufactures  de 
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fucre  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Après  avoir  employé  huit  jours  aü  pillage  > 
»»  quelques-uns  de  nos  Brûleurs ,  raconte  paifiblement  Dampier ,  mirent  le 
»  feu  à  la  Ville.  Je  ne  fçais  ,  ajoute- r-il  ,  qui  leur  en  donna  l’ordre  j  mais  nous 
»»  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à  la  vue  des  Hammes  (14). 

On  croit  entendre  ici  qu’ils  furent  fatisfaits  de  leur  butin  ,  puifque  fans 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  refroidi ffement  ,  ils  prirent  occalîon  du  deilr 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou  ,  &  les  autres 
4’aller  plus  loin  vers  l’Oueft  ,  pour  rompre  leur  fociété.  Dampier  ,  qui  avoir 
été  jufqu’alors  avec  le  Capitaine  David,  palTa  fur  le  VaiflTeau  de  Swan;  & 
joignant  toujours  la  curionté  d’un  Voyageur  aux  exercices  d’un  Avanturier , 
il  protefte ,  que  dans  ce  changement  il  ne  fe  propofa  que  d’acquérir  quelque 
■connoillànce  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Ilfçavoit,  dit-il,  que 
le  Capitaine  Swan  avoir  delTein  de  s’avancer  ,  autant  qu’il  pourroit,  du  côté 
du  Nord  ,  &  de  paffer  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Townley  voulut  être  de 
■ce  Voyage  avec  les  deux  Barques  ,  &  les  autres  fuivirent  le  Capitaine  Da¬ 
vid.  Ils  emportèrent  tous ,  de  Leon  &  de  Ria-Lexa  ,  des  fièvres  malignes , 
qui  vangerent  long-temps  les  Efpagnols  du  pillage  &  de  l’incendie  de  ces 
deux  Villes  (15). 

Swan  comptoir  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  Vaifieau  &:  fur  trois 
Barques  ,  qui  s’étoient  déterminées  à  le  fuivre.  Ils  mirent  à  la  voile  le  3  de 
Septembre  ,  pour  faire  route  à  l’Oueft  en  s’éloignant  de  la  Côte.  Mais  l’ayant 
revue  ,  le  1 4  ,  à  douze  degrés  cinquante  minutes  ,  ils  découvrirent  aulîi-tôt 
le  Volcan  de  Guatimala ,  haute  Montagne  à  deux  pointes  ,  qui  ont  l’appa¬ 
rence  de  deux  pains  de  fucre ,  &  dont  il  fort  fouvent  du  feu  &  de  la  fu- 
■mée.  Guatimala ,  dont  elle  tire  fon  nom ,  eft  une  Ville  fanieufe  par  la  quan¬ 
tité  d’indigo,  d’Anatte  ,  de  Cochenille  &  de  Süveftre  ,  quatre  précieufes 
•teintures  quelle  fournit  à  l’Europe.  Elle  eft  fituée  au  pied  de  la  Montagne, 
à  huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud ,  Sc  fuivant  les  Efpagnols  ,  à  quarante  ou 
cinquante  lieues  du  Golfe  de  Marique ,  dans  la  Baye  de  Honduras ,  fur  la 
Mer  du  Nord  ,  Dampier  ,  appercevant  pour  la  première  fois  le  Volcan  , 
d.’environ  vingt-cinq  lieues ,  y  vit  de  la  fumée  fans  aucune  flamme.  Les 
Terres  voifines  de  la  Mer  font  aftez  élevées  3  mais  elles  paroilTent  baftes  ,  en 
comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer  ,  à  huit  ou  dix  lieues  de 
la  Côte  ,  étoit  couverte  de  troncs  d’arbres  ,  que  Dampier  appelle  Bois 
flottans  ,  ôc  qu’il  n’avoit  vus  nulle  part  en  fi  grand  nombre.  Ils  étoient 
mêlés  de  pierres  de  Ponce  ,  qui  venoienr  apparemment  des  Montagnes 
ardentes  ,  &  que  les  violentes  pluies  de  cette  Région  entraînent  fur  la 
Côte  {^6). 

A  quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  .Nord  ,  en  côtoyant 

Oueft  avec  un  bon  vent  de  Nord ,  on  s’avança  vers  une  Côte  extrêmement 
haute  ,  qui  vient  de  l’Eft ,  &c  qui  s’étend  ,  dans  le  Pays  ,  beaucoup  plus 
loin  que  la  vue.  Après  l’avoir  fuivie  pendant  dix  lieues  ,  on  la  vit  finir  du 
côté  de  l’Oueft  par  une  fort  agréable  Colline  •,  ôc  le  Pays  qui  fuccede  eft 
d’une  beauté  qui  caufe  de  l’admiration.  Ce  font  de  riqhes  Pâturages  ,  en^ 
tremêlés  de  Bois  çharmans ,  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent  à 

I." 

(2.4)  Page  139.  (zj)  Pages  139  &  fuivantes.  (,t6)  Page  146. 

Tome  XL  '  ’  Bbb 


Dampiur, 

168,5. 


séparation  der 
Avaacuruis. 


Dampier  patC 
avec  Swan. 


Volcan  dî 
Guatimala. 


Beauté  d’uae 
Côte  du  Mexir 
que. 


Dampur. 

1685. 


Port  de  Ga- 
tulco, 


Rocher  nom¬ 
mé  rSutFadote  , 
qui  lance  de 
l'eau. 


Kivierede  Ca- 
£^iia. 


■Villige  Indien , 
où  Dampier  voit 
'dc'  la  Vaniüe  , 
qu’il  nomme  Vi* 
3ttll0>^ 


378  HISTOIRE  GENERALE 

couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes  ,  fur  toute, 
cette  Côte.-  Elles  battent  le  rivage  ,  avec  une  violence  qui  le  rend  inaccelE- 
ble  aux  Canots.  Townlcy  ,  qui  étoit  defeendu  quelques  jours  auparavant  , 
avec  une  centaine  d’hommes,  dans  l’efpérance  de  trouver  une  Ville  nom¬ 
mée  Tecoantepeque  ,  où  les  Livres  Efpagnols  font  pafler  une  grolTe  Riviè¬ 
re  ,  revint  à  bord  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pu  la  découvrir.  On  fe  remit 
à  côtoyer  l’Oueft  après  fon  retour ,  ôc  l’on  fit  encore  vingt  lieues  ,  jufqu’i 
Tangole,  petite  Ifle  afiez  haute,  &c  bien  pourvue  d’eau  &  de  bois,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon.-  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l’efpace  d’une  lieue,. 
8c  l’on  découvrit  enfin  un  Port,  à  quinze  degrés  trente  minutes.  Il  fe  nom¬ 
me  Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique,.  A  la  diftance 
d’un  mille  ,  du  côté  de  l’Eft ,  on  rencontre  une  petite  Ifle  ,  fort  proche  de 
la  Terre  •,  8c  l’entrée  du  Port  eft  remarquable,  par  un  gros  Rocher  creux , 
où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Chaque  va¬ 
gue  ,  qui  s’introduit  dans  cette  efpece  de  caverne,  fait  fortir  l’eau  par  un 
petit  trou  qui  eft  au  fommet ,  comme  par  un  tuyau,  8c  lui  fait  prendre  en 
ferrant  la  figure  des  jets-d’eau  qu’on  voit  lancer  aux  Baleines.  Les  Efpagnols. 
ont  nommé  ce  Rocher  Buffadore.  La  largeur  du  Havre  eft  d  environ  trois, 
milles,  fur  un  de  large.  C’eft  le  côté  de  l’Oueft  qui  offre  la  meilleure  Ra¬ 
de  pour  les  petits  Bâtimens,  parce  qu’ils  y  font  fort  à  couvert,  &  que  dans 
les  autres  parties  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud-Oueft,  qui  fouftlent 
fouvent.  Le  fond  eft  par-tout  d'une  égale  bonté  ,  depuis  fix  brafles  jufqu’d. 
feize.  Au  fond  de  l’efpace,,  on  trouve  un  beau  riüîfeau  d’eau  douce,  8c 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres,  à  deux  cens  pas  de  la  Mer;  feul  refte 
d’une  Ville  ou  d’un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le  Chevalier  Drake.  Le  Pays, 
eft  orné  de  grands  arbres  ,  fi  beaux  &  fi  couverts  de  fleurs ,  que  Dampier 
met  l’agrément  de  ce  fpeélacle  au-delfus  de  tout  ce  quil  avoit  jatnais  vu 
de  la  même  nature..  To'wnley  fe  mit  à  la  tête  d’un  Parti,  pour  aller  e'her-- 
cher  ,  dans  le  Pays  des  Mai fons  ou  des  Habitans.  Il  marcha  du  côté  de: 
l’Eft  ,  jufqu’à  la  Riviere  de  Capalita  ,  qui  n’eft  pas  à  plus  d’une  lieue^  de.' 
Gatulco.  Quoiqu’elle  foit  fort  rapide',  deux  de  fes  gens  la  paflerent  à  la 
nacre  ,  &  prirent  trois  Indiens,,  qui  furent  amenés  à  bord  :  mais  on  ne  put 
fe  faire  expliquer ,  par  leurs  fignes ,  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  Eta- 
bliflement  voifin.  Cependant  Tov/nley  prit  le  parti  de  retourner  a  terre  ,, 
avec  cent  quarante  hommes  ,.  dans  la  réfolution  de  fe  faire  conduire  a  la  . 
première  Habitation.,  par  un  de  ces  ftiipidês  Indiens.  Dampier  voulut  cou¬ 
rir  auffi  les  rifques  de.  cette  téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  milles,, 
pour  arriver  à  la  vue  d’un  Village,  ou  rien  ne  leur  parut  capable  de  les- 
faire  repentir  de  leur  audace.  Les  Habitans  étoient  des  gens  Amples  ,  qui. 
fe  raflurerent  aux  premiers  fignes  d’amitie.  Ils  fçavoient  quelcjues  mots 
d’Efpagnol,  8c  l’on  apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  eft  fous  la  dépend.ance' 
de  l’Efpagne  5  mais  ils  ajoutèrent  qu’on  voyoit  peu  d’Efpagnols  dans  leur 
Canton.  Dampier  obferva  qu’ils  fàifoient  fécher ,  au  Soleil ,  une  grofle  quan-- 
tiré  de  Vanille  (ay)  quoique  leur  Pays  ,  depuis  la  Mer  jufquau  Village, 

(%7)  Il  là  nomme  Vinelîo  ,  &  dans  radéf-  fe,  pleine  de  petites  graines  noires;  Elfeeft®: 
eription  ,  il  traite  touj-ours  la  Plante  de  Vi-  d’environ  quatre  on  cinq  ponces  dé 
«ne.  Le  yinello’,  ditdl',  eft  une  petite  gouf-  &  delà  grolTeur  de  la  côte  d.une;.feuiËe.cke 
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ne  foie  qu’une  terre  noire  ,  mêlée  de  pierres  &c  de  rochers  ,  ôc  couverte  de 
crands  arbres. 

En  fortant  du  Havre  de  Gaculco  ,  le  12  d’Oélobre  ,  Dampier  obferva 
que  pendant  l’efpace  de  vingt  ou  trente  lieues  ,  les  terres  font  à  l’Oueft  ôc 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fiuvre  la  Côte  d’aulîi  près  qu’il  ccoit  poffible  , 
parce  que  les  vents  de  Mer  étoienr  toujours  contraires  ,  ôc  qu’à  l’Efl;  on 
^fut  arrêté  par  un  Courant ,  qui  obligea  de  mouiller,  à  Sacrificio ,  petite  Me 
verte  ,  d’un  demi-mille  de  longueur ,  à  la  diftance  d’une  lieue  de  Gatulco.  Une 
belle  Baye  ,  qu’on  découvre  à  l’Oueft  de  l’Me  ,  n’étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers,  dont  elle  eft  remplie,  la  meilleure  Rade  eft  entre 
l’Me  ôc  la  Terre-ferme ,  à  cinq  ou  lîx  bralfes  d’eau.  Après  avoir  levé  l’an¬ 
cre  ,  on  continua  de  fuivre  une  Côte ,  où  la  Mer  eft  fort  grofte ,  ôc  qui  ne 
lailTe  pas  de  s’ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots  , 
qui  avoient  été  détachés  pour  aller  reconnpître  Port  Angels ,  deux  revinrent 
à  bord  ,  le  22  ,  fans  l’avoir  pu  trouver  ;  ôc  les  deux  autres,  emportés  par  le 
vent  ,  ne  reparurent  que  plulîeurs  jours  après. 

Cependant ,  on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels  ,  que  les  Pilotes  du 
Vaifteaii  reconnurent  plus  heureufernent.  C’eft  une  grande  Baye  ouverte  , 
avec  deux  ou  trois  Rochers  a  l’Oueft  j  ôc  le  mouillage  eft  fiir  j  dans  toutes 
fes  parties  ,  à  trente  ,  vingt.,  ôc  douze  bralfes  d’eau  :  mais  jufqu’à  douze 
bralfes  ,  on  y  eft  expofé  à  tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y  monte  au 
Nord-Eft  ,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds;  ôc  la  Mer  y  eft  toujours  fl  arofle, 
qu’on  ne  peut  gueres  defeendre  au  rivage  qu’à  l’Oueft  ,  derrière  les  Ro¬ 
chers.  Dampier  s’étonne  que  les  Efpagnols  comparent  la  bonté  de  ce  Ha¬ 
vre  a  celle  de  Gatulco  ,  qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  le  connoître  au  portrait  qu’ils  en  font  ;  ôc  de-là  venoit  l’erreur  clés  deux 
Canots  ;  mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à  fes  propres  marques  ,  ôc 
latitude ,  qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Côte  ,  qui  le  borne  , 
terroir  ,  dans  quelques  endroits,  en  eft  rouge  ôc  fablonneux, 
mele  de  Bois  ôc  de  Pâturages  ,  ôc  remarquable  par  la  grandeur  de  fes  ar¬ 
bres.  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  de  l’eau  douce  &  quantité  de  Beftiaux. 

Le  27,  ayant  remis  à  la  voile  ,  ils  allèrent  mouiller  ,  à  feize  bradés 
d  eau  ,  près  d’une  petite  Me  ,  dont  les  Elpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 


Tabac  ,  à  laquelle  elle  reireml)le  fort  quand 
elle  eft  féche.  Elle  croît  fur  un  petit  pied  de 
Vigne  ,  qui  monte  &  fe  foutient  à  la  faveur 
des  arbres  voifins  ,  autour  defquels  elle  s’en¬ 
tortille.  C  eft  d'abord  une  fleur  jaune,  d’où 
procédé  en  fuite  la  gouife.  Elle  eft  verte  en 
fe  formant ,  mais  à  mefure  qu’elle  meurit  , 
elle  devient  jaune.  Alors  les  Indiens  ,  qui 
cultivent  cette  Plante  ,  la  cueillent  &  l’ex- 
pofent  au  Soleil  ;  ce  qui  la  rend  douce  & 
duii  gris  châtein.  En  fuite  ,  ils  la  prelTent 
fouyent  entre  leurs  doigts  ,  mais  fans  l’ap- 
pladr.^  Je  ne  fçais  s’ils  y  font  autre  chofe  , 
mais  j  ai  vû  les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec 
.ce  1  huile.  11  y  a  quantité  de  ces  Vignes  à 


Bocca-Toro  ,  où  j’ai  eflayé  d’en  cultiver.  Je 
n’en  ai  pu  venir  a  bout  ;  ce  qui  me  fait  croi¬ 
re  que  les  Indiens  ont  pour  cela  quelque 
fecret  que  j’ignore.  Un  Anglois  nommé 
Crée  ,  homme  fort  curieux  ,  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  moi.  Il  fçavoit  la  langue  Ef- 
pagnole  ;  il  avoir  été  Prifonnier  fept  ans  à 
Porto-Bello  ,  &  à  Carthagene  :  cependant , 
toutes  fes  recherches  n’avoient  pu  lui  faire 
trouver  peiTonne  qui  entendît  le  ménage¬ 
ment  du  Vinello.  Outre  l’ufage  que  les  Ef- 
p.agnols  en  font  pour  parfumer  le  Chocolat, 
quelques-uns  en  mettent  parmi  le  Tabac 
pour  lui  donner  une  odeur  agréable.  lùd. 
Page  a/î. 
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- -  Livres  de  Marine  ,  fimée  à  moins  d’un  mille  de  la  Terre  -  ferme  ,  &  fîx 

Dampier.  ^g^g5  ^  ^  rOueft  ,  de  Port  Angels.  Le  lendemain  ,  à  la  vue  d’une  Côte  rem<- 

^  plie  de  petites  Montagnes  &:  de  Vallées  >  ils  rencontrèrent  les  deux  Canota 

lac  d’eau  falée.  qu’üs  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens  ,  ayant  remonté  fort  loin 
pour  trouver  Port  Angels  ,  étoient  entrés  à  leur  retour  dans  une  grande 
Rivière,  ou  ils  avôiént  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpagnols  ;  mais  ils- 
s’étoient  fauvés  ,  fans  autre  difgrace  que  celle  d’un  homme  bleffe  ;  ôc  de¬ 
là  ils  étoient  entrés  ,  à  feize  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  i-. 
dans  un  Lac  d’eau  falée  ,  où  ils  avoient  trouvé  quantité  de  Poiflon  fec  ,  dont 
ils  apportèrent  une  partie  à  bord.  L’entrée  de  ce  Lac  n’a  pas  dix  toifes  de 

large.  Elle  a  ,  de  chaque  côté  ,  des  Rochers  alTez  hauts  ,  derrière  lefquels 

pluheurs  perfonnes  peuvent  s’embufquer  fort  avanrageufement  ,  pour  en 
Danger  auquel  l'accès.  Swan  ,  regrettant  le  poilTon  que  les  deux  Canots  n’avoient 

les  Avamuricrsy  _  /  î?  ,  r  i  j  t  n. 

font  expofés.  pu  charger  ,  en  ht  partir  un  avec  douze  hommes  ,  pour  aller  prendre  le  relte: 

Mais  les  Efpagnols  ,  qui  avoient  vû  difparoître  une  partie  de  leur  provi- 
fon,  s’étoient  alTemblés  derrière  les  Rochers.  Ils  laiiTerent  avancer  le  Canot 
Jufqu’à  l’extrémité  du  Canal ,  qui  eft  long  d’un^  quart  de  mille  ,  ëc  faifanc 
"feu  tout  d’un  coup,  ils  blelTerent  pîuheurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leux 
première  conftefnation  ,  les  Avanturiers  ,  n’ofant  retourner  par  la  même  voye  , 
s’avancèrent  dans  le  Lac,  &  ramerent  jufqu’au  centre  ,  où  ils  fe  trouvèrent 
hors  de  la  portée  du  fufil.  De-là ,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouver¬ 
ture  ,  pour  fortix  ,  plus  large  que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  :  mais , 
n’en  apperçevant  aucune  ,  ils  paflerent  deux  jours  &  trois  nuits  dans  cette 
fituation.  Le  Vaiffeau  &  les  trois  Barques  étoient  à  l’ancre  ,  trois  lieues  au- 
deflbus  du  I-ac  ^  &  Swan  ,  loin  de  s’allarmer  du  retardement  de  fon  Canot , 
s’imagina  que  les  douze  Avanturiers  avaient  fait  quelque  découverte  im¬ 
portante  ,  qui  les  occupoit  plus  utilement  que  la  pêche.  Cependant  plufieurs 
coups  de  fuiil  ,  qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac  ,  portèrent  Townley 
à  s’avancer  avec  fa  Barque.  Il  comprit  bientôt  l’embarras  de  fes  Compa¬ 
gnons  -,  &  débarquant  proche  des  Rochers  ,  il  chafia  les  Efpagnols  de  cette 
retraite.  Sans  un  fecours  fi  préfent ,  le  fort  des  douze  Ayanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac  ,  ou  d’être  malTacrés  par  leurs  En¬ 
nemis  (a  8). 

2.ocher  d’Al-  Swan  continua  de  faire  côtoyer  l’Oueft ,  avec  le  vent  de  terre  &  la  faveur 
iauos.  Courant.  Le  x  de  Novembre  ,  on  pafla  près  d’un  Rocher  ,  que  les  Efpa** 

gnols  nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  eft  couvert  de  Bois ,  ôc  montueux 
dans  l’éloignement.  On  apperçoit ,  près  du  rivage  ,  fept  ou  huit  Rochers  ^ 
fort  remarquables  par  leur  blancheur ,  qui  font  éloignés  de  cinq  ou  fix  mil¬ 
les  ,  à  rOueft  d’ Algatros..  A  quatre  ou  cinq  milles  du  rivage  ,  au.  Sud-Quart- 
d’Oueft  de  ces,  Rochers  ,  un  dangereux  banc  de  fable  s’élève  prefqu  a  la 
furface  de  l’eau.  Deux  lieues,  à  l’Oueft  des  mêmes  Rochers,  on  rencontre* 
une  aftez  grande  riviere  ,  qui  forme  une  petite  Ifle  à  fon  embouchure  ,  & 
dont  le  Canal ,  du  côté  de  l’Orient ,  eft  bouche  par  des  fables  -,  mais  celui, 
de  rOueft  eft  aftez' creux  pour  recevoir  des  Canots..  Les  Efpagnols  ont,  fun 
fes  bords  ,  une  Redoute  ,  qui  commande  l’Aiguade  ,  ôc  qui  n  empêcha  poinc 


(e8)  Page  i;i  &  précédentes.. 
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les  Avanmrlers  d’y  defcendre  ,  quoiqu’elle  n’eûc  pas  moins  de  deux  cens  — 

hommes  pour  fa  défenfe.  Dampier  confelTe  ,  avec  ingénuité ,  que  fi  les  Ef-  * 

pagnols  prenoient  aifément  la  fuite  ,  malgré  la  force  de  leurs  retranchemens  Raifon  qui 
ôc  la  fupériorité  de  leur  nombre ,  c’eft  qu’ils  manquoient  de  petites  armes 
à  feu  ,  dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  pourvus.  Il  fe  trouva  ,  dans  le  van[unc-*s*'abiks. 
Fort,  une  grolTe  quantité  de  fel  ,  qu’ils  tenoient  en  réferve  pour  faler  le  BipagioiS' 
poifibn  qu’ils  prenoient  dans  le  Lac.  C’eft  prefque  uniquement  une  efpece 
de  Brochet  ,  que  les  Anglois  nomment  Snook  ,  &  qui  n’eft  ,  ni  d’eau 
douce ,  ni  de  Mer,  Sa  longueur  eft  environ  d’un  pied,  11  eft  rond  ,  &  de  la 
grofteur  du  bas  de  la  jambe  ,  avec  la  tête  un  peu  longue  &  l’écaille  blan¬ 
châtre.  L’abondance  en  eft  extrême  dans  tous  les  Lacs  falés  de  ces  Régions, 

Mais  ,  Dampier  ignore  comment  les  Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avan¬ 
turiers  ne  trouvèrent ,  fur  cette  Côte  ,  ni  filets  ,  ni  hameçons,  ni  lignes  , 
ni  même  une  Barque  ou  un  Canor. 

Ils  marchèrent  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays ,  fans  y  ren-  . 
contrer  plus  d’une  maifon  ,  où  quelques  Mulâtres,  qu’ils  firent  Prifonniers  ,  tàlne  Tü'wnky.'" 
leur  apprirent  qu’un  Vaifteaux  de  Lima  étoit  nouvellemeut  arrivé  au  Port 
d’Acapulco.  Tov/nley  ,  qui  ne  refpiroir  que  l’occafion  de  fe  procurer  un  bon 
Vaiftèau  ,  la  crut  certaine  ,  s’il  pouvoit  perfuader  à  fes  gens  d’entrer  avec  lui 
dans  ce  Port.  Il  en  fit  aufti-tôt  la  propofition.  Elle  fut  approuvée  de  tous  les 
Equipages  ,  malgré  l’oppofition  du  Capitaine  Swan  ,  qui  en  repréfenta  vi¬ 
vement  le  danger.  Mais  l’avis  de  Toivnley  ayant  prévalu',  on  remit  â  la 
voile  pour  continuer  de  côtoyer  l’Oueft  vers  Acapulco.  Le  7  ,  on  en  décou¬ 
vrit  les  hauteurs ,  à  la  diftance  d’environ  douze  lieues ,  fur-tout  une  Mon¬ 
tagne  ronde  ,  entre  deux  autres  ,  donc  la  plus  Occidentale  ,  qui  eft  fort 
groife  &  d’une  hauteur  extraordinaire,  fe  termine  par  un  double  fomm  et ,, 
de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l’Orient  eft  plus  haute 
&  plus  pointue  ,  que  celle  du  milieu.  Depuis  la  derniere  de  ces  trois  Monta¬ 
gnes  ,  la  Terre  s’allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer  ,  &  finit  par  une' 

Pointe  haute  &  ronde.  Vers  le  foir,  Townley  prit  cent  quarante  liommes 
dans  douze  Canots,  pour  tenter  l’entreprife  qu’il  avoir  conçue. 

Le  Port  d’ Acapulco  eft  également  large  8e  commode.  On  rencontre  â  l’en-  sityaripn 
trée  une  petite  Me  baffe  ,  qui  s’étend  d’un  mille  8e  demi  de  l’Eft  à  l’Oueft , 

&c  qui  n’a  pas  plus  d’un  demi -mille  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  cha¬ 
que  côté  ,  en  prenant  l’avantage  du  vent.  On  entre  par  un  venr  de  Mer  , 
comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre  ;  8e  ces  deux  vents  font  favorables 
tour-à-tour ,  l’un  le  jour  8e  l’autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental  eft  le  plus 
étroit ,  mais  il  eft  fi  profond  ,  qu’on  ne  peut  y  mouiller,  C’eft  celui  par  le¬ 
quel  paflent  les  Vaifteaux  de  Manille  5  au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent, 
le  Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s’étend  d’environ  trois  milles  au  Nord  j  en- 
fuite  ,  s’étréciftànt  beaucoup  ,  il  tourne  â  l’Oueft ,  Sc  régné  encore  l’efpace- 
d’un  mille.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft  ,  à  l’entrée  de  ce  paftage  étroit.  Elle  _ 
eft  défendue  ,  vers  le  rivage  ,  par  une  Platte-forme  ,  montée  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée ,  du  côté  de  l’Eft ,  on  a  bâti  un  Fort  , 
qui  n’a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre.  Les  Vaiffeaux  paffènc 
ordinairement  vers  le  fond  du  Havre ,  entre  le  canon  du  Fort  ôc  celui  de  la 
platte-forme. 


B  b  b  iij; 
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Townley  fut  d’abord  afTailli  d’un  grain  violent ,  qui  faillit  d’abréger  fon 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  fes  Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
d’entrer  ,  la  fécondé  nuit ,  dans  un  bon  Havre  ,  nommé  Port  Marqu'n  ,  une 
lieue  à  l’Eft  de  celui  d’Acapulco.  Là ,  fes  gens  employèrent  tout  le  jour  à 
faire  fécher  leurs  habits ,  leurs  armes  &:  leurs  munitions.  La  nuit  fuivante  s 
ils  s’avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la  crainte  d’être  en¬ 
tendus  ,  ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  3  mais  agitant  leurs  avirons 
lans  les  faire  fortir  de  l’eau  ,  comme  s’il  eût  été  queftion  de  pêcher  une 
Manate  ,  ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville,  où  ils  trouvèrent  le  Vaifleau  en- 
tte  la  Platte-forme  &  le  Fort  ,  à  cent  verges  de  l’un  &  de  l’autre.  Après 
l’avoir  aflfez  confidéré  pour  reconnoître  le  danger  de  leur  entreprife  ,  ils  la 
jugèrent  tour-à-fait  impoflîble.  Alors  ,  retournant  avec  autant  de  précau¬ 
tion  qu’ils  étoienc  venus  ,  ils  ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée  des 
Forts ,  que  dans  le  chagrin  d’avoir  fait  une  courfe  inutile  ,  ils  defcendirent  au 
rivage ,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie  d’Efpagnols  ,  qui  avoir 
été  poftée  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d’autre  mal ,  que  de  l’effrayer  par  le  bruit.  Le  jour  ,  qui  f>arut  bientôt ,  leur 
donna  le  temps  d’obferver ,  de  l’entrée  du  Havre  ,  tous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  autour  de  la  Ville  &  du  Fort.  Enfuite ,  ils  revinrent  à  bord ,  fa¬ 
tigués ,  affamés,  &  défefpérés  de  leur  avanture  (zp) 

Le  II.,  ils  firent  voiles  ,  pour  s’avancer  plus  à  l’Oueft ,  avec  un  vent-  de 
Terre  ,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte' ,  tandis  que  les  vents 
de  Mer  y  font  Sud-Oueft,  Ils  pafferent  près  d’une  Baye  fablonneufe ,  qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y  bat  avec  tant  de  violence  ,  qu’il 
eiF  impoffible  aux  Canots  d’en  approcher.  Cependant  le  mouillage  n’en  eft 
pas  moins  bon ,  à  un  mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  diverfes  fortes 
d’arbres  ,  furtout  des  Palmiers  ,  qui  forment  quantité  de  petits  Bois  ,  d’un 
bout  de  la  Baye  jufqu’à  l’autre.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  petites 
Montagnes  ftériles  ,  entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits  Vallons , 
d’une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remarquer  à  l’Oueft 
de  la  Baye ,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord.  C’eft 
une  Pointe  ronde,  qui  s’avance  dans  la  Mer,  ,&  qu’on  prend  de  loin  pour 
une  Ifle.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defcentes  au-delà  de  cette  Monta¬ 
gne.  Entre  plufieurs  fortes  de  Poiffons  ,  qu’ils  y  prirent  en  abondance  , 
Dampier  vante  le  Poijfon  Juif  (30)  ,  qui  relfemble  fort  aU Merlus  ,  avec 
cette  différence  ,  qu’il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pefe  trois ,  quatre  &  juf¬ 
qu’à  cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort  graffe  ,  mais  d’un  ex- 

Sa  retraite  eft 


cellent  goût.  Il  a  la  tête  large 
entre  les  Rochers. 


&  les  écailles  fort  grandes. 


Havre  Che- 
.(juecaa. 


Le  Havre  de  Chequetan  ,  où  les  Avanturiers  mouillèrent,  deux  lieues 
à  l’Oueft  de  la  même  Montagne  ,  offre  un  lieu  propre  à  carener  les  Vaif- 
feaux,  près  d’une  petite  Riviere  d’eau  douce.  Trois  milles  plus  loin,  dans 
un  lieu  ,  qui  fe  nomme  EJîapa  ,  iis  trouvèrent ,  affez  près  de  la  Mer ,  des 


(19)  Ibid,  page  1^3.  il  eft  net,  fuivant  la  Loi  Mofaïque.  Auflllcs 

(30)  Il  croie  qu’on  lui  a  donné  ce  nom  ,  Juifs  en  mangent-ils  fans  fcrupule.  Ibid.pâi 
^arce  qu’ayant  des  écailles  des  nageoires  >  ge  2  64,, 
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Pâtürages  remplis  de  Bœufs  &  de  Vaches ,  dont  ils  tuerent  un  grand  nom¬ 
bre.  Leur  bonheur  amena  dans  le  meme  lieu  quelques  Voituriers,  qui  con- 
duifoient ,  fur  des  Mules  ,  quarante  facs  de  Farine ,  du  Chocolat  &  quantité  de 
inarchandifes  de  Terre,  pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervirent,  pour  tranf- 
porter  à  bord  un  alTez  riche  butin. 

Ils  remirent  à  la  voile.  Les  vents  de  Terre,  en  cet  endroit  de  la  Côte, 
font  Nord  ,  &  les  vents  de  Mer  Oueft-Sud-Oueft.  A  l’Oueft  des  Monta¬ 
gnes  ,  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  ,  on  découvre  plulieurs  Vallées, 
agréables  &  fertiles.  Le  25  ,  à  dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  Dampier  en  remarqua  une ,  plus  haute  que  toutes  les  autres  ,  & 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent  ,  d 
peu  de  diftance ,  une  Ville  qu’ils  nomment  Thelupan -,  mais  il  fut  impof- 
fî'ble  aux  Avanturiers  d’en  trouver  le  chemin.  Swan  &  Townley  defeendi- 
rent  avec  deux  cens  homides  ,  pour  en  chercher  une  autre  ,  qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à  la  découvrit.  Dampier  étoit  de  ce 
nombre.  «  Il  y  a  fi  peu  de  commerce,  dit-il  ,  aux  environs  de  cette  Mer, 

que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  ,  pour  prendre  langue  ,  ou  pour  nous 
»  faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte  ,  Acapulco  eft  la  feule 
5’  Ville  ,  ebont  on  puilTe  approcher  par  Mer.  Nous  fîmes  vingt  lieues  le 
»  long  du  rivage ,  &  nous  le  trouvâmes  par-tout  fort  incommode  pour  une 
»  defeente.-  On  n’y  découvre  aucune  trace  d’Habitans.  Nous  fûmes  furpris 
"  de  trouver' déferre  ,,  une  belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Magndla.  Dans 

toutes  ces  courfes ,  nous  ne  vîmes  qu’une  feul  Cavalier,  à  l’endroit  où 
>»  nous  fîmes  notre  defeente.  C’étoit  apparemment  une  Vedette,  qu’on 
»  avoir  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fuivîmes  facilement  la  trace  du 
»>  Cheval ,  fur  le  fable  de  la  Baye  :  mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois 
>»  &  toutes  nos  recherches  ne  purent  nous  faire  trouver  les  Maifons  ,  ou  la- 
5»  Ville  ,  d’où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le  28  ,  nous  retournâmes  abord,  avec- 
il  autant  de  chagrin  que  de  fatigue 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent  ,  de  leurs  VaifTeaux  ,  lé  Vol¬ 
can  de  Colima.  C’eft  une  fort  haute  Montagne  ,  vers  dix-huit  degrés  trente- 
fix  minutes  du  Nord ,  qui  ne  paroît  pas  à  plus  de  cinq  ou  fîx  lieues  de  la 
Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes  ,  de  chacune  defquelles  on 
voit  fortir  fans.  cefTe  des  flammes  ou  de  la  fumée.  La  Ville  de  Colima,. 
qui  lui  donne  fon  nom  ,  n’en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Efpagnols  en  van¬ 
tent  la  grandeur  &  les  richefles  ,.  parlent  de  la  Vallée  ,  où  elle  efl  alTife 
comme  de  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile  Partie  du  Mexique.  Dampier 
lui  donne  dix  lieues  de  large  ,  près  de  la  Mer  ,  »  où  elle  forme  ,  dit-il,) 
5>  une  petite  Baye  :  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’avance  dans  le.^ 
il  Pays.  On  afllire  qu’elle  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés  ,  ôc  de  Champs  ; 
il  fertiles,  qui  produifent  du  Froment  &  toutes  fortes  de  grains.  La  Côte,. 
il  qui  efl;  balfe  &  fablonneufe  ,  femble  inviter  à  defeendre  :  mais  les  vagues- 
*1  y  font  fi  violentes  ,  qu’il  eft  impoffible  d’en  approcher.  On  y  voit  beau- 
>1  coup  de  Bois  à  l’Eft  pendant  l’efpace  d’environ  deux  lieues  5  après  lef- 
«  quelles,  on' trouve  une  Riviere  affez- profonde  ,  . où  la  barre  eft  malheureu-- 


Dampii  R. 
1  (Sb  5 . 


ville  de  Th^=- 
lupaa. 


Vallée  de  Mi-" 
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_  -  „  Ibment  fi  haute  ,  quelle  en  ferme  l’entrée  aux  moindres  Canots.  Les  Avan-^ 

Dampier.  turiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d  autres  decous^ertes  » 

^ ^ ■  «»  dans  cette  charmante  Vallée  (31).  ^ 

Toit  de  saiia-  Le  premier  de  Décembre  ,  ils  pafierent  près  d’un  Port ,  nommee  Salla^ 
0ua  ,  à  dix-huit  degrés  cinquante  -  deux  minutes  de  latitude.  Il  fait  partie 
d’une  Baye  alfez  profonde,  &  divifée  par  deux  Rochers  pointus ,  où  l’on 
peut  mouiller  en  fureté  à  dix  ou  douze  bralfes.  Un  Ruiifeau  d  eau  dou¬ 
ce  s’y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y  découvrirent  une  grande  Mai- 
fon  ,  &  quantité  d’Efpagnols  à  cheval  &  a  pied ,  qui  fembloient  les  de- 
fier  par  une  contenance  fort  guerriere.  Swan  &  Townley  mirent  à  terre  deux 
cens  Hommes  ,  qui  leur  firent  prendre  auflî-tot  la  fuite.  Ce  détachement 
fuivit  ,  pendant  l’efpace  d’environ  quatre  lieues  ,  un  grand  chemin  ,  qui 
fembloit  conduire  dans  l’intérieur  du  Pays  :  mais  le  trouvant  embarralfe 
de  Bois  &  de  Rochers  ,  qui  pouvoient  favorifer  une  embufeade ,  les  plus 
hardis  jufrerent  à  propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâtres  ,  quils 
firent  Prîfonniers  ,  leur  apprirent  qu’il  condiiifoit  a  une  grande  Ville  , 
Ville  d-oartha,  nommée  Oarrha  ,  qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées  ,  &  d’où  les  Trou¬ 
pes  Efpa^rnoles  étoient  venues  5  qu’il  n’y  avoir  pas  de  Place  confidera- 
ble  à  moins  de  diftance  ,  &  que  le  Pays  étoit  pauvre  &  defert.  Ils 
terent  que  ces  Troupes  avoient  été  raffemblees  pour  fecourir  le  Vaifleau 
des  Philippines  ,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour ,  &  qui  devoir  mettre  a 
Terre ,  dans  ce  lieu ,  les  PalTagers  ,  qui  venoient  de  Manille  au  Mexique. 
L’exemple  d’un  célébré  Armateur  Anglois  ,  nommé  Cavendish  ,  entre  les 
mains  duquel  ce  VailTeau  étoit  autrefois  tombé  ,  à  la  hauteur  du  Cap  de 
Saint  Luc  ,  détermiiaa  les  Avanturiers  à  tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils 
firent  voile  auffi  -  tôt ,  pour  aller  croifer  'vers  le  Cap  Coriente.  L’ardeur  de- 
s’enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  commençoient  a  les  attaquer. 
C’étoient  des  fièvres,  qui  dégénéroient  en  hydropifie.  Plufieurs  en  mou- 
cette  Côte  ,  ^  rurent ,  &  Dampier  en  fouffrir  long-tems.  L’hydropifie  eft  la  maladie  gc- 
(Ottceméie.  Côte.  Les  Naturels  ne  connoilfent  pas  de  meilleur  remede , 

que  la  pierre  de  l’efpece  de  Crocodile ,  que  les  Anglois  ont  nomme  Alli§a~ 
tor.  Il  en  a  quatre  à  chaque  jambe  ,  les  unes  proche  des  autres  ,  & 
me  enchalfées  dans  la  chair.  On  en  pulverife  une,  qu’on  avalle  avec  de 
l’eau.  Mais  ,  quoique  Dampier  &:  fes  Compagnons ,  n’ignoraffent  point  cet¬ 
te  recette  ,  qu’ils  avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Mexique  (32.),  ils  ne 
pouvoient  efpérer  de  trouver  facilement  des  Alligators  -,  &  la  crainte  de 
manquer  le  VailTeau  des  Philippines ,  leur  fit  palTer ,  entre  Salaque  &  le 
Cap  Coriente  ,  plufieurs  Rivières,  qui  leur  en  auroient  peuc-etre_ offert, 
En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur  parurent  affez  élevées,  mais  bor¬ 
dées  de  Rochers  blancs.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  Montagnes  fteritr 
les  &  défagréables  à  la  vCie.^  Une  chaîne  d’autres  Montages ,  parallèles 
à  la  Côte  ,  finit  à  TOueft  par  une  belle  pente  3  mais  à  TEft ,  elles  con-r 
fervent  leur  élévation  &  fe  terminent  par  une  hauteur  efearpee  ,  qui  le 
divife  en  trois  petits  fommets  pointus  ,  aufquels  cette  figure ,  qui  appro^ 
che  affez  d’une  couronne ,  a  fait  donner ,  par  les  Efpagnols ,  le  nom  de  Cor 
ronada. 


(}i)  Page 
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Les  Avancuriers  arrivèrent  le  1 1  à  la  vue  du  Cap  de  Coriente  ,  qu’ils 

avoient  au  Nord-Quart -d’Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre  ,  ôc  le  fommet 
plat  &  uni  ;  mais  il  eft  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés ,  qui 
s’avancent  jufqu’à  la  Mer.  Dampier  le  place  à  vingt  degrés  vingt  &c  une 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude ,  depuis  le  Pic  de  Tenerif , 
eft  de  vingt-trois  degrés  cinquante  ôc  une  minutes  ;  mais  il  la  prend  ,  dit-il , 
à  rOueft ,  fuivant  le  cours  de  fon  Voyage-,  ôc  fuivant  ce  compte  ,  il  trou¬ 
ve  ce  Cap  à  cent  vingt  &  un  degrés  quarante  ôc  une  minutes  du  Lézard  î 

<le  forte  que  la  différence  du  temps  monte  à  huit  heures  ôc  près  de  fis 
minutes  (33). 

Il  étoit  queftion  d’attendre  le  Vaifîèau  des  Philippines ,  qui  paflè  tou¬ 
jours  à  la  vite  du  Cap.  Mais  ,  après  avoir  réglé  les  Poftes  ôc  les  diflances 
des  quatre  petits  Bâtimens ,  il  fallut  penfer  à  faire  de  l’eau.  La  Côte  n’en  offrant 
point,  on  y  lailîà  quatre  Canots  avec  quarante -fîx  hommes ,  tandis  qu’on 
îèroit  voile  vers  les  Ifles  de  Chametly.  Elles  font  à  feize  ou  dix -huit 
lieues  à  l’Oueft  du  Cap  de  Coriente  ;  la  plupart  petites  ,  baffes  ,  couver¬ 
tes  de  Bois  &  bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq ,  qui  forment  une 
demie  Lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n’eft  pas  d’un  mille  ;  ôc  dans 
l’intervalle ,  on  trouve  une  bonne  Rade ,  à  couvert  de  tous  les  vents.  Elles 
font  habitées  par  des  Pêcheurs ,  qui  portent  le  fruit  de  leur  travail  à  la 
Purification  -,  grande  Ville ,  firuée  à  quatorze  lieues  dans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20  ,  aux  Mes  de  Chametly  ,  du  côté  du 
Sud -Eft  ,  où  le  mouillage  eft  bon  à  cinq  braftes  d’eau ,  fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Ils  y  trouvèrent  de  l’eau  ôc  du  bois  ;  mais  ils  n’y  virent  pas 
d’autres  marques  d’habitation ,  que  trois  ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju¬ 
gèrent  que  les  Pêcheurs  y  ve»oient  dans  le  temps  du  Carême  ,  ôc  n’y  demeu- 
roient  pas  conftammenr.  Cependant ,  fur  quelques  informations  ,  Townley 
partit  avec  un  Détachement  de  foixante  hommes  ,  pour  fe  rendre ,  à  fept 
ou  huit  lieues  de-là  ,  dans  un  Village  d’indiens.  Pendant  cette  Expédition , 
les  quatre  Canots  ,  qui  étoient  au  Cap ,  rafferent  à  l’Oueft  jufqu’à  la  Val¬ 
lée  de  ^ aideras  ,  on  F aldiris  ,  fituée  au  f^d  [d’une  profonde  Baye  ,  entre  le 
Cap  ôc  la  Pointe  de  Pentique  ,  qui  font  à  dix  lieues  l’un  de  l’autre.  Cette  Val¬ 
lée  a  trois  lieues  de  large.  La  Baye  eft  fablonneufe ,  ôc  commode  pour  ime 
defcente.  Une  belle  Riviere ,  qui  s’y  jette ,  reçoit  facilement  les  Batteaux  : 
mais,  vers  la  fin  delà  faifon  feche,  qui  comprend  Février  ,  Mars,  &  une 
partie  d’ Avril,  l’eau  n’eft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel ,  qui  fait  peu  re¬ 
chercher  l’Aiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par  une  petite  Montagne  verte  , 
dont  la  pente  eft  fort  agtéable  du  côté  de  la  A4er.  Elle  eft  enrichie  de 
Pâturages  fertiles  ,  mêlés  de  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi 
grande  abondance  de  Guaves ,  d’Oranges  ôc  de  Limons ,  qu’il  femble  que 
la  Nature  en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Bœufs 
ôc  de  Vaches.  On  y  voit  aulfi  quelques  Chevaux  -,  mais  les  Avanturiers 
n’y  purent  découvrir  une  Maifon  (34). 

Ils  defcendirent  dans  un  fi  beau  lieu  ,  au  nombre  de  trente-fept  ,  avec 
une  ardeur  proportionnée  à  leurs  efpérances.  Mais  à  peine  eurent -ils  fait 
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_ _ — -  trois  milles  ,  qu’ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  EP 

Damiuer.  jij  trouvèrent  heureufement  un  petit  Bois ,  qui  les  mit  à  cou- 

vert  de  là  Cavalerie,  &:d’où  ils  tuerent  dix-fept  hommes  ,  dont  la  chute 
refroidit  les  autres.  De  leur  côté  ,  ils  en  perdirent  quatre  •,  mais  leurs- 
Ennemis  s’étant  dilTipés  ,  ils  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  pour  revenir 
à  bord.  Townley  arriva  dans  ces  circonftances ,  avec  quantité  de  provi- 
fions  ,  qu’il  avoit  enlevées  aux  Indiens  ;  ôc  l’abondance  ,  qui  régna  pendant 
quelques  jours  dans  tous  les  Equipages  ,  les  confola  d’une  difgrace  à  la¬ 
quelle  ils  s’étoient  expofés  témérairement. 

Cependant ,  après  avoir  continué  long-temps  de  croifer  fur  cette  Côte ,, 
fans  voir  paroître  le  Vailfeau  de  Manille  ,  ils  jugèrent  qu’il  avoit  pû.  leur  échap¬ 
per  ,  tandis  qu’ils  étoient  à  chercher  de  l’eau  &  des  vivres  -,  èc  cette  idée 
leur  fit  regretter  le  temps  qu’ils  avoient  employé  à  l’expédition  d’Acapulco. 
Tov/nley  ,  pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches,  en  prit  occa- 
fion  de  quitter  Swan  ,  &  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou.  Dans  cette 
divifion  de  fentimens  &  d’intérêts ,  Dampier  ,  moins  ardent  pour  s’enrichir  , 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifliinces  ,  ne  balança  point  à  choifir, 
entre  les  Capitaines  ,  celui  qui  vouloit  aller  plus  loin  au  Nord  -  Oueft. 
w  Nous:  partîmes  donc  ,  dit-il ,  Townley  pour  l’Orienr  ,  3c  nous  pour 
»  l’Occident,  réfolus  d’aller  fi  loin  ,  que  nous  trouverions  des  Etabliffe- 
»  mens  Efpagnols  (35). 

1^8^^  Le  7  de  Janvier,  Swan  quitta  l’agréable  Vallée  de  Valderas,  3c  dou¬ 
bla.  Pentique  ,  qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale ,  à  vingt  degrés  cinquan¬ 
te  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  eft  haute  ,  ronde  &  pierreufe.  Une  lieue- 
plus  loin  à  rOueft ,  on  rencontre  deux  petites  Illes  du  même  nom  ,  environnées, 
de  Rochers  blancs  3c  pointus.  La  route  la  plus  ^ire  eft  à  gauche  de  ces  Ifles.^ 
Au-delà  de  la  Pointe  ,  la  Côte  régné  vers  le  Nord ,  pendant  l’efpace  d’environ, 
dix-huit  lieues ,  &  s’ouvre  par  diverfes  Bayes  fablonneufes.  Le  1 4 ,  on  apperçut , 
à  vingt  3c  un  degrés  quinze  minutes  du  Nord  ,  une  petite  Roche  blancke,  peit 
différente  d’un  Vaiffeau  qui  porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du  Continent 
par  un  bon  Canal ,  d’environ  trois  lieues  de  largeur ,  ou  1  on  trouve ,  vers; 
la  Roche  même  ,  douze  à  quatorze  braftes  d’eau  t  mais  ,  pour  approcher' 
plus  près  de  la  Côte, ,  il  faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis:, 
cette  efpece  d’Ifle  ,  la  Côte  panche  plus  au  Nord,  &  forme  une  belle 
Baye,  ou  la  violence  des  vagues  ne  permet  pas  d aborder.  Swan  mouilloit,, 
chaque  jour  au  foir,  3c  mettoit  le  matin  à  la  voile  avec  un  vent  de  ter- 
re.  Le  zo  ,  il  jetta  l’ancre  trois  milles  à  l’Eft  de  quelques  Ifles ,  qui  fe- 
nomment  Chamedy ,  quoique  différentes  de  celles  qu’on  a  décrites  fous  le 
même  nom.  Leur  fituation  eft  à  trois  degrés  onze  minutes  du  Nord ,  vers: 
le  Midi  du  Tropique,  à  la  diftance  d’environ  trois  lieues  du  Continent.. 
Elles  font  affez  hautes ,  &  quelques-unes  produifent  différentes  fortes  d’Ar- 
brififeaux  ;  mais  la  plupatt  font  pierreufes  3c  fteriles. 

Dampier  obferva,  da^ns  les  deux  plus  Septentrionales  ,  plufieurs  Bayes  fa¬ 
blonneufes  ,  où  l’on  trouve  une  efpece  de  fruit  aufîi  remarquable  par  fà 
figure ,  que  par  fon  nom ,  3c  par  l’agrément  de  fon  goût ,  qiti  tire  uns 


(îj)  Page  1,77. 


DamI'IER. 

i6S6, 


D  E  S  V  O  Y  A  G  E  S.  L  I  V.  I  V. 
peu  fur  l’aigre.  Il  en  diftingua  même  deux  fortes  5  l’un  jaune ,  &  l’au¬ 
tre  rouge.  Le  jaune  croît  fur  une  tige  verte,  de  la  grolfeur  du  bras, 

&  haute  de  plus  d’un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  ,  fur 
un  pouce  de  large,  ôc  font  bordées  de  piquans  fort  pointus.  Le  fruit  fort  Pingouins  , 

au  fommet  de  la  tige  ,  en  deux  ou  trois  gros  pelotons ,  dont  chacun  en  finguher, 

contient  feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  groflTeur  d’un  œuf,  de  figure  ronde 
&  de  couleur  jaune.  La  peau  en  eft  aftez  épaifie  ,  ôc  la  poulpe  mêlée  de 
petites  graines  noires,  il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge ,  qui  porte  auffi 
ce  nom,  eft  de  la  couleur  d’un  petit  Oignon  fec,  ôc  de  la  figure  d’une 
quille.  Il  ne  croît  pas  fur  une  tige.  Il  tient  à  la  terre  par  un  bout ,  ôc 
de  l’autre  il  s’élève  à  côté  de  foixante  ou  foixante  &  dix  fruits  de  fon  ef* 
pece ,  qui  croifiènt  enfemble ,  fort  près  les  uns  des  autres ,  ôc  tous  fur  la 
même  racine.  Ils  font  environnés  de  longues  feuilles  ,  d’un  pied  ôc  demi  ou 
deux  pieds  de  long  ,  aufti  piquantes  que  celles  du  Pingouin  jaune.  Ces  deux 
fruits  fe  reftèmblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains, 
ôc  jamais  ils  ne  nuifent  à  l’eftomac  :  mais  fi  l’on  en  mange  avec  excès  , 
on  fent  de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement,  à  l’anus  (jij). 

On  trouve  aufîi  des  Veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Mes  ;  ôc  Dam- 
pier  fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois  qu’il  en  ait  vu  dans  ces  Mers , 
au  Nord  de  la  Ligne  (37). 

Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots  ,  pour  aller  chercher  au  Nord  veaux  marins; 
la  Riviere  de  Cullacan,  qui  eft  peut  -  être  celle  de  Paftla  ,  que  plufieurs 
Géographes  mettent  dans  la  Province  de  Cullacan  ,  vers  les  vingt  -  quatre 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de  quelques  Prifonniers ,  que  les 
Efpagnols  y  ont,  à  l’Orient ,  une  belle  Ville  ,  environnée  de  riches  pâturages, 
ôc  qu’ils  paftent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour  y 
pêcher.  Dampier  a  fçu  depuis ,  d’un  Efpagnol  qui  s’étoit  employé  à  cette 
Pêche  ,  qu’on  y  trouve  en  effet  quantité  d’Huitres  Perlieres ,  mais  que  les 
Indiens  ,  voifins  du  lieu  où  elles  fe  pêchent ,  étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent ,  ôc  fit  plus  de  trente  lieues  fans 
trouver  aucune  Riviere.  Il  trouva  cette  Côte  fort  balTe ,  les  Bayes  fablon- 
neufes  ,  &  la  Mer  fi  grofte,  qu’elle  ne  permet  pas  d’y  defeendre.  A  fon  re¬ 
tour,  il  rencontra  fon  VailTeau,  qui  fuivoit  après  lui  la  Côte  de  Culla¬ 
can.  Cette  rencontre  fe  fit  à  vingt-trois  degrés  trente  minutes  de  latitude  , 
d’où  il  retourna  vers  l’Eft  ;  ôc  c’eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cette  Côte  (38). 

A  fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondés  Mes  de  Cha-  ouverture  qi* 
metly  ,  on  trouve  une  ouverture  étroite ,  qui  mene  dans  un  Lac  ,  fitué  ® 

douze  lieues  à  l’Eft  ,  &  parallèle  â  la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nomment  Rio 
de,  S  al ,  parce  que  l’eau  en  eft  falée.  On  y  entre  facilement  avec  des  Cha¬ 
loupes  ,  ôc  le  débarquement  y  eft  commode.  A  l’Oueft  du  Lac ,  les  Avan- 
turiers  trouvèrent  du  Maïs  ôc  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s’avancèrent  l’ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  lieues  ,  malgré  l’oppofition  d’un  Corps  d’Efpagnols 
ôc  d’indiens  ,  qui  ne  firent  pas  une  longue  réfiftance  ;  ôc  fur  les  infor¬ 
mations  d’un  Prifonnier ,  ils  arrivèrent  à  MalTaclan ,  Ville  Indienne  qu’ils 
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trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habitans.  Apres  y  avoir  paffé  la  nuit ,  ils 
enlevèrent  paifiblement  toutes  les  provifions  qu’ils  purent  tranfporter  a 
leurs  Canots. 

Le  2  de  Février  ,  Swan  alla  defcendre ,  avec  quatre  -  vingt  hommes  , 
dans  la  Riviere  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom  ,  qui 
eft  à  neuf  mille  de  la  Mer  ,  &  qui  n’eft  habitée  que  par  des  Indiens. 
Quelques  Prifonniers ,  qu’il  y  fir,  raffurerent  qu’à  deux  lieues  de  la  Place, 
il  trouveroit  des  Mines  d’or-,  mais  il  aima  mieux  retourner  à  bord,  avec 
quelques  boilTeaux  de  Maïs  qu’il  avoir  enlevés  ,  &  qui  valoir  mieux 
pour  fes  gens  que  tout  l’or  du  monde.  «■  Si  l’on  confidere ,  obferve  Dam- 
»  pier,  quelle  éroit  notre*  fîtuation  fur  cette  Côte,  Etrangers,  fans  Pilo- 
«  te  pour  nous  mener  aux  Rivières,  Ôc  fans  autres  provilions  que  celles 
w  dont  nous  étions  redevables  au  hafard  ,  on  admirera  la  confiance  qui 
«  nous  y  rerenoir  fi  long- temps.  Quoique  notre  Livre  de  Pilotage  nous  fût 
»  d’une  grande  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions 
«  de  Guides  pour  nous  conduire  aux  Plantations  ,  deux  ou  trois  jours  fe 
»  perdoient  en  recherches,  avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favo*- 
«  rable  pour  la  defcente;  8c  lorfque  nous  étions  à  terre,' nous  ne  fçavions 
»  de  quel  côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville  -,  à  moins  que  le  hafard 
»  ne  nous  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A  la  vérité  ,  les  Prifonniers 
»  que  nous  avions  à  bord  fçavoient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voi- 
»  finage  ;  mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous  ,  pour  y  aller  de  la 
»  Me”,  ôc  la  prudence  ne  nous  permettoit  pas  de  nous  éloigner  long- 
M  temps  de  nos  Canots  (59).  La  Riviere  de  Rofario  eft  a  vingt- deux  de- 
o-rés  cinquante  ôc  une  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le 
Pays ,  une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre ,  au  Nord-Eft:  Quart-de- 
Nord  *,  ôc  vers  l’Oueft  de  cette  Montagne ,  on  en  découvre  une-  autre ,  de 
forme  longue,  que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  de  Cavallo.] 

Le  8  ,  Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Riviere  Oleta  ,  qui  eft 
à  l’Eft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva  le  lendemain  celle  de  Saint  Ja- 
cro ,  qui  eft  auffi  à  l’Eft  j  ôc  tous  fes  Bâtimens  mouillèrent  près  de  l’emboa- 
âiure ,  à  fept  bralfes  d’eau ,  fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient,  fut  la  Cote  , 
à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft ,  un  Rocher  blanc  ,  nommé  Maxentelbo  ; 
ôc  dans  le  Pays ,  au  Sud-Eft  ,  la  haute  Montagne  de  Zelifco ,  dont  le  milieu 
s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Saint  Jago ,  qui  eft  une  des  prin¬ 
cipales  de  cette  Côte ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quinze  minutes  On  y  trouve 
dix  pieds  d’eau  à  la  barre  ,  après  le  départ  même  de  la  Marée.  Elle  n’a 
f^uéres  moins"  d’un  demi-mille  de  large  a  1  embouchure  ,  &  fa  largeur  aug¬ 
mente  au-delà  ,  par  la  jonélion  de  troi?  ou.  quatre  Rivières  qui  s  y  jettent.. 
L’eau  en  eft  un  peu  falée  ;  mais ,  en  creufant  deux  ou  trois  pieds  à  l’em¬ 
bouchure  même  ,  on  trouve  de  l’eau  douce.  Les  Avanturiers  employèrent 
deux  jours,  à  roder  dans  les  Anfes  Ôc  les  Rivières.  Ils  fefaifirent  enfin  d  un 
Indien ,  qui  leur  apprit ,  qu’à  la  diftance  de  quatre  lieues  ,  les  Efpagnols 
avoient  une  Ville,  nommée  Sainte  Pecaque ,  ou  il  promettoit  de 
Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes ,  avec  iefquelles  il  s’avança:  1  efpacs 
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de  cinq  lieues  dans  la  Riviere.  Elle  n’a  jjlus ,  dans  cer  endroit  ,  qu  environ  . 
cinquante  pas  de  large  •,  &  quoique  le  Rivage  foit  alTez  haut  des  deux  co¬ 
tés  ,  le  Pays  eft  plat  ôc  fort  uni.  Après  avoir  fait  fa  defcente  ,  Swan  lailTa 
vingt-cinq  hommes  à  la  garde  des  Canots  ;  ôc  marchant  vers  la  Place  avec 
les  autres ,  il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures  à  s’y  rendre.  Le  chemin ,  par 
lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  palier,  olfroit  tantôt  des  Bois,  tantôt  de  ri¬ 
ches  Pâturages ,  remplis  de  Chevaux  ,  de  Bœufs  &  de  Vaches.  Tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à  fon  approche  ,  il  y  entra  fans  réfif- 
tance. 

Elle  eft  fîtuée  dans  une  Plaine  ,  ôc  près  d’un  Bois.  Ce  n’eft  pas  une  grande 
Ville  ,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Habitans  font 
Efpagnols ,  Ôc  font  leur  principale  occupation  de  l’Agriculture  -,  à  la  réferve 
de  quelques  Voituriers  ,  que  les  Marchands  de  Compoftelle  employent  au 
fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  ôc  une  lieues ,  de  Sainte  Pecaque  à 
Compoftelle ,  ôc  cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent  de  ce  Canton  ,  ôc 
généralement  celui  du  Mexique,  eft  eftimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  auÛi  plus  riches  -,  mais  on  dit  que  celles ,  d’où  l’on  tire  l’or , 
produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque  tranfportent  ces  métaux 
a  Compoftelle  ,  pour  y  être  rafinés ,  ôc  fourniftent  aux  Efclaves ,  qu’on  fait 
travailler  aux  Mines  ,  leur  provifion  de  Maïs ,  dont  la  Ville  abonde  ,  ÔC  qui 
n’eft  deftiné  qu’à  cet  ufage.  On  y  trouve  aufti  du  Sucre,  du  Sel ,  ôc  du  Poif- 
fonfalé  (40). 

Dans  la  joie  d’une  fi  belle  découverte  ,  Swan  fe  hâta  de  ralTembler  quan¬ 
tité  de  Chevaux  ,  qui  piftbient  aux  environs  de  la  Ville  ;  ôc  divifant  fa 
troupe  en  deux  Corps  ,  il  leur  fit  porter  tour  à  tour  le?  meilleures  provi- 
fions  aux  Çanots.  Cet  ordre  ,  qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place  ,  tan¬ 
dis  que  le  rranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fureté ,  auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis  ,  s’il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage  ,  fes  gens  fe  relâchèrent ,  pendant 
leur  marche  ,  de  l’attention  qu’ils  dévoient  avoir  autour  d’eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  ,  qui  compofoient  le  fécond  Corps  ,  avec  autant  de  Chevaux 
chargés  ,  fe  lailTerent  furprendre  par  quelques  n'oupes  Efpagnoles ,  qui  les 
tuerent  jufqu’au  dernier  (41).  Swan  comprit  bientôt  leur  tragique  avanture  , 
à  la  vue  de  plufieurs  Chevaux ,  qui  revinrent  feuls  à  la  Ville.  Il  fe  mit  en 
marche  ,  à  la  tête  des  gens  qui  lui  reftoient  ;  ôc  dans  fon  chemin  ,  il  trouva 
les  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille  ,  »  nuds  ,  ôc  fi  déchiquetés  ,  qu’à  peine  en 
»  reconnut-il  un  feul  «.  Les  Efpagnols  ,  qui  fe  tenoient  à  quelque  diftance, 
n’eurent  pas  la  hardiefle  de  l’attaquer  ;  ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres 
étoient  tombés  dans  une  embufcade.  Dampier  perdit ,  dans  cette  occafion  , 
RingrolTe ,  fon  intime  ami ,  »  Auteur  de  cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Bou- 
»  caniers  ,  dont  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.  Il  avoit  marqué  peu 
»  d’inclination  pour  le  Voyage  de  Sainte  Pecaque  j  mais  il  falloit  en  courir 
3:>  les  rifques  ,  ou  mourir  de  faim  (41). 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanturiers ,  de  quelques  autres  entrepri- 
fes ,  qu’ils  auroient  pu  tenceï  dans  la  même  Riviere,  Swan  leur  propofa  d’aller 

(40)  Page  xSj-,  (41)  Page  187.  (41)  Page  188, 
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caiener  leiifs  Vailîeaiix  au  Cap  Saine  Luc ,  dans  la  Californie  5  avgc  le  dou¬ 
ble  morifd’y  êcre  à  couvert  des  infultes  de  leurs  Ennnemis ,  &  d’y  pouvoir 
former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens ,  pour  faire  de  nouvelles  découver¬ 
tes  dans  le  Lac  (43) ,  &  pour  enlever  peut-ctre  les  tréfbrs  du  nouveau  Me¬ 
xique.  Ce  Lac  eft  peu  connu  des  Efpagnols  ,  du  moins  s’il  en  faut  juo-er  par 
leurs  Cartes  &  leurs  Livres  de  Pilotage  ,  qui  ne  s’accordent  point  dans  leurs 
defcriptions.  Quelques-uns  font  une  Ifle  de  la  Californie  ,  8c  d’autres  la 
joignent  à  la  Terre-ferme  :  mais  ils  n’obfervent  ni  les  marées  du  Lac,  ni  la 
profondeur  de  fes  eaux  ;  ni  les  Havres  ,  les  Rivières ,  &  les  Anfes  qui  font 
fur  fes  bords.  Il  paroît  qu’ils  connoilTent  mieux  l’Occident  de  cette  Con¬ 
trée  ,  du  cote  de  la  Cote  d  Alie ,  depuis  le  Cap  Saint  Luc  ,  jufqu’au  quaran¬ 
tième  degré  du  Nord.  Le  détail  qu’ils  en  donnent  eft  plus  exadt  &  plus  uni¬ 
forme  (44). 

Tout  le  monde  s’étant  rendu  à  l’autorité  de  Sv/an ,  on  fit  route,  le  zi  , 
vers  la  Californie  ,  &  la  variété  des  vents  n’empêcha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu  au  6  de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  à  combattre  ,  qu’au  lien 
d’avancer ,  on  fut  furpris ,  après  un  temps  couvert  &  pluvieux ,  de  fe  re¬ 
trouver  à  vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  »  Si  notre  deffein,  ob- 
»  ferve  Dampier ,  eût  été  feulemeat  d’aller  en  Californie  ,  pour  de  nouvel- 


(43)  Ceft  Dampier,  qui  donne  ce  nom  à 
la  Mer  vermeille. 

(44)  Les  lumières  de  Dampier  ,  &  fes 
raifonnemens  fur  les  découvertes  qu’il  pro- 
pofoit  de  tenter  de  c.e  côté-là  ,  méritent 
d'autant  plus  de  confîdération  ,  que  c’eft 
peut-être  fur  ce  fondement  que  Jean  de 
Fiica  ,  Martin  â'Aguilar  ,  &  l’Amiral  Fon¬ 
te  ,  fe  font  ouvert  de  nouvelles  routes,  m  Je 
«  crois ,  dit-il ,  que  la  longueur  du  Voya¬ 
is  ge  ,  eft  une  des  raifons  qui  empêchent  de 
=5  faire  des  découvertes  dans  ces  Pays -là. 
«  Cependant ,  il  n’eft  pas  impoffible  d’y  al- 
«  1er  par  un  chemin  plus  court  ,  que  celui 
•>5  que  nous  prîmes  ;  je  veux  dire  ,  de  pafter 
«  par  le  Nord-Oueft.  Je  fçais  que  diver- 
«  fes  fois  on  a  vainement  tenté  de  trouver  ce 
M  PalTage.  Tous  nos  Compatriotes  ,  qui  en 
M  ont  fait  l’entreprife,  ont  tâché  de  palTer 
M  du  côté  de  l’Oueft  ,  &  ont  commencé 
33  leurs  recherches  par  le  long  de  la  Baye 
33  de  David  ou  d’Hudfon.  Mais  ,  û  j’avois 
33  à  faire  cette  découverte  ,  je  voudrois  en- 
33  trer  d’abord  dans  la  Mer  du  Sud  ,  baiiTcr 
33  de-là  le  long  de  la  Californie  ,  &  cher- 
33  cher  par-là  un  palTage  dans  les  Mers  de 
33  rOueft.  Comme  les  autres  ont  paffé  la 
33  belle  faifon  à  faire  des  recherches  dans 
53  un  Pays  ,  plus  proche  &  plus  connu  ,  & 
33  qu’après  les  avoir  faites  ,  la  faifon  rigou- 
33  reufe  les  a  forcés  d’abandonner  leur  def- 
î3  fein  ,  5c  de  fonger  à  revenir ,  de  peur  d’ê- 


«  tre  furpris  par  l’Hyver ,  je  voudrois ,  au 
33  contraire ,  commencer  par  les  Côtes  de  la 
33  Mer  du  Sud  j  &  par  ce  moyai ,  je  n’au- 
»  rois  pas  befoin  de  m’en  retourner.  Au 
33  contraire,  fi  mon  delTein  rénlfifibit ,  j’a- 
33  querrois  de  nouvelles  connoiffances ,  & 
33  je  n’aurois  pas  à  craindre  ce  qui  fait  peur 
33  à  ceux  qui  pafient  d’un  Pays  connu  dans 
33  un  autre  qui  ne  l’eft  pas.  C’eft  cela ,  au- 
33  tant  que  j  en  puis  juger ,  qui  a  fait  échouer 
33  ceux  qui  ont  entrepris ,  jufqu’ici ,  de  faire 
33  ces  découvertes ,  &  qui  leur  a  fait  aban- 
33  donner  un  delTein ,  qui  étoit  fur  le  point  de 
33  réulfir. 

33  J’en  uferois  de  même ,  fi  j’avois  à  faire 
33  la  découverte  des  Pafiages  du  Nord-Eft. 
33  Je  pafierois  THyver  aux  environs  du  Ja- 
33  pon  ,  de  la  Corée ,  ou  au  Nord-Eft  de  la 
33  Chine  ;  &  ayant  le  Printems  &  l’Eté  à 
33  moi,  je  voudrois  commencer  par  la  Côte 
33  de  Tartarie.  Si  je  réulllfiois  ,  je  pafierois 
33  dans  les  Pays  connus,  &  j’aurois  bcau- 
33  coup  de  temps  pour  poufler  jufqu’à  Ar- 
33  changel ,  ou  a  quelque  autre  Port.  Il  eft 
33  vrai ,  que  ,  s’il  en  faut  croire  le  Capitaine 
33  Wood  ,  le  Nord-Eft  n’eft  pas  pratiquable  , 
33  a  caufe  des  glaces  :  mais ,  combien  a-t-on 
33  vu  abandonner  ,  comme  impolTibles  ,  des 
33  defieins  dont  on  eft  venu  à  bout  dans  un 
33  autre  tcÆps  &  par  d’autres  moyens  î  lèiL 
pages  aSp  &  2 po. 
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»>  les  découvertes ,  nous  aurions  dû  faire  route  à  foixante  ou  quatre-vingt  - 

«  lieues  de  la  Côte ,  cû  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  Sc  profité  du  Tampiîr. 

M  véritable  vent  d’Eft  alifé  (45).  Dans  l’impuilTance  d’avancer,  on  reprit  & 

plus  à  l’Eft,  vers  les  Ifies  Maries,  &  l’on  mouilla  le  7  ,  à  l’Eft  de  l’Ifle  du  leur  dcfcXui^n. 
milieu ,  fur  un  fond  fablonneux ,  à  huit  bralfes  d’eau.  Les  Maries  font  trois 
Ifles  déferres  ,  à  vingt  &  un  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ,  éloignées  de  quarante  lieues  Oueft-Sud-Oueft  du  Cap  Saint  Luc  en 
Californie ,  &  de  vingt  du  Cap  Corriente.  On  leur  donne  quatorze  lieues 
d  étendue  Nord-Oueft  &c  Süd-Eft.  La  plus  Occidentale  eft  la  plus  orande  ; 
mais  elles  font  toutes  trois  alTez  hautes.  Leur  terroir  eft  aride  ,  pierreux  , 
ôc  couvert  d’arbrifteaux  6c  de  brolTailles;  quoique  dans  quelques  parties  ,  on 
trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  toute  la  Côte ,  qui  eft  fablonneufe  , 
il  croît  une  Plante  verte  6c  piquante  ,  dont  les  feuilles  reffembient 
beaucoup  à  celles  du  Pingouin,  &  les  racines  à  celles  du  Semper-vivum  (*)^ 

Ces  racines  ,  cuites  au  four  ,  font  la  principale  fubfiftance  des  In¬ 
diens  de  Californie.  Les  Avanturiers  en  firent  l’eftai ,  avec  peu  de  fatisfac- 
tion  ;  &  Dampier ,  qui  eut  la  curiofité  d’en  faire  cuire  à  l’eau  ,  leur  trou¬ 
va  le  goût  de  la  Bardane.  Les  trois  Ifles  produifent ,  d’ailleurs ,  quantité  de 
Guanos  &  de  Racons  ,  qui  font  une  grofiê  efpece  de  Rats  ,  des  Lapins  des 
Indes,  des  Pigeons  &  des  Touterelles  d’une  grofleur  extraordinaire.  La  Mer 
n’y  fournir  pas^ moins  de  Poiflon.  C’eft  le  fécond  endroit  de  cette  Côte,  où 
Dampier  ait  vû  des  Veaux  marins  ;  ce  qui  le  confirma  dans  l’opinion  où 
il  étoit  déjà  ,  qu’il  ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  lieux  où  le  PoilTon 
eft  en  abondance.  Swan  nomma  1  Ifle  du  milieu  ,  Ifle  du  Prince  Geor-  du  Prince 

ge  George. 

Il  commençoit  i  fe  rebuter  lui-mcme  ,  d’une  mifere  ,  dont  il  ne  recueil-  Raifons,.n:  re- 
loit  aucun  fruit.  Ses  efperances  s’étoient  foutenues  loua  -  temps.  Outre  & 

les  richefles  des  Pays ,  dont  il  avoir  fuivi  la  Côte  ,  &  l’apparence  d’y  trou- 
yer  des  Ports  ,  il  s’étoit  perfuadé  que  la  Navigation  &  le  Commerce  y  oiiema- 
etoient  floriflans  ,  &  que  Vera-Cruz  &  Acapulco  étoient ,  au  Mexique 
ce  que  Panama  6c  Porto  -  Bello  font  au  Pérou  j  c’eft-à-dire  ,  des  Marchés 
où  l’oii  tranfportoit  continuellement  les  Marchandifes  ,  de  l’une  à  l’autre 
Mer.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  opinion..  Mais  il  avoit  cru  ,  mal-à- 
propos  ,  que  ce  Commerce  fe  faifoit  par  Mer  ;  au  lieu  qu’il  fe  flit  pref- 
qu’uniquement  par  Terre  ,  &  le  plus  fouvent  par  des  Mulets.  Ainfi  re¬ 
nonçant  à  poulTer  plus  loin  fes  recherches,  il  prit  Te  temps  où  les  Avan- 
mriers  s’enrrerenoient  de  leurs  peines  ,  aux  Ifles  Maries  ,  pour  leur  propo-- 
fer  le  Voyage  des  Indes  Orientales.  Son  deflein  particulier  n’éfoit  pas  d’y 
continuer  fes  brigandages.  Il  avoir  fouvent  aflixre  Dampier  ,  qu’il  vouloir 
embrafler  la  p^remiere  oceafion ,  pour  retourner  en  Angleterre  :  mais  difli- 
mulant  des  vues  ,  qui  pouvoient  diminuer  la  foumilTion  de  fes  sens  il 
leur  parla  de  croifer  à  Manille  ,  &  de  fe'  venger  ,  fur  les  Efpagnols  des- 
Philippines  ,  du  malheur  qu’il  avoir  efluyé  à  Sainte  Pecaque.  Cette  cou¬ 
leur  ,  dont  il  re vêtit  fort  adroitement  fa  propofition  ,  lui  fit  obtenir  des> 
applaudiflemens. 


(45lP.i5r.  (*),C’éftàlà;JoubaiSe,  qu’on  donne  particuliérement  ce  nom^  (^0^-  ^ 
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Cepen<lant  ,  après  avoir  coniidéré  plus  férieufement  la  diftance  des  Ifles 
Maries ,  à  l’Ille  de  Guaham  ,  qui  écoit  le  premier  endroit  où  l’on  pouvoir 
relâcher  ,  fans  aucune  certitude  d’y  trouver  des  provifions ,  la  plupart  fu¬ 
rent  edrayés  d’une  li  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s  imaginèrent 
que  c’étoit  partir  pour  un  autre  Monde  ,  &  ne  fe  perfuadoient  pas  qu  on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D’ailleurs  ,  on  n’avoit  pas  pour,  foixante  jours 
de  vivres.  Il  ne  reftoit  à  bord  qu’environ  quatre-vingt  boifTeaux  de  Maïs  , 
dont  les  Rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie ,  avec  une  quantité  fort 
médiocre  de  Poifibn  falé.  A  ces  objeétions  ,  Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  &c  le  Chevalier  Drake  avpient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours  ,  &  que  fes  VailTeaux  étant  meilleurs  à  la  voile  que  ceux  de 
ce  temps-là ,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  puUënt  achever  cette  courfe  en  lix 
femaines  ;  furtout  dans  une  faifon ,  qui  étoit  la  plus  favorable  de  l’année 
pour  les  vents.  Il  ajouta  que  c’étoit  toujours  le  temps  ,  où  les  Efpagnols  par- 
toient  d’Acapulco  j  que  s’ils  eniployoïent  foixante  jours  a  leur  \oyage  ,  cette 
lenteur  venoit  de  la  grolTeur  ^  du  poids  de  leurs  VailTeaux  ;  fans  compter 
qu’ayant  des  vivres  en  abondance  ,  ils  s  embarralloient  moins  d  avancer 
promptement  ,  que  d’obferver  leur  circonfpeétion  ordinaire  ,  &  qu’en  ap¬ 
prochant  de  i’Ille  de  Guaham ,  ils  s’arrêtpient  chaque  nuit ,  pendant  l’efpace 
d’une  femaine  >  peur  ne  rien  donner  au  hafard  3  a  lî  peu  de  diRance  de  la 
Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  aurqient  dû  fe  rappelier. 
ces  exemples  ,  lorfqu’ils  s’approchèrent  de  cette  Ifle  ,  mais  que  dans  quelque^ 
extrémité  qi;Le  les  Avanturiers  fe  trouvent ,  ils  ne  font  pas  capables  de  cette 

prudence  (47).  .  .  ^  r  vr' 

De  toutes  les  raifons  du  Capitaine  Swan  ,  la  plus  puiüante  rut  1  elpe- 

rance  de  croifer  à  la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penia  puis  qu  a  fe  rap¬ 
procher  de  la  Vallée  de  Valderas  &  du  Cap  Coriente  ,  pour  y  faire  une 
nouvelle  provilion  de  bonne  eau  &  de  Juif  falé.  Le  3 1  de  Mars  après 
une  heureufe  Pêche  ,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés  3  on  fit  la  revue  des 
forces.  Elles  montoienc  à  cent  cinquante  hommes  ,  cent  fur  le  VaiïTeau  , 
5c  cinquante  dans  la  Barque  3  fans  y  comprendre  les  Efclaves.  Swan 
fita  de  cette  favorable  difpofirion ,  pour  faire  mettre  à  la  voile.  On  s’éloi¬ 
gna  3  de  la  Côte  ,  avec  un  petit  vent  de  terre.  Le  lendemain  3  un  vent  de 
Mer  3  Nord-Nord-Eft  3  fitlaiflér  le  Cap  à  plus  de  trente  lieues^,  &  porta 
les  deux  Vaifieaux  dans  le  véritable  vent  alife  5  c  eft-a-dire  3  a  1  Eft-Nord- 
Eft  fans  mélange  3  qui.  dura  jufqu’à  quarante  lieues  de  Tifle  de  Guaham. 

On  étoit  à  deux  cens  cinquante  lieues  de  terre.  La  faveur  d’un  fi  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  -,  &  le  temps  étant  d’ailleurs  fort  ferein , 
on  fit  3  au  Soleil  ,  piufieurs  bonnes  obfervations.  En  levant  l’ancre  ,  on 
avoir  fait  route  ,  vers  treize  degrés  de  latitude ,  qui  eft  prefque  celle  de 
Guaham.  Enfuite  3  on  avoir  tourné  le  Cap  à  TOueft  3  fans  cefier  de  garder  la 
même  latitude.  Les  Equipages,  furpris  de  voir  prendre  un  fi  long  tour  ,  quoi^ 
qu’il  y  eût  apparence  qi\e  le  vent  continueroit ,  furent  allarmés  de  la  petite  por¬ 
tion  de  vivres ,  à  laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  commençoit  à  ne  leur 
donner ,  par  jour  ,  que  huit  çuiilerées  de  Maïs  bouilli.  Leurs  murmures  la 


firent 
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firent  augmenter.  Cependant ,  les  plus  fages  reconnurent  que  cette  diette 
involontaire  étoit  utile  à  leur  faute.  Dampier  fe  relîentoit  encore  de  fon 
hydropifie  ;  quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles  Maries,  il  fe  fût  aflitjetti  comment oam- 
à  des  remèdes  violens  ,  qui  l’avoient  foulage.  On  l’ayoit  mis  fous  le  fa-  d« 

ble  chaud  ,  dont  on  lui  avoir  couvert  la  tête  j  ôc  dans  cette  fituarion  ,  il  ^ 
avoir  fué  prodigieufement  :  mais  ,  fi  la  fueur  avoir  dilfipé  le  fond  du.  mal , 
elle  ne  lui  avoir  pas  rendu  fes  forces  ,  qui  ne  commencèrent  à  revenir  que 
lorfqu’il  fe  vit  obligé ,  comme  tous  les  autres ,  de  manger  fort  peu  ,  ôc  de 
ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Quelques-uns ,  pour  fe  for¬ 
tifier  contre  une  néceifiré  fi  dure  ,  ne  bûvoient  pas  une  fois  en  neuf  ou 
dix  jours.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  fans  boire  ,  ôc  qui  n’en 
étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obferve  ,  avec  admiration  ,  qu’il  rendit , 
chaque  jour. ,  une  certaine  qiuiitité  d’urine  (48). 

Mais  ,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire  que  dans  tout  le  cours  du  Voya-  Ckconfîances 
ge ,  on  ne  vit  pas  un  feul  Poiflbn  ,  ni  aucune  force  d’Oifeaux ,  à  l’excep- 
tion  d’un  alfez  grand  nombre  de  Boubies ,  qui  fe  firent  voir  à  quatre  mille  ^  ’ 

neuf  cens  foixante  ôc  quinze  milles  du  Cap  Coriente  ,  &  qu’on  crut  par¬ 
ties  de  certains  Rochers  ,  dont  on  n’étoit  pas  éloigné  ,  mais  qu’on  n’ap- 
perçut  pas  ,  quoiqu’ils  fufienc  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Après  avoir 
fait  mille  neuf  cens  lieues ,  fuivant  le  calcul  Anglois  (49) ,  Swan  eut  befoin  j.  ciftance 
de  toute  fon  adrefie ,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Il  convint  alors  ,  '^'*'** 
que  le  compte  des  Efpagnols  pouvoit  être  le  meilleur  5  mais  ,  comme  le 
vent  étoit  toujours  le  même ,  il  en  conclut  qu’une  fi  longue  ôc  fi  pénible 
Navigation  touchoit  à  fa  fin.  En  effet ,  peu  de  jours  après  ,  on  eut  une 
petite  pluie ,  ôc  l’air  fe  couvrit  de  nuages ,  du  côté  de  l’Oueft  •,  figne  pref- 
qu  infaillible  qu’on  approchoic  de  la  terre.  Dans  ces  climats ,  où  les  vents 
alifes  fouftlent  toujours,  les  nuages,  qui  volent  rapidement  fur  la  tête  , 
ne  laifiènc  pas  de  paroître  fufpendus  ,  près  de  l’horifon  ,  dans  les  endroits 
ou  la  terre  n’eft  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  fait  cette  obferva- 
tion  ,  fur  tout  vers  les  Pays  élevés ,  où  les  nuages  n’ont ,  dit  -  il  ,  aucun 
mouvement  fenfible  (50). 

Le  20  de  Mai  ,  la  Barque,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif-  Embarras  d» 
feau  ,  donna  fur  un  fond  bas  ôc  pierreux  ,  où  l’on  voyoit  quantité  de  Poif- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre  étoit  capable  de  rani¬ 
mer  les  efprits.  Cependant,  comme  on  étoit  alors  à  douze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes  ,  &  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  E^agnols  mettent  l’ifle  de 
Guaham  à  treize  degrés ,  on  demeura  incertain  fi  la  route  ,  qu’on  ne  cef- 
foit  pas  de  faire ,  à  l’Oueft ,  n’étoit  pas  fauffe  ,  parce  que  les  Cartes  Efpa- 
gnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un  fi 
cruel  embarras ,  Swan  fit  tourner  le  Cap  au  Nord  :  mais ,  vers  le  foir  ,  on 
eut  la  vue  de  Guaham ,  à  huit  lieues  ;  ôc  le  lendemain ,  on  y  mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 

{48)  Page  298.  lieues,  &  les  Efpagnols  la  mettent  entre 

(49)  Les  Livres  Anglois  de  Pilotage  ,  deux  mille  cinq  cens  &  deux  mille  quatre 
comptent  la  diftance  entre  le  Cap  Coriente  cens  lieues.  Page  2pé, 

&  Guaham,  entre  quatre-vingt-dix  &  cent  ÿjo)  Pa<^e  299. 
degrés ,  ce  qui  ne  revient  pas  a  deux  mille  ^ 
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2  y  Æ  , 

vré.  Il  ne  reftoit  de  provifions ,  que  pour  trois  jours.  On  avoir  concerté  , 
dans  le  VailTeau ,  de  manger  fuccelïivemenc  tous  ceux  qui  s  etoient  décla¬ 
rés  pour  le  Voyage ,  &  de  commencer  par  le  Capitaine ,  qui  en  avoir  fait 
la  pLpofition.  Dampier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.  »  Dedà  vient ,  dit- 
il  affez  plaifamment ,  qu  après  avoir  mouillé  ,  à  Guaham  Swan  lui 
»  dit  en  rembraffanr  -,  ah  ,  Dampier  1  vous  leur  auriez  fait  faire  un  mau- 
»  vais' repas.  Il  avoir  raifon  ,  ajoûte-t-il  j  car  j ’écois  auffi  maigre  èc  décharné, 
»  qu’il  étoit  gras  èc  dodu  (51). 


(51)  Page  300.  On  a  parle  j  dans  la 
criptlon  des  Ifles  Marianes ,  { l'ome  X  ,  de 
ce  Recueil ,  p  374  )  d’vuie  Table  a  fept  Co- 
lomnes  ,  dans  laquelle  Dampier  prit  foin  de 
marquer  le  fillage  de  chaque  jour  ,  &  qu  il 
croit  nécefl'aire  pour  tous  les  ufages  de  a 
Géographie  &  de  la  Navigation.  Celt  ici  le 
lieu  de  la  donner  après  lui.  La  première  Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.  La  le- 
conde  contient  la  route  de  chaque  joiu  ou 
le  point  du  Compas  fur  lequel  on  iailoit 
route.  La  troifiéme  offre  la  longueur  de 
cette  route  ,  c’eft-  à  -  dire  ,  le  chemin  que 
le  Vaiffeàu  faifoit  chaque  jour ,,  cri  milles 
Italiques  ,  ou  Géométriques  ,  a^  raifon  de 
foixante  pour  un  degré  j  ce  qui  fe  compte 
toujours  d’un  midi  à  l’autre.  Mars  ,  coinme 
on  ne  fait  pas  toujours  route  fut  le  rneme 
point ,  la  quatrième  &  la  cinquième  Colom- 
nés  montrent  combien  de  milles  on  railoit 
par  jour  ,  au  Sud ,  &  combien  a  1  Oueft.  Ce 
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dernier  vent  fut  celui  qu’on  eut  le  plus  dans 
le  Voyage.  Le  17  d’Avril ,  on  fe  trouvoir 
affez  proche  de  la  latitude  du  Guaham  5  & 
comme  on  fuivoit  alors  ce  parallèle  ,  le 
Nord  &  le  Sud  ne  fervoient ,  par  conféquent 
qu’à  proportion  qu’on  fe  détournoit  de  la 
droite  route.  Ce  détour  eft  marqué  par  AT 
ou  5  ,  dans  la  cinquième  Colomne.  O  ,  fi-» 
gnifie  qu’on  fait  route  droite  à  l’Eft.  La  fi- 
xiéme  Colomne  ,  contient  la  latitude  de  cha¬ 
que  jour  ,  où  R  fignifie  la  fupputation  de 
la  latitude  par  Eftime ,  .&  O  b.  la  latitude  par 
obfervation.  La  feptiéme  &  derniere  Colom- 
nc  ,  défigne  les  vents.  Dampier  n’ajoûtc  point 
une  huitième  Colomne  ,  pour  la  variation 
de  l’Aiguille ,  parce  qu’il  ne  fit  qu’une  feule 
obfervation  là-deffus.  A  fon  départ  du  Cap- 
Coriente ,  il  trouva  qu’elle  étoit  de  quatre 
degrés  vingt-huit  minutes ,  à  TEft.  Voye^- 
fes  Réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  dm 
Sud  dans  la  Defcription  des  Ifles  Marianes.. 


S  1 

L  L 

A  G 

E. 

0.. 

Latitude. 

Vents.  ■ 

iO 

zo 

1 1 

0.  n-o.  i 

ai 

R. 

19 

y 

N-O.  N-N  0.  i 

lOI 

R. 

17 

ij 

N-O.  ; 

I OO- 

Ob. 

17 

6 

R  ; 

13^ 

Obi 

57 

N.  N-N-E.  ; 

150 

Ob. 

IJ 

43 

R  i 

V06 

Ob. 

IJ 

ij 

■N^E.  ; 

86 

Ob. 

IJ 

X 

N-E.  E-N-E. 

64 

R. 

14- 

57 

E-N-E. 

93 

Ob. 

14 

Ji 

E-N-E. 

, - 

DES  VOYAGES.  Liv.  IV. 


395 


Cours. 

Route. 

Dift. 

S. 

lO 

0.  J,  S. 

138 

Il 

II 

0.  5.  S. 

114 

10 

II 

0.  5.  S. 

170 

14 

15 

0.  J.  S. 

170 

14 

*4 

0.  5.  S. 

1 80 

IJ 

IJ 

0.  S. 

174 

18 

16 

0.  6:  s. 

181 

19 

17 

0.  tf.  s. 

zi6 

zz 

18 

0. 

I91 

19 

0. 

10 

IQ 

0. 

177 

11 

0. 

I7I 

zz 

0. 

18 

IJ 

R.  0. 

Ob.  0.  4-N. 

170 

II  N. 

14 

R.  0. 

146 

2-J 

0. 

146 

z6 

0.  3.  N. 

I8j 

9  N. 

17 

0. 

1 40 

18 

0. 

167 

19 

0.  1.  N. 

.172- 

J 

JO 

0. 

I7Î 

I 

0. 

15»^ 

X 

0. 

1^0 

- 

J 

0. 

IJ4 

4 

R.  0. 

Ob.  0. 1.  S. 

IJJ 

1 

J  S. 

J 

0.  1.  N. 

1 

180 

7  N. 

0. 

Latitude. 

Vents. 

IJ7 

Ob. 

14 

39 

E-N-E. 

113 

Ob. 

14 

2.9 

E-N-E. 

1^9 

R.’ 

14 

IJ 

E-N  E. 

169 

R. 

14 

I 

E-N-E. 

177 

R. 

IJ 

4^ 

E-N-E. 

172. 

R. 

IJ 

18 

E-N-E. 

180 

R. 

IJ 

9 

E-N-E. 

114 

R. 

II 

47 

E-N-E. 

191 

R. 

II 

47 

E  4  N. 

180 

R. 

II 

47 

E. 

170 

R. 

II 

47 

E-N-E. 

171 

R. 

II 

47 

E-N-E. 

180 

R. 

II 

47 

E  4  N. 

168 

R. 

II 

47 

E  4  N. 

Ob. 

II 

J8 

R. 

II 

J8 

E  4  N. 

146 

R. 

II 

J8 

E  4  N. 

184 

Ob 

IJ 

7 

E  4  N. 

140 

Ob. 

IJ 

7 

E  4  N. 

167 

R. 

IJ 

7 

E  4  N. 

171 

Ob. 

IJ 

II 

E. 

I7J 

Ob. 

15 

II 

E-N-E. 

96 

R. 

IJ 

II 

E  4  N. 

iSo 

Ob. 

IJ 

IJ 

E  4  N. 

IJ4 

R. 

IJ 

II 

E-N-E. 

151 

R. 

IJ 

II 

E-N-E. 

Ob. 

IJ 

7 

. 

179 

Ob 

1 3 

14 

E-N-E.  j 

Dampier., 


Ddd  h 


HISTOIRE  GENERALE 


Dampier. 

1  ^  b 


Secours  &  coti' 
fcils  qu’ils  y  re‘ 
çoiventdesEfpa 
gnols. 


3P<j 


Cours. 

Route. 

DIft.  1 

s. 

0. 

Latitude. 

Vents.  1 

6 

0. 

3.  N. 

\7% 

9  N. 

171 

Ob. 

13 

11 

E-N-E.  l 

1 

7 

0. 

16O 

1 60 

Ob. 

13 

11' 

E-N-E. 

8 

0. 

5- 

S. 

149 

7  S. 

148 

Ob. 

13 

15 

E  4  N. 

9 

0. 

4- 

S. 

134 

9  S. 

133 

Ob. 

13 

6 

E-N-E. 

,  10 

0. 

118 

iz8 

R. 

13 

6 

E-N-E. 

II 

0. 

5- 

S. 

HZ 

9 

III 

Ob. 

II 

57 

E-N-E. 

IZ 

0. 

iz8 

iz8 

R. 

IZ 

57 

E-N-E. 

13 

0.  ' 

IZ9 

IZ9 

R. 

IZ 

57 

E-N-E. 

14 

0. 

iz8 

iz8 

R. 

IZ 

57 

E-N-E. 

15 

0. 

4- 

N. 

1 18 

8  N. 

117 

Ob. 

13 

5 

E-N-E. 

16 

0. 

6. 

S. 

I14 

Il  S. 

113 

Ob. 

IZ 

Î4 

'  E-N-E. 

17 

0. 

3* 

S. 

109 

J  S. 

108 

Ob. 

IZ 

A9 

E-N-E. 

18 

0, 

IZO 

IZO 

R. 

IZ 

A9 

E-N-E. 

19 

0. 

137 

137 

R. 

IZ 

45» 

E-N-E. 

zo 

0. 

134 

134 

R. 

IZ 

5-0 

:e. 

21 

N.  0.  7. 

0. 

13 

8  N. 

10 

R. 

IZ 

59 

E-N-E. 

—  • 

V 

Somme  totale  de  la  route ,  à  l’Oueft  ,  fept  mille  trois  cens  vin^t-trois  j  qui  font  en 
tout ,  de  longitude ,  pour  l’Ifle  dç  Guaham  ,  cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  i  & 
de  latitude  J  treize  degrés  vingt  minutes.  Dampier  3  ïbid ,,  pages  jq  i  &  fuiv antes. 

On  fi’ajoùtera  rien  à  la  defcription  de  l’Ifle  Guaham  &  desr  autres  Maria- 
nes ,  qu’on  a  donnée ,  dans  une  jufte  étendue  ,  au  dixiéme  Tome  de  cet 
Ouvrage ,  &  dont  une  grande  partie ,  d’ailleurs ,  eft-  compofée  des  obferva- 
tions  de  Dampier.  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  un  accueil  alTez  favorable , 
de  la  part  du  Gouverneur  &:  de  la  Garnifon  du  Fort"  Efpagnol.  Ils  ne  furent 
pas  tentés  d’employer  la  violence  j  dans  un  lieu ,  ou  toutes  fortes  de  fecours 
leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeiila  même ,  pour  en  trou¬ 
ver  avec  plus  d’abondance  3  de  fe  rendre  a  1  Ifle  de  Mindanao  5  qui  eft  une  des 
Philippines  ,  parce  qu’elle  ne  manque  d  aucune  provifion  ;  &  1  on  ne  fit  pas 
difficulté  d’ajouter  qu’ils  y  feroient  d  autant  mieux  reçus ,  qu  elle^  était  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan ,  qui  avoir  abjure  la  Piraterie  au  foqd 
du  cœur  3  embrafta  d’autant  plus  volontiers  cette  ouverture  s  que  cetoit 
fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales  j  fans  compter  que  la  Mouflon  de 
rOueft  approchant,  il  ne  pouvoir  efperer  de  retraite  plus  fûre  que  Mindanao^ 
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Il  fie  mettre  à  la  voile  ,  le  2  de  Juin,  avec  un  vent  d’Eft  afTez  violent, 
qui  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Ouefl;  mais  ce  fut  pour  fe 
remettre  bientôt  à  l’Eft,  &  fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage  ,  de 
Guaham  aux  Ifies  Philippines ,  les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  aifez  juf- 
tes.  Le  2 1  ,  on  eut  la  vue  de  l’Ifle  de  Saint  Jean  ,  qui  eft ,  avec  Minda¬ 
nao  ,  la  plus  Méridionale  de  ces  Ifies.  Dampier  lui  donne  trente-huit  lieues 
de  longueur  ,  du  Nord-Nord- O ueft  au  Sud-Sud-Efi: ,  Ôc  vingt-quatre  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifies  étoienr  alors  les  feules ,  qui  ne 
reconnuüent  pas  l’autorité  de  l’Efpagne.  Saint  Jean  n’eft.  pas  éloignée  de  plus 
de  quatre  lieues  de  l’autre  ,  entre  fept  &  huit  degrés  de  latitude  Septen¬ 
trionale.  1  1  VS  • 

Les  Avanturiers  arrivèrent  ,  le  22  ,  à  une  lieue  de  l’Orient  de  Minda¬ 
nao  -,  &  le  vent  étant  Sud-Eft  ,  ils  s’avancèrent  au  Nord  ,  fans  s’éloigner  du 
côté  Oriental,  avant  que  d’être  à  fept  degrés  quarante  minutes  de  latitude , 
où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye ,  à  la  diftance  d’un  mille  de  la 
Terre ,  fur  un  fond  fale  &  pierreux.  Ils  avoient  trouvé ,  dans  quelques-uns 
de  leurs  Livres  ,  que  la  Ville  &c  l’Ifie  de  Mindanao  étoient  à  cette  hauteur  ; 
d’où  ils  conclurent  du  moins  que  c’étoit  celle  du  milieu  de  l’Ifle  ;  mais  ils 
demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à  l’Eft  ,  ou  du  côté  oppofé.  Après 
avoir  palfé  la  nuit  dans  cette  Baye ,  &c  la  moitié  du  jour  fuivant ,  ils  trou¬ 
vèrent  quelques  Infulaires  ,  qui  leur  firent  entendre  ,  par  divers  fignes  , 
que  la  Ville  étoit  à  l’Occident  de  l’Ifie.  Swan ,  n’ayant  pù  les  engager  à  lui 
lervi^e  Guides ,  leva  l’ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  Il  s’avança  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  Terres ,  d’où  il  découvrit  deux  autres  petites  Ifies ,  qui 
n’en  étoient  éloignées  que  d’environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trouver  quel¬ 
que  difficulté ,  dans  un  Paflage  qu’il  ne  connoiflbit  pas ,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  gouverner  à  l’Eft  de  ces  Ifies.  Celles  de  Meangis  furent  les  premières  qu’il 
apperçut.  Il  n’en  remarqua  que  la  fituation  ,  qui  eft  au  Sud-Eft  ,  à  feize 
lieues  de  Mindanao. 

Le  4  de  Juillet ,  il  entra  dans  une  profonde  Baye ,  au  Nord-Oueft  des 
deux  premières  Ifies.  Le  mouillage  s’y  trouva  fort  bon  ,  à  quinze  brafles 
d’eau.  Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  largeur ,  à  fon  embou¬ 
chure  ,  mais  un  peu  plus  loin ,  elle  en  a  trois  Sc  fa  longueur  eft  de  fept 
au  Nord-Nord-Oueft.  A  trois  lieues  de  l’entrée  ,  du  côté  de  l’Eft  ,  on  dé¬ 
couvre  de  belles  Anfes^  fablonneufes  ,  où  l’on  peut  mouiller  fûrement  à 
quatre  ,  cinq  5c  fix  brafles.  Du  même  côté ,  le  Pays  eft  montueux  5c  cou¬ 
vert  de  Bois  ,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  Ruiffieaux.  Il  s’y  trouve 
même  une  Riviere  ,  afiez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes 
Savanes  ,  qui  s’étendent  fort  loin  ,  vers  l’Oueft  ,  depuis  l’entrée  de  la  Baye , 
produifent  une  herbe  longue  ,  dont  les  Bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen¬ 
dant  la  chaleur  du  jour  ,  elles  fe  mettent  à  couvert  dans  les  Bois  voifins  ; 
mais  le  matin  5c  le  foir ,  on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les  Plai¬ 
nes  ,  où  elles  font  d’autant  plus  tranquilles  ,  que  cette  partie  de  la  Baye 
n’a  pas  d’autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
Plantations ,.  au  pied  des  Montagnes.  Swan  y  envoya  quelques-uns  de  fes 
gens ,  dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens  ,  qui  les  cultivent^ 
Ainfi ,  pendant  douze  jours ,  que  la  violence  des  vents  l’obligea  de  pafièr 

Ddd  iij 


Dampier. 

1 68(3  • 

Ils  partent  pour 
Mindanao. 

Ifle  Saint  Jean, 


Difficultés  pPBî 
trouver  la  Vills 
de  Mindanao, 


Belle  ^yt. 


Elle  n’eft  pea- 
plée  que  de  Bê¬ 
tes  fauves. 


Dampier. 
J  6  S6> 


Embouchure  de 
la  Rivière  de 
Mindauiio. 


Digreffion  fur 
un  projet  d'Eta- 
bliiîemenc  dans 
««te  Ifle. 


flan  de  Dam- 
çiet  pour  la  rou- 


J9S  HISTOIRE  GENERALE 

dans  la  Baye ,  il  ne  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  fituation  des  lieux  qu’il 
clierchoit.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  doublé  le  Sud  -  Eft  de  l’Ifle ,  qu’en  fui- 
vant  la  Côte  du  Sud  ,  il  trouva  des  Pêcheurs ,  qui  répondirent  à  fes  quef- 
tions ,  par  des  lignes.  Enfin ,  le  1 8  de  Juillet ,  il  arriva  devant  la  Riviere  de 
Mindanao.  Dampier  place  l’embouchure  de  cette  Riviere  ,  à  cinq  degrés 
vingt -deux  minutes  de  longitude  du  Nord  ,  &  à  vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latitude  du  Cap  Lézard,  en  Angleterre  (52). 

On  jetca  l’ancre  à  deux  milles  de  la  Côte  ,  &c  à  trois  ou  quatre  d’une 
petite  Ille,  qu’on  avoit  au  Sud  du  VailTeau.  Swaii  fit  tirer  aufli_-tôt  huit, 
ou  neuf  coups  de  canon  ,  auxquels  on  répondit ,  de  la  Côte ,  par  trois  coups. 
A  peine  ce  bruit  fut  cefie  ,  qu’on  vit  paroître  deux  Seigneurs  Indiens ,  dans 
un  Canot  à  dix  rames.  Ils  demandèrent ,  en  Efpagnol ,  de  quel  Pays  étoit 
le  Vaiffeau  ?  On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais  ,  quoique  le  nom 
d’Anglois  parût  leur  plaire  ,  ils  n’apprirent  pas ,  avec  la  même  fatisfadion  , 
que  le  Capitaine  n’étoit  pas  venu  pour  s’établir  dans  leur  Ille.  Ils  étoienc 
informés  ,  depuis  lon^-temps ,  de  l’arrivée  du  Vaifleau  5  &  leur  Cour  s’ étoit 
flattée  qu’il  venoit  former  un  Comptoir ,  à  Mindanao.  Un  Marchand ,  de 
la  même  Nation ,  nommé  Goodlud  ,  avoit  relâché  quelques  mois  aupara¬ 
vant  fur  leur  Côte ,  &  leur  avoit  dit ,  à  fon  départ ,  qu’ils  dévoient  s’at¬ 
tendre  à  recevoir  bientôt  un  Amballadeur  d’Angleterre  ,  pour  leur  faire  des 
propofitions  de  Commerce  (53). 

Dampier  fe  jette  ici  dans  une  digreflion  fort  curieufe.  >>  Je  fuis  perfua- 
»  dé  ,  dit-il  4  que  nous  n’aurions  pû  prendre  de  meilleur  parti ,  que  de  pro- 
»  fiter  de  cette  ouverture  ,  &  de  nous  rendre  au  defîr  qu’ils  marquoient  de 
»»  nous  voir  prendre  un  Etabliflenient  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous  y 
«  aurions  trouvé  plus  d’avantage  qu’a  continuer  de  courir  comme  des  V a- 
M  gabonds  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  l’Angleterre  entière  en  auroit 

tiré  de  grands  profits ,  par  un  Commerce  régulier  ,  non-feulement  avec 
»  cette  Ille ,  mais  avec  plufieurs  autres  Ifles  voifines  ,  qui  produifent  des 
»  Epiceries.  Celles  de  Meangis  ,  que  j’ai  déjà  nommées  ,  font  à  vingt 

»  lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Ifles  ,  qui  abondent  en  or  , 

»  s’il  en  faut  croire  leurs  Habitans ,  &:  qui  n’étoient  pas  encore  connues 
»  des  Hollandois.  D’ailleurs  ,  la  communication  avec  les  Philippines  feroit 
»  aifée ,  pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à  Mindanao.  Comme  fa  fitua- 
»  tion  eft  très-avantageufe  en  général  ,  pour  le  Commerce  de  cette  par- 

tie  de  l’Orient,  ôc  que  par  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du  com- 
»  merce  d’or  ôc  d’épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifines ,  il  eft  important  de 
»  confidérer  que  malgré  fon  éloignement ,  le  Voyage  eft  moins  difficile  & 
»>  moins  ennuyeux  qu’on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je  voudrois 
»  tenir  ,  en  partant  d’Angleterre  vers  la  fin  d’Août.  Je  ferois  le  tour  de  la 

w  Terre  de  Feu  ;  &  m’avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hollande ,  je  vou- 

»  drois  ranger  cette  Côte  auflî  loin  qu’il  feroit  néceflaire ,  pour  approcher 
.»  de  Mindanao  -,  après'  quoi ,  je  ferois  voile  droit  à  cette  Ifle.  Par  cette 
ay  voie ,  j’éviterois  l’approche  des  Etabliflemens  Hollandois  j  &  lorfqu  Une 
w  fois  j’aurois  pafle  la  Terre  de  Feu ,  je  ferois  afliiré  de  trouver  un  vent 
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»>  d’Eft  frais  &  confiant.  Au  contraire  ,  pafTant  à  la  hauteur  du  Cap  de 
„  Bonne-Efpérance  ,  on  n’a  pas  plutôt  gagné  l’Océan  de  l’Inde  Orientale  , 

3,  qu’il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca  ,  ou  d’autres  Détroits  à  l’Orient 
3,  de  Java,  dans  lefquels  on  eft  fur  de  trouver  des  vents  peu  favorables, 
3>  de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu’on  puifTe  tourner  j  ce  qui  fait  un  Voya- 
3>  ge  d’environ  huit  mois  :  au  fieu  que  j’efpererois  finir  l’autre  en  fix  , 
„  ou  fept  au  plus.  Je  ferois  ,  au  retour  ,  la  manœuvre  des  Efpagnols  dans 
»  leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique  ;  avec  cette  feule  différence ,  qu’au 
„  lieu  qu’ils  font  route ,  vers  le  Pôle  Septentrional ,  pendant  les  vents  va- 
s,  riables  ,  je  voudrois  la  faire  au  Sud  ,  jufqu’à  ce  que  j’euffe  trouvé  un  vent 
„  propre  à  me  faire  paffer  la  Terre  de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux 
„  où  l’on  peut  toucher  ,  pour  fe  rafraîchir.  En  allant ,  on  toucheroit ,  par 
3,  exemple ,  aux  deux  côtés  des  Etats  de  Pata ,  ou ,  fi  l’on  aimoit  mieux  , 
„  aux  Ifles  de  Gallapagos ,  qui  offrent  des  rafraîchiffemens  en  abondance. 
«  Au  retour  ,  on  pourroit  vraifemblablement  relâcher  en  quelque  en- 
»  droit  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  &  faire  en  même  temps  de  nouvelles 
„  découvertes ,  fans  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  en  expliquer  naturelle- 
„  ment  mon  opinion  ,  je  crois  que  fi  cette  vafte  étendue  de  Terre  Auftra- 
j>  le  ,  qui  borne  la  Mer  du  Sud ,  n’eft  pas  mieux  connue  des  Anglois  ,  c’efl 
„  parce  qu  on  a  négligé  une  route  fi  facile.  Ceux  ,  qui  traverfent  cette  Mer  , 
»  ont  ordinairement  quelque  deffein ,  fur  la  Côte  du  Pérou  ou  du  Mexi- 
„  que ,  &  paffent  par  conféquent  bien  loin  des  Terres  Auflrales.  J’ajoûte- 
»  rai ,  pour  confirmer  cette  idée  ,  ce  que  i’ai  appris  du  Capitaine  David  , 
w  depuis  mon  retour  en  Europe.  Il  m  a  ait  ,  qu’après  nous  avoir  quitté 
«  àRia-Lexa  ,  il  s’étoit  rendu  aux  Ifles  Gallapagos ,  &que  de-là  faifant  voile 
»  au  Sud  ,  pour  prendre  le  vent  de  gagner  la  Terre  de  Feu  ,  à  vingt-fept  de- 
»  grés  de-latirade  Méridionale ,  il  vit. tout-d’un- coup  près  de  lui ,  une  petite 
»  Ifle  fablonneufe ,  &  qu’à  l’Occident  de  cette  Ifle ,  il  découvrit  une  longue 
w  étendue  de  Pays  ,  affez  élevé  ,  qui  droit  auNord-Ouefl.  C’étoit,  fans  dou- 
M  te  ,  une  Côte  des  Terres  Auflrales  (54}. 

Mais  ,  en  mettant  à  part  l’intérêt  de  notre  Patrie  ,  &  fuppofant  que  nous 
n’en  euffions  reçu  aucun  feceurs  pour  nous  établir  à  Mindanao  ,  peut-être 
étions-nous  plus  en  état  d’exécuter  cette  entreprife  ,  que  fi.  nous  étions  ve¬ 
nus  exprès  de  l’Europe.  A  peine  nommoit-on  quelque  métier  néceffaire  , 
que  plufîeurs  de  nos  gens  ne  fuflent  capables  d’exercer.  Nous  avions  des 
Scieurs,  des  Charpentiers,  des  Menuifiers,  des  Maçons  ,  des  Cordon¬ 
niers  ,  des  Tailleurs ,  &c.  Il  ne  nous  manquoit  qu’un  Forgeron  pour  les 
gros  ouvrages  -,  mais  nous  aurions  pû  le  trouver  à  Mindanao.  Nous  avions 
une  groffe  provifion  de  fer  »  de  plomb  ,  &  de  toutes  fortes  d’outils  ,.  avec 
de  la  poudre  &  des  balles  ,  &  un  bon  nombre  de  petites  armes.  S’il  avoir 
fellu  bâtir  un  Fort ,  nous  avions  à  bord  huit  ou  dix  canons ,  dont  nous  pou¬ 
vions  nous  priver  ,  fans  affoiblir  trop  notre  VaifTeaiu  Ajoutez  que  notre' 
avantage  étoit  extrême  fur  des  Fadeurs  fans  expérience  ,  qu’on  envoyé  d’An- 
glerre  aux  Indes, ,  èc  qui  s’y  prennent  ordinairement  avec  trop  de  circonf- 
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pedlion ,  de  froideur  &  de  formalités  ,  pour  être  capables  d’une  grande  erW 
treprife  ;  fans  compter  que  le  changement  d  air  èc  de  régime  expofe  beau¬ 
coup  leur  vie  :  au  lieu  que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs, 
endurcis  à  la  fatigue ,  hardis ,  entreprenans  ,  ôc  difficiles  a  déconcerter.  En 
un  mot ,  la  plupart  de  nos  gens  étoient  las  de  courir  ,  ôc  commençoient  a 
foupirer  après  le  repos;  ils  auroient  été  ravis  de  s  établir,  avec  quelque 
efperance  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  VaifTeaii;  afiez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à  cultiver  notre  Etabliffement ,  &C  1  autre  a 
porter  ,  en  Angleterre  ,  des  nouvelles  aux  Proprietaires ,  avec  la  valeur  de 
leurs  effets.  Swan  avoir  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or ,  cju’il 
avoir  reçues  pour  les  matchandifes  ,  depuis  qu  il  les  avoir  vendues  dans  llfle 
de  Plata.  S’il  en  avoir  employé,  une  partie  en  Epiceries ,  les  Marchands ,  qui 
lui  avoient  confié  leurs  efpérances ,  auroient  été  fort  fatisfaits  d  en  tirer  au 

moins  ce  fruit  (55).  .  c  r  a 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  reruierent  de 

monter  à  bord  ;  mais  ils  n’en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  ae  lui  four¬ 
nir  des  provifions  ;  &  pour  l’afîurer  de  leur  bonne  foC  ils  lui  confeillerent  de 
mettre  Ion  YaifTeau  à  couvert  dans  un  lieu  plus  fur  ,  dans  la  crainte  des 
vents  d’Oueft  ,  qui  dévoient  foufïler  bien-tôt  avec  la  derniere  violence.  Cet; 
avis  fut  d’une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne  fçurent ,  qu  apres 
le  départ  de  ces  deux  Infulaires  ,  que  l’un  étoit  RajaLau,  Général  des 
Troupes  de  l’ifle  ,  &  l’autre  un  des  fils  du  Sultan.  Un  Officier  vint  auüi-tot 
à  bord  ,  &  mefura  le  Vaiffeau.  C’eft  un  ufage  que  les  Mindanayens  ont 
ciré  de  la  Chine ,  où  l’on  prend  toutes  les  dimenfions  des  Batimens  qui 
viennent  y. charger,  pour  Içavoir  exadement  ce  qu’ils  peuvent  contenir. 
Swan  ,  perfuadé  que  la  faifon  l’obligeroit  de  faire  quelque  fejour  ^ns  cette 
Ille  ,  fe  crut  intérelTé  à  ménager  le  Sultan.  Non-feulement  il  fouftrit  1  exe¬ 
cution  de  fes  ordres  ,  mais  il  lui  fit  annoncer  un  préfent  de  quelques  aunes 
d’écarlate  &  de  .  galons  d’or  ^  d’argent ,  avec  un  Cnneterre  à  la  Turque  & 
une  paire  de  Piftolets.  More  ^  Anglois  de  quelque  diftindiqn  ,  qui  fut  choih 
pour  les  porter  ,  fe  fit  mener  d’abord  chez  Raja  Lan ,  tandi?  que  le  Sultan , 
averti  de  fon  deffein ,  fit  fes  préparatifs  pour  le  recevoir.  Vers  le 
ques-uns  de  fes  Officiers  vinrent  prendre  le  préfent,  More  fut  conduit ,  a 
la  lumière  des  flambeaux  ,  jufquVu  Palais  ,  où  il  trouva  le  Sultan  ,  avec  huit 
ou  dix  Seigneurs  de  fon  Gonfeil ,  affis  fur  de  riches  tapis,  La  conver  ation 
fe  fit  en  Efpagnol ,  par  le  miniftere  d’un  Interprête.  Elle  donna  ,  au  i>ultan, 
une  fi  vive  impatience  de,  voir  le  Capitaine ,  que  1  ayant  fait  pre  er  e 
defcendre  dès  lé  lendemain  ,  il  le  reçut  aufli-tÔt ,  dans  fa  Chambre  ,  avec 
peu  de  cérémonie.  Après  les  premiers  complimens  ,  il  fe  fit  apporter  deux 
Lettres  Angloifes  ,  - qu’il  le  pria  de  lire ,  dans  l’opinion  apparemment  qu  el, 
les  ferviroient  à  lui  faire  prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  An¬ 
glois  pouvoient  efperer  dans  fon-  Me.  Une  de  ces  Lettres  etoit  de  quelques 
Marchands  de  Londres  ah  Sultan ,  pour  lui  demander  certains  privilèges 
la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à  Mindanao.  L’autre  avoir  etc  laifïee  pat  le  Ca¬ 
pitaine  Goodlud,  pourrons  les  Anglois  que  le  hafard  ameneroit  dans  ! lue» 
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Elle  rentloit  compte  de  1  état  du  Commerce  ,  c’eft-à-dire ,  du  prix  dont  on 
etoit  convenu  pour  les  marchandifes  de  l’Ifle  ,  6c  pour  celles  de  l’Europe  qui 
feroient  vendues  aux  Infulaires.  Le  prix  réglé  de  l’or  de  Mindanao  éroir , 
pour  l’once  d’Angleterre ,  quatorze  piaftres  ,  Monnoie  de  cours  dans  toutes 
les  Indes  ;  &  dix-huit  piaftres  ,  pour  l’once  de  Mindanao.  Dampier  ne  fe 
rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi  mutuelle 
navoient  point  empêché  Goodlud  d’ajoûter  au  bas  de  fa  Lettre  :  »  défiez- 
»  vous  de  ces  gens-Ia  ,  qui  font  tous  des  Voleurs,  mais  n’en  témoignez  rien  «. 

Les  Avanmriers  apprirent  qu’en  effet  on  avoit  volé ,  dans  l’Ifle ,  quelques 
marchandifes  a  Goodlud ,  &  qu’il  étoit  parti  fans  avoir  obtenu  de  fatisfac- 

Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa  Lettre  leur  avoit 
inlpiree  ,  lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs  ,  chargé  de  chaînes  , 
en  priant^ Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu’il  jugeroit  à  propos.  On 
l’avoit  arrêté  depuis  peu  ,  quoiqu’il  fe  fût  réfugié  dans  les  Montagnes.  Swan 
s  excufa  d’ordonner  fon  fupplice  :  mais  Raja  Lau  ne  jugea  point  à  propos 
de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil ,  il  fut  attaché  nud  â  pmû. 

un  poteau  ,  dans  ime  fituation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  remuer  les  fT 
mains  ni  les  pieds,  &  le  vifage  tourné  diredement  au  Soleil.  Après  midi , 
on  le  tourna  vers  1  Occident,  afin  qu’il  eût  toujours  le  Soleil  au  vifao-e.  Ce 
tourment ,  qu’on  doit  juger  cruel ,  parce  qu’il  livre  tout  à  la  fois  le  Cotipable 
al  excelîive  chaleur  du  Climat  &  à  la  fureur  des  Mouches ,  dura  jufqu’au  foin 
Il  auroit  ece  fiiivi  d’une  mort  encore  plus  barbare ,  fi  les  prières  de  Swan 
n  euilent  appaife  la  Raja. 

Malgré  ce  zélé  pour  la  juftice  ,  qui  fut  fuivi  d’autant  de  franchife  &  d’a-  tes  An.ioû 
initie  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao  ,  les  Avanturiers  eurent  bien-  '’apr«çoivei)c 
tôt  loccafion  de  s’appercevoir  qu’on  cherchoit  â  les  tromper.  Raja  Lau  avoit 
continue  de  leur  reprefenter  fi  vivement  les  dangers ,  dont  ils  étoient  mena¬ 
ces  a  l  embouchure  de  la  Riviere  ,  qu’ils  avoient  confenti  à  faire  remonter 
leur  Vaiffeau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger  ,  pour  le  rendre  plus  lever  . 
dans  un  Canal  afiez  étroit ,  &  qui  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  en 
pleine  inaree.  Raja  Lau  acheta  une  affez  groffe  quantité  de  fer  &  de  plomb 
au  prix  fixe  par  Goodlud ,  6c  le  paya  fidèlement  en  riz.  On  vit  arriver  le 
temps  qu’il  avoit  annoncé.  La  pfuie  &  les  tempêtes  commencèrent  vers  la 
fin  de  Juillet ,  6c  durèrent  jufqu’à  la  fin  d’AoÛt.  La  Riviere ,  qui  s’enfla 
prodigieufement  ,  amenoit  de  gros  arbres  flottans  ,  dont  les  efforts  des 
Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le  Vaiffeau  ;  6c  la  Ville  de  Min- 
danao  ,  qm  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long ,  fur  le  bord  de  la  Riviere 
paroiffoit  bâtie  au  milieu  d’un  Lac  ,  où  l’on  ne  pouvoir  paffer  d’une  maifon 
a  lautie  ,  quavec  des  Canots  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  cette  difvrace 
commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ils  jugèrent  au  contraire , 
que  llfle  n  avoit  point  de  Baye  ni  de  Port,  où  le  danger  pût  être  moins 
terrible  ;  6c  pendant  cette  facheufe  faifon ,  ils  alloient  fe  confoler  chaque 
jour  avec  leurs  Pagallys  (  5  (î) ,  d’un  mal  dont  tous  les  Infulaires  fe  reflentoient 

dZw  >  &  qu’üs  penferent  à  ra- 

oubei  leur  Vaiffeau ,  ils  furent  extrêmement  furpris  de  le  trouver  à  demi 

mange  des  vers.  Les  Canots  étoient  percés  comme  des  rayons  de  miel.  La 
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Lrque,  qui  n’avoit  qu’un  fimple  fond  ,  étoit  ovwertt  de  toutes  parts  &  ne 
poiwoit  plus  fervir  (*).  A  la  vérité  ,  comme  le  VailTeau  etoit  double  , 
n’avoient  pas  percé  le  coin,  entre  la  doublure  cC  la  principale  planche.  Ils 
ouvrTrentLrs  les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  f  /ot^e  ve« 
bord  ,  il  les  trouva  tous  occupés  d  détacher  les  planches  de  a  doubkue ,  & 
qu’il  vit,  par  delTous,  un  fond  ferme  &  folide ,  il  branla  lajete  &  parue 
mécontent  On  lui  entendit  répéter  que  c’ctoit  le  premier  VailTeau  qu  il 
eût  jamais  vu  à  fond  double.  Swan  apprit  ,  que  dans  le  meme  lieu  ,  im 
Navire  HoUandois  avoir  été  mangé  des  vers  en  moins  de  deux  mois ,  & 
que  le  Général  s’étoit  faifi  du  canon.  Son  efperance  etoit  fans  doute  davoit 
Si  celui  des  Avanturiers  :  mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  ralTemblerent  „ 
avec  beaucoup  d’intelligence  ,  pour  détacher  toutes  les  planches 
vers  -,  ils  eii  fubftituerent  d’autres  -,  &  vers  le  mois  de  Décembre  , 

^  de  la  voracW  de  «.e  efpe.ee  de  vers. 

IlM  TaSt%rouvée  qu’à.  Mindanao.  Les  Habitans  ,  dit-il ,  Içavenr  fi  bien 
ce  qu’ils  ont  à  craindre  de  ces  pernicieux  Infeaes,  que  chaque  fois  quils 
reviennent  de  la  Mer  ,  ils  hâlent  leurs  Bâtimens  fur  le  fec  ,  ils  en  brûlent 
le  fond  &  ne  les  remettent  à  dot  qu’après  les  avoir  foigneufemenr  repa^ 
rés  Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-temps  dans  1  eau.  Oa 
ISire  que  ces  vers  ,  qui  percent  un  VailTeau  dans  l’eau  falee  ,  meurent 
dans  Teau  douce  ,  &c  que  les  vers  d’eau  douce  meurent  au  contiaiie  dans 
celle  qui  ne  Teft  pas  ;  mais  que  les  uns  &  les  autres  multiplient  prodigieux 
femeiZ  daL  itii  qu’on  nonime  fomache  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  n  a  qu  un  peut 
août  de  feL  Quelques-uns  croyent  qu’ils  s’engendrent  dans  les 

mais.  Dampier  eft  perfuadé  que  c’eft  la  Mer  danf  ceïe  du 

d’en  avoir  vû  nager  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama,  dans  ceue  ne 
Camoeche  &  dans  plufieurs  autres  lieux.  Swan  &  David  ,  avoient  fait  la 
même  remL-que  ,  &^de-là  venoit  leur  attention  à  faire  calfàter  fouvent  leurs. 

VaifTeaux  •  mais  ils  n’en  avoient  jamais  vûs  de  fi  gros  ,  ni  de  fi  voraces.,. 
Vaipaux  .  mais  obferve  auffi  qu’on  n’en  trouve  jamais  fort  loin  en 

l.  Anf..  aux  eu,bouchu.es  des, 

aa?aatreshujets  de  mécontentement,  éloigna  plus  que  jamais 
?onte  Idée  d'Etabliffement  dans  l'Ifle  de  Mindanao  ,  &  le  fit  penfet  a 

toute  T/i„  ît/f.iic  avant  eu  le  maltieut  d  itiitet  lui-meme, 

qukterinceffamment  cette 

une  grande  paitmde  fon  ^quip  »  gens,  trâmoient 

'“t  Un  kut  J-nleed  qui  s'étoit  fait 

conLte.lui.  Lnj  .  intelligence  dans  la. 

eftimer  de  fes  Compagnons  pat  ion  e  p  ^  ^  PAmetique  juf- 

Manne,  trouva  y  ékent  afc  înaktaités.  Ilptofita. 

quiGuaham.  ^  airnté  du  pltts 

g:andrXe  ,  Sfektnom“met  Commmandant  du  VailTeau.  Swaii ,  qut. 

(*)  Cette  pelle  Je  la- Navigation  .  étoit  déjà  connue  fut  dmifes  Cotes Eamcniei». 

Drtffc  rlil  Rrp{ll. 
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étolt  à  terre ,  occupé  des  derniers  préparatifs  de  fbn  départ ,  fut  averti  de 
cette  furieufe  entreprife,  mais  trop  tard  pour  entreprendre  de  faire  rentrer 
les  Mutins  dans  la  foumilîion.  Il  avoir  près  de  lui  trente-fix  hommes,  qui 
furent  enveloppes  dans  fa  difgrace  ,  c’eft-d-dire  ,  abandonnés  comme  lui  ;  à 
l’exception  de  Dampier  ôc  du  Chirurgien  ,  qui  s’étant  rendus  à  bord  ,  avant 
que  la  révolte  eut  éclaté),  y  furent  retenus  ,  8c  forcés  de  fuivre  la  fortune  du 
Vailïeau.  Le  nouveau  Capitaine  fit  mettre  à  la  voile,  en  plein  jour,  le  14 
de  Janvier,  &  s  éloigna  promptement  de  l’Ifle  ,  fans  aucune  marque  de  pitié 
pour  ceux  qu’il  trahilfoit  (57). 

Dampier  obferve  ici,  que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Mindanao,  qu’il 
s’apperçut ,  pour  la  première  fois  ,  d’un  changement ,  fur  lequel  il  fait  fes 
reflexioiis.  Apres  avoir  ete  fi  loin  à  l’Occident,  en  fuivant  toujours  le  cours 
du  Soleil ,  il  trouva  que  la  différence  du  temps  étoit  de  quatorze  heures  , 
qu  il  nomme  des  heures  gagnées  ;  compte  affez  jufte  ,  dit-il ,  puifque  la 
différence  des  longitudes  d’Angleterre  &  de  Mindanao  ,  eft  d’enyiron  deux 
cens  dix  degres  du  Lézard.  Tous  les  Européens,  qui  vont  au  Levant  par  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  ,  c’eft-à-dire ,  par  une  route  oppofée  8c  contre  le 
cours  du  Soleil ,  comptent  un  jour  de  plus  ;  ôc  les  Minaanayens  ont  le  mê¬ 
me  calcul,  car  ils  appellent  Vendredi,  le  jour  auquel  leurs  Sultans  vont  à 
leurs  Mofquees  ,  qui  n  eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Cependant  les  Efpagnols 
de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  ,  ôc  Dampier  en  donne 
pour  raifon ,  qu  ils  établirent  cette  Colonie  en  venant  d’Efpagne  du  côté  de 
1  Occident  :  mais  il  ignore ,  dit-il ,  comment  on  compte  à  Manille  ôc  dans  les 
autres  Colonies  Efpagnoles  des  Philippines  (58}. 


(57)  Dampier  remarque  que  l’Equipage 
étoit  encore  affoibli  par  la  perte  de  feize 
hommes  ,  qui  étoient  morts,  à  Mindanao, 
la  plupart  de  poifon  ,  pour  avoir  eu  trop 
de  familiarité  avec  les  femmes  du  Pays.  Les 
Infulaires  empoifpnnent  avec  beaucoup 
d’art.  Quelques-.uns  de  leurs  poifons  font 
lents.  Plufteurs  Anglais  ,  qui  croioient  par¬ 
tir  fains  ,  en  moururent  quelques  mois  après. 
Ibïd.  page  4x3. 

A  l’égard  de  Swan  ,  fon  fort ,  dont  Dampier 
ue  fut  informé  que  dans  la  fuite  ,  doit  trouver 
place  au  rnoins  dans  une  Note.  Il  fe  flatta 
longtemps  devoir  arriver  à  Mindanao, 
quelque  Vaifleau  de  fa  Nation  3  &  cette  ef- 
pérance  l’empêcha  de  fuivre  l’exemple  de 
plufieurs  de  fes  Compagnons  ,  qui  prirent 
le  parti  de  palTer  à  Ternate  ,  fur  des  Bar¬ 
ques  Hollandoifes  ,  &  de  Ternate  à  Bata¬ 
via  ,  où  les  Hollandois  leur  prirent  leurs 
Journaux.  Il  en  vit  mourir  ,  près  de  lui  , 
quelques  autres.  Enfin  ,  un  jour  qu’il  s’étoit 
mis  dans  un  Canot ,  pour  aller  à  bord  d’un 
Vaifleau  Hollandois  ,  qui  étoit  alors  à  la 
Rade  ,  8c  fur  lequel  il  étoit  déterminé  à  re¬ 
tourner  en  Europe  ,  quelques  Infulaires  ren- 
yerfereat  Ion  Canot ,  &  le  tuereat  dans  l'eau. 


On  a  cru  que  cette  perfidie  venoit  du  Géné¬ 
ral  Mindanayen  ,  qui  s’empara  auflî-tôt  de 
fon  or.  D’autres  la  regardent  feulement  com¬ 
me  une  efpece  de  punition  ,  que  Swan  s’é¬ 
toit  attirée  par  fes  emportemens  &'  fes  me¬ 
naces  ,  contre.  l’Ifle  entière ,  qu’il  aceufoit  de 
l’avoir  trompée.  Ibid ,,  page  jo  0. 

(58),|I1  ajoute,  qu’une  forte  raifon  ,  qui 
doit  obliger  les  Marins  d’obferver  la  diffé¬ 
rence  du  temps  ,  eft  la  nécefllté  d’être  exafts 
dans  leurs  latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Soleil,  font  fupputées pour 
les  Méridiens  des  lieux  où  elles  ont  été  com- 
pofées,  elles  différent ,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  dé  Septembre  ,  d’environ  douze  mi¬ 
nutes  ,  des  parties-  du  Monde  ,  fi  tuées  fous 
des  Méridiens  oppofés  3  &  pendant  les  au¬ 
tres  temps,  de  l’année  ,  elles  différent  au/E 
à  proportion  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Si 
1  on  alloit  aufli  loin  que  Dampier  ,  la  diffé¬ 
rence  feroit  encore  plus  grande  ,  &  canferoit 
des  erreurs  confîdérables.  Les  gens  de  Mer  , 
ceux  mêmes  qui  ont  de  l’habileté  ,  ne  s’en 
apperçoivent  prefque  point  en  voyageant  , 
quoique  cette  remarque  foit  fi  néceflaire  ; 
&  cela  ,  parce  qu’ils  ne  font  point  affez  d’at- 
tentio»  à  la  raifon  fur  laquelle  eft  fondée 

E  e  e  ij 


Dampier. 

Ils  choifïffent 
Reed  pour  Capi¬ 
taine.  Sort  de 
Swaii. 

iffSy. 


Réflexions  de 
Dampier  fur  le 
changement  du 
temps  ,  &  nécef- 
(ité  de  cette  ob- 
fervation. 


Dampier. 

I6S7. 

le  nouveau 
Capiraine  quitte 
Mindauao. 


Sa  toute  &  fon 
dellein. 


Obrctvation 
de  Darapiet  fut 
les  R,attangs, 


Ifle  des  Chau¬ 
ve-Souris. 


Allés  piodi» 
gteufes  de  ces 
Animaux. 


HISTOIREGENERALE 
Aufli-tôt  que  le  nouveau  Capitaine  fe  vit  en  Mer ,  il  déclara  que  fon  def- 
fein  étoit  d’aller  croifer  devant  Manille.  On  fit  route  à  l’Ouefb  ,  en  côtoyant 
le  Midi  de  l’Ifle  Mindanao ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  terre  •,  &c  le  lende¬ 
main  on  fe  trouva  devant  Chambongo  (5  9)  >  Ville  de  cette  Ifle ,  à  trente  lieues 
de  la  Rivière  d’où  l’on  étoit  forti.  Ce  Port ,  où  les  Efpagnols  s’étoient  au¬ 
trefois  fortifiés ,  offre  un  bon  mouillage  ,  &  le  Pays  abonde  en  Beftiaux  -y 
mais,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre,  on  rencontre  deux  Bancs  dange¬ 
reux.  Le  14  ,  on  traverfa  plufieurs  petites  Ifles  ,  où  les  marees  font  fort  in- 
conftantes  ;  Sc  le  22  ,  on  doubla  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  Minda¬ 
nao  ,  d’où  l’on  fit  route  au  Nord ,  jufqu’à  la  vùe  de  quelques  autres  Ifles , 
du  nombre  des  Philippines.  Le  3  de  Février  ,  a  neuf  degres  cinquante -  cinq 
minutes  de  latitude  ,  Reed ,  qui  vouloir  faire  quelques  réparations  a  fon 
Vaiffeau ,  pour  le  rendre  plus  leger  à  la  voile ,  fit  jetter  1  ancre  dans  une 
bonne  Baye ,  à  l’Oueft  d’une  Ifle  de  huit  ou  dix  lieues  de  long  ,  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  nommée  dans  fes  Cartes ,  ni  dans  fes  Livres-  Elle  eft  a  l  Occi- 
dent  decelle  de  Zebu  (<?o).  Dampier  profita  du  temps  que  les  Ouvriers  don- 
noient  au  travail,  pour  vifiter  diverfes  parties  de  cette  Baye- 

Dans  quelques  endroits  ,  il  trouva  de  ces  Cannes ,  qu  on  nomme  Rattangs ,, 
&  dont  l’ufag.e  eft  commua  en  Europe  •,  mais  elles  étoient  d  une  efpece  curieu- 
fe ,  dont  il  fait  la  defcription.  La  plus  grande  diftance  de  leurs  nœuds  n  eft 
pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces ,  &  leur  diftance  commune  eft  de  deux 
pieds.  Elles  s’écartent  comme  la  vigne ,  ou  s’attachent  aux  arbres ,  ôc  mon¬ 
tent  jufqu’au  fommet.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou  vingt  braflès  ;  ôc 
depuis  la  racine  jufqu’à  cinq  ou  fîx  pieds  du  bout ,  elles  font  d  une  grofleur 
extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  eft  épaifle,  barbue  ,  &  de  couleiin 
brune  y  mais  cette  peau  fe  dépouille  ,  en  la  paflant  feulement  par  la  main 
fermée  ,  &  laiflé  une  Canne  d’un  verd  pâle  ,  qui  brunir  en  fechant.  Dam¬ 
pier  en  coupa  plufieurs ,  qui  fe  trouvèrent  tres-fortes  &  tres-pefantes  (6  r.  La 
Baye  contient  une  petite  Ifle ,  couverte  de  Bois  &  d  un  mille  de  circuit ,  qui 
eft  la  retraite  d’une  incroyable  quantité  de  Chauve-fouris  ,^aufli  grofles  que. 
des  Canards  ,  avec  des  ailes  fi  longues  ,  qu  un  homme  ,^etendant^  les  bras,, 
n’en  peut  toucher,  à  beaucoup  près,  les  deux  extrémités.  Dampier  donne 
à  chaque  aile  fept  ou  huit  pieds  de  long  •,  ce  qui  paroitroit  fans  vraifem-- 
blance  ,  pour  un  corps  ,  qu’il  ne  reprefente  pas  plus  gros  qu  un  Canard^ ,. 
s’il  n’afluroit  qu’il  vit  de  près  un  de  ces  hideux  Oi^aux.  Elles  font  de  la  me¬ 
me  fubftance  que  celles  des  Chauve-fouris  ordinaires,  brunes  ,  ou  couleur, 
de  Souris.  On  diftingue  ,  fur  la  peau  ,  des  côtes ,  ou  des  efpeces  de  varan¬ 
gues  ,  qui  régnent  dans  toute  leur  longueur ,  ôc  qui  font  trois  om  quatre 
plis.  Aux  jointures  &  aux  extrémités,  elles  ont  des  griffes  pointues  ,  en  for¬ 
me  de  crochets ,  par  lefquelles  1  Oifeau  peut  fe  pendre  a  tout.  Le  Soleil  n  e- 
toit  pas  plutôt  couché ,  que  ces  Animaux  prenant  leur  vol ,  comme  de.s  Ef- 
fains  d’ Abeilles ,  paflbient  de  leur  petite  Ifle  à  la  grande-.  On.  les 


comme  des  Ef- 
voyoit  s’é- 


cette  néceflité  ;  comme  il  arriva  ,  dît  -  il  ,  à 
ceux  de  notre  Troupe ,  cjui  apres  avoir  paffé 
cent  dix  degrés  ,  commencèrent  à  diminuer 
la  différence  de  la  déclinaifon  j  au  lieu  qu  ils 
aoroient  dû  l’augmenrcr  ,  comme  nous  hmes 


durant  toute  la  route.  f£id.  page  426. 

(  f p)  Apparemment  Sambangan- 
(^o)  C’fcft  fans  doute  l’Ifle  des  Négres- 
Voye!^  ,  la  Carte  des  Philippines- 
(éi)  Page  42^- 
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lever,  jiifqu’à  fe  dérobber  à  la  vue  ;  &  le  lendemain  ,  depuis  la  pointe  du 
jour  jufqu’au  lever  du  Soleil  ,  on  le  revoyoic  defcendre  ,  comme  autant  de 
nuages  ,  &  rentrer  dans  leur  Ille. 

En  fortant  de  cette  Baye ,  à  deux  milles  de  l’Ifle  aux  Chauve-fouris  ,  du 
côté  de  l’Oueft  ,  on  rencontre  un  Rocher  d’autant  plus  dangereux  ,  que  la 
Mer  n’y  fait  point  de  Brifans  -,  excepté  peut-être  dans  les  mauvais  temps  , 
èc  lorfqu’il  eft  découvert.  De-là ,  Reed  fit  porter  le  Cap  à  l’Oueft  ,  & 
mouilla  fucceflivement  dans  plufieurs  autres  Kles.  Mais ,  ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens  ,  chargés  de  riz  ou  de  marchandifes  ,  qui  tom¬ 
bèrent  entre  fes  mains ,  qu’il  y  avoir  aétuellement  trente  ou  quarante  gros- 
Navires  dans  le  Port  de  Manille  ,  il  abandonna  le  defiein  d’aller  croifer 
vers  l’Ille  de  Luçon ,  pour  aller  pafier  le  relie  d’une  faifon  fort  avancée  à 
Pülo  Condor  ,  une  des  petites  Mes  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes  ,  qui  lui  fervoient  de  Guides  dans  des  Mers  qu’il  ne  connoilToit 
pas  ,  il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  aflëz  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert ,  ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce ,  où 
Pexemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d’être  attaqué  par  des  forces 
fupérieures. 

Il  étoit  à  quatorze  degrés  de  latitude  Septentrionale  ,  lorfqu’il  fit  gouver¬ 
ner  au  Sud-Quart-d’Oueft  ,  vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  pallèr 
fort  près  des  Bas-fonds  de  Ponce! ,  ôc  d’autres  écueils  aufli  dangereux ,  en¬ 
tre  lefquels  il  compte  trois  petites  Mes  ,  ou  trois  miOnceaux  de  fable ,  qui 
fe  montrent  prefqu’à  la  furface  de  l’eau.  Il  n’arriva  que  le  1 3  de  Mars 
à  la  vue  de  Pulo  Condor  ,  où  il  mouilla  le  lendemain  au  Nord  de  l’Me  , 
devant  une  Baye  fablonneufe  ,  à  un  mille  de  la  Côte  ,  fur  un  excellent 
fond  de  fable  clair.  Après  avoir  fait  chercher ,  dans  le  Havre  ,  un  lieu  pro¬ 
pre  à  carener  fon  VaiflTeau  ,  il  y  entra  ,  fans  autre  ménagement  pour  les 
Infulaires.  Dampier ,  moins  Pirate  que  Géographe  &  Naturalifte ,  réfolut 
d’employer  le  temps  du  féjour  à  connoître  une  Me  ,  dont  la  plupart  des  Voya¬ 
geurs  vantent  l’utilité  pour  la  Navigation  ,  fans  joindre  à  cet  éloge  aucun 
autre  éclaircilTemenr. 

Pulo  Condor  eft  la  principale  des  Mes  de  Camboya  ,  &  la  feule  qui 
foit  habitée.  On  les  place  ,  en  général ,  à  huit  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  Septentrionale ,  à  la  diftance  d’environ  vingt  lieues  Sud-Quart- 
d’’Eft  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les 
unes  des  autres ,  qu’elles  ne  paroiftent  de  loin  qu’une  feule  Me.  Cepen¬ 
dant  ,  à  quatorze  ou  quinze  lieues ,  on  en  diftingue  deux  ,  qui  font  les 
plus  hautes  &  les  plus  grandes ,  dont  la  principale  eft  celle  qui  porte  pro¬ 
prement  le  nom  de  Condor.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  de 
l’Eft  à  l’Oueft ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  trois  milles.  L’autre  ,  qui  s’é¬ 
tend  du  Nord  au  Sud  ,  eft  longue  d’environ  trois  milles  ,  fur  un  demi 
mille  de  large.  Elle  eft  fi  favorablement  fituée  à  l’Occident  de  la  plus  gran¬ 
de  Me  ,  que  l’efpace  qui  les  fépare  forme  un  Havre  très  commode,  où 
l’on  entre  du  côté  du  Nord ,  &  qui  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  lar¬ 
geur.  Au  Midi ,  les  deux  Mes  fe  ferment  ,  &  ne  laiftènt  qu’un  petit  paf- 
lage  pour  les  Barques  &  les  Canots.  Il  n’y  a  point  d’autres  Mes ,  du  cô¬ 
té  Septentrional  •,  mais  vers  le  Sud  ,  on  en  trouve  cinq  ou  fix ,  à  peu  de 
dhftance  de  la  grande  Me.  E  e  e  iij 
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Le  terroir  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre  ,  &  généralement  affêz  profond- 
Les  Montagnes  feulement  y  font  pierreufes.  Entre  plufieurs  fortes  d  ar¬ 
bres  ,  qui"  croilTent  particuliérement  dans  la  partie  Orientale  ,  I/amp 
pier  en  remarqua  un ,  plus  gros  que  tous  les  autres  ,  ôc  qu  il  n  avoit  vu 
dans  aucun  autre  lieu.  Son  tronc  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamè¬ 
tre.  On  en  tire  un  fuc  ,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu 
bouillir  ,  pour  en  compofer  un  excellent  Goudron.  S’il  bout  plus  long-temps , 
il  devient  aiiffi  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  a  lun  &  1  au¬ 
tre  ufage,  La  maniéré  de  le  tirer  eft  de  faire  horifontalement  un  grand 
trou,  jufqu’au  milieu  du  corps  de  l’arbre  ,  &  de  couper  1  arbre  de  biais 
au-defTus  de  cette  cavité,  jufqû’â  ce  qu’on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou  ,  qui  forme  alors  un  demi-cercle  ,  on  fait  une  efpece  de  baflin ,  qui 
contient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux  *,  &  de  la  partie  fuperieure  qu  on 
a  coupée  ,  le  fuc  tombe  dans  ce  réfervoir  ,  qu’il  faut  yuider  tous  es  jours. 
Il  coule  pendanr  quelques  mois  ,  après  lefquels  il  s  arrête  5  &  1  arbre  le 

Les  fruits,  dont  la  Nature  a  favorïfé  l’Ifle  de  Condor  ,  font  le  Mango,  la 
Grappe  ,  5c  la  Mufcade  fauvage.  Ils  croiffent  dans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  eft  le  fruit  d’un  arbre ,  de  la  groffeur  du  Pommier. 
Dampier  ne  veut  pas  qu’on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Smnatia,  de 
Ceylan  5c  de  plufieurs  autres  Pays.  Il  n’eft  pas  plus  gros  quune  petite 
Pèche.  Il  s’allonge,  en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  fa  maturité ,  ü  eft 
jaunâtre,  plein  de  jus,  d’une  odeur  agréable  5c  d’un  excellent  goût.  On  le 
couper  en  deux  parties  ,  qui  fe  confifent ,  comme  les  autres  Mangos  ,  au  lel  , 
Sc  au  vinaigre  ,  avec  un  peu  d’ail.  Ces  fruits  étoient  murs  ,  lorfque  les 
Avanturiers  arrivèrent  à  Condor.  Ils  repan doient  une  odeur  1  e  icate , 
que  fans  les  voir,  5c  même  d’affez  loin  ,  on  les  diftinguoit a  cette  marque, 
dans  l’épaiffeur  des  Bois.  Il  fuffifoit  d’être  au-deflous  du  vent ,  pour  les  trou¬ 
ver.  Dampier  ne  connoît  pas  d’autre  endroit  des  Indes  ,  ou  les  Mangos 
fauvatres  vaillent  ceux  qu’on  cultive  foigneufement  dans  les  Jardins  (  zj. 

La°Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  pelotons,  comme  le  Jack,  le  u- 
rion  5c  le  Coco.  Il  fort  aulTi  du  tronc  de  fon  arbre  ,  qui  eft  droit ,  & 
d’un  pied  de  diamètre,  au  plus  ,  avec  alTez  peu  de  branches.  On  en  dil- 
cinaue  deux  efpeces  ,  la  rouge  5c  la  blanche.  Les  pelotons  reffemb  ent  beau¬ 
coup  â  la  grappe  de  Vigne ,  par  la  figure  5c  la  couleur  -,  &  de4a  leur  vient 
appLemment  leur  nom  ,  qu’ils  méritent  aufli  par  un  ^gout  de  vin  fort  agréa¬ 
ble.  Dampier  n’a  jamais  vu  ce  fruit  qu’à  Pulo  Condor.  ((î 5}  -r  ^ 

L’arbre  qui  porte  la  Noix  mufcade  fauvage,  eft  de  la  groftèut  duNoi  ec- 
tier,  avec  cetre  différence,  que  les  branches,  font  plus  epaiffes  &  s  eten- 
d-nt  moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux  ,  comme  les  Noifettes..  Il 
eft  enfermé  dans  une  gouffe  déliée,  5c  plus  particulièrement  dans  une  ef- 
p.-ce  de  fleur ,  dont  il  eft  entouré  dans  la  gonfle.  Cette  Mufcade  fauvage 
ieffemble  fi  fort  à  la  véritable,  quoiqu’un  peu  moius  grofle  &  plus  lon¬ 
gue  ,  que  Dampier  prit  d’abord  Tune  pour  l’autre  ;  mais  elle  n  en  a  ni  1  o-; 
leur  ,  ni  le  goût.  Ce  qui  n’eft  ps  moins  remarquable  ,•  ceft  que  dp 
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fîeuTS  Tlles  voifines  ,  la  grande  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  qui  fe  nomme  propre¬ 
ment  Pulo  Condor  ,  eft  la  feule  qui  produife  l’arbre  à  Goudron ,  l’arbre  a 
Grappe  ,  le  Mangoyer  &  le  Mufcadier  fauvage  (64). 

Ces  Ifles  font  ‘  remplies  de  Perroquets  ,  de  Ramiers  ,  de  Pigeons  com¬ 
muns  ,  de  Coqs  de  de  Poules  fauvages  ,  dont  la  chair  eft  blanche  &  dé¬ 
licate.  Les  Coquillages  ,  &  les  Tortues  vertes,  y  font  en  abondance.  Elles 
font  d’ailleurs  bien  arrofées  ,  par  de  petits  ruilfeaux  d’eau  douce ,  qui  cou¬ 
lent  pendant  dix  mois  de  l’année ,  &  qui  ne  commencent  à  tarir  que  vers 
la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d’ Avril,  on  n’y  trouve  d’eau 
que  dans  quelques  Etangs  ;  mais  il  eft  facile  d’y  creufer  des  puits.  Au 
mois  de  Mai ,  la  pluie  vient ,  &  les  Ruifleaux  reprennent  leur  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent,  à  tant  de  commodités ,  celle  de  leur  fitua- 
tion,  qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Ivianille,^  du  Ton- 
quin  ,  de  la  Cochinchine ,  en  un  mot ,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus 
Orientale  du  Continent  de  l’Inde ,  foit  qu’on  pafle  par  le  Détroit  de-  Ma- 
lacan,  ou  par  celui  de  la  Sonde,  Dampier  s’étonne  qu’aucune  Nation  de 
l’Europe  n’y  ait  un  Comptoir  ,  qui  pourroit  être  mis  à  couvert  d’mfulte 
par  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre  ,  &  cette 
Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de  la  gran¬ 
de  Ifle  -,  qui  eft  la  feule  habitée ,  font  originaires  de  la  Cochinchine.  Ils 
font  petits,  mais  bien  proportionnés  dans  cette  taille,  8c  plus  bazanés  que 
les  Mindafliyens.  Ils  ont  le  vifage  long  ,  les  cheveux  &  les  yeux  noirs , 
le  nez  d’une  grofleur  médiocre,  les  levres  minces  ,  les  dents  fort  blanches, 
&c  la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft  de  tirer  le  fuc  des  ar¬ 
bres  au  goudron,  qu’ils  amalfent  dans  des  vaifleaux  de  bois,  pour  le  tranf- 
porter  à  la  Cochinchine.  D’autres  s’occupent  à  prendre  des  Tortues ,  dont 
ils  font  bouillir  la  graifle ,  pour  en  tirer  l’huile,  qui  fait  une  autre  partie 
de  leur  commerce.  L’habitude  qu’ils  ont,  de  voir  mouiller  des  Vaifleaux 
étrangers  dans  leur  Havre  ,  les  a  rendus  fort  civils.  Cette  politefle,  va  juf- 
qu’à  leur  faite  mener  à  bord  leurs  filles  &  leurs  femmes  ,  pour  les  offrir 
à  ceux  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point  infenfibles  au  plailir. 
Leur  Religion  eft  l’Idolâtrie.  Dampier  vit  dans  un  Village  ,  au  Midi  de 
l’Ifle  ,  un  petit  Temple  ,  qui  contenoit  d’un  côté  une  figure  d’Eléphant , 
d’environ  cinq  pieds  de  haut,  &  de  l’autre  celle  d’un  Cheval;  toutes  d’eux 
avoient  la  tête  tournée  vers  le  Midi  (65). 

Après  les  réparations  néceflaires  au  Vaifleau ,  Reed  employa  quelques  fe- 
maines  à  croifer  dans  cette  Mer,  jufqu’à  la  Baye  de  Siam  ,  où  il  mouilla 
dans  rifle  d’Ubi ,  qui  eft  précifément  à  l’entrée  ,  quarante  lieues  à  l’Oueft 
de  Pulo  Condor.  Elle  a  fept  ou  huit  lieues  de  circuit,  &  de  l’eau  du  cô¬ 
té  du  Nord.  Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à  quelques 
autres  Ifles  ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâti  mens  Indiens ,  chargés  de  riz,: 
&  un  gros  Vaifleau  chargé  de  Poivre,  qui  venoit  de  Palimbam.-  Ils  re¬ 
tournèrent  à  Pulo  Condor  ,  avec  leur  proie.  Dampier  &  le  Chirurgien,; 
perfuadés  qu’on  n’y  feroit  pas  un  long  féjour  ,  voulurent  profiter  de  foc- 
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callon,  pour  fe  dérob'oer  à  cette  Troupe  de  Furieux,  cju^’ils  regrettoient  dô 
n’avoir  pCi  quitter  à  Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  l’attention  de 
Reed  ;  &  le  Chirurgien ,  qui  étoit  déjà  defcendu  ,  fut  forcé  de  remonter  à 
bord. 

On  remit  à  la  voile  le  4  de  Juin  ,  pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais  ,  qui  s’ étoit  trouvé  fur  le  Navire  chargé  de  Poivre,  & 
qui  fçavoit  plulieurs  Langues  Indiennes  ,  parut  fort  propre  à  faciliter  les 
grands  defleins  ,  qu’on  avoir  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais 
les  vents  devinrent  11  contraires  ,  qu’ après  les  avoir  combattus  long-temps , 
on  défefpéra  de  pouvoir  s’approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de 
ïûedePrau.  nouveaux  projets.  Le  premier,  fut  de  vificer  l’Ifle  de  P  rata  y  dont  on  n’é* 
toit  pas  fort  éloigné.  Cette  Me  eft  petite  ,  mais  dangereufe ,  par  les  Ro¬ 
chers  dont  elle  eil  environnée-  Elle  eft  fitué^  à  vingt  degrés  quarante  mi¬ 
nutes  de  latitude  ,  fur  la  route  de  Manille  à  Canton.  Les  Chinois  crai¬ 
gnent  plus  cet  écueil ,  que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Ber- 
Rkheffes  qui  mudes.  lls  y  Ont  perdu  quantité  de  riches  Vaifteaux ,  à  leur  retour  de  Ma- 
s’y  ctouveiic  eu-  ^  [g  Metit  Portugais  alTtira  Reed  ,  que  dans  la  crainte  du  même 

feveiics.  ^  Marchands  de  Canton  n’ofoient  entreprendre  de  pêcher  tanr  de 

tréfors ,  dont  une  partie  pouvoir  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Aufll , 
les  Avanturiers  n’avoient-ils  pas  d’autre  objet ,  &  les  craintes  d’autrui  n’eu- 
lent  pas  la  force  de  les  arrêter.  Ils  s’obftinerent  pendant  cinq  ou  fix  jours 
à  lutter  contre  les  vents  :  mais  celui  du  Sud-Eft  prit  tant  de  force  ,  qu’il . 
les  emporta  vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

îiiï  de  Saint  Le  Z 5  ,  üs  eurent  la  vue  de  la  Terre;  &  le  même  jour,  ils  mouille- 
Sean ,  fur  la  cô-  ^gpj  ^u  Noi'd-Eft  de  l’Ifle  Saint  Jean.  Cette  Me  eft  à  vingt-deux  degrés 
t^devaiiton.  j^-gpj-g  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.  Elle  eft  aftèz  haute  ,  mais  unie  ,  riche  en  bois  ,  en 
riz  ,  &  en  Beftiaux.  Les  Infulaires  font  Chinois ,  &  Dampier  en  prend  oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  vagues  {66)  fur  le  caraétere  &  les 
ufages  de  cette  Nation  :  mais  il  confefte  qu’ayant  eu  peu  de  temps  pour 
s’en  inftruire ,  il  n’a  pu  bien  connoître  un  Pays ,  dont  la  defcription ,  dit- 
il  ,  demanderoit  un  Livre  entier  {6-]).  Après  avoir  fait  des  provifions  , 
Reed  fit  lever  l’ancre  le  4  de  Juillet. 

Si  quelque  péril  avoir  été  capable  d’effrayer  fa  Troupe  ,  ce  devoir  être 
celui  quelle  courut  ,  pendant  deux  jours  entiers ,  de  la  part  de  tous  les 
Elémens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les  vents,  le  feu  &  l’eau,  faillirent  mil¬ 
le  fois  d’abîmer  le  Vaiffeau.  On  rouchoit  à  la  nouvelle  Lune.  Heureufe- 
ment  délivrés  de  cette  tempête  ,  la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
effuyée ,  les  Avanturiers  ne  penferent  qu’à  fe  mettre  à  couvert  ,  avant  la 
pleine  Lune  ,  qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Ils  confulrerent  leurs 
Cartes  ((î8)  3  pour  fe  rendre  aux  Mes  Pifcadores,  à  vingt-trois  degrés  de 


Affreufe  tero 


{6e)  Page  4J7- 

{67)  Page  4^1.  ^  ^ 

(68)  Comme  nous  n’avions  perfonne  a 
bord  ,  qui  connut  ces  Côtes ,  notre  feule  ref- 
fource  étoit  nos  Cartes  ,  qui  marquoicnt 
(ç\^kmcnt  où  étoient  tels  lieux  ôc  telles  Ifles , 


fans  nous  rien  dire  ,  ni  des  Havres  ,  ni  des 
Rades ,  ni  des  Bayes  ,  quai  y  avoir ,  ni  de  ce 
que  produifoient  ces  lieux  ,  ni  de  leur  for¬ 
me  ,  ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  con» 
traints  de  chercher  tout  cela  par  nous-mê¬ 
mes.  page  468, 

iatimde 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  L  I  V.  I  V.  409 

latitude  Septeutrionale.  Ce  font  plufieurs  grandes  Ifles ,  mal  peuplées ,  en¬ 
tre  rifle  de  Formofe  ôc  la  Chine ,  &c  prefqu’à  la  même  hauteur  que  le 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l’apparence  des  Dunes  de  Dorfetshire  & 
de  Wiltshire  en  Angleterre.  On  y  trouve  de  l’eau  &  quantité  de  Chevres. 
Le  Havre  .eft  affez  bon  ,  entre  les  deux  plus  Orientales.  A  l’Occident  de 
celle  qui  l’eft  le  plus,  les  Chinois  ont  une  Ville,  avec  un  Fort,  qui  com¬ 
mande  le  Havre  ,  &  qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  Reed  s’approcha  de  ces  Ifles  ;  mais  n’y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre  ,  fa  furprife  fut  égale  à  l’imprudence  qu’il  eut  d’y  en¬ 
trer  ,  lorfqu’il  y  apperçut  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  ,  les  uns  à  la 
voile,  &  d’autres  à  l’ancre  devant  une  grande  Ville.  Son  deffein  avoir  été 
de  fe  tenir  caché  :  mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé ,  il  s’arma  d’audace. 
Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville,  avec  ordre  de  demander  des  rafraichif- 
femens  ,  ôc  la  permiflîon  de  mouiller  jufqu’ après  la  pleine  Lune ,  pour  des 
Marchands  Anglois  ,  qui  avoienr  été  battus  de  la  tempête ,  en  allant  à  la 
Chine.  L’Officier ,  qui  commandoit  le  Canot ,  reçut  un  accueil  civil ,  &  des 
offres  de  fecours  ;  mais  le  Gouverneur  Chinois,  s’exeufant  fur  les  Loix  ,  qui 
ne  lui  permettoient  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  ,  lui  confeilla  de 
fe  rendre  à  l’Ifle  d’Aimoi  ,  dont  les  Ports  étoient  ouverts  aux  Anglois  , 
ou  a  Macao  ,  pour  s’approcher  de  Canton.  Cependant ,  il  s’emprefla  d’en¬ 
voyer  à  bord  quelques  préfens  de  vivres  ,  pour  lefquels  Reed  lui  ht  auffi- 
tot  porter  une  carabine  d’Angleterre ,  &  une  chaîne  d’or.  Les  Avanturiers 
fe  crurent  fort  heureux,  de  n’avoir  fait  naître  aucun  foupçon.  Un  vent  de 
Sud  -  Oueft  affez  favorable  leur  fit  prendre  aufîî-tôt  le  parti  de  fe  rendre  à 
d’autres  Ifles,  qui  font  fituées  entre  Formofe  ôc  les  Philippines ,  ôc  qui  ne 
portant  aucun  nom  dans  leurs  Carres  ,  n’y  étoient  diftinguées  que  par  la 
figure  5  ,  pour  marquer  leur  nombre.  Ils  fe  perfuaderent  que  des  Ifles , 
aufquelles  leurs  Hydrographes  ne  donnoient  pas -des  noms  particuliers,  dé¬ 
voient  être  inhabitées ,  ôc  qu’ils  y  feroient  allez  à  couvert ,  pour  le  difpo- 
fer  fécrettement  à-  vifiter  celle  de  Luçon. 

Dans  leur  route ,  ils  côtoyèrent  le  Sud-Ouefl:  de  Formofe  ,  qu’ils  laifle- 
rent  à  leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  à  vingt  &  un  de¬ 
grés  vingt  minutes ,  ôc  fon  Nord  à  vingt-cinq  degrés  dix  minutes.  Il  comp¬ 
te  fa  longitude  depuis  cent  quarante  -  deux  degrés  cinq  minutes ,  jufqü’à 
cent  quarante-trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  Pic  de  Tenerif  (6^). 

Le  6  d’ Août ,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Mes  ,.  qu’ils  cherchoient.  Mais  ,  ayant 
mouillé  d’abord  à  l’Orient  de  la  plus  Septentrionale  ,  fur  quinze  bradés 
de  fond ,  à  la  longueur  d’un  cable  de  la  Côte  ,  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage;  ôc  dans  la  fuite,  ils  en  virent  une  quatrième,  plus 
grande  qu’aucune  des  trois  autres ,  derrière  une  petite  Montagne  peu  éloi¬ 
gnée  aufîi  de  la  Mer. 

Ces  Mes  ,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier  ,  qui  en  prit  la  hauteur  , 
font  à  vingt  degrés  vingt  minutes  de  latimde  du  Nord  &  fuivant  fes 
Cartes ,  leur  longitçide  eft  de  vingt-quatre  degtés  cinquante  minutes.  Com- 
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me  elles  étoient  Eins  noms ,  les  Avanturiers  fe  crurent  en  droit  de  leur  ei¥ 
impofer.  Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent  que  la  plus  gran¬ 
de  ,  qui  eft  la  plus  Occidentale  ,  fiit  nommée  l’Ifle  d’Orange  ,  à  rhonneur 
de  Guillaume  II ,  Roi  d’Angleterre.  Sa  longueur  eft  de  fept  ou  huit  lieues 
fur  deux  de  large  ,  ôc  fa  fituation  entre  Nord  &  Sud.  Deux  autres  ,  de 
moindre  grandeur ,  en  font  à  quatre  ou  cinq  lieues  vers  l’Orient.  La  plus 
Septentrionale  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  où  l’on  avoir  mouillé  ,  fut  noilamce  1  lüe - 
de  Grafton  ,  par  Dampier  ,  qui  prend  cette  occafion  pour  faire  remarquei , 
que  fa  femme  apparrenoit  ,  par  le  fang  ,  a  la  Ducheft'e  de  ce  nom.  La  on 
gueur  de  cette  Ifle  eft  d’environ  quatre  lieues ,  fur  une  8c  demie  de  ’ 

.  entre  Nord  &  Sud.  Les  Matelots  donnèrent,  à  l’autre  ,  le  nom  d  Ifle  de 
Monmouth.  Elle  n’eft  pas  à  plus  d’une  lieue  de  l’Ifle  de  Grafton ,  du  coté 
du  Sud  -,  &  fa  longueur  eft  de  trois  lieues ,  fur  une  de  large  dans  la  meme 
firuation  que  les  deux  autres.  Entre  l’Ifle  de  Monmouth  &  la  partie  Méri¬ 
dionale  de  l’Ifle  de  Grafton ,  il  y  en  a  deux  autres  ,  mais  Pfmes ,  &  ron¬ 
des  ,  fituées  toutes  deux  à  l’Eft.  La  plus  Orientale  ,  fut  nommee  1  Ifle  de  BasAee  ^ 
ou  Bachi  ,  du  nom  d’une  liqueur  quon  y  boit  abondamment  *,  a  er- 
■  niere  ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  reçut  celui  d’Ifle  des.  Chevres  ,  parce  qu  il  s  y 
en  trouve  uft  grand  nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  Ifies ,  on  ecouvre. 

deux  Rochers  fort  élevés  (70).  t  1  • 

Il  eft  alTez  étonnant  que  l’Ifle  d’Orange  ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq , 
foit  tout-à-fitit  inhabitée.  Mais  ,  quoique  plate  dans  fa  hauteur  ,  &  meme 
affêz  unie  ,  tous  fes  bords  noffrent  que  des  Rochers  efearpes  ,  qui  ne  per¬ 
mirent  point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre.  Dainpier  fait  la-deüus  cjuel- 
ques  remarques ,  pour  i’inftmétioa  des  gens  de  Mer  (71).  Monmouth  c 


(70)  Page  475.  ^ 

(7 1  )  Donnons-en  1  extrait ,  dans  la  meme 
YÛe  :  J’ai  toujours  obfervé  ,  dit-il ,  que  dans 
les  endroits  où  la  Côte  eft  defendue  par  des 
Rochers  efearpés  ,  la  Mer  eft  très  profon¬ 
de  ,  &  qu’il  eft  rare  qu’on  y  puifle  mouil¬ 
ler.  Au  contraire  ,  dans  les  lieux  où  les  terres 
panchent  du  côté  de  la  Mer  ,  quelque  éle¬ 
vées  qu  elles  foient  plus  loin  dans  le  Pays  , 
le  fond  eft  bon  ,  &  par  conféqgent  le  mouil¬ 
lage.  A  proportion  que  la  Cote  panclie  ou 
qu’elle  eft  efearpée  ,  à  proportion  le  fond, 
pour  ancrer  ,  eft  ordinairement  pjus  ou 
moins  profond.  Il  n’y  a  point  de  Cote ,  au 
Monde  ,  dont  j’aie  entendu  parler ,  qui  foir 
d’une  hauteur  égale,  6c  qui  naît  des  haurs 
&  des  bas.  Ce  font  ces  hauts  8c  ces  bas ,  qui 
font  les  inégalités  des  Côtes  8c  des  bras  de 
Mer  ,  des  petites  Bayes,  des  Havres  ,  8cc.  , 
©ù  l’on  peut  mouiller  fùrement ,  parce  que 
telle  eft  la  furface  de  la  terre ,  tel  eft  or¬ 
dinairement  le  fond  ,  qui  eft  couvert  deau. 
Ainfi  ,  l’on  trouve  plufieurs  bons  Havres  fur 
les  Côtes  ,  où  la  terre  borne  la  Mer  par  des 
Rochers  efearpés ,  s’il  y  a  des  pentes  fpa- 
cieufes  entre  ces  Rociï'ers  :  mais ,  dans  les 


lieux  où  la  pente  d’une  Montagne  ou  d’uni 
Rocher  n’eft  pas  a  quelque  diftance  ,  en  ter¬ 
re  ,  d’une  Montagne  à  l’autre  ,  &  où ,  com¬ 
me  fur  la  Côte  du  Chili  8c  du  Pérou  ,  le  pan- 
chant  va  du  côté  de  la  Mer  ,  ou  dedans ,  avec 
une  face  perpendiculaire  ou  fort  etcar- 
pée  ,  depuis  les  Montagnes  voifines  ,  la  Mcf 
y  eft  profonde  ,  8c  1  on  y  trouve  peu  de  Ha¬ 
vres.  Toute  cette  Côte  eft  trop  eftarpee 
pour  qu’on  y  puiffe  jetter  1  ancre  ,  8c  je  n  en 
connois  point  ou  il  y  ait  fi  peu  de  Rades. 
Les  Côtes  de  Gallice ,  de  Portugal ,  de  Nor¬ 
vège  ,  de  Terre-Neuve ,  8cc.  ,  font  comme 
la  Côte  du  Pérou  8c  des  hautes  Mes  de 
l’Archipelague  ,  mais  moins  dépourvues  de 
bons  Havres.  Là  ,  où  il  y  a  de  petits  efpaces 
de  terres ,  il  y  a  de  bonnes  Bayes  aux  ex¬ 
trémités  de  ces  efpâces  ,  dans  les  lieux  ou  ils 
s’avancent  dans  les  Mers  ,  comme  fur  la  Cote 
de  Carracos  8c  d’autres.  Les  Ifles  de  Jiian 
lernandez  ,  de  Sainte  Hélene  ,  8cc.  font  des 
terres  hautes  dont  la  Côte  eft  profonde.  Ala 
vue  des  Mes  des  Etats ,  proche  de  la  Terre 
de  Feu  ,  on  ne  doit  pas  même  fonger  a  mouil- 
1er  ,  parce  que ,  près  de  la  Mer ,  les  Rochers 
font  efearpés.  Cependant ,  il  peut  s’y  trouvât 
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Grafton  font  deux  Ifles  fort  montueufes.  Les  deux  petites  font  plates  & 
unies.  L’Ifle  de  Bachi  a  feulement  une  Montagne  efcarpée  •,  mais  celle  des 
Chevres  efl;  rout-à-fait  plate.  En  général  ,  le  terroir  de  ces  Ifles  eft  rouge  ; 
mais  il  eft  noir  ôc  fertile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y  croiflent  en 
aflez  grand  nombre ,  quoiqu’ils  y  ayent  peu  de  grofleur.  L’herbe  y  eft  grof- 
fe  ,  ôc  l’on  n’en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les  fruits 
font  des  Plantains ,  des  Bananes  ,  des  Ananas  ,  des  Morges  ,  &  des  Cannes 
à  fljcre.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  commune  de  Patates  & 
d’Yames  ,  qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton  ,  qui  croît  fur  de  fort 
petites  plantes.  On  ne  connoît  point ,  dans  les  cinq  Ifles  ,  d’autres  quadru¬ 
pèdes  que  des  Chevres  &  des  Porcs.  Elles  ont  peu  d’autres  Oifeaux  que 
des  Perroquets  j  &  pour  Volaille  domeftique  ,  011  n’y  voit  que  des  Coqs  &c 
des  Poules. 

Monmouth  &  Grafton  font  fort  habitées  ;  mais  l’Ifle  de  Bachi  n’a 
xju’une  Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  &  ramaflee.  Ils  ont  en  géné¬ 
ral  le  vifage  rond  ,  le  front  bas ,  les  fourcils  longs  ,  les  yeux  couleur  de 
noifette ,  la  bouche  de  grandeur  médiocre  ,  les  lèvres  minces  ,  les  dents 
blanches,  les  cheveux  noirs  &:  épais,  quoiqu’ils  les  portent  fort  courts,  & 
que  des  deux  côtés  ils  ne  les  laiflent  jamais  defcendre  au-defîous  des 
-oreilles.  Les  deux  Sexes  vont  toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hommes  ne 
portent  qu’un  petite  pagne  à  la  ceinture  5  mais  quelques-uns  font  entière¬ 
ment  couverts  de  feuilles  de  Plantains  ,  auxquelles  ils  dominent  la  forme 


de  petits  Havres ,  pour  les  Barques  &  les 
petits  Bâtimens. 

Comme  les  Côtes  hautes  &  efcarpées  ont 
cela  d’incommode  ,  qu’on  n’y  mouille  que 
rarement ,  elles  ont  auffi  cette  commodité , 
qu’on  les  découvre  de  loin  ,  &  qu’on  s’cn 
approche  fans  danger.  C’eft  ce  qui  les  fait 
nommer  Côtes  hardies  ,  ou  pour  s’exprimer 
plus  fimplement ,  Côtes  exhauflees  :  mais  , 
pour  les  terres  balfes  ,  on  ne  les  voit  que  de 
fort  près  ;  &  la  crainte  d’échouer  ,  avant  que 
de  les  appercevoir  ,  empêche  quelquefois 
d’en  approcher.  D’ailleurs  ,  combien  n’y 
trouve  - 1  -  ou  pas  de  bancs  ,  formés  par  le 
concours  des  grolTes  Rivières  ,  qui  fe  jettent 
des  terres  baltes  dans  la  Mer  ? 

Cependant  ,  il  eft  vrai  ,  en  général ,  qu’on 
mouille  plus  fùrement  près  des  terres  baffes  , 
&  les  exemples  le  prouvent.  Au  Midi  de  la 
Baye  de  Campeche  ,  ou  la  plupart  des  terres 
font  baffes  ,  on  peut  jetter  l’ancre  tout  le 
long  de  la  Côte.  La  Baye  de  Honduras  ,  & 
celle  qui  fuit  de-la  aux  Côtes  de  Porto-Bello 
&  de  Carthagene  ,  jufqu’à  la  hauteur  de 
Sainte  Marche  ,  &  plus  loin  jufques  vers  la 
Côte  de  Caracos  ,  qui  eft  haute  ,  offre  un 
fort  bon  ancrage  de  même  que  les  terres 
des  environs  de  Surinam  ,  qui  font  baffes 
auffi  fur  la  même  Côte  ;  &  de-là  ,  vers  la 


Côte  de  Guayane.  Telle  eft  encore  la  Baye 
de  Panama  ,  où  les  Livres  de  Pilotage  ordon¬ 
nent  de  n’aller  ,  nuit  &  jour  ,  que  la  fonde 
à  la  main.  Dans  les  mêmes  Mers  ,  depuis  les 
hautes  terres  de  Guacimala  au  Mexique  , 
jufqu’à  la  Californie  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Côte  eft  baffe  :  aufli  peut-on  y  mouiller 
fùrement.  En  Afie  ,  la  Côte  de  la  Chine  ,  les 
Bayes  de  Siam  &  de  Bengale  ,  toute  la  Côte- 
de  Coromandel  ,  celle  des  environs  de  Ma- 
laga  ,  &  près  de-là  ,  l’Ifle  de  Sumatra  du  mê» 
me  côté  ,  la  plupart  de  ces  Côtes  font  baffes 
&  bonnes  pour  l’ancrage.  Mais ,  à  côté  de 
l’Occident  de  Sumatra ,  elles  font  efcarpées 
&  hardies.  Telles  font  auffi  la  plupart  des 
Ifles  ficuées  à  l’Orient  de  Sumatra  ,  comme 
les  Ifles  de  Bornéo  ,  Celebes  ,  Gilolo  ,  & 
quantité  d’autres  de  moindre  confldéracion  , 
qui  ont  de  bonnes  Rades  avec  plufîeurs 
fonds  bas.  Mais  les  Ifles  de  l’Océan  ,  de  l’In¬ 
de  Orientale  ,  fur-tout  l’Oueft  de  ces  Ifles  , 
font  des  terres  hautes  &  efcarpées ,  princi¬ 
palement  les  parties  Occidentales ,  non-feu- 
iem.ent  de  Sumatra  ,  mais  auffi  de  Java  ,  de 
Timor  ,  &c.  En  un  mot ,  il  eft  rare  que  les 
Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  ;  au 
contraire  ,  les  terres  balfes  &  les  Mers  peu 
creufes  fe  trouvent  prefque  toujours  enfeir.s; 
ble.  Pages  479  &  préçédeptes, 

F  f f  ij 


Dampier. 

1Ô87. 

Produûions 
de  ces  Ifles. 


Figure  îc  pa¬ 
rure  des  lufu- 
laites. 


411  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

_ _ _  d’une  efpece  de  Jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  groffe  toile' ÿ. 

DAMTifR.  Jefcçnd  un  peu  plus  bas  que  les  genoux  ,  8c  qu’elles  font  elles- mê- 

mes  du  coton  de  leurs  Ifles.  Toute  la  Nation  porte  aux  oreilles  des  an- 
Métai  (]ue  neaux  d’un  métal  jaune  ,  qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampier  n’ofe  alTu- 
dcTot?'  ce  foit  de  l’or  ;  mais  il  eft  porté  à  le  croire,  par  le  poids,  8c  par  k, 

couleur,  qui  reflemble  à  celle  de  notre  or  pâle.  lien  auroit  acheté  ,  s  il  avoit 
eu  du  fer  à  donner  en  échange  •,  car  les  Infulaires  ont  une  paflion  extreme 
pour  le  fer.  Mais  il  n’avoit  aucune  part  à  la  quantité  de  ce  métal  qui  etoit 
a  bord.  Elle  appartenoit ,  dit-il,  aux  Marchands  d’Angleterre,  qui  1  avoient 
confiée  au  Capitaine  Siwan.  Tous  les  autres  Avanturiers.,  moins  délicats 
fur  l’ufage  du  bien  d’autrui ,  ne  purent  fe  perfuader  quune  couleur  fi  pâle 
fût  celle  d’aucune  efpece  d’or  ;  8c  Reed  fut  le  feul ,  qui  acheta  quelques-uns 
de  ces  anneaux ,  pour  du  fer  ,  mais  dans  la  fimple  vue  de  fatisfaire  fa  cu- 
riofité ,  8c  fans  efpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu’ils  etoient  foigneu- 
fement  polis  ,  ils  paroiflfoient  très-clairs  ;  mais  ils  fe  ternifloient  avec  le 
temps.  On  les  enduifoit  alors  d’une  petite  pâte  molle  de  terre-  rouge  , 
8c  les  jettant  au  feu  ,  on  les  y  laifioit  allez  pour  donner  au  métal  le  remè¬ 
de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans  l’eau  froide  ,.  ôe^levant  la  pâ¬ 
te  ,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (72.).  Dampier  ne  put  erre  informe 
dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  métal  de  leurs  Mines  ,  ni  par  quel 
art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  &  leurs  bagues.. 
fûJÆïn«er  maifons  font  fort  bafles  ,  &Ti  petites,  quelles  ne  contiennent  que 

^  le  foyer ,  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  demeu-  • 
rent  enfemble  ,  dans-,  de  petits  Villages.,,  bâtis  au  fommet  ou  fur  le  pen^ 
chant  des  Montagnes  les  plus  pierreufes.  On  y  voit  plulieurs  rangs  de  mai-r 
fons  ,  les  uns  au-delTus  des.  autres ,  8c  comme  fufpeiraüs  fur  des  précipices. 
Aulfi  ne  peut-on  monter  d’un  rang  à  l’autre  ,  qu’avec  une  ecfielle  de  bois 
mais  l’efpace ,  qui  contient  chaque  rang  ,  eft  afiez  large  pour  lailfer  une 
rue,  quoiqu’à  la  vérité  fort  étroite  ,  qui  régné  devant  les  portes,- entre  les 
maifons  &  le  pied  du  fécond  ran^  ,  dont  l’efplanade  eft  au  niveau  du  faite. 

Comment  elles,  maifous  inférieures.  L’échelle ,  par  laquelle  on  monte  à.  chaque  rue,  eft 
tifiées,.^  à  peu  près-au  milieu  ,  dans  un  défile  fort  ferre  qu  on  ménagé  exprès  -,  & 

comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  auffi  fur  des  précipices  ,  il  fuffit 
de  tirer  l’échelle  pour  n’y  craindre  aucune  attaque;  On  n  y  eft  pas  moins  tran¬ 
quille  du  côté  d’en-haut ,  parce  qu’on  choifit ,  pour  bâtir  ces  étranges  Villes  ,. 
des  Montagnes  ,.  dont  le  revers  panche  du  côté  de  la  Mer  ,  ou  qui  font  inao- 
celfibles  de  toutes  parts.  C’eft  à  la  feule  Nature  que  les.  Habitans  Iqnt  re¬ 
devables'  de  la  difpofition  de-  ces  précipices  ,  car  les  Rochers  paroiflènt  li 
durs  ,.  qu’il  eft  impoflible  de  les  entamer  avec  les  inftrumens  communs  ;  8c 
■l’on  ne  voit  aucune  marque ,  qui  puilTe  faire  juger  quon  y.  ttit  jamais  em¬ 
ployé  l’art..  Les  Ifles :de  Monmouth  &  de  Grafton  ont  quantité. de  ces  Mon* 
ragnes ,  qui  offrent  autant  de  Villages.-  L  Ifle  de  Bachi  n  en  a  quune  , 
lè  dos  regarde  le  Mer.  Il  y  a  beaucoup  d apparence  que  c  eft  la  crainte  des. 
Pirates,  qui  a  fait  imaginer,  aux  Habitans,  une  maniéré  fi  nouvelle  de  feï 
fbrtifier  contre  toutes  fortes  d-’invahons  ,&  de. furprifes.  Dampier  eft  perfuade.. 
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que  rifle  d’Orange ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  Ifles  ,  &  qui  ne  cede  rien 
aux  autres  pour  la  fertilité  ,  ne  demeure  déferre ,  que  parce  qu’étant  plate  , 
elle  manque  de  précipices,  pour  y  bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (73}. 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu’ils  donnent 
à  leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes  qui  relfemblent  beaucoup  à  indurtde  d«s’ 
celles  de  Deal  en  Angleterre  ,  &  qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois 
&c  des  doux.  Les  plus  grandes ,  qui  font  de  la  même  forme ,  portent  qua¬ 
rante  Sc  cinquante  hommes  ,  &c  font  à  double  banc  -,  c’eft-à-dire  ,  qu’un 
même  banc  contient  deux  hommes  ,  qui  rament  chacun  de  leur  côté.  Ils 
connoilTent ,  non  -  feulement  l’ufage  du  fer  ,  mais  la  maniéré  de  le  mettre 
en  œuvre.  Leurs  fouttlets  relEemblent  à  ceux  de  l’Ifle  de  Mindanao  (74). 

Dampier  ne  doute  point  qu’avec  leurs  grandes  Barques  ,  ils  n’aillent  au  Noid 
de  Luçon  ,  d’où  ils  apporttent  du  fer  &  des  courroies  de  peau  de  Buffles , 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent ,  au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues  ,  le  nom  de  Bullawan  ,  qui  eft  celui  que  les  Mindanayens  don¬ 
nent  à  l’or.  Leur  langue  n’a  rien,  pour  le  fbn ,  qui  approche  du  Chinois  ,  Leur  Langues- 
ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  celle  des  Phi¬ 
lippines  ,  puifque  l’or  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de  toutes  ces 
Mes  (75). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  Porcs  ni  de  Chevres ,  pour  leur  ufage  *  mais  lorf- 
qu’ils  en  voy oient  tuer  aux  Avanruriers ,  ils  s’emprefloient  de  raraafler  les  Leurs  alimen;. 
inteftins  &  les  peaux ,  qu’ils  faifoient  griller  fur  les  charbons  ,  ou  cuire  à 
l’eau  ,  avec  un  mélange  d’herbes  &  de  poifTons  ,  pour  les  manger  fort  avide¬ 
ment.  Dans  la  faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  viennent  ronger  leurs  feuil¬ 
les  &  leurs  herbes ,  ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes  fortes  de 
filets,  èc  les  font  griller  dans  des’ vafes  de  terre.  Dampier  eut  le  couraoe 
d’en  goûter,  &  les  trouva  fort  bonnes.-  Les  ailes  &  les  jambes,  dit -il,  üam  ierm^r 
fe  détachent  d’elles  -  mêmes  fur  le  feu.  La  tête  èc  la  chair  deviennent  gs 
rouges  ,  de  brunes  quelles  font  naturellement.  Comme  le'  corps  eft 
fort  plein,  c’eft.  un  aliment,  fort. humide  ;  mais  la-  tête  craque  entre- les 
dents  (76). 

Quoique  les  Infulaires  rie  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  ,  ils  ont  une  riqneuT  qüire 
liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre  ,  qu’ils  font  bouillir ,  après  y  &  "’lis 
avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  ,.  qui  croît  aufli  dans  leurs  Mes.  Ils  la  qualités, 
laiftent  fermenter  deux  ou  trois  jours  -,  &  lorfqu’elle  s’eft  éclaircie  ,  Dampier 
aftùre  que  la  meilleure  Biere  d’Angleterre  n’eif  pas  plus  forte  ,  plus  faine  , 

&  plus  agréable..  Ils  la  nomment  Bachi.  Ce  fut  le  goût  des  Avanruriers  , 
pour  une  liqueur  dont  ils  s’ennivroieiiî  fouvent  fans  en'reftentir  aucune  in¬ 
commodité,  qui  leur  fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq  Iftés.  Ils  épfôuve- 
rent  aufli  quelle  infpire  une  joye  douce ,  qui  ne  produit  jamais  d’emporte^ 
mens  ni  de  querelles.  Les  lnlfiilaires  ,  qui  en  boivent  beaucoup  ,  &  qui  sé-- 
ehauftent  en  buvant ,  n’en  font  pas  moins  la  plus  paifible  &  la  plus  civile 
Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  fes  Voyages.  Jamais  il  n’y  vit'ï 

(73)  Pages  481  &  précétiéntcs:  (75)  Page 

f74)  ^ la  Defcription  des  Philippi-  (76)  Page  484., 
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aucune  apparence  de  colere  ni  de  mécontentement.  Ils  font  honnêtes  en- 
tr’eux,  obligeans  &  généreux  pour  les  Etrangers  (77;  ,  d’une  propreté  fur- 
prenante  dans  leurs  perfonnes  Ôc  dans  leurs  maifons ,  ôc  h  délîntérelîés  ,  qu’ils 
ne  demandent  jamais  rien.  Les  femmes  ,  à  la  vérité ,  montroient  quelquefois 
leurs  enfans  ,  pour  faire  connoître  qu’ elles  avoient  befoin  de  quelques  mor¬ 
ceaux  de  toile  pour  les  envelopper  -,  mais  les  hommes  offroient  au  conu-aire 
roue  ce  qu’ils  polTedoîent  :  &  s’ils  n’avoient  pas  de  Mchi  pour  traiter  leurs 
Hôtes ,  lorfqu’on  les  vifitoit  dans  leurs  maifons  ,  on  les  voyoit  forrir  avec 
emprelTement  &  donner  une  ou  deux  pièces  de  leur  or  ,  pour  en  acheter 
quelques  cruches  de  leurs  voifins.  Ils  n’ont  aucune  Monnoie  :  mais  ils  amaf- 
fent  de  petits  morceaux  de  ce  métal ,  qu’ils  troquent  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent  ;  &  n’ayant  point  de  balances^  ni  d’autres  mefures  ,  ils  le  don¬ 
nent  fur  l’eftimation  des  yeux  ,  en  fi  petite  quantité  ,  que  deux  ou  trois  grains 
valent  une  cruche  de  Bachi  de  dix  ou  douze  pintes  (78). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois  ,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Ils  ont  pour  défenfe  une  piece  de  peau  de  Buffle  , 
en  forme  de  Cafaque  ,  mais  fans  manches  ,  ôc  coufue  par  les  deux  bouts  , 
avec  des  trous  pour  paffler  la  tête  ôc  les  bras,  Cette  efpece  de  CuiralTe  leur 
defeend  jufqu’aux  genoux. 

Dampier  ne  Eernarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils  n’ont 
point  d’idoles.  On  ne  s’apperçoit  pas  non  plus  qu’ils  mettent  aucune  diffé¬ 
rence  entre  les  jours  ,  ni  qu’ils  reconnoiffent  des  Chefs ,  ou  quelque  degré 
d’autorité.  Ils  paroiffent  égaux ,  indépendans  ,  ôc  maîtres  dans  leurs  maifons  , 
à  l’exception  des  enfans  ,  qui  refpeélent  leurs  peres  ,  jufqu’au  temps  du 
mariage.  Leurs  Plantations  font  dans  les  Vallées  ,  affez  loin  des  Habitations. 
Chacun  poffede  en  propriété  une  portion  de  terre ,  qu’il  cultive  pour  foa 
Lifao-e,  &  dont  il  tire  fuffifamment  pour  ne  rien  emprunter  de  fon  voifin.  Ils 
n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins  domeftiques.  Les 
hommes  Ôc  les  garçons  vont  à  la  pêche.  Les  femmes  ôc  les  filles  s  occupent  a 
fouir  les  Plantations  de  Patates  &  d’Yams  ,  dont  elles  apportent  chaque  jour , 
fur  leurs  têtes  ,  autant  qu’il  efc  néceffaire  pour  la  fubfiftance  de  la  famille. 

Malo-ré  leur  indépendance  ,  Dampier  juge  qu’ils  font  gouvernés  par  quel¬ 
ques  L^oix-,  à  moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Gouvernement  réfide 
dans  l’Affemblée  des  Habitans  de  chaque  Village  ,  du  moins  pour  ce  qui 
concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin  ,  dit-il ,  d’une  exécution  ,  qui  devoir 
venir  néceffairçment  de  quelque  autorité.  Un  jour ,  dans  une  grande  affluen¬ 
ce  de  Peuple  ,  il  vit  amener  un  jeune  homme ,  q-u’on  gardoit  avec  foin. 
Line  femme  ,  qui  faifoit  de  grandes  lamentations ,  lui  ôta  les  anneaux  qu’il 
portoit  aux  oreilles.  On  fit ,  dans  la  terre ,  un  trou  affez  profond.  Le  jeune 
homme  y  fut  mis  ,  fans  paroîrre  affligé  de  fon  fort  ,  ôc  fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s’en  défendre,  On-jetta  de  la  terre  fur  lui,  ôc  Dampier  ne 
put  do’ùter  qu’il  n’eût  été  bientôt  étouffé  (79), 

Reed  ôc  tous  fes  gens  ,  aulli  contens  des  Lies  Bachi  ,  pour  les  rafraffhiffe- 
mens  qu’ils  y  trouvoient  en  abondance ,  que  pour  le  plaiur  de  leur  avoir  don.9 
né  des  noms  ,  ôc  d’être  les  premiers  Voyageurs ,  qui  les  euffent  connues 

(77)  Page  487.  (78)  Page  488.  (79)  Page  48,^. 
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prraîtement  ,  prirent  le  parti  d’y  attendre  la  MoulTon  Orientale.  Après 
avoir  niouilic  d’abord  5  près  dun  fort  joli  rmlïeau  »  dans  1  Ille  de  Giartonj 
ils  s’avancèrent  du  côte  du  Sud  ,  en  côtoyant  la  partie  Orientale  de  cette 
Ifle.  Enfuite  ils  palTerent  entre  la  même  Ifle  8c  celle  de  Monmouth ,  où  la 
marée  eft  Fort  violente.  Son  cours  5  dans  tous  Fes  Canaux  >  eft  au  Sud-Quart- 
d’Eft  8c  au  Nord-Quart'd’Oueft.  De  là  ils  côtoyèrent  ,  pendant  l’efpace  de 
deux  lieues  au  Sud  ,  l’Occident  de  l’Ifle  de  Monmouth  -,  8c  n’y  trouvant  pas 
de  bon  mouillage ,  ils  allèrent  à  l’Ifle  de  Bachi ,  où  ils  jetterent  l’ancre  au 
Nord-Eft,  près^d’une  Anfe  fablonneufe ,  à  Fept  braiTes  d’eau.  Fur  un  fable 
clair  8c  dur.  Ces  deux  Ides  font  féparées  par  un  Canal  alTez  large  ,  où  l’on 
peut  mouiller  par-tout  ,  8c  dont  la  profondeur  commune  eft  entre  douze  & 
feize  bratFes.  Ce  Fut  dans  cette  Rade  qu’ils  pafferent  agréablement  fx  femames , 
les  uns  àfaire  d’excellentes  proviFions  ,  8c  les  autres  à  réparer  leur  VailTeau.  Mais 
le  16  de  Septembre,  ils  elFuyerent  un  furieux  vent  de  Nord-Quart-d’Oueft  , 
contre  lequel  ils  n’avoient  pas  d’abri  dans  leur  f  tuation  ,  &  qui  les  ayant 
fait  chafter  quelque  temps  fur  leurs  ancres ,  avec  le  bonheur  neanmoins  de 
ne  renconter  ni  fables  ni  roches ,  les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La 
rempête  ,  qui  ne  fit  qu’augmenter  pendant  les  deux  jours  fuivans ,  leur  fit 
voir  mille  fois  la  mort  fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant  ,  le  beau 
temps  ayant  fuccedé  ,  ils  retournèrent ,  le  premier  d  Octobre  ,  au  lieu  cl  ou 
l’oracle  les  avoir  chalTés.  Quelques-uns  de  leurs  gens  ,  qui  s’étoient  trouvés 
à  terre  ,  8c  qui  avoient  perdu  l’efpérance  de  les  revoir  ,  furent  traités  , 
par  les  Infulaires  ,  avec  une  affedion ,  qui  répondit  à  l’opinion  qu’on  a  fait 
prendre  de  leur  bonté.  Ces  excellens  Sauvages  les  prelîerent  d’abord  de  Ce 
faire  couper  les  cheveux  à  la  mode  de  leur  Nation,  de  choifir  une  jeune 
femme,  &  de  recevoir  pour  dot  une  hache  ,  avec  d’autres  inftrumens  pro¬ 
pres  au  travail ,  &  une  piece  de  terre  a  cultiver.  ^  . 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers  ,  juiqu  a  leur  faire  perare  1  envie 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivant  Dampier ,  fut  une 
véritable  frayeur ,  qui  leur  fit  fouhaiter ,  au  Port  même,  comme  ils  avoient 
fait  cent  fois  au  milieu  du  péril  ,  de  terqurner  promptement  dans  leur 
Patrie.  Mais  Reed  &  Teat ,  qui  commandoit  fous  lui  ,  propoferent  de  Ce 
rendre  au  Cap  de  Comorin  ,  où  ils  prometroient  de  s’expliquer  fur  d' autres 
projets.  Ils  furent  écoutés  ;  8c  l’idée  qu’ils  penfoienr  a  croifer  dans  la  Mer 
Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à  perfuader.  La  MoulTon  Orientale 
n’étoit  pas  éloignée  ,  8c  la  meilleure  roure  étoit  de  pafter  par  le  Détroit  de 
Malacca  î  mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre  d’Ifles  8c  les 
fables ,  dont  elle  eft  remplie  ,  la  rendoient  fort  dangereiife  pour  des  gens 
qui  ne  connoiftoient  pas  cette  Mer.  On  réfoliit  de  coroyer  la  partie  Orientale 
des  Ifles  Philippines ,  8c  de  faire  route  au  Sud  vers  les  Moluques  ,  pour  pafter 
à  la  hauteur  de  l’Ifte  de  Timor  ,  8c  de-là  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cette 
route  étoit  ennuyeufe  ,  8c  ne  laiftoit  pas  d’avoir  fes  dangers  ;  mais  il 
y  avoir  moins  d’apparence  d’y  rencontrer  des  VailTeaux  Anglois  ou  Hol- 
landois  ,  qui  faifoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers.  »  Pour 
»  moi ,  dit  Dampier  ,  je  fus  afiez  content  de  leur  réfolution ,  parce  qu’en 
JJ  allant  plus  loin  ,  j’efperois  acquérir  plus  de  lumières  8c  d’expérience  -, 
>j  ce  qui  étoit  toujours  mon  principal  but  :  fans  compter  que  cette  route 
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_ _ _  „  nie  promettoit  plus  d’occafions  de  m’échapper  de  leurs  mains  (  8o'). 

Dampier.  partirent  des  Ifles  Bachi ,  le  3  d’Odobre ,  pour  faire  route  au  Sud; 

èc  palfant  à  l’Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitaine 
Swan.  D’ailleurs  Reed  ,  craignant,  dit-il ,  l’inconftance  de  fa  Troupe,  évita 
de  relâcher  dans  cette  Ifle.  Il  fit  porter  ,  avec  un  vent  Nord-Oueft  ,  vers 
rifle  Célebes.  Les  remarques  de  Dampier ,  fur  cette  Ifle  ,  en  ont  enrichi  la 
Oiiiiffionaans  defcription  (81).  Il  parle  d’une  file  de  grandes  &  de  petites  Ifles,  &  de 
les^catccs  p|^(îeurs  Bas-foiids  ,  qui  n’étoient  pas  marqués  fur  fes  Cartes,  vers  un  de- 
vii-igc  minutes  du  Sud  ,  â  cinq  ou  fix  lieues  de  Célebes  ;  Reed 
fit  mouiîler  dans  une  Baye  fablonneufe  ,  à  un  degré  cinquante  minutes  , 
fans  autre  vCie  que  d’envoyer  ,  chaque  jour  ,  fes  Canots  à  la  pêche  des  Tor¬ 
tues  ,  qu’on  y  trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu’el- 
les  y  font  fort  fauvages ,  comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes^Orien- 
tales.  Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon ,  que  les  Infulaires  y  pechent 
beaucoup.  Aux  Indes  Occidentales ,  elles  ne  font  pas  moins  farouches ,  dit- 
il  ,  dans  les  lieux  où  elles  font  fouvent  inquiétées.  Cependant  il  ajoute  qu’el- 
les  le  font  beaucoup  aufli  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  quoique 
les  Habitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plufieurs  coquillages  ,  que 
'  les  Avancutiers  prenoient  dans  la  bafle  marée  ,  il  parle ,  avec  admiration , 

Monftcueux  1  d’une  efpece  de  Pétoncles  fi  monftrueux ,  qu’un  feul  auroit  fuffi  pour  raffa- 
. retonde.  p^p/^u  huit  hommes  (8z).  Il  remarque,  avec  le  même  foin  ,  qu’un 

homme  de  l’Equipage  ,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-temps  d’un  mal  de» 
iaiTibes  5  crotivâ  une  Vigne  5  foutenue  pat  arbres  voifins>  &  dont  les 
feuilles  étoient  fort  vertes.  Ces  feuilles ,  dont  il  fit  un  qngue.nt ,  en  les  fai- 
fant  bouillir  hachées  avec  de  la  graifle  de  Porc ,  le  guérirent  promptement. 
Il  en  avoit  appris  la  vertu  dans  l’Ifthme  de  Darien  ;  &  jufqu’àlqrs  il  en  avoit 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  defcendu ,  fans  en  avoir  pù  trouver. 
Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  groflè  provifion  -,  &  ceux ,  qui 
étoient  incommodés  de  vieux  ulcérés  ,  en  reçurent  beaucoup  de  foula- 


A  trois  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  dix  lieues  de  l’Ifle  de  Célebes  ,  on 
rencontra  d’autres  Bas-fonds  ,  qui  doivent  caufer  de  l’embarras  aux  Naviga¬ 
teurs  •  ôç  verslefoir,  on  eut  un  nouveau  fujet  d’épouvante,  dans  plufieurs 
Trombe  d’eau  trombes  d’eau ,  qui  fe  firent  voir  fuecefliveroent.  Dampier  en  donne  une 
décrite  pat  Dam-  qu’aucuu  autre  Voyageur;  fans  excepter  les  Jefuites,  d’apxes 

kfqu&s  on  en  a  donné  la  defcription,  dans  leur  Voyage  de  Siam  (8 3}-  Mais 
^  quelque 


(80)  Pag;e  4S)4' 

(.8î)  ci-deffus  >  Tome  X* 

(81)  Page  304.  ,  .  .  ,  J 

(8;)  Il  n’en  avoir  jamais  vu  que  dans 

les  Mers  Occldenrales.  La  Trombe  ,  qu’il 
nomme  Cararafte  ,  eft ,  dir-il,  une  partie 
d’un  nuage  ,  qui  pend  environ  d’une  verge 
en  bas  ,  &  qui  paroît  venir  de  la  partie  la 
plus  noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ordinaire- 
rnent  de  biais  ;  ^  quelquefois  elle  paroit 


au  milieu  ,  comme  une  efpece  d’^arc ,  pu 
plutôt  ,  dans  la  forme  du  bras  lorfqu’on 
plie  un  peu  le  coude.  Je  n’en  ai  jamais  vû 
qui  pendît  perpendiculairement.  Le  bouc 
d'en  -  bas  ne  paroît  pas  plus  gros  que  le 
bras  -,  mais  elle  ,eft  plus  groffe  du  côté 
éu  nuage.  Quand  la  furface  de  Peau  com¬ 
mence  "à  travailler  ,  on  voir  écumer  l’eau 
dans  une  circonférence  d’environ  cent  pas  , 
&  fe  mouvoir  doucement  en  rond ,  jufqu’à 

CP 
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aaelaue  effroi  ciu’elles  puillent  caufer  ,  il  les  croit  peu  dangereufes.  Qiioi- 
eu  ak  v!!  fouvelt ,  dit-rl .  &  qurl  err  ait  été  même  enveloppe .  la  peut 

”  L'Tde  SLth-ronlnava  îw  fort  beau  temps  au  Nord-Oueft  de 
riHe  cîe  Button.  Les  Tortues  y  font  en  li  grand  nombie  qu  on  ne  ptu  ic 
fifter  à  h  paffion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraichiffement.  Mais 
dis  fon^fF  Farouches,  qu’on  fut  obligé  d’attendre  la  mut  pour  les  darder, 

Vivant  la  méthode  deslades  Occidentales.  Chaque  ^ 

refpirer  fur  l’eau  ,  ce  quelles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  el  es 

foufflentafe  fort  pour  fe  faire  entendre  A  trente  ou  plus 

tance  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque  ,  &  s  en  approchent  plus 
facilement  que  pendant  le  jour  ,  parce  que  la  Tortue  voit  mieux  qu  elle  n  en¬ 
Deux  lieues  plus  loin,  au  Sud,  les  Avanmriers 
i  quatre  degrés  cinquanre-quatre  minutes  de  latitude  ^  ^  j 

Button  eff  Fongue  d'environ  vingt- cinq  lieues  ,  du  “  «or^^ 

Ouell ,  fur  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font  elevces ,  mais  adez  .unes  .  A 

remplies  de  Bois.  la  diftaucc  d'une  lieue  au  mouillage,  ondecouvie  une  ^  „  ,.j. 

It3;  Ville  .  qui  fe  nomme  Callajnfrng ,  bâtie  fur  le  fommet  dune  pe-  ,.rei«.s. 

£  Montagne  ,  &  ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les  Habitans  c  ut 
teffemblent  beaucoup  aux  Mindanayeiis  par  la  taille,  le  relut  & 
offrirent  toutes  fortes  de  fecours  .au  Vaidau. 

oue  le  Havre  n’étoit  pas  fût,  ni  la  faifon  commode;  S.  lorlqu on  voit  ut 
mapateiller,  l'ancre  fe  trouva  li  fortement  accrochée  au  ■'“e ,  qiiil  fallut 
bSnier  après  avoir  coupé  le  cable.  Lèvent  étoit  Nord-tft.  On  fit  toute 
au  Siid-Eft  :  vL  quatre  ou  cinq  petites  Ifles  qui  font  a  «nq  ^gres  quareme 

minutes  de  latitude  du  Sud,  &  a  cinq  ou  fix  lieues  du  , 

fnncT  T-i  marée  v  eft  forte,  &  la  direction  au  Sud.  Le  cote  bucl  Ouelt ,  a 

Üle^ileue  de  cesmes,  eff  femé  de  fables  qm  ne  font  pas 
Carres  II  n’v  en  a  pas  moins  du  cote  de  1  Eft  ;  mais  on  y  tiouve  des  pal  a 
ees  entre  les^  Canaux.  Les  x4vanturiers  firent  voile  vers  Timor  ,  &  paffe- 
fent ,  le  zo  ,  près  de  l’Ifle  d’Omba  ,  qui  a  treize  ou  quatorze  lieues  de  long 

ce  que  ce  mouvement  augmente.  Enfuite  , 
elle  s’élève  a  la  hauteur  d  environ  cent  pas 
de  circuit ,  &  forme  une  efpece  de  colora- 
ne  ;  mais  elle  diminue  peu  a  peu  ,  en  mon¬ 
tant  ,  jufqu’à  ce  quelle  foit  parvenue  a  la 
petite  partie  de  la  Trombe,  dou  elle  se- 
tend  jufqu’au  bout  d’en  bas,  qui  eft  appa¬ 
remment  le  Canal  par  lequel  1  eau ,  qui  ^  ele- 
ve  ,  eft  tranfporté  dans  le  nuage.  C  eft  de 
quoi  Dampiet  ne  croit  pas  qu’on  puide  dou¬ 
ter  ,  fl  l’on  conbdére  que  le  nuage  en  devient 
plus  gros  Sc  plus  noir.  On  diftingue  aufll-tot 
fon  mouvement ,  quoiqu’auparavant  on  n  en 
apperçut  aucun.  La  Trombe  le  fuit ,  8c  tire 
l’eau  cbemin  faifant.  C’eft  ce  mouvement , 
cjui  fait  le  vent.  Il  dure  l’efpace  de  demie- 
heure  ,  plus  ou  moins ,  jufquà  ce  que  le 
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nuage  (oit  rempli-  Alors  ,  le  nuage  creve  ;  & 
toute  l’eau  ,  qui  étoit  en  bas  ,  ou  dans  la 
partie  panebantç  du  nuage  ,  retombe  dans 
la  Mer  ,  fait  beaucoup  de  bruit  par  fa  chu¬ 
te  ,  &  met  les  flots  en  mouvement.  Il  eft 
fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la  Trombe 
lorfqu’elle  vient  à  crever.  Aufli ,  tâche-t-on 
de  s’éloigner  autant  qu’il  eft  poffible.  Mais  , 
faute  durent  ,  on  n’en  a  pas  toujours  le 
pouvoir.  Ordinairement ,  il  y  a  calme  ,  petL" 
dant  que  la  Trombe  travaille  ,  fl  ce  neft 
précifément  a  1  endroit  ou  elle  fe  forme. 
Aufl'i,  lotfqu’on  la  voit  venir,  &  qu’on  a 
de  l’embarras  à  l’éviter  ,  on  s’efforce  de  là 
rompre  à  coups  de  canon  :  mais  jamais , 
ajoute  Dampiet,  je  n’ai  entendu  dire  qu’o*v 
y  ait  réulfl.  Pages  306  &  ^oj- 
'  G  Cf 
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_ _ fur  cinq  ou  fix  Je  large  ,  à  huit  degrés  vingr  minutes  ,  &:  à  cinq  ou  Ex  lieues 

Damfier.  du  Nord-EO;  de  Timor.  Le  Z3  ,  ils  côtoyèrent  de  fort  près  ITlle  de  Pentate,, 
1607.  ^  pgpj.  l{e^gs  de  rOueft  d’Omba.  La  marée  ,  qui  eft  extrêmement 

rapide  ,  au  Sud  du  Canal  ,  près  des  deux  autres  petites  Ifles  par  lefquelles  ils; 
voulurent  pafifer  ,  les  auroit  fait  brifer  infailliblement  contre  terre,  s’ils  ne^ 
s’en  étoient  éloignés  à  force  de  rames.  Le  ,  ils  découvrirent,  au  Sud-Eft 
Quart-d’Eft  ,  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l’Hle  de  Timor. 
ifle'Timot.  Ils  fçavoienr  que  les  Portugais  &c  les  Hollandois  avoient  des  Etablillèmens. 

dans  cette  grande  Ifle  •,  mais  étant  mal  informés  de  fes  produétions,  ils  ne 
jugèrent  point  à  propos ,  pour  des  efpérances  incertaines  ,  de  s’expofer  à  las 
rencontre  de  leurs  Vailfeaux,  qu’ils  redoutoient  au  contraire  ,  &  qu’ils  s’é- 
toient  propofé  d’éviter.  Reed  fit  porter  le  Cap  au  Sud  ,  dans  la  vue  de  tou¬ 
cher  à  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Auftrales.  Le  vent,, 
qui  étoit  changé,  ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  autrement  la  route  dont, 
il  avoir  formé  le  plan  ^  ou  du  moins ,  il  auroit  fallu  retourner  fur  fes  tra¬ 
ces  ,  &  la  faifon  n’étoit  pas  favorable  pour  s’engager  entre  les  Mes  au  Sud; 


de  la  Lignes. 

lies  Avintir  iers  Le  î  I  ,  à  treize  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  le  Cap  toujours  au  Sud,, 

font  route  a  la  ^  °  -vt  i  i  i  ^  Jî  i  ’  i 

Nouvelle  Hol-  ils  le  tournèrent  bruiquement  au  Nord,-  dans  la  crainte  d  un  banc,  quils. 

trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes  ,  vers  treize  degrés  cinquante  minutes  ,, 
au  Sud-Quart-d’Oueft  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet,  le  lende-- 
main  à  la  pointe  du  jour ,  ils  l’apperçurent  devant  eux.  C’eft  une  petite- 
barre  de.  fable-,  qui  fe  fait  voir  fur  la  fiirface  de  l’eau.,  environnée  de  Ro¬ 
chers  qui  s’élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire &  cha-- 
que  côté  n’a  pas  moins,  d’une  lieue  &  demie.  Si.  le  jour  n’étoit  pas  venu-: 
les  éclairer,  ils  alloient  donner  droit  au  milieu,  mais  ils  l’évirerenr  heu— 
reufement  .,  en  portant  au  Nord  ,  jufqu’à  la  pointe  Orientale  des  Rochers*,-. 

Banc  dàngc-  &  de-là  ils  reprirent,  à  toutes  voiles,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne  met- 
tent  ce  Banc,  qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande  :  mais- 
Dampier  étoit  certain  d’avoir  fait  feixante  lieues  droit  au  Sud  ,  avant  que 
d’être  à  cette,  hauteur  ,  &  n’étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voifinage 
il  n’y  a  point  d’endroit,  de  la- Nouvelle  Hollande,  qui  fou  auili  Septen¬ 
trional  de  quarante  lieues-  qu’on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle 
Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Cartes  ,  il  faudroit  nécefTairement ,  dit- 
il  ,  que  fon  Vaifîéau  eût  été  emporté  à  l’Oueft  de  quarante  lieues  hors  de  fa; 
route  :  mais,  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût  l’avoit  été  avec  cette 
otférvations  violence  ,  d’autant  plus  que  le  vent  n’avoit  pas  ceffé  d’être  Oueft.  A  la  vé— 
?rfiuia"iondJ'ia  fité ,  lorfi:|ue  la  Mouflon  change  ,  les  Courans  ne  changent  pas  auffi-tôt  ;  ils- 
Nouvelle  Hol-  continuent  l’efpace  d’un  mois  dans  leur  ancienne  direéfion.  Mais  il  y-  avoir  : 

déjà  deux  mois  que  la  Mouflon  avoit  changé.  En  un  mot,  Dampier  croit, 
plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nouvelle  Hollande,, 
qu’il  ne  peuts’imaginer  que  les  Courans  l’ayentrtrompé.  Ajoutez,  dit-il,  qu’ils: 
auroienr  dû  le  trompei\avant  qu’il  fût  à  ce  Banc,  plutôt  qu’après  1  avoir  ; 
doublé.  Sa  conjeélure  lui  paroît  d’autant  plus  vraifemblable  ,  qu  il  trouva 
fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  que  les  marées  avoient  conftammenc  le: 
même  cours  *,  le  flux  au  Nord-Quart-d’Eft  ,  ,&.le  flux  au.Sud-Quart-d  Queft  (84)?* 
04)  P  ag  es  -  .  51  &  &  .  j  ift,. 
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Les  Avanmriers  arrivèrent ,  le  4  de  Janvier  ,  aux  Terres  de  la  Nouvelle 
Hollande  ,  à  feize  degrés  cinquante  minutes  ,  fans  avoir  celTé  de  faire  route 
au  Sud  ,  depuis  le  Banc  qu’ils  avoient  doublé  le  3  i  de  Décembre.  Ils  n’y  trou¬ 
vèrent  point  de  bon  mouillage ,  parce  que  cette  Côte  eft  expofée  au  Nord- 
Ouefl;  :  mais  côtoyant  la  partie  Orientale ,  pendant  l’efpace  de  dix  ou  douze 
lieues,  ils  découvrirent  une  aflez  longue  Baye,  coupée  de  quantité  d’Ifles  •, 
&  le  5  ,  ils  y  mouillèrent,  à  deux  milles  de  la  Côte  ,  fur  un  bon  fable  ôc 
vingt-neuf  bralTes  d’eau.  Sans  fçavoir  encore  (*)  ,  obferve  Dampier  ,  ü  la 
Nouvelle  Hollande  eft  une  Ifle  ,  je  fuis  certain  qu’elle  ne  touche  ni  à 
l’Afîe  ,  ni  à  l’Afrique  ,  ni  à  l’Amérique.  Cette  partie  eft  bafle  &  unie  , 
à  l’exception  des  Pointes  ,  qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec  ,  fablonneux ,  &  fans  autre  eau  que  celle  des 
puirs.  Il  produit  diverfes  fortes  d’arbres  -,  mais  les  Bois  n’y  font  pas  en  grand 
nombre ,  &  les  arbres  y  ont  peu  de  groITeur.  La  plupart  paroilTent  des  ar¬ 
bres  à  Dragon.  L’écorce  en  eft  blanchâtre  ,  &  les  feuilles  noires.  On  voit 
diftiller  leur  gomme,  des  nœuds  &  des  crevaftes  du,  tronc.  Dampier  con¬ 
fronta  cette  gomme  avec  du  fang  de  Dragon  qu’il  avoir  à  bord,  &  lui  trouva 
la  même  couleur  ôc  le  même  goût.  Tous  les  autres  arbres  font  inconnus 
aux  Européens  3  &  l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moindre  fruit. 

On  n’apperçut  ,  non  plus ,  aucune  forte  d’ Animaux  ,  ni  même  d’autres 
■traces  que  celles  d’une  Bête  à  quatre  pieds ,  qu’on  prit  pour  un  Chien.  Quel¬ 
ques  petits  Oifeaux  terreftres  ,  qui  îe  firent  voir  fur  les  arbres  ,  n’étoient 
pas  plus  gros  que  nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y  font  encore  plus  rares. 
La  Mer  eft  peu  poilfonneufe  ,  à  moins  qu’on  ne  mette  au  rang  des  poiftbns  , 
les  Vaches  marines  &  les  Tortues,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans 
la  Baye ,  mais  extraordinairement  fauvages ,  quoiqu’ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans  ,  qui  n’ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.  Les  Caffres  & 
les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  ,  puifqu’ils  ont  des  maifons  ôc  des 
habits  de  peau ,  des  Brebis,  de  la  Volaille,  des  Fruits  &  des  œufs  d’Autru- 
che.  Si  l’on  excepte  la  figure  humaine ,  les  Peuples  de  cette  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande  ne  different  pas  des  Brutes.  Iis  font  grands  ,  droits ,  & 
menus.  Ils  ont  les  membres  longs  ôc  déliés  ,  la  tête  groffe ,  le  front  rond , 
&  les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toujours  à  demi  fermées  ,  pour  fe 
défendre  des  Mouches  ,  qui  leur  fatiguent  fans  ceffe  les  yeux ,  les  narines 
&  la  bouche.  AuftI  n’ouvrent-ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres  hom¬ 
mes  ,  par  l’habitude  qu’ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès  l’enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros  ,  les  lèvres  épaiffes  &  la  bouche  fort  grande.  Dampier  ignore  s’ils 
s’arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  mais  elles  manquent  ,  par 
devant ,  aux  femmes  comme  aux  hommes.  Ils  n’ont  pas  de  barbe ,  &  tous 
les  traits  de  leur  vifage  font  fort  difformes.  Leurs  cheveux  font  noirs  ,  courts 
&  crépus  comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  ,  par  le  vifage  &  le  refte  du  corps , 
qu’ils  ont  aufli  fort  noirs ,  ils  reffemblent  moins  au  commun  des  Indiens , 
qu’aux  Nègres  de  la  Guinée.  ’ 

Après  avoir f mouillé,  Reed  envoya  un  Canot  au  rivage,  pour  lier  com- 

(*)  j’^ci-'defTus ,  la  Relation  du  mênxe  Pays ,  que  Tordre  du  Plan  a  fait  mettre  avan' 

«ellc-cr ,  contre  l’ordre  du  temps. 
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_ tillrce  avec  quelques-uns  de  ces  Barbares ,  qui  fe  préfenterent  fur  la  Côte. 

Dampier.  la  vùe  du  Canot  les  fit  hnr.  On  employa  trois  jours  a  chercher  lettre 

habitations-,  &  n’en  décottvrant  aucune  ,  ni  la  moindre  apparence  deau  & 
f,  Sfto  À”,  de  vivres ,  oir  prit  le  parti  de  paffer  ar,K  Ifles  vorfines  fàmmanf“ 

bilans,  d’abord  aitlli  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufieu  ,  q 

rent  afe,  portr  recevoir  qt, elqr.es  al.niens  qu’on  leur  cffrrt ,  &  leur  exem 

pie  diminua  ta  frayeur  des  autres.  Ils  n’ont,  pour  maifons  ,  que  des  blanc  e 

Libres  entrelalTées.  Leur  unique  nourriture  eft^  le  poilTon  S"  ‘  =  P'™ 

dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre,  ou  la  maree  en  laifle 

Moules  ^les  Limaçons  6c  les  Pétoncles  ,  qu  ils  cherchent  autout  des  Rochers. 

La  Terre  ne  produit  rien  qui  puilTe  fervir  à  leur  fiibfiftance.  Reed, 

creufer  des  puits ,  efpera  de  tirer  d’eux  quelque  fervice,  pour  le  tranfport  de 

l’eau  :  mais  n’étant  pas  accoutumés  à  porter  des  fardeaux, 

fous  le  moindre  poids  -,  6c  rebutés  des  premiers  efforts ,  ils  refuferent  de  conti. 

.  .  """"Sn'paTfi' ftérile  8c  des  Habitans  fi  peu  fociables  déterminèrent  bientôt 

dcnidesuautia.  les  Avaiituriers  à  lever  1  ancre.  Ils  firent  voile  ,  nromet- 

dins  le  delfein  de  fe  rendre  à  l’Ifie  des  Cocos,  ou  ces  fruits  leur  promet 

tokn  du  moins  d’agréables  rafraîchiffemens.  Mais  ,  a  douze  degrés  douze 
mbutefria^^^^^^^^^^^  de  cette  Ifle  huvant 

leurs  Cartes,  un  vent  Sud-Oueft ,  dont  ils  ne  purent  aui"fl?à 

ce  leur  fit  abandonner  cette  route,  pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  lont  a 

l’Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d’un  f J  ifV 

foit  efperer  quelque  occafion  de  s’échapper.  Ils  ^  \ 

trente  minutes  du  Nord,  6c  fuivant  le  compte  de  Damp  ei ,  ^ 

arés  fix  minutes  de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  petite 

Ifle  qui  n’étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes ,  bien  pourvue  deau  6c  de 

bois’  ^mais  orierdifficiiltés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouiller. 

,  Leur’s  Snots  ,  qui  ne  lailTerent  pas  d’y  aborder ,  revinrent  avec  quantit 
j’Oifeaux,  tels  que  des  Doubles  6c  des  Guerriers.  Us  apportèrent  aufli  une 

forte  d’EcreviiTes  ^  C^rvuLTDtke  Hit^  la^'defcription  d’un 

nt«r;Ll";oriva  dans  aW-  I^s  C’ea  r~^ 
mre  fort  faine  &  d’excellent  goût.  Avec  la  >  .^Le 

Avantm-iers  Brenr  ici  l’elfai  étoient  de  la  gtoffeur  de  ,>“  “ 

quilles  font  d’im  brtm  obfcur ,  qui  devient  touge  1°^?“ 

•b  “Te  fob‘°”n  No"  r  dTïïrfL'mrUe 

::;''.;olXf“«uL  petite-  me.  nommée  l’IIle  î'"TvLTS'en.'d?stt 

in  dSiaÏr  Æ^arfir/Nairati.  al^  grande 

ôc  montée  de  quatre  hommes ,  fit  couler  la  Barque  a  fond  ,  6c  retu 
(8î)  Page  î5®- 
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quatre  Achemois.  Sa  vue  ,  dans  cette  riaueur ,  étoit  d’ôter  a  fes  propres 
iens  ,  non-feulement  1 ’occafion ,  mais  le  delir  meme  de  le  quitter  ;  paice 
mfen  maltraitant  les  Indiens  ,  il  fe  figuroit  que  perfonne  du  Bord  n  auroit 
la  hardielTe  de  fe  ietter  parmi  eux.  Il  s’étoit  ouvert  ,  enfm  ,  fur  le  projet 
qu’il  avoit  concu  d’aller  croifer  dans  la  Mer  rouge,  &:  tous  ks  Avanturieis 
n’avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  memes  applauctiffeinens.  Dam- 
pier  le  preUoit  fi  vivement  d’aborder  au  premier  Comptoir  de  la  JNation  , 
que  ces  inftances  ayant  commencé  à  le  rendre  odieux  ,  il  avoir  etc  menace 
plufieurs  fois  d’être  abandonné  dans  quelque  lieu  défert.  Mais  ,  ceux  qui 
s’étoienr  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  rouge  ,  prcpolerent  de  fe  rendre 
aux  nies  de  Nicobar  ,  comme  un  lieu  commode,  pour  calfater  le  y  ailleau , 
qui  avoir  befoiii  de  cette  réparation  -,  &  propre  aulll  ,  par  fon  éloignement 
des  Comptoirs  Européens  ,  à  retenir  les  Mécontens  fous  le  joug.  On  mit  a 
la  voile  aulTi-tôt  vers  ces  Mes.  La  plus  Méridionale  ,  qui  porte  proprement 
le  nom  de  Nicobar  ,  eft  à  quarante  lieues  du  Nord-Oueft  de  1  Me  de  ^u- 
matra  :  mais  les  Marins  ne  nomment  point  autrement  un  grand  nombre 
d’autres  Mes  voifmes  ,  qui  font  au  Sud  de  celles  d’Andeman  (86). 

On  arriva  ,  le  5  de  Mai  ,  à  la  vue  de  l’Me ,  qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar;  &  l’ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft  ,  dans  une  pente  Baye  ,  à 
huit  bralTes  d’eau.  Cette  Me  eft  à  fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  lieues,  fur  trois  ou  quatre  de 
larae.  Le  côté  Méridmnal  eft  élevé  par  lui-même  ,  &  par  des  Rochers  ef- 
carpés  ,  qui  le  bordent  ;  mais  le  refte  de  l’Me  eft  bas  &  uni.  Dans  cet  ef- 
pace  ,  qui  eft  arrofé  de  plufieurs  ruilTeaux  d’eau  vive,  elle  produit  quantité 
d’excellens  arbres  ,  qui  femblent  ne  former  qu’un  feul  Bois.  Mais ,  rien  ne 
la  rend  fi  belle  que  les  Cocotiers  ,  qui  croilfent  autour  des  Bayes.  Comme 
elles  font  en  cfrand  nombre  ,  &  quelles  ne  font  féparees  les  unes  des  autres 
que  par  de  petites  Pointes  pierreufes  ,  la  vue  de  toutes  ces  Cotes  forme  un 
fpeûacle  charmant.  Derrière  les  Cocotiers  ,  c’eft-a- dire  ,  plus  ^  loin  delà 
Mer  ,  on  trouve  par-tout  un  arbre  ,  que  Dampier  n  a  jamais^  vu  que  dans 
cet  endroit  de  l’Inde  ,  &  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  Infu- 
laires  le  nomment  Malory.  Il  eft  de  la  grolTeur  &  de  la  hauteur  de  ynos 
Pommiers.  L’écorce  en  eft  noirâtre  ,  &  la  feuille  affez  large.  Son  fruit  , 
que  Dampier  compare,  pour  la  grofteur ,  aux  pains  dun  fou  ,  a  la  figure 
d’une  poire  ,  la  peau  dure  ôc  polie  ,  d’un  verd  clair  ,  &  la  poulpe  fort  fem- 
blable  à  celle  de  la  pomme,  excepté  qu’elle  eft  remplie  de  filamens  ,  de 
l’épailfeur  du  gros  fil  à  coudre.  On  le  fait  cuire  a  1  eau ,  dans  de  grands 
vaifteaux  de  terre ,  qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes ,  avec  beau¬ 
coup  d’attention  à  tenir  le  vaiffeau  couvert ,  de  peur  que  la  fumee  ne  s  ex¬ 
hale.  Lorfque  le  fruit  eft  mou  ,  on  le  pele  ;  on  fepare  la  chair  des  fila¬ 
mens  ,  avec  un  couteau  de  bois  ,  &  de  ce  qui  refte  ,  on  fait  des  maRes  ,  ou 
des  pains  ,  de  la  groffeur  d’un  fromage  de  Hollande  ,  qui  fe  gardent  fix 
ou  fept  jours  ,  &  qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires.  Elle  en: 
fl  faine  &  de  fi  bon  goût ,  quelle  leur  fait  négliger  les  Yams',  les  Patates  , 
les  Plantains  ,  &  le  Riz  même  ,  dont  ils  cultivent  fort  peu.  Ils  nourriüent  , 
par  la  même  raifon ,  peu  de  Beftiaux  &  de  Volaille.  Le  plus  grand  ufage  , 
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qu’ils  font  des  Cocotiers  ,  efl:  pour  en  tirer  une  liqueur ,  qu’ils  nomment 
Tocldy  ,  &  qu’ils  aiment  avec  paiîîon  (87). 

Les  Habitans  naturels  de  l’Ide ,  font  d’une  taille  haute  &  bien  propor¬ 
tionnée.  Ils  ont  le  vifage  alTez  long ,  les  cheveux  noirs  ,  le  nez  médiocre ,  la 
bouche  agréable  ;  en  un  mot ,  la  même  proportion  dans  toute  les  parties  du 
.yifage  ,  que  dans  celles  du  corps.  C’eft  leur  attribuer  une  parfaite  beauté , 
qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre  ,  qu’on  donne 
pour  celle  de  leur  teint.  L’ufage  des  femmes  eft  de  s’arracher  les  fourcils. 
Elles  portent ,  pour  unique  habillement ,  une  efpece  de  jupon  ,  qui  s’atta¬ 
che  aux  reins  &  qui  defcend  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  font  nuds ,  à 
la  réferve  d’une  longue  &:  étroite  piece  de  toile  ,  qui  leur  ceint  le  milieu 
du  corps ,  &  dont  le  bout ,  defcendant  entre  les  cuifies ,  fe  releve  par  der¬ 
rière  ,  jufqu’à  la  ceinture.  Leur  langage  eft  différent  de  toutes  les  Langues , 
que  Dampier  avoit  entendues  •,  mais  ils  y  mêlent  quelques  mots  Portugais 
de  Malayens  ,  qui  leur  viennent ,  apparemment ,  des  Vaifteaiix  qui  touchent 
à  leur  Ifle.  Ils  n’ont  point  de  Temples  ,  ni  d’idoles  ,  ni  rien  qui  puifle  leur 
faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant ,  un  Prêtre  ,  que  Dam¬ 
pier  vit  ,  dans  la  fuite  au  Tonquin ,  T’alTura  qu’ils  avoient  du  penchant  pour 
le  Chriftianifme  ;  &  l’on  a  vu  ,  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage ,  que 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières  de  l’Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes ,  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Cha¬ 
que  Baye  a  quatre  ou  cinq  cens  Maifons  >  bâties  fur  des  piliers  ,  petites  , 
baffes  éc  quarrées.  Leur  hauteur  eft  d’environ  huit  pieds  jufqu’au  toit ,  qui 
s’élève  de  huit  autres  pieds  ,  en  forme  de  dôme  ,  par  des  foiiveaux  cour¬ 
bés  en  demi-croiffant ,  &  couverts  de  feuilles  de  Palmier.  Ils  ne  cultivent 
que  les  Cocotiers  ôc  les  Melons  ,  qui  croiffent  près  de  la  Mer.  La  terre 
n’eft  pas  défrichée  plus  loin  ;  8c  Dampier  obferva  qu’après  avoir  pafte  les 
arbres  fruitiers  ,  on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent  dans 
les  Bois.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  ,  dit-il ,  que  toutes  les  Illes  voifines 
ont  les  mêmes  ufages  (88). 

Mais  il  étoit  occupé  d’un  foin  trop  important ,  pour  fe  livrer  à  d’autres 
obfervations  -,  ôc  c’eft  ici  qu’il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  »  Je  crus  alors  qu’il  étoit  temps  de  me  retirer,  ÔC 
»  d’obtenir  ,  s’il  étoit  poflible  ,  la  permiflion  de  demeurer  dans  cette  Ifle  ■; 
»  car  il  n’y  avoit  aucune  apparencë  de  pouvoir  fe  dérobbe'r  -,  ôc  rien  ne 
»  m’empêchoit  d’efpérer  cette  permiirion  ,  dans  un  lieu  où  mon  féjour  n  en- 
»  traînoit  aucun  danger  pour  la  Troupe,  quand  mon  deffein  même  auroit 
»  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjonélure  étoit  favorable  ,  j’avois  une 
rt  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer  :  c’étoif  l’efpérance  de  m’avancer 
jj  confidérablement  parle  commercé  de'  l’Ambre  gris  ,  &  de  faire  une  gran- 
„  de  fortune  avec  les  Infulaires.  Je"pourrois  ,  en  peu  de  temps,  apprendre 
«  leur  langage.  En  m’accbûtumant  à  ramer  avec  eux  fur  leurs  Canots  ,  ôc 
«  furtout  en  me  conformant  à  leur  maniéré  de  vivre  ,  j’aurois  vu  comment 
«  ils  tiroient  leur  Ambré  gris  ,.  combien  ils  en  tiroient ,  ôc  dans  quel  temps 
,»  de  l’année  ils  en  trouvent  lé  plus.  Je  jùgeois  qu’enfuite  il  me  feroit  aiW 
.  ,.'J  .  .  f  ■  ^  ■ 
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«  de  me  retirer  ,  &  de  m’embarquer  fur  le  premier  VailTeau  Européen  ,  qui 
5^  toucheroit  à  l’Ifle  ,  ou  de  m’attacher  quelque  jeune  Indien  ,  qui  me  tranf- 
»  porteroit  dans  la  Rade  d’Achem  ,  fur  fon  Canot.  J’aurois  pû  m’y  pour- 
«  voir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes  Infulaires  3  &  je  m’en 
«  ferois  fervi  à  mon  retour  ,  pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

»  Juiqu’alors  ,  j’avois  affecté  de  ne  pas  defcendre  à  terre  :  mais  lorfque 
»  je  VIS  le  Vaiffeau  prêt  à  lever  l’ancre,  je  priai  le  Capitaine  de  me  faire- 
»  mettre  au  rivage.  Lui  ,  qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plaintes  ,  & 

»  qui  croyoit  que  je  ne  pouVois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins  fréquen- 
«  te  ,  fe  reiîdit  volontiers  à  ma  priere  :  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fans  dou- 
«  te  ,  s’il  eût  cru  que  je  duffe  partir  bien-tôt  de  l’Ifle ,  parce  qu’il  n’auroit 
»  pas  voulu  me  donner  occafîon  de  faire  fon  Hiftoire  aux  Ano^lois  &  aux 
»  Hollandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffre  &  mon  lit ,  dans  la  crain- 

te  qu’il  ne  changeât  de  réfolution  ,  &  je  cherchai  auffi-tôt  quelqu’un  , 

»»  pour  me  mettre  à  terre.  Le  Canot ,  fur  lequel  je  me  mis  ,  me  débarqua  dans- 
V  une  petite  Baye  fablonneufe  ,  qui  éroir  bordée  de  quelques  Maifons.  Un- 
»>  Indien  vint  à  moi  3  êc  ne  pouvant  s’imaginer  le  delfein  qui  m’amenoit  , 

«  il  m’offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à  bord.  Je  le  refufai.  Alors  ,  il  me 
»  fit  figne  d’entrer  dans  fa  Maifon.  J’y  portai  mon  coffre  &  mes  habits. 

«  A  peine  y  étois-je  depuis  une  heure  ,  que  le  Lieutenant  du  Vaiffeau 
»  accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés  ,  vint  me  déclarer  qu’il 
>>  falloir  partir  avec  eux.  Il  n’etoit  pas  befoin  d’envoyer  un  fi  gros  correcte.- 
«  Je  répondis  que  j’étois  prêt’ à  les  fuivre.  Il  m’auroit  été  facile  de  me  ca-- 
’>  cher  dans  les  Bois  :  mais  ,  ils  auroient  tué  ou  maltraité  quelques  Infulai- 
»  res,  pour  animer  les  autres  contre  moi.  J’entrai  ,  donc  avec  eux  dans  leur 
»  Canot.  Mais,  en  arrivant  à  bord,  je  trouvai  tout  en  mouvement.  Le 
»»  Chirurgien  ,  nommé  Coppinger ,  ôc  deux  autres  ,  encouragés  par  mon 
’>  exemple ,  demandoient  qu’il  leur  fut  permis  de  m’accompagner.  Ces  trois 
»>  hommes  avoient  toujours  eu  le  même  delfein  que  moi.  Les  deux  der- 
»  niers  ,  qui  fe  nommoient  Hall  &  Ambroft  ,  n’y  trouvoient  pas  beaucoup' 

»  d’oppofition  mais  Reed  &  toute  la  Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le 
«  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot,  armé  d’un  fufil  ,  en  jurant  qu’il  fe- 
»  roit  feu  fur  celui  qui  entreprendroit  de  l’arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta' 

»>  baifquement  après  lui  3  &  l’ayant  défarmé  ,  avec  le  fecours  de  deux  ou. 

M  trois  autres,  il  le  fit  rentrer  dans  le  Vaiffeau. 

»  Nous  fûmes  plus  heureux  ,  Hall ,  Ambrofe  &  moi.  Ort  nous  rendit  «' dévîehf  If- 
»»  la  liberté  d’aller  à-  terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba  ,  par  pitié  une 
”  nacne  qiiu  nous  donna  ^  comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens  Vaiffeau. 

Nous  defeendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à  la  maifon 
de  l’Infulaire  qui  m’avoir  déjà  reçu.  A  peine  y  étions-nous  arrivés,  qu’un- 
Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifonniers  ,  &  le 
Métif  Portugais  que  nous  avions  amené  de  Pulo-Condor.  Reed  les  croyoit 
déformais  inutiles  à  fes  deffeins ,  parce  qu’il  alioit  quitter  des  Mers  où  le  - 
Portugais  lui  fervoit  d’Interprêre ,  &  parce  qu’il  ne  craignoir  plus  qu’à  qua¬ 
rante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûffent  entreprendre  de  nous  trans¬ 
porter  dans  leur  Pays.  En  effet,  cette  enrreprife  étoit  hardie,  &  ce  ne  fut- 
pas- notre  premier  objet.  Nous  confidérâ mes- d’abord ,  que  nous  étions  affez-: 
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fores  pour  nous  défendre  ,  s’il  prenoit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer. 
Mais  quand  je  me  ferois  trouvé  feul ,  je  n’aurois  pas  eu  la  moindre  peur. 
Peut-être  même  aurois-je  été  plus  tranquille,  parce  que  j  aurois  ete  plus  fur 
de  ne  choquer  perfonne.  »  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a  point  de  Nation  allez 
»  barbare  ,  pour  tuer  un  Etranger  que  le  hafard  fait  tomber  entre  fes  mains , 
»  s’il  ne  s’attire  ce  malheur  par  quelque  violence  :  &  dans  cette  fuppofition 
„  même  ,  fi  l’on  pouvoit  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  &  les 
faire  entrer  en  négociation ,  il  feroit  facile  de  les  ramener  a  la  paix  ;  lur- 
»  tout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu’ils  n’auroient  jamais  vue,  &  que 
„  tout  Européen ,  qui  a  vu  le  monde,  peut  inventer  fur  le  champ  poiir  les 
»  amufer  -,  comme  de,  tirer  du  feu  d’un  caillou  avec  un  morceau  d  acier.  Dans 
»  tous  mes  Voyages  ,  je  n’ai  pas  vu  d’Atropophages ,  ou  de  Mangeurs  d  hom- 
»  mes.  Je  n’ai  point  entendu  dire  ,  qu’il  y  eut  au  monde  une  Nation  qui 
„  n’eût  pas  quelque  chofe  à  manger,  foit  poifTons  ou  animaux  terreftres  ,  foit 
„  au  moins  des  fruits  ,  des  grains  ,  des  racines  ,  ou  d  autres  legumes  ,  qui 
„  croilTent  naturellement  ou  par  la  culture.  Les  Habitans  memes  de  la  Nou- 
»  velle  Hollande  ,  avec  toute  leur  pauvreté  ,  rie  lailTeiit  pas  d  avoir  du  Poil- 
»  fon  ,  &  ne  tueroient  pas  un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  que  s 
„  barbares  ufages  peuvent  avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Mon- 
„  de  ,  ni  s’il  eft  vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  bnnemis,  ou 
„  les  ayent  facrifiés  à  leurs  Dieux  ;  mais  je  fçais  ,  par  mon  experience  ,  que 
„  ceux  dont  on  nous  a  donné  cette  idée  ,  commercent  aujourd  hui  tort  hon- 
„  nêtement  avec  les  Européens  j  &  leurs- Prifonniers  nous  apprennent ,  que 
»  s’ils  ont  quelque  barbarie  dans  les  guerres  qu  ils  croyent  juftes ,  elle  rie  va 
»  point  ju%u’à  leur  faire  maltraiter  un  homme ,  qui  tombe  feul  entre  leurs 

”  s  en  crut  pas  moins  heureu.  Je  nôtre  pas  feul  ;  n™»  “  fut 

oarticuliérement  après  avoir  conhdere  qu  il  etoit  capable,  avec  fes  Compagnon  , 
rÈske  Ta  munœtwre .  &  de  paffer  dans  nde  de  Snmaya  Aulîr  pnrenc 
ils  la  réfolution  d’acheter  un  Canot-,  &  le  lendemain,  de  Mai ,  ils  viient , 
fans  reeret ,  le  Vailfeau  qui  mettoit  à  la  voile,  Leur  Hôte  avon  paru  fmpris 
de  les^voir  en  fi  grand  nombre-,  cependant  il  ne  ht  pas  diâiculte  de  les 
traiter  avec  du  Toddy  ,  &  de  leur  vendre  un  Canot  pour  une  hache.  Les 
Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  confiance  ,  ils  fe  dé¬ 
terminèrent  à  mettre  leurs  coffres  &  leurs  habits  dans  le  Canot ,  pour  ader 
attendre ,  au  Midi  de  l’Ifle ,  le  changement  de  la  Moufibn  ,  qui  ne  pou 
voit  être  éloic^né,  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit  de  prendre  le  lar- 
T-  mais  à  peine  eurenUls  quitté  la  Terre,  qu’un  coup  de  vent  renverfa 
fe  Canot,  lls^fe  fauverent  à  la  nage  ,  entraînant  apres  eux  leur  petit  Bati¬ 
ment  leurs  coffres  &  leurs  habits.  Dampier  s’applaudit  beaucoup  d  avoir 
DÛ  crarantir  de  l’eau,  fon  Journal,  &  quelques  Cartes  qu  il  ayoït  dieflees 
fui  même  Tout  le  refte  fut  mouillé  -,  mais  le  foin  qu  on  eut  d  ouviii  auili- 
ôt  les  coffres,  &  de  faire  fecher  tout  au  Soleil,  rendit  le  dommage  fort 
é-er  On  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à  prendre  une  fécondé  fois  le  large. 

Quelques  InfulairL  ,  qui  avQient  eu  le  temps  de  saffembEer  fur  leurs 
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Canots  ,  fembloient  menacer  les  huit  Etrangers  ,  ou  leur  vouloir  difputer 
l’accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglois  tira  lur  eux  un  coup  de  fufil ,  pour 
les  effrayer.  Us  ne  laifTerent  pas  de  fuivre ,  jufqu’à  la  Baye  ou  le  Canot 
aborda  ;  mais ,  n’ofant  s’approcher  des  armes  à  feu ,  ils  fe  contentoienc  de 
branler  fouvent  leurs  lances.  Hall ,  fe  flattant  de  pouvoir  les  appaifer  ,  fauta 
feul  à  terre  >  tandis  que  fes  Comjpagnons  fe  tenoient  prêts  à  faire  feu ,  s  ils 
euflent  marqué  de  la  difpofîtion  a  l’infulter  j  &  mettant  l’^ée  à  la  main  , 
il  marcha  vers  eux  d’un  air  tranquille.  Ils  l’attendirent ,  fans  faire  le  moindre 
mouvement.  îdais  lorfqu’après  les  avoir  falués ,  il  leur  eut  touche  la  main  ; 
avec  divers  Agnes  d’amitié  ,  leur  joie  parut  extrême  ;  &c  la  paix  fut  con¬ 
clue  d’autant  plus  fîncérement  ,  que  leur  rendant  la  liberté  de  pêcher  faiis 
crainte  ,  elle  ne  leur  étoit  pas  moins  agréable  qu’à  ceux  dont  ils  avoient 
redouté  la  violence.  Ils  apportèrent ,  au  Canot ,  du  Melory  8e  d’autres  rafrar- 
chiflemens.  Dampier  ajoute ,  »  qu’il  auroit  pû  compofer ,  à  vil  prix ,  pour 
«  quelques  petits  Porcs ,  mais  qu’il  ne  voulut  pas  fcandalifer  fes  amis  Ache- 
»>  mois ,  qui  étoient  Mahométans  (90). 

Les  jours  fuivans  furent  employés  ,  à  faire  une  bonne  proviflon  de  Melo- 
ry  ôc  d’eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  Cocos  8e  trois  Bambous  fervirent 
de  tonneaux.  Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d’Achem  , 
malgré  tous  les  dangers  d’une  fl  téméraire  entreprife.  Quoique  le  vent  fût 
encore  Eft ,  les  nuages  fembloient  commencer  à  pancher  vers  l’Orient ,  èc 
c’étoit  un  figne  infaillible  que  la  Mouflon  Occidentale  approchoit.  Enfin, 
le  1 5  de  Mai ,  vers  quatre  heures  après  midi ,  le  mouvement  fenfîble  des 
nuées  ,  de  l’Occident  à  l’Orient,  faifant  juger  que  le  vent  étoit  déjà  Oueft 
en  Mer  ,  les  trois  Anglois  ,  dont  l’autorité  entraînoit  les  autres ,  réfolurent  de 
faifir  l’occafion  d’un  temps  clair  de  chaud ,  qui  leur  donnoit  l’efpérance  de 
finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouflon  fut  bien  affermie  ;  parce 
qu’ils  n’ignoroient  pas  qu’à  l’entrée  de. cette  Mouflon,  les  vents  deviendroient 
fort  orageux,  après  quelques  jours  de  beau  temps  (91).  Dampier  perdroit 
trop  ,  fi  je  lui  dérobbois  l’honneur  de  ce  récit. 

Notre  Canot  ,  dit-il ,  étoit  à  peu  près  de  la  longueur  des  Bateaux  de 
Londres ,  8e  pointu  par  les  deux  bouts  *,  plus  profond  à  la  vérité  ,  mais  moins 
large  -,  8e  fi  mince  ,  que  lorfqu’il  étoit  vuide  ,  quatre  hommes  fuffifoient 
pour  le  lancer  à  l’eau  ,  ou  pour  le  hâler  à  terre.  Nous  avions  un  bon  mât , 
8e  une  voile  de  natte  ,  avec  de  bons  8e  forts  ailerons  ,  très-bien  attachés  à 
chaque  côté  du  Canot ,  8e  capables  de  le  foutenir  aulli  long-temps  qu’ils  y 
feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette  invention  à  nos  Achemois. 
Hall  8e  moi ,  nous  connoiflions  mieux  que  les  autres  toute  la  grandeur  du 
danger.  Aufli  leur  confiance  alloit-elle  fi  loin  pour  nous  ,  qu’ils  fe  rendoient 
fans  objection  à  tout  ce  qu  ils  nous  entendoient  propofer.  Au  fond  ,  j’étois 
le  mieux  pourvu.  Avant  que  de  quitter  le  Vaifleau,  j’avois  confulté  exprès 
notre  Carte  des  Indes  :  il  n’y  en  avoir  qu’une  à  bord  ,  fur  laquelle  j’avois 
copié  ,  dans  mon  Livre  de  poche  ,  la  hauteur  8c  la  diftance  des  Côtes  de 
Malaca ,  de  Sumatra ,  de  Pegu  8c  de  Siam.  J’avois  emporté  aufli  un  compas 
de  poche ,  pour  me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 
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H  I  S  T  O  I-R  E  GENERALE 
Nous  fîmes  route  au  Sud,  perfuadés  qu’en  fortant  de  l’Ifle  ,  nous  trou¬ 
verions  le  vent  qui  nous  convenoit;  car  la  Terre  attire  le  vent^  &  fouvent 
on  en  trouve  en  Mer  un  tout  different.  Nous  ramions  tour-à-tour ,  avec 
quatre  rames.  Hall  &  moi  ,  nous  étions  aulTi  tour-à-tour  au  gouvernail,  parce 
nos  Compagnons  nétoient  pas  capables  de  ce  fom.  Le  premier  foir  &  la. 
nuit  fuivante,  nous  crûmes  avoir  fart  douze  lieues  ,  au  Sud-Sud-Elt.  Mais 
le  16  au  matin  ,  nous  revîmes,  au  Nord-Ouèft-Quart-de-Nord,  1  lue  don 
nous  étions  partis.  J’en  conclus  que  nous  avions  fait ,  à  l’Eft  ,  un  point  de 
plus  que  je  ne  me  l’étois  figuré  ;  ce  qui  m^^obligea  de  porter  au  Sud-Quarc- 
d’Eft  A  quatre  heures  après  midi  ,  nous  eûmes  un  petit  vent  d  Oueft-Sud- 
Oueft,  qui  continua  jufqu’^^  ^  pendant  lequel  nous  fîmes 

route  au  Sud-Sud-Oueft  ,  fans  nous^fervir  de  nos  rames.  l’etois  alors  au. 
aouvernail.  Les  Brifans  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n’euf- 
fions  ,  près  de  nous  ,  un  impétueux  Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit  „ 
qu’on  l’auroit  entendu  d’un  demi -mille..  A  neuf  heures  ,  elle  fut  calme-, 
mais  le  vent  revint  une  heure  après  ,  &  foufïla  vivement  toute  la  nuit. 

Le  1 7  au  matin  ,  nous  cherchâmes  avidement  l’Ifle  de  Sumatra  ,  dont 
nous  nous  jugions  alors  à  moins  de  vingt  lieues,;  &  tout  nous  portoit  à. 
croire  en  effet ,  que  nous,  en  avions. fait  vingt-quatre  depuis  notre  départ,. 
Cependant,  après  avoir  fatigué  long-temps  nos  yeux  ,  nous- apperçumes 
avec  chagrin ,  à  l’Oueft-Nord-Oueft  ,  l’Ifle  de  Nicobar,dont  nous  n étions; 
pas  à  plus  de  huit  lieues.  Il  parut  certain  que  nous  avions  eu ,  pendant; 
toute  la  nuit ,  un  Courant  contre  nous.  Un  vent  frais  nous  confola.  Nous, 
prîmes  hauteur  à  midi.  Ma  latitude  étoit,  de  fix.  degrés  cinquante.cinq  mi¬ 
nutes  du,  Nord.  Hall  en  trouva  fept.. 

Le  18  ,  les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil  ,  au  Méridien  empe- 
cherent  l’obfervation.-  Nous  eûmes  alors  un- fort  mauves  prefage  ,  dans 
un  grand  cercle,  qui  parut  autour  de: cet  Aftre  ,  &  qui  etoit  cinq,  ou  fix; 
fois  plus  -rand  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  1  orage- 
ou  bLuco'lip  de.  pluie;  &.  s’il  y  a- quelque  brèche  au^cercle^,  c.efl  de-  a, 
que  viennent  prefque  toujours  les- plus  violentes  tempetes.  J  avoue  que  la, 
vue  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  terre.  Cependant  j  excitai 
mon  courage  ,  pour  en  infpirer  à  mes  Compagnons  ;  &  ]e  propofai  ,  fi  le 
vent  devenoit  tfop  fort  ,  de.  ne  pas  nous  obftmer  a  le  combattre  mais  de  - 
fiiivre  le  cours  dn  vent  &  de  la  Mer:,  dont  l’effet  le  plus  redoutable  feioit 
de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante  lieues  hors  de  notre  route  ,  vers- 
la  Côte  de  Queda-  ,  qui  eft  un  Royaume  de  Commerce..  On  roula  ,  fuivant 
mon  avis  ,-  le  pied  de  la  voile  autour  d’un  pieu  qui  y  etoit  attache  ;  &  la. 
vergue  fut  à.  trois  pieds,  du  côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfi  quune 
forf  petite  voile;  mais  elle  étoit  encore  trop  grande  pour  le  v^it  ,  qui  la- 
faifoit  beaucoup  panefier ,.  quoiqu’elle  fût  loutenue  par  les  ailerons.  Les- 
pieux  des  ailerons  ,  qui  fortoient  des  cotes  ,  plioient  jufqua  faire  craindre^ 
Lüls.ne  fiiffent  prêts  à  rompre  ;  accidem ,  qui  auroit  rendu  notre  perte 
infaillible.  D’ailleurs  la  Mer  ,  qui  grofTifihit  a,  vue  d  œil ,  auroit  remplix 
d’eau  notre  Canot.  Cependant;  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque.temps; 
contre  le  vent  :  mais  Je  voyant  fans  ceffe  augmenter  nous  prîmes  enfin  le^ 
£arth  de-  no.us.  ahiOidbnner  au.  vent  de:  à.  la,  Mer.  Cette,  fituation  durât  tour. 
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-le  refte  de  l’après  midi ,  &:  la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit 
plus  haute  &  brifoit  fouveiit ,  mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Com¬ 
me  le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts ,  le  côté  du  gouvernail  recevoit 
la  vague  &  la  rompoit.  Il  y  entroit ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  d’eau  ,  que  nous 
jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors  que  je  les  avois 
èxhortés  fagement  à  changer  de  route.  Autrement ,  les  coups  de  Mer  pre¬ 
nant  le  Canot  de  côté  ,  chaque  vague  l’auroit  rempli  d’eau ,  &  nous  auroic 
expofés  â  couler  à  fond.  Quoique  les  ailerons  fulTent  bien  attachés  ,  ils  n’au- 
roient  pu  foutenir  une  Mer  de  cette  violence. 

Le  foir  du  1 8  fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  ,  qui  le  ren¬ 
dirent  extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux  ,  &  la  Mer  haute.  Elle 
bruioit  déjà  autour  de  nous ,  &  l’obfcurité  de  l’air  n’éroit  adoucie  que  par 
l’écume  des  flots.  La  nuit ,  qui  furvint ,  couvrit  tout  des  plus  noires  ténè¬ 
bres.  Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans  un  abîme  invifible.  On 
doit  juger  de  notre  confternation.  Jem’étois  vu  dans  plufieurs  périls;  mais 
le  plus  terrible  n’approchoit  point  de  celui  que  je  repréfente.  Je  n’avois 
j^as  eu  le  temps ,  du  moins ,  d’envifager  les  autres  ,  &  de  faire  attention 
a  ce  qu’ils  avoient  d’affreux  ;  mais  ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi  , 
fans  efpérance  de  pouvoir  l’éviter.  Le  courage  j  qui  ne  m’avoit  jamais 
manqué  ,  m’abandonna  prefqu’entiérement.  Je  fis  des  reflexions  ame- 
res  fur  ma  vie  paffée.  Je  me  rappellai ,  avec  horreur ,  des  aétions  que 
je  défapprouvois  déjà  ,  mais  dont  le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si 
j’avois  commencé  depuis  long-temps  à  me  repentir  de  l’odieufe  carrière  oii 
je  m’étois  engagé,  je  formai  alors  des  réfolutions,  qui  dévoient  encore 
être  plus  finceres  ,  puifqu’ elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l’efprit.  En 
un  mot ,  je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gouvernail  ,  pendant  que  les 
autres  vuidoient  l’eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n’a¬ 
vions  plus  d’autres  mefures  à  prendre , contre  des  maux,  donc  la  main  de  Dieu 
feul  étoit  capable  de  nous  délivrer  (92). 

A  dix  heures  ,  le  tonnerre  ,  les  éclairs  Sc  la  pluie  commencèrent.  La 
pluie  fut  reçue  d’abord  avec  reconnoifîànce  pour  le  Ciel ,  parce  que  la  pro- 
vifion  d’eau  fraîche  étoit  épuifée  :  mais  elle  excita  bientôt  des  remercimens 
plus  vifs  ,  lorfqu’on  eut  obfervé  qu’elle  diminuoit  la  fureur  du  vent  ,  & 
que  les  flots  commençoient  à  s’abbaiffer.  Je  regardai  alors  mon  compas  , 
avec  un  morceau  de  mèche  allumée  ,  qu’on  avoit  réfervée  pour  cet  ufage , 
&  dont  il  n’y  avoit  pas  eu  d’avantage  à  tirer  pendant  que  nous  avions  été 
forcés  de  fuivre  le  vent.  Notre  route  étoit  encore  à  l’Efl.  Mais  les  obfta- 
cles  étant  affoiblis ,  je  trouvai  le  Canot  affez  fort  pour  remettre  le  Cap  au 
Sud-Sud  ,  dans  l’efpoir  de  regagner  l’Ifle  de  Sumatra.  A  deux  heures  ,  un 
nouvel  orage. nous  obligea  de  ferrer  la  voile,  ôc  de  nous  livrer  encore  au 
vent.  La  pluie  ,  qui  ne  ceffoit  pas  de  tomber  ,  nous  avoit  glacés.  Il  n’y  a 
point  d’eau  douce  ,  qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les 
climats  les  plus  froids  ,  la  Mer  eft  chaude  ;  &  dans  les  plus  chauds ,  la  pluie 
■eft  froide  de  mal  faine  (93  ).  Nous  paflames  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
trifte  état ,  fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  pouffes  paE 

(91)  Pages  j;7  &  précédentes,  <9^)  Page  337. 
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les  vents  8c  les  flots.  Le  jour  parut  enfin  -,  mais  chargé  de  tant  de  nuages 
à  l’horifon  ,  que  le  premier  rayon  de  lumière  fe  fit  voir  a  trente  ou  qua¬ 
rante  degrés  d’élévation  :  fpeétacle  aflèz  effrayant ,  pour  ceux  qui  ont  ap¬ 
pris  5  par  une  longue  expérience  ,  que  l’aube  du  jour  haute  amené  les  gros 
vents,  8c  que  la  bafle  amene  les  petits  (94). 

«.r  ‘^«  A  ./•  i\1  *1  _  1 


liv^'à^niie  *de  Nous  Continuâmes  ,  jufqu’à  huit  heures  du  matin  ,  de  fuivre  le  vent  & 
Sumatra.  Mer ,  qui  nous  portoient  à  l’Eft.  Alors ,  un  de  nos  Aehemois  cria  ,  de 

toute  fa  force  ,  Pulo-way.  C  eft  le  nom  d  une  Ifle  ,  fituee  au  Sud-Oueft  de 
Sumatra.  Nous  vîmes  la  terre  ,  en  effet ,  du  même  côté  ;  mais  après  nous 
être  efforcés  de  nous  en  approcher ,  avant  la  nuit ,  nous  reconnûmes  ,  vers 
le  foir  ,  que  l’ Aehemois  s’etoit  trompé ,  8c  que  ce  qu’il  avqit  pris  pour  une 
Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra ,  que  les  Anglois  nom^ment  la 
Montagne  d’Or.  Le  vent  ayant  commencé  à  diminuer ,  nous  reprîmes  nos 
rames  ,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  nous 
découvrîmes  clairement  la  terre  bafle  ,  dont  nous  n  étions  pas  a  ^  plus  de 
huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour ,  nous  arrivâmes  à  l’embouchure  d’une  Ri¬ 
vière  ,  qui  fe  nomme  Pajfange  J onca  y  a  trente  -  quatre  lieues  de  1  Orient 
d’Achem  ,  &  à  fix  de  la  Pointe  de  Diamant ,  terre  bafle  qui  s’avance  en 


forme  de  Rhombe. 


Nos  Aehemois  connoiflbient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menèrent  à 
^or^agnons.  ^  tin  petit  Village  de  Pêcheurs  ,  du  meme  nom  que  la  Riviere,  8c  peu  eloi— 


gné  de  l’embouchure.  Les  fatigues  d’un  fi  dangereux  Voyage  ,  les  ardeurs 
du  Soleil  ,  que  nous  avions  efluyees  en  partant  de  Nicobar  ,  &  les  pluies 
froides  qui  leur  avoient  fuccede  pendant  deux  jours ,  mais^  plus  encore  , 
nos  craintes  8c  nos  agitations  continuelles  ,  nous  cauferent  a  tous  une  fiè¬ 
vre  violente  ,  avec  une  langueur  qui  ne  permettoit  pas  a  1  un  ^  de  fecourir 
l’autre.  Il  nous  fut  impoflible  de  haler  notre  Canot  jufqu  au  Village  ;  mais 
nos  Aehemois  difpoferent  les  Habitans  a  nous  fervir  (9  5  )* 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qull  reçut  do  la  Noblefle  voifine, 
fur  le  témoignage  des  quatre  Aehemois ,  qui  racontèrent  fidèlement^  leur 
Avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos  ,  il  n  efpera  fa  guerifon 
que  dans  Achem  ,  où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Toyage  fut 
afl'ez  commode  ,  avec  les  vents  de  Mer  &  de  Terre ,  qui  le  favonferenc 
fucceflivement  ■,  mais  il  perdit ,  en  P^n  de  jours  ,  la  pluMrt  de  fes  Com¬ 
pagnons.  Ambrofe  &  le  Portugais  furent  emportés  par  la  fievre.  Les  quatre 
Aehemois  ayant  difparu  fucceffivement ,  on  peut  juger  qu’ils  n’eurent  pas  un 
meilleur  fort.  Hall  8c  Dampier  en  furent  quittes ,  pour  de  longues  fouffrances. 


Le  refte  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs ,  ou  trop  fouvent 
répétés  (96) ,  jufqu\u  retour  de  Dampier  ,  qui  s’étant  rendu  au  Comptoir  An¬ 
glois  de  Bencouli,.  fut  retenu  pour  y  fervir  avec  des  appointemens  confide- 


(94)  Ibidem. 

(.9  s)  Pages  jéo  St  précédentes. 
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râbles  ,  en  qualité  de  Canonier  i  mais  ,  s’ennuyant  enfin  d’un  état ,  dont  il 
ne  pouvoit  efpérer  d’accroilTement  pour  fa  fortune,  ni  pour  fes  lumières  ,  il 
s’échappa  fécrettement ,  à  bord  d’un  VaiflTeau  ,  qui  faifoit  voile  ,  en  Europe  , 
ôc  revint  en  Angleterre  ,  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Il  arriva  ,  aux 
Dunes,  le  16  de  Septembre  1691  (97). 

On  a  du  remarquer  qu’il  s’éroit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages  , 
quoiqu’il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue.  Cependant  l’eftime  qu’il 
obtint  dans  fa  Patrie  ,  par  fon  expérience  ôc  fes  lumières ,  lui  fit  donner  le 
commandement  d’un  Vaifieau  ,  pour  une  expédition  qui  a  fait  le  fujet  dun 
autre  article  de  ce  Recueil.  Ici  ,  c’eft-à-dire  ,  en  arrivant  à  Londres  ,  en 
1691  toute  fa  fortune  fe  réduifoit  à  la  propriété  qu’il  avoir  obtenue ,  par 
degrés ,  d’un  Prince  Indien  ,  nommée  Jeo/y  ,  dont  il  efpéroit  tirer  de  gtof- 
fes°fommes,  en  le  montrant  au  Public,  comme  un  fpedacle  fort  extraordi¬ 
naire.  Il  en  avoir  d’abord  acquis  la  moitié  ,  dans  les  Indes  -,  &  le  refte  lui  avoir 
été  cédé  à  certaines  conditions.  Mais  ,  prelTé  dé  fes  befoins  en  arrivant ,  il 
fe  vit  dans  la  néceffité  de  le  vendre  pour  une  fomme  modique  -,  &  ceux , 
qui  l’acheterent  de  lui ,  y  firent  un  immenfe  profit.  Pour  augmenter  l’em- 
prelTement  des  Anglois  à  le  voir  ,  ils  publièrent  une  Relation  ,  qui  fut  tra¬ 
duite  dans  plufieurs  Langues ,  &  qui  contenoit  non-feulement  les  avantu- 
res  du  Prince  Jeoly  ,  mais  encore  celles  de  fa  fœur  ,  qu’on  repréfentoit 
comme  la  plus  belle  perfonne  du  monde  ,  qui  étant  tombée  avec  lui  dans 
l’efclavaae ,  avoir  infpiré  une  violente  paffion  au  Sultan  de  Mindanao.  On 
'ajoûtoit\ue  la  feule  vue  du  Prince  avoir  la  vertu  de  faire  fuir  toutes  les 
bêtes  venimeufes  :  ôc  pendant  qu’on  le  montroit  à  Londres  ,  on  expofoit , 
à  la  porte ,  fa  figure  dans  un  Tableau ,  avec  quantité  de  Serpens ,  qui  fem- 
bloiem  le  fuir.  Dampier  n’entreprit  point  alors  de  détrompér  le  Public  , 
parce  que  fon  marché  l’obligeoit  de  fermer  les  yeux  fur  l’impoflure  :  mais 
en  puWiant  fes  Voyages  ,  il  croit  devoir  ,  à  l’Europe  abufée  ,  une  explica¬ 
tion  plus  fidelle. 

Il  fait  d’abord  le  portrait  du  Prince.  »  Jeoly  ,  dit- il  ,  étoit  peint  tout 
w  le  long  de  i’eftomac  ,  entre  les  épaules  ,  fur  le  devant  des  cuiffes  ,  & 
«  tout  autour  des  bras  ôc  des  jambes  ,  en  forme  de  grandes  bagues  &  de 
»  bralfelets.  Je  ne  faurois  dire  à  quoi  refiembloient  proprement  ces  figu- 
M  res  *,  mais  elles  étoient  fort  curieufes  ,  bien  variées  par  quantité  de  lignes» 
»  de  fleurons  ,  ôc  d’ouvrages  à  quarreaux ,  le  tout  avec  un  art  ôc  une  pro- 
«  portion  admirables.  Par  ce  que  j’appris  de  lui-même ,  je  compris  que  cela 
«  fe  faifoit ,  comme  on  fait ,  fur  le  bras ,  les  croix  de  Jérufalem  ,  c’eft-à- 
w  dire ,  en  piquant  la  peau  ôc  la  frottant  d’un  onguent  cauftique  :  mais  au 
«  lieu  qu’on  fe  fert  de  poudre  à  tirer  ,  pour  la  croix  de  Jérufalem ,  les  In- 
»  fulaires  de  Meangis  ,  d’où  étoit  Jeoly  ,  employeur  une  gomme  pulvéri- 
3>  fée  ,  que  les  Anglois  nomment  Dammer ,  &  dont  on  fe  fert  au  lieu  de 

poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la  plupart  des  hom- 
»  mes  ôc  des  femmes  de  fon  Pays  étoient  amfi  peints ,  ôc  portoient ,  aux  oreilles , 
»  des  anneaux  d’or  -,  ôc  aux  jambes  ôc  aux  bras  ,  des  chaînes  de  même  métal.. 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis ,  Ifles  voifînes  de 
Mindanao ,  ôc  fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle  ,  qui  avoir  cinq  femmes 

(S7)  éié  8c  précédentes. 
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8c  huit  enfaios.  Un  jour  qu’il  paflbic  d’une  Ifle  à  l’autre  ,  avec  fon  Pere^ 
fa  Mere ,  fon  Frere  ,  &  deux  ou  trois  de  leurs  Sujets  ,  un  vent  impétueux 
les  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao  ,  où  ils  furent  pris  par  des  Pêcheurs. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d’or  ;  enfuite  on  les 
vendit  pour  l’elclavage.  Dampier  n’avoit  pas  vCi  les  bijoux  d’or  qu’ils  por- 
toient  ;  mais  il  avoir  vu  ,  à  leurs  oreilles ,  de  grands  trous ,  auxquels  ils  les 
avoient  pù  porter.  Jeoly  fut  vendu  ,  avec  fa  Mere  ,  à  un  Mindanayen  ,  nom¬ 
mé  Michel ,  qui  entendant  alfez  bien  l’Anglois ,  fervoit  d’interprête  à  Ràja- 
Lau  ,  Général  de  l’Ifle.  Michel  battoir  fouvent  fon  Efclave ,  pour .  le  faire 
travailler  :  mais  ,  c’étoit  inutilement  ;  jamais  les  promelTes ,  les  menaces  ôc 
les  coups  ,  ne  purent  le  déterminer  au  travail.  Ce  rigoureux  Maître  >  après 
l’avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans ,  le  vendit ,  lui  &  fa  Mere ,  pour  la  fomme 
de  foixante  Piaftres  ,  à  un  Fadeur  Anglois  ,  nommé  Mordy ,  de  qui  Dam¬ 
pier  l’obtint ,  à  Madras  ,  par  un  autre  accommodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce  ,'fous  un  Maître  fort  humain,  il 
le  fuivit  volontiers  à  Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  Maifon , 
hors  du  Fort  Anglois  ,  fans  lui  donner  d’occupation.  Mais  fa  Mere  8c  lui 
s’occupoient  volontairement  -,  elle  à  faire  ou  à  raccommoder  des  habits  à  la 
mode  du  Pays  ,  &  lui  à  faire  des  coffres  ,  avec  des  planches  Ôc  des  clous  , 
qu’il  avoit  demandés  à  fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal  ,  ôc  ne  laifToit 
pas  de  s’en  faire  honneur  ,  comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  Quel¬ 
que  temps  après  ,  ils  tombèrent  tous  deux  malades  *,  ôc  malgré  tous  les  foins 
de  Dampier  ,  la  Mere  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à  confoler  Jeoly, 
qu’il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa  Mere  , 
près  duquel  il  ne  cefToit  pas  de  pkurer.  Elle  fut  enterrée  honorablement 
dans  un  drap  de  toile  de  coton  -,  mais  n’en  paroifïànt  pas  fatisfait ,  il  y  ajouta 
tous  fes  habits ,  ôc  deux  pièces  de  toile  des  Indes ,  que  Mordy  lui  avoir  don¬ 
nées  ,  en  difant  qu’il  n’avoit  rien  qui  n’appartînt  à  fa  Mere ,  ôc  qu’il  vou¬ 
loir  quelle  emportât  tout  ce  qu’il  pofTedoit.  Dampier  entra  'dans  tous  les 
caprices  de  fa  douleur  ,  par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il  continua  d’en  pren¬ 
dre  le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il  toucha  pendant  fon  retour ,  on 
s’affembloit  autour  de  Jeoly  ,  avec  beaucoup  d’admiration  ;  ce  qui  lui  don- 
noit  l’efpérance  d’un  gain  confidérable  à  Londres.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en¬ 
tré.  dans  la  Tamife  ,  qu’il  fut  obligé  de  l’envoyer  à  terre  ,  pour  le  faire  voir 
à  des  perfonnes  de  la  première  qualité.  »  Comme  j’avois  befoin  d’argent, 
»  dit-il ,  je  me  trouvai  dans  la  nécelîité  d’en  vendre  d’abord  une  partie  , 
»  ôc  peu  à  peu  je  le  vendis  tout-à-fait.  On  le  promena  ,  pour  le  montrer  j 

ôc  j’appris  enfuite  qu’il  étoit  mort ,  à  Oxford  ,  de  la  petite  vérole  (98), 

^  U  P  P  LÈMEN  T  AUX  ReMAR<IUES  G  E  O  G  K  A  P  H  I  <^U  E  S 
SU  R  LE  T  O  N  Q_U  IN. 

On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  les  Remarques  Géographiques  de  Dam¬ 
pier  fur  le  Tonquin ,  qUi  feront  un  Supplément ,  d’autant  plus  utile  jjour 
la  connoiffance  de  ce  Royaume ,  que  Baron  n’en  a  donné  qu’une  idée  géné¬ 
rale  dans  fa  Defcription  (99)*  Dampier  ,  ayant  rétabli  fes  forces  ,  (juitta  Ip 

(98)  Ubifuprà  éi4,  6-]^,  Sc  fuivantes. 

Au  Tome  IX®.  ds  ce  Recaeiî. 
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Port  d’Achem ,  avec  le  Capitaine  Wallon  ,  Marchand  Anglois  ,  que  divers 
interets  du  Commerce  appelloient  à  Cachao(i).  Une  heureufe  Navigation 
les  conduifit  à  la  Baye  de  Tonquin ,  dont  l’encrée ,  du  côté  de  l’Oued  ,  eft 
entre  le  Sud  -  Eft  de  la  Pointe  de  Champa ,  vers  les  douze  degrés  de  lati¬ 
tude  Septentrionale  ,  ôc  l’Ide  d’Aynan  à  l’Eft  ,  vers  les  dix-neuf  decrrés. 
Cette  entrée  femble  fermée  par  de  grands  Bancs,  nommés  Bancs  dePracal,. 
qui  lanTent  néanmoins,  des  deux  côtés,  un  grand  Canal,  par  lequel  les 
VaifTeaux  peuvent  entrer  &c  fortir, 

La  Baye  de  Tonquin  n’a  pas  moins  de  trente  lieues,  dans  fa  plus  f^rande 
largeur.  On  peut  jetter  la  fonde-  &  l’ancre  dans  route  fes  parties.  Sa  plus 
grande  profondeur ,  qui  eft  vers  le  milieu  ,  n’eft  que  d’environ  quarante-fix 
braffes.  La  vafe  ,  dans  cet  endroit,  eft  noire  &  couleur  de  poivre  ;  mais 
du  côté  de  l’Oueft  ,  on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.  Au  fond 
de  la  Baye  ,  entre  plufieurs  petites  ifles  ,  qui  bordent  le  rivage  du  Ton¬ 
quin,  on  en  diftingue  deux  plus  confidérables  ,  non  pour  leur  grandeur, 
mais  parce  qu’e’lles  fervent  comme  de  Balife  ,  pour  les  deux  principales  Ri¬ 
vières ,  ou  plutôt,  pour  les  deux  branches  de  la  principale  Riviere  du  Pays. 
Une  de  ces  branches,  que  les  Habitans  nomment  Rokbo,.fe  décharge  dans- 
la  Mer  ,  près  du  Nord-Oueft  de  la  Baye,  à  vingt  degrés  fix  minutes  du 
Nord.  Dampier  n’y  entra  point  3  mais  on  l’aftiira  qu’elle  n’a  pas  plus  de 
douze  pieds  d’eau  à  fon  embouchure,  que  fon  fond  eft  un  limon  fort  mou,. 
&  qu’elle  n’eft  commode ,  par  conféquenr  ,  que  pour  les  petits- Vaifteaux.. 
C’eft  la  route  ordinaire  des  Chinois  &  des  Siamois. 

L’autre  branche  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  profonde.  Dampier  la  nom¬ 
me  Domea(t)  ,.  du  nom  de  la  première  Ville  qu’il  rencontra  fur  fes  bords. 
Elle  fe  jette  au  Nord-Lft ,  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  à  vingt  de¬ 
grés  quarante-cinq,  minutes.  On  doit  fe  garder,-  entre  ces  deux  Rivières  ,- 
de  quantité  de  fables  &  de  bas-fonds ,  qui  s’étendent  à  plus  de  deux  lieues 
de  la  Côte.  La  Domea  même  préfente  une  Barre  d’environ  deux  milles  ;  mais 
l'e  paftàge  a  plus  d’un  demi-mille  de  largeur ,  &  fe  trouve  bordé ,  de  cha-- 
que  côté,  par  des  fables.  Les  Pilotes,  qui  fréquentent  cette  Riviere ,  aifu- 
rent  que  fa  profondeur  varie ,  fuivant  la  différence  des  faifons.  Elle  n’a  pas ,, 
dans  certains  temps ,  plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d’eau  ,.  dans  la  haute 
marée;  au  lieu  qu’en  d’autres,  temps  ,  elle  en  a  jufqu’à  vingt-fix  ou  vin^t- 
fept.  Les  hautes  marées  y  arrivent  au  mois  de  Novembre,  de  Décerabre'&- 
de  Janvier,  pendant  la  Mouffon  du  Nord  ;  &  les  plus  baffes  ,  aux-  mois-^ 
de  Mai,  de  Juin  &  de  Juillet,  qui  font  la  Mouffon  du  Sud..  Le  Canal  de 
la  Barre  eft  d’un  fable  dur ,  qui  le  rend  fort  dangereux  ;  &  les  marées  ,  ne 
laiffant  pas  de  les  remuer,  y  forment  divers  changemens ,  qui  augmentent’- 
le  danger.  Non-feulement  les  Vaifteaux  étrangers  ont  befoin  d’un  Pilote 
pour  leur  fervir  de.  guide  ;  mais  s’ils  arrivent  dans  la  marée  baffe  ,T1  n’y  a 
point  de  Pilote  ,  qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire  avant  qu’elle  foit 
haute.  La  marque  de  cette  Riviere  eft  une  grande  Montagne  ,  qu’on  a 
nommée  l’Eléphant,  vers  laquelle  on  doit  mette  le- Cap  Nofd-Oueft-Quart 

(i)  D’autres  écrivent  Cacho  ,  d’autres  Chcquo». 

(‘2-}, Son  véritable. nom  eft  Songkoy,. 
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le  Nord  lenfuite,  faifant  voile  droit  au  rivage,  on  trouve  par  degrés  moins  ' 
de  profondeur,  jufqua  fix  bralTes  ;  &  Ion  eft  alors  à  deux  ou  trois  milles 
de  rentrée  de  la  Barre  ,  prefqu’à  la  même  diftance  d’une  petite  îfle ,  qu’on 
tient  le  plus  près  qu’il  eft  polïible  au  Nord -Nord -Oueft.  C  eft- la  quon 
peut  jetrer  l’ancre  ,  pour  attendre  le  fecours  des  Pilotes.  Ceux  qu’on  em¬ 
ployé  font  des  Pêcheurs  du  Pay«  ,  qui  habitent  un  Village  ,  nomme 
Batcha ,  dont  la  fituation  eft  fi  favorable ,  à  l’embouchure  de  la  Riviere  , 
qu’ils  peuvent  voir  les  Bâtimens  qui  arrivent ,  ou  entendre  les  coups  de  canon 
que  la  plupart  des  Européens  tirent  à  leur  arrivée.  _ 

Le  Vaifteau  Anglois  trouva  quatorze  bralTes  ôc  demie  d  eau^  lur  la  Barre. 
Après  l’avoir  palfée  ,  Dampier  obferva  que  la  Riviere  fe  tetrecit.  La  pre¬ 
mière  Ville  ,  qu’il  a  déjà  nommée  Domea ,  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  1  ern- 
bouchure ,  &  fituée  fur  la  Rive  droite  en  montant ,  à  fi  peu  de  diftance  du 
bord  de  l’eau ,  que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs,  tile  elt 
compofée  d’environ  cent  maifons.  C’eft  le  lieu  où  les  Marchands  Hollan- 
dois  demeurent  à  l’ancre  ,  mais  les  Anglois  s’-avancent  orÿnairement  trms 
milles  plus  loin ,  parce  qu’ils  y  trouvent  la  marée  moins  forte,  bile  haulle 
&c  bailTe  ,  à  Domea ,  de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  failant  a  _Ga- 
chao  ,  principale  Ville  du  Royaume  ,  qui  eft  éloignée  d’environ  quatre- wngt 
milles  de  Domea  ,  Dampier  &  Weldon  achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cha¬ 
loupes  du  Pays.  Ils  arrivèrent  ,  en  quatre  jours a  la  vue  dHean  ,  Ville 
coniidérable ,  où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  deux  mille  mailons.  Un 
peu  au-delTous  de  cette  Ville  ,  ils  virent  l’endroit  où  la  Riviere  fe  partage 
en  deux  branches  ,  qui  forment  une  Ille  triangulaire,  entre  la  Mer  &  le 
point  de  leur  féparation.  Les  François  avoient  alors  un  Comptoir  a  Hean , 
L  le  Palais  de  leur  Evêque  étoit  le  plus  bel  édifice  de  la  Vi  e  (3).  Quoique 
les  Vaifteaux  Européens  ne  puiftent  monter  jufqii’à  cette  Ville,  les  Jonques 
d-s  Chinois  &  des  Siamois  y  arrivent  facilement  par  la  Riviere  de  RoLbo, 
&  Dampier  y  en  vit  pluf.eurs  à  l’ancre.  De  Hean.  il  emdoya  deux  jours 
entiers  ,  pour  fe  rendre  à  Gachao  ;  parce  que  la  maree  cefle  ici  de  favoiife 
la  Navigation. 


(  5  )  Dampier  le  vît  à  Ton  retour.  Il  y 
®voit  alors  deux  Evêques  Erançois,  au  Ton- 
qüin  ,  l’un  fous  le  titre  d’Evêque  d’Afcalon  , 
&  l’autre  d’Auran ,  &  dix  Miffionnaires Euro¬ 
péens.  C’étoit  dans  le  mêmetemps  que  le  Chri- 
ftianirme  étoit  en  honneur  a  Siani,  fous  la  pro- 
teélion  du  fameux  Miniftrc  Conftance.  Mais 
ces  Ouvriers  Evangéliques  navoient  pas  en¬ 
core  obtenu  les  mêmes  faveurs  a  Cachao.  Ils 
n’avoient  pas  la  liberté  d  y  demeurer  5  & 
s'ils  y  étoient  quelquefois  appeliés  par  la 
Cour  ,  c’étoit  pour  raccomnjoder  des  Hor¬ 
loges  &  des  Inftrumens  de  Mathématiques. 
Ils  avoient  appris  exprès  tous  ces  Arts ,  pour 
les  faire  fervir  à  l’avancement  de  la  Religion, 
Dampier  fe  loue  de  l’accueil  qu’il  reçut  d’eux.. 
Ils  lui  demandèrent  s’il  fçavoit  la  compou- 
jipu  d?  poudre.  Il  fe  fpuvint  d  une  recette 


qu  il  avoit  trouvée  dans  le  Magalîn  des  Arts 
de  Sturmey.  Elle  confifte  à  prendre  du  fouf- 
fre  ,  du  falpêtre  &  du  charbon  de  foyer  ,  s 
les  pefer  en  égale  quantité  ,  a  les  mettre  en 
poudre  ,  &  à  les  bien  mêler.  Je  fis ,  dit  Dam¬ 
pier  ,  une  efpece  de  crible  d’un  morceau  de 
parchemin, que  je  perçai  par-tout  avec  un  petit 
fer  chaud  ,  pour  fervir  à  grenér  la  poudre. 
J’avois  deux  petites  boulçs  ,  pour  les  rouler 
dans  le  crible  ,  &  faire  ainfi  pafier  la  pou¬ 
dre  à  travers  les  trous  ,  ce  qui  la  ^rena  fort 
bien.  Quand  elle  fut  féche ,  nous  l’éprouvâ¬ 
mes.  •  Elle  répondit  à  notre  attente.  Un  jour  , 
ajoûte-t-il ,  il  racommoda  de  même ,  a 
couli ,  plusieurs  barils  de  poudre  ,  qui  s  etoit 
réduite  en  pâte.  Uèi  fuprà  ^  T  oms  fil 
ges  iq8  6"  lop. 

En 
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En  arrivant  a  Cachao,  Capitale  du  Tonquin ,  il  fut  furpris  de  la  trou¬ 
ver  fans  murailles  ,  fans  ramparts  &  fans  folTés.  Cette  Ville  eft  néanmoins 
fort  peuplee ,  ôc  1  on  y  compte  près  de  vingt  mille  maifons.  Elle  eft  fituée 
dans  une  petite  Plaine,  à  l’Oueft  de  la  Riviere.  Ses  édifices  font  de  boue 
&  de  paftle  J  a  1  exception  d’un  petit  nombre  ,  qui  avoir  été  bâti ,  depuis 
peu  ,  de  brique  &  de  tuiles,  à  l’exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 
pnncmales  rues  font  fort  larges,  mais  la  plupart  mal  pavées,  &  très  fales 
dans  la  laifon  des  pluies.  Le  Palais  du  Roi  paroît  magnifique  ,  quoiqu’il 
ne  foir  que  de  bois.  On  donne ,  à  fes  murs ,  trois  lieues  de  circonférence. 
Ils  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur ,  ôc  prefqu’autant  d’épaifleur  3  ce  qui 
forme  une  Promenade  publique  ,  où  l’on  monte  par  quelques  degrés  ,  qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  eft  très-agréablement  fi- 
we  au  Nord  de  la  Ville  ,  fur  le  bord  de  la  Riviere  ;  &  ceîui  des  Hollan- 
dois  le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit 

^  î  comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.  Dampier  fait 

profellion  de  devoir  fes  lumières ,  à  plufieurs  Marchands  Anglois ,  qui  de- 
meuroient  depuis  Iqng-temps  à  Cachao. 

Le  Royaume  eft  ûivife  en  huit  grandes  Provinces ,  dont  quatre  ne  por¬ 
tent  pas  d’autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  l’Eft ,  de  l’Oueft,  du  Nord 
Sc  du  Sud.  La  cinquième,  qui  eft  au  milieu,  fe  nomme  Cachao  ^  ou  Ca- 
cho ,  comme  la  Capitale.  Les  noms  des  trois  autres  font  Tenam  ,  Tenchon 
Sc  Ngtam, 

Tenam  eft  la  plus  Orientale.  Elle  a  la  Chine  au  Sud- 
Eft  ,  1  Ille  d  Aynan  &  la  Mer  au  Sud  &  au  Sud-Oueft  ,  &  la  Province  de 
1  ^au  Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre ,  &  fa  principale  produdiôn 
conlifte  en  riz.  ^ 

Province  de  1  Eft  s  etend ,  depuis  celle  deTenam ,  jufqu’à  celle  du  Nord. 

Ile  eft  bornee  a  1  Eft  ,  par  la  Chine  ;  à  l’Oueft  ,  par  une  partie  de  la  Provin¬ 
ce  du  Sud ,  &  par  la  Province  de  Cachao  ;  au  Sud ,  par  la  Mer.  C’eft  ua 
fort  grand  Pays ,  qui  eft  extrêmement  bas  &  prefque  rempli  d’Ifles ,  parti¬ 
culièrement  dans  fa  Partie  Sud-Eft ,  que  la  Mer  borde  ,  du  côté  de  Tenam. 
JHcan  en  eft  la  Capitale ,  &  le  fié^e  du  Gouverneur.  Elle  produit  abondam- 
ment  du  riz  &  des  Beftiaux  ,  &  les  Habitans  maritimes  s’exercent  beaucoup 
a  la  peche.  ^ 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle  triangulaire  ,  qui  eft  fermée  ,  à  l’Eft , 
par  la  Riviere  quq  Dampier  nomme  Domea  ,  ôc  par  celle  de  Rokbo  d 
lOueft-,  ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d’une  même  Riviere,  que  Baron  nom¬ 
me  Songkog.  C  eft  un  Pays  extrêmement  bas  ,  où  le  riz  ôc  les  Beftiaux  font 
en  abondance. 

Tenchoa,  qui  eft  a  1  Oueft  du  Rokbo,  a  la  Province  de  l’OKe/?  au  Nord, 
l  ifte  d’ Aynan  à  l’Oueft ,  ôc  la  Mer  au  Sud.  Ses  richeftes  confiftent  auflî  en 
nz  ôc  en  Beftiaux. 

Ngeam  ,  fituée  à  l’Oueft  de  Tenchoa ,  eft  bornée  ,  au  Sud  ôc  à  l’Oueft ,  par 
la  Cochinchine ,  ôc  au  Nord  ,  par  la  Province  de  l’Oueft.  C’eft  une  aftez  grande 
Province  ,  qui  joint ,  aux  avantages  des  autres  ,  celui  d’être  gardée  continuel¬ 
lement  par  des  Troupes ,  contre  les  attaques  ôc.  les  furprifes  des  Cochinchinois, 

(4)  Au  To^ne  ,  de  ce  Recueil. 
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Province  de  l’Oueft  a  Ngeamau  Sud  ,  le  Royaume  de  Laos  d  l’O^e^  ^ 
la  Province  de  Cachao  à  l’Eft  ,  &  au  Nord,  la  Province  du  Nor^  Elle  eft 
grande ,  extrêmement  agréable ,  riche  en  Bois  Ôc  en  Pâturages.  On.  en  tire 

beaucoup  de  laque  &  de  foie.  .  ,  ..t  j  j  ^ 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte  Pays  ,  qui  fait  le  Nord  ^e  tout  le 
Royaume.  Elle  a  lé  Royaume  de  Laos  à  l’Otieft  ;  la  Chine  a  1  Eft  Sc  au 
Nord-,  le  Royaume  de  Baws  ou  Baos  (5)  ,  au  Nord-Oueft;  &  les  trois  Pio- 
vinces  de  l’Oueft  ,  de  Cachao  &  de  l’Eft,  au  Sud.  Dans  fa  grande  etendue,. 
elle  eft  diverfifiée  par  la  qualité  de  fou  terroir.  La  plus  grande  partie  contient 
de  hautes  Montagnes  ,  où  l’on  trouve  de  l’or ,  du  marbre  ,  &  quantité  d  Ele- 
phans  faiivages.  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de  laque ,  de  la  loye 

èc  diverfes  fortes  de  marchandifes.  1  n  • 

La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume  ,  entre  les  Provin¬ 
ces  de  l’Eft ,  de  l’Oueft ,  du  Nord  &  du  Sud.  Dampier  ,  qui  eut  le  tempS' 
de  la  viftter ,  ne  loue  pas  moins  fa  fertilité  que  fon  am-ement.  Elle  ne  inan- 
que  point  de  bois ,  mais  le  riz ,  la  laque  &  la  foye  y  font  le  principal  objet 

du  Commerce  {6). 

Eclaircissement  surPulo  Dinding  et  sur  Bencouli. 
Apre's  le  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  étant  retourné  vm  l’iHe  de  Siw 
ïtibulment  matra ,  Dampier  s’engagea  fucceflivemenr  fur  plufieurs  Vaiffeaux  de  fa  Na- 
de  qui  lui  procurèrent  l’oecafion  de  viftter  Malacca  &  d  autres  Villes  célé¬ 

brés.  Mais  d’un  grand  nombre  d’obfervations  ,  on  ne  croit  devoir  recueillir 
que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres  Voyageiirs.  Em 
palfant ,  pa?  exemple  ,  devant  les  Côtes  de  Malacca  ,  un  tourbillon  de  vent 
força  foft  VailTeau  de  mouiller  dans  la  Rade  d  une  Ifte  Hollandmfe  ,  dont 
la  defcription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation  des  Indes  Orientales. 
Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  ftfuation  eft  fort  proche  du  Continent.  La 
Terre  en  eft  haute  ,  &  bien  arrofée  par  quantité  de  ruilfoaux.  On  y  trou¬ 
ve  diverfes  fortes  de  bons  arbres ,  dont  la  plupart  font  alfez  gros  pour  tou¬ 
te  forte  d’ufages.  Quelques-uns  mêmes  peuvent  fervir  à  des  mats  & 

des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du  côté  de  l’Eft ,  entre  1  Ifte  &  le  Con¬ 
tinent.  On  y  enu-e  avec  une  brife  de  Mer  ,  8c  l’on  en  fort  avec  un  vent  de 

\es  Üollandois ,  feuls  Habitans  de  l’iHe  ,  y  ont  un  Fort  du  cote  de  lEft, 
au  bord  d’une  petite  Anfe  ,  où  les  VailTeaux  peuvent  rnouiller.  H  n  eft  p^ 
flanqué  de  Baftions  ;  mais  les  murailles  font  d’une  epailfeur  conftdeiable ,  8c 
hautes  d’environ  trente  pieds.  Dampier  y  diftingua  douze  ou  quinze  pièces 
de  canon  montées  fur  une  bonne  plate-forme ,  adroitement  menagee  dans 
le  mur  ,  à  la  hauteur  d’environ  feize  pieds.  Une  fuite  de  degres  ,  quimren- 
nent  d’aflez  loin  en  dehors,  eft  l’unique  chemin  par  lequel  on  y  pmfle  en¬ 
trer  ,  en  montant  à  la  Porte  ,  qui  donne  fur  cette  plate-forme.  Il  fert  de 
logement  ,  pendant  la' nuit,  au  Gouverneur,  avec  une  garnifon  de  vingt 
ou  trente  Soldats  ;  8c  les  familles  Hollandoifes ,  qui  cultivent  les  Terres  de 
i’Ifle,  n’ont  p.as  d’autre  protedion.  A  cinq  cens  pas  du  Fort,  ôc  lur  la  me- 
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’ine  Aiife ,  on  découvre  une  maifon  bafTe ,  d’affez  bonne  chamente  ,  ou  le  “qTmpÏÊrT" 

Gouverneur  pafle  le  jour,  &  qui  n  eft  compofee  que  de  deux  ou  trois  1^851. 

■Chambres.  .  ,  „  ^ 

Le  Continent  ,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  ou  quatre  milles ,  offre  une  allez  Commerce  du 

belle  Campagne ,  revêtue  de  grands  Bois  *,  ôc  vis-a-vis  de  1  Anfe  du  Holianiois 

on  voit  entrer  ,  dans  la  Mer  ,  une  Riviere  navigable  pour  les  petits  Bâti-  fouillent  feuls. 
mens.  Le  Pays  voilln  produit  quantité  de  cette  forte  d’étain  ,  qu’on  nomme 
Tutaneg ,  plus  groffier  que  le  nôtre ,  mais  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs 
Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient  autrefois  le  com¬ 
merce  avec  les  Etrangers  •,  mais  ils  en  font  exclus  a  prefent  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  ne  fe  font  établis  dans  l’Ifle  ,  que  pour  affurer  ce  profit  à  leurs 
Marchands..  Comme  la  diftance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  permettroit  pas 
de  veiller  alTez  fur  ce  qui  fe  paffe  autour  d’eux ,  ils  ont  ,  dans  le  Canal ,  un 
.de  ces  Bâtimens  ,  qu’on  appelle  Garde-Cotes  ,  avec  un  autre  petit  Vaiftèau 
bien  armé  >  qui  voltige  fans  celîè  à  l’embouchure  de  la  Riviere  &  dans  les 
Anfes  voifines.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Ben¬ 
gale  ,  paffe  ici  dans  leurs  mains  ,  pour  diverfes  marchandifes  qu’ils  donnent 
en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative  vers  Queda  ,  qui  eft 
plus  au  Nord  ,  &  qui  produit  aulli  quantité  du  même  métal  ;  mais  leur  fi- 
tuation ,  dans  l’Ifle  de  Dinding ,  les  rend  maîtres  abfolus  du  Commerce  avec 
les  Malayens  de  cette  Côte  (8). 

En  1690  ,  Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencoitli  ,  Etabliffement  An- 
glois  ,  dont  on  trouve  à  peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette  couH?'*  * 
Nation.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  l’Ifle  de  Sumatra  ,  vers  les 
quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  ,  &  remarquable  en  Mer ,  par  une 
îiaute  Montagne  ,  qu’on  découvre  affez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  ,  qui  n’eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli , 
s’avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte ,  &  forme  une  petite  Baye.  Dam- 
pier  ajoute  à  ces  deux  marques  ,  qu’à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  ,  on  dé- 
.couvre  le  Fort  Anglois ,  qui  fait  face  à  la  Mer  ,  &  qui  s’attire  de  l’atten¬ 
tion  par  fa  beauté.  Une  petite  Riviere  ,  qui  paffe  au  Nord  -  Oueft  du 
Fort,  préfente,  à  fon  embouchure  ,  un  grand  Magafin  ;  ôc  du  même  côté, 
on  rencontre  fur  fes  bords  ,  à  peu  de  diftance ,  un  Village  Indien ,  dont 
toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers,  parce  que  le  terrein  eft  bas  & 
marécageux. 

C’étoit  le  Commerce  du  Poivre  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  Favoir  perdu  à  Bantam,  ils  avoient  cherché  quelque 
moyen  de  le  faire  renaître  ,  dans  quelque  lieu  voifin  ,  avec  d’autant  plus 
.d’efpérance ,  qu’ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  Poivre ,  qui  paffoit  en 
Europe ,  ne  croiffoit  pas  dans  l’Ifle  de  Java ,  ôc  que  la  plus  grande  partie 
■venoit  d’Achem  &  d’autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d’ailleurs  à  y  fup^antent  les 
Dampier  ,  qu’ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  à  leurs  propres  foins  ,  Hollandois. 
.qu’aux  follicitations  de  plufieurs  Rajas  d’Achem  ,  qui  avoient  depcché  jufqu’à 
Madras ,  pour  les  inviter  à  s’établit  dans  leur  Ifle  ,  avant  que  les  Hollandois 
,€11  formaffent  le  deffein.  Quoiqu’il  en  foit ,  dit-il  ,  les  Anglois  eurent  le 

I  i  i  ij 
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bonheur  d’y  arriver  les  premiers  -,  mais  il  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  fuffent 
prévenus.  Une  Flotte  Fiollandoife  parut  fur  la  Cote,,  avant  qu’ils  y  euflent. 
mis  le  pied.  Cependant ,  ils  débarquèrent  à  la  vue  de  leurs  Concurrens  j, 
èc  s’étant  hâtés  tfe  planter  quelques  pièces  d’artillerie  fur  le  rivage ,  ils  les 
effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rapporte  cet  evenement: 
à  l’armée.  1^85.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent  pas  un  moment  pour  fe 
fortifier.  Mais ,  avec  beaucoup  de  dépenfe  ,  ils  ne  parvinrent  qu  a  le  faire, 
un  Logement  agréable  ,  fans  avoir  pu  faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort , 
qui  devoir  être  un  Pentagone ,  eft  demeuré  avec  quatre  Baftions.  Dampier 
le  trouva  fi  mal  conftruit ,  qu’il  confeilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entiè¬ 
rement  ,  pour  en  élever  un  autre.  Mais  on  s  eft  contente  d  y  faire  quelques 
chancremens ,  qui  ne  l’ont  pas  rendu  plus  capable  de  réfiftance. 

Le  Climat  y  a  peu  d’agrémens.  Chaque  annee  apporte  regulierement  de 
groffes  pluies  &  de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  feleve,  1  air  devient 
très  froid.  Les  vents  de  Terre  paffent  fur  les  Marais  ,  qui  leur  communi¬ 
quent  toujours  une  odeur  infupportable.  En  un  mot ,  c  eft  une.  demeure  mal 
faine  ,  où  les  Anglois  vivent  peu  ,  &  ne  font  jamais  fans,  maladies.  Ce¬ 
pendant  ,  on  trouve ,  au  Sud  du  Fort ,  une  fort  belle  Plaine  „  qui  fait  face 
a  la  Mer ,  vers  le  Nord-Oueft  ,  ôc  qui  eft  bordée  ,  au  Sud-Eft  ,  par  une 
grande  Forêt. 

Les  Habitans  du  Pays  font  auflî  bazannés  que  ceux  d’Achem , “ mais  du¬ 
ne  taille  plus  mince ,  &  d’un  naturel  plus  aétif.  Ils  ont  quelques  Arts  me- 
chaniques ,  qu’ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font  li¬ 
vrés  à  l’Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  ,  du  riz,  Ôc  les  arbriflèaux  qui 
portent  le  poivre.  Malheureufement ,  obferve  Dampier  ,  le  Fort  etoit  mal 
gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvaife  intelli¬ 
gence  avec  leurs  voifîns ,  qu’ils  rerenoient ,  dans  les  fers ,  deux  Rajas  du 
Canton  ,  fans  autre  reproche  ,  que  de  n’avoir  apporte  ^  au  Gouverneur ,  la 
quantité  de  poivre  qu’il  leur  avoir  demandée.  D’autres.  Rajas  ,  piques  de 
cette  infoience  ,  étoient  venus  attaquer  le  Fort ,  avec  un  grand  nombre  de 
leurs  Sujets  i  mais  ,  quoique  peu  capable  de  défenfe  ,  il  avoir  refifte  fans 
peine  à  de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infulaires  ne  manquent  point 
de  courage  ils.  n’ont  prefque  pas  d’autres  armes  ,  que  des  fabres. ,,  des  crof- 
fes  &  des  lances ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long-temps  contre  le 
feu  de  l’Artillerie.  S’ils  ont  quelques  fufils ,  qu’ils  fe  procurent  fecretement 
par  des  échanges,  ils  en  ignorent  l’ufage..  Peu  de  temps  avant  l arrivée  de 
Dampier  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  Anglois  ,  fous  le  pretexte 
d’un  combat  de  Coqs  ,  auquel  ils  efperoient  que  la  curiofite  pourroit  les 
amener  ;  de  n’en  voyant  paroître  aucun  ,  ils  s  avancèrent  brufquement 
vers  le  Fort.  Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent  tourner  le  dos  (9). 

Dans  plufieurs  autres  Voyages ,  que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  meme 
année ,  fes  réflexions  tombent  fouvent  fur  la  tyrannie  qu  il  reproche^  a  la 
Compagnie  de.  Hollandev.  Elle  ne  cherche ,  dit-il ,  qu’à  fe  rendre  maîtrefle 
abfolue  du  Commerce  du  Poivre,  comme  elle  l’eft  devenue  de  celui  de  k 
Canelle  &  de  la  Mufeade-  Dans  les  lieux  ,  où  elle  ne  peat  établit  deÿ; 


(gj).  Ibidem  ,  pages  iOi,  &  précédentes.. 
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Comptoirs  ,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes  ,  qui  fe  poftent  à  Fembouchure 
des  Rivières  ,  qui  en  écartent  les  Etrangers  ,  &  qui  contiennent  les  petits 
Princes  dans  la  crainte  &  la  foumiflion.  Elle  feint  de  ne  prendre  tous  ces 
foins ,  que  par  affeétion  pour  les  Peuples  de  l’Inde  ;  mais  la  plupart  fçavent 
le  jugement  qu’ils  en  doivent  porter,  quoiqu’ils  n’ofent  lo.témoigner  ou¬ 
vertement.  C’eft  fans  doute  à  cette  raifon ,  continue  Dampier  ,  qu’il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  8c  de  brigandages  que  les  Malayens  exercent  fur 
ees  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement  portés  au  vol  -,  mais  ,  irrités  des 
obftacles  que  les  Hollandois  apportent  à  la  liberté  du  Commerce  ,  ils  de¬ 
viennent  Pirates ,  dans  l’efpérance  de  gagner  ,  par  cette  voye  ,  ce  qu’ils 
ne  peuvent  efperer  d’une  honnête  induftrie  •,  ou  du  moins ,  ils  favorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeflîon  ,  pour  fe  vanger  d’une  odieufe  Puillànce  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  rélifter  autrement  (lo). 


Dampier. 
1 6  85). 


♦ 


(10)  C’eft  particuliérement  fur  la  Côte  de  Queda  &  de  Malacca,  que  l’Auteur  fait  «e 
reproche  aux  Hollandois. 
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de  la  côte  de  malabar. 

T  L  doit  paroître  aiTez  furprenant  a  roccafion  d’uti  fi  grand  nonibre  dç 
I  Voyacres  ,  qui  ont  préfenté  la  Côte  de  Malabar  avec  éclat ,  dans  le  pre¬ 
mier  Toiare  de  ce  Recueil  ,  les  Auteurs  Anglois  ne  fe  forent  attaches  nu  e 
part  à  recueillir  ce  qui  regarde  le  caradere  &  les  ufages  des  Habitans.  Mille 
fincrularités  ,  qui  diftinguent  cette  Région  ,  ne  permettent  pas  ici  de  neg  i- 
ger^diverfes  obfervations  de  Schoqten  ,  &  de  quelques  autres  Voyageurs  ,  qui 

que  route  l’eWie  de  terre ,  qu> 

rte  Surate  &  le  Cip  de  Comor.u  ,  porte  ordinaitemeut  le  nom  de  Cote 
de  Malabar.  Cependant ,  pour  fuivre  des  idees  plus  exa^es ,  cette  ne 

commence  qu’au  Mont  Ddy  ,  qui  eft  fîtue  fous  le  douzième  degre  au  Nord 
de  la  Licme?  Ceft  feulement  dans  cet  efpace  ,  que  les  H^itans  du  Pays 
teLnhux-mêmes  le  nom  de  Malabares  ou  Malavares.  Dans  ce  dernier 
Fens  la  longueur  de  la  Côte  eft  d’envirou  deux  cens  lieues.  Elle  eft  divi- 
fée  en  plufieurs  Royaumes  indépendans ,  donf  le  plus  puiffant  eft  le  - 
morin  /ou  le  Roi  de  Calecuu  Les  autres  Etats  ,  &  leurs  principales  V fi¬ 
les  ont  été  trop  fouvent  nommés  dans  cet  Ouvrage  ,  pour  demander 
un  nouveau  dénombrement  :  mais  le  but ,  qu’on  fe  propofe  ,  doit  faire  obferver 
S  y  a  peu  de  Villes  dans  un  Pays  de  cette  etendue ,  &  quon  ny^r^o^. 
2ontre^  cTueres  que  des  Villages,  d’megales  grandeurs  ,  qui ,  maigre  la  dif¬ 
férence  ""de  leurs  Souverains ,  &  l’oppofition  de  leurs  interets  ,  fe  conduifent 
Ipc  mêmes  Loix  &  les  mêmes  Ufages  (n)*  •  ,  ia 

^  Les  Habitans  originaires  font  noirs  ,  ou  fort  bruns  ;  mais  la  plupart  ont 
k  taille  belle.  Us  prennent  un  grand  foin  de  leurs  cheveux  ,  qui  s  on 
Ircfina  reLnt  fort  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer  defpritj 
r^a  nétuaeant  de  le  Idtiver  ,  ils  vivent  dans  une  égaÿ  mdifterence  pour 
ks  Ltence"  &  les  Arts.  L’habillement  des  hommes  &  des  femmes  eft  a  peu 
nrès^le  même.  Les  deux  Sexes  fe  ceignent  d’une  piece  de  toile  ,  qui  les  cou- 
^  I  rc^inture  aux  aenoux.  Ils  ont  le  refte  du  corps  nud,  fans  en  excepter 
rête  &  les  pieds  :  mais  quelques-uns  fe  fervent  d’un  i-^uchoir  de  ioye 
/oufartfeher  lem-  cheveux ,  a/rèsks  avoir  divifés  par  des  treffes  &  des  noeuds, 
^  Dans  les  autres  Pays  de  l’Inde  ,  les  perfonnes  riches  , 
mes  portent  pour  habits  des  étoffes  de  foye  ,  &  de  brocard  d  01  ou  d  ai- 
*  ^Â!i  Malabar  ee  font  les  femmes  des  plus  bafies  Tribus  ^  qui  em7 

'^wênt  les  étoffes  p’récieufes  à  fe  vêtir  -,  &  celles  qui  font  diftinguees  par 
ployent  les  eto  p  ^  .  .ouvrent  jamais  que  de  belle  toilf  d@ 


(n)  Voyages  de  DelLon  ,  Tome  I.  page  17I, 
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coton.  Elles  ont  de  riches  ceintures  d’or ,  des  bracelets  d’argent ,  &  de  corne 
de  buffle  -,  mais  il  n’eft  permis  de  porter  des  brairelets  d’or  qu’à  celles  que 
le  Souverain  honore  de  cette  diftindtion.  Les  deux  Sexes  ont  des  bagues 
êc  der  pendants  d’oreilles  d’or  ,  qui  péfenr  quelquefois  jufqu’à  quatre  onces. 
Rien  ne  contribue  tant  à  leur  allonger  les  oreilles  ,  qu’ils  ont  naturellement 
grandes.  C’eft  pour  eux  un  trait  fingulier  de  beauté.  On  a  foin  de  les  per¬ 
cer  de  bonne  heure ,  aux  enfans  ,  &  de  leur  mettre  ,  dans  l’ouverture  ,  un 
morceau  de  feuille  de  palmier  feche  &  roulée.  Cette  feuille  ,  tendant  fans 
eeffe  à  reprendre  fon  étendue  naturelle  ,  dilate  infenfiblement  le  trou ,  & 
rend  l’oreille  fi  longue  ,  qu’il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  pendent  plus  bas 
que  les  deux  épaules  ,  &  par  l’ouverture  defquelles  on  palferoit  aifémenc 
le  poing. 

Les  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la  barbe.  Quelques-uns  ont  des  mouf- 
taches  ,  quoique  la  plupart  n’en  confervent  point.  Leurs  Maifcns  font  bâ¬ 
ties  de  terre  ,  &  couvertes  de  feuilles  de  Cocotier.  La  pierre  n’eft  employée 
qu’à  la  conftruéiion  des  Pagodes  &  des  Maifons  royales.  Dans  leurs  Cam¬ 
pagnes  ,  qui  paroiffent  ne  former  qu’un  grand  Village  ,  parce  qu’on  y  ren¬ 
contre  de  toutes  parts  des  Maifons  difperfées  ,  chacun  a  fon  enclos  &  fon 
puits  ,  furtout  s’il  eft  à  quelque  diftance  des  rivières.  Il  ne  leur  eft  pas  per¬ 
mis  ,  foit  pour  fe  laver  ,  foit  pour  boire  ,  d’employer  l’eau  d’un  voifîn ,  qui 
n’eft  pas  de  la  même  Tribu. 

On  diftingue  les  Malabares  Mahométans  &  les  Gentils.  Les  premiers  , 
qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  fe  croyent  originaires  de  l’Arabie  ,  d’où 
leurs  Ancêtres  font  venus  s’établir  fur  cette  Côte.  Tout  le  Commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains  -,  parce  que  les  Gentils  ,  &  furtout  les  Nai'res ,  qui 
eompofent  leur  Nobleffe ,  fe  croiroient  avilis  par  cet  exercice ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long-cours.  Auill 
les  Mahométans  Malabares  font-ils  prefque  tous  riches.  Ils  paifent  pour  les 
plus  méchans  &  les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes.  Ils  font'  leur  de¬ 
meure  dans  les  groffes  Bourgades ,  où  ils  ne  fouffrent  pas  d’Habirans  ,  qui 
ne  foient  de  leur  Seéle.  On  donne  ,  à  ces  Bourgs  ,  le  nom  de  Bafar ,  qui  fi- 
gnifie  Marché  ,  parce  qu’ils  ne  font  peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus  con- 
fidérables  font  fttués  près  de  la  Mer  ,  ou  fur  le  bord  des  Rivières  ,  pour  la 
facilité  du  Commerce  &  la  commodité  des  N égocians  étrangers.  Ces  riches 
Mahométans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordinaires  qui  conduifent  à 
la  fortune.  La  plupart  font  Corfaires.  Ils  courent  la  Mer  avec  des  Galiotes 
&  des  Galeres ,  qu’ils  nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s’étendent  fui^^toti- 
tes  les  Côtes  de  l’Inde  ,  &  du  côté  oppofé  ,  jufques  dans  le  fein  Perfique  & 
dans  la  Mer  rouge  ,  où  ils  pillent  indifféremment  tout  ce  qui  tombe  entre 
leurs  mains.  Leurs  Prifonniers  font  traités  avec  la  derniere  barbarie.  Quoi¬ 
que  leurs  Bâtimens  foient  prefque  toujours  montés  de  cinq  à  fix  cens  hom¬ 
mes  ,  ils  attaquent  rarement  ceux  des  Européens ,  s’ils  ne  les  croyent  foi- 
bles  ,  ou  s’ils  ne  les  voyent  fort  petits.  Ils  font  plus  fubrils  que  braves.  La 
moindre  réfîftance  les  met  en  fuite.  Mais ,  ils  font  infolens  &  cruels  dans 
la  viétoire  ;  &  lorfqu’ils  font  en  Mer ,  ils  ne  font  aucune  diftindion  entre  les 
Etrangers  éc  leurs  meilleurs  Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.  Il 
n’y  a  rien  à  craindre  dans  leurs  Bafars.  Les  Princes ,  fous  l’autorité  defquels 
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ils  font  établis  ,  ferment  les  yeux  fur  leurs  larcins  maritimes  ,  &  les  parta¬ 
gent  même  avec  eux  ;  mais  ils  les  punilTent  aulll  rigoureufement  que  le 
moindre  de  leurs  Sujets  ,  lorfqu’ils  peuvent  les  convaincre  de  quelque  au¬ 
tre  vol.  On  les  diftingue  des  Gentils  ,  à  leur  barbe  ,  qu  ils  laillent  croî¬ 
tre  à  l’ufage  qu’ils  ont  de  fe  couper  les  cheveux  j  èc  plus  fûrement  encore 
à  leurs  habits ,  qui  font  des  veftes  &c  des  turbans  -,  au  lieu  que  les  Gentils 
font  prefque  nuds. 

Si  les  Prifonniers  ,  qu’ils  font  fur  Mer  ,  font  Malabares  ,  foit  Gentils  ou 
Mahométans ,  ils  les  volent ,  les  dépouillent  &  les  mettent  a  terre  ;  mais 
ils  ne  peuvent  les  réduire  à  l’efclavage  j  s’ils  font  Gentils  d  une  autre  Con¬ 
trée.  S’ils  font  Chrétiens  ,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations  ,  de  les  charger  de  chaînes  ,  &  de  les  forcer  à  des  travaux  pé¬ 
nibles  ,  qui  abrègent  bien-tôt  la  vie  de  ceux  qui  n  ont  perfonne  qui  s  intereüe 
à  leur  fort,  8c  qui  fe  hâte  de  les  racheter.  Lorfqu’un  Corfaire  met  pour  la 
première  fois  une  Galere  à  l’eau  ,  il  y  égorgé  quelques-uns  de  fes  Efclaves 
Chrétiens  •,  8c  l’arrofant  de  leur  fang  ,  il  en  efpere  plus  de  bonheur  dans 
lès  courfes.  S’il  n’a  pas  de  viétimes  qu’il  puilTe  encore  immoler ,  il  attend , 
pour  cet  exécrable  facrifice  ,  qu’il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre  les 
mains.  Comme  les  Portugais  font  la  première^  Nation  de  l’Europe  ,  qui  ait 
formé  des  Etabliffemens  aux  Indes  ,  c’eft  aufli  celle  qui  a  le  plus  fouvent 
éprouvé  la  cruauté  des  Mahométans  du  Malabar.  Les  Gouverneurs  de  Goa 
en  ont  pris  occafon  d’armer  ,  tous  les  ans  ,  un  certain  nombre  de  Galiotes  , 
qui  font  une  guerre  continuelle  à  ces  Ennemis  du  repos  public.  Ceux  ,  donc 
on  peut  fe  faim ,  font  conduits  à  Goa  ,  8c  condamnés  a  ramer  fur  les  Ga¬ 
lères  ,  ou  à  d’autres  travaux.  Mais  les  Pirates  Malabares  ne  font  pas  plus 
fenfibles  au  malheur  d.e  leurs  amis  ,  qui  font  Efclaves  des  Portugais  ,  qua 
la  mifere  des  Chrétiens  qu’ils  retiennent  dans  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  alfijettis  a  toutes  les  Loix  du  Pays  , 
qui  ne  font  pas  direétement  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur 
Seéle.  L’exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  1  enceinte  de  leurs 
Bafars.  Ils  y  ont  peu  de  Mofquées  ,  8c  la  plupart  font  mal  entretenues.  En  un 
mot ,  les  devoirs  de  la  Religion  8c  de  l’humanité  les  touchent  moins  ,  que 
la  paflîon  de  s’enrichir  par  des  voyes  indignes  de  l’une  8c  de  l’autre.  ^ 
Les  Gentils  formant  le  Corps  de  la  Nation  ,  non-feulement  parce  quils 
font  les  Habitans  originaires  ,  mais  parce  leur  nombre  excede  beaucoup 
celui  de  Mahométans,  on  les  divife  en  plufîeurs  Tribus,  dont  la  prerniere 
8c  la  plus  éminente  eft  celle  des  Princes.  Les  Nambouris  ,  ou  Grands-1  retres 
forment  la  fécondé  ;  les  Bramines  ,  la  troifiéme  -,  8c  les  Nahers  ou  Naires , 
qui  font  les  Nobles  du  Pays  ,  compofent  la  quatrième.  La  Tribu  des  Tives, 
qui  eft  la  cinquième,  comprend  ceux  qui  s’occupent  à  cultiver  la  terre ,  a 
mcuellir  le  Taty  ,  8c  à  diftiller  l’Eau-de-vie.  Ils  portent  quelquefois  les  ar¬ 
mes  ;  mais  c’eft  par  tolérance  ,  aptès  en  avoir  reçu  l’ordre  ou  la  permillion 
du  Prince.  Les  Mainats ,  fixiéme  Tribu  ,  n’ont  pas  d’autre  occupation,  que 
de  blanchir  du  linge  8c  des  toiles ,  dont  on  fabrique  une  prodigmule  quan¬ 
tité  dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chetes ,  qui  font  les  Tiflerands  , 
compofent  auifi  une  Tribu  particulière  ;  &  Dellon  a  dure  qu  il  en  eft  de 
même  de  prefque  tous  les  Métiers,  Les  Moucouas  font  la  plus  nombreule. 
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1-eur  unique  exercice  eft  la  Pêche.  Ils  ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage 
de  la  Mer  ,  où  tous  leurs  Villages  font  bâtis.  On  les  eftime  indignes  de  ^  ^ 
porter  les  armes  j  &  dans  le  plus  grand  befoin  de  Soldats  ,  ils  ne  font  Malabar. 
employés  qu’à  porter  le  bagage.  La  derniere  ,  &  la  plus  vile  de  toutes  les 
Tribus  de  Malabar  ,  eft  celle  des  Pouliats.  Cette  malheureufe  efpece  d’hom¬ 
mes  eft  regardée ,  de  toutes  les  autres  ,  comme  la  plus  méprifable  partie  de 
l’humanité ,  &  comme  indigne  du  jour.  Les  Pouliats  n’ont  pas  de  maifon  Tribu  des 
ftable.  Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  retirent  fous  des  arbres  ,  fmpute!  ’ 
dans  des  cavernes ,  ou  fous  des  hutes  de  feuilles  de  Palmier.  Leur  unique 
fonétion ,  dans  la  fociété  ,  eft  de  garder  les  Beftiaux  &  les  Terres.  On  de¬ 
vient  infâme  en  les  fréquentant ,  ôc  fouillé  pour  s’être  approché  d’eux  à  la 
diftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  indifpenfables ,  pour  ceux  qui 
leur  parlent  de  plus  près. 

Les  Princes  ,  les  Nambouris  ,  les  Bramines  &  les  Narres  peuvent  fe 
fréquenter ,  vivre  enfemble  Sc  fe  toucher  ;  mais  perfonne  de  ces  qua¬ 
tre  Tribus  ne  peut  prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus  inférieures  , 
fans  contraéter  une  tâche  qui  l’oblige  de  fe  purifier.  Une  femme  eft  im¬ 
pure  Sc  deshonorée  fans  retour ,  lorfqu’elle  époufe  un  homme  d’une  Tribu 
inférieure  à  la  fienne.  Elle  peut  s’allier  dans  une  Tribu  fupérieure.  Mais  ^1“  fonrS- 

ces  Loix  regardent  particulièrement  les  Pouliats.  Si  quelqu’un ,  des  quatre  vrés. 
premières  Tribus ,  rencontre  un  de  ces  miférables  objets  de  l’exécration  pu¬ 
blique  ,  il  jette  un  cri  ,  d’aufli  loin  qu’il  peut  le  voir  ;  &  c’eft  un  fîgnal 
qui  l’oblige  de  fe  retirer  a  l’écart.  Au  moindre  retardement ,  on  a  droit  de 
le  tuer  ,  d’un  coup  de  flèche  ou  de  moufquet  -,  pourvu  que  le  terroir  ne 
foit  pas  privilégié ,  c’eft-à-dire ,  conlàcré  à  quelque  Pagode.  La  vie  de  ces 
Malheureux  paroît  fi  méprifable ,  qu’un  Naïre  ,  qui  veut  éprouver  fes  ar¬ 
mes  ,  tire  indifféremment  fur  le  premier  Pouliat  qu’il  rencontre ,  fans  dif- 
rinétion  d’âge  &  de  fexe.  Jamais  ce  meurtre  n’eft  recherché ,  ni  puni.  Cette 
liberté  de  les  outrager ,  .&  de  les  tuer  impunément ,  en  a  fort  diminué  le 
nombre  ;  8c  peut-être  feroient-ils  tous  exterminés  depuis  long-temps  ,  fi  le 
befoin  qu’on  a  d’eux  ,  pour  la  garde  des  biens  de  la  Campagne  ,  n’obligeoit 
d’en  conferver  quelques-uns.  Il  leur  eft  défendu  de  fe  vêtir  d’étoffe  ou  de 
toile.  L’écorce  des  arbres  ,  ou  les  feuilles  entrelaffées  ,  leur  fervent  à  fe 
couvrir.  Ils  font  d’alleurs  fort  fales.  On  leur  voit  manger  toutes  fortes  d’im¬ 
mondices  ôc  de  charognes.  Ils  n’en  exceptent  pas  celles  des  Bœufs  &  des 
Vaches  •,  ce  qui  augmente  beaucoup  l’horreur  qu’on  a  pour  eux  ,  dans  un 
Pays  ,  où  ces  Animaux  font  en  vénération.  Aulïi  ne  leur  eft-il  pas  plus  per¬ 
mis  d’approcher  des  Temples,  que  des  Grands  &  de  leurs  Palais.  Les  Prê-  Comment  oa 

11^  rri  ii>  1  leçon  leuTS  or- 

tres  ne  reçoivent ,  de  leur  part  ^  aucune  autre  ortrande  ,  que  de  1  or  ou  de  frandes  &  icazs 
l’argent  :  encore  faut -il  qu’ils  le  pofent  de  fort  loin  à  terre,  où  l’on  fe  «quêtes. 
,garde  de  l’aller  prendre  avant  qu’ils  ayent  difparu.  On  le  lave  ,  pour  le 
préfenter  aux  Dieux  ;  &  celui ,  qui  va  le  prendre ,  eft  obligé  de  fe  purifier 
après  l’avoir  apporté.  S’ils  ont  quelque  faveur  à  demander  aux  Grands ,  il 
faut  aufli  que  leur  Requête  foit  préfentée  d’affez  loin  j  &  la  réponfe  fe  fait 
,à  la  même  diftance.  Souvent ,  fans  avoir  commis  la  moindre  faute  ,  ils  font 
condamnés ,  fous  peine  de  la  vie  ,  à  payer  de  grolfes  amendes  ;  &  pour  éviter 
mort ,  ils  apportent  fidèlement  la  taxe  qu’on  leur  impofe.  Les  Voyageurs  ex- 
Tpme  XI,  K  k  k 
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pliquent  comment  des  Malheureux  ,  qui  font  bannis  du  commerce  des  hom^ 
mes  ,  qui  ne  poffedenf  rien  ,  &  qui  n’exercent  aucune  profeffion  dans  la¬ 
quelle  ils  puilTent  s’enrichir  ,  fe  trouvent  en  état  de  fatisFaire  à  ces  impofi- 
tions.  C’eft  une  paffion  commune  à  tous  les  Malabares ,  d’enterrer  tout  l’or 
èc  l’argent  qu’ils  ont  amaifé ,  Se  d’ajouter  chaque  jour  quelque  chofe  à  leur 
tréfor  ,  fans  jamais  en  rien  ôter.  Ils  meurent  ordinairement ,  fans  en  avoir 
donné  connoilTance  à  leurs  Héritiers ,  dans  l’efpoir  de  retrouver  ces  richeffes 
&  de  pouvoir  s’en  fervir  ,  lorfque  ,  fuivant  leurs  principes  ,  ils  reviendront 
animer  un  autre  corps.  Les  Pouliats ,  qui  vivent  dans  l’oifiveté  j  employent 
la  meilleure  partie  de  leur  temps  à  la  recherche  de  ces  tréfors  cachés  ;  &  le- 
bonheur ,  qu’ils  ont  fouvent  d’y  réuffir ,  les  fait  aeeufer  de  fortilége.  L’ufage 
qu’ils  font  de  cet  argent  eft  pour  fatisfaire  l’infatiable  avidité  de  leurs  Prin¬ 
ces  ,  qui  menacent  continuellement  leur  vie. 

Les  Naïres ,  ou  les  Nobles  du  Malabar ,  ne  font  pas  moins  diftingués  par 
leur  adreflè  &c  leur  civilité ,  que  par  leur  nailîance.  Ils  ont  feuls  le  droit  de 
porter  les  armes  ,  §c  leur  Tribu  eft  la  plus  nombreufe^  de  chaque  Etat. 
Comme  ils  dédaignent  la  profeffion  du  Commerce ,  la  plupart  ont  fort  peu 
de  bien  -,  mais  ils  n’en  font  pas  moins  refpeûés.  Leur  pauvreté  les  oblige 
de  s’engager  ,  en  qualité  de  Gardes ,  au  fervice  des  Rois ,  des  Princes ,  des 
Gouverneurs  de  Provinces  &  de  Villes  ,  qui  en  ont  toujoitrs  un  grand  nom¬ 
bre  à  leur  folde.  Ils  s’attachent  même  à  d’autres  Narres ,  plus  riches  ôc  plus, 
puiftâns  ,  âufquels  ils  fervent  d’efeorte  ,  mais  qui  les  traitent  avec  autant, 
d’honnêteté  qu’ils  en  exigent  de  refped ,  pour  marquer  l’égalitéde  la  naiflance. 

Les  Etrangers  ,  qui  réfîdent  ou  quipaftent  dans  le  Pays ,  font  obliges  de 
prendre  des  Naïres  pour  les  garder  ;  mais  le  nombre  n  étant  fixe  par  aucune 
Loi ,  ils  ne  confultent  là-deffius  que  leurs  facultés ,  ou  le  defir  qu’ils  ont  de. 
paroître  avec  éclat.  C’eft ,  d’ailleurs,  une  neceffite  indilpenfable  de  fe  faire 
accompagner  de  quelques  Narres ,  lorfqu’on  entreprend  de  voyager  dans  les; 
Terres  du  Malabar.  Sans  cette  précaution  ,  le  vol  &  l’infulte  font  les  moin¬ 
dres  dangers  âufquels  on  s’expofe. ,  de  la  part  dune  Tribu,  qui  doit  fa  fub- 
fiftance  a  cet  ufage.  L’aftaffinat  même  eft  une  violence  allez  ordinaire  ;  Sc 
comme  on  prend  foin  d’en  avertir  les  Etrangers ,  ces  vols  &  ces  meurtres; 
demeurent  impunis.  On  rejette  leur  malheur ,  fur  leur  négligence  ou  leut 
avarice  5  d’autant  plus  qu’il  ne  manque  rien  a  la  fidélité  des  Naïres ,  lorf*- 
qu’on  employé  volontairement  leurs  fervices.  Ils  fe  louent  jufqua  la  Fron¬ 
tière  de  l’Etat ,  dont  ils.  font  Sujets.  Là ,  ils  cherchent  eux-mêmes  d’autres; 
Naïres  de  l’Etat  voifin  ,  à  la  conduite  defquels  ils  abandonnent  le  Voyageur 
qui  s’eft  mis  fous  leur  protedlion.  Leur  zèle  va  fi  loin  ,  que  s  ils  font  atta¬ 
qués  dans  la  route ,  ils  périflènt  tous  jufqu  au  dernier  ,  plutôt  que  de  fiii- 
vivre  à  ceux,  dont  ils  ont  entrepris  la  défenfe.  Ils  n  abufent  jamais  de  la 
confiance  qu’on  a  pour  eux  ;  ou  ,  fi  1  on  rapporte  quelques  exemples  de: 
trahifon ,  ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  chatimens  dont  ils  ont  etc 
fuivis.  Ce  n’eft  pas  à  la  juftice  publique  qu’on  remet  la  punition  des  Coupa¬ 
bles.  Leurs  plus  proches  parens  leur  fervent  de  Bourreaux ,  pour  reparer  la- 
honte  de  leur  famille ,  &  les  mettent  en  pièces  de  leurs  propres  mains ,  avec 
des  circonftances  ,  dont  le  récit  fait  frémir. 

Dellon  obferve  qu’un  Etranger ,  qui  voyage  dans.  le.  Malabar ,  eft  plus. 
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•en  fureté  fous  i’efcorte  d’un  enfant  Naïre  ,  que  fous  celle  des  plus  redouta¬ 
bles  Guerriers  de  la  niême  Tribu*,  parce  que  les  Voleurs  du  Pays  ont  pour 
maxime ,  de  n’attaquer  jamais  que  les  Voyageurs  qu’ils  rencontrent  armés  , 
&  qu’ils  ont  au  contraire  un  refpeét  inviolable  pour  la  foiblelTe  ôc  l’enfan¬ 
ce  (12).  Les  jeunes  Naïres>  que  leur  âge  ne  rend  point  alTez  forts  pour  fou- 
;tenir  &  pour  manier  des  armes  ,  portent  une  petite  malfue  de  bois  ,  d’un 
demi  pied  de  longueur.  Il  eft  furprenant ,  IjoCite  Dellon ,  que  malgré  l’o¬ 
pinion  bien  établie  ,  qu’il  y  a  moins  de  danger  fous  la  garde  d’un  de  ces 
enfans  ,  que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés  ,  tout  le  monde  préféré 
le  plailîr  de  paroître  avec  une  fuite  nombreufe  ,  à  la  certitude  d’être  à 
couvert  de  toutes  fortes  d’infukes  ,  fous  une  efcorte  qui  flatte  moins  la  va¬ 
nité  (15). 

Un  Naire  ,  qui  fert  de  Garde,  reçoit  ordinairement  quatre  rares  par  jour. 
En  Campagne,  fa  paye  eft  de  huit  tares.  Ç’eft  une  petite  Monnoye  d’argent , 
qui  vaut ,  à  peu  près  ,  deux  liards  ,  de  dont  feize  valent  un  Fanon  ,  petite 
Monnoye  d’or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois  Malabares  ne  fabriquent  point 
d’autres  efpeces  :  mais  ils  lailfent  un  cours  libre ,  dans  leurs  Etats ,  à  toutes 
les  Monnoyes  étrangères  d’or  &’ d’argent. 

Rien  n’approche  de  la  délicatelTe  &  des  fcrupules  de  cette  Nation ,  dans 
ce  qui  concerne  les  alliances  &  les  mariages.  On  a  déjà  remarqué  qu’un 
homme  peut  indifféremment  fe  marier  ,  ou  prendre  une  Maîtreffe  ,  dans 
fa  Tribu  ,  ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  lîenne.  Mais  s’il  eft  con¬ 
vaincu  de  quelque  intrigue  d’amour  ,  avec  une  femme  d’une  Tribu  fupé- 
rieure  ,  les  deux  Coupables  font  vendus  pour  l’efclavage  ,  ou  punis  de  mort. 
Si  la  femme  ,  ou  la  fille  ,  eft  de  la  Tribu  des  Nambouris ,  &c  le  Galant  de 
celle  des  Bramines  ,  on  fe  contente  de  les  vendre.  Si  l’homme  eft  d’une 
Tribu  plus  bafle  ,  il  eft  condamné  à  mourir*,  &  la  femme  eft  remife  entre 
les  mains  du  Prince  ,  qui  a  droit  de  la  vendre  à  quelque  Etranger  ,  Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes,  des  quatre  premières  Tribus ,  l’empor¬ 
tent  ordinairement  fur  les  autres ,  par  la  beauté  &  les  agrémens  ,  il  fe  pré¬ 
fente  un  grand  nombre  de  Marchands  ,  pour  acheter  celles  qui  font  condam¬ 
nées  à  cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave  raconte  un  événement  de  cette 
nature  ,  dont  il  fut  témoin  (  1 4). 


(il)  Ubi  fapràj  lyS. 

(ij)  Ibidem. 

(14)  Pendant  que  -je  demeuroîs  ,  dit-il, 
à  Tilfcery  ,  un  VaifTeau  Portugais  fe  per¬ 
dit  dans  le  Port  de  Cananor.  On  en  fauva 
toutes  les  Marchandifes  ;  mais  le  Bâtiment 
fut  brifé.  Le  Capitaine ,  obligé  de  faire  quel¬ 
que  féjour  dans  le  Pays  ,  pour  attendre  des 
ordres  de  Goa  ,  nous  venoit  voir  fouvent  à 
Tilfcery  ,  qui  ri’efl:  qu’à  trois  lieues  de  Ca¬ 
nanor.  Un  jour  qu’il  étoit  avec  nous  ,  il  fut 
averti  que  dans  un  Bourg ,  éloigné  d’envi¬ 
ron  quatre  lieues  ,  on  avoir  furpris  une  jeu¬ 
ne  Bramine  ,  avec  un  garçon  de  la  Tribu  des 
Tives  ,  &  qu’elle  devoit  être  vendue.  Il  fe 
hâta  de  fè  rendre  aa  Bourg  ,  &  trouvant 


cette  jeune  perfonae  fort  jolie  ,  il  Convint 
de  prix  &  l’acheta.  Il  revint  aulTi-tôt  avec 
elle  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  che¬ 
min  pour  aller  à  Cananor.  Il  s’arrêta  même 
avec  nous  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
&  nous  les  traitâmes  fort  bien  tous  deux  , 
pour  adoucir  le  chagrin  qu’ils  relTentoient , 
l’un  de  la  perte  de  fon  VailTeau  ,  &  l’autre  de 
celle  de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  la 
jeune  Indienne  fur  fon  Avanture  ,  par  notre 
Interprête  ;  elle  en  fit  un  récit  fort  naïf.  De¬ 
puis  la  mort  de  fa  Mere  ,  qu’elle  avoir  per¬ 
due  dans  fon  enfance  ,  elle  avoit  été  élevée 
chez  un  Oncle  ,  qui  l’aimoit  tendrement. 
Elle  alloit  travailler  tous  les  jours  à  la  Cam¬ 
pagne  ,  avec  d’autres  filles  de  fon  âge  5c  de 
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HISTOIRE  GENERALE 

Le  même  Ecrivain  ,  qui  avoir  fait  un  long  féjour  au  Malabar ,  obferve  y 
Description  ^ne  circonftance  extrêmement  linguliere ,  que  les  hommes,  de,  la; 

Malabar  Tribu  d’une  femme  coupable  ,  ont  droit  de  tuer ,  pendant  trois  jours  ,  dans. 
Droit ctueiâe  le  Ueu  OU  le  crime  s’ell  commis,  &  fans  diftinûion  d’âge  &c  de  fexe  ,■ 
U  toutes  les  perfonnes  qu’ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Sédufteur  (i  5).  Les 

^  Naïres  exercent  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  8c  les  Chères  5  ceux  ci  fur. 
les  Maucouas  ,  8c  les  Maucouas  fur  la  miférable  Tribu  des  Pouliats.  Mais 
our  empêcher  qu’il  n’y  ait  trop  de  fang  répandu ,.  on  garde  ordinairement: 
es  Coupables  pendant  huit  jours  ,  8c  ces  exécutions  fanglantes  ne  font  per- 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle  ,  chacun'  a  le  temps 
8c  la  liberté  d’abandonner  fon  Village,  où  les  plus,  timides  ne  retournent 
qu’un  jour  ou  deux  après  l’expiration  du  terme. 

Dhomiddeeft  Qn  en  doit  conclure  que  l’homicide  ne  paffe  pas  pour  un  grand  crime , 
ër/lTifiardn  entre  les  Malabares.  Outre  les  Pouliats ,  qu’on  peut  tuer  impunément ,  it 
au  Malabar.  eft  rate  qu’on  punifle  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perlonnes  dune  iriou. 

plus  élevée  ,  à  moins  que  le  meurtre  ne  foit  aggravé  par  les  circonftances  ÿ 
8c  dans  ces  occafions  mêmes  ,  c’eft  moins  la  juftice  que  le  relTentimenc 
des  familles  ,  qui  réglé  ordinairement  la  vengeance.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu’au  nom.  Un  Voleur  de¬ 
vient  infâme.  Il  eft  puni  avec  tant  de,  févénté  ,  que  fouvent  le.  vol  de- 
quelques  grappes  de.  Poivre  conduit  au  fupplice.  On  ne  connoit  point ,  au. 
Malabar  ,°l’ufage  des  Prifons  pour  les  Criminels..  On  leur  met  les  fers  aux. 
pieds  5  &  dans  cet  état,  on  les  garde  jufqu’â  La  décifion  de  leur  procès^ 
qui  dépend  du  Prince ,  Juge  fouverain  de  toutes  les  affaires  civiles  8c  cri¬ 
minelles.  Si.  l’accLifarion  eft  doute ufe  ,  &  le  nombre  des  Témoins  infuffi- 
fant ,  on  reçoit  le.  ferment  de  l’Accufé ,  dans  cette  forme  :  il  eft  conduit 
devant  le.  Prince ,  par  l’ordre  duquel ,  on  fait  rougir  au  feu  le  fer  d  une 
hache  ;  on  couvre  la  main  de.  l’Accufé  ,.  d’une  feuille  de  Bananier.,  fur  la¬ 
quelle  on  met  le  fer  brûlant,  pour  l’y  laiffer  jufqu’à  ce  quil  ait  perdu  fa. 
rougeur,  c’eft-à-dire  , .  l’efpace  d’environ  trois  minutes..  Alors,  1  Accufe  le 
terre  ,  8c  préfente  fa  main  aux  Blanchifleurs  du  Roi,  qui  fe  tien- 


Formalités  fin' 
gulîeres  du  fer* 
snenc. 


& 

jette  a 


nent  prêts.,  avec  une  fervierte  mouillée  dans  une  efpece  d’eau  de  riz ,  que. 


fa  Tribu.  Un  jeune  Tive,  à  qui  elle  avoit 
plû  ,  lui  avoit  aufli  paru  fort  aimable.  Il 
l’avoit  fuivie  long-temps  ;  ii  Tavuit  attendue , 
pour  lui  parler  ou  pour  la  voir  ,  dans  tous 
les  lieux  où  elle  dévoie  palTer  5  enfin  ,  il  ldi 
avoit  infpiré  tant  d’inclination  pour  lui  , 
qu’après  lui  avoir  procuré  les  moyens  dè  la 
voir  plufieurs  fois  ,  elle  s’étoit  làiltée  per- 
fdadér  de  l’introduire  chez  fôn  Onde  ,  qui. 
par  un  malheur  étrange  ,  les  avoit  dé¬ 
couverts  &  furpris  enfemble  dès  la  premie-' 
re  fois;  qu’il  en  avoit  eçâté  la  vie  à  fdn 
Amant  J  &  que  pour  elle  ,  ayant  été  conduite 
chez  le  Prince  qui  l’avoit  fait  gardèr  peur 
dant  quelques  jours,  dans  fon  Palais  ,  les 
tranfports  de  douleur ,  où  il  l’âvoit  vue  con-r 
tihucllèment.,  l’avoient  déterminé  à.lâ.venr- 


dre  au  premier  Chrétien  qui  s’étoit  préfenté 
pour  l’acheter.  Elle  interrompit  fouvent  fon; 
difeours ,  par  dès  foupirs  &  par  une  abon¬ 
dance  de  larmes ,  qui  nous  firent  bien  con^ 
nôître  quelle  avoit  aimé  tendrement.  Ella 
nous  parut  plus  touchée  du  fort  de  fon  cher 
Tive,  que  de  l’éloignemenr  de  fa  famille  Se. 
de  là  perte  de  fa  liberté  ;  Nous  la  plaignî¬ 
mes  beaucoup.  Le  Capitaine  Portugais  ,  qui. 
fentoit  pour  elle  plus  que  delà  pitié  ,  craàgnk,: 
qu’èllc  ne  plut  a  quelque  Prançois.  Il  partit- 
avec  elle  pour  Cananor  ,  où  il  la  fit  inftruire.' 
&  bâtifer  ,  &  où  je  l’ai  vue  plufieurs  fois,- 
depuis.  Dellon  ,.Tome  I.  pages  z6î  &fuitr 
vantes^ 

(  1 5  J  Le  même .,  page  ztf 4?  ■ 
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les  Indiens  nomment  Gange ,  &  dont  ils  l’enveloppent.  Ils  lient  enfuite  la 
ferviette ,  avec  des  cordons  ,  dont  le  Prince  fcelle  iui-mème  les  nœuds  de  j,  „ 
de  fon  cachet.  Elle  demeure ,  dans  cet  état  ,  pendant  huit  jours  ;  après  Malabar.- 
lefquels  on  découvre  en  public  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu’elle  fe  trouve 
faine  &  fans  aucune  apparence  de  brûlure ,  il  eft  renvoyé  abfous  :  mais  s’il 
y  refte  la  moindre  imprellion  du  feu ,  on  le  conduit  fur  le  champ  au  fup- 
plice.  C’eft  par  la  bouche  du  Prince ,  que  l’Arrêt  eft  prononcé.  L’exécution  sentence  de 
ne  fe  différé  jamais.  Si  le  crime  eft  digne  de  mort,  on  fait  fortir  le  Cou- 
pable  de  l’enceinte  du  Palais-  5  &  les  Nahers  de  la  Garde ,  fe  faifant  hon-- 
neur  d’exécuter  l’ordre  du  Prince ,  ambitionnent  la  fonftion  de  Bourreaux.- 
Lorfque  le  crime  eft  affez  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  fa  Tribu  ,  fes' 
parens  s’empreftènt  eux- mêmes  de  lui  donner  la  mort ,  pour  laver  ,  dans  fon' 
fang  5  la  honte  dont  il  couvre  fa  famille.  Le  fupplice  commun  eft  de  percer 
les  Criminels  à  coups  de  lance  ,  &  de  les  mettre  en  pièces  à  coups  de  labre  , 
pour  attacher  leurs  membres  à  plufieurs  troncs  d’arbre  (  1 6). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a  plufieurs  familles  de  Princes ,  qui  com-  Ttibn  royale, 
pofent  enfemble  la  Tribu  Royale,  diftinguée  de  toutes  les  autres  Tribus. 

A  la  mort  d’un  Roi  ,  le  plus  ancien  des  Princes  eft  déclaré  fon  Succef- 
feur  ,  de  quelque  famille  qu’il  foit  dans  cette  Tribu ,  fans  qu’il  y  ait  ja¬ 
mais  de  conteftation  pour  la  Royauté.-  Jamais  aufli  ,  par  conféquent ,  on  ne  A  qui  la  Cou- 
voit  de  jeunes-  Souverains.  Celui  qui  parvient  à  la  dignité  fuprême ,  pen- 
fe  ,  après  fon  couronnement ,  à  fe  procurer  un  Lieutenant  Général ,  fur  les¬ 
quel  il  puifle  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement.  A  la  vérité  ,  cette 
Charge  ,  qui  donne  le  premier  rang  après  lui ,  eft  ordinairement  mife  à 
l-’enchere  •,  mais  il  a  droit  de  choifir  ,  entre  ceux  qui  en  offrent  le  plus.- 
C’eft  ce  Gouverneur  de  l’Etat  qui  expédie  les  Lettres  ,  les  Paffeports  ,  Lieutenant 
&  tous  les  ordres  de  la  Cour.  Auffi-tôt  que  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fi- 
délité ,  il  lui  abandonne  entièrement  l’Adminiftration  publique  ,  pour  fe 
retirer  dans  un  de  fes  Palais  ,  où  fon  unique  occupation  eft  de  mener  une 
vie  heureufe  &  tranquille.  Le  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin 
de  fournir  au  Monarque  tout  ce  qui  peur  contribuer  à  fon  bonheur  ;  & 
jouiffant,  en  effet,  du  pouvoir  fuprême  ,  il  reçoit  les  impôts  ,  il  diftribue  les 
grâces  &  les  récompenfes ,  il  fait ,.  à  fon  gré  ,  la  paix  ou  la  guerre  ;  & 
quoique  fon  devoir  l’oblige  d’en  conférer  avec  fon  Maître,  il  fe  difpenfe 
fouvent  de  cette  fervitude  ,  furtout  lorfque  la  vieilleffe  du  Souverain  aug..^ 
mente  l’averfion  qu’une  vie  molle  lui  infpire  naturellement  pour  les 
affaires. 

Cependant  ,  à  quelque  décrépitude  que  le  Roi  foit  parvenu ,-  jamais  un  ce  qu-il  dois 
Lieutenant  Général  n’ofe  pouffer  l’indépendance  jufqu’à  s’affeoir  devant  lui  ;  souvetain, 
ni  prendre  la  liberté  de  faire  entrer  ,  dans  fon  Palais  ,  un  feul  de  fes  prom¬ 
ptes  Gardes  ;  ni  lui  parler  ,  fans  avoir  les- mains  pofées  l’une  fur  l’autre  de-' 
vaut  fa  bouche  -,  ce  qui  paffe  ,  au  Malabar  ,  pour  la  marque  du  plus  profond 
refpeél'.  Celui,  qui  manqueroir  à  quelqu’un  de  ces  devoirs-,  s’expoferoit  à 
perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité-,  parce  que  le  Roi: 
fe  réfer ve  rouj ours  le  pouvoir  de  cafTer  fes  Lieutenans  Généraux  ,  fans'êtrev 
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oblicré  de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais  ces  violentes  extrémités  font 
prefque  fans  exemple.  Il  eft  rare  ,  dans  les  Pays  Orientaux  ,  qu’un  Sujet 
kiblie  fon  devoir  jufqu’à  s’écarter  du  refped  qu’il  doit  à  fon  Maître. 

On  donne ,  au  Roi  de  Cananor ,  le  nom  de  Colitri  ;  titre  héréditaire  , 
comme  celui  de  Samorin  pour  les  Rois  de  Calecut.  Lorfque  ces  Monarques 
Ibrtent  de  leur  Palais ,  ils  font  portés  fur  un  Eléphant ,  ou  dans  un  Palan¬ 
quin.  Ils  ne  paroiffent  jamais  en  public ,  fans  porter  fur  la  tête  une  couronne 
d’or  ,  du  poids  de  cinq  cens  ducats  »  &  de  la  forme  d’un  bonnet^  de  nuit  , 
qui  s’élève  en  pointe.  C’eft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Général ,  que 
chaque  Monarque  reçoit  cette  couronne.  Elle  ne  fert  qu  a  lui.  Apres  fa  mort , 
elle  eft  dépofée  dans 'le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  -,  &  le  Roi  qui  fiiccede  en 
reçoit  une  ,  du  même  poids  ,  de  celui  qu’il  choifit  pour  gouverner  en  fon  nom. 

Les  Souverains  du  Malabar  fe  font  toujours  accompagner  d’une  nombreufe 
Garde  de  Naïres  ,  avec  quantité  de  trompettes ,  de  tambours  &  d  autres  inftru- 
mens  (*).  Quantité  d’Officiers ,  qui  marchent  loin  avant  les  Gardes  ,  crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient  ,  pour  avertir  ceux  ,  qui  nont  pas 
droit  de  paroître  devant  lui ,  t|u  ils  doivent  fe  retirer.  Tous  les  Princes ,  qui 
fe  font  voir  hors  de  leurs  Palais ,  fans  être  à  la  fuite  du  Roi ,  font  efcortes 
auiil  d’un  <^rand  nombre  de  G.ydes  ,  d’inftrumens  ,  &  d’Officiers  qui  les  pré¬ 
cèdent  J  pour  éloigner  les  perlonnes  des  Tribus  inferieures.  Les  Princelles 
jouilTent  du  même  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  de  l’Etat  n’eft  pas 
prince  ,  il  peut  avoir  des  Naires  pour  fa  Garde  j  mais  il  napas  de  trompet¬ 
tes  ,  ni  d’Officiers  qui  obligent  le  Peuple  de  fe  retirer. 

Les  Princes  ,  qui  ont  ici  tant  de  fupériorité  fur  les  autres  Tribus  ,  dans 
l’ordre  politique  ,  font  inférieurs  ,  dans  l’ordre  de  la  Religion  ,  aux  Nambou- 
ris  ôc  auxBramines  ,  dont  les  Tribus  ne  font  pas  moins  réverees  des  Malaba- 
res  que  de  tous  les  autres  Genrils  de  l’Inde.  Obfervons  ,  pour  éclaircir  toutes 
ces  différences  ,  qu’une  des  coutumes  les  plus  facrees  ,  eft  celle  qui  exclut  les 
enfans  de  la  fiicceffion  de  leurs  peres ,  parce  qu’ils  n’en  tirent  pas  leur  no- 
blelîe  ,  ôc  qu’ils  la  tirent  feulement  de  leurs  meres  ,  à  la  Tribu  delqueiles 
ils  appartiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  Princefies  avec  des 
Nambouris  ou  des  Bramines  ;  &  les  enfans  ,  qui  fortent  de  ces  mariages  , 
font  Princes  ôc  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne  :  mais  ,  comme  il  n  y  a 
pas  toujours  aftez  de  Princeffes  pour  tous  les  Nambouris  &  les  Bramines  , 
ils  peuvent  époiifer  auffi  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus.  Alors  les  en¬ 
fans  font  de  la  Tribu  de  leur  mere.  Les  Princes  n’époufent  point  des  Pnn- 
ceftes.  Ils  prennent  leurs  femmes  ,  dans  la  Tribu  des  Naires  ;  dou  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  Naïres ,  ôc  ne  font  pas  Princes.  Les  Naïres  fe  marient 
Ordinairement  dans  leur  propre  Tribu,  qui  eft  la  plus  nombreufe -,  &  leurs 
enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté  de  fe  choifir  des  femmes 
dans  les  Tribus  qui  fuivçnt  immédiatement  la  leur ,  comme  celle  des  Mai- 
nats  ôc  des  Chères  -,  mais  alors  leurs  enfans  fuivent  la  condition  de  leur 
mere  ôc  n’ont  aucun  droit  à  la  Noblelfe.  En  un  mot  ,  les  hommes  de 
toutes’ les  Tribus  peuvent  s’allier  ,  ou  dans  leur  propre  Tribu,  ou  dans 
celle  qui  eft  immédiatement  au-deftbus  ;  mais  il  n’eft  jamais  permis  aux 
femmes  de  fe  méfallier,  &  l’infradion  de  cette  Loi  leur  coûte  latoe  ou  la  liberté, 
(t)  les  figures  du  premier  Tome  de  ce  Reçueil,  ^ 
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Les  Princes,  les  Nambouris,  les  Bramines  &c  les  Naïres,  ont  ordinaire- 
ment  chacun  leur  femme ,  qu’ils  s’efforcent  d’engager ,  par  leurs  libéralités  j,  „ 

&  leurs  carefTes  ,  à  fe  contenter  d’un  feul  Mari  ;  mais  ils  ne  peuvent  l’y  Malabae. 
contraindre.  Elle  a  droit  de  s’en  procurer  plufieurs  ,  pourvu  qu’ils  foient 
tous,  ou  de  fa  Tribu,  ou  d’une  Tribu  fuperieure.  C  efl  une  Loi  fort  an-  lîeuis  maris, 
cienne  ,  entre  les  Gentils  du  Malabar  ,  que  les  femmes  peuvent  avoir  au¬ 
tant  de  Maris  qu’elles  en  veulent  choifir ,  par  oppofition  peut-être  aux  Maho- 
métans  ,  qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Maris  ne  produit  aucun  dcfordre.  S  ils  comment  lors 
font  d’une  Tribu ,  qui  leur  donne  droit  de  porter  les  armes  ,  celui  qui  rend 
une  vifite ,  à  leur  femme  commune  ,  lailTe  îes  armes  à  la  porte  de  ia  mai- 
fon  ,  pendant  tout  le  temps  qu’il  s’y  arrête  -,  &  ce  lignai  en  éloigne  les  au¬ 
tres.  Ceux ,  â  qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d’être  armés ,  lailTent  d’autres  mar¬ 
ques  à  la  porte  ,  qui  n’afTiirent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  refte ,  les  promelTes  ,  qui  font  l’unique  bien  de  ces  mariages  ,  n’en¬ 
gagent  les  Malabares  ,  qu’autant  qu’ils  fe  plaifent  mutuellement.  Auffi  -  tôt 
que  leur  amour  fe  rallentit ,  ou  qu’il  naît  entr’eux  quelqu’aurre  raifon  de 
dégoût ,  ils  fe  féparent  fans  querelles  &  fans  plaintes.  Le  gage  ordinaire 
de  la  foi  conjugale  eft  une  piece  de  toile  blanche  ,  dont  le  mari  fait 
préfent  à  fa  femme,  &  quelle  employé  pour  fe  couvrit.  Il  n’eft  pas  moins 
libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme  ,  qu’aux  femmes  de  changer  de 
mari ,  ou  d’en  prendre  un  nouveau ,  qu’elles  joignent  au  premier.  Malgré 
cette  étrange  liberté  ,  on  voit  ,  au  Malabar  ,  quantité  d’heureux  mariages. 

Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  durer  l’amour  auffi  long -temps  que  la  vie  ,  ou 
de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  affiez  fortes  pour  juftifier  l’inconftance. 

Quoique  les  femmes  ayent  fouvent  plufieurs  Maris  ,  la  pûpart  des  hom-  .  Ordrs  *; 
mes  n’ont  ,  qu’une  feule  femme.  Celles  qui  fe  voyent  fans  bien  ,  cherchent 
à  réparer  leur  fortune,  en  s’attachant  un  grand  nombre  d’hommes,  dont 
chacun  s’efforce  de  contribuer  à  leur  entretien.  Il  paroît  certain  que  c’eft 
de  ce  droit  des  femmes ,  qu’eft  venu  l’ufage/de  ranger  les  enfans  dans  la 
Tribu  de  leurs  meres.  A  quelle  autre  Tribu  appartiendroient-ils ,  lorfqu’ils 
n’ont  aucune  réglé  pour  diftinguer  leurs  peres  ?  C’eft  apparemment  la  mê¬ 
me  raifon  qui  fait  paffer  l’héritage  aux  neveux  du  côté  des  fœurs  ,  c’eft-à- 
dire ,  aux  defeendans  des  femmes  -,  parce  qu’il  n’y  a  jamais  aucun  doute 
qu’ils  ne  foient  du  véritable  fang.  Les  Mahométans  du  Malabar  ont  trouvé 
cet  ordre  fi  fur  ,  pour  exclure  les  Etrangers  de  leur  fucceffion  ,  que  fans- 
être  moins  jaloux  qu’en  Turquie  ,  ni  moins  foigneux  d’enfermer  leurs 
femmes  ,  ils  obfervent  l’ufage  de  faire  paffer  les  biens  aux  neveux  ma¬ 
ternels. 

On  marie  les  filles  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  s’en  trouve  peu  qui  at-  Temps  Ai 
tendent  jufqu’à  douze  ans ,  &  rien  n’eft  plus  commun  que  de  les  voir  Meres 
à  dix.  La  plupart  font  de  petite  taille.  Leurs  mariages  prématurés  arrêtent 
peut-être  les  développemens  delà  Nature.  Mais  elles  font  propres,  &  géné¬ 
ralement  d’une  figure  agréable.  La  Loi  ,  qui  leur  permet  d’avoir  plufieurs 
maris  ,  les  met  à  couvert  du  cruel  ufage  d’une  grande  partie  des  Indes 
qui  oblige  les  femmes  Gentiles  à  fe  faire  brûler  vives ,  avec  le  Mari  qu’elles 
ont  perdu. 
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_  Les  netfonnes  riches  du  Malabet  ,  entre  lefquels  on  comprend  les  Rois 

Dtsce.i.T.oN  les  Princes ,  naffeaent  pas ,  comme  dans  les  autres  Pays  des  Im 

DU  J  rip  fe  diltinguer  par  une  o-rande  abondance  dç  vaiffelle  dor  &c  d 

des  ,  .çn,pl|ye„t  que  des  Paniers  de  jonc  ,  &  des  plats  de  terre  ou 

eenn  s  "  etnploye  q^^^  dens  des  tapis  ou  des  nattes 

Au  hèi  de  bourie  &  de  chandelle  ,  ils  brûlent  de  l’huile  de  Cocos  dans 
des  lampes.  S’il!  mangent  la  nuit,  ils  tournent  le  dos  a  la  lumiete.  I  sne 
font  ianfais  de  feu  dans  leurs  Maifons  ,  parce  que  le  froid  n  y  eft  jamais  af- 
r  rif  nnur  les  obliger  de  fe  chauffer.  Les  cheminees  ,  ou  les  fourneaux  , 
cmi  fervent  à  préparer  leurs  alimens  ,  font  en  dehors.  Le  riz  ,  quils  ^ecuei  - 
Lt  au  lieu  de*^  bled  ,  fait  leur  principale  nomnzme  l\s  y  joignent  du  kit 
&  des  léonines  :  mais  leurs  mets  ont  peu  de  delicatelTe  ;  &  leurs  lits  ne 
L?  aue°des  planches  ,  dont  ils  forment  une  forte  defttade  ,  que  les  Rl- 
couvrent  de  beaux  tapis ,  &  les  Pauvres  de  nattes  fort  fimples.  Les  uns 

Ma"p°airrcu’’iru;^^ 

'f.  l  a  nîtipaft  font  couverts  de  lames  de  cuivre  ,  &  quelque -uns  de 
^Tan'es  d’a^-c^eL.  On  trouve  toujours,  à  l’entrée  ,  des  baffins  dune  gran- 
fc  proporuonnée  à  la  richeffe  du  Temple  ,  ou  ceux ,  qui  viennent  prefen- 
fer  le’îrs  vœux  &  leurs  offrandes,  commencent  par  fe  purifier.Les  plus  ce- 
l 'k  PC  de  ces  édifices  ont  de  grandes  terres  ,  qui  leur  -viennent  de  la  libeia- 
irï  defpru  ces  ,  &  qui  paffent  pour  des  lieux  fi  facres  ,  que  c  eft  un  crime 
■  '  Ifflble  d’v  avoir  répLdu  du  fang.  Le  Coupable,  de  quelque  Trtbu  &. 

.de  quelque  condit  »  ^  P  ^  ^  ^  •  ^ubftitue  fon  plus  proche  Pa- 

'^^Sre^:s"  offre  fans  ceffe  aux  fdoles,.du  riz  , 

dT beurre  des  ftuits  ,  des  confitures ,  de  l’or ,  de  1  argent  &c  des  pierreries, 
f^c  Smines  tirent  non-feulement  leur  fubfiftancp  de  ces  offrandes  ,  mais 
Les  ®  ^  ils  diftribuent ,  chaque  jour  ,  aux  Pauvres  du 

&  aux  Paffans  érrano-ers ,  quantité  de  riz  &  d’autres  fecours ,  fans 
voifinage  &  aux  1  aiians  ^  p  j  différence  que  les  Pauvres  Gen- 

^l'Ttibus  wfkutL  ,  ontTliS  îentret  dal  la  Pagode,  8c  d’y 
tds  les  Pauvres  des  Tribus  inférieures ,  ou  qui  ne  font 

^'Tèntils  reçoivent  l’aumbne  hors  du  Temple  ,  8c  n’y  peuvent  jamais 
Ster  O ^leS  accorde  néanmoins  le  logement,  dans  des  lieux  qui  nont 

‘’Tf  Suvion®!;?  Malabates  Gentils  ne  diffère  de  celle  des  Bmkns  ,  que 
La  Religion  ?  idoles  font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en 

par  quelques  infinité  qui  ne  repréfentent  rien  de  connu 

’  b  Monde  ne  doivent  leur  exifteuL  qu’au  caprice  de  l’Ou- 

dans  lo  Monde  ^  ^  q  génération ,  les  images  de  plufieurs  Am. 

yrier.  Us  y  gardent ,  relif^ieux.  Mais  ils  adorent  particulier- 

’  rSâ  i  Æl  Lurs  renouvellement  de  la 

Sirs;-  “A  ,1.  a.,  t—  “w-  Xi 
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Aftre.  Ib  ne  ceffent  point  de  hurler  &  de  prier  ,  qurl  narr  reprrs  fa  fplen- 

febriurr  Dieux  6c  leurs  Rois  .avec  les  mêmes  geftes  6c  les  mj- 


Description 

Ils  faluenr  leurs  Dreux  ^  le-  rco.s  .  avec  ..  --.P-i-  “riptu 

re7iftrrTu-rll  fd  “  d?  alerfonne,  ill^  nofenr  iarna.s  s’affeoir  dans 
que  diltance  quiis  loiem  ^  .  T  „  jg^nes  Naïres  obfervent  le  mê- 

un  lieu  ou  fes  regards  peuvent  tomber.  Le  j  relôrhpr  oour  les 

me  devoir  à  l’égard  des  anciens  de  leurs  Tribus  ,  fans  fe  relâcher  pour  les 

ni  lis  Pauvres  <  ni  même  pour  leurs  Ennemis.  ...  „ 

‘’‘^o,n„,e  rl  ’p  a  peu  ^e'régulanré  dans  leur^CaW^^^^^  J-.  C* 

£  dlbmTFêrel  TouTdé’pend  du  caprice  des  Bramines  ,  qu.  fe  prépa- 

ren"  i  ces  folenrnités ,  par  des  jeûnes  très  aufteres.  Le  ,our  qu  ils  ont  in- 
rent  a  ces  loiei  ,  •c,,.  pacrode  s’y  rendent  tumultueufement , 

diqué ,  tous  les  Peuples  voilms  cl  une  i  agoue  ^  y  vUIcctpc  Hp  la  dénpn- 

pour  accompagner  fes  Idoles,  quoi,  ptomene  dans  ^l'iges  ÿ  la  epen 

dance  du  TerSple  ,  fut  des  Elephans  magnifiquement  “°“f 

de  Naïres  les  environne  ,  avec  ies  éventails  “f 

nui  leur  fervent  à  chalTer  les  Mouches  autour  dSs  Idoles  ôc  des  1  ret  es.  L  air 
?e“nrit  du  bruit  confus  des  infttumens  .  mêlés  arm  ux  tmS^^ 

pendant  qu’un  des  principaux  Bramines ,  arme  u  .  i.  (-Qj.g2e 

Lt  la  peignée  e/garnie  plu^uts  fonnettes  ,  le_^Cott^^e  . 

avec  toutes  les  agitatio  c.  n..  [g  corps  On  voit  couler  abondamment 

des  coups  de  fabre  fur  iatete  &  lur  le  corps,  wn  ,  Malaba- 

le  fana  de  fes  blelTures.  Mab  ,  outre  les  ceremonies  fanglantes ,  les  Malaba 
le  langue  les  uicuu  ^  ^ue  les  Vovaeeurs  modeftes  s  en 

SeSifent  t  técm  On'brMe!  ^rès  lem^aort.  les  Ptmces  1«  Nambou 
tis,  les  Bramines  &  les  Naïres.;  &  Ion  enterre  les  Moxts  de  toutes 

Tribus  inférieures  (*).  _  ,  „Vn  fprvpnc  AdreflTe  des 

Les  Malabares,  à  qui  ,  la  Loi  permet  de  porter  les  au  ’  Maiabares  dan, 

avec  beaucoup  d’adred'e.  A  peine  les  Enfans  ont  la  force  de  marcher  ,qu  on  i exercice  d« as* 
îeur  met  eS  les  mains  décrits  arcs  ,  &  des/éches  proportionnées  ,  avec  m«. 

lefquelles  ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A  1  âge  de  ‘J'-' 'j 
font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince,  ou  la 
«ftanceV  l’mfttuaion  font  vtatuites.  Chacun  oout  1 

fe  fert  Leurs  moufquets  font  neanmoins  fort  legeis.  Ils  tous  un 
pout  ks  bXs.  En’tiraut.  ils  appuicnt.la  ctoffe  du  “  “"-Xl-W; 
fans  qu’il  attive  jamais  Mais 

leur  a  vCi  tirer ^fouvent  deux  flèches  ,  l’une  immédiatement  lè-iÏ 

percer  de  la  fécondé  le  bois  de  la  première.  La  lonaueur  ordinaiie  de  leurs 
£s  eft  de  fix  pieds;  &  leurs  flèches  font  longues  ^e  trois.  Le  fer  a  trois 
doïats  de  large  fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  pomt  dans  un  carquois  , 
cotnme  les  Moaols  ,  qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  ;  mais  ils  en  tien- 
neTfix  ou  ^p^dans  il  main.  Avec  l’arc  ,  la  lance  de  le  moufquet  ils  ont 
au  côté  gauche  ,  un  petit  coutelas  ,  fans  fourreau  ,  arge  ^  ’ 

long  d’mi  pied  &  demi ,  qui  eft  foutenu  par  un  crochet  de  fer.  ^  _ 

^Fby.  dans  la  Defcriptiouide  Hndouftan,  tout  ce  qui  appartient  au  fond  dedeur  Religion* 
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HISTOIRE  GENERALE 
ne  s’employe  qiTe  dans  les  combats  ferrés  ,  où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir 
des  autres  armes.  Ceux  qui  portent  le  fabre  l’ont  nud  dans  une  main  ,  avec 
une  rondache  de  l’autre.  Toutes  leurs  armes  font  entretenues  avec  une  pro¬ 
preté  ,  dont  les  autres  Indiens  font  fott  éloignés. 

Dans  les  Académies ,  la  jeune  NoblelTe  eft  fouvent  exercée  aux  fondions 
militaires  ,  devant  le  Prince  &  les  Grands.  On  nomme  des  Juges.  Les  Di- 
redeurs  choiliirent  leurs  plus  habiles  Ecoliers  ,  6c  les  divifent  en  deux  ban¬ 
des  ,  qui  doivent  combattre  en  Champ  clos  pendant  un  temps  limité.  Mais  ces 
divertilTemens  dégénèrent  prefque  toujours  en  véritables  combats  ,  ôc  finiflènt 
par  une  effufion  de  fang  ,  qui  coûte  la  vieàplufieurs  de  ces  jeunes  Champions. 

Quoique  les  Naïres  foient  naturellement  braves,  6c  qu’ils  portent  toujours  leurs 
armes  nues  ,  ils  en  font  rarement  ufage  ,  p>our  fatisfaire  leurs  relTentimens 
particuliers.  La  plupart  de  leurs  différends  fe-  terminent  par  des  injures.  S’ils 
en  viennent  quelquefois  aux  mains ,  ils  commencent  par  mettre  bas  leurs 
armes ,  6c  leur  combat  fe  fait  à  coups  de  poings.  Lorfqu’il  s’élève  une  que¬ 
relle  d’im.portance  entre  deux  Naïres  riches  6c  puiffans  ,  6c  que  l’honneur 
de  leur  famille  y  eft  intera>ffé  ,  chacun  des  deux  Adverfaires  choiflt  un  > 
ou  plufieurs  de  fes  Vaftaux ,  dans  une  Tribu  inférieure.  Ils  font  abondam¬ 
ment  nourris ,  pendant  quelques  femaines.  On  leur  apprend  à  manier  les 
armes.  Auffi-tôt  qu’on  les  croit  bien  inftruits  ,  on  convient  du  jour  6c  du 
lieu  où  le  différend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s’y  rend  avec  toute  fa  Cour. 
Les  deux  Adverfaires  s’y  trouvent ,  à  la  tête  de  ceux  qui  doivent  combattre 
pour  eux.  La  mêlée  commence  entre  ces  rrialheureux  V alfàux  ,  qui  ne  doi¬ 
vent  être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à  deux  tranchans  ,  6c  le  com¬ 
bat  ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de  tous  les  Braves  d’un  des 
deux  Partis.  La  viétoire  décide  de  la  meilleure  caufe.  Alors ,  les  deux  Naïres 
fe  reconcilient  tranquillement ,  avec  peu  de  regret  du  fang  qui  s’eft  verfé 
pour  eux ,  6c  dans  l’orgueilleufe  idée  que  leur  propre  fang  eft  trop  noble  6c 
trop  précieux  pour  être  répandu  dans  toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince 
ou  de  l’Etat.  Entre  ces  miférables  viétimes  de  la  vengeance  de  leurs 
très  ,  il  eft  affez  ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes  ,  qui  ont  furvêcu  à 
leurs  Ennemis  ,  jouiffent  peu  de  leur  vidtoire ,  parce  qu’ils  ne  forcent  d’un 
combat  fi  defefpA'é  qu’avec  des  bleftitres  mortelles. 

En  général  ,  les  Malabares  font  fort  patiens.  Ils  s’abandonnent  rarement 
à  la  colere  ;  s’ils  fe  vengent  ,  c’eft  toujours  par  les  voies  de  l’honiieur.  Ils  ont 
tant  dfhorreLir  pour  le  -Poifon ,  qu’à  peine  fçavent  -  ils  de  quoi  il  peut  etre 
eompofé  ;  quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  commun  dans  tous  les  autres 
Pays  de  l’Inde. 

Dans  leurs  guerres ,  ils  ne  connoiftènt  aitcun  ordre.  On  ne  leur  voit  ob- 
ferver  ni  rangs  ,  ni  marches  régulières  ,  ni  la  moindre  apparence  de  difei- 
pline.  Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point  à  s’aggrandir par  l’u- 
furpation  des  Etats  voifins.  S’ils  pénétrent  chez  leurs  Ennemis  ,  c’eft  pour 
fe  venger  par  quelques  i^avages  -,  &  lorfqu’ils  font  la  paix ,  ils  fe  reftituent 
mutuellement  toutes  leurs  Conquêtes  ,  à  l’exception  du  butin  fiy). 

L’air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte.  On  y  trouve  abondamment  du  gibiot 
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ae  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifine  eft  fort  poifTonneufe ,  &  le  PoifTôn  en 
eft  excellent.  L’Afie  a  peu  de  Pays,  où  l’on  trouve  avec  plus  de  facilité  & 
d’abondance  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à  la  fubftftance  des  hommes.  Les 
fruits  ôc  les  plantes  y  font  d’une  excellence  &  d’une  variété  lîneulieres.  Ce¬ 
pendant  le  poivre  du  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui  de  quelques  Etats 
voifms  ,  quoiqu’il  en  produife  beaucoup  plus.  On  n’y  trouve  du  Cardamo¬ 
me  que  dans  le  Royaume  de  Cananor  ,  fur  une  Montagne  éloignée  de  la 
Mer  d’environ  fix  à  fept  lieues.  Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Propriétaires , 
non-feulement  parce  qu’il  n’en  croît  point  ailleurs  ,  mais  parce  qu’il  deman¬ 
de  moins  de  culture  que  le  poivre.  On  eft  difpenfé  de  le  femer,  &  même 
de  labourer  la  terre.  Il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  ,  qui  fe  font  mul¬ 
tipliées  pendant  les  pluies ,  ôc  que  le  Soleil  defféche  après  l’Hyver.  Leurs 
cendres  brûlées  difpofent  la  terre  à  produire  le  Cardamome.  Il  fe  tranfporte 
dans  tous  les  Royaumes  de  l’Inde ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Turquie  ,  & 
jufqu’en  Europe  ,  ou  il  ne  s’employe  guéres  néanmoins  que  pour  les  ufacres 
de  la  Médecine  :  mais  la  plûpart  des  Peuples  de  l’Afie  ne  trouvent  rien  de 
bien  apprêté ,  s’il  n’y  entre  du  Cardamome.  Sa  rareté  en  augmente  la  va¬ 
leur  ,  jufqu’à_  le  rendre  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le 
plus  beau  poivre. 

Il  fe  trouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays  de  Malabar  ;  mais  elle  eft  fi  peu 
comparable  à  celle  qui  vient  de  Ceylan ,  quelle  n’eft  guéres  employée  que 
pour  la  teinture.  On  pafte  fur  les  arbres ,  qui  font  communs  à  toutes  les 
parties  des  Indes.  Cependant ,  comme  il  n’y  a  point  de  Pays  ou  les  Coco¬ 
tiers  foient  en  fi  grand  nombre ,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  d’avan¬ 
tages  ,  c’eft  l’occafion  de  donner  une  defcription  exade  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature. 

Les  Malabares  donnent  indifféremment  le  nom  de  Tenga  ,  au  Cocotier 
&  à  fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  à  quarante 
pieds.  Il  eft  d’une  groffeur  médiocre ,  fort  droit ,  &  fans  autres  branches 
que  dix  ou  douze  feuilles  ,  qui  forcent  du  tronc  vers  le  fommet.  Ces  feuil¬ 
les  font  larges  d’un  pied  Ôc  demi ,  ôc  longues  de  huit  ou  dix.  Elles  font  di- 
vifées  ,  comme  celles  du  Palmier  ,  qui  porte  les  dattes.  On  les  employé  , 
feches  &:  treffées  ,  pour  couvrir  les  Maifons.  Elles  réfiftent  ,  pendant  plu- 
fieurs  années ,  à  l’air  &  à  la  pluie.  De  leurs  fîlamens  les  plus  déliés  ,  on 
fait  de  très  belles  nattes ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes.  Des  plus 
gros  filets  ,  on  fait  des  balais.  Le  milieu  ,  qui  eft  comme  la  tige  de  la  feuil¬ 
le  y  ôc  qui  n’eft  pas  moins  gros  que  la  jambe  ,  fert  à  brûler.  On  voit ,  aux  Co¬ 
cotiers  ,  un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal ,  parce  qu’il  en  fuccéde 
continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  l’arbre  eft  fpongieux  ,  ôc  fe  divife  en  une  infinité  de  fila- 
mens  ;  ce  qui  ne  permet  de  l’employer  à  bâtir  des  maifons  ôc  des  Vaif- 
feaux  que  dans  fa  vieilleffe ,  lorfqu’il  devient  plus  folide.  Ses  racines  font 
en  fort  grand  nombre  ôc  très  déliées.  Elles  n’entrent  pas  fort  loin  dans  la 
terre ,  mais  le  Cocotier  n’en  réfifte  pas  moins  à  la  violence  des  oraaes  • 
fans  doute  parce  que  n’ayant  point  de  branches  ,  il  donne  moins  de  prifê 
a  1  effort  du  vent.  Au  fommet,  on  trouve,  entre  les  feuilles,  une  forte  de 
cœur,  ou  de  gros  germe,  qui  approche  du  choux-fleur,  par  la  figure  Scie 
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•  ‘  /iiiAlniip  rhofe  de  plus  agréable.  Un  feul  de  ces  geimesr 

Jl,e„dlnr  o.  en  fan  peu  d'ufage,  par^ 
meurt  aSrr-rôr  quil  eft  cuerlU ;  &  ceux.qur 
deAe  plaifrr  d'en  manger,  font  toujours  couper  le  tronc.  Entre  ce  cho 

&  les  Feuilles,  il  fort  plufieurs  bourgeons  fort  i^^^eut 

groffeut  du  bras.  En  coupant  leur  extremite  ,  on  en  fait  dift  et  ^ 

llanche,  douce  ,  &  d'un  goCit  très  agréable  ,  /«“  ‘  j  TtTbusÏa- 

dans  des  pots  attachés  à  chaque  bourgeon,  les  1  ives ,  dont  la 

che  paiticuliéremen,  i  l'Agriculture  ,  °“àfe  dam  leqtie 

au  fominer  des  Cocotiers.  Ils  portent  “ “Üdent. 
ils  tenverfent  ce  qui  a  diftillé  depuis  le  foir ,  ou  le 

S”  f^.o„te  U 

CnJp  File  n’a  oas  l’agrément  .du  vin,  mais  elle  enivre  de  meme, 

Dellôn  ,  qui  joignoit  eftTucrà  VL^cTs.- 

Sée  qudqiiFs  beüms  ,'elkde;ie„t  plus  piquante  ^  plus  agréable^to 
elle  eft  dans  fa  petfeaion  du  foit  au  matin  ;  apres  quoi  .  e  e  commtmce 
fAigtir,  ScdaiFs  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  .  elle  eft 

En  la  diftillant  dans  fa  plus- grande  force  ,  ■  p  • 

de-vie  qui  devient  même. très  violente  ,  lotfqu  elle.la 

plus*^  long-temps ,  .1  de  e  ni  1  C'elF  de  ce 

^i“et“jep:;iefiitir;fcs".t 

de.  Jagara  qui  eft  le  nom  ^  pg  -j-aTy  par  l’incifion  des  bour-- 

Les  Cocotiers,  dont  on  fait  Uqueur  que  le  fruit: 

seons  ,  ne  portent  aucun  huit ,.  parce  que  c  en  s-  i  •  1  (-geos , 

fe  forme  &  fe.  nourrit.  Mais  ceux  qu  on  épargné  ,  P  i  "  ppg  compo- 

g^tdixlÆ;  ^  S2: 

ni:F;rffman;  Fv“  .^Fifit  lcrfqu'elle  ^  mtlFénfr 
fonds  d’artichaux.  Mais  a  mefure  que  •  ^  blanche ,  molle  &• 

de  cette  eau  fe  change.in  enfiblei^i  -  “'donnent ,  aux  Cocos' 
douce  ,  qui  a  e  S^'  celui  de  Logni-  Dans. 

”  a  demi-muis  ,  le.  nom  aEUx  ,  ^  »  J’pon  •  &  le  ooCit  en  der?- 

■  leur  parfaite  matunté  ,  .1  ^la' qZtïÆ  cÇft  de  cette- 
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dans  des  moulins  ,  pour  en  tirer  une  huile  ,  qui  eft  la  feule  dont  on  fe  feî've 

aux  Indes.  Récente  ,  elle  égale  en  bonté  l’huile  d’amandes  douces.  En  vieil-  ^  „ 

lilTant  ,  elle  acquiert  le  goût  de  l’huile  de  noix  ;  mais  elle  n’eft  alors  eni-  Malabar. 

ployée  que  pour  la  peinture.  _  .  . 

L’arbre  poulTe  de  nouveaux  bourgeons  ,  &  porte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  l’année.  La  grolTeur  des  Cocos  eft  ,  à  peu  près  ,  celle  de  la  tête  hii- 
înaine.  Comme  le  moindre  vent  les  fait  tomber  ,  il  eft  dangereux  de  s  al- 
feoir  fous  les  arbres  qui  les  portent  :  mais ,  on  en  eft  peu  tente  ,  parce  qu  e- 
tant  fans  branches,  ils  n’offrent  point  d  abr-i  contre  les  ardeius  ou  Soieil.- 
La  première  écorce  des  Cocos  eft  fort  polie  ,  ôc  toujours  verre  ;  quoiqu  elle 
jauniffe  un  peu  en  vieilliffant ,  furtout  lorfque  le  fruit  eft  anciennement 
tombé  de  l’arbre.  Après  la  première  pellicule  de  cette  écorce ,  ce  qui  refte 
eft  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  filamens  ,  qui  fervent  à  faire  toutes 
fortes  de  cordages  ,  &  même  des  cables  pour  les  plus  gros  Vaiffeâux.  La  fé¬ 
condé  enveloppe  eft  une  coquille  fort  dure  ,  &  de  1  epaifteur  d  un  pciicc.- 
C’eft  cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont  on  tire-  1  huile.  On  en  lait 
des  taffes  5  des  cuillieres  >  des  poires  a  poudre,  &  d  autres  petits  ouvia- 
ges.  Le  refte  fe  brûle  ,  pour  en  faire  du  charbon  ,  qui  fert  aux  forges  des 
Artifans.  Lorfqu’on  à  tire  l’huile  de  la  chair  ,  il  refte  un  marc  ,  dont  le  Peu¬ 
ple  nourrit  les  Pourceauic  ôc  la  Volaille  ,  &  dont  quantité  de  Pauvres  fe  nour-^ 
riffent  eux-mêmes  dans  les  années  ftériles.- 

Dellon  conclut  que  l’éloge  du  Cocotier ,  n’eft  point  exagéré  ,  lorfqu’on 
Te  repréfente  coitinie  la  plus  utile  Ôc  la  plus  merveilleufe  de  toutes  les  cocotier;' 
produétions  de  la  Nature.  On  fait  ,  de  Ion  tronc  ,  des  maifons  commo¬ 
des ,  dont  le  toit  eft  couvert  de  fes  feuilles  ,  ôc  dont  les  meubles ,  où  les 
uftenciles  font-  compofés  de  fon  bois  &  de  fes  coquilles.  On  en  fait  des 
Barques ,  avec  leurs  mâts  Sc  ieurs  vergues.  Les  cordages  ôc  les  voiles  fe  font  de 
fes  filamens  les  plus  déliés  ,  dont  on  fabrique  aulli  diverfes  fortes  d  étoffés. 

Un  Bâtiment,  qui  fe  trouve  ainfi  compofé  d’une  partie  de  l’arbre  ,  peut 
être  chargé  de-  ffUirs  ,  d’huile  ,  de  vin  ,  de  vinaigre  ,  q  eau-de-Vie-,  de 
miel  ,•  de’ fucre  ,  d’étoffes  ôc  de  charbon  ,  qui  foient  tirés  des  autres  parties. 

On  n’entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  &•  les  propriétés  de  toutes 
les  Plantes  ,  qui  ont'  fourni  la  matière  d’un  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de  au  Malabati- 
Jardi/i  du  Malabar.  Schouten  &  Dellon  vantent  beaucoup  une  efpecè  d’ar¬ 
bre  ,  plus  particulière  à  cette  Contrée,  qu’aux  autres  Pays  des  Indes  (19), 
qui  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  Noyers  ,  &  dont  la  feuille  reffem-- 
ble  affez  à  celle  du  Laurier.  Il  porte  des  fleurs  d’une  odeur  très-agréable; 
ôc  de  fon  tronc  ,  il  diftille  une  gomme  ,  qui  fert  à  calfater  les  Vai fléaux. 

Mais  ce  qu’il  a  de  plus  fingulier,  dans  une  fi  grande  efpece  ,  c’eft  que  fes 
branches,  comme  celles  du  Palétuvier  ,  après  s’être  étendues  en  hauteur,, 
s’abbaiffent  enfin  vers  la  terre,  ôc  qu’à  peine  y  ont-elles  touché  ,  quelles  y 
prennent-  racine.  Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  greffes ,  qu’il  n’eft  plus 
poflible  de  les  diftinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Le  mê¬ 
me  Voyageur  ajoute  que  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  couper  une  partie,  pour  les- 
empêcher  de  s’étendre  ,  un  feul  arbre  couvriroit,  par  degrés  ,  les  plus  vaftes 
Campagnes  ,  ôc  formeroit  une  épaiffe  Forêt. - 

fj  jQ,  DeUoH,,«i>l [upa,  page  ip-y.  Schouten  ,pa£lm  y  fur-tout ,  pages  458  &  fuivantes;- 

L-11  lij, 


Description 
D  U 

Malabar. 
Plantes  lingu- 
Ueies. 


Animaux  te» 
mar(|uables. 


454  HISTOIRE  GENERALE 

La  Côte  de  Malabar  produit  toutes  fortes  de  légumes.  On  y  trouve  par¬ 
ticuliérement  une  forte  de  fèves,  qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur, 
&  dont  les  colTes  font  longues  d’environ  un  pied  &  demi.  Elles  font  moins 
délicates  que  les  nôtres  *,  mais  elles  croilTent  en  fort  peu  de  temps.  La  plante 
poulTe  de  grandes  feuilles  ,  dont  on  forme  des  berceaux ,  qui  donnent  un 
très  bel  ombrage.  On  cultive ,  avec  foin ,  dans  le  même  Pays  ,  une  autre 
Plante  fort  curieufe  ,  dont  les  feuilles  relTemblent  à  la  Pimpernelle.  Ses 
fleurs  approchent  beaucoup  ,  pour  la  figure ,  de  celles  du  Jafmin  double  : 
mais  au  lieu  d’être  blanches  ,  elles  font  d’un  très  vif  &c  très  beau  rouge. 
Comme  elles  n’ont  point  d’odeur ,  on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vite.  La  Plante  croît  fi  vite  &  s’étend  fi  fort ,  qu’en  peu  de  temps ,  on 
en  forme  des  hayes ,  de  la  hauteur  d’un  homme.  Rien  n’a  plus  d’agrément 
dans  un  Jardin  ,  lorfqu’elles  font  bien  touffues.  On  prendroit  de  loin 
leurs  fleurs  pour  autant  de  rubis  ,  ou  pour  des  étincelles  de  ^u  ,  donc  l’é¬ 
clat  eft  merveilleufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s’épanouif- 
fent  le  matin  ,  au  lever  du  Soleil  -,  &  confervant  leur  beauté ,  pendant  tout 
le  jour ,  elles  tombent  au  coucher  de  cet  Aftre ,  pour  faire  place  à  d’autres  , 

?[ui  doivent  paroître  le  lendemain.  Cette  Plante  continue  de  fleurir  ainfi , 
ans  interruption ,  pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Une  autre  de  fes  pro¬ 
priétés  ,  c’efl:  qu’il  fuffit  de  l’avoir  femée  kne  fois  j  parce  qu’elle  produit  des 
graines ,  qui ,  tombant  clans  leur  maturité  ,  prennent  racine  ,  fe  renou¬ 
vellent  d’elles-mêmes.  Aulîî  les  Jardiniers  n’y  apportent-ils  pas  d’autre  foin 
que  de  les  arrofer  dans  les  temps  fecs. 

Avec  tous  ces  avantages  naturels  ,  les  Habitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  8c  n’ont  pas  la  même  curiofité  pour  les  fleurs  ,  que  les 
Peuples  fujets  du  Mogol,  D’ailleurs  ,  les  femmes  de  cette  Côte  ,  au  lieu  de 
fe  frotter  d’eflences  &  de  parfums  ,  comme  les  autres  Indiennes  ,  n’em- 
ployent  que  de  l’huile  de  Cocos. 

Entre  plufieurs  Animaux  remarquables  ,  les  Perroquets  du  Malabar  exci¬ 
tent  l’admiration  des  Voyageurs,  par  leur  quantité  prodigieufe ,  autant  que 
par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon  affure  qu’il  avoir  fouvent  eu  le  plaifir 
d’en  voir  prendre  jufqu’àdeux  cens  d’un  coup  de  filet  (lo).  Les  Paons  y  font 
auflî  en  très  grand  nombre.  Mais  la  chafle  en  eft  plus  difficile  ;  8ç  cette 
raifon  ,  qui  la  rend  plus  agréable  ,  eft  extrêmement  fortifiée  par  l’utilité 
qu’on  tire  de  leurs  plumes.  Elles  fervent  ,  dans  toute  l’Afie  ,  à  faire  des 
Parafols  ,  des  Eventails  &  des  Chafle-mouches ,  dont  le  manche  eft  orné , 
pour  les  perfonnes  riches ,  d’or  ,  d’argent ,  ôc  de  pierreries.  Il  eft  impoffi- 
ble  ,  fl  l’on  en  croit  Dellon  ,  d’exprimer  la  quantité  de  Hiboux  (ii) ,  donc 
toute  la  Côte  eft  infeftée.  Ces  Oifeaux  noéturnes  y  font  une  fois  jplus  gros 
qu’en  Europe.  Ils  fe  perchent ,  pendant  le  jour  ,  fur  des  arbres  ,  ou  l’on  en 
voit  fouvent  plufieursi  millers.  Le  Malabar  ne  produit  point  d’Eléphans  ', 
mais  on  y  en  amene  du  dehors  ,  &  les  Princes  en  nourriflent  un  fort  grand 
nombre.  Lorfqu’ils  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles  ,  ils  envoyent  des  Elé- 

(lo)  Thldem.  page  loo.  moins ,  fi  Ton  compare  ici  Dellon  avec  les 

(xi)  C’eft  vraiiemblablement  une  erreur  antres  Voyageurs, 
tie  nom  ,  au  Ifeu  de  Chauve  t  Souris  j  du 
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phans  dans  leurs  Terres.  Ces  Animaux  ,  qu’on  prend  foin  d’irriter,  abbatent  - _ - 

les  marions  &  les  arbres  ,  ravagent  les  Jardins ,  ruinent  les  Campagnes  &  ^^scriptioh 
rorcent  les  plus  obftinés  à  rentrer  dans  la  foumilîîon.  r  b  j  du 

De  toutes  les  Contrées  de  l’Orient,  le  Malabar  eft  celle,  où  les  Tiares  xr^fouJ, 
lont  en  plus  grand  nombre.  Il  s’y  en  trouve  de  trois  fortes  ,  qui  different 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpece  ne 
lont  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  Chats.  Dellon  eut  la  curiofité  d’en 
nourrir  un  ,  pendant  quelques  mois ,  au  Comptoir  François  de  Tilfcerv  II 
refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu’il  fût  lié  d’une  > 
chaîne  affez  forte  ,  il  s  echaj^a  deux  fois.  On  le  reprit  la  première  & 
fon  Maître  en  reçut  une  blelTure  confidérable  à  la  main.  La  fécondé  fois 
Il  difparut  entièrement  J  mais  il  ne  lailfa  point  de  fe  tenir  caché  lona-temp^ 
aux  environs  du  Comptoir  ,  où  il  faifoit  une  jaerre  cruelle  à  la  Volaille 
Pendant  qiiil  etoit  a  la  chaîne  ,  il  avoit  l’adrelfi  de  répandre  une  partie  du 
iiz  quoi!  lui  prefentoit ,  aulfi  loin  qu’il  le  pouvoit  dans  fa  fituation.  Cette 
morce  attiroit  les  Poules  &  les  Cannes.  Il  feignoit  de  dormir ,  pour  leur 

'  approcher  ;  &  s’élançant  delfus  tout  d’un  coup  ,  il  ne 
manquoit  pas  d  en  étrangler  quelques-unes.  ^ 

Lj  Tigres  de  la  fécondé  efpece  font  les  plus  communs.  Leur  arandeur 
excede  rarement  celle  d  un  Mouton.  Ils  caufent  beaucoup  de  ravage  dans 
toutes  les  partîmes  du  Malabar,  &  la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer^indiffé 
remment  les  hommes  &  les  beftiaux.  On  leur'faic  une  guer^rre  ouverre 
Les  Rois  excitent  leurs  Sujets  a  cette  dangereufe  chaffe,  par  differens  dearés 
e  recompenfe.  Celui  qm  a  délivré  le  Pays  d’un  Tigre ,  dam  un  combat  finau- 
her  fans  autres  armes  qiw  1  epee  ou  la  flèche,  reçoit  un  braffelet  d’or  ,  qui 
paRe  pour  une  marque  d  honneur  aufli  diftmguée  ,  que  nos  Ordres  de  Che- 
a  erie.  Ceux  qui  remportent  la  même  victoire  à  coups  de  moufquer  ou 

me  d’^rgenn  «compeLs  que  par  une  fom- 

Le  Tigre  de  la  troifiéme  efpece  eft  celui  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  royal.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Cheval  ,  &  par  confêquent  plus 

bretfe"^  Deir  même  férocité.  L’efpece  en  eft  moins  nlm~ 

^  kl  i  ’  frayeur,  la  peau  d’un  de  ces  rednn 

tables  Monftres ,  rend  témoignage  qu’on  en  auroit  pû  couvrir  un  lit  quarré 
de  fix^  pieds.  Ils  font  plus  communs  au  Nord  de  Goa.  L’expérience^  fait 

piftolet ,  le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l’air ,  à  moins  qu’on  np 
e  croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l’abbattre.  Le  bruit  l’étonne  &  le  met  en  fnirp  . 
au  lieu  que  s  il  eft  feulement  blefle ,  la  douleur  de  fa  plaie  le  rend  nlnc  " 
nble  On  affiire  auflî  que  la  vue  du  feu  écarte  les  TigS 

L  Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar  ,  ou  Takal  lac  n 
Adiv.,  eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Ils  reflbmbleroi;  au  Chien^aTla  ^ 

vfs'f!’/'  kk™  Y  &  le  mufeau  du  Loup.  Les  Ad^ 

ves  fe  derobbent  a  la  lumière,  &  ne  fortent  giieres  de  leurs  retraites  nul 

pendait  la  nuit.  Ils  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plai^ 

IZ.  ^  entendre  de  loin,  on  les  prendroit  pour  des  enfans  de  Siffé' 
âges,  qui  fe  plaignent,  ou  qui  pleurent  enfemble.  Ils  font  la  guer» 


Description 
D  U 

Malabar. 


Son  intelligen¬ 
ce  avec  le  Ti- 
£te. 


Sîyette  du 


Couleuvres  ! 
suttes  Scrpens, 


45^  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

re  à  toutes  fortes  de  Volaille,  &  ne  font  pas  moins  ennemis  des  Chiens,^ 
qui  aboyent  beaucoup  à  leur  approche.  Ils  attaquent  les  Eafans-,  mais  un 
homme ,  armé  d’un  bâton ,  n’a  rien  à  redouter  d’eux ,  quoiqu  ils  foient 
d’un  naturel  fi  féroce ,  qu’à  quelque  âge  qu’on  les  pi^enne ,  il  eft 
ble  de  les  apprivoifer.  Il  eft  fouvent  arrive  que  des  Adives  ,  entrant  dans 
une  Maifon  ouverte  &  fans  défenfe ,  ont  enleve  des  Enfans  au  berceau , 
ou  dans  les  bras  d’une  Mere  effrayée.  Tous  les  Malabares  font  perluades , 
par  de  longues  obferyations ,  que  la  Nature  a  mis  une  fmguliere  inteili- 
aence  entre  le  Tigre  &  l’Adive.  Un  Tigre,  qui  cherche  fa  proie  ,  le  lert 
âu  fecours  d’un  Adive,,qui  marche  devant  lui,  pour  attirer,  pat  les  , 
les  Chiens  où  les  Enfans  hors  des  Maifons.  On  reconnoit  ailement,  M 
l’Adive  eft  accompagné  d’un  Tmre  ,  parce  qualors  on 
qu’un;  au  lieu  que  fi  plufieurs  Æ  font  entendre  a  la  fols, 
ne  fe  croyent  pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  Ennemis  ,  &  leurs  pre 
cautions  font  proportionnées  à  leurs  craintes.  Dellon  raconte  .  quil  s  eft 
quelquefois  occupé  à  chercher  des  Adives;  &  qu’apres  avoir  fteeouvert 
Te  leurs  tanilres .  il  y  faifoit  faire  une  petite  ouverture ,  laquelb 
on  introduifoit  de  la  paille  où  l’on  mettoit  le  feu  ,  pour  les  etouffer  p 
la  fumée,  v  J’ai  trouvé  ,  diwl  ,  dans  plufieurs  de  ces  tanieres  ,  qui  etoient 
capables  de  contenir  vingt  perfonnes ,  jufqu’à  trente  Adives 
Les  Buffles  fauvages ,  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  au  Malab  , 
que  dans  tout  autre^  Pays  du  Monde.  Les  Habitans  en  font  peu  dufage, 
§r  n’en  nlngent  point  la  chair;  mais  ils  permettent  aux  Ettangets  de  les 
preX  ou  le  lesSuet.  On  faft  de  leur  peau ,  des  fouliers .  des  botre  . 

Ls  rondaches,  des  outres,  &  une  forte  de  grandes  cruches  ,  garnies  in- 
iérieurement  d’ozier ,  dans  lefquelles  on  conferye  &  Ion  tranfporte  toute? 

les  dentées  molles  ou  liquides.  ■  vr 

La  Ciyette  du  Malabar  eft  un  petit  Animal,  qui  reffemble  au  Chat, 
mais  qui  a  le  mufçau  pointu,  &  dont  le  cri  n’appro^e  point  du  miaule¬ 
ment.  Ses  crriffes  font  auflî  beaucoup  moins  dangereules.  On  tire  ,  d  une  ouv  - 
ture  que  le  mâle  &  la  femelle  ont  fous  la  queue ,  une  efpece  de  grau  e  ,  q 
les  Européens  nomment  Civette ,  &  dont  il  fe  fait  un  commerce  fort  œiw 
Séfabfo  dans  le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes,  dont  le  nombre 
variété  font  incroyables  au  Malabar,  y  paffent  pour  des  Animaux  àwins  , 
aûxquds  OD  éleve  des  Statues  &  des  Temples.  Quelque  «jage  qu 
caufent,  ce  feroit  un  crime  capital  den  tuer  un  ,  fur  les  terres  nua 
Prince  Gentil.  Dellon  parle  de  plufieurs  Fêtes ,  inftituees  a  leur  hon, 
neur  qui  fe  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe  &  .de  ceiemonies  (13). 

^  Ce’vtùgeut  avoit  douté,  dit-.l,"de  ce  qu't  avoit  entendu  raconte  , 
&  de  ce  qu’il  avoit  lû  fur  les  Couleuvres  du  Malabat;  mats  d  s  en  con¬ 
vainquit  par  fes  yeux,',&  U  ptéfence  du  fiteftacle  augmenta  fon  etonne- 
men?.  oS  en  dlMngue  plufieurs  efpeces  ,  qm  different  en  gro*“r,  eq 
couleur  '  en  fiaure ,  k  fur-tout  en  malignité.  Les  unes  font  vei  es , 
de  a  vroffenr  lu  doigt,  mais  de  cinq  i  fix  pieds  de  longueur.  Elles  Ibut 
âautant  plus  dangereiifes ,  que  fe  cachant  dans  les  bmirons,  entre  les  feuil. 


{%%)  Ibidem,  pnge  %tjr. 


(43)  Ibidem  3  page  ziSt, 


les. 
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les,,  leur  couleur  ne  permet  pas  de  les  appercevoir.  Elles  ne  fuyent  point, 
îi  l’on  ne  fait  beaucoup  de  bruit  :  au  contraire ,  elles  s’élancent  fur  les 
PalTans ,  dont  elles  attaquent  prefque  toujours  les  yeux ,  le  nez ,  ou  les 
oreilles.  Ce  n’eft  point  par  leurs  morfures  quelles  empoifonnent,  mais  en 
répandant  un  venin  fubtil  ,  dont  l’effet  ell  Ci  funefte ,  qu’il  caufe  la  mort  en 
moins  d’une  heure.  Comme  leur  rencontre  n’éft  que  trop  fréquente  ,  l’ufage  , 
dans  les  chemins  étroits ,  eft  de  fe  faire  précéder  d’un  Efclave ,  qui  frappe 
de  part  &  d’autre  pour  les  écarter.  Un  Indien  Malabare  ,  qui  fervoit  quelque¬ 
fois  Dellon  ,  en  qualité  d’Interpréte  ,  allant  un  jour  ,  du  Bourg  de  Balliepatan 
a  la  Pagode  du  même  nom ,  accompagné  d’un  feul  Naïre ,  qui  le  précé- 
doit ,  vit  un  de  ces  dangereux  Reptiles  ,  qui  s’élança  fur  fon  Guide  ,  ôc 
qui  fe  gliffant  par  une^  narine ,  fortit  auffi-tôt  par  l’autre  ,  &  demeura 
pendant  des  deux  côtés.  Le  Naïre  tomba  fans  connoillânce ,  ôc  ne  fut 
pas  long-temps  fans  expirer.  Une  autre  efpece ,  que  les  Indiens  nomment 
Nal/e  P ambou ,  c’eft-à-dire  ,  bonne.  Couleuvre  ,  a  reçu  des  Portugais  le  nom 
de  Cobra  Capel  ^  parce  qu’elle  a  la  tête  environnée  d’une  peau  large,  qui 
forme  une  elpece  de  chapeau.  Son  corps  eft  émaillé  de  couleurs  très  vi¬ 
ves  ,  qui  en  rendent  la  vûe  aufli  agréable,  que  fes  bleffures  font  dange- 
reules.  Cependant  ,  elles  ne  font  mortelles ,  que  pour  ceux  qui  négligent 
d’y  remédier.  Les  diverfes  repréfentations  de  ces  cruels  Animaux  fom  le 
plus  bel  ornement  des  Pagodes.  On  leur  adreffe  des  prières  &  des  of¬ 
frandes.  Un  Malabare ,  qui  trouve  une  Couleuvre  dans  fa  Maifon  ,  la 
fupplie  d’abord  de  lôrtir.  Si  fes  prières  font  fans  effet ,  il  s’efforce  de  l’at¬ 
tirer  dehors  ,  en  lui  prefentant  du  lait ,  ou  quelqu  autre  aliment.  S’obfti— 
ne-t-elle  a  demeurer  2  On  appelle  les  Bramines ,  qui  lui  repréfentent  élo¬ 
quemment  les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée  ,  tels  que  le  refped  du 
Malabare  ,  ôc  les  adorations  qu  il  a  rendues  a  toute  l’efpece.  Pendant  le 
fejour  que  Dellon  fit  a  Cananor ,  un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut 
i^^ordu  par  un  de  ces  Serpens  a  chapeau  ,  qui  etoit  de  la  grolîeur  du 
bras  J  &  d’environ  huit  pieds  de  longueur.  Il  négligea  d’abord  les  remè¬ 
des  ordinaires  -,  ôc  ceux  qui  l’accompagnoient ,  le  contentèrent  de  le  ra¬ 
mener  a  la  Ville  ,  ou  le  Seipent  lut  apporte  aufli  dans  un  vafe  bien  couvert. 
Le  Prince ,  touche  de  cet  accident ,  iit  appeller  aufli-tot  les  Bramines ,  qui 
repréfenterent  à  l’Animal  combien  la  vie  d’un  Officier  fi  fidele ,  étoit  im¬ 
portante  a  1  Etat.  Aux  prières,  on  joignit  les  menaces.  On  lui  déclara  que 
fi  le  Malade  periftoit ,  elle  feroit  brulee  vive  dans  le  même  Bûcher.  Mais 
elle  fut  inexorable  ,  &:  le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du  poifon.  Le 
Prince  fut  extrêmement  fenfible  à  cette  perte.  Cependant ,  ayant  fait  ré¬ 
flexion  que  le  Mort  pouvoir  etre  coupable  de  quelque  faute  fecrette  ,  qui 
lui  avoir  peut-être  attiré  le  courroux  des  Dieux ,  il  fit  porter  hors  du  Pa¬ 
lais  le  vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée ,  avec  ordre  de  lui  rendre  la 
liberté  ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  d’excufes,  &  quantité  de  profondes  révé¬ 
Une  piete  bifarre  dégage  un  grand  nombre  de  Malabares  à  porter  du 
lait  &  divers  alitnens ,  dans  les  Forets  ,  ou  fur  les  Chemins ,  pour  la 
lubfiftance  de  ces  ridicules  Divinités.  Quelques  Voyageurs  ,  ne  pouvant 
donner  d  explication  plus  raifonnable  à  cet  aveuglement ,  ont  juné  qu’an- 
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ciennement  la  vCie  des  Malabares  avoit  peut-être  été  de  leur  ôter  l’envie 
de  venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  Maifons ,  en  leur  fourniiTant  de 
quoi  fe  nourrir  au  milieu  des  Champs  &  des  Bois. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s’impofent  ,  de  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (14)  > 
eft  peu  refpeélée  des  Chrétiens ,  &  des  Mahométans.  Tous  les  Etrangers  , 
qui  s’arrêtent  au  Malabar ,  font  main-balle  fur  ces  odieux  reptiles  ;  & 
c’eft  rendre  fans  doute  un  important  fervice  aux  Habitans  naturels.  Il 
a  point  de  jour  où  l’on  ne  fut  en  danger  d’être  mortellement  blelTé  , 
ques  dans  les  lits ,  h  l’on  négligeoit  de  vilîter  toutes  les  parties  d 
maifon  qu’on  habite.  On  trouve  encore  une  efpece  de  Serpens  fort  ex¬ 
traordinaires  ,  longs  de  quinze  à  vingt  pieds ,  &  fî  gros  qu’ils  peuvent 
avaller  un  homme.  Ils  ne  palïent  pas  néanmoins  pour  les  plus,  dangereux 
parce  que  leur  monftrueufe  grolTeur  les  fait  découvrir  de  loin ,  &  donne 
plus  de  facilité  à  les  éviter.  On  n’en  rencontre  guéres  que  dans  les  lieux, 
inhabités.  Dellon  en  vit  plulleurs  fois  de  morts,  après  de  grandes  inon¬ 
dations  ,  qui  les  avoient  fait  périr ,  &c  qui  les  avoient  entraînés  dans  les 
■Campagnes,  ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  A  quelque  diftance,  on  les 
auroit  pris  pour  des  troncs  d’arbres,  abbattus  &  delTéchés.  Mais  il  les 
peint  beaucoup  mieux ,  dans  le  récit  d’un  accident ,  dont  on  ne  peut  dou¬ 
ter  fur  fon  témoignage  (15) ,  &  qui  confirme  ce  qu’on  a  lîi  dans,  d’autres- 
Relations  fur  la  voracité  de  quelques  Serpens  des  Indes^ 

SchoLiten  donne ,  à  ces  Monftres  affamés ,;  le  nom  de  Pblpogs.  »  Ils 
»  ont ,  dit-il  ,  la  tête  affreufe  ,  &  prefque  femblable  à  celle  du  Sanglier. 
»  Leur  gueule  &  leur  gofier  s’ouvrent  jufqu’â  l’eftomac ,  lorfqu’ils  voyent, 
«  une  groflè  piece  à  dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême,  car  ils  s’é- 
»  tranglent  ordinairement ,  lorfqu’ils  dévorent  un  homme  ,  ou  quelque 
bj  animal  5  on  prétend  ,  d’ailleurs ,  que  l’efpece  n’en  eft  pas  venimeufe.  Il  eft 


n’y 
juf- 
e  læ 


(14)  La  plupart  des  Voyageurs  leur  don¬ 
nent  ce  nom  ,  &  d’autres  les  nomment  Ser¬ 
pens  ,  en  général. 

(15)  »  Pendant  la.  récolte  du  riz,  quel- 
•s  ques  Chrétiens  quî  avoient  été  Gentils , 
»  étant  allés  travailler  à  la  terre  ,  un  jeune 
M  Enfant ,  qu’ils  avoient  lailTé  feul  &  mala- 

de  à  la  maifon  ,  en  fortit  pour  s’aller  cou- 
M  cher,  à  quelques  pas  de  la  portéTTur  dés 
»  feuilles  de  Palmier  ,  où  il  s  endormit  juf- 
«  qu’au  foir.  Ses  Parens  ,  qui  revinrent  fa- 
M  tigués  du  travail ,  le  virent  dans  cet  état  j 
mais  ne  penfant  qu’a  préparer  leur  nour- 
33  riture  ,  ils  attendirent  qu’elle  fût  prête  , 
M  pour  aller  l’éveiller.  Bientôt  ils  lui  enten- 
M  dirent  pouffer  des  cris  à  demi  étouffés 
33  qu’ils  attribuèrent  à  fon  indifpofîtion.  Ce- 
33  pendant ,  comme  il  continuoit  de  fe  plain- 
dre  ,  quclqu’'un  fortit ,  &  vit ,  en  s^àppro- 
33  chant ,  qu’une  de  ces  greffes  couleuvres 
33  avoir  commencé  à  l’avaller.  L’embarras  du 
33  Pere  &  de  la  Mere  fut  auflî  grand  que  leur 
33  douleur.  On  n’ofoit  irriter  la  couleuvre  , 


de  peur  qu’avec  fes  dents  elle  ne  coupaK^ 
33  l’Enfant  en  deux  ,  ou  qu’elle  n’achevât  de 
»  l’engloutir.  Enfin  ,  de  plufieurs  expédiens 
33  on  préféra  celui  de  la  couper  par  le  milieu 
33  du  corps  ;  ce  que  le  plus  adroit  &  le  plus 
33  hardi  exécuta  fort  heureufement  d’un  feul 
33  coup  de  fabre.  Mais  comme  elle  ne  mou- 
33  rut  pas  d’abord ,  quoique  féparée  en  deux  ; 
33  elle  ferra,  de  fes  dents ,  le  corps  tendre  de 
33  l’Enfant ,  &  l’infeda  tellement  de  fon  ve- 
33  nin  ,  qu’il  expira  peu  de  momens  après. 

33  Un  foir  ,  ajoute  Dcllon  ,  après  avoir 
33  foupé  ,  nous  entendîmes  un.-  Adive  qui 
33  cribit  feul ,  proche  de  notre  Maifon ,  & 
33  d’une  maniéré,  fi  extraordinaire  ,  que  tous 
33  le  bruit  de  nos  Chiens  ne  le  fit  point  écar- 
33  ter.  Nous  fîmes  fbrtlr  nos  gens  ,  avec 
33  leurs  armes ,  par  précaution  contre  les 
33  Tigres.  Ils  trouvèrent  qu’üne  Couleuvre 
33  avalloit  l’ Adive,  quelle  avoit  apparcm- 
33  ment  trouvé  endormi.  Ils  la  tucrent  Si 
33  l’Adive  aulTl.  Elle  n’avoit  pas  plus  de  dix 
33  pieds  de  long.  Uùi  fuprâ  ^page  241. 
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«  vrai ,  que  nos  Soldats  ,  prelTés  de  la  faim ,  en  ayant  quelquefois  trou- 
»  ve  ,  qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avallé  une  trop  grolTe  piece^ 
"  ont  ouverts,  en  ont  tiré  la  bête  qu’ils  avoient 

«  devoree  ,  1  ont  fait  cuire  ,  ôc  l’ont  mangée  ,  fans  qu’il  leur  en  foit  arri- 
«  ve  le  ^moindre  mal  (z6}. 

Le  même  Ecrivain  en  décrit  une  efpece,  que  les  Hollandois  ont  nom¬ 
me  Freneurs  de  Rats  ,  parce  qu’ils  vivent  effedivement  de  Rats  &  de 
ouris ,  comme  les  Chats  ,  &  qu’ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  Maifons. 
Loin  de  nuire  aux  hommes  ,  ils  palTent  fur  le  corps  &  le  vifage  de  ceux 
qui  donnent ,  fans  leur  caufer  aucune  incommodité.  Ils  defeendent  dans 
les  chambres  d  une  maifon ,  comme  pour  les  vifiter  ;  &  fouvent  ils  fe  pla¬ 
cent  lur  le  plus  beau  lit.  On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffage , 

am  y  jetter  quelques-uns  de  ces  animaux,  pour  faire  la  guerre  aux  In- 
lectes  qui  s  y  retirent  (27).  ° 

Ajoutons  à  cette  Defcription  du  Malabar,  le  jugement  d’un  Voyageur  , 
qui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Parties.  Il  ne  balance  point  â  le  regarder 

comme  le  plus  beau  Pays  des  Indes  Orientales  ,  au-deçà  du  Gange.  Ce 

^  A  quantité  de  Côtes  maritimes  ,  dont  l’af- 

^  yeux  ,  elles  n’approchent  point  de  celle 

a  ar.  ,  n  y  voit,  de  la  Mer,  plufieurs  Villes  conf dérables ,  telles 
que  Cananor,  Calecut ,  Cranganor ,  Cochin ,  Porca,  Calicoulang  ,  Coy- 
lang  ,  &c.  On  y  aecouvre  des  Allées,  ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers  , 
e  a  m^rs  ,  d  autres  Arbres.  Les  Cocotiers  ,  qui  Ibnt  toujours  verds  & 
charges  de  fruits,  s  avancent  jufqu’au  bord  du  rivage,  où,  pendant  la 
maree,  les  Biifans  vont  arrofer  leurs  racines,  fans  que  les  Cocos  reçoi¬ 
vent  aucune  alteration  de  i’eau  falée.^  Mais  ce  ne  font  pas  les  Bois  feuls  , 
qui  font  1  ornement  de  cette  Côte.  On  y  voit  de  belles  Campagnes  de 
nz,  des  Prairies  ,  des  Pâturages,  de  grandes  Rivières  ,  de  gros  Ruilfeaux  , 
&  des  torrens  d  eau  pure.  De  Calecut,  &  de  la  Côte  Septentrionale  qui 
ui  touc  e,  on  peut  aller  vers  le  Sud,  jufqu’à  Coylang ,  par  des  eaux  inter¬ 
nes  ;  il  eft  vrai  ,  qu  elles  n’ont  pas  alTez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gios  Batimens  5  mais  elles  forment  de  grands  Etangs  ,  des  Viviers  &  des 
Baffins  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Elles  nourrilTeiu  une  extrême  quantité 
de  poidon.  Les  arbres  y  font  couverts  d’une  perpétuelle  verdure  ^  &  la  terre  n’eft 
ps  moins  ornee,  parce  que  la  gelée,  la  neige,  &  la  grêle  n’y  flétrilfent 
jamais  1  herbe  &  les  fleurs.  »  / 

Les  Ryaumes  de  Cananor  &  de  Calecut ,  continue  le  même  Ecrivain  , 
ont  les  deux  P.^s  des  Indes ,  qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Portu- 

k  CAmlp  ''''  Géographes  font  commencer 

la  Cote  de  Malÿar ,  efl  a  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Cale¬ 
cut,  Siege  de  1  Empire  des  Samorins,  commence  proche  de  la  Riviere  de 
Beigeia,  au  Nord  du  Royaume  de  Cananor  ,  &  fe  termine  à  celui  de 
Crangaiior.  Sa  longueur  eft  de  trente  à  quarante  lieues  ,  fur  vin-t  de  lar- 
çeur  ,  Cranganor  eft  entre  Calecut  &  Cochin.  Il  n’eft  pas  d’une  grande 
e  en  ue  ,  mais  depuis  que  les  Hollandois  font  en  poflelTion  de  fa  Capita- 


Descriptiot? 

D  U 

MalABAPv. 


Serpens  qni  Cft- 
vent  de  Chars 
dans  les  M»t- 
fons. 


Jugement  Cat 
la  beauté  du  Mar 
labar. 


Ordre  des  Etats 
qui  compofent 
cette  Côte. 


(2.^)  Tome  I.  page  483, 


(tj)  lé  idem. 
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t Ik  Vont  affez  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  réfifter  à  tojites  fortes- 
a^ttaques.  Le  Royaume  du  Cochin  commence  a  la  Riviere  de  Granganor, 

®  Rr  finu  à  cinq  ou  fix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Cochm ,  qui  Çft  fa  Ca- 
MALABAR..  ^  renferme,  dans  fa  dépendance ,  Ville  de  Vaipin.  Au  Sud  de  Co- 

IhÙ  on  trouve  le  Royaume  Ae  Percatti  ,  ou  Força,  &  pkis  loin  dans  les 
terres  deux  autres  petits  Royaumes  ,  de  nulle  confideiation.^  Força  finit 
au  Sud  du  Royaume  de  Calicoulang  ,  qui  finir  de.  meme  au  Sud  de  celui 
de  Coylang  -,  &  Coylang  s’étend  au  Sud ,  jufqu  au  Cap  de  Comorin  ,  Pa 
tie  b  plus  Méridionale  Au  Continent  des  Indes  emdeça  du  Gange.  L  Etat 
n  rr  nas  olus  de  quinze  lieues  de  longueur.  Les  Hollandois 

en  o^ttnffié  la  Capitale,,  avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  &  de 
en  ont  ï  enlevées  toutes  trois  aux  Portugais  -,  fur  quoi 

Voyageur  admire  le. bonheur^de  la  Compagnie  Hollandoife  d« 
Compagnie  Hoi-  ,  Orientales,  pour  laquelle  il  femble  que  les  Portugais  eulTent  travai - 
làndoifc  des  In-  Indcs  P  ^  ,  faifant  bâtir  quantité  de  belles  Villes  ,  qui 

nr^afa'ete  fomat;  iqur  fon,  aujLd’hui  le  fondemenr  de  fa 
Snce  Les  hautea  Momagnes  deBalagate,  qifon  découvre  de  plufeurs . 
puillance.  divers  Etats ,  forment  comme  un  mur-  de  fepa^ 

rartn  'entre  la^Côte  de  Malabar,  &  celle,  de  Coromandel  ,  qui  lailfe.; 
l’une  au  Nord,  &  1  autre  au  Sud  (iSJ- 


Gautier;  Schouten  ,  Tome.  r.  pages  4!-  &  p,ti«acntes.. 
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GEMELLI  GARER  I. 

Avant  toutes  fortes  de  difcuffions  fur  les  entreprifes  de  ce  fameux  introduo-' 
Voyageur ,  olafervons  qu’il  eft  prefque  le  feul  qui  ait  fait  alTez  de  fond  tion. 
fiir  fa  propre  expérience  ,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à  ceux  qui  feront 
tentés  de  faire ,  après  lui ,  le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin  de  lui  en  faire  un 
reproche  ,  il  femble  qu’il  manqueroit  quelque  chofe  à  ce  Recueil ,  files  réglés 
ne  s’y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux  exemples  5  &  la  réputation  de  Ge- 
melliCareri  devant  infpirer  de  la  confiance  pour  les  fiennes  ,  on  ne  fera' pas 
difficulté  de  les  faire  fervir  d’Introdudion  à  cet  Article,  comme  elles  en  fer¬ 
vent  à  la  Relation  de  fes  Voyages  (25). 

§  r. 

Avis  y  &  Routes  diverfes  y  pour  h  Voyage  autour  du  Monde. 

IL  établit  pour  principe  ,  que  l’homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour- du  Avre  pouv 
Monde ,  fans  exercer  quelque  commerce  fur  la  route.  S’il  fe  chargeoit  de  irvoyagé-- 
grofies  fommes  d’argent  ,  il  feroir  fans  cefTe  expofé  à  les  perdre  avec  la  vie.  du  tout  du 
S’il  prenoit  des  Lettres  de  change ,  peut-être  lui  arriveroit-il ,  par  la  grande  ***• 
diftance  des  lieux  ,  de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou  hors  d’état  de 
payer.  Celui ,  qui  employé  fon  argent  en  marchandifes  ,  eft  exempt  déroutes 
ces  craintes.  D’ailleurs  il  fè  procure  un  moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations ,  parce  qu’il  n’y  en  a  point  de  fi  barbare  ,  quelle  ne  voye  ,  de 
bon  oeil ,  un  Marchand ,  qui  lui  apporte  les  commodités  dé  la  vie.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  le  defir  du  gain  prenne  jamais  affez  de  force  ,  pour 
faire  oublier,  au  Voyageur,que  le  véritable  objet  de  fes  fiirigues  eft  de  s’inftrttire. 

On  peut  s’embarquer  fur  les- Vaiffeaux  Européens  ,  qui  partent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  -,  mais  il  y  a  toujours  du  rifque  pour  la  vie  ,  ou  tes qlrfispL vent ^ 
du  moins-  pour  la  fanté  ,  au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  &  de  ces  calmes 
ennuyeux,  qui  tiennent  l’efprit  dans  une  frayeur  continuelle,  pendant  que  Premicte  roub¬ 
le  corps  ne  fe  nourrit  que  d’alimens  corrompus  &  d’eati  infedée  ;  comme 
il  arrive  néceftàirement ,  lorfqu’en  doublant  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
on  paffe  deux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaftres,^ 
ou  jufqu’à  deux  cens,  fuivant  la  place  qu’on  occupe  dans  le  Navire.  On 
peut  revenir  en  Europe ,  en  paflant  par  Ormutz  ,  ou  par  qüelqu’autre  en¬ 
droit  du  Golfe  Perfique  ,  &  de-là  fe  joindre  à  la  Caravanne  de  Perfe  t]ui- 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais  fi  l’on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du^ 

Monde,  il  faut  palfer  des  Indes  à  la  Chine  ,  de-là  aux  Philippines  j  d’oi4:> 

(^.^yEdition  de  1727;, .à-Eads  ,.chez  Ganeau  ',)fix  Tomes  w-ii: 
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eoutc. 


Quactléme 

tonte. 


Maniéré  de  ti¬ 
rer  du  profit  dé 


HISTOIRE  GENERALE 
l’op  fe  rend  en  Amérique  ,  pour  retourner  en  Europe ,  par  les  Ports  d’Ef- 
pagne.  La  meilleure  marchandife  Sc  la  moins  embarrafiante  qu’on  puiffe 
porter,  aux  Indes  Orientales,  eft  le  Tabac  en  poudre,  foit  de  Séville  ou 
du  Bréfil.  Mais  ,  comme  il  eft  défendu  ,  fous  de  rigoureufes  peines  ,  de 
palier  ce  Tabac  fur  les  Vaifteaux  Porrugais  ,  Careri  confeille  à  ceux  qui  pren¬ 
dront  cette  voye  ,  de  fe  munir  de  piaftres  ,  fur  lefquelles  il  y  a  quelque 
chofe  à  gagner  en  achetant  des  marcîiandifes  de  l’Orient. 

La  fécondé  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte ,  d’où  l’on  peut  pafter 
au  Port  d’ Alexandrie  ,  &  de-là  remonter  le  Nil  jufqu’au  Caire  ,  pour  s’em¬ 
barquer  fur  un  des  deux  Vaifteaux  Mahométans ,  qui  partent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge ,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement ,  dans  cette 
fameufe  Ville ,  l'occafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales ,  avec 
plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifiéme  route  &  la  plus  ordinaire ,  aux  Européens ,  eft  celle  de  Li¬ 
vourne  aux  Ports  d’Aléxandrette  ,  ou  d’Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première  ,  par  le  Diarbek  8c 
Tauris  -,  la  fécondé  ,  par  la  Méfopotamie  ,  en  paftant  à  Mouful  ôc  Ama- 
dan-y  la  troifiéme  par  Bagdat  &  Re.ngavar -,  la  quatrième,  en  traverfant  le 
petit  Défert  vers  le  Midi ,  &  paftant  par  Anna  Bagdat  &  Baflôra  ;  la  cin¬ 
quième  ,  par  le  grand  Défert.  Mais  la  derniere  n’eft  pratiquée  qu’une  feule 
fois  l’année  ,  lorfque  les  Marchands  de  Turquie  &  d’Egypte  vont  acheter 
des  Chameaux.  Ils  ne  fe  mettent  en  chemin  qu’au  mois  de  Décembre  , 
après  les  pluies  ,  parce  que  dans  tout  autre  temps  ,  ces  Déferts  arides  font 
abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes  ,  on  rencontrej.de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs,  qui  attaquent  les  plus  fortes  Caravannes. 
Ajoutez  qu’on  languit  des  mois  entiers ,  pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 

La  quatrième  route  &  la  plus  fùre  eft  celle  de  Conftantinople  ,  par  l’Al¬ 
lemagne  &  la .  Hongrie.  Enfuite  ,  il  faudroit  paftèr  la  Mer  noire  ,  &  tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrne  ,  fi  l’on  ne 
trouve  la  proteélion  d’une  forte  Caravanne  ,  contre  les  Voleurs  dont  elle  eft 
remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  mofinoies  ,  dans  la 
route  de  Turquie  &  de  Perfe  ,  doivent  fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens  , 
d’écus  d’or  d’Allemagne  ÔC  de  Piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
jufqu’en  Turquie.  A  l’égard  des  Marchandifes  ,  les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond ,  de  la  couleur  la  plus  vive  ;  des  draps  d’Angle¬ 
terre  &  de  Hollande,  de  petites  étoffes  de  Venife  ,  des  Velours  &  des  Raz 
de  Naples ,  verds  ,  bleus  &  rouges  5  des  criftaux  en  forme  d’olive  ,  qui  fe 
font  à  Venife  ,  &  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher  ,  pour  s’en  orner  les 
bras  &  les  jambes  de  la  Thériaque  de  Venife ,  qui  eft  auflî  fort  eftimée 
dans  tout  l’Orient ,  furtout  à  Ifpahan ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe ,  qu’on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  for¬ 
tune  ,  dans  cet  échanges  avec  les  Eunuques  de  la  Cour  -,  parce  que  ce 
Baume  étant  ramalfé  pour  le  Roi  fous  leur  direction  ,  ils  ne  manquent  point 
4e  garder  le  meilleur. 

Mais ,  pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  &  moius  d’incommo- 
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dité  ,  il  faut  acheter ,  à  Malte  ,  des  yeux  &  des  langues  de  Serpent  pétri- 
hes  ,  tels  qu  on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle ,  où  ,  fuivant  la  tradi¬ 
tion  commune  ,  1  Apôtre  Saint  Paul  ralTembla  miraculeufement  &  fît  mou¬ 
rir  tous  les  Animaux  venimeux ,  donc  elle  étoit  infeftée.  Ces  petites  pier¬ 
res  ,  qui  ne  s’y  achètent  en  gros  qu’un  fou  piece  ,  fe  vendent  en  Perfe  & 
dans  les  Inÿs  jufqu  a  deux  ecus.  Le  prix  en  augmente  encore  d  la  Chine  * 
»  ou  1  on  eft  perfuade  que  les  Serpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun 
”  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  baoue  de 

»  maniéré  ,  dit-il ,  que  la  pierre  touche  à  la  chair.  Les  Emeraudes  %  ven- 
dent  fort  bien  ,  parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  :  &  les  mon¬ 
tres  de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu’on  puifTe  donner  d  ceux  qui  veulent  voyager  dans 
1  Orient ,  fans  le  fecours  du  Commerce  ,  c’eft  d’apprendre  un  peu  §e  Chi 
rurgie.  Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  coÆfte  fouvenf  qu’d  con- 
noitre  ,  en  general ,  les  différens  fymptômes  des  maladies ,  d  fcavoir  faire 
une  faignee  ,  &  compofer  quelques  médicamens  ,  des  fimples  ks  plus  com¬ 
muns  on  eft  fur  d’obtenir  de  l’eftime  &  des  carefTes  ,  dans  toutes  les Tr- 
ties  de  la  Turquie ,  de  la  Perfe  ôc  des  Indes  Orientales.  Il  fufiic  de  porter 
avec  foi,  une^petite  provifion  de  drogues,  dans  une  boëte  un  peu  cimeufe’ 

^  f  ù  ’  qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  v 

répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L’ignorance  des  Orientaux,  &  k  haute 
g^inion  quik  ont  des  Médecins  de  l’Europe  ,  font  deux  fources  de  richéf! 

eXfe  Z  f] 

en  1  erle ,  ou  les  maladies  de  la  vue  font  fort  communes. 

.  Careri  confeille,  d  ceux  qui  veulent  paffer  en  Perfe  &  dans  les  Indes 
de  ne  vendre,  en  Turquie,  que  le  petit  Corail,  &  feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  les  frais  du  Voyage;  parce  qu’en  allant  plus  loin  on  gaJe  beau¬ 
coup  plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ce^  impôts  font  iL 
eeis ,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de^frauder  les 
droits  n eft  taxe  qu  au  double,  s’il  eft  furpris  ,  &  ne  perd  point  fa  Marchan¬ 
dée.  En  1  erfe  ,  on  ne  paye  rien  ;  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens  ,  qui 
fe  mefurentfir  la  qualité  extérieure  des  Marchandifes  ,"fans  qu’L  ait  l’e?i^^- 
barras  d  ouvrir  fes  coffres.  ^  “ 

Un  Voyaaeur  qui  fe  propoferoit  de  faire  par  terre  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  tour  du  Monde,  peut  traverfer  l’Allemagne ,  la  Pologne  fh  MoL- 
vie  &  la  grande  Tartane  ,  pour  arriver  d  la  Chine.  Mais  la  Cour  de  Rulîîe 
accorde  difhcilement  le  pafifage  ,  d  d’autres  Marchands  que  fes  propres  Sujets! 

Ils  employent  deux  ans  a  ce  Voyage  ,  qui  les  expofe  à  d’étranges  dangers , 
dans  plufieurs  affreux  deferts ,  &  dans  des  Forets  épouvantables  ;  &  fi  teurs 

UrLTuek"^  t'SLÎ”"  nefoncja..s  en  fa,e.é  co„„e 

^  On  peut  entreprendre  aulTi  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l’Occident  en 
rembarquant  a  Cadtx  pour  Veracruz  ,  ou  Porto-Bello.*^ Si  l’on  ne  trouve 
pas  loccalion  de  la  Flotille ,  ou  des  Galions,  qui  ne  partent  pas  tous  les 
ans  il  fera  facile  de  s  embarquer  fur  quelque  VailTeau  d’avis  .  qui  faite 
voile  en  Amérique  ,  ou  fir  quelque  Marchand  qui  parte  pour  iei  Cana! 
ries ,  d  ou  1  on  palTe  a  la  Havane ,  ou  à  Veracruz.  On  doit  être  fourni  de 
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^  H  I  S  T  O  I  R  E  generale 

piftoles  d’Efpagae  &  de  piaftres ,  fi  l’on  n’aime  mieux  prendre  des  Lettres 
de  chanee  à  Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent ,  gagner  les 
frais  du  Voyage,  &  revenir  plus  riches,  ont  la  Uberte  de  prendie  diverfe 
fortes  de  marchandifes  &  de  bijoux  (30).  Avec  un  Adminiftrateui  e  » 
on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (31).  Enfuite, 

Voyage  jufqu’aux  Philippines  ,  &  de- la  au  grand  Empire  de  la  Cl^ne  . 
on  doit  s’embarquer  fur  le  Vaiffeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Manble  au 
Mexique,  &  qui  part  régulièrement  d’Acapulco  le  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  lhaftres -,  &  les  meilleures  font  celles  du  Mexique  , 
la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les 
difes  de  l’Europe' y  font  peu  recherchées,  ce  que  Carerin attribue  pasmo 
f  Muftrie  dL  Chinai  ,  qui  l’abondance  de  leur  Pays  :  cependant  tU 
aiment  les  Eftampes  de  France  6c  de  Flandres,  funples  ori  J*  > 

Lunettes  ,  les  Telefcopes,  les  Microfcopes ,  les  Verres  a  boire  ,  &d  autres 

La  Navigation  ,  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines  ,eft  fi  commode ,  que 
les  femmes  L  plus  délicates  l’entreprennent  fans  crainte.  On  ^ 
en  pouppe  ,  &  rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix 
eft  Litre  deux  ,  trois  ,  &  quatre  cens  piaftres  ,  fuivant  la  place  que  le  1 
les  marchandifes  occupent  dans  le  VailTeau  :  mais  on  eft  difpenfe  de  toute 
forte  de  frais ,  lorfqu’on  peut  obtenir  ,  du  Gouverneur  Efpagnol ,  un  Brevet 
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taine  ,  dans  les  Troupes  qui  palTent  tous  les  ans  aux  Philippin^  (  3  i)- 
facile  enfuite  de  palTer  ,  à  peu  de  frais  ,  de  Manille  a  la  Chine  , 


{.30)  Le  but  de  cette  Imrodudion  de- 
iTiaiide  ici  quelque  détail ,  fondé  fur  l  expé¬ 
rience.  Les  Marchandifes  doivent  être  des 
fatins  unis  8c  travaillés  ,  de  couleur  célef- 
te ,  ou  d’un  verd  gai-clair ,  ou  couleur  de 
fleur  de  Mauve  ,  ou  gorge  de^  Pigeon  ,  ou 
•gris  de  perles  ;  des  toiles  de  même  couleur  a 
fond  d’or  8c  d’argent  ;  des  rubans  à  fonds  de 
faôn  ,  avec  des  fleurs  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  8c  d’autres  plus  communs  ;  du  Ve¬ 
lours  qu’on  appelle  doublement  fiife  ,  8c  des 
toilettes  de  Velours,  mais  feulement  noir, 
des  bas  de  foie  de  couleurs  modeftes  ;  des 
bas  traufparens  de  foie  retorfe ,  de  toutes 
couleurs ,  excepté  des  iroirs;  mais  furtout, 
couleur  de  perles  ,  8c  de  fleur  de  roniaiin  j 
des  habits  de  femmes  tout  taillés  ,  ou  dont 
l’étoffe  ne  foit  pas  coufue  ,  tels  que  ceux  qui 
portent,  en  Efpagne,  !e  nom  de  Guardapier., 
mêmes  couleurs  que  celles  des  Satins  ,  mais 
fuiToiit  erg  i*ge  de  Pigeon  &  bleu,  celefte  :  des 
glaces  de  Venife  ,  furtout  de  trois  palmes 
&  demie  de  hauteur  ,  8c  larges  à  proportion , 
pour  les  CarofTes  8c  les  Miroirs  ;  des  couver¬ 
tures  d’étoffes  de  foie  ,  remplies  de  coton  , 
&  diverfement  travaillées  ,  la  couleur  ,  d  un 
,côcé  ,  différente  de  celle  dq  1  autre ,  avec  des 


franges  autour  j  de  la  Sole  crue  ,  8c  de  la  tor- 
fe  à  trois  fils ,  pour  en  faire  des  bas  ;  des 
dentelles  blanches  &  de  foie  noire  ,  a  œil  de 
perdrix  ;  des  toiles  fines  Sc  moiennes  de 
France  8c  de  Hollande  ,  8c  toutes  fortes  de 
dentelles  de  Flandres.  A  l’égard  des  Bijoux  , 
il  faut  principalement  des  Colliers  de  Corail 
rond ,  gros  au  moins  comme  des  pois  ,  8c  du 
rouge  le  plus  vif  5  des  figures  de  Notre- 
Seigneur  8c  de  Saint  Jean,  dans  1  enfance, 
en  bois  bien  coloré  ;  le  gain  en  eft  incroya¬ 
ble  :  des  Tabatières  d’argent  à  reffort ,  gra¬ 
vées  ou  garnies  de  corail  ;  des  Hochets  de 
corail  ;  des  Croix  de  criftal  8c  de  corail  noir , 
Sec. 

(31)  C’eft-à-dire  ,  de  trois  cens  pour 

cent.  ^ 

(5x)  Cet  expédient  ne  peut  plus  ctre  em¬ 
ployé  ,  fi  l’on  exécute  un  Réglement  de, 
Philippe  V  ,  qui  défend  que  tous  les  Capi¬ 
taines  8c  autrçs  Officiers ,  engagés  fur  le  Vaif- 
feau  de  Manille  ,  foient  reformés  ou  congédiés 
en  arrivant  aux  Philippines.  Le  Gouverneur 
du  Mexique  y  perd  encore  plus  que  les  Voya:- 
geurs  ,  parce  qu’ils  n’obtenoient  cette  faveur 
qu’en  lui  faifant  un  préfent  ,  .dont  ils  ecoienp 
rembourfés  par  leur  fçlde. 
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fur  des  Jonques  Chinoifes  ,  ou  fur  les  Navires  Efpa^nols ,  qui  vont  trafi-  ■ 
quer  dans  les  Provinces  de  Fokien  &  de  Canton.  Ce  Voyaee  ne  demande 
^u  un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Beneale  ,  à  Goa , 
a  Surate  ;  ou  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  trouvent  l’occafîon  de  s’embar¬ 
quer  lur  des  Vailieaux  François  ,  Anglois,  ou  Mores,  que  le  Commerce 
amene  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  différentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu on  emporte ,  de  la  Chine ,  de  l’or  en  lingots,  ou  des  étoffes, 
de  foie  &  d  or.  Po^  fe  rendre  direaement  à  Sidm  ,  au  Bengale ,  à  Madras , 
lut  la  Cote  de  Coromandel ,  on  ne  manque  point  de  Vaiffeaux  Ëfpagnols 
ou  Mahometans.  On  efl  fur  de  gagner  trente  ou  quarante  pour  centf  fi  l’on 
y  porte  de  1  or  en  poudre  ,  qui  s’achete  à  Manille  ,  à  Malacca ,  Ôc  dans  le 
Royaume  ^  Achem  ;  &  fi  l’on  prend  enfuite  des  toiles  blanches  &  peintes 
de  Bengale  &  de  la  Cote  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour  un ,  en  les 
portant  en  Amérique  ou  en  Europe.  ^ 

En  paflànt  par  Goa  &  par  les  Etats  du  Grand- Mogol ,  un  homme  Intel-  profits  qu'oa 
ligent  peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde  ,  des  rubis  &  d’autres 
jierres  precieufes  dont  le  tranfoort  eft  aifé  par  rerre;  enfuite,  des  perles 
a  Bender  Congo  &  dans  le  Golfe  Perfique.  Il  peut  s’avancer  de  là  vers  Baf- 
lora  ,  d  ou  ,  traverfant  le  grand  Defert ,  il  fe  rend  ,  par  Alep ,  à  Alexan- 
drette  ,  çur  retourner  à  Maire  ou  à  Livourne.  Celui ,  qui  voudroit  don¬ 
ner  plus  d  et^due  a  fa  courfe ,  iroit  par  terre  du  Golfe  Perfique  à  Ifpahan , 
ou  il  prendroit  la  voie  des  Caravannes  ,  pour  fe  rendre  à  Alep  par  la  route 
de  Bagdat  ;  s  il  n’aimoit  mieux  defcendre  ,  par  Tauris  ,  Erivan  ,  & 
es  Provinces^ ^  1  Arménie,  jufqu’à  Trebizonde  fur  la  Mer  noire  ,  ôc  de 
irebizonde  aConftantinople. 

J  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  ÔC 

de  le  Maire,  a  1  exemple  de  ces  deux  célébrés  Navigateurs  ,  qui  nous  en  ont 
ouvert  la  route  ,  &de  p  ufieurs  Armateurs,  Anglois  ôc  Hollandois,  dont  on 
^  déjà  vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n’y  Voit  que  des  Mers,  & 

4  horribles  djfhculrés  à  vaincre. 

SIL 

Différentes  Courfes  ,  par  lefquelles  Carertferend  a  la  Chine, 

1)Artons  ,  avec  Careri ,  de  Bander  Abaffi  (*) ,  pour  arriver,  le  i  r  de  Janvier  - - - 

Lia  place  au  Caxekx"' 

vngrieme  degre  de  latimde  ,  quoique  ,  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la 
metront  a  vingt  &  un  degrés  &  quelques  minutes.  Elle  eft  firuée  ,  dit-il  , 
ur  la  rive  gauche  dune  riviere  de  même  nom  ,  Ôc  le  petit  nombre  de  fes 
Habitans  n  empeche  pas  qu’elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beauté.  Elle  eft  bâtie 
a  tahenne  ,  &  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  grandes  rues  parallèles  , 

*  averfees  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité.  La  plupart  de  fes  Mai- 

(*)  On  pafTe  fur  les  premières  Courfes  de  avoit  étudié  pour  être  Avocat  &  cm’on  le 
de  Voyageurs  les  phis  judi- 

Terrc  IlYuffir  'J  ^  &  les  plus  éclairés.^  Nous  avons  deux 

lo h  de  nÏÏ  ICI  que  Careri  Editions  de  fon  Ouvrage  en  François. 

.«icoitcle  Naples,  dune  honnete  famille, qnïl  &  v 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R.  A  L  E 
fons  font  accompagnées  d’un  grand  Jardin.  L’air  y  eft  excellent.  On  y  ref-- 
pire  le  matin  une  délicieufe  fraîcheur  ,  qu’on  ne  fent  point  a  Goa ,  qui  eft; 
plus  au  Sud  -,  quoique  fur  toute  cette  Côte,  le  Printems  &  1  Eté  arrivent  dans 
le  même  temps.  Cette  Ville  a  quatre  bons  Baftions  à  la  moderne  rnais  elle, 
eft  mal  fournie  d’artillerie.  Sa  figure  eft  irrégulière  ,  &  fon  circuit  d  en¬ 
viron  deux  m.illes.  Au  lieu  de  Folfé  ,  du  côté  du  Levant  &  du  Midi,^elle- 
n’a  qu’un  retranchement  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres  cotes  i , 
un  bras  de  la  Riviere  baigne  le  pied  des  murs.  On  y  entre  par  deux  por¬ 
tes  ,  dont  l’une  eft  à  Pont  le  vis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y  entre¬ 
tient  un  Gouverneur  ,  &  quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  reve¬ 
nus.  Les  Habitans  font  des  Portugais  nés  dans  les  Indes  d  un  Pere  blanc. 
ôc  d’une  Mere  noire ,  avec  un  affiez  grand  nombre  de  Gentils^  ôc  de  Mores 
aufquels  l’exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  Jefuites,  les  Re» 
collets  &  les  Auguftins  y  ont  de  fort  belles  Maifons.  Sur  1  autre  ^bord  de 
là  Riviere,  on  voit  l’ancienne  Ville  de  Daman,  qui  n  eft  plus  quun  amas, 
de  miférables  cabanes  ,  ,  habitées  par  des  Gentils  &  des  Mores  de  dive^  mC'* 
tiers.  Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  les  Vameaux  . 
ôc  les  Barques  mêmes ,  qu’avec  la  haute,  marée  y  ôc  le  Courant  du  reflux  y 
eft  fi  rapide  ,  qu’il  eft  impoffible  alors  d’y  entrer ,  même  a  la  rame.  L  entree  du 
Port  a  pour  défenfe ,  du  côté  du  vieux  Daman  ,  un  petit  Fort  a  trois  Battions  , 
qui  font  munis  d’une  affez  bonne  artillerie.  Vers  le  Nord ,  on  découvre  un  petit 
Bourg  ,  habité  par  des  Chrétiens  noirs  3  ôc.plus  loin ,  un  Village^  de  Gentils.  ■ 

Pendant  le  fejour  que  Careri  fit  à  Daman  ,  il  ne  put  refifter  a  la  curiolite 
de  voir  Surate ,  qui  n’en  eft  qu’à  foixante  ôc  dix  milles,  Enfuite  ayain  re^- 
mis  à  la  voile  pour  Baçaim  ,  à  quatre-vingt  milles  de  Daman  ,  il  pâlh  le 
lendemain  devant  le  Fort  de  Trapour  ,  aflèz  habité  pour  contenir  deux  Cou^ 
vens.  A  dix  milles  de  Trapour  ,  Les  Portugais  ont  un  autre  Fort,  nomme 
,  qui  pafle  pour  imprenable  ,  par  fa  fituation  fur  le  fomraet  d  une. 
Montao^ne,  où  rien  ne  le  commande ,  ôc  par  la  difficulté  du  chemin,  qui 
eft  taillé  obliquement  dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n  à.  prefque  pas  d  autres  ar¬ 
mes  ,  qu’un  gros  amas  de  pierres  ,  avec  lefquelles  on  eft  perfuade  qu  elle  peut  . 
fe  défendre  contre  une  armée,  en  les-  jettant  du  fommetde  la  Montagne  (3  3)= 
De-la,  Careri  pafla  devant  le  Fort  &  le  Village  de  Magn ,  .qui  font  luivis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités  ,  après  lefquels  il  vit  liflp  de  la  Vache , 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  fuivante  ,  fôn  Vaifleau mouilla  de¬ 
vant  le  Canal ,  qui  eft  formé  par  l’Ifle  de  Salfette  ôc  la  Terre-ferme  de  Ba- 
caim.  Cette  Ville,  dont  les  Portugais  font  en  polTeffion  depuis  plus  de  deux 
cens  ans,  n’a  pas  moins  de  trois  milles  de  "circuit;  Elle  devoit  avoir  huit. 
Baftions  ,  dans  fon  ancien  plan  ;  mais  la  plupart  font  demeures  imparfaits. 
Les  murailles  ont  un  fimple  terreplein  ,  du  côté  du  Nord  ,  dé  font  encore 
moins  défendues  du  côté  du  Sud,  parce  qu’il  eft  moins  expqfe  aux  attaques  ■ 
de  l’Ennemi.  Bacaim  étoic  alors  dépeuplée  par  la  pefte  ,  dont  les  ravages 
n’y  a.voienr  cefle'que  depuis  peu  ■  d’années  :  mais- fes  rues  font  larges  &  re.- 
culieres  ,  ôc  l’on  y  voit  quantité  de  belles  .maifons.  Son  Pdr-t  eft  a  f  t  , 
fêW  par  l’Ifle  &  la-Terre-ferme.  Il  y  a  ,  dans  cette  .YilIé  ,  .un  Tribunal 

(d)  Cârexi  -  III.'  précédentes.^. 
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■peiieur  ,  auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sen-  — 

fon'autonté  ^  r  Troupes  Portugaifes  y  fait,  auffi  fa  réfidence  ;  &  ^  ^  ^  * 

Ion  autoute,  qui  s etend  fur  tous  les  Officiers  Militaires  de  la  même  Côte 
Im  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (3  4]  •  A  quinze  milles  autour  d^  ^  ^  * 

Baçau^  ,  on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifance  &  des  Jardins  aareÏ 
es,  ou  les  cannes  de  fucre  &  les  meilleurs  fruits  font  en  abondance^  Ce 
Habitans,  contre  les  chaleurs  infupportables  du 
Pays  ,  &  furtouc  pour  fe  garantir  du  Caraiio  ,  maladie  peftilentielle  oui  r  r 
î.f  ®  ““Tent  cette  Contrée  ,  jufqu’à  dépeupler ,  en  peu  d'heures  ,  des  V^il  P"""' psV’,« 
les  entières  Quoique  le  Tribunal  de  Baçai.f  tienne  fe  premier  rVne  fur  la 
Cote ,  il  eft  fi  mal  pourvu  de  Jurifconfultes ,  que  les  Rehvieux  de  la  Ville 
apprenant  que  Careti  étoit  de  cette  ptofeffion?  lui  propofSent  de  le  ,m‘ ie? 

»ec  une  ,eune  nerfoiine ,  riche  de  vingt  mille  piaLsf  pour  être  l'Avoc!^ 
des  Couvens  &  de  la  NoblelTe  ;  Offic?  qui  def oit  lui  £re  d  aillets  un 

;ZrÆr-nr^  ITSelSe’  rt'k 

ftances  de  fon  “e.^“  ‘‘  ^  IZ- 

defArfe^o*’  •  ^  n  plus  grandes  merveilles 

quTt&  de  “  Marchand  ’ ait  erpe  “dW^  pourTerA^ 

,  mal:  ;ÏesTm::t\onfâH:mnr^ 

m  l’éigrdTs  SiLt  «drz’  a^îs  s 

fe;-;  “S 

uTroVt  SSZfvë /rf ‘"T“  ■’ 

(î4)Pâ2e  4t  '  d  autres  plus  gros  ,  &  fort  noirs ,  avec  la  queuç 

^  (îj}Page;Oa 
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_ _  a’une  prodialeufe  longueur  -,  d’autres  rouges  &  verds  ,  de  la  grolTeur  d  itne 

G  E  M  E  L  L  1  Tourte^relle  t  enfin ,  qantité  d’efpeces  différentes  ,  qui  ne  font  pas  connues  en 
^  ^  "  lu  oTe  Après  avoir  àz  huit  milles  dans  cette  folitude  ,  j’amyai  au  pied  d  une. 

Cheval  .pour  monter  à  la  fuite  de  1^^ 

Guile  Ceft  au  fommet,  du  côté  de  l’Orient,  qu’eft  taille  le  grandTemple 

Merveiiicufe  Cateri  en  donne  la  defcriptfon.  Il  rencontra  • 

d.fctiption  ds  ce  ,  ■  j  g  hauteur ,  dont  le  premier  tiers  eft  quatre  ,  le  lecond 

Temple  Ç^inius  haut  tout-d-fait  roifo.-  Leur  -diamètre  eft  de  fix  palmes  ,  & 

CditoncetmeUe  de  quinze.  Ils  font  à  hutt  peds.  de  la  Roche ,  fors, 
tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes  ÿ  longueu 
&  large  de^ huit .  for  quatre  de  grolTeur.  Ce  Port, que  ^ 

pece  le  grande  Salle  .  longue  de  quarante  palmes,  ^ 

^  on  Knnt  de  laauelle  on.  trouve  trois  portes-,  dont  celle  du  mineu  a 

meme  ,  au  uout^  q  u  "i-  Jz»  l-n-fTonr  &  les  deux  autres-  quatre 

U  r„.  T::  TnZrfo  ETrmenL'dL^rl  Au-delfos  l  ces. 

.o.2‘:V.l«i  ^orS  e^ul  orande  corniche  de  la  même  pierte,  large  de  quatre  palines; 
fervent  dAye-  ^  •  U  .1  rrpnre  nalmes  de  hauteur,  on  voit  d  autres  portes. 

SiltsIÏÏsTR "c!  A laXeCefo.^ on  drftrugue  trois  petites G.:orres. 

^  J’  ■  fîv  nolmps  où  Pon  entre  par  trois  portes  ,  dont  celle  du 
Silleu'lïïà'ph.rs  grLde.  Il  eft  affez  difficile  de  comprendre  à  quoi  ces  ou- 

'''cfteT  s-imt''àvancédix  pas  vers  la  droite,  vit  une  autre  Grotte,  ou¬ 
verte  des  deux  côtés ,  longue  de  vingt-quatre  palmes  &  larp  de.  qu.nze,, 
IleTée  en  dôme.de  dix  palmes  de  diamerre ,  éede  quinze  de  hauteur,  avec 
une  corniche  quarrée.  La  première  Idole. ,  qu  il  y  apperçut ,  eft  taillee  dans 
Ve  Roc  à  demi  relief.  Elle,  tient  dans  la  main  quelque  chofe  ,  quil  eut 
leinra  décerner...  Le  bonnet  ,  dont,  elle  a  la  tête  couverte,  reffemble  a  ce. 
Fui  du  Dose  de  Venife.  En  s’approchant ,  Careri  vit ,  près  d  elle  ,  deux  Sta^ 
lui  du  LJoge  e  _  les  bonnets  ont  la  forme  dun  pam  de  fil¬ 

er  f  P  lu^  haut^^^cfoft^^dire’,  au-deCus  de  leurs  têtes-,- il  diftingua  deux  petites 
cre..  1  lus  uaut ,  c  ei  j  forme  dont  on  peint  les  Anges  en 

^  ?a!F-^  &  pîustL?  deux  autres ,-  qui  tiennent  un  bâton  fur  les  ^5^ 

f  ’  Fnl  font  à  leurs  côtés  ,  ont  les-  mains  jointes.  ,  comme  s  ils  etoient 

:::  m  &  porre.^^^^  fo^^^  épardes,  une  kpece  de  bâton  Proche  du 
en.  priere,  oc  portei  ,  r  Grotte,  un  fécond  dôme  dune 

même  heu  ,  on  trouv  ,  oue  le  précédent  -,  mais  le  fommet  en 

feule  P--e.,  &de  la  meme  fo^me  quey^e 
'  eft  lompu.  Careri  le  I  „-„„qVentiis  s’il  eût  apper, eu  la  moindre  ouver¬ 
te  tombeaux  a  quelque^  a  ^  entrer  ou  leurs  corps-,  ou  leurs  cendres  i; 

qut  tiennent  dans  la  i  P^^  ^  les  mêmes  pen. 

Srg-%ue  les  P-éd’enres  J^â-v.  de 

rp:rs.’,';:rrŒo:;S.£rfÙÙlé es  de  URoche  môme-, .ma. 
Pages  5,7  ^  grécédentesi. 
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celle  du  milieu  a  dans  la  main  gauche  un  arbre  chargé  de  fruit.  De  l’autre 
côté,  pn  diftingue  feize  Figures  ,  toutes  affifes  ,  avec  les  mêmes  bonnets  fur 
la  tête  >  ôc  les  mains  croiféesfur  reftomac.Une  des  feize  a,  près  d’elle,  deux 
petites  Figures  debout ,  ôc  deux  autres-au-deirus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  ,  à  peu  de  diftance  de  la  derniere  Grotte  , 
on  en  trouve  une  autre ,  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimen/îons ,  qui 
contient  une  efpece  de  lit ,  de  la  même  pierre.  Sur  la  façade ,  on  voit  une 
Statue  affife ,  les  jambes  croifées  à  la  maniéré  des  Orientaux  ,  les  mains 
jointes  fur  l’eftomac  -,  ôc  une  autre  debout ,  qui  tient  une  branche  d’arbre 
chargée  de  fruits  ,  ôc  fur  la  tête  de  laquelle  on  diftingue  deux  Enfans  ailés.. 

Au-delà  de  cette  Grotte ,  fur  la  même  façade  j  qui  s’étend  plus  de  foixante 
palmes  au  dedans  de  la  Roche ,  on  trouve  deux  Statues  alTifes  de  même ,  avec 
leurs  mains  fur  l’eftomac  ôc  leurs  bonnets  en  tête.  Deux  autres qui'  font  de¬ 
bout  ,  paroilfent  n’être  là  que  pour  les  fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  ôc  ces  Figures  ne  fervent  que  d’avenues  au  fameux 
Temple  de  Canarin.  On  y  entre  par  une  ouverture  de  quarante  palmes 
taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre  qui  en  a  quatre-vingt  de  lon¬ 
gueur.  Sur  la  droite  de  l’entrée  ,  on  trouve  une  Grotte  ronde de  plus  de 
cinquante  ôc  une  palmes  de  circuit  ,  environnée  de  StatueS',  les  unes  affi¬ 
fes  ,  les  autres  debout ,  dont  une  feule  eft  plus  grande  que  toutes  les  autres.. 

Cette  Grotte  s’élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voit,  en  relief  y 
plufieurs  caraéteres  qui  paroilfent  inexplicables.  En  entrant  dans  le  premier  ggu 
Veftibuledu  Temple  ,  qui  a  cinquante  palmes  en  quarré,  on  rencontre  de 
chaque  côté  ,  une  colomne  de  foixante  palmes  de  hauteur  avec  fes  chapi¬ 
teaux,  &  de  lîx  de  diamètre.  Celle,  qui  fe jptéfente  à  droite  ,  offre  deux 
Lions ,  avec  un  bouclier  à  côté  ;  ôc  l’autre  offre  deux;  Statues.  Après  avoir 
paffé  ces  deux  colomnes ,  on  trouve,  fur  la  gauche,  à  l’entrée  d’une  Grotte,; 
deux  grandes  Statues  debout,  qui  fe  regardent  mutuellement.  Plus  loin,  on 
apperçoit ,  du  même  côté  ,  deux  autres  Statues  ,  d’une  grandeur  prodigieufe  y 
Sc  une  troilîéme  fur  la  droite  toutes  debout ,  avec  plufieurs  petites  Figures’, 
autour  d’elles.  Une  Grotte  voifine,  qui  a  vingt-quatre  palmes  en  quarré  ,  n’of¬ 
fre  rien  de  curieux.  Du  côté  droit,  où  font  les  Lions  ,  fans-  autre  Statue  , 
on  voir  deux  grands  Vafes ,  fur  des  pieds  d’une  grandeur  proportionnée. 

De-là  ,  on  paffe  dans  un  autre  endroit,  par  trois  portes  égales  ,  de  trente 
palmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur  -,  excepté  que  celle  du  milieu  n’a 
point  d’élévation  fur  le  rerrein  ,  ôc  que  celles  des  côtés  en  font  élevées  de  cinq 
palmes.  L’efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  travaillées  de  la  Roche  même,, 
haures  de  douze  palmes ,  entre  l’efpace  des  cinq  fenêtres  ,  qui  donnent  du 
jour  au  Temple.  A  la  droite  de  l’entrée,  on  diftingue  quelques-  lettres  in-  Cataâeres' îîp. 
connues  à  Careri ,  que  le  temps  a  rongées  ,  comme  le  refte  de  l’ouvrage. 

Outre  diverfes  petites  Figures  ,  qui  fe  préfentent  fur  les  côtés  ,  on  voit  de¬ 
bout  deux  Statues  gigantefques,  qui  ont  la  main  droite  ouverte,  ôc  un  ha- 
î)-t  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les  précédentes  y 
&  des  pendans  d’oreille  à  l’Indienne.. 

A  l’entrée  même  du  Temple,  dont  la  porte  a  quinze  palmes  de  haut  fur  Ce  qu’ü  voie 
huit  de  large  ,  on  trouve ,  fur  la  droite  ,  quatre  Statues  debout ,  dont  l’une  ’î'empie. 
xepréfente une  Femme,  avec  une  fleur  à  la  main  ,  ôc  douze  plus  petites,, 

N  n  n  iif 
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- tes  unes  affifes  ,  les  autres  debout  ,  tenant  aullî  quelque  chofe  dans  les 

6  £  M  E  L  L  I  ^  qu’elles  ne  laiflent  pas  d’avoir  croifées  fur  l’eftomac.  A  la  gauche., 

*  on  voit  quatre  autres  Statues  ,  deux  dtfquelles  font  de  Femmes,  avec  de 
^  ^  *  cTiands  anneaux  aux  pieds ,  &  feize  petites  Statues  aux  côtés  ,  les  unes  aflTi- 
fes ,  les  autres  debout,  dans  la  même  pofture  que  les  précédentes.  La  porte 
même  en  offre  deux  grandes ,  de  deux  autres  vis-à-vis  ,  avec  trois  petites , 
qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  ,  eft  une  fenêtre  de  quarante  pal¬ 
mes  de  largeur,  c’eft-à-dire ,  auffi  large  que  le  Temple  naême,  avec  une 
pierre  au  milieu  ,  en  maniéré  d’ Architrave  ;  &:  cette  pierre  eft  foutenue ,  en 
dedans ,  par  deux  colomnes  oétogones.  Dans  l’intérieur ,  à  gauche ,  on  voit  en- 
core  une  inferiprion ,  en  caraéteres  auffi  peu  connus  que  la  première. 

Sa  foim?.  Le  Temple  eft  en  voûte  j  &  fa  largeur ,  comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver ,  eft  de  quarante  palmes ,  fur  cent  de  longueur.  Il  s’arrondit  à  l’extrê-  , 
mité.  Trente-quatre  colomnes ,  outre  celles  de  l’entrée  ,  y  forment  trois  ef- 
peces  de  Nefs.  Dix  -  fept  ont  des  chapiteaux ,  ôc  des  figures  d’Eléphans  au- 
deffus.  Les  autres  n’ont  de  remarquable ,  que  leur  figure  oélogone.  L’efpace , 
qui  refte  entre  les  colomnes  &  la  roche ,  c’eft-à-dire ,  la  largeur  des  Nefs  de 
chaque  côté ,  eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu’on  a  décrit  jufqu’à  préfent ,  eft  taillé  dans  le  Rocher  même , 
fans  addition  d’aucune  autre  matière  aux  Statues  ,  &  fans  la  moindre  partie 
qui  puiffe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pierres 
suits  des  Grot-  taillées ,  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à  quelque  Edifice.  Careri ,  étant 
tes  •  ^  l'nyftérieux  ,  monta  quinze  marches  ,  taillées  dans  le  toc  , 

heuxray  tteux.  ^  Citernes  d’affez  bonne  eau  de  pluie.  Après  avoir  monté  en¬ 

core  ,  au  double  de  cette  hauteur  ,  il  trouva  une  Grotte  ,  de  feize  palmes  en 
quarté ,  d’où  l’on  pafTe  dans  une  autre ,  de  même  grandeur  -,  8c  de  cette,  der¬ 
nière  ,  dans  une  troifiéme  ,  de  douze  palmes.  Il  vit ,  dans  la  première-,  une  fe¬ 
nêtre  taillée  dans  la  pierre  même  ;  8c  deux  colomnes ,  près  d’une  petite  Citerne. 

Autre  Tettt.  A  peu  de  diftance  de  ces  Grottes,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
pis.  Temple  ,  précédé  d’une  belle  Place ,  autour  de  laquelle  régné  une  efpece  de 

Parapet ,  fur  lequel  on  peut  s’affeoir ,  avec  une  Citerne  -au  milieu.  On  entre 
fous  la  première  voûte ,  par  cinq  portes  taillées  dans  le  roc  ,  entre  lefquelles 
on  trouvée  d’abord  quatre  piliers  oâogones.  Toutes  ces  portes  ,  à  l’exception 
de  celle  du  milieu  ,  font  élevées  de  deux  palmes  au-defTus  du  rez-de-efiauffée. 
Des  deux  côtés  de  la  voûte  ,  qui  eft  auffi  longue  que  le  Temple  même,  on 
voit  plufieurs  Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  affifes  ,  8c  celles  de  l’autre 
côté  font  debout.  Toute  la  façade  oftre  auffi  quantité  de  ces  Statues  affife^ 

.  8c  debout.  ’  •  ,  i  ’  u  j 

On  entre  de-là  ,  dans  le  Temple  ,  par  trois  portes ,  dont  celle  du  milieu 

■a  douze  palmes  de  hauteur  ,  fur  fix  de  largeur  ;  8c  .celles  des  côtés  ,  deux 
palmes  de  moins  dans  ces  deux  diraenfions.  Tout  1  efpace  du  Temple  eft  de 
ioixante  palmes  en  quarré  -,  mais ,  par  une  affez  étrange  difproportion  ,  il 
n’en  a  que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés ,  8C  dans  la  partie  intérieure 
de  l’entrée  ,  on  voit  plus  de. quatre  cens  Figures,  grandes  &  petites ,  affi¬ 
fes  8c  debout.  De  celles  qui  font  debout ,  à  droite  ,  deux  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres-,  comme  celle  qui  occupe  le  tnilieu  du  fond , 
8c  qiii  eft  apparemment  l’Idole  principale ,  ^  une  autre  a  gauche  ,  qui 
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e  debout  auffi.  Mais  elles  font  toutes  en  alTez  mauvais  état,  &fortalce- 
es  par  le  temps.  A  chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte  ,  de  quatorze 

5e  Xu/paLl"'  ■’  P'"'  hauteur 

'J»  “té  du  Nord,  on  trouve  une  oran¬ 
ge  Tu'  e1^‘rerf“"““V““  P'“  ^  '=■ 

v“n5t  P“''"  >  f»"  Peiù  mnr.  .La  grande  a 

Touœs  ceTcrftl  *  ’  1  "  i  &  la  petite  en  a  dix  en“qnarré. 

loutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  Citernes.  Plus  loin  ,  fur  la  droite  on 

55ux  r.trr“"“"  ’  *  ™l°-ues  au  devint! 

v!!ch5  ËJifin  Citernes;  une  à  droite  &  les  deux  autres  à- 

?r  &  an!e!’,.  7  uucore  dans  une  autre,  qui  eft  contiguë  à  celle- 
c“s’  lïu!  feLs  "  ““  P«lte  ,  avec  fa  Citernl  Careri.  ju|e  que  tous 
qui  niMoieir  dP  ""'1-"''°“  habitations  des  Prêtres  du  Temple, 

qi  menoient,  dans  ces  lieux  ,  une  vie  folitaire  &  pénitente..  '  ^ 

Pla«  dr,reme"'„7'"^'’  ^  .  «u  arrive  dans  une 

petit  Temple  on  I'  quatre  ,  au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un 

5n  fnrniTSi  7n  7"®,  P”  ™“  P°"“ >  ■“  efpaces  Lt  raillés 

aflîfes  &  de  d  7'  ^7  J  S?uche  ,  on  rencontre  quatre  Statues  ,  deux 

5u  rt  Temple  Grotte  ouverte  ,  &  un 

de  dix  palmes^  tfe^7  ^  7^  Citerne ,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte 

u5  efi5e  de  ‘”S'=  >  “P*  avoir  pair/ d'abord  par 

Chambre  fttÜKr'^  ‘’jT  “  7“'’  ““  P«ùe 

C„,  ,  i  obfcure  ,  de  douze  palmes.  1  outes  les  parties  de  ce  Temple 

Z  2:  o' 

eun  On  defcend  encore  cinquante  marches*  après  leidueliesa 

5e!  'enrit“&  “‘7’  7“^^  ’  <1“  ■*<!  P-  fort Xr  t 

IX^M  netfeX  X'’'  ’^  douze  palmes  de  hauteur  ,  qui- 

voit  à  /a!ch?  d  ’  P”  ""‘1  dans  une  Grotte.  On. 

■  Xre’  &  den,  uette  Place,  une  grande  Idole  affife,  la  tête  décou- 

55tiœ  On^5mre  !‘X^"d"‘^“  7'"°“'’  “uŒ  de  pliifieurs  ■ 

5a  mes'  &  krX  d!  ““  7  ^7’P  "  ’  P“  P“'“  >  de  douze 

palmes,  6c  laiges  de  fix ,  avec  deux  fenetres  au-deflus.  Il  a  cent  palmes  d- 

XI  a  milXxTX'  ^  P'’-'  “““  “f-'  de  pXpoXr,  il 

quatre  Td  f ^  EUe  donne  entrée  dans- 

quatre  Grottes  ,  qui  pmt  a  fept  de  la  façade  ,  &  du  côté  aauche  du 

Temple,  font  le  nombre  d’onze ,  deftinées  ,  fuivant  l’opinion  de  Careri 

LtfX  de  di/pieds  tn 

?  k  '  r  J  on  voir  une  grande  Idole  affife  ,  avec  deux  Sra 

tues  debout  a  fa  drotte,  &  „„e  autre  affife  ê  fa  gauche ,  pr  s  de  laqXlle  ? 

V  en  a  deux  auffi  debout,  c^'  pk, heurs  pentes  à  l'encour.  ^  ^ 

n  remonte  vis-a-vis  ,  par  dix  marches ,  pour  entrer  dans  une  petite  ' 
Grotte,  loutenue  par  deux  colomnes.  De-li,  par  une  petite  porte  larXd!' 

XmeXe!,  qlîé  rlXd“>  7  F<reda./une  auL  c/tte  de  qtXÎ 
„  J  1  1  lUite  ,  dans  une  autre  de  douze,  où  l’on  trouva 

e.grande  idole  affife les  mainscroifées  fupT’eftomaCv  - On  defcend  vingc..~ 
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marches  ,  &  l’on  arrive  dans  une  Place  .  d’où  l'on  entre  à  ganche  ,  en  mon- 
tare  quatre  dearcs  ,  dans  une  voûte  qui  connent  quatre  pliâtes  ,  Irauts  ae 
Zze’palmesf  par’les  efpaces  defquels  on  paffe  dans  trois 
Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d autres  Grottes,  P 

"  CaS?”!)  f’oî'  ^voir  emporté  ,  de  ce  lieu  beaucoup  de 
d'admiratiÔnVnrais  il  n'ofe  fe^ivrer  i  fes  conjeautes  f  g 

de  Canatin  ,  qui  donne  fon  nom  au  Ternie  ,  ou  ^ 

Temples ,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  pOrient 

deflbtis  n’eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  &  de  Citernes.  Du  co  -rnifées* 
devant  la  Grotte  principale,il  vitunegtande  p  Antiquité  ,  à 

L'Ifle  de  Salfette  ,  qui  renferme  ces  merveilleux  f  c„m- 

vinot  milles  de  loue ,  quinze  de  large  ,  &  foixante  &  dix  de  tout.  Co 
r^direft  fort  bafl^’,  L  s'eft  fervfde  la  Mer  P°- J 
naux.  Gepeiidant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  &  f/ 
produit  en  abondance  des  Cannes  de  fucte  ,  du  Riz  >  &  ® /“Pf 
5e  l'Inde.  Elle  n'eft  féparée  .  de  la  petite  Me  Auglo'^  ^  ^q Æ 

par  un  Canal ,  qu'on  paffe  à  pied  fec  dans  la  baffe  itiatee.  Le  lo  .  q 
Anvlois  ont  apporté  i  fe  fotEilier  dans  cette  Me  .  n  a 
mois  de  laiffel  Salfetre  fans  défenfe.  Ils  y  ont  les 

deVetlûva,  8c  cinq  autres  petits  Forts  de  cStienh  vWem 

res ,  qui  fons  un  mélange  de  Gentils ,  de  Mores  Sc  auxquels  ils 

dans  lie  extrême  pauvreté  ,  pat  la  tyrannie  de 

font  forcés  de  donner  non-feulement  foutes  les  «nommés 

mais  le  fruit  même  de  leur  induftne  8c  de  leur  travail. 
par  la  fabrique  de  leurs  toiles  ,  qui  fournirent  aux  dans  un  linge, 

linge  qu’ils\yent  dans  les  Indes.  Leur  habillement 

doSt  ils  fe  eJuvrent  le  milieu  du  corps,  ““  PgvensTto)  mS 

ne  paffe  pas  le  nombril.  On  compte.  ‘ ^  olpmie  la 
les  Jéfuites  en  polTedent  la  meilleure  partie,  ceft-ad  re,  P 

pointe  qui  regarde  l’Orient  Ôc  le  Canal  de  Ba^aim  (40;  .  „ac^ique  d’An- 

Avant  le  dtpart  de  Careri ,  on  apprit ,  a  Baçaim  ,  la  mort  tragique  a 

tonio  MachadJ^de  Brito  ,  Amiral  /e  la  Flotte  ^  ^^'^cate. 

orand  nombre  de  vidoires  ,  qu'il  avott  remportées  fur  les  Arabes  de  M^cato 
£ette  nouvelle  affligea  Carert ,  qui  fe  fouvenaW^^^^^ 

divers  bienfaits  de  ce  grand  homme  ,  dans  un  oyag  j  protec- 

lui ,  de  Madrid  à  Genes  ,  en  r  S89 .  s'en  etoit  promis  b,ancc«p  de  P^otec 

tion  dans  les  Indes.  Il  demande  la  permiflion  e  ^  la’terreur  des  Mo- 
fa  reconnoiflànce  &  fa  douleur.  Machado, 

«s  &  des  Arabes,  il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ^  &  fes  Ennemis  memes 


(27)  pages -70  8c  précédentes.  _ 

(5  g)  U  répété  qu’on  attribue  ce  prodigieux 
Ouvragé  au  grand  Alexandre  ,  qui  ^tojt  , 
dit-il ,  de  cette  ïjLeligion  la.  Il  ne  içait  , 
dît  -  il  encore  ,  quel  jugement  en  portent 
les  Portugais ,  qui  doivent  le  bien  connoi- 

ann  viennent 


fouvent  le  vifiter  :  mais  il  croit  quils  ne» 
peuvent  rien  dire  de  vrai,  IbU-  f^ges  64 

^(^9)  Dominiqualns ,  Auguftins  &  Çprde- 
liers, 

(40)  Page  76, 
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ne  purent  lui  refufer  de  l’admiration ,  après  lui  avoir  donné  la  mort  par  un 
làcne  aflaiîînat  (41). 

Careri  partit  de  Baçaim  ,  &  mouilla ,  quatre  jours  après  ,  devant  Chaul , 
autre  Ville  Portugaife  ,  lîtuée  dans  une  Plaine  ,  à  iix  milles  de  la  Mer  ,  fur 
le  bord  d’une  Riviere ,  que  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  Vailfeaux  jufqu’au  Port.  Elle  eft  défendue  par  divers  ouvrages  ,  comme 
1  entree  du  Port  l’eft  par  le  Fort  de  Mono  ,  bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s’étend  pas  plus  de  fix  milles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu’à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens  cin¬ 
quante^  milles ,  &  toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Sevagi ,  dont 
on  a  lu  la  fortune  &  les  exploits  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage.  Le 
Vaiifeau ,  qui  portoit  Careri  ,  s’étant  rangé  fous  le  Pavillon  d’une  Flotte 
^ai..e  5  qu’il  avoir  rencontrée  à  Baçaim  ,  arriva  heureufemenr  avec 
elle,  au  Poi't  de  Goa. 

Cette  grande  &c  magnifique  Ville  éroit  alors  peu  differente  de  l’état  qu’on 
.  a  repréfenté  ,  dans  les  dernieres  peintures  de  la  décadence  des  Portugais  ; 
&  Careri  n  en  rapporte  rien ,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n’euflent  obfervé 
àvant  lui.  Mais  après  y  avoir  fatisfait  fa  curiofité  ,  pendant  quelques  femaines , 

(41)  Cec  événemenr  mérite  d’être  rapporté, 
parce  qu’il  ne  fè  trouve  que  dans  Careri.  Brito 
setoit  attiré,  par  quelques  indifcrétions  de 
langue  ,  la  haine  de  la  Noblefle  de  Goa  ,  fur- 
tout  celle  des  Melos ,  famille  illuftre  & 
puiflante.  Ses  Ennemis  confpirerent  contre 
fa  vie  ,  au  nombre  de  cinquante.  Après 
avoir  concerté  la  maniéré  ,  le  lieu  &  le 
temps  de  l’alfaUînat ,  ils  firent  plufieurs  meur¬ 
trières  ,  dans  les  Maifons  du  Quartier  ,  & 
dans  la  Paroifîe  même  de  Saint  Pierre.  L’A¬ 
miral  ,  ne  pouvant  foupçonner  de  perfidie  des 
âmes  nobles  ,  quoiqu’on  l’eût  averti  de  s’en 
defier  ,  fortit  feul  dans  fon  Palanquin  ,  ac¬ 
compagné  d’un  feul  Efclave ,  qui  portoit 
fon  Palanquin.  On  lui  tira  ,  d’une  fenêtre, 
tin  coup  de  fufil  ,  qui  ne  lui  fit  qu’une  legere 
blelîure.  Il  fortit  de  la  Voiture  ;  &  prenant 
1&  tabac  qu’il  avoit  entre  les  doigts,  il  de¬ 
manda  fierement  à  qui  l’on  en  vouloit.  A 
toi  ,  répondit  Triftan  de  Mclo  ,  en  fortant 
de  la  Maifon  ,  &  déchargent  fur  lui  un  gros 
moufqueton.  L’Amiral  évita  le  coup  en  baif 
pmt  le  corps  -,  &  mettant  l’épée  à  la  main , 
il  pouffa  cinq  bottes  à  fon  Ennemi  ,  mais 
inutilement ,  parce  que  Triftan  étoit  couvert 
d’une  côte  de  maille  ;  ce  qui  l’oblio-ea  de 
lui  donner  un  grand  coup  fur  la  tête  f  &  de 
lui  couper  le  vifage  d’un  revers ,  qui  le  fit 
tomber.  Il  le  prit  par  les  cheveux ,  &  lui 
mit  les  pieds  fur  la  gorge  ,  comme  pour  lui 
enfoncer  fon  épée  dans  le  ventre.  Triftan 
lui  demanda  la  vie  ,  quil  lui  accorda  géné- 
teufemenr.  Dans  le  même  temps  le  fils  de 
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Triftan  fortit  avec  un  autre  Mulâtre  ,  &  tous 
deux  ils  tirèrent,  fur  l’Amiral ,  deux  coups  de 
moufqueton  ,  qui  lui  mirent  plufieurs  balles 
dans  le  corps.  Cependant ,  il  demeura  fur 
pied  &  fe  tint  en  défenfe.  Aufli-tôt ,  un  Ef¬ 
clave  ,  s’avançant  par  derrière ,  lui  perça  le 
côté  d’une  zagaie  :  mais  ce  Miférable  ne  le 
porta  pas  loin ,  car  l’Amiral  lui  ouvrit  le 
ventre  d’un  coup  de  revers  ,  dont  il  mourut 
la  nuit  fuivante.  Machado  ,  qui  commen- 
çoit  à  perdre  fes  forces,  rentra  dans  fon  Pa¬ 
lanquin.  Un  Prêtre ,  du  nombre  des  Alfallîns , 
fortit  encore  avec  un  moufqueton,  pour  l’a¬ 
chever  ;  m.iis  le  voyant  prêt  à  rendre  l’ame , 
il  lui  demanda  s’il  vouloit  fe  confelfer.  Ma¬ 
chado  regretta  génereufement  fes  offres  ;  & 
voyant  venir  un  Dominiquain  ,  pour  lui 
donner  le  même  fecours  ,  il  lui  ferra  la  main  , 
en  prononçant  ces-  mots  -,  que  le  faner  de 
Jefus-Chrift  me  foit  propice  !  Il  expira  auffi- 
tôt.  On  lui  trouva  trente  balles  dans  l’efto- 
mac.  Tout  le  Monde  ,  admirant  fon  coura¬ 
ge  ,  demeura  perfuadé  qu’il  avoit  plus  d’ef- 
prits  vitaux  ,  que  les  autres  hommes  ,  puif- 
qu’avec  tant  de  bleffures  ,  il  avoit  eu  peine  à 
mourir.  Les  Soldats  de  Marine,  qui  étoienc 
prefque  tous  embarqués  ,  pour  mettre  à  la 
voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour  van- 
ger  leur  Chef  :  mais  un  Officier  leur  ordonna 
de  la  part  du  Roi  de  s'arrêter  ,  &  Triftan  de 
Melo  eut  le  temps  de  fe  faire  porter ,  fur 
les  bras  de  deux  Noirs  ,  au  Palais  de  l’Ar¬ 
chevêque  ,  azylc  inaccedible ,  aux  Officiers 
de  la  Jiiftice.  lé’id.  pages  82  &  précédentes. 
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[\  ne  put  réfifter  à  celle  de  voir  le  Camp  du  Grand-Mogol ,  qui  étoit  alors  a 
GalwaKi.  En  vain  fes  amis  lui  expoferent  les  difticultés  &  les  tangues  de  ce 
Voy^ac^e  ,  dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomécan ,  &  rempli  de  Montagnes  tort 
rudes^,  où  fa  vie  cbvoit  être  expofée  à  mille  dangers.  Il  prit  un  ’ 

pour  le  tranfport  de  fes  provifions  &c  de  quelques  uftencilcs  necetlaires^  ur 
la  route  -,  avec  un  Indien  de  Golconde  ,  qui  f^avoit  plufieurs  Langues ,  pour 

lui  fervir  d’interprète.  , 

Il  palTa  de  l’autre  coté  du  Canal,'  dans  le  Pays  de  Vifapour,  dont  .e  Giand- 
Moo;ol  étoit  alors  en  poIfetTion.  Ce  ne  fut  pas  tout  d  un  coup  qu  un  rmenien 
&  un  More  ,  qui  s’étoient  joints  à  lui ,  trouvèrent  le  moyen  de  faire  rranlpor- 
ter  leur  bagage.  Il  fallut  s’arrêter  long-temps  dans  une  cabane  abandonnée. 
Enfin  ,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gentils  a  leur  rendre  ce 
fervice  jufqu’au  Village  à’y^rcolna.  Ils  y  pafferent  une  nuit  fort  mcomnao- 
de ,  fous  des  Cocotiers  ,•  fans  cefie  troublés  par  les  tambours  &  les  eus  des, 
Idolâtres  ,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga  c’eif-a-dire ,  de  la  pleme  Lune. 
Le  lendemain ,  ils  furent  obligés  d’employer  le  bâton  ,  pour  fe  faire  lervic 
des  Gentils  ,  que  l’argent ,  ni  les  prières ,  ne  pouyoïent  mettre  en 
ment ,  mais  qui  fe  lailferent  charger  ,  comme  des  Anes  ,  apies  avoir  ete  bien 

^"^Lailfoml*  à  Careri ,  l’honneur  de  cette  narration.  La  chaleur  éroit  fi  vio- 
îente  ,  qu’il  falloir  fe  repofer  prefqu’â  chaque  moment ,  &  fe  rafraîchir  avec 
des  Melons  &  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premiei  jour  a  Ponda  , 
Ville  éloi<ynée  de  douze  milles.  Un  fameux  Temple  s  y  attira  notre  curio- 
fité.  On  entre  dans  la  Cour  par  un  Pont  couvert ,  ôc  l’on  y  monte  par  deux 
Efcaliers.  A  droite,  elle  préfente  un  Edifice  ocT:ogone ,  enviionne  de  fept 
rancTs  de  petites  colomnes  ,  avec  leurs  chapiteaux  ,  Sc  de  petites  arcades  daxis 
Hn^ervrile,  dont  l’une  fert  d’entrée.  On  voit,  â  gauche,  un  Batiment  tout 
femblable,  mais  qui  n’eft  point  encore  achevé.  La  rue^eft  entouree  de  Bou 
tiques ,  qui  forment  un  Marché  perpétuel.  C’eft  au  fona  de  cet  eÿaee ,  qu  on 
découvre  le  Temple.  On  entre  d’abord  dans  une 

lona  que  large  ,  dont  le  toît  eft  foutenu  ,  de  chaque  cote  ,  par  fix  colom¬ 
nes  ,  &  qui  eft  environné  de  bancs  où  l’on  a  la  liberté  de  s  affeoir.  De-la  ,  on 
paftè  da^is  une  fécondé  Salle,  un  peu  moins  grande  y  &  fur  r 

trouve  le  Temple  ,  qui  n’eft  qu’une  Chambre  ton  bien  peinte  ,  &  lemp  ^ 
diverfes  Fifrures ,  dont  la  tête  eft  couverte  d’une  efpece  de  Thiare.  La  principa  e 
a  qt  "r S  mlias  :  des  deux  premières ,  elle  rient  un  bâton  .  de  la  trorCeme  un 
mnoir  v  &  la  quatrième  Ift  appuyée  fur  fa  hanche.  On  vort ,  a  fon  cote 
plufieurs  Figures  de  femmes  .  qii  oorteut .  fur  la  tête  ,  cinq 
Lrres.  Le  refte  du  fpeûacle  confiSe  dans  un  grand  nombre  de  Monftres  .  tels 
que  des  Cheyeaux  ailés ,  des  Coqs .  des  Paons ,  &  d'autres  Animaux ,  drftrngue 
par  des  attributs  qu’ils  n’ont  pas  reçus  de  la  Temp  e  «  termi  p 

line  petite  Chambre  ronde  &  obfcure ,  au  pted  d  une  petite  Tour.  On  y  vo  t 
ünefongrre  pierre  ,  ornée  de  fculprure ,  «c  couveixe  comrne  un  tombeur. 
Derrière  le  Temple  ,  on  trouve  un  de  ces  grands  aibres  ,  q 
la  vénération  des  Banianes  -,  Ôc  fous  cet  arbre  ,  une  forte  d  étang  ,,  entou  e  d  , 
degrés  de  pierre ,  où  les.  Gentils  viennent  fe  purifier., 

(41)  Ibid,  page  lyz. 
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Fonda  n’eft  compofée  que  de  miférables  cabanes  ;  mais  la  Forterelîe  , 
<qai  fe  nomme  Mardanghor  ,  eft  capable  de  défenfe  ,  &  n’eft  jamais  fans 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y  eûmes  ie  trifte  fpeâracle  d’une 
femme ,  qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous  ne  de¬ 
vions  trouver ,  fur  route  la  route  ,  cjue  des  Bœufs  pour  voiture ,  j’achetai  > 
à  Fonda ,  un  Cheval  qui  me  coûta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles  juf- 
qu’au  Village  de  Chianpon  ,  qui  eft  accompagné  d’un  Fort.  De-là  ,  mar¬ 
chant  au  travers  des  Bois ,  nous  arrivâmes  au  bord,  d’un  Canal  ,  que  nous 
paffâmes  dans  une  petite  Barque,  &  nous  entrâmes  fur  les  Terres  d’un 
Prince  Gentil ,  nommé  Sonda  Kirani  Karagia  ,  Seigneur  de  quelques  Vil¬ 
lages  ûcLiés  dans  les  Montagnes.  Après  avoir  fait  neuf  codes ,  qui  revien¬ 
nent  à  dix-huit  milles  d’Italie  ,  nous  paffâmes  la  nuit  dans  le  Villao-e  de  Ka- 
koré  ,  fous  la  voûte  d’un  Temple  ,  où  nous  vîmes  ,  fous  un  petit  5ôme  ,  un 
Vailfeau  de  cuivre ,  fourenu  d’une  bafe  de  pierre  ,  fur  laquelle  étoit  un 
mafque  d'homme  ,  du  même  métal  ,  qu’on  y  avoit  cloué.  Nous  prîmes  ce 
Monument  pour  le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  ,  nous  paffâmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s’y 
faifoient  voir  en  troupes  ,  fautant  d’un  arbre  à  l’autre ,  &  tenant  leurs  Pe¬ 
tits  fl  ferme  ,  que  toutes  les  pierres  qu’on  leur  jettoit  ne  purent  en  faire 
tomber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  ,  qui  font  tous  Idolâtres  ,  leur 
rendent  une  forte  de  culte  ,  &  ne  permettent  point  qu’on  les  tue  -,  ce  qui 
les  rend  fi  familiers  ,  qu’on  les  voit  entrer  librement  dans  les  Viliacres  ,  &; 
jufques  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit  coffes  ,  nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte ,  où  les  Gardes  &  les  Officiers  de  la 
Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  du  paffiage.  Nous  continuâmes  de  mar¬ 
cher  au  travers  des  Bois ,  pendant  huit  autres  milles ,  qui  nous  conduifirent 
au  fommet  de  la  Montagne  ;  &  nous  y  fûmes  rançonnés  par  d’autres  Gar¬ 
des.  Comme  il  ne  falloir  point  efperer  de  logement  dans  un  lieu  fi  défert , 
nous  fûmes  obligés  de  paüer  la  nuit  dans  l’épaiffeur  du  Bois.  Le  jour  fui- 
vant ,  nous  eûmes  à  traverfer  un  Pays  encore  plus  couvert,  où  je  vis  ,  pour 
la  première  fois  ,  une  efpece  de  Poules  fauvages ,  dont  les  plumes  &  la 
crête  tirent  fur  le  noip.  Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre ,  que  je 
les  aurois  crues  domeffiques  ,  fi  l’on  ne  m’eût  affiiré  que  nous  étions  fort 
éloignés  de  toutes  fortes  d’habitations.  Quatorze  coffes  nous  firent  arriver  au 
Village  de  Bombnali ,  où  la  Garde  n’exigea  rien  pour  notre  paffage.  La 
route ,  que  nous  fîmes  le  lendemain  ,  étoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
avoir  fait  huit  coffes ,  nous  traverfâmes  le  Village  de  Chiamkan  ,  célébré 
par  fa  Douane  &  fon  Marché.  Quatre  coffes  plus  loin  ,  nous  arrivâmes  â 
Sambrane  ,  où  nous  paffâmes  la  nuit.  C’étoit  la  réfidence  du  Prince  Kirani 
Karagia.  Son  Château  n’avoit  pas  d’autres  fortifications ,  qu’un  mur  de  feot 
ou  huit  pieds  de  haut  :  mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puiffance ,  en  nous 
alfurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  coffes  au-delà  de  Sembrane  ,  nous  rentrâmes- fur  les  Terres  du 
Grand- Mogol.  J’étois  à  me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d’Alcal , 
lorfqu’on  vint  m’avertir  que  la  route  où  j’allois  entrer  étoit  remplie  de  Bri¬ 
gands.  Mon  embarras  n’eut  pas  été  médiocre  ,  Il  je  n’euffe  vû  paroître 
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auffi-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  Bœufs ,  qui  porcoient  des  provifîons,  au 
Camp  de  Galgala.  J’obtins  la  protedion  des  Officiers".  Mais  ,  pendant  le 
temps  qu’ils  prirent  pour  fe  rafraîchir  ,  j’entrai  dans  un  Temple  voifin  ,  où  je 
vis  une  Idole  ,  compofée  du  corps  d’un  Homme  ,  de  la  tète  d’un  Singe  ,  & 
d’une  très  longue  queue  ,  qui  lui  revenoit  par-defTus  la  tète  ,  &z  dont  le 
bout  fervoit  à  foutenir  une  petite  Cloche.  Elle  avoir  une  main  fur  la 
hanche  ,  &c  l’autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me  croyois  point 
obfervé ,  je  brifois  toutes  les  Idoles  (43)  qui  tomboient  fous  mes  mains. 

Je  prtis  ,  le  jour  fuivant ,  avec  la  Caravanne;  &  nous  fîmes  fîx  coffes 
pour  arriver  au  Village  de  Kankré  ,  d’où  cinq  autres  cofTes  nous  con- 
duifirent  à  Etqui  ,  Ville  compofée  de  cabanes  ,  mais  dont  le  terroir  eft 
excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  codes  ,  jufqu’au  petit  Village 
d’Onor ,  où  nous  n’arrivâmes  qu’après  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé  Ti- 
k'i.  Le  lendemain  ,  nous  fîmes  cinq  autres  coffes  ,  au  travers  d’un  Pays 
fort  agréable  ,  jufqu’à  îvlandapour  ,  où  les  Officiers  du  Convoi  prirent  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  C’efl;  une  Ville ,  qui  n’a  qu’une  muraille  fort  baffe  , 
mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort  ,  de  pierre  de  taille  &  de  chaux.  L’a¬ 
près-midi  ,  notre  marche  fut  de  deux  coffes  ,  jufqu’a  Betche ,  ou  nous  paf- 
fames  la  nuit. 

Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait  trois  cofTes  ,  nous  traverfâmes  un  grand 
Village  ,  nommé  Kodelki  ,  où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin  meur. 
Trois  autres  coffes  nous  firent  arriver  à  Edoar ,  la  meilleure  de  toutes  les 
Villes  que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première  enceinte  renfer¬ 
me  un  Fort  &  un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond  Fort  ,  environné 
d’un  grand  nombre  de  maifons  ,  qui  compofent  la  Ville.  Elle  eft  fréquen¬ 
tée  par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  Apres  dîner  ,  nous 
fîmes  cinq  coftès  ,  jufqu’au  Bourg  de  Mouddol ,  qui  eft  fitué  fur  le  bord 
d’une  Riviere. 

Il  ne  nous  reftoit  que  fept  coffes  jufqu’à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour 
fuivant  3  &  vers  la  moitié  du  chemin ,  nous  traverfames  un  Bourg  mure  , 
qui  fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Riviere  de  Kichina  ,  pour  en¬ 
trer  dans  le  Camp  Mogol.  J’y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chrétiens ,  qui 
m’offrirent  un  logement.  On  leur  avoir  permis  d’élever  une  Chapelle  de 
terre  ,  &  d’y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins  ,  qui  leur  difoient  régu¬ 
lièrement  la  MefTè.  François  Borgia ,  leur  Capitaine,  Vénitien  d origine  > 
mais  né  à  Dehli,  dans  l’Indouftan  ,  me  conduifît  à  fa  Tente.  Ily  fît  battre 
cruellement ,  fous  mes  yeux  ,  deux  Mahomérans  qui  s  etoient  enivres.  Ce 
témoignage  de  fon  autorité  me  furprit  beaucoup ,  dans  une  armee  de  Mogols  ; 
mais  ma  furprife  augmenta,  lorfqu’après  avoir  été  relâches,  les  deux  Mahc» 
métans  vinrent  le  remercier  de  leur  châtiment. 

Borgia  me  dit  que  cette  Armée  impériale  étoit  eompofee  de  foixante 
mille  Cavaliers ,  &  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ;  quil  y  avoir  pour 
le  bagage ,  cinq  mille  Chameaux  ,  &  trois  mille  Elephans  ;  mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  &  des  Marchands  étoit  infini  3  &  que  tout  le  Camp 
renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  ixommes.  Il  liü  donnoit  trente  milles  de 


(45)  Ibid,  page  lyx. 
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roiir.  Les  feules  Tentes  du  Grand -Mogol,  avec  celles  de  fes  femmes  & 


1695. 


de  fes  principaux  Officiers,  en  avoient  trois  milles.  On  y  entroit  par  trois  ^  ^  ^  ^  ^ 

portes;  l’une  qui  fervoit  au  Quartier  des  femmes  ,  &  les  deux  autres  pour 
le  Monarque  &  fa  Cour.  Les  Marchés  croient  au  nombre  de  deux  cens  cin¬ 
quante  ,  dilfribués  dans  toutes  les  Parties  du  Camp.  ■ 

Deux  jours  apres,  j  eus  le  bonheur  d  obtenir  une  Audience  particulière  -Audiercf 
du  Grand  -  Mogol ,  par  la  faveur  d’un  Officier  Chrétien  £<  d’un  Eunuque 
de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer ,  dans  la’  première  Cour  du  Quartier  im-  'è^^- 
penal  ,  ou  je  vis  ,  fous  une  Tente  ,  des  tambours  ,  des  trompettes  de  huit 
palmes  de  longueur  ,  &  plufieurs  autres  inftriimens  ,  qui  fe  font  enten¬ 
dre  a  certaines  heures  du  jour.  On  me  fit  remarquer  auffi  une  boule  d’or 
attachée  au  bout  d’une  chaîne  ,  entre  deux  mains  dorées.  C’eft  l’Enfeiene 
.impériale  ,  qu’un  Eléphant  porte  dans  les  marches.  Je  paffiai  de-là  dans  une 
leœnde  Cour,  ou  j’admirai  la  richeffie  des  Tentes,  qui  étoient  ornées  d’é- 
l’î  foie.  L’Eunuque  m’y  introdiiifit.  J’y  trouvai  le  Monaroiie 

I  f ,  ôc  légèrement  appuyé  fur  des  oreil- 

.  len  tiliiis  dor.  Apres  avoir  fiut  ma  révérence  à  la  maniéré  des  Moeols  je 
m  approchai  de  lui  ,  avec  le  Chrétien  ,  qui  devoir  me  fervir  d’Intemrêre  II 
me  demanda  fiicceffivement  de  quel  Royaume  j’étois  d’Europe  ,  depufs  quand  -  ;'’n ‘ïéf 
j  en  etois  paiti ,  qu  elle  route  j  avois  tenue  ,  pourquoi  j’étois  venu  dans  fon 
<^amp  &  h  je  voiilois  prendre  quelque  engagement  à  fon  fervice  >  Je  lui 
lepondis ,  dans  le  même  ordre  ,  que  j’érois  de  Naples ,  que  j’en  étois  parti 
depuis  deux  ans,  pendant  lefquels  j’avois  vifité  l’Egypte  ,  la  Turquie  &  la 
1  erle;  que  je  n’etois  venu  dans  fon  Camp  ,  que  pour  y  voir  le  plus  grand 
Monarque  de  1  Afie  ,  &  la  fplendeur  de  fa  Cour  ;  &  que  j’aurois  fait  Von 
bonheur  de  le  fervir,  fi  d  importantes  raifons  ne  me  rappeiloient  dans  ma 
Patrie  ,  auffi-tot  que  j  aurois  vû  l’Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  diverfes 
queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie  ,  auxquelles  je  répondis  fuivant  les  der¬ 
nières  informations  que  j’en  avois  reçues  en  Perfe-,  &  l’heure  de  l’Audience 
puolique  approchant  ,  je  fus  congédié  avec  quelques  marques  de  bonté 
Je  retournai  dans  la  fécondé  Cour ,  qui  étoir  fermée  ,  dans  une  affiez  srandê 
^îceinte  ,  par  tm^mur  de  toiles  peintes  ,  d’environ  dix  palmes  de  hauteur 
On  voyou  ,  du  cote  des  Appartemens  impériaux  ,  la  Tente  d’audience  fou-  osr  ,• 
tenue  par  deux  grands  mats.  Le  dehors  étoit  revêtu  d’une  toile  rouae  ordi  d"n! 

narre  ;  &  le  dedans,  d  une  toile  plus  fine  ,  avec  de  petits  rideaux  Se  taffe- 
tas.  Sous  cette  Tente  j  eus  le  temps  de  diftinguer  un  échaffaut  ouarré  d« 
quatre  palmes  de  hauteur ,  fermé  d’une  baluftrade  d’argent ,  haute  de  deux 
palmes  ,  &  couvert  des^  plus  magnifiques  tapis.  A  fix  palmes  de  diftance 
j  en  VIS  un  autre ,  eleve  d’une  palme  ,  aux  quatre  coins  duquel  on  avoir 
P  ante  quatre  piques  d  arg^K  ,  qui  s’élevoient  jufqu’au  ciel  de  la  Tente 
C  etoit  fur  ce  fécond  échaffaut  qu’étoit  le  Trône.  Je  crus  diftinmier  qTÜ 
netoit  qiie  de  bois  dore  ,  &  de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  fmme  étoir 
quarree.  On  y  montoit  par  un  petit  efcalier  d’argent  ;  &  l’on  voyoit  deffius 
trois  oreillers  ,_  deux  pour  les  cotes,  &  l’autre  pour  les  épaules.  ^L’Empereur 
s  y  len  it  a  pied  ,  s  appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  11^  étoit 

bLT?  d’Omhras  &  d’autres  Courtifans.  Sa  Cabaye  étoit 

blanche  ,  &  relevee  fous  le  bras  aroit ,  à  la  maniéré  des  Mahométans ,  pour 
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- - —  fe  cliftinguer  des  Gencils ,  qui  l’accachent  fous  le  bras  gauche.  Son  Tchira  ,  on 

G  E  M  F  L  L  I  Turban ,  écoit  de  la  nrcine  érofte  ,  entouré  d’une  toile  d’or  ,  fur  laquelle 
^  brilloit  une  très-grande  émeraude  ,  au  milieu  de  quatre  petites.  Sa  ceinture  > 

^  ^  qui  étoit  de  foye ,  cachoit  iur  le  côté  droit  un  poignard  à  l’Indienne.  Il 
avoit  les  jambes  nuds ,  &:  des  fotiliers  à  la  morelque.  Deux  OiHciers  chaf- 
foient  les  mouches  ,  autour  de  lut ,  avec  des  queues  de  cheval  blanches.  Un 
autre  portoit  un  Paralol  verd  ,  pour  le  garantir  du  Soleil. 

Figure  du  Aureng-zeb  ^toit  de  petite  taille.  U  avoir  le  nez  grand  ,  &c  1  air  délicat. 

Auriy^  Une  vieiUelfe  de  quatre-vingt  ans  commençoit  à  le  rendre^  voûté.  Sa  barbe  , 
ur.n-iL  .  biii^ehe  ce  ronde  ,  fembloit'  recevoir  un  nouvel- éclat  de  la  couleur 

olivâtre  de  fon  teint  (44). 

Loriqu’il  fe  lut  allis  ,  on  lui  préfenta  fon  cimeterre  5c  fon  bouclier  ,  qu  il 
mit  à  fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  ligne  ,  de  la  main,  qu  on  pou¬ 
voir  s’approcher  pour  l’Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes  les  Re¬ 
quêtes  qui  leur  furent  préfentées  ,  &  les  lui  remirent  fuccelîivement ,  en  lui 
expliquant  ce  qu’elles  contenoient.  J’admirai  qu’à  fon  âge  ,  il  ecrivoit  fes 
réponfes  ,  fans  lunettes ,  &  qu’il  parut  prendre  plaifir  à  cette  occupation. 

On  fit  pall'er  les  Eléphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfque  les  Corna- 
kias  ,  ou  ceux  qui  les  montoient  ,  avoient  découvert  la  croupe  de  ces  Ani¬ 
maux  ,  pour  larder  voir  au  Monarque  li  les  Omhras  >  qui  etoient  charges 
de  les  nourrir  ,  s’en  aquirtoient  fidèlement ,  ils  leur  faifoient  tourner  la  tète 
vers  le  Trône-,  &  la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obligeoient  de  faire 
autant  de  fois  une  efpece  de  révérence  ,  en  devant  &  baillant  leur  trom¬ 
pe.  Les  Princes  de  la  Famille  royale  arrivèrent  pendant  cette  cérémonie  , 
de  s’alTirent  fur  les  degrés  du  trône  ,  après  avoir  fait  au  Monarque  deux 
révérences  ,  à  chacune  defquelles  iis  portôient  la  main  fur  la  tête ,  à  terre , 
de  fur  l’eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du  fang  Impérial  ,  doivent  en  faire 
trois.  En  dehors  ,  au  côté  droit  de  la  Tente  j  on  voyoit  cent  Moufquetai- 
res  fur  les  armes  ,  Se  quantité  de  Malîiers  ,  vêtus  de  différentes  couleurs  , 
qui  portoient ,  fur  leurs  épaules  ,  des  bâtons  garnis  de  pommes  d’argent.  Plu- 
fioLirs  Portiers ,  le  bâton  a  la  main  ,  éloignoient  de  l’entrée  ceux  qui  n’é- 
roient  pas  introduits.  A  gauche  ,  neuf  Officiers  ,  en  cabayes  de  velours 
roiu'-e  brodées  d’or  ,  avec  de  larges  manches  ,  &  des  colliers  pointus  qui 
pencioient  par  derrière  ,  portoient"  les  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs 
piques.  Celui  du  milieu  portoit  un  Soleil  ;  les  deux  ,  qui  le  fuivoient  de 
chaoue  côté ,  deux  mains  dorées  i  les  deux  fuivans  ,  deux  queues  de  cheval 
teintes  en  rouge  ;  &  les  quatre  autres ,  quelque  chofe  de  plus  myfterieux  , 
qui  étoit  couvert  d’un  voile.  Hors  de  l’enceinte  ,  écoient  rangées  fous  les 
armes  plufieurs  Compagnies  ,  à  cheval  &  à  pied  ,  entre  un  grand  nombre 
d’Eléphans ,  qui  portoient  de  grands  Etendarts  ;  &  les  tambours  battirent 
pendant  route* l’Audience.  Lor/qu’elle  fut  finie,  l’Empereur  reprit  le  che¬ 
min  par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent,  les  uns  dans  de  ri¬ 
ches  Palanquins  ,  &  d’autres  fur  de  fuperbes  Chevaux  ,  dont  les  harnois 
étoient  d’or  ,  &  couverts  de  pierres  précieuîes.  Les  Omhras  ,  qui  avoient 
toujours  été  debout  ,  forcirent  à  pied  de  l’enceinte  ,  &  trouvèrent  à  la  porte 

{.44)  Ibid,  page  i8^, 
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leurs  Voitures  ou  leurs  Eléphans.  Le  Kucual ,  qui  femble  exercer  l’ofïïce  de 
Grand  Prévôt  de  l’Armée  ,  partit  à  Cheval  ,  précédé  d’un  More  à  pied  , 
qui  fonnoit  d’une  trompette  de  ciiivre  verd  ,  longue  de  huit  palmes  ,  dont 
le  fon  relïemble  à  celui  du  cornet  des  Pâtres  d’Italie  (45). 

Apres  ce  détail  ,  qui  s’accorde  alTez  avec  le  récit  de  nos  plus  célébrés 
Voyageurs  ,  dans  les  deferiptions  qu’ils  ont  données  de  l’Indcurtan  ,  Careri 
s’étend  fur  i’Hiitoire  de  cet  Empire  ,  &  fur  les  grands  événemens  qui 
avoient  conduit  Aureng-zeb  fur  le  Trône  :  mais  n’ayant  connu  les  Mof^ols 
que  dans  un  Voyage  très  court,  qu’il  avoir  fait  à  Surate,  &  dans  celui  ou’il 
faifoit  au  Camp  de  Galgala ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  de  leur  Pays  ôc  de  leurs  Ufages  eft  tiré  de  Tavernier ,  qu’il  nom¬ 
me  quelquefois  ,  &  d’autres  Relations  ,  ou  tout  le  Monde  peut  puifer  les 
mêmes  lumières.  Il  mérite  plus  d’attention  ,  lorfqu’il  parle  fur  le  témoin-na¬ 
ge  de  fes  propres  yeux. 

J’avois  prié  ,  dir-il  ,  un  Capitaine  Chrétien  d’Agra ,  de  me  procurer  l’oc- 
cafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  Il  m’offrit ,  le  22  de  Mars,  de  me  con¬ 
duire  au  Quartier  impérial ,  pour  fatisfaire  ma  curiofiré.  Je  montai  à  Che¬ 
val  avec  lui.  Nous  attendîmes  ,  à  l’entrée  de  l’enceinte  ,  aue  le  Pvoi  vînt 
rendre  fon  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heures,  je  vis  arriver  ce 
malheureux  Prince ,  qui  fe  nommoir  Sikandar.  Il  paroifioit  âgé  d’environ 
trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire  ,  &  fon  teint  olivâtre  ;  mais  il  avoir 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes  avoient  commencé  ,  en 
1685  ,  par  la  perte  de  fon  Royaume  &  de  fa  liberté  ,  pour  avoir  donné 
palfage  à  l’armée  de  Sevagi  -,  quoiqu’il  n’eût  pû  l’arrêter  ,  quand  il  l’auroit 
tenté.  Audi  ce  reproche  n’avoit-il  été  qu’un  prétexte  ;  &  les  Mogols ,  qui 
cherchoient  depuis  long-temps  l’occafcn  de  foumettre  le  Royaume  de  Vi¬ 
fapour  ,  cojnme  ils  trouvèrent  enfuire  celle  de  conquérir  Golkonde  ,  en 
avoient  pris  droit  d’y  porter  une  guerre  fanglante ,  qui  avoit  mis  cette  Con¬ 
trée  au  rang  de  leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier  ;  &  pour 
lui  conferver  un  refte  de  dignité ,  Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un 
million  de  roupies. 

La  faifon  ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée ,  fit  craindre  à  Careri  de  manquer, 
l’occafion  de  partir  pour  la  Chine  *,  mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à  reprendre  le 
chemin  de  Goa  ,  il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprête  &:  de  fon  Efclave  , 
qui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
fait  chercher  inutilement ,  il  prit  la  réfolution  de  s’expofer  feiil  ,  dans  une 
route  infeftée  de  Voleurs  8c  d’Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  fiartoit  néan¬ 
moins  de  trouver  le  foir  ,  à  Edoar  ,  la  Caravanne  de  Bardes  >  ou  quelcue 
Portugais  de  Goa  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 
Ce  Voyage  ,  qui  le  fit  paTer  par  quelques  Places  qu’il  n’avoit  pas  vûes  dans 
le  premier  ,  ne  mérite  pas  moins  d’être  rapporté  dans  fes  termes-.  Il  narrir 
d’Edoar,  le  Lundi  28  de  Mars. 

J’arrivai ,  dit-il  ,  vers  midi ,  au  Village  de  Rodelki  ;  &  prelTé  par  la  faim  ^ 
je  m’efforçai  de  faire  entendre  ,  par  mes  figues  ,  au  premier  Gentil  que  je 

f4f)  lèid.  pages  189  &  précédentes.  On  s’eft  horné  ici  à  diverfes  circonftances  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  Relations  dont  on  a  déjà  donné  l’Extrait,  ^ 
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—  rencontrai ,  le  befoin  que  j’avois  de  quelque  foulagement.  Mais  ,  au  lieu  de 
I'  '  farine  de  bled ,  le  Fourbe  me  le  fit  de  Nachin  ,  efpece  de  femence  noire  , 
qui  fait  tourner  la  tète ,  &  dont  le  goût ,  d’ailleurs ,  eft  extrêmement  mau¬ 
vais.  Je  ne  lailfai  pas  d’en  dévorer  une  partie  ,  tandis  qu’il  étoit  chaud  -,  mais 
quoique  je  n’eulTe  rien  mangé  depuis  mon  départ  de  Galgala  ,  il  me  fut 
impollible  de  l’avaller ,  lorfqu’il  eut  commené  à  fe  refroidir.  Le  foir  ,  j’ar¬ 
rivai  près  d’un  Temple  d’idoles  ,  où  je  paiîai  la  nuit.  Mon  bonheur  y  ame¬ 
na  ,  le  Mardi  au  matin  ,  la  Caravanne  d’Onor ,  &  je  marchai,  avec  elle,  jufqu’au 
foir  :  mais  un  befoin  naturel  m’ayant  fait  defcendre  de  Cheval ,  je  la  perdis 
de  vue  dans  l’obfcuricé  de  la  nuit  -,  &  toutes  mes  recherches  ne  me  firent 
pas  retomber  fur  fes  traces.  Ainfi  ,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne  , 
fans  la  moindre  provifion  ,  expofé  aux  injures  de  l’air ,  &  fort  allarmé  par 
la  crainte  des  Voleurs.  Ma  feule  reffburce  fut  d’attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre  ,  &  de  me  fourrer  dans  des  broifailles.  Au  point  du  jour ,  je 
luivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne  ,  &:  j’arrivai  bien-tôtà 
Bdigon  ;  mais  elle  ne  s’y  étoit  arrêtée  qu’une  partie  de  la  nuit ,  &  je  com¬ 
pris  quelle  étoit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  eft  une  Ville  fort  peuplée ,  où 
le  Commerce  eft  fioriftànt ,  mais  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  que  de 
terre  &  de  chaume.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  Forterefte ,  bâtie  de 
pierre  de  taille  ,  &  ceinte  d’un  large  foiTe  ,  plein  d’eau  ,  avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  entendre  me  tint ,  pendant  tout  le  jour , 
dans  une  cruelle  incertitude.  Cependant ,  un  More  ,  devinant  ce  que  je  ne 
pouvois  exprimer  ,  me  conduifit  à  Chiapour  ,  qui  n’eft  éloigné  de  Beligon 
que  d’un  mille  ,  &  j’y  trouvai  une  Caravanne  ,  qui  étoit  en  chemin ,  pour 
Bardes.  Les  Canarins  de  cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils 
me  reçurent  fort  humainement  ;  &  ma  foibleiTe  leur  faifant  juger  de  mes 
befoins ,  ils  fe  hâtèrent  de  m’offrir  du  riz  &  des  poules  ,  mais  fans  pain , 
parce  qu’ils  n’en  ont  pas  l’ufage.  Enfui  te  ,  il  fallut  partir  ,  fur  le  champ  ,  avec 
eux  -,  &  quoiqu’un  de  leurs  jeunes  ^ens  prît  la  peine  de  me  foutenir  ftir 
mon  Cheval ,  j’eus  beaucoup  à  fbuffxir  pendant  tout  le  jour.  Nous  paffâmes 
la  nuit  dans  un  Bois  ,  près  d’un  Village  nommé  Gambiot ,  de  la  dépendance 
d’un  Say ,  ou  d’un  Raja  du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  laiffe  à  ces  Sei¬ 
gneurs  la  propriété  de  ces  Pays  ftériles ,  fans  autre  condition  qu’un  tribut 
annuel. 

Le  Vendredi ,  premier  d’Avril ,  après  avoir  fait  quelques  heures  de  che¬ 
min  ,  nous  arrivâmes  à  la  Douane ,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec  une 
rigueur  ,  qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands ,  revêtus  du 
pouvoir  de  piller.  Le  foir  nous  n’eûmes  pas  d’autre  logement  qu’une  Mon¬ 
tagne  nue  &  déferte  ,  où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre  rafraichiffe- 
menr.  Le  jour  fuivant ,  nous  defcendîmes  une  roide  &  longue  Montagne  , 
qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate ,  &  nous  marchâmes  ,  pendant  tout  le 
jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses  Gardes,  que  nous  rencontrâ¬ 
mes  ventre  à  terre  dans  plufieurs  endroits  des  Bois  ,  fe  raffemblerent  enfin 
pour  vifiter  la  Caravanne  5  &  me  reconnoifTant  pour  Européen ,  ils  me  de¬ 
mandèrent,  par  des  fignes  fort  bizarres,  fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ouïe 
moufquet.  J’employai  auffi  des  fignes  ,  pour  leur  faire  comprendre  que  je 
ne  fçavois  rien  d’utile  à  leur  fervice,  Iis  me  laifferenc  la  liberté  de  paffer , 
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par  refpe<5t  apparemment  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait  - - 

quelques  milles  ,  nous  ne  trouvâmes ,  pour  gîte ,  qu’une  valb  Plaine  &  le  ^  ®  ^  ^  ^  ^ 

bord  d  un  Etang  ,  où  nous  paflTâmes  une  nuit  fort  incommode.  Le  Diman- 
che  ,  jour  de  Pâques ,  quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à  la  ^  ’ 
derniere  Douane  du  Grand -Mogol.  J’y  fus  arrêté,  avec  l’humiliante  dé¬ 
claration  ,  qu’il  falloit  payer  mon  pafiàge  ,  fur  le  pied  des  Bêtes  de  la  Ca- 
ravanne.  Cependant  les  Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens 
a  cette  raillerie  ,  parce  que  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  troii- 
verois  de  la  proteétion.  à  Goa  ,  dont  cette  Douane  n’eft  pas  éloignée. 

de  chemin  jufqu’â  Tivi ,  d’où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel;  Sc  traverfant  le  Canal  ,  je  me  retrouvai  heureufement  dans  Goa  , 
lorfque  je  commençois^  à  douter  fi  la  vie  ne  m’abandonneroit  pas  en  che¬ 
min.  Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  leur  confeil. 

Je  leur  répondis ,  en  gémilTant  de  mon  indifcrétion  :  ATe//  /  tdis  vul- 

nera  fa&amcis  (4^) 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté  ,  Careri  s’embarqua  fur  un 
Vailieau  ,  nommé  le  Saint  Refaire ,  &  commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Valconcellos  ,  qui  devoir  faire  voile  à  la  Chine.  Il  obferve  combien  les 
Jefuites  lont  refpedés  dans  les  Indes.  Plufieurs  Miffionnaires  de  cet  Ordre 
s  étant  rendus  a  Bord  ,  pour  faire  le  même  Voyage  ,  ils  y  reçurent  la  vifite 
du  Viceroi  (47}. 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d’un  grand  nombre  de  Cô¬ 
tes  dont  il  ne  connoifloit  que  les  noms ,  &  fur  lefquelles  il  ne  lailTe  pas 
de  laire  de  longues  remarques ,  qu’il  n’a  pu  devoir  à  fes  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  palier  légèrement  fur  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  em- 
ptunte  des  autres  Voyageurs  ;  à  1  exception  néanmoins  d’une  relation  de 
Bornéo  , me  fi  peu  connue  ,  que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d’être 
precieufement  recueilli.  Le  Pere  Antoine  Vintimiglia,  Théatin  de  Palerme , 
premier  Milfionnaire  qui  ait  porté  l’Evangile  au  centre  de  cette  grande 
Ille  ,  ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal ,  dans  une 
Lettre ,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques ,  pour  fe- 
couder  fon  zele  ;  Careri  eue  le  bonheur  de  s’en  procurer  i’orio-inal  ,  qui 
n’a  jamais  éte^  publié  que  dans  l’Extrait  qu’il  en  donne,  &^qu’il  croit 
egalement  refpeétable  &  curieux  ,  de  la  main  d’un  fi  vertueux  Mif- 
Iionnaire. 


Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long -temps  le  Port  de  Edaîrcircm..* 
oanjar-Mallin  ,  dans  1  Ille  de  Bornéo,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de  vimimi- 
l’ifle  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo  Garcès ,  qu’il  fouhaitoit  de  voir 
dans  fon  1  ort  un  Comptoir  Portugais  ,  &  qu’outre  les  fecours  par  lefquels 
il  etoit  relolu  d’y  contribuer  ,  il  promertoit  de  bâtir  une  Eglife  pour  l’exer¬ 
cice  du  Chriftianifme.  Ces  offres  firent  peu  d’imprefiion  fur  le  Gouverne¬ 
ment  de  Macao ,  qui  fçavoit,  par  une  longue  expérience,  combien  il  fal- 
loit  le  defier  de  1  inconftance  des  Mahométans.  Cependant  André  Coelho 
y létra  ,  Gouverneur  de  la  Ville,  fe  crut  obligé  d’en  informer  Dom  Ro¬ 
drigue  d  Acofta  ,  Viceroi  des  Indes  ;  &  cet  avis  ayant  été  confidéré  d’un  au- 


(45)  Ibid,  pages  515  &  précédentes. 
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_  j-j-g  ceil  à  Goa ,  Dom  Rodrigue  donna  aufli  les  ordres  néceffaires  pour  l’Ets- 

^  ^  blilTement  qu’on  deftroit  à  Bornéo.  Jofeph  Peinlieiro ,  riche  Marchand  de 
Macao,  qui  fe  ttouvoit  alors  à  Goa,  hit  chargé  d une  fi  belle  entreprifej. 

&  le  Pere  Vintimiglia,  Religieux  Théacin  de  la  même  Ville  ,  en  accepta 
la  partie  qui  regardoit  la  Religion.  Ils  arrivèrent  à  Banjar-Maffin  ,  le  a  de 
Février  1688.  On  y  avoir  fait ,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur  quelques 
Vaifleaux  Siamois  &  Portugais  ,  fous  le  faux  prétexte  d’une  querelle ,  qu&.: 
les  Mahométans  mêmes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne  rallentit  point 
le  zèle  du  Miflionnaire.  Quoique  les  circonftances  lui  parülTent  peu  favora¬ 
bles  pour  l’établiflTement  du  C^omptoir  ,  il  employa  tout  le  temps  dont  les 
Marchands  de  fon  VailTeau  eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre  ,  a  fe. 
concilier ,  par  des  carelTes  &c  de  petits  préfens  ,  l’affedion  des  Beajous  ;  noms, 
qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  l’Ifle.  Mais  les  Mahométans  ■  s  offencerent  de 
cette  familiarité.,  jufqu’à  prefîèr  le  départ  du  VailTeau,  pour  fe  délivrer 
bientôt  d’un  Branger,  dont  ils  foupçonnoient  les  intentions.  On  eft  oblige 
de  fuppofer  ici  que  le  Roi ,  dont  les  Portugais  avoient  efpere  la  proteéfcion  * 
étoit  mort ,  ou  trop  foible  pour  remplir  fes  engagera  ens.  Le  Pere  Vintimi^r 
glia  n’en  defiroit  pas  moins  d’être  abandonné  au  fecours  du  Ciel ,  dans  quel¬ 
que  endroit  défert  de  l’IIle,  d’où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  lier  une  commu¬ 
nication  fecrette  avec  les  Beajous  ,  .  dont  il  s’‘étoit  fait  aimer.  Mais  le  Ca¬ 
pitaine  8c  tous  les  Portugais  du  VailTeau  lui  repréfenterent  la  perfidie  des> 
Mahométans  ,  qu’ils:  avoient  tant  de  fois  éprouvée  ,  &  le  forcèrent  de> 
partir  avec  eux ,  après  lui  avoir  promis  de  le  ramener  1  anhee.fuivante  (48)».- 
Ils  retournèrent  à  Macao  ;  &  le  pieux  Millionnaire  ,  qui  avoit  laiffe  fiaa'. 
cœur  à  Banjar-Maffin ,.  ne  s’occupa ,  dans  l’intervalle  ,  qu’a  ralTembler  tous  - 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l’entrée  d’un  lieu  fi  cher  a  fon  zele. 
Il  n’en  trouvapas  de  plus  fur  que  d’acheter  quelqttes  Efclaves-  Beajous ,  . que  lesv 
Mores  avoient  vendus  à  divers  Portugais  ,  8c  de.  leur  rendrer  la  liberté pouir 
fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Ati  retour  de  la  faifon  ,  il  partit  avec  cette.' 
efeorte.  .  Le  Ciel ,  qui  favorifoit  fes  delTeins ,  permit  quen  arrivant  a  Bor¬ 
néo  ,  il  trouva  les  Beajous  de  Tille  en  guerre  avec  les  Mores’.  Cet  evenenient 
lui  fit  naître  l’idée  de  louer  une  Barque.,  pour  entrer  dans  la:  Riviere.,  fans, 
avoir  rien  à  démêler  avec  lePortdeBanjar-MalKn  ,  ou  le  Mahometifme  etoit  la  ; 
Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  des  Beajous  ,  qu  il  avoit  ame¬ 
nés  ^  8c  s’éloignant  du  VailTeau  Port^ais  ,  fous  lèur  conduite  ,  il  prit  avec; 
eux  des  mefures  convenables  à  fon  dellein.  Bientôt  quantité  de:Beajous^,  atti¬ 
rés  par  fes  Guides  3  le  vifiterent  dans  fa  Barque  .-,  &  leurs  Princes  mernès  , 
qui  faifoient  leur  réfidence  dans  Tintér leur  du  Pays ,  marquereirt  le  meme  : 

deî’Ei  empreSement  pour  les  voir.. .Les -deux  principaux  portant  les: titres  de''^<t- 
inon  8c  de  Tomangum  ^  Dom  Louis  Coetinh'o  ,  qui  ccimmandoit  le  VraHeaU'. 
Portugais  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer  ,  avec  le  Milïîonnaire ,  a  la  bonne 
foi  de*  ces  Princes=  Idolâtres.  Iis  remontèrent  la  Rivière  enfemble,  jufquaui 
centre  de  Tille.  Dom  Louis  y  palTa  quarante  jours  ,  fut  témoin  des  heureux  , 
progrès  de  TEvangilè.  Après  fon  départ ,  le  Pere  Vintimiglia  ,  confacrant  le  . 
relie  de  fa  vie  à  la  oilture  de  cette  nouvelle  Eglife  ’,  vbapûfa>  dans  lelpace  de. 


(48)]Pa2e  jjyyêC-précédéntcsii. 
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fîx  mois }  dix-huit  cens  Beajous  5  Se  l’année  fuivante ,  Dom  Louis  y  trouva  — .  ...  ■■ 

des  enfans  auffi-bien  inftruits  ,  que  s’ils  euirent  reçu  leur  éducation  dans  des  ^ ^  ^  ^  ^  i 
Pays  Chrétiens.  ’  CAa£Ri. 

L  IHe  de  Bornéo  ,  fuivant  l’idée  que  le  même  Millionnaire  en  donnoit  au  iLe^que  le 
Roi  de  Portugal ,  eft  coupee  en  deux  par  la  Ligne  équinoétiale ,  Se  n’a  pas  Vintitniglia 
moins  de  dix-huit  cens  cinquante  milles  de  tour  (4^).  Toutes  fes  Côtes  font 
occupées  par  des  Mores  ,  Se  divifées  en  plufleurs  Royaumes  :  mais  l’intérieur 
du  Pays  eft  polîede  par  les  anciens  Infulaires.  Depuis  près  de  deux  ftécles  que 
le  chemin  des  Indes  etoit  ouvert  ,  la  prédication  du  Chriftianifme  n’étoit 
'^oint  encore  parvenue  jufqu’à  eux,  parce  qu’on  les  croyoit  trop  barbares  pour 
etre  capables  de  raifonnement  Se  de  perfuafion. 

Les  plus  puiftans  des  Rois  Mores  font  ceux  de  Buyer ,  ou  Banjar-Maftîn , 

Se  de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoiftent  pas  proprement  de  Rois ,  Se 
ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes  ,  ou  des  Chefs  particuliers  : 
mais  ceux  ,  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar  ,  lui  payent  un  tribut.  Entre 
plufleurs  Ports  ,  peu  fréquentés  Se  mal  connus  des  Européens  ,  celui  de  Ban- 
jar-Malîin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyalfent  régulièrement 
leurs  VailTeaux.,  pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft  formé  par  une  grande 
Riviere  d  eau  douce  ,  de  trois  mille  de  largeur  ,  où  l’on  trouve  quatorze 
brades  de  fond  à  l’embouchure.  En  la  remontant  l’efpace  de  quatre  jours , 
on  y  rencontre  trois  petites  Mes  .,  dont  la  plus  grande  a  deux  milles  de  long. 

Les  Portugais  follicitoient,  depuis  long-temps  ,  la  permiflîon  d’y  bâtir  un  Com¬ 
ptoir.  Ils  1  obtinrent  des  Mores ,  pendant  que  le  Pere  Vintimiglia  exerçoit 
l'on  zèle  parmi  les  Beajous  :  mais  cet  Etabliftement  eut  une  funefte  fin.  Il 
avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar  avoir  impo- 
fees  ,  &  la  principale  obligeoit  les  Marchands  de  Macao  d’y  entretenir 
conftamment  un  fond  de  quarante  mille  Piaftres’. .  Un  jour  qu’il  y  étoit  ar¬ 
rivé  quatre  Vaifteaux  Portugais  ,  les  Mores  s’y  rendirent  en  grand  nombre, 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce.  Ils  furent  reçus  avec  trop  de  Maffacte  de§ 
confiance  ;  &  pendant  qu’on  les  rraitoit  en  Amis  ,  ils  entrèrent  armés  dans 
trois  des  quatre  Vaifteaux  ,  où  de  leurs  ctirs  émpoifonnés  ,  ils  firent'  une 
fanglante  boucherie  des  Officiers  ,8c  des  Matelots.  A  peine'’ en  éçliappa-t-il 
quelques-uns,  pour  avertir  le  quatrième  YafiFeau  de  leur  fureur.  Manuel 
Araujo  de  Garcez  ,  qui  le  commandoit  ,  prévint  ceux  .qui  fe  propofoient  de 
l’attaquer  avec  la  même  perfidie.  Il  fit  faire  main-baftè' fur  les  plus  ardens, 
qu’il  avoir  déjà  eu  l’imprudence  de  recevoir  à ,  bord  j  8c  s’étant  fervi  fort 
beureufement  de  fon  Artillerie ,  pour  écarter  les  autres ,  il  fe  hâta  de  re¬ 
tourner  a  Macao.  M!ais  il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage  ,  ni  lauver 
le  Direéteur  &  fes  Commis,  qui  furent  cruellement  égorgés;  Cette  tragique 
Avanture  dégoûta  pour  jamais ,  la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de 
Bornéo. 

^  f  auparavant ,  les  Idollandois  n  avoient  pas  été  mieux  trai-  Mailacre  des 

tés  dans  le  même  Port.  Ils  s’y  étoient  établis  ,  pour  dè- Commerce  du  Poi- 
-vre.  Les  Mores  tuerent  leur  Direéteiir  ,  d’un  petit  dard  empoifonné  ,  qu’ils 
lancent  fort  adroitement  avec  leurs  ,  Satbacanes.  Son  Succefteur  ayant  de - 

F  PP  ij 
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mandé  raifon  de  cet  attentat  ,  on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s’étoit  retiré 
dans  une  Maifon  de  Campagne ,  avec  tous  fes  Parens  ,  &  qu’on  étoit  dif- 
pofé  à  le  livrer  aux  Hollandois ,  s’ils  vouloient  prêter  main- forte  pour  at¬ 
taquer  cette  Famille  rebelle.  L’ardeur  de  la  vangeance  le  fit  donner  dans  le 
piege.  Il  fe  laifia  conduire  par  des  Traîtres  ,  qui  le  livrèrent  lui-même  à  fes 

Ennemis ,  &  qui  aidèrent  à  le  poignarder  ,  lui  &  tous  les  Hollandois  du 

Comptoir.  Deux  VailTeaux  de  leur  Nation  ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la 
Riviere  ,  fe  mirent  à  couvert  par  la  fuite  (50). 

Le  Pere  Vintimiglia  rendoic  compte  au  Roi ,  dans  fa  Lettre  ,  des  pro¬ 
priétés  du  Pays  &  du  caraétere  des  Habitans.  L’Ifle  de  Bornéo  produit ,  de 
toutes  parts  ,  une  grande  abondance  de  riz  ,  qui  palTe  pour  le  meilleur  des 

Indes.  Elle  n’êft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  calfe  &  la  cire  y  font  des 

richelfes  auffi  communes  que  le  poivre  blanc  &c  noir  ,  que  les  Infulaires 
nomment  Vatian  ,  &  dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine.  On 
y  trouve  beaucoup  de  laque ,  &  plufieurs  excellentes  teintures  -,  des  herbes 
aromatiques ,  des  racines  de  bois  noir ,  &:  fur-tout  du  bois  d’aigle  &  de 


{50)  Les  Hollandoîs  avoient  été  reçus 
long-temps  auparavant’  à  Suécac^ana  ,  autre 
Port  dé  la  même  Ifle.  On  lit ,  dans  le  Re¬ 
cueil  de  leurs  .Voyages  ,  que  dès  l’année 
1609  ,  ils  travailloiént  >  de  ce  Port ,  àv  for¬ 
mer  un  Comptoir  dans  celui  de  Panjar-Maf- 
f  n  (  Tome  IV.  page  1 80  ).  Il  y  a  même  quel¬ 
ques'  lumières  à  tirer- de  leurs  délibérations  , 
fur  d’es  lieux  fi  peu  connus.  Quiai  Area  , 
Commandant  de  Landa  ,  m’a  donné  dit 
l’Auteur  du  Mémoire  que  j,e  cite  ^  la  çpn- 
noifiance  du  cours  de  la  Rivière  ,  &  m’a 
montré'’ jufqu’où  l’on  peut  la  remonter.  Il 
m’a  dit  aulli  qu’on  petit  aller  jafiqu’à  Tek  , 
qui  eft  fur  la  Riviere  de  lawe  ,  où  l’on 
trouve  une  autre  petite  Riviere ,  quL.fcoule 
vers  Lânda. .  Je  cfois  que  fi  l’on  faifoit 
quelques  préfens  à  'céux  de  Succadana  ,  ‘  ils 
nous  permettroienÊ  bien-  d’aller -à  Tek;  Le- 
meme  Quiai  Area  m’a  parlé  d’un  lieu  nom¬ 
mé  S  aboli  g,  qui  eft  au  Nord  de  Sambas ,  & 
fous  la  domination  du  Roi  de  Bornéo  ,  d’où 
l’on  peut  aller  par  hefrè  dans  up  jour à 
Laeda  ,  ou  bien  a  Manpanay  qiiï  eft  au  Sud 
de  Sambas  ainfi  quHl.me' l’a  auffi  dit. Tl  y  a 
aux  enviions  de, Sambas  y  beaucoup  d’or, 
qui  n’eft  pas  fort  .bon -ÿ  ;&  des  pierres  de- 
Bezoard  ,  qu’il  faut  mettre  d'ans  Peau  pour 
les  éprouver  ,  parce  qu’il  fé  commet;  beau¬ 
coup  de  fraudés-dans  êc  Commerce.  Les  Pia- 
ftres  y  font  reclierc.feées..  Ij  y  à ,  prè?  deÿbm- 
bes  ,  une  Riviere  ,  dontt  on-  dit  qu’qn-b'ras 
fe  rend  dans  celle  de  Landa.  On  a  le  riz  â 
meilleur  marché  à 'Sambas  qu’à  Succadana  , 
&  les  pourceaux  auffi.  Au  fond  ,  fi  nous  pou¬ 
vions  nous  établir  à  Sambas ,  il  ne  faudrok 


pas  trop  s’embarrafier  de  Banjai-Maffin  ,  par¬ 
ce  que  les  Chinois  ,  qui  y  viennent  tous  les 
ans  ,  avec  un  Pelo  ,  y  ont  tout  gâté.  Ils  ti¬ 
rent  tout  ce  qui  y  eft  ,  &  y  portent  allez  touc 
ce  qu'il  y  faut  ,  parce  qu’ils  donnent  à  meil¬ 
leur  marché  que  nous  ne  pourrions  donner.... 
Je  fuis  allé  à  Crimata ,  pour  acheter  des 
Outils ,  avec  d’autres  chofes  qui  font  re¬ 
cherchées  à-  Sambas....  Si  le  deflein  de  s’é¬ 
tablir  à  Sambas  réuffit ,  on  n’aura  point  af- 
fez  d’or  pour  acheter  de  grofies  parties  de 
diamaiis.  Mais  en  m’a  dit  qu’on  peut  avoir 
du  fable  d’or  de  Scy  &  de  Calancan.  Le  Roî 
de  Sambas  fait  tons  fes  efForts  pour  s’accom¬ 
moder  avec  les  Habitans  de  Landa  ,  &  s’atti¬ 
rer  le  Commerce  des  Diamans.  On  trouve  , 
dans  les  Pays  de  Caî-sa ,  de  Scribas  ,  &  de 
Melanouge  ,  beaucoup  d’or  ,  de  Be?car  &  de 
Perles  5  ce  qui  méfait  preirdre  la  réfolution' 
d'aller  vifiter  cç  Pays-là  ;  can  il  faut  de  l’or 
.  pour  faire  le-  Commerce  des  Diamans  ,  qui, 
eft  notre  principale  vue....  La  Riviere  la  plus, 
commode  ,  pour  aller  à  Landa ,  eft  celle  de 
Moka  Land'a  ,  par  où  les  Jonques  y  vont..' 
!  Il  eft  vrai-,  qu’en  baffe- marée  ,  elle  n’a  que 
,.deux  jsieds  d’eau  à  fon,  embouchure  mais 
au-delà,  elle  a  fix  ou  fept  pieds  de  profoo-, 
ùeur  -y  &  cela  dure  jufqu’à  Landa  ,  ou  du 
moins  il  ne  s’en  faut  que  fept  ou  huit  lieues  , 
d’où  l’on  fait  le  refte  d-u  chemin  avec  des 
Pirogues.  La- Riviere  de  Monpana  eft  étroi¬ 
te  8c  fans  profondeur  ,  &  les  Sauvages  y  ren-r 
dent  la  Navigation  dangereufe.  Celle  de 
Sambas  eft  plus  profonde.  Pages  ty'y  é;' 
pricéimusi. 
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fandal.  Elle  a  des  Forées  d’une  prodigieufe  grandeur  ,  qui  ne  font  cornpo- 
lées  que  de  bois  propre  à  la  conftruCtion  des  VaiiTeaux  ,  6c  d’où  i’on  irre 
beaucoup  de  poix  &  de  réiine. 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  l’art  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramaflTent  l’or  en  poudre  ,  qui  fe  trouve  dans  le  fa¬ 
ble  de  plulieurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d’Oifeaux ,  dont  les 
Chinois  &  d’autres  Peuples  de  l’Orient  font  les  délices  de  leurs  Tables  , 
&  qu’ils  croyent  capables  d’aider  à  la  génération.  La  maniéré  de  les  re¬ 
cueillir  eft  d’aller  le  long  des  Rochers  où  ils  fe  trouvent ,  &  de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  volupteux 
achètent  ,  pour  le  même  ufage  ,  les  nageoires  des  Requins  ,  dont  ils  ne 
mangent  que  les  petits  nerfs  ,  &  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpalTe  toutes  les  autres  Ifles  ,  par  la  variété  ,  comme  par  la  beauté 
de  fes  Oifeaux.  Entre  fes  Animaux  ,  à  quatre  pieds  ,  elle  en  a  plulieurs 
d’une  figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celui  qui  relTemble  parfaitement  à 
l’homme  ,  non-feulement  par  la  forme  ,  mais  par  un  grand  nombre  d’aclions 
extérieures  ,  fur-rout  par  celles  qui  procèdent  des  palTîons  ,  porte  dans  le 
Pays  le  nom  d’Orang-Outang.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Beajou  , 
comme  aux  anciens  Flabitans  de  l’iHe  ,  parce  qu’ils  ne  le  croyent  pas  beau¬ 
coup  plus  Sauvage  (51).  On  voit  ,  à  Bornéo  ,  des  races  de  Singes  rouges  , 
ôc  d’autres  noirs  &  blancs ,  qui  fe  nomment  Oncas  ,  &  qui  font  les  plus 

eftimés.  Ils  ont  une  raie  noire  ,  qui  commence  fur  le  fommet  de  la  tête  , 

&  qui  defeendant  fous  le  menton  ,  leur  forme  un  très  beau  collier.  On 
tire  J  de  ces  Singes ,  le  meilleur  Bezoar  du  monde.  Les  ChalTeurs  obfervent 
de  les  bleTer  légèrement  de  leurs  dards ,  afin  qu’ils  ne  meurent  pas  fur  le 
champ  5  6c  pendant  que  leur  blefllire  les  rend  foibles  6c  malades ,  la  pierre 
fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la  prendre  (52).  L’Ifle 
produit  une  autre  efpece  d’Animaux  finguliers:,  dont  la  fourrure  eft;  fort 
femblable  à  celle  du  Caftor. 

Les  Mœurs  6c  la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperftitions. 
Cependant  ils  n’adorent  aucune  Idole;  &  les  Sacrifices,  ou  les  Offrandes  , 
qu’ils  font  de  leurs  bois  odoriférans  ,  font  adrelTés  à  un  feul  Dieu  ,  qui 

tient  dans  fes  mains  la  récompenfe  6c  les  punitions.  Ils  croyent  une  vie 

future ,  puifqu’ils  reconnoilfenr  un  Paradis  pour  les  Juftes ,  6c  des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L’ufirge ,  plutôt  qu’aucune  Loi ,  les  affujettit  à 
n’époufer  qu’une  feule  femme.  Ils  regardent  l’infidélité  ,  dans  le  Mariage  , 
comme  un  crime  odieux  ,  qu’ils  puniffent  de  mort ,  fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Aulîi  la  modeftie  eft-elle  également  le  partage  des 
deux  Sexes ,  fur-tout  des  jeunes  filles  ,  que  leurs  Llaris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  uniom 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  6c  de  la  fraude.  Ils  parolflent  fort  fen- 
fibles  aux  bienfaits.  L’union  ,  dans  laquelle  ils  vivent  entr’eux  ,  va  jufqu’à 

f  51)  Careri  en  vit  un  ,  dont  îa  pance  il  emportoît  fà  natte  avec  lui  >  pour  fe  cott' 
étoit  11  grade,  cjue  ne  pouvant  fe  lever  fur  cher  deffus.  Page  3Ç4. 
fes  jambes  ,  il  etoit  contraint  de  fe  traîner  (ji)  Ibid,  page  3^5. 
fur  les  feiîcs.  Lorfqu’il  changeoit  de  place 
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s’enrre-cécler  mutuellement  tout  ce  qui  refte  dans  leurs  Campagnes  ,  lorf- 
que  chacun  a  recueilli  ,  de  fon  propre  travail,  ce  qu’il  croit  néceflaire  à  la 
lubfiftance  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  noblefie  dans  leurs  plaifirs.  Leur 
principale  gloire  confifte  à  fe  diftinguer  à  la  ChalTe  ,  d’où  ils  s’efforcent  de 
rapporter  quelques  cornes  pointues ,  qu’ils  poliffent ,  &:  qu’ils  portent  à  leur 
ceinture.  Les  Payfans  font  des  toiles  d’écorce  d’arbre ,  qui  deviennent  aufïi 
douces  que  le  coton  ,  après  avoir  été  lavées  ôc  battues.  Mais ,  ces  arbres 
croiffant  dans  les  terres  Mahométanes ,  ils  ne  peuvent  s’en  procurer  l’écorce 
fans  s’expofer  à  la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont  nuds  ,  à  l’exception 
de  la  ceinture.  Les  autres  portent  ün  petit  pourpoint  de  ces  étoffes  d’écor¬ 
ce  ,  qu’ils  teignent  de  différentes  couleurs  -,  &  pour  f^  garantir  la  tête  du 
Soleil  ou  de  la  pluie  ,  ils  ont  un  chapeau  de  feuilles  de  palmier  ,  fait  en 
pain  de  fucre  ,  à  bords  pendans.  Leurs  armes  font  des  poignards ,  peu  dif- 
férens  du  Cangiar  des  Mores  ,  ôc  des  Sarbacanes  de  huit  pieds  de  long  , 
avec  lefquelles  ils  foufïlent  de  petites  flèches  armées  d’une  pointe  de  fer , 
qui  eft  foLivent  empoifonnée  d’un  fuc  mortel.  Us  fe  fervent  auffi  de  petites 
boules  de  terre  ,  pour  tuer  les  Oifeaux.  En  général ,  les  Beajous  font  baza- 
nés ,  de  belle  taille  &  naturellement  robuftes. 

Les  Mores ,  qui  habitent  les  parties  extérieures  de  l’Ifle  ,  &  qui  cherchent 
fans  cefle  à  tenir  les  Beajous  dans  l’oppreffion ,  forment  une  Nation  incon- 
ftante  ,  orgueiileufe ,  perfide ,  &  généralement  livrée  au  vol.  Outre  les  ar¬ 
mes  communes  aux  Indiens  ,  ils  ont  quelques  armes  à  feu  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps  -, 
mais  les  principaux  ont ,  de  la  ceinture  en  bas ,  une  efpece  de  demie  Juppé  , 
&  portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluie ,  ils  ont  auflî 
des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque  toutes  fur  le  bordi  des 
Rivières  ,  &  ne  font  compofées  que  de  maifons  de  bois ,  comme  celles  des 
Beajous ,  élevées  fur  cinq  piliers ,  pour  y  être  en  fureté  contre  la  violence  des 
inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur  féjour  ordinaire ,  fur  les  Rivières 
mêmes  ,  dans  des  Barques  ,  qui  ne  demandent  pas  beaucoup  d’étendue  pour 
contenir  leurs  meubles  Sc  toutes  leurs  richeffes.  Le  Roi  de  Benjar-MaflTin  efl: 
miférablement  logé  lui-même ,  dans  une  Campaene  fort  éloignée  de  la  Mer  ; 
&  fa  puiflance  eft  médiocre  ,  depuis  qu’elle  eft  divifée  entre  plufieurs  Bran¬ 
ches,  dont  la  Famille  royale  eft  compofée  (5  5). 

Avec  une  recrue  de  Mifïïonnaires  ,  le  Pere  Vintimiglia  demandoit  que  le 
Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permiflion  d’honorer  quelques  Princes  Bea¬ 
jous  du  titre  de  Dom  ,  pour  les  engager  à  fervir  la  Religion  par  le  motif 
de  la  gloire  ,  auquel  ils  paroiffoient  fi  fenfibles.  Mais  il  touchoit  alors  au 
terme  de  fes  travaux.  On  apprit  à  Goa  qu’il  étoit  mort  en  11^9 1  y  ôc 
cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue  de  fes  ornemens  d’Eglife  ôc  de 
fes  Livres,  que  les  Beajou?  renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-Maf- 
fin(54)- 

(^3)  Ibid,  p^es  j.ÿS  &  précédentes.  (34)  Page  401..  *, 
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Arrivée  de  Careri  à  la  Chine  ,  ù  Voyages  quil  y  fait  par  terre. 

L Es  remarques  de  Car-eri  ,  fur  les  Royaumes  de  Siam ,  de  Camboye  , 
de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin  ,  ne  comenant  rien  qu’il  ait  pu  voir  de 
fes  propres  yeux  ,  on  en  doit  conclure  quelles  font  tirées  des  anciennes 
Relations.  Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-même  ,  pour  faire  fentir  la  différence 
de  ce  qu’il  promet  à  fes  Ledeurs ,  en  le  tranfportant  dans  le  vafte  Empire 
de  la  Chine,,  où  fon  Vaiffeau  jetta  l’ancre ,  au  Port  de  Macao,  le  quatre 
d’Août.  Mais  ,  avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  fes  propres  obfervations  , 
il  veut  qu’on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provifions  d’un  Voya¬ 
geur  ,  qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois.  On  ne  doit  porter 
«  à  la  Chine  que  des  ouvrages  de- criftal  „  tels  que_des  Lunettes,  des  Té- 
»  lefcopes,  des  Montres  ,  &  particuliérement  des  Eftampes  ,  enluminées  ou 
«  non,  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup  ,  parce  qu’ils  ne  comprennent- 
»  point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier ,  &  delîiner  les  petites 
«  chofes  avec  une  11  parfaite  exaditude.  On  ne  doit  s’embarrafTer  d’aucune 
»  autre  marchandife ,  pour  une  Région  où  rien  ne  manque.  Celui  qui  veut 
«  négocier  avantageufement  à  la  Chine,  doit  être  bien  pourvu  de  piaftres  , 
»  pour  acheter  des  produdions  du  Pays  ,  telles  que  de  la  foie ,  &  diver- 
»  fes  étoffes-  de  la  même  matière.  On  y  trouve  ,  à  très  grand  marché ,  des  ^ 
s»  brocards  broches  dor  ,  non  avec  de  la  foye  ,  comme  en  Europe,  mais- 
«  avec  de  très  petits  filets  de  papier  doré  ,  dont  l’art  furprend  ceux  qui  les 
«  voyent  pour  la  première  fois.  On  peut  faire  encore  un  profit  confidéra-- 
»  ble  fur  une  forte  de  Blanc  ,  à-  l’ufage  des  Dames ,  qu’on  nomme  com- 
»  munément  Blanc  d’Efpagne  ,  &  qui  vient  de.  flfle  de  Bornéo.  Il  fe  tranf-- 
«  porte  au  Japon,  où  les  Dames  l’achètent  fort  cher,  &  l’employent  juf- 
M  ques  fur  leurs  jambes.  On  gagne  quarante  pour  cent ,  à  rapporter  en  Ef- 
«  pagne  des  lingots  d’or  raffiné  de  la  Chine.  Ces  lingots  font  de  differens 
prix,  depuis  trois  cens  écus  jufqu’à  mille.  Il  ne  faut  pas  néglio-er  non^ 
»  plus  le  commerce  des  antres  métaux  ,  c’eft-à-dire  ,  du  Cuivre  ,  3u  Tut- 
»  tanague  &:  du  Câlin ,  qui  aMa  pureté  de  l’argent  &  la  blancheur  de  l’é- 
«  tain  fin..  On  l’a  pris  quelquefois ,  en  Europe,  pour  de  l’argent  ;  &  les  Por- 
>>  tugais  des  Indes  en  font  de  la  Monnoye  ,  de  la  Batterie  de  cuifine,  des 
»>-  Bracelets  ,  des  Bagues  &  d’autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  Vif-arcrent 
»  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y  trouvent  trois  pour  un  de  prâît , 
»>■  parce  qu’il  eft.  abfolument  néceflaire  pour  raffiner  l’or  &  l’argent.  Il  y  a 
».  beaucoup  à  gagner  auffi  fur  le  mufc  ,  fur  la  civette  &  fur  le  fucre  fin.  La 
9J»  porcelaine  de  routes  les  efpeces ,  les  éventails  ,  les  boëtes  >  les  cabinets  j  & 
tous  les  meubles  vernis,  rapportent  un  profit  certain  dans  toutes  les-par- 
»>  très  de  l  Europe.  Quelques-uns  font  ornes  d  ivoire  6e  de  pierres  précieu-* 
»-ces,  &  quelquefois  même  de  doux  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe- font  en- - 
plus  plus  parfaitement  au  Japon  (55).- 

fifiL  Careri, aTome  IV.  page^ji- 
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On  ne  penfe  poinc  à  rentrer  ici  dans  une  matière  épuifée  ,  ni  même  à 
donner  le  jugement  de  Careri  (*)  fur  l’Empire  de  la  Chine  ,  ôc  fur  les  obfer- 
vations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Mais, 
comme  on.  ne  peut  refufer  des  éloges  à  fa  fidélité  ,  dans  les  occafions  où 
l’on  apprend  à  le  connoître  ,  par  la  conformité  de  fes  récits  avec  quantité  de 
graves  témoignages  qu’on  s’eft  déjà  fait  honneur  d’employer ,  il  paroît  mé¬ 
riter  un  peu  de  confiance  fur  d’autres  points  qu’il  a  traités  feul  ,  &  pour 
lefquels  on  n’a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels  'font  fes  Voyages  par 
Terre  ,  de  Nankin  à  Pékin  ,  &  de  Pékin  à  Nankianfu  ;  Relations  d’au¬ 
tant  plus  intérelfantes  ,  que  les  autres  Voyageurs  ayant  fait  ces  deux 
routes  par  eau  ,  elles  préfentent  de  nouveaux  objets  ,  qui  diftinguent  beau¬ 
coup  la  fienne.  Ainfi  ,  palfant  fur  fon  arrivée  à  Canton  ,  où  l’on  fe  con¬ 
tente  d’obferver  que  les  Millionnaires  ,  alors  divifés  par  les  fameux  difi'e- 
rends  dont  on  a  donné  l’hiftoire  (56),  le  prirent  d’abord  pour  un  Efpion 
de  Pvome  ,  il  fuffit  d’avertir  qu’il  s’embarqua  pour  Nankin ,  dans  une  Bar¬ 
que  de  dépêches  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en  trois  jours, 
pour  rendre  compte  à  l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  la  Province, 
»  Ce  Voyage  ,  dit-il ,  que  j’allois  faire  à  la  Cour  ,  augmenta  beaucoup  les 
>?  foupçons  des  Millionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuader  que  j’étois  un 
EmifTaire  du  Pape  ,  envoyé  à  la  Chine  pour  m’informer  de  leurs  démê-« 
»  lés.  'Je  crois  que  ces 'idées  aidèrent  à  lever  les  pbftacles ,  qu’ils  auroient 
»  p'û  faire  naître  à  mon  Voyage  •,  c^r  les  Religieux  Portugais  ne  vou- 
»  loient  pas  fouffrir  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à  la  Cour ,  lans  leur  con- 
V  fentement.  Ils  me  donnèrent  ,  pour  Gviide  ,  un  Chrétien  Chinois  , 
»  homme  d'âge  mur ,  qui  me  loua  fes  fervices  pour  unTael  par  mois  (57}, 
C’eft  donc  à  Nankin  qu’il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  ,  pour  lui  voir 
prendre  la  réfolucion  de  fe  rendre  ,  par  Terre  ,  jufqu’à  une  demie  journée 
de  Pékin  :  mais  le  détour  eft  fi  grand  par  eau  ,  qu’à  l’exemple  des  Habitans  de 
Nankin,  qui  font  le  même  Voyage  ,  il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du 
chemin  de  Terre.  Il  n’eut  à  pafter  que  le  Fleuve  de  Kian  ,  auquel  il  donne  deux 
milles  de  ?  pour  fe  rendre  à  Pukeou ,  Ville  fituée  fur  la  gauche  du 

Fleuve ,  où  il  avoir  fait  louer ,  à  jufte  prix  ,  des  Chevaux  pour  fa  route, 
Cette  Ville  eft  ceinte  d’un  mur  de  dix  milles  de  circuit ,  qui  renferme  des 
Collines,  des  Montagnes  &  des  Plaines  inhabitées.  Elle  a  pende  maifons , 
parce  que  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre  dans  les  Fauxbourgs.  Auffi  fpnt- 
ils.  fort  peuplés  Sc  d’une  longueur  extraordinaire. 


(*)  Il  a  été  cité  plus  d’une  fois,  dans  la  def- 
cription  de  cet  Empire. 

(56)  royé:^  la  Relation  de  Mezza-Barba  , 
au  Tome  VII.  de  ce  Recueil. 

[y])  Careri  ,  Tome  IV.  page  45.  Il  fe  fit 
vêtir  à  la  Chinoife  :  mais  ,  pour  entrer  dans 
fes  vues  ,  nommons  quelques  Miffionnaires , 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  reconnpi (Tance. 
Le  Pere  Turcotti  ,  Supérieur  \des  Jéfuites  , 
le  reçut  fort  bien.  Ce  bon  Religieux  ,  dit  il , 
qui  étoit  Milanoîs  ,  paiTa  ,  aux  dépens  de  la 
Cour  d’Efpagne  ,  du  Mexique  à  Manille. 
Pe-là,  il  fut  envoyé  en  Million,  à  Ternar 


te,  &  fait  ptifonnier  par  les  Hollandois  » 
qui  le  conduifirent  à  Batavia  ,  d’où  il  obtint 
la  liberté  de  paifet  à  Macao  ,  Tons  la  prq- 
teâion  de  la  Couronne  de  Portugal.  Enfuite 
il  fut  employé  à  la  Ivlifiion  de  Canton  :  mais 
l’Eglife  &  la  Maifon  des  Jéfuites  y-’étoient 
pauvres.  Careri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
de  M.  Soffe  ,  Miflîonnaire  François  ,  &  des 
Religieux  Efpagnols  de  rObfervance ,  qui 
faifoient  aufii  leur  Miflion  dans  Canton ,  & 
fon  Fauxbourg.  Ils  y  avoient  deux  Eglifes  , 
fort  ornées  ,  &  bien  entretenues  par  le  Roi 
d’Efpagnç. 

Careû 
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Dimanche  quinze  d’Odobre  ,  accompagné 
fu"  Chrétien  ,  qui  avoir  pris  fes  grades,  dans  l’efpérance  de  s  ele- 

iever  a  la  dignité  de  Mandarin ,  mais  qui  manquoit  d’argent  ,  fans  lequel 
on  n  accorde  point  d’Emplois  à  la  Chine.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  dans 
un  1  ays  fort  habite ,  dont  toutes  les  Habitations  font  néanmoins  alTez  peti¬ 
tes  julquau  Village  de  Tanfikan  ,  où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pendant  toute 
cette  marche  ils  avoient  rencontré  une  foule  de  PalTans  ,  montés  fur  des 
Mules  &  des  Afnes ,  &  quantité  de  petites  Charettes  avec  une  feule  roue, 
tirees  par  deux  hommes ,  &  chargées  de  trois  ou  quatre  ballots ,  que  deux 
Mules  ne  porteroient  pas  dans  un  long  Voyage.  S’étant  remis  en  chemin  le 
jour  lui  vaut  ,  ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares ,  aufquels  ils  ne  fi¬ 
rent  pas  difficulté  de  fe  joindre.  Suykeou  ,  premier  Village  qu’ils  rencon¬ 
trèrent,  eft  environne  d’un  mur,  qui  a  plufieurs  milles  de  circuit.  Enfuite 
Ils  traverlerent  une  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  on  trouve  un  Mo- 
naltere  de  Bonzes.  Après  avoir  fait  quinze  milles,  ils  s’arrêtèrent ,  pour  dî- 

ner,  au  Village  de  Takiauren,  d’où  quinze  autres  milles  les  firent  arriver  à 
celui  de  1  achiampou. 

.  Le  17,  ils  dînèrent  à  Kalempou,  d’où  ils  allèrent  palTer  la  nuit  à  Xua- 
tiipou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente  milles.  La  dépenfe  des  Auberaes 
elt  fort  modique  :  mais  ceux  qui  veulent  des  liqueurs  fortes ,  font  obligés 
de  les  payer  a  part.  Careri ,  ne  s’accommodant  point  des  mets  Chinoîs  , 
qui  confinent  dans  des  herbes  à  demi  cuites  ,  étoit  ravi  de  pouvoir  trou¬ 
ver  du  moins  une  bonne  Poule  pour  deux  fols,  ;  &  payant  fes  Hôtes ,  com¬ 
me  s  il  eut  mange  des  herbes ,  il  fe  faifoit  préparer  des  alimens  plus  foli- 
des  ,  par  deux  Valets  qu’il  avoit  à  fa  fuite.  Le  i  8  ,  on  le  fit  dîner  à  Lin- 
xouayxien,  grande  Ville,  environnée  de  murailles,  &  baignée  d’une  Ri¬ 
vière  navigable ,  qui  forme  plufieurs  Lacs  aux  environs.  On  la  palTe  fur  un 
1  ont  de  Bateaux ,  &  fur  l’autre  Rive  on  trouve  un  grand  Bouro-.  La  jour¬ 
née  fut  de  trente-deux  milles ,  jufqu’au  petit  Village  d’Ynangian.  Lelénde- 
main,  apres  avoir  fait  quelques  milles  dans  une  belle  Plaine,  on  s’arrêta 
vers  midi  a  Couchen  Ville  riche  &  bien  peuplée  ,  qui  doit  ce^  deux  avan¬ 
tages  au  Commerce  de  la  Riviere.  On  y  trouve  particuliérement  un  grand 
nombre  de  Faucons ,  drelTes  pour  la  chalfe ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les 

patties  de  1  Empire.  Le  foir ,  on  entra  dans  Xuaneian ,  après  une  journée  de 
trente-cinq  milles.  r  1  uc 

,  Le  20 ,  on  fit  environ  vingt  milles ,  dans  des  Plaines  foigneufement  cul¬ 
tivées  pour  aller  dmer  a  Nanfoucheu  ,  Ville  déferre  ,  quoiqu’elle  ait  trois 
milles  de  circuit ,  &  qu  e  le  foit  fur  la  même  Riviere  ,  mais  accompacrnée 
dun  Fauxbourg  très  peuple.  La  brutalité  d’un  des  Soldats  Tartares  ,  %ui 
frappoit  cruellement  les  Muletiers  ,  obligea  Careri  &  le  Dodeur  Chinois  de 
paffer  la  nuit  dans  ce  lieu.  Le  2 1 ,  d’autres  effets  de  la  même  caufe  les  ayant 
fait  partir  fm-t  tard ,  ils  ne  purent  faire  que  vingt-cinq-milles  ,  jufqu’au  petit 
Villagç  de  Senfoun.  Le  le  ,  après  avoir  fait  Quinze  milles  avj  le  iLr 
,o_n  s  arrêta  pour  dîner  a  Taouchiany  ,  &  l’on  en  fit  quinze  autres  ,  pour  ar- 
rivei  a  Souchen,  derniere  Ville  de  la  Province  de  Nankin  de  ce  côté-là. 
Elle  eft  grande  ,  Sc  bordee  par  un  Fleuve  rapide ,  que  Careri  nomme  Xouan- 

toujours  troubles  &  pleines 

•  Qqq 
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de  boue.  Les  Fauxbourgs  font  beaucoup ‘plus  grands  que  la  Ville  &  mieux 
peuplés.  On  y  palfe  le  Fleuve.  En  deicendant  du  Bateau ,  Carerl  rut  agréa¬ 
blement  furpris  de  rencontrer  le  Pere  Sifaro  ,  ^illanois  ,  nommé  a  l  Eveche 
de  Nankin ,  qui  alloit  fe  faire  facrer  à  Macao.  Le  13  ,  il  partit  quatre  heu¬ 
res  avant  le  jour;  &  palTant  bientôt  une  grande  Riviere,fur  un  Pont  de 
pierre,  il  fit  vingt  milles  jtifqua  Notizan.  L  après-midi  ,  il  pafla  la  Ri¬ 
vière  à  Ukiankyai.  Les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Empire  font  merveil- 
leufement  endurcis  au  froid.  Careri  ,  qui  le  fupportoit  moins  patiemment  , 
nepartoit  pas  volontiers  fi  matin.  On  fit,  ce  jour-là  ,  trente  cinq  milles^  jul- 
qu’à  Chiachotien  ,  où  l’ufage  des  Hôtelleries  eft  de  tenir  touiours  prêt  un 
vafe  plein  d’eau  chaude  ,  pour  y  faire  cuire  des  fèves  &  d’autres  legmnes  a 
l’arrivée  des  Voyageurs.  Il  ne  croît  point  de  riz  dans  cette  Province.  Careri 
fentoit  la  rigueur  du  froid  ,  malgré  fa  robbe  &  fes  bas  fourres  ;  d  ou  il  con¬ 
clut  qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  caufç  de  cette  fterilite  ;  que  l<r  climat. 
Les  Habitans  y  fuppléent  avec  diverfes  efpeccs  de  grains  ,  donc  ils  font  une 
forte  de  pain  ,  mêlé  de  beaucoup  d’oignon.  Ils  le  font  cuire  a  la  fumee  lut 
des  bâtons  ,  qu’ils  étendent  fur  une  chaudière  bouillante.  Mais  ce  n  eft  qu  une 
pâte ,  qui  a  la  péfanteur  d’une  pierre  fur  Feftomac.  Ils  mangent  encore ,  au 
défaut  de  riz ,  des  morceaux  de  pâte  bouillie ,  coupes  fort  délicatement. 
fbupeau  fèves,  qu’ils  appellent  Tanfou,  eft  un  de  leurs  mets  les  plus  déli¬ 
cats  ,  parce  qu’ils  trempent  leurs  viandes  dans  cette  miferable  fauce.  Elle  eft 
compofée  de  petites  fèves  blanches ,  pilées  &:  réduites  en  pâte.  ^ 

Le  Z4 ,  Careri  &  le  Dodeur  Chinois  arrivèrent  de.  fort  bonne  heure  a  Kiay- 

xoy,pour  aller  dîner  à  Zouxien  ,  petite  Ville  entourée  de  murailles  ,  dont  le 

Fauxbourg  offre  un  grand  Bâtiment  quarré  ,  rempli  de  Pagodes  &  de  Bon¬ 
zes.  Les  Idoles  y  font  monftrueufes.  On  a  la  libéré  de  sy  promener,  dans  un 
beau  Jardin  ,  planté  de  grands  arbres.  Le  foir  ,  après  avoir  fait  trente^  mil¬ 
les ,  on  palTala  nuit  à  Tutanfien.  Le  jour  fuivant,  on  traverfa  de  bonne 
heure  la  Ville  de  Jenkiefu  ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Xanton.  Elle  eft 
firuée  dans  une  Plaine  ,  &  fes  murailles  forment  un  quatre  de  quatre  mil¬ 
les.  On  dîna  dans  le  Village  de  Cauxio  ,  pour  aller  paffer  la  nuit ,  apres 
une  marche  de  trente  milles  ,  dans  le,  Fauxboürg  de  Wenkiankien.  Cette 
Ville  eft  mal  peuplée  pour  fon  étendue  ,  o^ui^  renferme  trois  milles  en 
quarré  ;  mais  on  voit,  dans  cet  efpace  ,  quantité  de  Jardins  &  de  Champs. 
^  Le.lendemain,  après  avoir  fait  quelques  milles  ,  on  fe  repofa  dans  le 
Fauboura  de  Tumpin-kien  ,  d’où  l’on  traverfa  cette  Ville,. qui  eft  longue., 
d’un  miîle  Sc  demi,  fur  un  mille  de  large.  La  journée  fut  de  trente,, 
iufou’au  petit  Village  de  Kieu-xien.  Le  zy  ,  à  la  pointe  du  jour. ,  on  palia 
par'TungLkia,  Ville  affez  déferre,  où  l’on  fut  oblige  de  traverfer  la  riviere- 
de  Tungo  ,  fur  un  mauvais  Bateau,  parce  que  le  Pont  tomboit  en  ruines 
&  le  dîner  fe  fit  à  Tuncheny  ,  d’où  l’on  fe  rendit  le  foir  a  Chipinkien 
après  avoir  fait  trente-quatre  milles.  Comme  ce  Pays  n  a  point  de  ^ 
sCs  où  les  Chinois  puilTent  enterrer  leurs  Morts  ,  us  p  ancenr  ,  dans  la 
Plaine  ,  des  quarrés  de  Cyprès  ou  d’autres  arbres  ,  au  milieu  defquels  ils, 
placent  les  Tombeaux.  Chaque  Hôtellerie  entrenenr  une  Sentinelle ,  qui  pan 
k  bruit  quelle  fait  continuellement ,  avec  deux  Barons  qu  elle  frappe  Lun  con¬ 
tra-.  i’.aan:e , .interrompt,  le.  fommeil  des  Voyageurs» 
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On  dîna  j'Ie  18  ,  à  Sintien;  d’oii  paffànt  par  Kautancheu ,  Ville  peu  ha¬ 
bitée  >  on  arriva  le  foir  à  Jaii-chiaen  ,  après  une  marche  de  trente  millet. 
Le  lendemain  ,  on  pafïa  de  bonne  heure  à  Ghinxiana ,  &  vers  midi  à  Kou- 
chipo.  Enfuite  ,  paüànt  par  Takto  ,  Ville  fort  peuplée  dans  une  enceinte  de 
crois  milles ,  ôc  plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs  ,  on  y  traverfa  une  Riviè¬ 
re  )  pour  entrer  dans  la  Province  de  Pékin  ,  où  l’on  paflà  la  nuit  à  Liou- 
Chimiàou.  Cette  journée  fut  de  trente  -  quatre  milles.  Le  Mardi  ,  premier 
tle  Novembre  ,  on  arriva  de  bonne  heure  à  Kincheu  ,  d’où  l’on  alla 
dîner  a  Liou-Chimiaou  •,  ôc  de-là  ,  palîànt  Fuchenkié  ,  dont  les  murailles  ÔC 
Jes  maifons  font  de  terre ,  on  acheva  une  journée  de  trente-trois  milles  à 
Fukiang.  Le  2  ,  on  paflfa  ,  de  grand  matin  ,  la  Riviere  qui  baigne  les  murs  de 
Chienchiena  ;  ôc  traverfant  cette  Ville  ,  qui  a  peu  d’Habitans  ,  on  rencon¬ 
tra  bientôt  une  autre  Riviere,  qui  fort  de  folle  à  la  Ville  de  Tangaxia.  Il 
fallut  traverfor  auffi  cette  Ville  ,  pour  aller  dîner  à  Chiankelin  ,  d’où  l’on 
alla  pader  la  nuit  a  Xokienfu.  Dans  une  enceinte  de  quatre  milles ,  cette 
Ville  na  que  deux  rues  ,  donc  les  maifons  foient  entières.  Tout  le  refte 
n  olFre  que  des  Champs ,  ôc  des  ruines  d’anciens  Edifices.  En  fortant  des 
murs  ,  Careri  prit  plaifir  à  voir  pafier  une  Proceflion  d’idolâtres.  Quantité 
d  hommes  Ôc  ae  femmes  portoienc  des  banderolles  peintes ,  dont  les  Figu¬ 
res  reprefontoient  des  Serpens ,  des  Panthères  ôc  d’autres  Monftres.  Deux 
jeunes  garçons  battoient  d  un  tambour  de  cuivre  ,  ôc  deux  autres  fonnoient 
<1  une  forte  de  trompettes  ,  dont  ils  tiroienc  des  fons  fort  lugubres.  Quel¬ 
ques-uns  portoient  une  Figure  monftrueufo  ,  afiifo  dans  un  fauteuil.  Enfuite 
on  voyoic  parqitre  un  grand  cercueil  ,  foutenu  par  plufieurs  hommes ,  & 
couvert  de  petites  Idoles  de  terre  ,  les  unes  aflifos  ôc  d’autres  debout,  tou¬ 
tes  affreufos  par  leur  forme  ,  furtout  les  deux  principales ,  qui  étoiènt  allîfos 
au  milieu.  Un  Maître  de  Mufique  marchoit  à  la  tête ,  avec  un  papier  à  la 
main  ,  dont  il  battoit  la  mefure  ,  pour  régler  le  chant  du  Convoi.  Tous 
les  Payfans  ,  que  le  hafard  ou  la  curiofité  amenoit  au  pafTage  ,  fo  mettoient 
a  genoux  ,  avec  d  autres  marques  de  reipeét  :  mais  les  perfonnes  ,  un  peu 
diftinguees ,  par  le  rang  ou  la  naifîance  ,  rioienr  de  ces  miférables  fuperfti- 
tions  ,  ôc  fombloient  plaindre  l’aveuglement  du  Peuple.  Careri  ôc  le  Com¬ 
pagnon  de  fou  Voyage  arrivèrent  le  foir  à  Rechilipou  ,  après  avoir  fait 

Le  3  de  Novembre  ,  ils  dinerent  à  Jinkieouxien.  Enfuite  ,  traverfant 
Maouchio  ,  Ville  médiocre ,  qui  eft  environnée  de  Lacs  ôc  de  Marais ,  ils 
firent  huit  milles  dans  cet  humide  Canton ,  pour  arriver  au  Fauxbourg  Me 
Xiounxien.  La  Ville  n  a  que  deux  milles  de  tour  ôc  n’eft  pas  fort  habitée. 
Careri  s  apperçut  ici ,  pour  la  première  fois  ,  que  les  femmes  n’y  étoient 
pas  coëffees  comme  dans  les  autres  Provinces.  Elles  trelfont  leurs  cheveux  ;  ôc 
les  aflTemblant  derriere^leur  tête  ,  elles  les  couvrent  d’un  petit  bonnet  de 
foie  noire  ,  qui^  eft  arrête  par  un  pomçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués  au 
fommet  de  la  tete  ,  ôc  couverts  d’un  bonnet  de  foie  &  or  ,  avec  un  ru¬ 
ban  d  or ,  large  de  trois  doigts ,  qui  leur  ceint  la  tête.  C’eft  ici  qu’on  com¬ 
mence  a  voir  auffi  des  Paifans  Chinois  le  long  des  grands  chemins  ,  avec 
une  perche  fur  1  épaulé  ôc  un  panier  à  chaque  bout ,  pour  ramaffor  la  fiente 
des  Animaux  ,  dont  ils  engraiffont  leurs  Terres.  D’autres  ,  armés  de  ra- 
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re^ux  s’emprefTenc  de  ramafTer  les  feuilles  des  arbres  &c  les  moirrdres  pail¬ 
les  pour  s  iii  chauffer  ,  dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fort  cher.  Cette  journée  fiit 
detrLe-deux  milles.  Le  4»  les  deux  Voyageurs  fmvirent  la  Riviere  de 
Xiounxien-,  jufqu  a  Pecouxo -,  èc  de-là  ils  arrivèrent ,  le  foir  ,  au  Fauxbourg 
de  Sankixien,  après  avoir  fait  trente  milles.  Ils  pafTerent ,  le  5  ,  par  Chio- 
cheu  ,  Ville  fort  peuplée ,  dans  une  aftez  grande  enceinte  ,  &  dans  fes  Faux- 
bourgs.  Ils  dînèrent  à  Liolixoa  ,  d’où  s’étant  rendus  a  Lean-xien-cie  ,  ils 
Chian-Sing.  ^Uerent  palfer  la  nuit  à  Chian-Smghien  ,  après  une  journée  de  trente-deux 
milles.  Elle  fut  extrêmement  fatiguante  ,  par  la  difhculre  de  pfter  conti¬ 
nuellement  entre  un  grand  nombre  de  Chameaux ,  de  Chariots  &  d  autres 
Voitures,  qui  vont  à  Pékin  ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  ,  de  mille  en 
mille  ,  fur  cette  route  ,  un  Corps-de-Garde  ,  qui  n  eft  qu  une  Loge  de  terre, 
où  pliifieurs  Soldats  veillent,  chaque  -  nuit ,  à  la  furete  des  Voyageurs.  Le 
Dii^nche,  (î  de  Novembre,  après  avoir  cotoye  des  Montagnes  efcarpees, 

,  ,  ,  pendant  l’efpace  de  vingt  milles ,  Careri  entra  heureufement  dans  Pekin.^  Il 
Loir  emplcîyé  ,  depuis  Canton  ,  deux  mois  &  onze  jours  a  ce  Voyage.  Les 
longueur  de  fou  (^hinois  dit  -  il ,  comptent ,  de  Canton  a  Pékin  ,  cinq  mille  .quatre  cens 
Ivs  ,  de  ceux  dont  chacun  fait  deux  cens  foixante  pas.  Il  en  avoir  fait  trois 
mille  deux  cens  cinquante  par  eau  jufqu’à  Nankin  ,  &  deux  milles  cent  cin- 

dirdefcendlPchez  les  Jéfuites  Portugais  ,  qui  avoient  alors  leur  Mai- 
fon  dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Pere  Philippe  Grimaldi,  Vice-l  rovincial , 
&  Préfident  des  Mathématiques ,  le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité^  :  mais 
il  lui  déclara  que  fans  la  participation  de  l’Empereur,  qui  vouioit  erre  in¬ 
formé  de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  a  Pékin  ,  il  ne  pouvoir  lui  accor¬ 
der  un  locrement  ;  &  que  les  Jéfuites  craignoient  d  autant  plus  de  violer  les 
ordres  de "’ce  Prince  ,  .  qu’ayant  chez  eux  ,  depuis  annœs  ,  deux  de 

fes  Pages  ,  aufquels  le  Pere  Pereira  enfeignoit  la  Mufique  del  Europe  ,  ils 
les  reaardoient  comme  deux  Efpions ,  qui  rapportoi^it ,  a  la  Cour  ,  tout  ce 
qui  fe  paftbit  dans  leur  Maifon.  Ce  Millionnaire  ,  &  tous  les  autres ,  paru¬ 
rent  fort  étonnés  qu’on  eût  confeillé  à  Careri  de  fe  rendre  a  Pékin  ,  fans  y 
être  appellé  par  l’Empereur.  Il  leur  répondit  qu  il  avoit  vifite ,  avec  la  me¬ 
me  hardielTe  ,  les  Cours  du  Grand-Semneur ,  du  Roi  de  Perfe  &  du  Grand- 
Mo^ol  qui  n’étoient  pas  moins  puifïans ,  ni  moins  jaloux  que  l  Empereur 
de  fa  Chine.  Cet  Empire ,  lui  dit  le  Pere  Grimaidi ,  fb  gouverne  par  une 
politique  fort  differente.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Miffionnaires  ; 
le  Caferi  prit  congé  d’eux,  en  les  affurant  quil  ne  cherchoit  point  a  voir 
des  ForterefTes  ,  ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  léfuites  fembloit  lui  annoncer  qu  il  avoir  peu  de 
faveur  à  fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  loge¬ 
ment  dans  la  Ville  Chinoife  ,  où  ,  pendant  quelques  jours,  il  ne  s  attacha 
qu’à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation,  de  la  forme  &  delà  gran¬ 
deur  de  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ces 
Domeftiques,  que  les  Chinois  nomment  ,  qui  venoit  1  avertir, 

de  la  part  du  Pere  Grimaldi ,  que  ce  Miftionnaire  defiroit  de  le  voir.  Il  fe 
hâta  d’aller  au  College  Portugais. 

(jS)  I^id.  page  i  lo  Sc  précédentes. 
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Après  les  defcriptions  qu’on  a  données  du  Palais  impérial  de  Pékin,  on 
ne  s’arrcrera  point  à  repréfencer  l’admiracion  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  &  de  grandeur.  Mais ,  comme  on  le  foupçonne  de  s’être  attri¬ 
bué  faufTement  l’honneur  d’avoir  parlé  à  l’Empereur  de  la  Chine  (59)  ,  on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit,  qu’il  fait  de  cet  événement j.paffe  ici  pour 
un  détail  inutile.  ^ 

Je  trouvai  ,  dit -il  ,  le  Pere  Grimaldi  richement  vêtu  ,  d’un  habit 
doublé  de  Martes  Zibellines  ,  dont  l’Empereur  lui  avoir  fait  préfent.  Il 
me  dit  qu’il  y  avoir  une  occafîon  ,  favorable  pour  moi  ,  d’entrer  avec  lui 
dans  le  Palais  parce  qu’il  devoir  préfenter  à  l’Empereur  le  nouveau  Calen¬ 
drier  de  l’année  16^6 ,  qu’il  avoir  compofé  lui-même  en  Chinois  ,  &  en 
Tartare  Oriental  &  Occidental.  Je  le  remercki  de  s’être  fouvenu  de  moi, 
&  du  préfent  qu’il  me  fit  d’un  de  ces  Calendriers.  Je  montai  aufîî-rôt  l 
Cheval  ,  pour  le  fuivre.  Après  avoir  pafTé  la  première  enceinte ,  où  les  Jé- 
fuites  François  avoient  leur  Maifon  ,  nous  entrâmes  dans  l’intérieur  du  Pa¬ 
lais  par  une  grande  porte,  dont  les  Gardes  nous  laifferent  paffer  librement • 
&  traverfanr  une  vafte  Cour,  éntre  plufieurs  bayes  de  Soldats  bien  habillés 
nous  montâmes  dans  la  première  Salle  d’un  des  côtés ,  par  un  efcalier  de 
vingt  degrés  de  marbre,  blanc.  Nous  defcendimes  enfuire  par  une  porte  du 
même  côté  ;  car  la  porte  &  l’efcalier  du  milieu ,  qui  font  plus  grands  , 
plus  magnifiques  ôc  mieux  ornés  ,  ne  font  que  pour  la  perfonne.  de  l’Em¬ 
pereur.  Au  refte,  cette  Salle  étoit  fi  grande,  qu’outre  l’appui  de  fes  murs, 
elle  étoit  foutenue  par  des  colomnes  de  bois ,  peintes  &  dorées  comme  le 
platfond.  La  Cour,  ou  nous  defcendimes  de -la  ,  ofFroit  trois  autres  portes 
de  front ,  deux  fur  les  côtés  ,  &  de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes 
enfuite  dans  une  autre  Salle  ,  affez  femblable  à  la  première  ;  &  nous  paffâ- 
mes  fuccelîîvement,  par  d’autres  Cours  ,  à  la  troifiéme  &  à  la  quatrième  ,  qui 
furpaffoit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architeélure  &  de  fes 
ornemens. 

Comme  le  Pere  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  bocte  couverte 
de  foie  ,  accompagné  de  plufieurs  Mandarins  ,  l’Empereur  avoir  envoyé 
dans  la  troifiéme  Cour  ,  au-devant  du  Miffionnaire  ,  un  Officier  qui  reçut 
de  lui  ce  préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémonie  n’auroit  pas  d’autres  fui¬ 
tes.  Mais  le  Pere  Grimaldi ,  apnt  pris  congé  des  Mandarins ,  qui  lui  avoient 
fervi  de  cortège,  me  dit  qu’il  jugeoit  à  propos  de  me  préfenter  à  l’Empe¬ 
reur  ,  &c  que  fl  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous  étions  ,  il  m’in- 
troduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  Il  m’enfeigna  ,  dans  l’intervalle ,  les  for¬ 
malités  que  jedevois  obferver.  En  effet,  une  heure  après,  nous  fûmes  aver¬ 
tis  par  un  Officier ,  qu’il^  étoit  temps  d’avancer.  Nous  traverfâmes  quatre 
Cours  fort  longues ,  ornées  d’Apparremens  de  différentes  ftruélures  ,  qui 
furpaffoient  en  magnificence  la  derniere  Salie  ,  bâtie  fur  les  portes  de  com¬ 
munication.  Les  nouvelles  portes ,  par  lefquelles  nous  paffions  d’une  Cour 
à  l’autre ,  étoient  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  larges ,  hautes  ,  bien  pro- 

(J9)  f^oyei  la  Defcription  de  la  Chine ,  ofé  publier  fon  récit  pendant  la  vie  de  ceux 
au  Tome  VI  de  ce  Recueil.  Malgré  les  ob-  qui  peuvoientle  démentir, 
jeélions  ,  il  n’eft  pas  vraifembkble  qu’il  eût 
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portionnées  ,  &c  bâcles  de  marbre  blanc.  Une  des  Cours  étoit  traverfee  par 
un  rullTeau  ,  fur  lequel  on  paiïbicpar  pluHeurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En 
général ,  -âa  beauté  de  ce  Palais  confifte  dans  la  multitude  de  fes  Edifices , 
de  fes  Cours  &  de  fes  Jardins  ,  donc  l’ordre  &  la  ftrudure  méritent  une  vé¬ 
ritable  admiration.  -  .  .  ,  j  r- 

Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l’Empereur  ,  au  milieu  d’une  grande  Cour. 

Il  étoit  de  forme  quarrée  ,  avec  cinq  bafes  l’une  fur  l’autre  ,  qui  alloient 
toujours  en  diminuant  ,  ôc  dont  chacune  étoit  environnée  d’une  baluftrade 
de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoic ,  fur  la.  cinquième  ,  un  magnifique 
Pavillon ,  ouvert  de  tous  les  côtés  ,  &c  foutenu  par  de  grolTes  colomnes  :  c’e- 
toit  le  Trône.  L’Empereur  y  étoit  affis  à  la  Tartare  ,  fur  un  Sopha  élevé  de 
trois  pieds ,  &  couvert  d’un  grand  tapis,  qui  s’étendoit  fur  tout  le  plancher. 

Il  avoit ,  près  de  lui ,  des  Livres ,  de  l’encre  ,  &  un  pinceau  Chinois  pour 
écrire.  Son  habillement  étoit  de  foie,  coupleur  d’or,  avec  plufieurs  Dragons 
en  broderie,  &c  furcouc  deux  fort  grands  fur  l’eftomac.  On  découvroit  , 
des'  deux  côtés  du  Trône ,  quantité  d’Eunuques ,  fort  bien  rangés  ,  &c  ri¬ 
chement  vêtus,  mais  fans  armes,  les  pieds  joints  l’un  contre  l’autre,  èc  les 
bras  pendans.  _ 

Aufii-côt  que  nous  fûmes  arrivés  à  la  porte  de  cette  Cour ,  nous^  cqum- 
mes  ,  avec  alfez  de  vîteflTe ,  jufqu’au  fond  de  la  Salle ,  qui  étoit  vis-a-vis  du 
Trône  ;  &  nous  demeurâmes  un  moment  debout ,  les  bras  pendans. 
te  ,  pliant  les  genoux  ,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la  tête  ,  que  nous  bail- 
fàmes  trois  fois  jufqu’à  Terre.  Nous  nous  relevâmes ,  pour  recommencer  deux 
fois  la  même  cérémonie  *,  après  quoi ,  nous  fûmes  avertis  d’avancer ,  ôc  de 
nous  mettre  à  genoux  devant  l’Empereur.  Il  s’adrefla  au  Pere  Grimaldi ,  pour 
me  demander  ,  par  fa  bouche ,  des  nouvelles  de  l’Europe.  Je  répondis  ,  fui- 
vantmes  lumières.  Il  me  demanda  fi  j’étois  Médecin  ,  ou  Chirurgien.  Je  lui 
dis  qu’aucune  de  ces  deux  Profeffions  n’avoit  fait  mon  étude.  H  voulut  fça- 
voir  fi  j’entendois  les  Mathématiques.  Je  ne  m’en  attribuai  nulle  connoif- 
fance  ,  quoique  j’en  eufiè  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunefle.  Le  Pere 
Grimaldi  ne  m’avoit  pas  dillimulé  que  fi  je  me  reconnoifiois  un  peu  de 
capacité  ,  dans  quelqu  une  de  ces  Sciences  ,  je  ferois  infailliblement  retenu 
au  fervice  de  la  Cour.  Enfin  ,  nous  fûmes  congédiés ,  ôc  nous  nous  retirâ¬ 
mes  fans  cérémonie.  Ce  Monarque  ,  dont  le  nom  étoit  Camki ,  qui  fignifie 
le  Pacifique  ,  n’avoit  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  régné.  Je  lui  trouvai  la  raille  bien  proportionnée 
le  vifac^e  gracieux,  les  yeux  vifs,  &:  plus  grands  qu’on  ne  les  a  communé¬ 
ment  i  la  Chine,  le  nez  un  peu  aquilin  ôc  rond  vers  le  bout.  Il  avoir 
quelques  traces  de  petite  vérole ,  mais  qui  ne  diminuoient  point  la  beauté 

naturelle  de  fpn  vifage(^o).  __  _  ,  ^  •  u-  r 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que  Careri  avoir  reçus  du  Pere  Grimaldi,  ion 
eftime  ôc  fon  refped  étoient  devenus  fi  finceres  pour  les  Jéfuites ,  qu’il  ne 
perd  pas  une  oçcafion  de  faire  éclater  ces  deux  fenrimens.  Ce  qu’il  rat< 

(6o)  Ibidem,  pages  140  Sc  précédentes.  On  laifle  au  Lecteur  la  comparaifon  de  c» 
récit ,  avec  les  objeétioiis  de  l’endroit  quon  a  cite» 
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conte  de  leurs  Etabliffemens  &  de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

Ils  avoient ,  dit-il ,  trois  Eglifes  dans  Pékin  ;  l’une  dans  la  première  en¬ 
ceinte  du  Palais  ,  pour  les  Peres  de  France ,  dont  le  Pere  de  Fontenay  croît 
Supérieur,  &  qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  trois  ,  les  PP.  Gerbillon  ,  Bou¬ 
vet  &  Vifdelou  ,  avec  un  Pere  Allemand  ,  nommé  Kdian  Stumps  ,  tous  fort 
habiles  dans  les  Mathématiques  ,  &  reçus  à  Pékin  depuis  environ  neuf  ans, 
malgré  les  oppofitions  que  les  Peres  Portugais  du  meme  Ordre  avoient  ap¬ 
portées  à  leur  établilTement.  Ils  s’étoient  acquis  Feftime  &  d’affeélion  de 
l’Empereur,  jufqu’à  fe  voir  logés  dans  fon  Palais  ,  où  ce  Prince  leur  laifoit 
bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  fécondé  Eglife  étoit  dans  la 
partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tar tares  ,  qui  fe  nomme  Toutang  ,  où  le  Pere 
Sifaro  ,  créé  depuis  peu  Evêque  de  Nankin  ,  avoir  fous  lui  deux  autres  Jé- 
fmtes  ,  le  Pere  Thomas  de  Namur  ,  &  le  Pere  Soarez.  Dans  la  troifîéme 
qui  é'oit  la  plus  ancienne  &  la  plus  belle,  le  Pere  Grimaldi ,  Supérieur  & 
Vice-Provincial  ,  faifoit  fa  réfidence  ,  accompagné  des  PP.  Pereira  ,  Ro¬ 
driguez  ,  &  Olforio.  Elle  étoit  lituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville 
des  Tartares  ,  qui  porte  le  nom  de  Sitang.  L’Empereur  donnoit  ,  pour  l’en¬ 
tretien  de  cette  Maifon  ,  une  certaine  quantité  de  riz  ,  d’huile  ,  de  fucre  , 
d’épices  ,  de  fels  ,  de  pois  ,  &  d’autes  alimens  ,  qui  montoient ,  pour  cha¬ 
que  Millionnaire,  à  la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaftres,  &  qui,  joint  au; 
revenu  de  quelques  Boutiques  ,  les  mettoient  en  état  de  mener  une  vie  com¬ 
mode  ,  fans  aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François ,  au  contraire ,  vi-- 
voient  fort  pauvrement  ,  malgré  les  penfions  qu’ils  recevoient  de  France  5^ 
parce  qu’à  la  Cour  de  Pékin  tout  eft  d’une  extrême  cherté.  L’Empereur 
leur  demandoit  fouvent ,  s’ils  avoient  quelque  befoin.  Ils  répondoienr  modefte- 
ment  qu’ils  n’avoient  befoin  de  rien.  Careri  obferve  que  lorfque  ce  Prince 
alloit  voir  l’une  ou  l’autre  de  leurs  trois  Maifons  ,  ils  étoient  obligés  d’en 
faire  fortir  tous  leurs  Domeftiques ,  &  de  tenir  ouvertes  toutes  les  portes 
de  leurs  Arnigires  ,  pour  faire  voir  qu’elles  ne  contenoient  rien  de  fufpeéf. 

Ces  Peres  me  dirent ,  ajoute  Careri ,  que  leur  vie  étoit  rude  &  fatiguan- 
gante.  Les  PP.  Grimaldi,  Gerbillon,  &  de  Fontenay  étoient  obligés  de  fe 
-rendre  ,  chaque  jour  ,  de  grand  matin  ,  à  l’Appartement  de  l’Empereur  , 
pour  inftruire  ce  Monarque ,  ou  pour  y  recevoir  fes  ordres.  Ils  y  étoient  re¬ 
tenus  jufqu’à  midi.  Les  autfes  étoient  employés  à  faire  des  inftrumens  de 
Mathématiques ,  à  racommoder  des  Florloges ,  &  fouvent  à  faire  des  courfes 
pénibles.  Le  Pere  Grimaldi  portoit  envie  à  la  condition  des  Galériens  ,  parce 
qu’ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos.  Un  exemple  fera  juger  de 
la  juftice  de  feS  plaintes.  Il  étoit  tombé  de  fa  Mule  ,  en  revenant  du  Pa¬ 
lais  ;  &  n’ayant  pCi  fe  dégager  d’un  étrier  ,  il  avoir  été  traîné  l’efpace  de 
deux  cens  pas  ,  avec  tant  de  danger  pour  fa  vie  ,  qu’un  œil  lui  étoit  prefque 
forti  de  la  rêre.  Mais  il  avoit  été  parfaitement  guéri  ,  par  les  foins  d’un  Chi¬ 
rurgien  que  l’Empereur  avoit  eu  l’attention  de  lui  envoyer  (61). 

Ces  ardens  Miffionnaires  fervoient  leur  Proteéleur  avec  une  alîiduité  fi 
confiante ,  qu’en  Hyver  ils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  unique  dédomma- 
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HISTOIRE  GENERALE 

-  <yement  écoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois ,  au  faluc  defquels  ils  rap- 

A^R  E  R  ^  ^  portoient  tous  leurs  travaux.  Ils  tenoient ,  aux  portes  de  Pékin ,  des  Exor- 
'  cilles  J  qu’ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés  ,  qu’on  jettoit  devant 
les  portes  de  la  Ville,  &  donc  la  plupart  y  périubient  niiférablement.  On 
en  avoit  baptifé  trois  mille  ,  l’année  d’auparavant  -,  5c  tous  les  ans  ,  le  nom¬ 
bre  de  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  expofés  ,  ne  montoit  pas  à  moins  de  quarante 
mille.  Mais  ,  depuis  peu ,  le  Magillrat  de  Pékin  avoir  fondé  un  Hôpital  pour 


les  élever. 

Jugement  de  Qn  comptoit  alots ,  daus  toute  la  Chine  ,  environ  deux  cens  mille  Chrétiens, 

Mimons  ^*<16  'la  dont  les  Millionnaires',  de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  alTillance.  Ca- 
chine.  reri  paroît  perfuadé  que  les  uns  &  les  autres  avoient  beaucoup  d’obligation 

aux  Jéfuites  de  Pékin,  qui  s’oppofoient  continuellement  aux  complots  des 
Ennemis  du  Chrillianifme.  »  Il  n’y  a ,  dit-il ,  que  cet  Ordre ,  qui  foit  ca- 
»  pable  d’y  maintenir  les  autres ,  parce  que  ,  les  Chinois  n’aimant  les  Euro- 
„  péens  que  par  intérêt ,  il  faut ,  pour  leur  plaire  ,  fçavoir  de  tout ,  com- 
»  me  les  Jéfuites,  çompofer  leur  Calendrier  entrois  langues,  aveclemou- 
»  vement  des  Planettes  &  des  principales  Etoiles  •,  obferver  les  Eclipfes  , 

»  raccommoder  des  Horloges ,  faire  des  Inllrumens!  de  Mathématiques  , 

»  travailler  à  la  diftillarion  •,  en  un  mot ,  n’ignorer  rien  d’agréable  ou  d’u^ 
tile.  C’étoit  à  l’aide  des  Arts  &  des  Sciences  ,  que  la  MilTion  fe  foute- 
»»  noit.  Elle  étoit  exercée  ,  non-feulement  par  les  Jéfuites  ,  mais  par  des 
»  Prêtres  ou  des  Clercs  François ,  par  feize  Cordeliers  ,  dix  Dominiquains 
»  8c  cinq  Auguftins ,  tous  Efpagnols ,  entretenus  par  les  libéralités  du  Roi 
M  d’Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient  ,  en  communauté  ,  des  fonds 
»  qu’ils  ont  en  France ,  &  dont  le  revenu  étoit  partagé  entre  les  Miffions 
»  de  la  Chine  ,  delà  Cochinchine,  de  Siam  &:  du  Tonquin.  Les  plus  mal 
„  pourvùs  éroient  les  Clercs  Portugais ,  difperfés  dans  l’Empire  ,  au  ^nombre 
»  de  quarante.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  fond  qu’un  leg  de  l’Evêque  de 
»  Munfter ,  5ç  quelques  petites  contributions  qui  leur  venoient  du  Portu- 
M  gai.  Ce  double  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  entretien  j  6c  celui  qu’ils 
»  tiroient  des  Chrétieris  Chinois  étoit  un  foible  fupplément ,  parce  que  ce 

»  n’étoientpas  les  Mandarins  &  les  perfonnes  riches  ,  qui  embralibient  la  doc- 

M  trine  auftere  de  l’Evangile-  Us  ue  laiflbîent  pas  de  foutenir  leur  Droit  de 
»  Patronage  fur  la  Chine  •,  car  les  Portugais  ne  permettoient  pas  que  les 
»  Millionnaires  des  autres  Nations  paflalTent  dans  cet  Empire,  par  un  autre 
»>  chemin  que  celui  de  Lifbonne  •,  6c  cet  entêtement  alloit  jufqu’à  leur  faire 
»  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal ,  qui  ne  pouvoit  y  erivoyer  , 
„  de  fes  Etats ,  un  afTez  grand  nombre  d’Ouvriers  évangéliques ,  ni  même 
»  y  fournir  à  leur  entretien.  Si  le  Roi  d’Efpagne  n’étoit  pas  entre  dans  les  frais 
w  de  cette  Miffion  ,  les  Portugais  y  attroieut  fait  peu  de  progrès  ,  6c  ne  s’y 
feroient  pas  long-temps  foutenus,  .  _ 

Ouvrages  com?  Cateri  apprit ,  avec  admiration ,  que  les  Millionnaires  de  la  Chine  avoient 
l^Miinoî  imprimé ,  en  langue  du  Pays ,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi  Chré- 
naires.  tienne  y  qu’ils  âvoient  traduit  1  Ecriture  Sainte  6c  les  CEuvres  de  Saint  Tho¬ 

mas  ,  6c  qu’ils  avoient ,  dans  Pékin  ,  une  nombreufe  Bibliothèque  de  Livres 
Européens  6c  Chinois.  Il  vit  ,  entre  leurs  mains  ,  une  Mappemonde ,  en 

-  caraélere?  Chinois ,  dont  la  fingularité  le  furprit.  Elle  étoit  de  forme  qpar, 

'  '  '  ■ 
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rée ,  parce  que  les  Chinois  s’imaginent  que  le  Monde  a  cette  forme  (ôz)-  ~  ' 

Mais  il  ne  nous  apprend  pas  fi  c’éioit  un  ouvrage  des  Chinois  mêmes  ,  ou  i  * 

des  Millionnaires,  qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  complaifance,  les  idées  169 
d’une  Nation  à  laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  ménagemens. 

Outre  la  loi,  qu’on  s’eft  impofée  ,  de  ne  pas  revenir  à  des  fujets  qu’on  a  Réflexion  fut 
déjà  traites  avec  une  jufte  étendue  ,  perlbnne  ne  peut  fuppofer  que  pendant  l’ouvrage  de  Ca* 
quelques  femaines  de  féjour  à  Pékin ,  Careri  ait  trouvé  le  temps  &  l’occa- 
lion  d’y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli.  Il  les  doit 
fans  doute  aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  violence  du  froid  ,  qui  le  dé¬ 
termina  tout  d’un  coup  à  quitter  cette  Capitale.  La  même  raifon  ,  qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  Voitures  de  Terre  ,  pour  venir  de  Nanldn  ,  lui  fit 
apprendre,  avec  joie,  qu’il  y  avoit  une  route  encore  plus  courte  pour  re¬ 
tourner  à  Canton ,  en  fe  rendant ,  par  Terre  ,  à  Nankianfu  ,  d’où  il  ne  lui 
refteroit ,  par  eau,  qu’environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  changement  flattoit  Plan  Je  fon  re- 
aufli  fa  curiofîté  ,  &  lui  donnoit  l’efpérance  de  groflîr  fon  Journal  par  de  *  Canton, 
nouvelles  obfervations.  En  effet,  le  Pays ,  qu’il  avoit  à  traverfer ,  ayant  été 
peu  connu  des  autres  Voyageurs ,  aufquels  on  a  prefque  toujours  vu  fuivre 
la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu’à  Nankianfu  devient  un 
article  intéreffant ,  pour  la  connoilTance  de  cette  partie  de  la  Chine.  Il  pria 
le  Pere  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  Mules,  qu’on  lui  avoit  confeillé 
de  preferer  à  toute  autre  Voiture.  Le  prix  du  marché  ne  fut  que  d’environ 
fept  piaftres  &  demi  :  ce  qui  lui  parut  fort  modique  ,  pour  un  Voyage,' qui 
devoir  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités ,  qu’il  reçut  du  Pere  Grimaldi ,  l’obligent ,  dit-il ,  de  s’en  ac-  Ei©ge  Ju  Pere 
quitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y  avoit  trente  ans  que  ce  Millionnaire  demeu-  ctimaldi. 
roit  a  la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l’Empereur ,  il  avoit  eu  l’hon¬ 
neur  de  l’accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoit  viflté  plufieurs  au¬ 
tres  parties  du  Monde  ;  ôc  dans  ces  courfes  il  avoit  toujours  efluyé  quelques 
difgraces.  Il  s’étoit  vii  réduit  à  l’efclavage  par  les  Malais.  Il  avoit  fait  nau¬ 
frage  dans  le  Détroit  de  Governador.  Il  s’étoit  trouvé  dans  une  Ville ,  aflié- 
gee  par  Sevagi ,  &  par  conféquent  expofé  à  perdre  la  vie  ou  la  liberté.  Aufli 
perfonne  n’étoit-il  plus  capable  de  donner  d’excellentes  Relations  des  Ém- 
pires  de  l’Afie ,  fur-tout  de  la  Chine  ôc  de  la  Tartarie  Chinoife  i  d’autant 
plus  qu’il  en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le  prefla  de  rendre  ce 
fervice  au  Public.  »  Il  répondit  qu’ayant  lii ,  dans  fon  dernier  Voyage  en  son  jugement 
w  Europe ,  tant  de  fauffètés ,  qu’on  avoit  publiées  de  la  Chine ,  il  n’a  voit  l’Ambaflade 

M  voulu  rien  raire  imprimer ,  pour  ne  pas  donner  le  démenti  a  tant  d’Au- 
»>  teurs ,  particuliérement  aux  Hollandois ,  qui  avoient  mis  fous  preffe  leur 
7J  fameufe  Ambaflàde  ,  dont  lui-même  étoit  l’Interprète  auprès  de  l’Empe- 
»  reur  ,  à  Pékin  ,  &  dans  laquelle  ,  fl  l’on  excepte  la  defcription  des  Villes  , 

77  on  trouve  plus  de  menfonges  que  de  lignes.  Il  donnoit ,  pour  raifon  de 
77  cette  infidélité  ,  qu’ayant  amené  avec  eux  ,  des  Provinces  Méridionales , 

77  quelques  Interprètes  Chinois  ,  qui  n’avoient  jamais  vû  la  Cour  ,  &  qui 
77  ne  fçavoient  pas  la  langue  Portugaife ,  tout  ce  qu’ils  avoient  recueilli  par 
77  une  fi  mauvaife  voye  étoit  ou  faux  ou  mal  expliqué ,  ôc  que  par  confié- 
77  quent  ils  n’avoient  écrit  qu’au  hafard  (6^). 

(é’j.)  Ibid.  pp.  lox  &  précéd,  (^3)  Ibidem ,  p,  461.  V.  la  Préface  du  TomeX.  de  ceRccueil. 
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_ Entre  pluCieurs  autres  faveurs  ,  dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand  Mif- 

G  E  M  E  L  L  I  {îonnaire  ,,  il  compte  celle  d’avoir  vu  ,  dans  fa  Chambre  ,  une  ceinture  dont 
C  A  R  E  R  I.  pEmpereur  lui  avoir  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune  ,  &  garnie  d’une  très  belle 
cLmure'  im-  poiHôii.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent  du  Monar- 

périaie  du  Père  que  de  la  Chine  eft  fi  refpeété  des.  Grands  &  du  Peuple ,  que  fans  diftinc- 
eiiwaldi.  qualité ,  chacun  eft  obligé  ,  à  fa  vue  ,  de  fe  mettre  à  ge¬ 

noux  &c  de  toucher  la  terre  du  front ,  jufqu’à  ce  qu’rl  plaife  à  celui  qui  le 
porte  ,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Pere  Grimaldi  apprit  lui-même  ,  à 
Careri ,  l’ufage  qu’il  en  avoir  fait  un  jour  ,  pour  l’honneur  &  l’intérêt  de  la 
ufage  en  Religion.  Un  Mandarin  ,  ayant  demandé  au  Pere  Jacque  Torin  de  Valence  , 
Milftonnaire  de  l’Ordre  de  Saint  François  ,  une  Montre  qu’il  n’avoit  poinc 
obtenue ,  porta  fi  loin  fon  reflentiment ,  qu’il  eut  la  hardiefte  de  faire  affi^- 
cher,  dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoit  fon  Eglife  ,  une  déclaration ,  par 
laquelle  il  avertifloit  le  Public  ,  »  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  faune  ,, 
»  6c  qu  elle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  falut  éternel.  Les  Chré^ 
M  tiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  ailarme  y  6c  le  Mifîlonnaire ,  avec 
»>  l’ardeur  d’un  Efpagnol  ,  déchira  publiquement  l’affiche.  Comme  les  ordres 
des  Mandarins  font  extrêmement  tefpedés  à  la  Chine  ,  cette  affaire  eut  d’au¬ 
tres  fuites  ,  qui  mirent  le  Pere  Torin  dans  la  néceffité  de  fe  réfugier  à  Cane¬ 
ton.  Le  Pere  Grimaldi ,  que  le  liafard  amena  peu  de  jours  après  dans  eettet 
Ville  J.  y  recevant  les  marques  de  refpeét  que  tous  les  Grands-  font  obligés 
de  rendre  aux.  Favoris  de  l’Empereur  ,  crut  l’occafion  favorable  pour  venger- 
la  Religion  6c  fes.  Miniftres.  »  Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la  révé- 
«■  rence  ,  il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ceinture  en  main ,  en  lui  reprochant 
»  fa  violence  ,  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  fes  Frétés  ,  &  l’audace  qu’il  avoir 
»  eue  de  blâmer  la  Doéfrine  de  l’Evangile ,  tandis  que  l’Empereur  honoroit 
«  les.  Chrétiens  jufqju’à.leur  faire  le  plus  refpeélable  préfent  de  l’Empire.  Le 
»  Mandarin  ,  humilié ,  frappa  tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête  ,  que  tous  les 
M  Miffionnaires  témoins  de  cette  fcène  prièrent  le  Pere  Grimaldi  de  ne  pas 
»  pouffer  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever  ,  &  de  trai- 
i>  ter  mieux  fes  Freres  à  l’avenir,  s’il  ne  vouloir  pas  que  la  Cour  fût  in- 
55  formée  de  fon  attentat  ,  6c  que  la  punition  fut  proportionnée  à  lof- 
>5  fenfe  (6^). 

paffcpoK qu’il  Careri  obtint,,  du  Pere  Grimaldi,  un  Paffeport  ,  qui  ne  marquoit  pay 

accorde  à  caresi.  nioins  Combien  l’autorité,  de  ce  Miffionnaire  étoit  refpeélée  dans  l’Empire- 
Il  portoit  que  le.  Seigneur  Careri  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour  le 
fervice  de  l’Empereur ,  perfonne  n’eût  la  hardieffe  de  le  chagriner  ,  &  qu’air 
contraire  on  lui  accordât  touteS'  fortes  de  fecours.  En  effet ,  le  Pere  Grimaldi 
lui  donna  le  Calendrier  qu’il  avoit  déjà  compofé  pour  l’armée,  fuivante ,,  &: 
quelques  autres;  Livres  en  langue  Tartare  (<35). 

(%)  Ibid,  page  454.  »  qu’il  en  fait  fôrtir  le  fang....  L’^AnlmaF 

(tfj)  Le  Pere  Offorio  lui  fît  avoir,  àjufte  d’où  l’on  tire  cette  forte  de  mufe  ,  eft  de- 
prix  ,  une  quantité  confidéralile  de  mufe.  Ce  »  la  grandeur  d’un  Chat.  Après  l’avoir  tué,, 
qu’il  ajoute  paroît  fort  fingulier  :  »  Celui  de  >a  on  le  pile  tout  entier  dans  fa  peau ,  &  on 
SS  la  Chine  eft,  dit-il  ,  ié  meilleur  de  tous  ;  55  l’y  laifîe  pourrir.  On  fait  enfùite  ,  avec  la 

3»  &  l’on  en  peut  connokre  l’aftivlté  en  le-  s„  même  peau, ,  de  petites  bourfès  ,  qu’on 
SS  tenant  un  peu  de  temps  fous- le  nez  ,  puif-  sa  reœpik  de  cette  chaù  broyée.  Les  Cmaoift 
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Ce  fut  le  Mardi,  22  de  Novembre,  qu’il  partit  du  Pékin.  Laliïbns-Iui 
Je  récit  de  fa  route  &  de  fes  obfeuvarions.  Je  paifai  ,  dit-il ,  par  le  Bourg  de 
Lou-pou-xaou  ,  qui  n’a  que  deux  portées  de  moufquet  de  longueur  &  une 
de  largeur  ;  mais  fes  portes  font  ferrées  ,  &  fes  murs  d’une  force  à  toute 
cpreuve.  AlTez  proche ,  on  traverfe  la  Riviere  fur  un  beau  Pont  de  pierre  , 
d’un  demi-mille  de  long  ,  bordé ,  de  deux  en  deux  pas ,  de  petits  Lions  de 
pierre.  Nous  paifâmes  la  nuit  à  Lean-xien-xié ,  après  avoir  fait  foixante-dix 
lys.  Je  trouvai ,  dans  cette  Ville  ,  un  Seigneur  Tartare ,  fuivi  d’un  Page  & 
d’un  Laquais  ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propofoient  de  faire  la 
même  route.  Nous  convînmes  de  la  faire  en  compagnie. 

Le  2  J  ,  à  peu  de  diftance  d’une  Ville  nommée  Tantien ,  je  vis  un  beau 
Couvent  de  Bonzes  ,  qui  porte  le  nom  de  Xien-ghen-fon  ,  &  qui  eft  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  Temples ,  dans  une  enceinte  de  hautes  murailles.  La  cu- 
riohté  m’y  ayant  conduit ,  j’obfervai  dans  le  premier  Temple ,  une  grande 
Idole  dorée  ,  à  la  maniéré  Orientale  avec  plufieurs  petites ,  qui  occupoient 
chacune  leur  niche  autour  du  mur.  Dans  le  fécond ,  on  voyoït  trois  Fem-« 
mes ,  aflifes  fur  un  Lion  ôc  deux  Dragons.  Le  rroifiéme  ,  offroit  une  Idole 
monftrueufe ,  qui  joipnoit  aux  pieds  ôc  aux  mains  ordinaires  vingt  autres 
mains  de  chaque  côte  ,  deux  pieds  levés  en  l’air ,  &  cinquante  têtes  l’une 
au-delTus  de  1  autre.  Les  cours  &  les  édifices  etoient  en  grand  nombre ,  avec 
des  allées  de  fort  beaux  arbres.  Nous  dînâmes  à  Lixoa  ,  ôc  nous  arrivâmes 
le  foir  à  Saii-kon-xien  ,  après  cent  treize  lys  de  marche. 

Le  24 ,  pendant  une  heure  de  repos ,  que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de 
Pekouxiou ,  je  vis  palTer  devant  les  murs  un  Convoi  de  Bonzes ,  qui  mar- 
choient  deux  à  deux ,  avec  des  Chapes  fur  les  épaules  ;  les  uns  fonnant  de 
certains  inftrumens  ,  qui  font  particuliers  à  leur  Seéte  j  les  autres  portant  des 
Parafols  ,  ornes  de  longues  banderolles  de  foie.  Nous  paflames  enfuite  par 
Xiou-xien ,  Ville  déferre  ,  mais  dont  le  Fauxbourg  eft  fort  grand  ôc  fort  peu¬ 
plé  ;  nous  avions  fait  quatre-vingt  lys  :  les  commodités ,  qu’on  trouve  dans 
ce  Fauxbourg ,  nous  tentèrent  d’y  paffer  la  nuit.  Le  lendemain  ,  un  excellent 
PoilTon  ,  qu’on  pêche  dans  les  lacs  voifins  ,  nous  fit  defcendre  à  Chiopeconou  , 
Bourg  peu  éloigné  de  Xiou-xien  ;  Ôc  pendant  qu’on  nous  préparoir  à  déjeu- 

ner ,  j  obferyai ,  proche  du  Pont ,  une  infcription  fameufe  ,  qui  contient  le 
récit  d’un  célébré  événement.  Nous  palfâmes  enfuite  par  Ginkiem-xien ,  qui 
n’eft  confidérable  que  par  un  circuit  de  murs  ,  d’environ  deux  milles  ,  ôc  par 
un  folTé  plein  d’eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt  lys  ,  après  lefquels  noi^s- 
nous  arrêtâmes  le  foir  a  Rechilipou.  Le  z6 ,  nous  fîmes  encore  cent  vingt 

lys,  jufqua  Fukian-y.  Notre  route  n’ayant  pas  été  différente  jufqu’ici ,  de 
celle  que  j’avois  faite  en  venant  de  Nanquin  ,  je  n’ai  nommé  que  les  lieux  où 
notre  Caravanne  s’arrêtoit  matin  ôc  foir ,  avec  la  diftance  des  lys  (66). 

Le  27 ,  nous  dînâmes  à  Manxo  ;  ôc  le  foir  ,  après  avoir  fait  cent  trente 
lys  ,  nous  paffames  la  nuit  à  Liou-chi-miaou.  Le  froid  étoit  extrême  -,  ôc  ne 


»  en  font  un  grand  commerce  ,  mais  ils  l’al- 
M  terent  fouvent.  Page  466.  Careri  eft  le 
feul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufc  extraor¬ 
dinaire  ,  &  de  cette  maniéré  de  le  coinpofer, 
^ui  ne  doit  pas  le  paroître  moins. 


{66)  Il  paroît  même  que  les  différences  , 
qui  fe  trouvent  à  la  fuite ,  ne  viennent  que 
de  quelques  chemins  de  traverfe  ,  qui  abré- 
geoient  fouvent  les  journées ,  car  on  retrou-- 
vc  plus  d’une  fois  les  mêmes  noms. 
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trouvant  ni  bois ,  ni  charbon ,  fur  cette  route  ,  nous  n.  avions  ,  poüf  nous 
chauffer  le  foir ,  qu’un  feu  d’herbes  féches  &c  de  paille.  Le  z8  ,  apres  avoir 
dîné  à  Couchipi ,  nous  arrivâmes  à  Gaou-chien.  La  journée  fut  de  cerit  vingt 
lys  ;  &c  celle  du  lendemain  de  cent  dix  ,  jufqu’au  Fauxbourg  de  Chipm-xien. 
Celle  du  30  fut  de  cent  vingt.  Nous  dînâmes  à  Touncen-y  ,  ôc  nous  pafla- 

mes  la  nuit  à  Kien-xien.  1  v  u- 

Le  Jeudi  ,  premier  jour  de  Décembre ,  nous  paflames  dans  Xangua-biena , 

&c  nous  arrivâmes  le  foir  à  Chiago-eheou ,  après  une  marche  de  cent  dix  lys, 
La  Plaine ,  où  nous  n’avions  pas  'encore  ceflé  de  marcher  ,  paroilloit  bien 
cultivée  :  &c  j’obfervai  que  pour  rompre  mieux  la  terre  ,  les  Laboureurs  joi- 
snoient  une  plaque  de  fer  ronde  au  foc  de  la  charrue.  Le  x  ,  nous  nous  ar¬ 
rêtâmes  dans  le  Fauxbourg  de  Votian  Chian-xien-,  &  le  foir  ,  apres  avoir  fait 
quatre-vingt-dix  lys  ,  nous  pafTâmes  la  nuit  dans  Cauxio.  Le  3  ,  nous  dînâ¬ 
mes  à  Genki-fu,  Ville  marchande  &  bien  peuplee  ,  qu^  fes  fodes  &  les 
murs  rendent  capable  d’une  bonne  défenfe.  Le  Pays  eft  fi  rempli  de  Faiûns , 
que  quatre  de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent  pas  a  vingt-cinq  fous.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  foixante  lys  ,  qui  nous  Erent  arriver  de  bonne  heure  a 

Tour-tan-tien.  .  ,  •  r  ' 

Le  4 ,  en  pafTant  par  Zouxien  ôc  fon  Fauxbourg  ,  j  eus  la  curiohte  d  y  vi- 

fiter  un  beau  Temple,  où  l’on  encre  d’abord  par  une  Place  quarree,  ornee 
de  fort  hauts  cyprès  ,  &  longue  d’une  portée  de  fufil.  De-la  on  pafle  dans 
une  cour  ,  peu  différente  de  cette  Place  ,  c’eft-â-dire  ,  muree  &  remplie  des 
mêmes  arbres  ,  au  fond  de  laquelle ,  on  découvre  trois  Portes  ,  qui  condui- 
fent  dans  autant  d’autres  cours ,  fermées  aufli  de  murailles.  A  la  1  orte  du 
milieu  répondent  intérieurement  trois  autres  Portes,  proche  defquelles  on 
voit  le  tombeau  &  l’épitaphe  d’un  Seigneur  Chinois  ,  foutenus  par  un  ort 
grand  Crocodile.  Les  deux  autres  cours  n’ont  qu’une  feule  Porte.  Celle  du 
milieu  eft  plantée  de  cyprès ,  dont  les  allées  conduifent  au  Temple.  C  eft  un 
bel  édifice  ,  où  l’on  voit  deux  grandes  Idoles,  l’une  dans  la  Niche  princi¬ 
pale  ,  &  l’autre  â  côté  -,  toutes  deux  affifes  ,  &  contem.plant 
myftérieux  qu’elles  ont  entre  les  mains.  De  leur  tête  pend  un  Diad^e  a  an¬ 
tique  ,  orné  de  quantité  de  petites  boules  de  diverfes  couleurs.  Affez  proche 
de  ce  Temple  ,  on  en  trouve  un  autre ,  de  moindre  grandeur  ,  dont  i  Idole 
eft  une  Femme  aflife  ,  qui  a  ,  fur  la  tête  ,  cinq  Oifeaux  en  fculpture  ,  avec  de 
longues  queues ,  &  les  aîles  ouvertes  ,  dans  l’aélion  de  s  envoler. 

La  cour,  qui  eft  à  gauche  de  celle  du  milieu,  a  pour  Idole  une  Statue  af- 
fife ,  avec  une  longue  barbe  ,  telle  que  nos  Peintres  la  donnent  a  Saturne. 
Derrière  elle ,  eft  une  Femme  ,  dont  la  tête  foutient  trois  Oifeaux.  Près  de  la 
Porte  ,  du  côté  intérieur  ,  plufieurs  autres  Statues  ,  difformes  &  bien  armees  , 
femblent  veiller  pour  en  défendre  l’accès.  La  cour,  qui  eft  a  droite  ,  con¬ 
tient  deux  Temples  ,  &  deux  galeries  couvertes ,  environnées  de  cyprès  & 

bordées  d’Epitaphes.  ,  .  r' 

De  Zouxien  ,  nous  allâmes  dîner  à  Kiny-xoy-té  ,  apres  avoir  traverfe  Uya  , 
dont  le  Fauxbourg  nous  furprit  par  fa  beauté.  Nous  finîmes  le  foir  ,  a  Chia- 

xo-tien  ,  une  journée  de  cent  vingt  lys.  r  xt-  •  '  <•  ..r,-; 

Le  <  ,  nous  dînâmes  à  Chiakouchiau  ;  &  )ufqu  a  Nivi-y  ,  ou  nous  arr  - 
vâmes  après  avoir  fait  cent  vingt  lys  ,  nous  vîmes  une  fi  grande  abondance 
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de  Llevjres  ,  qu’ils  ne  s’y  vendent  que  deux  fous.  Le  6  ,  notre  dîner  fe  fit  qTTETTT^ 
à  Louyala  ,  où  l’on  pafie  une  Rivière  fur  un  fort  beau  Pont.  Dans  l’aprcs  c  a  r  e  r  j. 
rnidi  ,  nous  traverfâmes ,  dans  un  Bateau,  le  Fleuve  de  Soucheou  ,  dange-  1(3^5' 
reux  par  fa  rapidité  ;  &  le  foir  ,  après  avoir  fait  cent  dix  lys ,  nous  arrivâ¬ 
mes  à  Sanpou.  On  ne  feroit  pas  rnauvaife  chere ,  fur  cette  route ,  fi  les  sanpou. 
Voyageurs  Chinois  étoient  difpofés  à  payer  quelque  chofe  au-delà  du  prix 
réglé.'’ Mais  ils  ont  tant  d’averfion  pour  la  dépenfe ,  qu’ils  fe  réduifent  plus  chSe"'”’''' 
volontiers  à  leurs  herbes  ,  accompagnées  d’un  peu  de  mauvais  Porc ,  &  de 
quelques  Poules  ,  fouvent  corrompues.  Un  Etranger  ,  qui  ne  veut  pas  s’afili- 
jettir  à  ce  régime  ,  eft  obligé  de  faire  tuer  ,  devant  fes  yeux  ,  les  Animaux 
dont  il  veut  manger ,  &  de  les  payer  beaucoup  plus  cher. 

Le  7  ,  une  pluie,  fort  abondante  ,  qui  obligea  la  Caravanne  de  partir  fort 
tard  ,  ne  lui  permit  pas  de  palTer  Faucian ,  &  de  faire  plus  de  quarante  lys. 

Le  jour  fuivant ,  elle  alla  dîner  à  Couchen ,  ôc  de-la  coucher  a  Leanchen  , 

par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le  8  ,  on  laifia  la  route  de  Nankin  , 

dans  laquelle  on  étoit  retombé  •,  &  palTant  la  Riviere  de  Xouayxo ,  dans  un 

Bateau  ,  on  dîna  fort  tard  à  Chian-chin-goy  ,  d’où  l’on  alla  palTer  la  nuit  à 

Funian-fu ,  après  quatre-vingt-dix  lys  de  marche.  Cette  Ville  eft  fans  mu-  punian-Aj. 

railles  ;  mais  elle  eft  grande  ,  ôc  diftinguée  par  la  beauté  de  fes  Places.  Les 

Tribunaux  de  Juftice  y  ont  aulTi  beaucoup  d’éclat.  On  voyoit ,  aux  Portes , 

un  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  avec  une  chaîne  aux  pieds  ,  ôc  une  can- 

gue  du  poids  de  cent  livres  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un  jour  de 

repos  ,  le  9  ,  &  Careri  en  profita  pour  fe  rendre ,  en  Chaife  ,  à  Xouanchen  ,  xouandicn. 

Ville  peu  éloignée  ,  dont  le  côté  ,  qui  regarde  le  Nord  ,  eft  fermé  par  la 

cime  des  Montagnes  voifines.  Aufli  n’eft-elle  habitée  que  de  ce  côté-là  ;  ôc 

le  refte  ,  qui  eft  environné  d’un  beau  mur  ,  n’a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  10,  après  avoir  dîné  à  Fiin-kie-kien  ,  Ôc  fait  quatre-vingt-dix  lys  , 
dans  des  Montagnes  ,  entre-coupées  de  Plaines  ,  on  s’arrêta  le  foir  à  Tingan-  Tingan  xyen. 
xyen.  Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit  ;  ôc  dans 
toute  fa  longueur ,  elle  n’a  qu’une  rue  qui  puiftè  paftèr  pour  bien  peuplée. 

Le  1 1  ,  on  s’arrêta ,  pour  dîner ,  à  Chiau-chiaou-yen ,  ôc  l’on  arriva  le  foir 
à  Patein.  Les  Fàôtelleries  commencent  ici  à  devenir  fi  mauvaifes  ,  que 
Careri  fut  obligé  de  coucher  dans  la  même  Chambre  que  l’Officier  Tartare  ; 
incident  qui  mériteroit  peu  d’attention  ,  s’il  ne  donnoit  occafion  d’obferver 
que  par  un  ufage  fort  bifarre  de  fa  Nation,  »  le  Tartare,  après  s’être  mis 
»  au  lit ,  fe  fit  battre  fur  le  ventre  par  fon  Page  ,  comme  fur  un  Tam- 
»  bout  ,  pour  s’endormir  plus  facilement  -,  ôc  qu’une  infomnie  ,  apparem- 
»  ment  ,  l’obligea  de  recommencer  cette  mufique  trois  heures  avant  le 
»  jour  (^7).  La  marche  avoir  été  de  cent  lys. 

Le  12  ,  on  pafta  par  Tianpbu  ,  d’où  l’on  alla  dîner  à  Leauxien.  Un  Man¬ 
darin  ,  qui  traverfoit  cette  route  ,  fit  admirer  à  Careri  la  magnificence  de 
ces  grands  Seigneurs  Chinois  ,  qui  lui  parut ,  dit-il ,  fort  fupérieure  à  celle 
des  Vicerois  de  l’Europe.  «  Il  étoit  précédé  d’un  grand  nombre  de  Cha- 
w  riots ,  efcortés  par  des  Soldats.  Quantité  d’Officiers  fuivoient  en  Chaife.  chinois'^’drns 
»  Les  Pages  ôc  les  principaux  Domeftiques  étoient  à  Cheval.  Enfuite ,  on  marches. 

(67)  Page  476. 
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«  voyoir  paroître  le  Mandarin  dans  une  Chaife  portée  par  huit  hommes  , 

»  environnée  d’une  multitude  de  Gardes  ,  avec  plufieurs  petits  Drapeaux , 

»  entre  lefquels  on  en  diftinguoit  un  fort  grand.  Les  Valets  6c  d’autres 
»  Soldats  formoient  le  cortège  ,  au  nombre  de  plus  de  mille  hommes  (68)  «. 
On  arriva  le  foir  ,  après  une  marche  de  cent  lys ,  dans  la  Ville  de  Louchi- 
fou ,  qui  n’a  pas  un  tiers  de  mille  de  longueur  ,  mais  dont  les  Fauxbourgs 
font  grands  &  fort  peuplés.  Le  15,  on  traverfa  des  Plaines  bien  cultivées , 
pour  aller  dîner  à  Paxoy  ;  &c  le  foir  ,  après  cent  lys  ,  on  entra  dans  Tan- 
chen ,  grande  Ville ,  6c  riche  par  fon  commerce  ,  quoiqu’ouverte  &  fans  aucune 
défenfe.  Il  fallut  traverfer  une  Rivière ,  qui  la  divife,  pour  aller  palTer  la 
nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14,  on  arriva  de  bonne  heure  à  Louchichin- 
xien  ,  Ville  qui  n’a  de  confidérabie  que  fes  murs.  On  alla  dîner  à  Nanzian  » 
d’où  l’on  eut  à  traverfer  quelques  Montagnes  pour  entrer  dans  une  Plaine 
bien  habitée.  On  trouve,  dans  ces  Montagnes,  une  efpece  de  Truffes, 
que  les  Chinois  nomment  Mati  ;  petites ,  de  la  figure  d’une  rave  ,  &  du 
goût  de  nos  Châteignes.  Après  avoir  fait  cent  lys ,  on  arriva ,  le  foir ,  à 
Tacoiion. 

Le  Samedi ,  1 5  ,  on  traverfa  d’autres  Montagnes  ôc  plufieurs  Plaines  ‘ 
pour  aller  dîner  à  Toun-chin-xien  ,  Ville  riche  &  fort  peuplée  ,  que  fes 
Fauxbourgs  furpafTent  encore  en  étendue.  Careri  fut  frappé  de  l’induftrie 
des  Chinois  ,  qui ,  pour  faire  croître  certaines  Plantes  ,  en  Hyver  ,  les  infé-* 
rent  dans  des  navets  fufpendus  par  un  fil  ,  avec  un  peu  de  terre  dans  le 
trou ,  &  les  y  arrofent  tous  les  jours  d’eau  tiede.  Il  vit  germer  fort  hea- 
reufement  les  graines.  Après  avoir  fait  cent  lys  ,  la  Caravanne  arriva  le  foir 
à  Taouche-ny. 

La  route  du  jour  fuivant  fe  fit  dans  des  Forêts  de  Cyprès  ,  le  long  des 
Montagnes  ,  qu’on  avoir  fur  la  droite.  Ôn  dîna  dans  Saloucheou.  De-là  , 
traverfant  une  Plaine  de  plufieurs  milles ,  remplie  de  Maifons  de  Campa¬ 
gne  ,  de  beaux  Jardins  &  de  Fermes  ,  on  s’arrêta ,  le  foir  ,  à  Zenzyan- 
xyen  ,  Ville  fermée  de  murailles  fort  baffes  ,  &  ruinée  dans  plufieurs  Quar¬ 
tiers.  Cette  journée  ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  alla  dîner,  le 
16 ,  à  Scou-chi-y  ,  par  une  route  de  la  même  beauté  ^  &  dans  le  cours  de 
l’après-midi,  on  traverfa  Tayn-xou-xyen  ,  Ville  longue  de  deux  milles,  & 
d’un  riche  commerce  ,  quelle  doit  à  la  commodité  d’une  petite  Riviere. 
Après  avoir  fait  cent  lys  ,  on  s’arrêta  dans  Fuxian-y  ,  derniere  Place  de  la 
Province  de  Nankin  ,  où  l’on  étoit  entré  depuis  Soucheou.  Le  17  ,  on  tra¬ 
verfa  un  coin  de  la  Province  de  Houquam  ,  par  des  Plaines  cultivées ,  & 
peu  éloignées  des  Montagnes.  On  dîna  dans  Tin-fan-y -,  6c  la  journée ,  qui 
•  fut  de  cent  lys,  fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de  Xouan-may-xien ,  Ville 
murée ,  de  trois  milles  de  circuit.  Le  1 8  ,  on  s’éloigna  des  Montagnes  ,  pour 
aller  dîner  à  Kounlounga  ,  Ville  fans  murailles ,  mais  de  grand  commerce, 
&  fituée  fur  une  petite  Riviere.  Le  foir  ,  après  avoir  fait  quatre-vingt-quinze 
lys ,  on  paffa  la  nuit  à  Siau-chi-cheou.  Cette  Ville  eft  fur  la  Rive  du  Kian , 
qui  fépare  la  Province  de  Houquam  de  celle  de  Kianfi.  Elle  eft  petite  6c  fans 
murailles  ,  mais  fort  peuplée  ,  6c  riçhepar  fon  comiqerçe. 


IHdm- 
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Le  19}  il  fallat  embarquer  les  Mules  &  l’équipage  ,  pour  traverfer  le  ■  '  ■ 

Kiaii ,  qui  na  pas  moins  de  deux  milles  de  large.  On  trouve  ,  fur  l’autre  j  ^ 

rive  ,  la  grande  Ville  de  Kiou-kia-fou  ,  dont  les  murs  néanmoins  renferment  1695. 
plus  de  champs  que  de  rues  ,  dans  un  circuit  de  huit  milles.  Le  Fauxboutg ,  Kiou  kia  £oa. 
qui  a  trois  mille  de  long ,  eft  également  riche  &  peuplé.  Il  eft  féparé  de  k 
Ville  par  un  Lac  ,  d’où  fort  une  petite  Riviere.  Après  avoir  fait  foixante 
lys,  on  s  arrêta ,  pour  dîner  ,  a  Toujoueny  ,  Ville  fituee  dans  les  Montagnes. 

Il  eft  impofible  de  s’imaginer  la  quantité  d’excellent  Poiftbri ,  qu’on  prend 

dans  les  Rivières  &  les  Lacs  de  cette  Province.  Les  Voyao-eurs  s’en  ref-  Abondamse 

fentent ,  par  la  bonne  chere  qu’ils  ne  celîènr  pas  d’y  trouver.  L’Efturgeon 

eft  un  mets  des  plus  communs.  La  journée  du  20  fut  moins  agréable ,  au 

travers  des  Montagnes  ,  qui  ne  permirent  pas  de  faire  plus  de  quatre-vingt- 

dix  lys.  On  dîna  dans  Ouchienen  ,  on  traverfa  Tengan-xien  ,  petite  Ville 

prefque  déferre,  ôc  le  foir  on  arriva  au  Fauxbourg  d’Ynanpou.  Le  21  ,  on 

ne  trouva  que  des  Plaines  cultivées  &  d’agréables  Collines ,  jufqu’à  Sin- 

kien-xien  ,  ou  Ion  palfaune  Riviere  ,  qui  en  eft  éloignée  d’un  mille,  pour 

aller  dîner  a  Saniarou.  Il  fallut  repaffer  ici  la  même  Riviere  en  bateau ,  mais 

fans  rien  payer  ,  parce  que  les  lieux  voiftns  entretiennent  des  Bateliers  pour 

la  commodité  du  Publie.  La  journée  fut  de  cent  lys  ,  qui  le  terminèrent  le 

foir  à  Coxoa.  Coxos 

Enfin,  le  22,  après  avoir  fait  trente-deux  milles  ,  on  arriva  deftbus  les 
mars,  de  Nankianfou  ,  qui  font  environnes  d’un  grand  Fleuve  ;  &  palTant 
dune  rive  a  1  autre,  Careri  fe  fit  conduire  à  la  Maifori  d’un  Jéfuite ,  que  Jéfuhes  de 
fon  zèle  attachoit  à  cette  Million.  Mais  ayant  appris  ,  avec  chagrin ,  qu’il 
croit  alors  a  Canton,  il  ne  perdit'  pas  un  moment  pour  louer  une  Barque, 

&  pour  continuer  fon  Voyage.  Il  compte  trois  mille  deux  cens  treize  Ivs,  de 
PeKin  à  Nankianfou  ((39).  ^ 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  être  par  eau  jufqu’â  Canton  ,  il  fuffit  qu’elle  Remarques  tue 
loir  differente  de  celle  qu  on  a  vu  prendre  à  la  plupart  des  autres  Voyatrem-s  ,  cette 

pour  en  faire  defirer  une  defeription  ,  que  fa  fingularité  rend  précieuse  aux 
Géographes.  Après  avoir  fait  acheter  des  provifiens,  il  partit  le  16  de  Dé¬ 
cembre;  &  fa  première  journée  ne  fut  que  de  trente  lys,  jufqu’à  Serimi. 

Le  lendemain,  il  en  fit  cinquante,  jufqu’à  Chiangoutou.  Le  28  ,  il  en  avoit 
fait  quatre-vingt ,  lorfque  fe  trouvant  encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoir 
pafTer  la  nuit,  il  aima  mieux  s’arrêter  fur  la  rive,  que  de  s’expofer,  dans 
les  tenebres ,  aux  dangers  de  la  navigation.  Le  29  ,  il  fit  le  même  nombre 
de  lys  jufqii’à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant ,  le  lendemain  ,  jufqu’à  Chia- 
kianxyen  ,  Ville  environnée  de  murs  jufqu’au  fommet  des  Montagnes.  Le 
5  I  ,  un  vent  de  Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys ,  jufqu’à  Kinang-fou. 

Cette  Ville  avoir  un  Miffionnaire  Cordelier  ,  nommé  le  Pere  Ybanes ,  qui 
vint  paftèr,  avec  lui,  une  partie  de  la  nuit  dans  fa  Barque. 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  16^6  ,  il  fit  quatre-vingt-cinq  r 

lys,  pour  arriver  le  foir  à  Jiiyn-fou.  Le  lendemain,  après  en  avoir  fait  foi-  ^ 

Xante  &  dix  ,  il  s’arrêta  devant  les  murs  de  Pekiazoun.  Les  eaux  font  baffes 
dans  cette  partie  de  la  Riviere  de  Nangan-fu,  quoiqu’elle  en  reçoive  une  autre  à 

(6^)  Ibid,  page  484. 
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Cancheou-fou.  On  s’arrêta ,  le  5  >  ^levanc  Houenlon  ,  apres  avoir  fait  cent 
vincTt  lys  ;  &  le  4  ,  à  Tankian ,  fans  en  avoir  fait  plus  de  foixante  &  dix. 
Le  "5  ,  on  n’en  fit  auffi  que  quatre-vingt-dix,  pour  arriver  ^ 

Cancheo-fou.  Careri  vouloir  y  voir  plutieurs 

Eglife  florilTante.  Il  y  trouva ,  pour  Supérieur  ,  le  Pere  Brillon  ,  Jefoite 
François-,  &  fous  fon  gouvernement ,  le  Pere  Provana ,  de  Turin ,  le  Pere 
Vanderbuk  ,  Flamand  ,  &  le  Pere  Amiani ,  Piemontois.  Sa  « 

me,  de  fe  trouver  avec  des  arnis  d’un  mente  un  srand 

phanie ,  qui  tomboit  au  jour  fuivant ,  amena  le  foir  ^  s  1  ^  ir 
concours  1  Chrétiens  Chinois,  qui  hrent  entendre, 

le  bruit  de  leur  Mufique  ôc  de  leurs  Inftrumens.  Careri  pafla  la  Fete  avec 
les  Milfionnaires  ,  &  rentra  ,  le  7  après  midi ,  d^ns  la  Barque. 

Les  détours  de  la  Riviere  ne  lui  permirent  pas  de  faire  plus  de  vingt  lys, 
jufqu’au  foir.  Il  s’arrêta  dans  le  Fauxbourg  de  Cancheou^ou,  qui  s  appe  e 
Na?nen  ,  &  qui  eft  éloigné  ,  de  la  Ville  ,  d’un  mille 

b-au  Temple  ,  qu’on  découvre  dans  une  vafte  campagne  ,  lui  ht  ^blier 
qu’il  avoit^befoin  de  repos.  Il  s’y  fit  conduire  ;  &  pour  premier  fpedacle  . 
il  y  vit  une  grande  Idole  ,  armée  d’une  épée  dans  chaque  main ,  avec  deu 
autres  Statues  ,  qui  fembloient  prêtes  à  la  feryir.  On  le  fit  palfei  dans  une 

rnle  coar  .^.  il  entra  dJs  un  autre  Temple .  qur  contenert  auffi  une 

grande  Idole,  mais  richement  dorée,  avec  une  epee  a  la 

_  A  Aux  deux  cotes  de  la  porte  ,  diverles  Figures 


le  taille  2icfantelque  ,  armees  oc  uiuuiiiit^o  ,  j.vca.caava. —  ^ 

Le  8  ,  !ffit  quatre-vingt  lys,  pour  arriver  a  Kiounion  > 
ient  une  arolTe^Garde.  Elle  eft  à  l’entrée  des  Montagnes  de  Nanganfu  ,  ou 
a  Riviere,  ne  faifant  que  ferpenter ,  rend  le  chemin  plus  long  du  dou- 
,le  que  par  Terre.  Le  I  après  avoir  fait  encore 

leviuTt  L^izoun ,  où  l’on  tient  une  autre  Garde  -,  &  de-la  ,  loixante  ôC  aix 
VS  k  renXent  :  le  jour  fuivant,  à  Nanganfu  II  y  reçut  tant  de  carelTes 
Fun  Milfioanaire  Mexiquain ,  nomrné  le  Pere  de  la  Pinola,  ^ 

ùire  trop  prelTer ,  il  confentit  de  palfer  deux  jours  avec  lui.  Les  ditticuires 
ie  la  RTviere  l’obligeant  ici  de  qmtter  fa  Barque ,  pour  faire  une  journée 
L  cheXn  par  terre^  il  loua  trois  Chaifes ,  ÔC  p  ufieurs  P^ur  fon 

Davaee  fyol.^Le  it,  il  fut  porté,  avec  beaucoup  de  peine,  fut  une  Monta 

rnl  ffearpée  ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  ®  SflTce  Tar 

Provinces^  C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Viceroi,  le  General  de  la  Milice  Ta 

Lte  &  Té  Cc^Landant  particultet  de  celle  du  Pays ,  prennent  poffieffion  de 
eurs’Emolols  en  y  recevant  les  Sceaux  ,  qui  leur  font  envoyés  par  des  Dœu  es 
le  CanTon!  L-Edifice  ,  où  Pon  votr  un  grand  nombre  de  Bcinxes  ,  efl  ivtfe 
TiMenr  en  deéx  parties  .  qui  forment  deux  Temples  l’un  au-deffusde 
•m  rl  Le  plus  bas  contient  une  Lie  affife,  dorée,  de  ligure  - 

îTfan;  bark  En  montant  quelques  degrés  ,  on  fe  trouve  dans  le  Tempk 
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rourbées  à  fes  pieds.  Sur  la  droite ,  011  voit  celle  de  Chianlaoie ,  ancien  Man-  q  ^  ^  ^  ^  ^ 

darin  d’une  gtande  réputation  ,  qu’on  honore  aujourd’hui ,  comme  le  Pro-  c  a  r  e  r  i. 
teéteur  des  Tribunaux  de  Juftice.  _  1696, 

Cette  Montagne ,  ôc  celle  qui  eft  proche  de  Nanyounfu ,  ptoduifent  de  Graine  qui 
petits  arbres  ,  dont  le  fruit ,  qui  eft  rond  ,  noir  ^  &  de  la  grolTeur  d  une  lent^Huiie?'^** 
noix  ,  fe  nomme  Mouzou.  Il  porte  une  gtaine  ,  dolît  les  Chinois  tirent  une 
excellente  huile ,  qu’ils  appellent  Mouyeou  ,  c’eft-a-dire  ,  huile  d  arbre ,  pour 
■la  diftinguer  de  quantité  d’autres  huiles  qu’ils  tirent  des  herbes  3c  de  diverfes 
femences ,  mais  qu’ils  n’employent  que  pour  les  lampes. 

En  defcendant  de  la  Montagne  ,  Careri  rencontra  les  Equipages  de  plu-  Honneurs  ac* 
iîeurs  perfonnes  de  diftinétion  ,  3c  dans  ce  nombre ,  la  femme  d  un  grand  ^5“" 

Mandarin  ,  à  laquelle  il  fut  furpris  de  voir  rendre  les  honneurs  qiiil  croyoit  gneuts  chinois, 
réfervés  pour  les  hommes.  Elle  étoit  précédée  de  quantité  de  perfonnes  a 
Cheval ,  3c  de  divers  Officiers  de  Juftice  ,  avec  leurs  baguettes  à  la  main ,  qui 
faifoient  arrêter  tous  les  Paftans ,  à  Cheval  ou  en  Chaife.  Huit  hommes  la 
portoient  dans  un  riche  Palanquin  ,  3c  fes  Demoifelles  la  fuivoient  dans  d  au¬ 
tres  Voitures.  Ce  retardement ,  8c  celui  du  dîner  ,  n  empecherenr  pas  Ca¬ 
reri  d’arriver  à  Nanyounfu  deux  heures  avant  la  nuit.  Mais  il  obferve  que 
les  Porteurs  Chinois  ne  le  cedent  point  ,  pour  la  vitefte  ,  aux  Chevaux  T ar- 
tares.  Iis  font,  dit-il,  cinq  milles,  au  trot ,  par  heure.  D  ailleurs,  cette 
journée  ,  qu’on  compte  pour  douze  lieues  ,  n’eft  que  de  huit  ;  ou  de  cent 
quatre  lys.  C’eft  ce  qui  arrive  à  la  Chine ,  dans  tous  les  chemins  royaux  , 
pour  l’avantage  des  Couriers.  Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  &  courts 
dans  un  autre  (7 1  ). 

Le  Pere  de  Ribeira  ,  Millionnaire  de  Nanganfu  ,  traita  Careri  avec  beau-  Mi/îîonnaiîî 
coup  de  politefte  3c  d’affeétion  j  mais  il  ne  put  lui  fait  trouver  ,  qu  a  grand  ® 
prix  ,  une  Barque  pour  Canton .,  patce  qu’on  attendoit  plulieiirs  grands  Of¬ 
ficiers  de  l’Empire.  Deux  femmes  ,  avec  leurs  enfans  fur  leurs  épaulés , 
furent  les  feuls  Matelots  ,  qui  lui  offrirent  leurs  fervices.  Le  lendemain  , 
il  fut  étonné  de  les  voir  ramer  ,  dans  cet  état ,  avec  autant  de  force  que 
des  hommes.  Après  avoir  paffé  deux  Ponts  ,  qui  joignent  deux  petits  Faux- 
bourgs  avec  la  Ville ,  il  fit  vingt  lys  jufqu’à  Peyentau ,  ou  la  nuit  1  o- 
bligea  de  s’arrêter.  Le  1 4 ,  il  en  fit  loixante.  La  grandeur  de  fa  Barque  , 
qu’il  n’avoir  pû  choifir  plus  commode  ,  l’obligeoit  de  s  arrêter  dans  les  en¬ 
droits  qui  avoient  peu  d’eau.  La  journée  du  19  ne  fut  pas  plus  longue  jufi 
qu’à  Sin-chian-chieny  ,  que -celle  de  la  veille  ne  l’avoir  ete  jufqua  Xoua- 
tan  ;  mais  le  lieu  devient  plus  profond ,  parce  qu’il  reçoit  a  Kiankeou  une 
autre  Riviere  qui  vient  des  Montagnes,.  Careri  ,  étant  arrive  de  bonne 
heure  à  Chiacheoufou ,  apres  avoir  fait  cent  vingt  lys,  fe  rendit  a  la  Mai- 
£bn  des  Jéfuites,  qui  n’étoit  occupée  que  par  un  feul  Millionnaire.  Il  em¬ 
ploya  la  matinée  du  jour  fuivant  à  vifiter  la  Ville.  Le  circuit  de  fes  murs 
eft  d’environ  quatre  milles  ,  fans  y  comprendre  les  Fauxbourgs.  Ses  rues 
font -droites ,,  longues  ,  bien  pavées  ,  3c  remplies  de  riches  Marchands.  Elle 
a  ,  du  côté  du  Midi  ,  une  Riviere  navigable  ,  qui  vient  de  i’Oueft ,  & 
qui  , s’unit  à  Ja  grande.  Careri  rentra  dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour  ,  8c 


(71)  Ibid,  page  487^ 

Tome  Kl. 


Sff 


G  F.  M  F  L  F  I 
C  A  R  F  R  I. 

v6çi6. 
Temple  de  'a 
fecoii  ‘e  Gorge 
des  Moniagues. 


Les  Chrétiens 
Chinois  aiment 
le  f'afle. 


Grandeur  & 
tichelTe  de  Fu" 
(driaa. 


Oneft  étonné 
dé  revoit  Careti 
à  Canton . 


50(î  HISTOIRE  GENERALE 

ne  fît  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu’au  Village  de  Pérou.  Le  Vendredi ,  20  3, 
il  en  tir  cent  dix  ,  jufqu’à  la  Garde  de  Vantucan  -,  &  le  lendemain  ,  cent 
quarante,  qui  le  conduifirent  à  Xiakeou.  Le  zi  ,  il  pafla  la  fécondé  Gorge 
des  Montagnes,  fur  lefquelles  il  vit  un  grand  Temple  ,  &  plufieurs  petits, 
entre  les  Rochers  &  l'ombre  des  arbres.  La  chaleur  étoit  fort  vive ,  quoi¬ 
qu’on  fût  alors  au  cœur  de  l’Hyver  :  mais  il  attribue  cette  divertité  aux  dif- 
ferens  climats  de  la  Chine.  Depuis  les  Montagnes  de  Pékin  jufqu’à  Nan- 
ganfu  ,  on  éprouve  un  froid  perçant;  &  depuis  cette  Ville  jufqu’aux  Côtes 
Méridionales  ,  on  eft  incom.modé  de  la  chaleur.  Vers  le  foir  ,  Careri  vit 
paflTer  avec  ,  admiration  ,  trois  Barques  pompeufes  ,  qui  portoient  plutieurs 
grands  Mandarins.  Il  ajoute  que  les  Millionnaires  font  obligés  au  même 
Fafte  ,  pour  faire  la  MilTion  avec  honneur ,  &  même  avec  fruit ,  parce  que. 
les  Chrétiens  Chinois  ont  beaucoup  d’attachement  à  ces  apparences-  exté¬ 
rieures  (72).  Après  avoir  fait  cent  quarante  ly.5 ,  il  arriva  devant  Quan- 
tikeou. 

Le  2  3  ,  on  fentit  une  chaleur  infupportable  :  mais  elle  n’empêcha  point, 
les  deux  femmes  ,  qui  fervoient  de  .Matelots  à  Careri  ,  d’arriver ,  le  loir  ,  à 
Lichi-iven ,  c’eft-à-dire ,  d’achever  une  journée  de  cent  lys  ,  après  avoir 
lailTé  à  gauche  la  Ville  de  Scoutan  ,  qui  eft  environnée  de  quantité  d’arbres- 
&  fort  peuplée.  On  partit  ,  le  lendemain  ,  quatre  heures  avant  le  jour  , 
pour  entrer  de  bonne  heure  dans  Quancheu-fu  ,  ou  Kouancheoufou  ,  que  les 
Portugais  ont  nommée  Canton.  Le  Soleil  n’étoit  pas  encore  leve  ,  lorfque. 
Careri  quitta  fa  Barque  à  Fuchian.  Il  y  prit  une  Chaife  ,  pour  fe  rendre  chez' 
le  Pere  Capaccio ,  Jéfuite  &  Chef  de  cette  Million  :  mais  il  fut  oblige  de 
faire  plus  de  trois  milles  ,  avant  que  d’arriver  chez  lui ,  fans  celTe  au  mi¬ 
lieu  de  diverfes  fortes  de  Manufaétures ,  &  de  riches  Boutiques  ,  ou  tou¬ 
tes  les  marchandifes  &  les  provilions  de  la  Chine  paroilTent  raftemblees. 
Cette  Ville,  qui  eft  fans  murailles,  Sc  qui  palTeroit  ,  en  Italie.,  pour  un 
Village ,  a  cinq  milles  de  longueur  &  trois  de  large;  Elle  eft  traverfee  par 
la  Riviere ,  &  le  nombre  des  Barques  égale  celui  des  Maifons.  C  eft  un- 
Mandarin  qui  la  gouverne  ,  mais  fous  la  dépendance  des  Tribunaux  de 
Canton.  Tous  les  Millionnaires  aftiirent  qu’elle  contient  un  million  d  Ha- 
Bitans(7  3). 

Careri  ne  put  éviter  de  reprendre  fa  Barque  ,  pour  achever  la  derniere 
journée  ,  qui  fut  de  quatre-vingt  lys.  Il  entra,  le  foir ,  dans  Canton.  Les- 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  Saint  François  avoient  perdu  1  efperance  ^de  lé 
revoir.  Ils.  le  croyoient  dans  quelque  Prifon  ,  fur  la  route  ,  ou  meme  a 
Pékin  ;  d’autant  plus  qu’ignorant  la  langue  du  Pays,  &  n  ayant  que  deux 
Domeftiques  Chinois ,  qui  ne  fçavoient  pas  le  Portugais  ,  il  leur  paroilîbit 
impollible  qu’il  eût  pû  fe  faire  entendre  dans  le.  changement  de  tant  de. 
Barques  ,  &  juftifier  la  témérité  de  fon  entréprife.  Mais  il  apprit ,  dit-il 
par  une  heureufe  expérience,  que  dans  l’opinion  du  commun  des  Hommes,, 
la  crainte  grolïit  toujours  les  dangers.  H  compte  ,  de  Nankianfu  a  Canton  , 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf  lys  ;  &  les-joignant  aux  trois  mille  deux; 
cens  treize  de  Pékin  à  Nankianfu ,  il  fait  monter  toute  cette  route  a  cinq] 


{■JT.)  Ibid.  page:.45);Oi . 


(7:3)  Ibid,  page  451  sa- 
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mille  trois  cens  quatre-vingt-douze  lys  ,  qui  font ,  dit-il ,  mille  quatre  cens 
deux  milles  d’Italie  (74). 

Son  delTein ,  en  revenant  à  Canton  ,  étoit  de  palier  à  Emouy  ,  dans  la 
Province  de  Fokien  ,  ôc  de  s’y  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu’il  y  avoit  au  Port  de  Macao  un  VailTeau  des  Philippines,  il  fe  laida 
facilement  déterminer  à  failîr  cette  occalîon  ,  par  trois  Marchands  Efpa?nols 
des  mêmes  Illes  ,  qui  étoient  venus  employer ,  à  la  ^Chine  ,  cent  quatre- 
vin^t  mille  piaftres  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par  quelle 
hardielTe  ,  ou  par  quel  bonheur  ,  il  avoit  palTé  à  Canton  ,  &  de-là  jufqu’à 
la  Cour,  fans  payer  aucune  forte  de  Palfeport  ;  tandis  que  pour  la  feule  en¬ 
trée  de  Canton  ,  le  Xupu  ,  ou  le  Chef  de  la  Doüane  ,  avoit  pris  d’eux  trente 
piaftres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  M.  de  SelTe  ,  Prêtre  François ,  & 
Millionnaire  Apoftolique  ,  à  la  Chine,  partit  pour  l’Europe  (75). 

^  Pendant  quelques  femaines ,  que  Careri  fut  obligé  depalTer  à  Canton  ,  il  fut 
témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année  ,  que  les  Chinois  commencent,  dit- 
il  ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5  de  Février  ,  au  quinziéme  degré 
du  Verfeau ,  parce  que  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  l’efpace  d’entre  les 
points  du  Solftice  &  de  l’Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce  jour-là  le  Soleil 
entre  dans  un  ligne  qu’ils  nomment  Lic-chioum  ,  ou  la  réfurredion  du  Prin- 
tems.  D’autres  réjouilfances ,  entre  lefquelles  Careri  admira  beaucoup  la  Fête 
-des  Lanternes  ,  lui  offrirent  des  amufemens  continuels.  Cette  belle  Fête  , 
dont  on  a  donné  une  curieufe  peinture  dans  la  defcription  de  la  Chine  , 
lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  quelque  Tour  ,  aftez  haute  * 
pour  y  voir  toutes  les  parties  de  l’Empire  d’un  feul  coup  d’œil.  Il  lui  fem- 
üle  ,  dit-il  ,  que  dans  une  nuit  où  tous  les  Fàabitans  d’une  fi  o-rande  Ré¬ 
gion  allument  des  lanternes  peintes  &  font  des  feux  d’artifices  ,  qui  repré- 
fentent  diverfes  figures  d’Animaux ,  il  auroit  vû  la  plus  belle  illumination 
dont  on  puiffe  fe  former  l’idée  (76). 

Lorfqu  il  fe  fut  rendu  à  Macao  ,  pour  l’embarquement  ,  la  curiofité  le 
-conduifit  à  la  célébré  FortereTe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  ^arde  lui  en 
refufa  l’entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à  quelques  autres  Portugais^,  qui  lui  di¬ 
rent  ,  pour  le  confoler  ,  »  qu’il  ne  devoir  pas  regarder  ce  refus  comme  une 
infulre  ,  mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine ,  qui  ne  vouioit 
pas  lai  fier  voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du  Fort.  Ils  ajoutèrent  quelle 
^  étoit  en  petit  nombre  ,  &  prefqu’entiérement  démontée-,  ce  qui  venoit 
«  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (77^ 
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(74)  Page  495. 

(75)  Page  494. 

(yd)  Page  511. 

(77)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer 
•îitilemenr  ceux  qui  écrivoient  alors  que  la 
Yille  de  Macao  étoit  encore  très  riche  ,  & 
quelle  envoya  au  Roi  Jean  IV,  de  Portugal , 
un  grand  préfent  d’argent  comptant ,  &  de 
deux  cens  canons  de  bronze.  ,3  Jofeph  de 
Sainte  Therefe  étoit  fi  prévenu  pour  cette 
M  artillerie  ,  qu’il  auroit  avancé  toutes  for- 
«  tes  de  meufongcs  en  fa  faveur.  Elle  étoit 


M  peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pie- 
«  ces  qu’il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent 
«  à  Malacca,  lorfqu’ils  s’en  rendirent  les  maî 
»  très  :  autre  extravagance  ,  puifque  plu- 
=:)  fieurs  des  meilleures  Places  de  l’Europe 
»  n’en  fourniroient  pas  tant ,  &  que  Mala^ 
M  ca ,  enfin  ,  n’étoit  qu’un  petit  Village  com- 
M  pofé  de  Maifons  de  terre  ,  de  bois  &  de 
«  feuilles  de  Palmier,  &  que  le  Château  mê- 
»  me  qu’on  y  a  joint  cft  fi  périt ,  qu’il  ne 
«  poui  roit  pas  contenir  tant  de  canons  ,  s’ils 
»  n’y  étoient  mis  les  uns  fnr  les  autres.  Mais 
Sff  ij 
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-  A  la  diftance  d’un  mille  de  Macao,  la  nature  a  placé  une  petite Ifle  ,  qm'. 

'  *  fe  nomme  l’ifle  verte  ,  Ôc  qui  appartient  aux  Jéfuites..  Son  circuit  n  d  uiv 

mille  :  &  quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  Rocher  ftérile  ,.ils  y  ont  une  M_aifon  de- 
3p.  récréation  affez  commode  ,  qui  eft  environnée  de  quelques  arbres  ftuitiers;  • 
Careri,  s’y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque,  y  trouva  un  Frere  du 
même  Ordre ,  auffi  refpeél-able  par  fes  Avantures que  par  fa  qualité  de 
MilTionnaire.  Dans  ks  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  ,  il  fiit  chaime  de  rece^ 
voir  ,  de  fa  bouche  ,  la  confirmation  d’un  événement  fort  étrange  ,  qu  il  avoit 
eu  moins  de  facilité  à  croire  fur  d’autres  témoignages.  Il  n  y  avoit  ps  plus- 
de  trois  ans  qu’une  Patache  de  la  Côte  deCorompdel  étant  partie  de  Cavité 
Port  de  Manille  ,  avec  foixante  hommes  à  bord  ,.  Gentils  ,  Moies  éc  Poitu- 
eais,  entre  lefquels  étoit  le  Frété  Jéfuite  ,  le  Pilote  ,  qui  ne  connoilfoit  pas. 
âeux  bancs,  fitués  vis-à-vis  des  Ifles  Calamianep  avoit  échoué  fur  lune,- 
&  le  Bâciment  s'étoit  bnfé.  Une  partie  des  PalTagers  tronva  la  mort  dans 
les  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  foutemr  fi,u  le  fable  ,  le  1er- 
virent  d’un  cailTon  de  planches-,  qui  étoit  tombe  entre  leurs  mains  ,  pour 
palfer  fuccelTivement  dans  l’ifle  la  plus  voifine  ,  donc  ils  ^ 

que  de  deux  milles;  Mais  ,  n’y  trouvant  pas  d  eau  ,  1  heurep  fucces  de  1^^^^^ 
premier  elTai  leur  fit  entreprendre  de  paffer  dans  une  autre 
pasàmoins  de  trots  lieues.  Ils  yarriverent  toina-tour.  Elle 
très  petite,  fans  bois  &  fans  eau  ,  comme  la  preimere. 
jours  ils  fe  virent  forcés ,  par  l’excès  de  leur  foif ,  a  boire  du  fang 
tue.  Enfin  ,  la  néceflité  leur  ouvrant  l’elprif:,  ils  fe  fepirent  des 
de  leur  cai  lion,  pour  faire  des  folTes  ,  jufouau  nivpa  de  l  eau.  •  Celle  qu  i.s 
trouvèrent  étoit  L  peu  falée  -,  mais  il  fuffifoit  quelle  ne  fu^pas  nuifibk  a. 
leur  vie.  La. Providence  leur  fournilToit  abondamment 

quelles  venoient  pondre  alors  fur  le  rivage  -,  &  profitant  de  la  ’  Is 

2n  tuarent  un  fi  grand  nombre  ,  qu’ils  eurem  Ae  quoi  vivre  Pendant  hx. 
mois.  Lorfque  cette  provifion  fut  épuifee  ,  ils  virent  arnvei ,  dans  1  Ifle  , 
une  efpece  de  grands  Gifeaux^  de  Mer,  nommes  par  ^ 

fofs  Oifeaux  ,  qui  venoient  yDaire  leurs  mds.-  Les 
cailTon  leur  fervirent  encore  à  tuer  une  alTez  -grande  " 

maux,  Dour  s’en  nourrir  pendant  fix  autres -mois.  Ainfi  ,  les  Tortues  &  les 
Paxaros^Bobos  leur  firent  des  provi fions  régulières  pour  les»  deux  parties  de. 
l’année  ,  fans  autre  préparation  , -à  la  vérité  ,  que  d’en  lailTer  fecher  la  chair, 
au  Soleil.  Us  éroient  au  nombre  de  dix  huiti  Leurs  habits  s  étant  ufes  avec, 
le  temps  ,  ils  s’aviferent  d  ecoicher  les  Oifeaux  ,  &  d  e  n  coudre  les  peaux 

enfemble,  avec  quelques  égailles  qu’ils  avoient  apportées.  Quelques  petits 

Palmiers  ,  difperfés  dans  leur  folitude  ,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En . 
Hvver,  pour4  défendre  du  ffoid  ,  ils  fe  retiroient  aansUes  Grottes  qu  ils 
avoient  cLufées  avec  leurs  mains.  Sept  ans  s’écou  erent ,  fans  ^icun  change¬ 
ment  dans  leur  fituation.  Ils  voyoient  palfer  quelquefois  des  Navires  j  mais 
la  crainte,  des  bancs  &  d^s  féches  arrêtant  -toujours  .les  Pilotes ,  leurs  cris  & 

-chacun î  ajoute  Careri ,  eft- maîrix  d’écrire.  »■  dire,  là  vérité  fur  d’àiures  points. .  Pages-^ 
ce  qu’il  lui  plaît-  :  &  fi  l’on  s’égare  quel-,  S30  &  f33-  - 
ï»,-qu£fois  ,  ilioe  --s’enfuir  pas-  qu’on- aie  .puilTe.- 
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leurs  figues  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecourir.  Ils  jugèrent  même ,  par 
quantité  de  planches  &  d’autres  débris  ,  que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
un  fi  long  intervalle  ,  que  les  naufrages  étoient  fréquens  entre  les  ifles  ,  ôc 
qu’ils  n’étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant ,  ils  avoient  commencé  à 
s ’apperçevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus  en  fi  grand  nom¬ 
bre.  Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres  n’avoient  plus  que- 
l’apparence  d’autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  finir  un  fort  fi  miférable  ,  ou  par  la  mort ,  ou  jxir  quelque  heureufe 
révolution ,  qu’ils  ne  pouvoient  attendre  que- de  leur  hardiefle  à  la  braver.- 
Des  planches  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  rivage-,  ils  entreprirent  de  faire 
une  Barque,  ou  plutôt  un  Coffre  ,.  qu’ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 
plumes  d’oifeaux  ,  de  fable  Sc  de  graifle  de- Tortues.  Ils  fe  fervirent  des 
nerfs  de  Tortues  ,  pour  en  faire  des  cordes  j  &  -quantité  de  peaux  d’oifeaux , 
coufues  enfemble ,  leur  compoferent  des  voiles.  Avec  une  fi  foible-  reflour- 
ce  ,  fans  avoir  même  une  provifion  fuffifante-d’Oifeaux' ,.  de  Tortues  & 
d’eau  ,  ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Huit  jours  d’une  na-- 
vigation  incertaine,  pour  laquelle  ils  n’eurertt  pas  d’autre  régie  que  le  ha- 
fard  des^  vents  &  des  flots  ,  les  conduifirent  à  l’Ifle  d’Aynan.  Les  Habitans' 
prirent  la  fuite,  à  la  vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  &  l’habillement' 
leur  cauferent  une  égale  frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d’eux  leurs  infor¬ 
tunes ,  le  Mandarin  de  l’Ifle  leur  fit  donner  tous  les  fecours -dont -ils  avoient- 
befoin ,  ôc  leur  fournit  enfuite  le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles. 
Les  Portugais  étant  arrivés  à  Macao  ,  un  d’entr’eux  ,  que  fa  femme-  avoir 
cru  mort ,  fut  furpris  de  la-  trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à 
pardonner  une  legéreté,  qui  ne  pouvoir  pafler  pour  criminelle  -  après  fept 
ans  d’abfence.  Le  Frere  Millionnaire  ,  qui  faifoit  ce  récit  à  Careri  ^  étoit 
encore  ,  dans  l’Ifle  verte  ,  à  fe  remettre  de -fa  maigreur  &  de  fes  fati-- 

(yV- 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  àTever  l’ancre  (79)  ,  Dom  An-' 
toine  Eafane,  qui  la  commandoit ,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation 
P-ortugaife  étoit  diminué  à  la  Chine,  par  la  difliculté  qu’il  eut  à  fe  faire 
accorcler  la  permiflîon  de  léver  l’ancre.  En  vain  l’avoit-il  obtenue  du  -Gou¬ 
verneur  de  Macao,  Il  fallut  folliciter  vivement  les  Officiers  de  la  Doua¬ 
ne  Chinoife  ,  qui  ne- fe- lai  fièrent  fléchir  qu’en-  recevant  environ  cinquante' 
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(78)  /^Â/.  pages  534  &  précédentes. 

(79)  Avant  c]ue  de  quitter  la  Chine, 
Careri  fe  croit  obligé  d’avertir  le  Public  , 
95  que  c’eft  à  grand  tort  que  rÂuteur  de  la 
33  Relation  dé  l’AmbafTade  Hollaindoife  ,  à 

Pékin  ,  attaque  l’honneur  dés  Dafnes  Chî- 
9,  noifes.  Il  a-certainetnent  rêvé,  en  rappor- 
3,  tant  qu’il  y -a  des  Courtifanes  publiques  à - 
3,  la  Chine  ,  &  qu’elles  font  conduites  ,  dans 
33  lés  Villes  ,  fur  des  ânes ,  par  ceux  qui  en  ' 
33  font  le  trafic  ,  &  qui  vont  criant ,  qui  en 
33'»vent  ?  comme  des  autres  chôfes  néceffai". 
333^  res  à  la  vie.  Il  a  même  pouffé  la  rêverie 
ïjs  jqfqu’à  faire  graver  , mettre -dans  fon  * 


33  Livre,  la  figure  d’une  de  ces  Femmes.  Il 
33  eft  certain  que  dans  tant  d’Empires  &  de’ 
33  Royaumes ,  que  j’ai  vifités ,  ni  rnême  chez 
33  les  Mores ,  qui  font  plus  baibares  que  les 
33  autres',  je  n’ai  rien  vît  de  pareil.  Quanta 
33  la  Chine  j  ayant  été  dans  les  deux  Cours 
33  de  Nankin  &  de  Pékin  ,  je  n’ai  jamais  en- 
33  tendu  parler  d’un  tel  trafic  ,  loin  de  l’a- 
33  voir  VIT.  C'étoir  avec  beaucoup  de  laifon 
33  que  le  Pere  Gximaldi  ,  qiii  avoir  été  l’In- 
33  terpi-êre  de  cette  Ambaffadé,  rtie  difoit  ' 
33  que  l’Auteur  dé  la  Relation  avoit  écrir ' 
33  plus  de  menfenges  que  de  paroles.  Ibid,  • 

ST/'iij-; 
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piftoles  ,  au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  du  départ,, 
ils  fe  rendirent  à  bord  ,  fous  prétexte  d’examiner  fi  l’on  n’y  avoir  point  em¬ 
barqué  quelque  fujet  de  l’Empire  ,  ôc  fi  l’on  n’emportoit  point  des  étoffes 
jaunes  ,  ou  quelque  autre  marchaindife  fur  laquelle  il  y  eût  des  dragons  àf 
cinq  griffes.  Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes  ,  pour  lefquelles  ils 
furent  obligés  de  compofer.  A  force  de  piaftres  ,  la  Patache  fortit  heureufe- 
ment  du  Port. 

Dans  une  route  ,  qui  n’a  rien  d’intéreffant ,  on  ne  s’attachera  qu’aux  cir- 
conftances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Bafarte  , 
ayant  fait  metttre  à  la  voile  le  Mardi,  10  d’ Avril ,  fe  trouva  dégagé  ,  le 
jour  fuivant  ,  de  tous  les  Canaux  des  Mes  ,  &  paffa  le  foir  près  d’un  Ro¬ 
cher  blanc  ,  fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  12,  après  avoir  porté 
jufqu’alots  à  l’Eft  ,  pour  éviter  les  feches  ,  qui  s’étendent  à  plus  de  douze 
milles  en  Mer  ,  il  fit  gouverner  à  l’Eft-Sud-Efl: ,  qui  eft  la  véritable  route 
de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire ,  &  les  calmes  lui  fuccederenc 
fi  fouvent,  pendant  neuf  jours  ,  qu’on  avança  peu  jufqu’au  21.  Enfuite  , 
quelques  variétés  de  l’air  &  des  Courans  n’empêcherent  point  d’arriver  , 
le  27,  à  la  vue  de  la  Terre  d’Iloccos  ,  qui  appartient  à  l’ifle  de  Manille. 
Le  28  ,  on  fuivit  les  Côtes  de  cette  Me  ^  &  le  lendemain ,  on  découvrit  le 
Cap  Bolinao ,  &  Pangafinan ,  Capitale  de  la  Province.  Le  29  ,  on  continua 
de  côtoyer  la  Terre  -,  mais  ,  pendant  les  trois  jours  fuivans  ,  on  fut  retardé 
par  un  calme  ,  qui  fit  trouver  beaucoup  de  difficulté  à  paffer  deux  petites 
Mes ,  qu’on  nomme  las  dos  Ermanas ,  ou  les  deux  Sœurs.  On  arriva  ,  le  z 
de  May  ,  devant  Praya-Onda ,  où  les  Efpagnols  ont  un  petit  Fort  ,  avec 
une  «^arnifon  de  vingt  hommes  ,  &  un  Couvent  de  Dominiquains  ,  pour 
l’inftruéfion  des  Indiens.  Le  3  5  on  vit ,  du  côté  de  la  Mer  ,  une  grande 
quantité  d’eau  élevee  en  l’air  •,  efpece  de  Phenomene ,  que  les  Efpagnols 
nomment  Manga ,  &  qui  différé  de  la  trombe  d’eau.  "  Quelques-uns ,  ob- 
«  ferve  Careri ,  prétendoient  qu’il  fe  forme  comme  l’Arc-en-ciel  -,  mais  ils 
»  ne  vouloienc  pas  convenir  qu’il  eft  compofé  de  plus  greffes  goures  (8o)«> 
Il  devint  comme  le  préfage  d'une  violence  tempête  ,  qui  commença 
minuit ,  Se  qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger ,  jufqu’à  la  moitié  du 
jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap  ,  nommé  Caponer  ,  de  deux  petits 
Rochers  qui  forment  fa  pointe  ,  &c  qui  s’étendent  fort  loin  en  Mer.  Le  foir  , 
on  mouilla  devant  la  Baye  de  Mariouman ,  dont  l’entrée  eft  redoutable^  par 
un  o-rand  nombre  de  feches.  Il  reftoit  à  doubler  le  Cap  de  Batan ,  qui  eft 
fuivi  des  Rochers  qu’on  appelle  las  Porcas  y  Porquitos ,  c  eft-a-dire ,  les 
Truies  &  les  petits  Cochons.  On  en  diftingue  deux  grands  &  cinq  petits  , 
qui  font  peu  éloignés  de  l’Ifle  NliTubild  ou  cle  Maribales ,  &  une  autre ,  qui 
fe  nomme  la  Mon/a  ^  ou  la  Religieufe.  C’eft  après  ces  écueils  qu’on  entre 
^  dans  le  Canal ,  formé  par  l’Me  de  Maribales  &  la  Pointe  du  Diable.  Les 
Habitans  de  l’Me  doivent  allumer  un  fanal ,  pour  empêcher  que  les  Vaiffeaux 
n’apDCOchent  trop  de  terre  ,  dans  1  obfcurite  de  la  nuit.  Mais  1  epaifteur  des 
ténèbres  ne  leur  ayant  pas  permis  d’appercevoir  la  Patache  ,  Bafarte  fit  luii- 
même  allumer  des  feux  ,  qui  lui  attirèrent  aulli-tôt  un  Guide.  On  continua 
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d’avancer  toute  la  nuit  -,  &c  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  fe  trouva 
devant  le  Château  de  Cavité  (8ij. 

Careri ,  trouvant  qu’à  Manille  on  comptoir  Lundi  7  de  Mai ,  tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8  ,  fait ,  fur  cette  différence ,  les 
réflexions  communes  à  tous  les  Voyageurs. 

Il  paffa  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville  ,  occupé  de  fes  ob- 
fervations ,  dont  on  lui  a  déjà  fait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip¬ 
pines.  Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diftincrué  , 
par  l’avantage  qu’il  a  de  continuer  le  feul  Journal  qu’on  ait  publié  en  Fran¬ 
çois  ,  de  la  route  des  Philippines  au  Mexique  ,  on  demande  grâce  ici ,  plus 
que  jamais,  pour  un  récit  moins  agréable  qu’inftruaif  &  curieux.  Voici  l’i- 
dee  quil  en  donne  lui-meme  ;  »  Il  n’y  a  point ,  dit -il ,  de  navigation  plus  ses  réflexions’- 
«  longue  &  plus  dangereufe  que  celle  des  Ifles  Philippines  à  l’Amérique  ; 

«  fort  par  les  Mers  immenfes  qu’il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  du 
»  Globe  ,  avec  un  vent  toujours  contraire  ;  foit  par  les  terribles  tempères 
«  qui  fe  fiiccedent  les  unes  aux  autres  ,  &  par  les  mortelles  maladies  qui 
»  arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à  huit  mois ,  par  diverfes  latitudes  ,  dans 
»  des  climats  ,  tantôt  froids  &  glacés  ,  tantôt  d’une  chaleur  excelfive  ;  ré- 
«  volutions  capables  de  détruire  un  homme  d’acier.  Ainfi ,  quel  doit  être 
»  le  danger  d’un  homme  de  chair  &  d’os,  qui  ne  trouve  ,  en  Mer ,  que 
»  de  fort  mauvaifes  nourritures  (82)  Ilferoitrrop  fatiguant,  fans-  dou¬ 
te  ,  d’entrer  dans  le  détail  d’une  fi  longue  courfe ,  à  laquelle  Careri  donne, 
jufques  dans  fon  Titre  ,  le  nom  d’enuieufe  &  d’épouvantable.  Mais  on  fe 
croit  obligé  ,  du  moins ,  d’en  détacher  ce  qu’elle  a  de  plus  remarquable  & 
de  plus  flngulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu  ,  de  la  Cour  d’ELoa^ne  ,  la  liberté  „  -i  ^  j’- 
de  charger  un  Galion  &  d  en  faire  partir  un  autre ,  pour  lui  fervir  de  Con-  dépa«. 

Vol ,  en  payant ,  pour  chacun  ,  foixante  &  quatorze  mille  piaftres ,  prenoient 
fouvent  le  parti  de  n’en  envoyer  qu’un,  pour  fe  difpenfer  d’en  payer  deux 
mais  ils  le  conftruifoient  fi  grand,  qu’il  portoir  la  charge  de  trois.- Cet  ex¬ 
pédient ,  qui  leur  avoir  quelquefois  réulfi ,  avoir  aulTi  trompé  plus -d’une  fois 
leurs  efpérances.  Une  fi  grande  Machine,  ne  pouvant  être  liée  alfez  forte¬ 
ment,  pour  réhfter  aux  furieufes  tempêtes  quelle  ne  manquoit  pas  d’elTuyer 
eoutoit  toujours  rifquede  fe  perdre.-  On  s’en  étoit  convaincu  par  divers  exem¬ 
ples.  Un  fameux  G-alion  ,  nommé  le  Saint  Jofeph  ,  dont  la  quille  avoit  foi-- 
Xante  ôc  deux  coudées  de  longueur ,  &  qui  étoit  d’une  largeur  proportion¬ 
née  ,  avoir  péri,  en  1694,  avec  tout  l’Equipage  &  toute  la  Camaifon  Sa- 
perte  avoir  ruiné  les  Habitans  de  Manille.  Celle  d’un  autre  ,  nommé  le 
Santo-Chtijio ,  venoit  de  les  réduire  à  la  derniere  mifere.  Ces  malheureufes 
leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce  ;  ôc  la  Cour  avoit  fait  acheter , 
pour  le  ttanfport  des -Effets  du  Roi ,  unVaifleaii  de  quarante-cinq  coudées  de- 
quille  ,  qui  avoir  été  conftruit  à  Bagatao. 

C’éroit  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoir  s’embarquer  pour  Acapulco,  su-aueiPi-;  - 
le_^24  de  Juin  •  temps  fixe  par  l’ordre  de  la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  croyoit  mem'iU’cmbarr 
prêt  a  partir ,  le  Général  fit  alfembler  les  Pilotes  ôc  les  autres  Officiers ,  pour 
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_  fcavoir  d’eux -memes  s’ils  croyoient  le  VailTeau  bon  voilier,  &  propfe  à. 

G  E  M  E  L  L  I  ig  Voyaçre  de  la  Nouvelle  Efpagne.  La  plupart  repondirent  qu  il  etoK 

^  trop  chargé.  Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres  ,  c  eft- 

à-dire,  de  n’en  lailEer  qu’un  à  ceux  qui  comptoient  d en  emporter  deux^ 
Précautions  ^  jg  p^j^g  fupprinier  toutes  les  provifions  extraordinaires.  L  ulage  ,  p 

cane  route,  eftie  porter  l’eau  dans  des  jarres  .  fuivont  q^rdausT"; 
de  &  la  srandeut  du  Galion  j  &  comme  elles  ne  peuvent  fuflire  dans  une 

nJvfgatiol  de  fept  à  huit  mois  .on  fe  repofe  fur  les  pluies  rVa£ 

continuellement.  Mais  on  avoit  fait ,  cette  annee  ,  fur  les  ^ 

deux  efpeces  de  citernes,  qui  s’étendoient  depuis  le  haut  du  Baament  u 
qu’au  fond,  à  la  maniéré  des  Mores.  Quoique  le  fucces  en  parut  cmain. 
on  les  détruifit,  fous  prétexte  d’entrer  dans  les  vues  du  General  ,  mais  en 
effet  pour  faire  place  à^  de  nouveaux  ballots  de  marchandifes  ;  fans  confide- 
rer  au^les  Pourvoyeurs,  comptant  fur  ces  citernes,  navoient  pas  embar¬ 
qué  a  ^ezgra^^^^^^  quantité  L  jarres,  ^  que  dans  le  pe- de  temps. 

Infidélité  des  reftoit  ,  il  n’étoit  pas  facile  d  en  raffembler  p  j  u 

,oSd«s  Efp,.  infidélité  aux  Officiers  mêmes,  qui,  maigre 

‘  fireru  chareet  les  ballots  pour  leur  compte  ,  avec  peu  d.MUietude  pour  la 

eXSu  de  ’Equtpage  &  des  PaŒtgers  .  qu’ils  expoforent  à  mouru  de 
S  dlûs  des  Mets^fi  vaftes.  Comme  il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chauds  Efpaenols  aux  Philippines,  Sc  qu’il  n’y  avoir,  cette  annee,  quua 
£l  Vadfiau  qui  fit  le  Vofage  d’Acapulco  la  plupart  saturent  effet  e  . 

depuis  un  an.Pl’obtenir  leur  paffage  à  force  k  gX 

malfTi-é  fa  qualité  d’Ecranger  ,  dut  cette  faveur  à  la  fatisfadtion  que  le  lorou 

rifcmq%n7txcen^%STPr.;^^^^ 

Officier^,  Il  ne  lut  en  coL  que  cent  piafttes  pour  celle  du  Gardten  des  mat- 

chandifes  ^  f  ^XiTr  tout  de  Juin ,  avec  un  vent  du  Sud ,  qui  n’ayant 
pas^Âangé,  pendant  les  trois  fuivans  .permit  à  peine  de  faite 

r  mnufement  \e  -batqu.  .  avec  U  Major  Vmeent 

Nous,  qui  font  qui 

pas  les  »"«“Xe'dK  Chiens  .  pour  faite  partit  les  Bêtes  fauvagei.  Arambol3 
aboyolent  .Gaffer  Tvec  eux,  &  les  Matelots  ,  qui  faifoient  de 

f  fit  pas  “^fXamtement  troublés  dans  leur  ofiSce.  Le  vent  du  Sud 
1  eau  ,  ne  fm  P  romaine ,  avec  une  chaleur  incommode  &  fe  pluies 
S’Lr.  r„rput  le^ïl’aàte  que  le  Metaedi  .. .  pour  paffet  entre 
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rifle  de  Maribeles  &  le  Mont  Baran  ;  &  le  foir  ,  après  avoir  doublé  la 
Pointe  de  Maricondon  &  de  Simbones  ,  on  s’éloigna  heureufement  de  l’écueil 
de  Fortune.  Le  i  z  ,  à  midi ,  on  laillâ  ,  par  derrière  ,  l’Ifle  déferre  d’ Ambil  , 
&  celle  de  Luvan  ,  qui  en  eft  proche.  On  laifla  de  même  ,  avant  la  nuit , 
le  Cap  de  Saint  Jacques  ,  qui  ferme  la  Baye  de  Balayan.  Le  13  ,  on  côtoya 
rifle  de  Mindoro  ,  le  long  d’une  chaîne  de  hautes  Montagnes  ,  habitées  par 
des  Manghians  fauvages ,  qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués.  Ixs  Miflion- 
naires  Jéfuites  ,  qui  étoient  à  bord  (84) ,  alTurerenr  Careri,  que  ces  Infulaires 
ont  des  queues  d’une  demie  palme  de  longueur.  Cette  difformité, fl  elle  eft  réel¬ 
le,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent  avec  quelques  Indiens  Tribu¬ 
taires  ,  qui  vivent  raflèmblés  dans  des  Villages ,  fur  les  bords  de  l’Ifle,  &  fous  les 
foins  des  Auguftins  Déchauffés.  On  tire  ,  de  ces  Manghians ,  du  Ganuet ,, 
efpece  de  chanvre  noir  ,  de  l’Or ,  de  la  Cire  &  des  Perroquets  ,  en  échange 
pour  du  riz  &:  d’autres  marchandifes.  L’Ifle  eft  remplie  de  Buffles ,  de  Cerfi  , 
àc  de  Singes  ,  qu’on  voyoit  en  troupes  fur  le  'rivage.  Le  14  ,  on  fut  arrêté, 
par  la  force  du  vent  contraire ,  devant  l’Ifle  de  Maricavan ,  où  l’on  paffà 
tout  le  jour  ;  &  lorfqu’on  entreprit  de  remettre  à  la  voile ,  on  fe  vit  re¬ 
pouffe,  avec  autant  de  danger  que  de  violence,  jufqu’au-delà  du  Cap  Saint 
Jacques.  Il  fallut  faire  plufleurs  bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  laifla  d’abord , 
adroite,  une  petite  Baye  voiflne  j  enfuite  ,  une  plus  grande,  qui  fe  nomme 
Varadero  vejo  ;  puis  le  Détroit ,  entre  la  Pointe  de  Mindoro  &  l’Ifle  de 
Maricavan  ,  proche  de  la  Baye  de  Bagnan ,  dans  l’Ifle  de  Manille  ,  où  font  les 
Forts  de  Guarnio  ,  Balaxivo  &  Batangas.  Après  avoir  double  le  Cap  ,  on  entra 
dans  le  Varadero.  Tous  les  Vaifleaux  ,  qui  vont  au  Mexique,  s’arrêtent  dans 
ce  Port ,  pour  y  faire  de  l’eau  &  du  bois.  C’eft  une  Baye  en  demi  cercle  , 
farmée  par  un  bras  courbé  de  l’Ifle  Mindoro ,  &  par  d’autres  Ifles.  Le  plus 
grand  danger  du  paflage  vient  de  deux  Courans  oppofés ,  dont  l’un  a  fa  di- 
reétion  vers  Maribeles ,  &  l’autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Careri 
defcendit  à  terre ,  pour  fe  donner  le  plaiflr  de  la  chafle;  mais  il  ne  put  en- 
rrer  dans  des  Bois  ,  que  leur  épaiflèur  ne  rend  pas  moins  impénétrables  aux 
cîiiens  qu’aux  hommes. 

Le  17 ,  après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d’eau,  on  remit  à  la  voile 
.avec  un  vent  frais  ,  qui  fit  bientôt  laifler  à  droite  ,  proche  de  Mindoro , 
lées  Baco  ,  déferres  ,  mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
gauche  ,  le  Cap  de  Galvan ,  dans  l’Ifle  de  Manille, 
facilement  entre  les  petites  Ifles  du  Meftre-de-Camp , 
proche  de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Sœurs,,  &  de-là ,  fous  trois  autres, 
qui  portent  le  nom  de  Vicerois ,  toutes  remplies  d’arbres  ,  mais  inhabitées. 
Le  1 8  ,  avant  le  jour ,  on  n’eut  pas  plus  de  peine  à  paflèr  entre  les  Ifles  de 
Bouton  &  la  pointe  de  l’ïfle  de  Marinduque.  Cette  Ifle  qu’on  laiffe  à  gau¬ 
che,  eft  abondante  en  fruits  ,  &  en  racines  fort  nourrifîànres.  On  voit ,  à  fa 
pointe  ,  une  petite  Ifle ,  nommée  le  petit  Bouton,  derrière  laquelle  en  eft  une  au¬ 
tre  ,  qui  fe  nomme  Simarre  ,  habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  civilifés. 
Avec  le  Cap  àl’Eft  ,  on  appercevoit ,  fur  la  droite  ,  dans  un  grand  éloignement, 
les  -ifles  de  Romblon  ,  dé  las  Tablas  &:  deSibugan,  qui  font  habitées.  Toute 

(84)  Cétoient  les  Peres  Grigoyen  ,  Borgia  ,  &  Martinez. 
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_ _ _  la  route ,  depuis  Manille ,  eft  un  dangereux  labyrinthe  dlfles ,  de  quatre-vingt 

G  £  M  6  L  L  1  de  long  ,  jufqu’à  l’Embocadero  (85). 

Garer  i.  Mercredi,  icî ,  on  fut  pris  d’un  calme ,  qui  dura  jufqu’au  lendemain. 

^  ^  ’  Mais ,  le  1 8  ,  on  palTa  ie  Détroit  que  forment  les  Ifles  de  Borias  &c  de 
Mafnate  ,  célébrés  par  leurs  Mines  d’or  ,  &  par  cette  efpece  d  Oifeaux  ex¬ 
traordinaires  ,  qu’on  nomme  Tavons.  De-là  ,  s’avançant  vers  1  Ifle  de  Ti- 
cao  ,  qu’on  ne  ceifa  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit ,  on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  'Saint  Hiacinthe  ,  vis-à-vis  de  Surfegon.  Le  Gouverneur 
Miffionnaires  d’Alvay  y  fit  apporter  à  bord  quantité  de  rafraichifiemens.  Toutes  ces  Ifles 
.des  nies.  habitées  ,  &c  l’on  y  trouve  des  Miflionnaires  de  differens  Ordres.  Le 

Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno ,  Careri  defeendit  au  rivage,  ou 
il  vit  i  à  demie  lieue  de  la  Mer ,  une  trentaine  de  maifons  de  bois ,  refle 
d’un  gros  Village  ,  qui  avoit  été  brûlé  par  un  Pilote  irrite  contre^  les  Habi- 
tans.  L’Eglife  &  la  demeure  des  Miflionnaires  ne  font  pas  mieux  bâties  :  rnais 
ils  paflent  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  1  Ifle  de  Mafnate  ,  pendant 
que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Montagnes ,  pour  y  cultiver 

leGanuet  &  les  Gavas.  •  ,  rr  '  u  4 

Revue  qui  fait  Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Paflagers  a  bord  , 
renvoyer  feize  pour  fçavoir  ,  par  fes  propres  yeux ,  fi  perfonne  ne  s  etoit  embarque  lans  p®^" 
homme..  îniffion  ,  parce  que  le  tribut  eft  de  vingt  piaftres  par  tête  pour  le  Roi.  Il  le 
trouva  fbize  Malheureux ,  qui  s’étoient  flattés  d’échapper  dans  le  nombre  ,  oc 
qui  furent  mis  à  terre  fans  pitié.  On  ne  comptoir  plus  que  deux  cens  hom- 
suppléraent  j^g^  jg  Vaifleau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  Bambou  ,  de 
la  grofleur  de  la  cuifle ,  ôc  longues  de  huit  palmes ,  que  le  General  fit  cou¬ 
per  &  remplir  d’eau ,  fembla  rafllirer  ceux  que  le  petit  nombre  des  jarres  avoit 
allarmé.  On  auroit  pris  d’ailleurs  tour  le  Galion  pour  un  Jardin  flottant ,  par 
l’abondance  ôc  la  variété  des  fruits  qu’on  y  avoit  apportés  des  Terres  voifines  -, 
ou  pour  le  Marché  d’une  grande  Ville  ,  par  la  quantité  de  Porcs  ôc  de  1  ouïes 
qu’on  ne  fe  laflbit  pas  d’y  raflembler  (86). 

Difficultés  &  Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu’au  3 1 ,  qu’on  n’ofa  tenter ,  avant  ce  jour  , 
,éti.s  de  l-Em.  Jg  l’£;;2iocaJero  ,  où  l’on  a  befoin  de  le  trouver  très  favorable , 

oca  MO.  furmonter  l’impétuofité  du  Courant.  Cette  fameufe  entree  des  Détroits 

V  -  eft  longue  de  huit  lieues  ,  fur  quatre,  cinq  &  fix  de  largeur.  Ç un  cote, 

elle  eft  fermée  ,  comme  une  cour ,  par  la  Côte  de  Manille ,  par  les  Ifles  de 
Borias  ,  de  Ticao  ôc  de  Mafnate  ,  par  les  fix  Ifles  des  Oranges  ,  qui  font 
inhabitées ,  par  l’Ifle  de  Capoul ,  que  les  Indiens  nomment  Ava  ,  par  celle 
des  Alupores ,  enfin  par  la  Côte  Occidentale  de  Palape-  &  de  l  autre  cote, 
par  les  Ifles  de  Maripipi ,  de  Tagapola,  de  Mongol,  de  Kamanaon  &  de 
Limbaguayan  ,  qui,  toutes  enfemble,  rendent  le  paflage  e^lement  dange¬ 
reux  ôc  difficile ,  quelque  route  qu’on  fe  propofe.  Mais  le  Cÿ ,  ou  le  De¬ 
troit  ,  par  lequel  on  achevé  de  déboucher ,  eft  encore  plus  effrayant.  e 
fermé  par  le  Cap  de  Malpal,  dans  l’Ifle  de  Caboul  au  Sud,  par  la  petite 
Ifle  de  Kalentan  ,  qui  a  qelques  feches  vers  la  pointe  de  Tiklin ,  ôc  par  1  Ifle 
de  Manille  au  Nord.  Salargeur  n’eft  que  de  deux  lieues ,  ôc  pendant  1  efpace 
d’un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  ôc  Tiklin  ,  il  n’y  a  d’eau  que  ce  qui 


(85)  lèid.  page  têt. 
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fuffit  pour  le  paflage  d’un  Galion.  AulTi  les  Pilotes  fe  gardent-ils  bien  de 
prendre  ce  Canal ,  ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Ifles  des  Oranges  ,  de 
Capoul  de  de  Samar  (87). 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Efl: ,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d’ètre  bientôt 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais  ,  lorfqu’ils  fe  croyoient  prêts  à  fortir  ,  il 
furvint  une  pluie  fi  violente  ,  avec  une  marée  contraire  ,  tandis  que  la  Lune 
étoit  fur  l’horifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent  ,  ils  fe  trouvèrent  dans 
l’impoiîîbilité  d’avancer.  On  perdit  même  du  chemin  ,  &  le  danger  fut  ex¬ 
trême  pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir  bouillonner  la  Mer, 
comme  de  l’eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  marée  étant  devenue  fa¬ 
vorable  ,  on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N’oublions  pas  d’obferver 
qu’en  débouchant ,  on  laifîa  d’abord,  à  gauche ,  proche  de  la  Côte  de  l’iHô 
de  Manille,  le  Mont  de  Bulefiàn  ,  qui  contient  le  Volcan  d’Alvay  j  enfuite 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin  ,  au  treiziéme  degré  de  latitude  Septentriona¬ 
le  j  ôc  que  vers  le  foir  ,  on  laiffa  ,  fur  la  droite  ,  le  Cap  du  Saint  Efprit , 
qui  eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Palpa  ,  au  douzième  degré 
trente  minutes  ,  &  la  première  qu’on  découvre  en  venant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (88). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer.,  qu’au  milieu  des  tranfports  de 
joye  ,  tout  le  Monde  prêta  la  main  à  ferrer  les  cables  fous  les  Ponts ,  parce 
qu’ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu’en  approchant  d’Acapulco.  Les  vagues  rou- 
loient  furieufement.  On  fe  trouva  le  lendemain  ,  par  le  même  vent ,  à  la 
hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes  ont  fait  ob- 
ferver  qu’en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  ,  on  ne  celle 
point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés ,  8c  que  du  Porc 
d’Acapulco  ,  qui  eft  au  dix-feptiéme ,  gagnant  au  treiziéme  ,  on  fait  heu- 
reufemenc  le  Voyage  fur  une  même  ligne  ,  avec  le  vent  en  pouppe,  ôc  une- 
Mer  fort  unie.  Delà  vient  que  les  Espagnols  ont  donné  ,  à  cet  efpace ,  le 
nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainfi  ,  dans  l’efpace  de  foixante  ou  foi- 
xance-cinq  jours ,  au  plus ,  à  la  vue  des  Marianes  ;  ôc  de-là  ,  en  quinze  ou 
vingt  aux  Philippines.  Au  contraire  ,  la  route  de  ces  Ifles ,  à  la  Nouvelle 
Efpagne ,  eft  d’une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer  furieufe.  Careri 
la  nomme  endiablée  :  fi  l’on  ne  veut  pas  être  repoufle  en  arriéré  ,  comme 
il  arrive  fouvent ,  il  faut  néceflairemenc  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de 
quarante  ôc  quarante  ôc  un  degrés  du  Nord  ,  reconnoître  quelquefois  ôc  cô¬ 
toyer  le  Japon ,  pour  retomber  enfuite ,  lorfqu’on  commence  à  rencontrer 
les  marques ,  qui  font  différentes  fortes  d’herbes  que  la  Mer  de  Californie 
porte  fort  loin  ,  ÔC  continuer  la  route  ,  alors  ,  avec  des  vents  plus  favora¬ 
bles.  Les  Pilotes  du  Galion  propoferent  de  paffer  les  Ifles  Marianes  ,  au  dix- 
neuviéme  degré  vingt  minutes  ;  quoiqu’on  les  pafle  ordinairement  par  les 
vingt  jufqu’âux  vingt-cinq.  Mais  l’expérience  avoir  appris ,  depuis  quelques 
années  ,  qu’il  falloir  gagner  une  plus  grande  hauteur  ,  &  qu’on  y  trouvoit 
plus  de  fureté  pour  le  paffage.  Cet  avis  fut  embrafle  ,  ôc  l’on  mit  le  Cap  à 
l’Eft  Nord-Eft. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort ,  que  le  même  jour  on  diftribua  ,  aux  Matelots , 
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l’écoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s’en  garantir.  Plufîeurs  calmes  ,  qui  fè' 
fuccéderent  les  jours  l'uivans  ,  firent  commencer  aulli  à  diminuer  la  portion 
d’eau.  Enfin  ,  tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fuppofition  d’une  fort 
mauvaife  route  ,  dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cepencîant  elle  fut  heureufe 
jufqu’au  Samedi,  premier  de  Septembre.;  on  eut  pluficurs  plaies  abondant 
tes  ,  dont  l’eau  lut  recueillie  avec  tant  d’avidité,  quêtons  les  vaifi'eaux 
vuides  fc  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche  ,  avant  le  jour  ,  un  vent^ 
d’Efi:  fouleva  fi  furieufement  les  flots  ,  que.  dons  la  crainte  de  perdre  les; 
mâts  de  hune  ,  comme  il  étoit  arrivé  plufieurs.  fois  fur  cette  Mer,  on  prk; 
le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d’eau  ,  dans  le  Galion  ,  quil 
étoit  impoflible  d’y  remédier  avec  les  pompes  ;  &  par  intervalles  ,  il  rece¬ 
voir  de  fi  terribles  fecouffès  ,  que  les  plus  vieux  Matelots  en  paroifloient 
effrayés.  <>  On  expofa  l’Image  de  Saint  François  Xavier;  &  le  General  fit  un 
»  vœu  ,  du  prix  de  la  grande  voile  ,  .qui  valoir  deux  cens  piaftres.  Le  veuf 
»  devint  favorable  ^  Sc  ce  changement  fut  attribué  à  l’Apôtre  des- Indes  - 
Quatre  jours  après ,  on  eut  la  vtie  des  Ifles  Marianes  :.mais  le  vent  ne  per¬ 
mit  pas  au  Pilote  de  les  paffer  au  dix-neuviéme  degre  vingt  minutes ,  com¬ 
me  il  fe  l’étoir  propofé.  Careri  obferva  que  de  quatre  Ifles  qu  on  apperçut,  la 
plus  grande  ,  qtü  etoit  vers  le  S  ud  ,  avoir  la  figure  dune  longue  felle  de  Che¬ 
val  ;  ôc  que  la  fécondé  ,  du  meme  côté  étoit  un  Volcan  ,  rond  pointu  , 
qu’on  appelle  Griga  ,  dans  les  Cartes  ,  ôc  dont  le  fommet  exhale  ae  la  fu¬ 
mée.  Il  lui  donne  trois  lieues  de  circuit  (89). 

Le  Galion  n’ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles  ,  on  ne  s’arrêtera  point 
à  des  éclairciflemens  ,  fuperflus  ,  après  la  defeription  qu’on  en  a  donnée  ;  ôc 
peu  certains  ou  peu  .exaéts  ,  dans  la  Relation  de  Careri  ,  puifqu  il  na  pu 
les  devoir  qu’au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  Bord.  Mais  c  eft  ici  quil 
répété  le.  nom  d’Epouvanrable  ,  qu’il  a  donné  à  fon  Voyage  ,  Ôc  que  pour 
y  préparer  fes  Leéleurs  ,  il  obferve  que  le  Dimanche  19  Àe  Septembre  ,  a. 
vingt  &.un  degrés  quarante  minutes  ,  on  vit  le.  Ciel  de  couleur  violette  , 
avec  des  nuages  verts  ;  phénomène  ,  dit- il  ,  que  lui  ,  ni  les  J.efuites  n  a— 
voient  vu  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde ,  ôc  qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé  ,  qu’il  commença  ime.  neuvaine  ,  pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux.  Voyage  (90). 


Le 
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dont  les  Mathématiciens  ,  jufqu’à  préfent  ,  n’ont  pû.  donner  aucune  explica¬ 
tion.  Elle  commence  du.  Cap  Saint  Bernardin ,  entre. douze  êc  treize  degres  ; 
ôc  pendant  le  cours  de  mille  lieues  ,  qui  font  a  . peu  près  la  moitié  du  ché-.- 
min,  elle. va  toujours  en  :  augmentant ,  jufqu’à -dix-huit  ôC  vingt.  De-la  elle- 
diminue  julqu’au  Cap  Mendocin  , .  oti  elle  ne.  fe  trouve  plus  qiie.de  deux, 
degrés.  Dans  un  endroit ,  elle  eft  au  Nord-Eft;  &.  dans  un  autre  ,  au  î\ord- 
Oueft  ;  moindre  dans  un  lieu.  ,  plus  grande  dans  un  autre  ;  ■&  de-la  vient  la 
principale  difficulté,  de  l’expliquer.  Ôn  ne  fçauroit  l  attribuer  aux  pierres 
d’aiman  ,  qu’on  fuppofefoit  dans  les  Ifles  ,  puifque  i  eloignemeut  eft  de  mille 
lieues.  Les  Pilotes  la  conri.oiir£nt  art  coucher  du.  Soleil ,  paice  qu  ayant  le 
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véritable  point  de  l’Oueft  ,  ils  voyent  s’il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  6c 
les  deux  autres  points  Cardinaux  (91).  ,  ,  ^  , 

Le  1 1  3  on  patla ,  de  la  Zone  torride  3  dans  la  temperee  3  a  vingt  -  trois 
degrés  cinquante  minutes  •,  ôc  portant  au  Nord  3  avec  un  vent  Eft  Nord- 
Eft  3  on  prit  3  pendant  les  deux  jours  fuivans ,  un  fi  grand  nombre  de  ces 
Poillons  3  que  les  Efipagnols  nomment  Cuchorctus  3  ou  Faons  3  que  les  Lla- 
telots  en  écoient  rebutés.  Le  1 5  3  on  prit  quatre  Requins.  Le  General  en 
ayant  lait  ouvrir  un  3  on  fut  furpris  de  lui  trouver  3  dans^le  ventre  3  fept 
petits  tout  vivans  3  6c  de  leur  voir  prendre  la  fuite  aulii-tot  qu  on  les  eut 
jettés  dans  les  flots.  Quelques-uns  prétendent  qu  apres  leur  naiflance  3  la 
Mere  les  avalle  5  pour  les  élever  3  6c  que  fon  ventre  leur  fert  comme  de- 
nid.  On  ajoute  qu’ils  viennent  d’autant  d’œufs  ,  qui  fe  confervent  dans  une- 
ouvertute  ,  qu’on  trouve  à  la  Mere  au-deflous  des  mâchoires.  Mais  Careri 
donne  pour  l’opinion  là  plus  vraie  ,  que  les  petits  œufs  eclofent  dans  le 
ventre  'des  Meres.  Il  fçair  3  dit-il  3  par  le  témoignage  de  plufieurs  anciens 
Matelots  3  qu’on  trouve  3  dans  les  Requins  3  des  œufs  &  des  Petits.  Un 
Bafque  3  qui  avoir  palTé  une  partie  de  fa  vie  à  la  pèche  de  la  Baleine  ,■ 
dans  les  Mers  du  Nord  3  lui  a  dit  auflS  qu’il  avoit  trouvé  plufieurs  fois  de- 
petites  Baleines  dans,  les  grolfes  (9^)*  L  Equipage  du  Galion  fit  fervir  les 
trois  autres  Requins  à  fon  amufement.  Perfonne  ne  fouhaitant  d’en  man¬ 
ger  3  on  donna  la  liberté  au  plus  grand  3  avec  une  planche  qu’on  lui  avoir 
attachée  à  la  queue  -,  6c  tout  le  monde  prit  beaucoup  de  plaifir  à  le  voir 
courir  fur  la  furf^ace  de  l’eau  3  fans  pouvoir  plonger.^  Les  deux  autres  furent 
liés  enfemble  par  la  queue  :  on  creva  les  yeux  a  1  un  ,  6c  les  ayant  jettes 
tous  deux  dans  la  Mer  ,  on  eut  long- temps  le  fpeétacle  d’un  combat  fort' 
plaifant 3  entre  l’Aveugle  ,  qui  réfiifoit  de  route  fa  force,  6c  l’autre,  qui  fe 
croyant  pris  ,  s’eflbrçoit  de  le  tirer  au  fond  de- l’eau  pour  fe  dégager  (93).^ 

Les  obfervarions  des  hauteurs  6c  les  différences  du  vent' font  la  feule  rt- 
cheffe  du  Journal  ,  jufqu’au  vingt -  neuvième  degré  trente  minutes  de  la¬ 
titude  3  où  Careri  juge  important  d’avertir  qu’on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vûe  de  ces  écueils  ,  dont  tous  les  Vaiffeaux  n’ont  pas  le  bonheur  de  fe 
garantir  ,  fit  multiplier  les  neuvaines  ,  avec  quantité  de  lumières  &■  de  pe-- 
tires  lanternes.  Mais  à  ces  exercices  de  piété  ,  on  faifoit  fùccéder  des  Dan-- 
fes,  des  Comédies  6c  des  Feftins  (94).  Le  dernier  jour  de  Septembre,  vers' 
les  trente-deux  degrés  ,  on  fe  crut  proche  d’une  Ifle  ,  nommée  Ricca-d'oro  , 
que  les  Carres  placenta  cette  hauteur.  Cependant  Careri  la  croit'  imagi¬ 
naire.  Le  jour  fuivant  fut  malheureufement  diftingué  par  une  affreufe  tem¬ 
pête,  qui  caufa  beaucoup  de  défordre  dans  le  Galion.  Il  parpiflbit  furpre- 
nanr  que  fi  loin  de  la  terre  ,  -on  n’eût  pas  ceffé  de  voir  des  Oifsaüx  de  Mer  ; 
mais  l’étonnement  augmenta  beaucoup  ,  le  ^  Oéfobre  ,  avant  que  la  tem¬ 
pête  fût  appaifée  ,  lorfqu’un  Matelot  vit  arriver  un  Serin  fur'  les  cordages 
du  Vaiffeau.  On  le  prit  fans  peine  ,  6c  le  Général  n’épargna  rien  ^  pour  le 
conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  fi  maigre  6c  fi  fatigue  ,  qu  il  rnou- 
rut  le  m.eme  jour.  Oivlui  trouva  du  fable  dans  l’eftomac.  Chacun  raifon- 
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na,  fuivant  fes  lumières  ,  fur  le  lieu  dont  on  pouvoir  fuppofer  qu’il  éroit 
parti  ;  &c  l’on  conclut  qu’il  étoit  venu  apparemment  de  Ricca  di  P  lata  ,  Ifl« 
éloignée  de  trente  lieues  au  Sud  ,  d’où  l'on  ne  douta  point  qu’il  n’eût  été 
enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à  la  hauteur  de  trente-quatre  degrés  fept  mi¬ 
nutes.  Les  Pilotes  Efpagnols  alfurent  que  les  Ifles  Ricca  d’oro  &  Ricca  de 
Plata  ,  &:  plufieurs  autres  ,  qu’ils  placent  aux  environs ,  font  les  véritables 
Ifles  de  Salomon.  Careri  leur  remfe  jufqu’à  l’exiftence.  Depuis  fi  long¬ 
temps  ,  dit-il  ,  qu’on  fait  ce  Voyage ,  on  ne  les  a  jamais  vues.  On  les  a 
cherchées  par  l’ordre  du  Roi  d’Efpagne ,  fans  avoir  pû  les  trouver.  A  la  vé¬ 
rité  ,  un  Galion  ,  qui  faifoit  la  même  route  ,  fut  jetté ,  par  la  tempête ,  fur 
le  rivage  d’une  Ifle  inconnue.  On  raconte  même  que  les  Cuifiniers  de  ce 
Bâtiment ,  ayant  pris  un  peu  de  terre  dans  l’Ifle  ,  pour  réparer  leur  foyer , 
furent  furpris  ,  à  la  fin  du  Voyage,  d’y  trouver  un  morceau  d’or  ,  que  la 
violence  cfu  feu  avoir  fondu  -,  &  que  fur  cette  découverte  ,  qui  fut  com¬ 
muniquée  à  la  Cour  d’Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  d’équi¬ 
per  une  Flotte  pour  chercher  la  même  Ifle,  dont  le  Pilote  du  Galion  avoir 
pris  la  hauteur.  Cette  avanture  eft  peut-être  fabuleufe  :  mais  il  paroît  cer¬ 
tain  qu'en  1595,  Dom  Alvaro  de  Mendoza  partit  de  Callao  pour  découvrir 
les  Ifles  de  Salomon  ,  &  qu’après  un  Voyage  long  &  pénible  ,  il  arriva 
dans  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Guinée ,  au  Sud  de  la  Ligne  ,  où  il  mourut 
avec  une  partie  de  fon  Equipage.  Ifabella  Barretti ,  fon  époufe ,  qui  l’avoic 
accompagné  dans  cette  courfe  ,  partit  de  l’Ifle  au  mois  de  Février  , 

pour  fe  rendre  à  Manille.  Elle  y  arriva  heureufement  ,  avec  un  feul  Vaif- 
feau ,  refte  d’une  Flotte  entière  que  l’Efpagne  avoit  perdue  dans  une  vaine 
recherche. 

Trente  ans  avant  le  paflage  de  Careri ,  Dom  Antoine  de  Médina ,  comptant 
fur  l’expérience  qu’il  avoit  acquife  dans  ces  Mers  ,  avoit  offert  fes  fervices 
à  la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de 
le  faire  palier  aux  Philippines  ,  &  de  lui  dominer  le  Commandement  du 
Galion  qui  devoir  faire  voile  d’Acapulco.  Il  partit  effedivement  avec  cet 
Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines ,  qui  fe  rendoir  à  Ma¬ 
nille  dans  le  même  Galion  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  qu’il  le  priva  du  Commandement  ,  pour  le  rendre  à  celui  qui  avoit 
amené  le  Galion  de  Manille.  Médina ,  défefperé  de  cettte  humiliation  ,  fur 
à  peine  arrivé  aux  Philippines  ,  qu’il  pafla  fecrertement  à  la  Chine  ,  dans  une 
fort  petite  Barque  ,  pour  chercher  le  moyen  de  retourner  à  Madrid  &  d’y 
porter  fes  plaintes.  Mais  ,  perfonne  n’ayant  entendu  parler  de  lui  depuis 
fon  départ ,  on  a  jugé  qu’il  avoit  été  tué  par  des  Pyrates  (95). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  ,  à  fes  Ledeurs  ,  de  la  moindre  circonftance  , 
dans  un  récit,  qui  n’en  fournit  pas  fouvent  d’intéreflantes.  Mais  continuant 
de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  Se  les  vents  ,  ou  la  peine 
qu’il  commençoit  à  refl'entir  d’un  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de  jour  en 
jour ,  on  remarquera  feulement ,  jufqu’au  i  a  ,  que  les  pluies  étoient  quel¬ 
quefois  aflez  abondantes ,  'pour  rendre  ,  dans  l’efpace  d’un  jour  ou  deux  , 
toute  l’eau  qu’on  avoit  confumée.  Le  14,  à  trente-fept  degrés ,  on  réfolut 
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de  fe  tenir  entre  la  latitude  de  trente-fix  &  de  quarante-deux  ,  qui  ell  la  plus 
grande  qu’on  ait  jamais  tenue  dans  ce  V oyage.  Careri  fait  valoir  la  nécelîité 
de  cette  obfervation ,  parce  que  les  Navires  ,  qui  ne  prennent  pas  cette  hauteur 
avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent  de  figne ,  îe  trouvant  en- 
fuite  fous  le  vent  J  depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo- jufqu’à  la  Californie  ,  trou¬ 
vent  beaucoup  de  dimculté  à  gagner  le  Nord.  C’eft  ce  qui  étoic  arrivé  ,  de¬ 
puis  hx  ans  ,  à  une  Patache  de  Manille  ,  qui  s’étant  élevée  jufqu’au  trente-cin¬ 
quième  degré  ,  &  n’jiyant  pu  s’y  foutenir  ,  s’efforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l’Equipage  feroit  mort  de  faim  ,  fi  le  Ciel  ne  l’eût  conduit 
dans  une  Ifle  inconnue ,  à  la  hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes ,  qui 
fut  nommée  Saint  Sebaftien  ,  du  jour  qu’elle  fut  découverte.  Ces  Malheu¬ 
reux  affamés  y  tuerent  quantité  d’Oifeaux ,  qu’ils  falerent  dans  des  vaiffeaux 
de  terre ,  &  firent  provifion  d’eau  dans  un  Lac.  L’Ifle  eft  petite  ,  placte  ,  ôc 
remplie  de  beaux  arbres  (96). 

Il  ne  faut  pas  douter  ,  obferve  Careri ,  que  dans  les  temps  paffés ,  cette 
navigation  n’ait  encore  été  plus  dangereufe  &  plus  terrible.  En  1575  ,  le 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à  l’Emhocadero.  En  1596  ,  la  force  des  vents 
emmena ,  au  Japon ,  le  Saint  Philippe ,  qui  fut  faifi  avec  toute  fa  charge. 
L’année  1601  fut  célébré  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  difficulté  n’eft  pas 
moindre  aujourd’hui  J  quoiqu’on  faffe  le  môme  Voyage  depuis  plus  de  deux 
fiecles.  Le  naufrage  du  Saint  Jofeph  &  du  Santo-Chriflo  en  étoic  une  preuve 
récente  ;  fans  compter  que  la  plûpart  des  autres  perdent  leurs  mâts  ,  ou 
font  repoLiffés  par  des  vents  contraires  ,  fcuvent  après  avoir  fait  la  moitié 
du  chemin  ,  &  fe  trouvent  dans  la  nécelfité  de  retourner  à  Manille  avec 
perte  d’une  partie  de  l’Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus  heureufe  ne  laiffent 
pas  d’effuyer  des  maux  ,  qui  ne  peuvent  être  bien  repréfentés.  »  Outre  la 
>1  faim  &  la  foif ,  dont  on  n’eft  jamais  fur  de  pouvoir  fe  garantir  ,  le 
w  Vaiffeau  eft  rempli  de  petits  Infeébes ,  qui  s’engendrent  dans  le  bifcuic , 
M  &c  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  lorfqu’ils  ont  commencé  à  paroître  , 
M  non-feulement  ils  fe  répandent  aum-tôt  dans  les  cabines ,  les  lits  ôc  les  plats 
»  où  l’on  mange  ,•  mais  ils  s’attachent  infenfiblement  à  la  chair.  D’autres  ver- 
i>  mines  de  toutes  couleurs  fuccent  le  fang.  Les  Mouches  tombent ,  en  mon- 
*>  ceaux  ,  fur  les  tables  &  dans  les  alimens ,  où  nagent  déjà  quantité  de  pe- 
«  tits  vers,  de  differentes  efpeces  (97}. 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le  Gardien  ,  avec  lequel  il 
avoir  fait  fes  conditions ,  le  traita  d’abord  avec  affez  d’abondance  ôc  de  pro¬ 
preté.  Mais  lorfqu’on  fut  en  pleine  Mer,  il  le  fit  jeûnera  l’ Arménienne , 
jufqu’à  lui  retrancher  le  vin ,  l’huile  ôc  le  vinaigre.  Le  Poilfon  n’étoit  affai- 
fonné  qu’avec  de  l’eau  ôc  du  fel.  Les  jours  gras  ,  on  lui  fervoit  des  tran¬ 
ches  de  Vache,  ou  de  Buffle  ,  fechées  au  Soleil ,  ôc  fi  dures ,  qu’il  eft  im- 
poflible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-temps  battues  avec  une  piece  de 
bois ,  dont  elles  font  peu  differentes ,  ni  les  digerer  fans  reffentir  tous  les 
effets  d’une  violente  purgation.  On  apprêtoit ,  à  midi,  un  de  ces  morceaux 
de  viande ,  en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  fimple.  Le  Bifcuit  écoit  celui 
du  Roi ,  dans  lequel  il  falloir  avaller  un  grand  nombre  de  petits  Infeétes 
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donc  il  école  rempli.  Les  jours  maigres  ,  l’ordinaire  écoic  un  poilibn  rance;; 
à  moins  qu’on  eût  pris  allez  de  Cachorecas  pour  en  diftribuer  à  touc  l’Equi¬ 
page.  On  préfencoic  un  pocage  d’une  efpece  de  pecices  fèves,  fi  pleines  de 
vers  ,  qu’on  les  voyoic  nager  fur  le  bouillon.  A  la  hn  du  dîner  ,  on  accordoit 
un  peu  d’eau  &:  de  fucre  ;  mais  en  fi  petite  quantité  ,  quelle  irritoit  la  foif> 
au  lieu  de  fervir  à  l’appaifer  (98). 

D’un  autre  côté ,  Careri  plaignit  ceux  qui  s’étoient  engagés  à  tenir  des 
tables  ,  parce  que  la  longueur  du  Voyage  les  focce  à  cette  œconomie.  Ils 
dépenfent  des  milliers  de  piaftres  à  faire  les  provifions  néceiïaires  de  vian¬ 
des  ,  de  poules ,  de  bifeuit ,  de  riz  ,  de  confitures ,  de  chocolat ,  &  d’au¬ 
tres  alimens,  en  fi  grande  quantité  ,  que  depuis  le  premier  jour  du  Voyage 
jufqu’au  dernier ,  on  a  toujours  à  table ,  deux  fois  chaque  jour  ,  des  confi¬ 
tures  &:  du  chocolat ,  dont  les  Matelots  confomment  autant  que  les  plus  ri¬ 
ches  Pafiagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent ,  à  l’exception  du  chocolat  ôc 
des  confitures ,  qui  font  d’un  fecours  extrême  pour  tout  le  monde.  Entre 
trente-fix  &  trence-fept  dégrés  ,  on  vit  paroître  des  Pigeons  ,  &;  cette  vue 
feule  fut  une  efpece  de  foulagement  pour  l’eftomac.  D’ailleurs  ,  elle  donnoic 
l’efpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre.  Les  anciens  Matelots  s’ima¬ 
ginèrent  que  ces  Oifeaux  avoient  été  enlevés,  par  le  vent ,  hors  d’une  Ifle 
qu’on  appelle  Donna  Maria-Laxara ,  du  nom  d’une  jeune  Efpagnole  ,  qui  ne 
pouvant  fupporter  les  incommodités  de  fon  Vaifleau,  fe  jettadans  la  Mer, 
en  revenant  de  Manille.  Il  s’en  trouve ,  dans  cette  Ifle ,  un  fi  grand  nom¬ 
bre,  qu’ils  obfcurciflent  le  jour.  Ce  ne  font  pas  des  Pigeons  de  terre, 
quoiqu’ils  en  ayent  le  bec  &  les  plumes.  Leurs  pattes ,  qui  font  celles  d’ua 
Canard  ,  leur  fait  donner  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L’Ifle  eft  à  trente  ôc  uu 
degrés  de  hauteur  (99). 

Le  1 3  de  Novembre  ,  on  fe  trouvoit  à  k  hauteur  du  Japon ,  d’où  Careri  prend 
occafion  de  raconter  tout  ce  qu’il  apprit  de  cette  Ifle  ,  dans  les  entretiens 
qu’il  avoit  à  bord  (i).  Sa  mémoire  mérite  de  l’admiration  ,  s’il  n’a  pas  tiré, 
des  anciens  Voyageurs  ,  ce  qu’il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols  du  Vaifleau. 
Mais  fon  récit  devient  inutile  ,  &  fes  fautes  ne  demandent  pas  d’être  rele¬ 
vées  ,  après  la  defeription  qu’on  a  déjà  donnée  dans  ce  Recueil.  On  y  recon- 
noît  feulement  un  Voyageur  avide  &  curieux,  qui  veut  que  rien  n’échappe 
à  fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vit  un  tronc  d’arbre  ,  avec  fes  bran¬ 
ches  ,  qui  venoit  du  côté  delà  Terre-ferme ,  8c  qui  devoir  avoir  été  emporté 
à  cette  diftance  ,  par  des  Courans  dkne  extrême  étendue.  L’obfervation  du 
Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés  ,  on  s’effprça  de  gagner  une  plus 
arande  hauteur.  Le  Vaifleau  étoit  environné  de  Tons-  C’eft  une  opinion 
commune  ,  que  ces  poiflbns  ne  s’éloignent  pas  de  terre  :  cependant, on, continua 
déporter  à  rEft-Nord-Eft  ,  jufqu’au  Dimanche  ,  fans  découvrir  aucune  appa-, 

(?8)  Pages  &  précédentes.  quarantième  :  l’autre ,  beaucoup  plus  grof- 

(99)  Patres  30^  &  300.  ^  fiere  ,  de  ne  l’avoir  mis  qu’à  cent  cinquante 

(  I  )  Il°reproclie  ,  à  MafFée  ,  deux  er-  lieues  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  quoiqu’il  eu 
-reurs  :  l’uné  d’avoir  placé  le  Japon  entre  foit  à  plus  de  mille.  3id.  page  3iz.  Mais 
les  trente  &  les  trente-quatre  degres  de  lati-  Careri  &  les  Efpagnols  pouvoient-ils  doutes 
aude  Septentrionale ,  lorfqu’iLs’ étend  jufqu’au  .alors  fi  le  Japon  eft  une  Me  J 
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rence  de  Cote.  Les  Indiens ,  &  les  Efpagnols  nés  à  Manille ,  où  l’on  fue 
continuellement ,  ne  pouvoient  fupporter  le  froid  extrême  du  climat.  A  tren¬ 
te-neuf  degrés  trente-huit  minutes ,  on  vit  palTer  ,  devant  le  Galion  ,  envi¬ 
ron  cinquante  Canards  ,  qui  firent  juger  encore  qu’on  étoit  proche  de  quel¬ 
que  Ifle  :  mais  ils  ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d’une  grêle  violente , 
fpeélacle  que  Careri  n’avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de  l’Europe.  Les  Noirs , 
tremblans  de  froid  ,  cherchèrent  à  fe  mette  à  couvert  jufques  dans  les  cages 
aux  Poules ,  &  les  plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les  forcer  au  travail. 
On  fe  trouva  tombé  ,  le  lendemain  ,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes, 
c’eft-à-dire ,  qu’on  avoit  perdu  prefqu’un  tiers  de  degré.  Les  Pilotes  recon¬ 
nurent  combien  ils  s’étoient  trompés.  Ils  s’étoient  crus  à  quatre-vingt-dix 
lieues  de  terre,  &  quelques-uns  à  foixante,  au-deffous  du  Cap  Mendocin. 
Le^  vent  de  Nord  continuoit- ,  avec  un  froid  infupportable  ôc  beaucoup  de 
grêle  •,  &  les  jours  fuivans  ,  on  effuya  les  plus  terribles  agitations.  Tout  le 
monde  commençoit  à  défefperer  de  voir  les  lignes ,  parce  qu’on  avoir  déjà 
fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé  pour  le  véritable  éloignemeit 
de  terre.  Il  s’éleva  un  vent  furieux  ;  &  la  Mer  étoit  dans  un  fi  prodigieux 
mouvement ,  que  douze  hommes  fuffifoient  à  peine  pour  tenir  le  gouvernail. 
Cette  horrible  fituation  dura  jufqu’au  premier  de  Décembre ,  avec  peu  de 
changement.  Un  Matelot  mourut  le  même  jour  j  &  Careri  admire  qu’au  mi¬ 
lieu  des  fouffrances  communes ,  çe  fut  le  premier  qu’on  eût  perdu  depuis  le 
départ  du  Galion.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  maladie,  à  bord,  qu’une  Gale 
canine  ,  caufée  par  l’ufage  des  viandes  corrumpues. 

Le  2 ,  à  trente-huit  degrés,  on  vit  quelques  fignes  de  terre  :  mais  d’au- 
res  raifqns  firent  juger  ,  aux  plus  habiles  Pilotes  ,  qu’on  devoit  en  être  encore 
fort  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à  la  joie  ,  lorfqu’ils 
apperçurent  une  herbe  fort  longue ,  avec  une  groffe  racine  en  forme  d’oimion , 
qu  ils  crurent  arrachée  de  l’embouchure  de  quelque  Riviere  par  la  violence 
des  flots.  Aufli-tôt ,  par  un  ancien  ufage ,  qui  leur  donnoit  droit  de  Jurif- 
diébion  ,  ils  prirent  une  cloche  ,  qu’ils  portèrent  à  la  proue  ;  &  les  Juges  ,  qu’ils 
avoient  élus ,  publièrent  des  ordres  pour  le  jugement  des  Officiers  du  Vaif- 
feau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes.  On  chanta  le  Te  Dmm  • 
on  fe  félicita  mutuellement ,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  ,  com- 
rne  fi  l’on  étoit  arrivé  à  la  vue  du  Port  ;  quoiqu’il  refiât  plus  de  fept  cens 
lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouiffances  fi  mal  fondées  ,  à  l’excès 
d’un  tourment ,  dont  on  commençoit  du  moins  à  fe  flatter  d’être  bientôt 
delivre  ,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille  lieues.  Le  Matelot ,  qui  avoit 
apperçu  les  premiers  fignes ,  reçut ,  du  Général ,  une  chaîne  d’or  ,  &  cin¬ 
quante  piaftres  des  Particuliers.  Le  même  jour  ,  on  vit  un  poiflbn  que  les 
Efpagnols  nomment  Lobillo.  Il  a  la  tête  &  les  oreilles  d’un  Chien  ,  &  la  queue 
telle  qu’on  la  donne  aux  Sirenes.  Au  même  inftant ,  on  découvrir  une  herbe 
de  la  figure  d’une  canne  de  fucre ,  avec  fa  racine.  Ces  deux  fpedacles  ne  per- 
rnettanr  plus  de  douter  qu’on  n’approchât  de  terre  ,  on  changea  la  route  de 
l’Eft  au  Sud-Eft-Quart  d’Efl ,  comme  on  ne  doit  point  y  manquer  ,  lorfqu’on 
rencontre  les  fignes. 

Une  pluie  violente  &  le  vent  contraire  firent  fufpendre ,  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  les  Séances  de  la  Cour  des  Signes  :  mais ,  le  7  ,  on  éleva  un 
Tome  XL  V  u  u 
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_ a-ais  pour  les  Juges  ;  &  le  Préfident ,  avec  deux  AflTeireurs  ,  vêtus  d’Habifs  ri- 

G  E  M  E  L  L  1  aicules  ,  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Üscommencerentpar  le- 
Garer  i.  ^  Pilotes  ,  le  Maître ,  le  Contre-Maître  ,  &  les  autres  Officiers  du 

ju'fmens  de  Galion.  Enfuite ,  ils  palferent  au  Jugement  des  Paflagers.  L  Ecrivain^  lifoit 
la  Coût  des  Si-  l’accufation  ,  &  les  Juges,  prononçoient  une  Sentence  de  mort  mais  cette 
peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  •,  ou,  fuivant  les  ra- 
cultes  du  Coupable ,  en  chocolat ,  en  fucre  ,  en  bifcuit ,  en  confitures ,  ou 
en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  promptement ,  ou  qui  ne  donnoit  pas. 
une  bonne  caution  ,•  étoit  battu  fans  pitié  à  coups  ae  corde.  Un  badinage 
fl  cruel  a  coûté  quelquefois  la  vie  à  de  miférables  Paffagers.  Il  n  y  a  point 
d’exhortations  ,  ni  d’autorité  ,  qui  puiffient  arrêter  l’emportement  de  1  Equi¬ 
page.  La  qualité  de  Jurifconfulte  n’attira  point  d’indulgence  a  Careri.  IL 
fut  acciifé  d’avoir  pris  trop  de  plaifir  à  manger  des  Cachoretas.  Cette  lete- 
'  bizarre  dura  jufqii’à  la.  nuit,.  &  les  amendes  furent  diftribuées  entre  les  Ma¬ 
telots  (i)..  .  ^  ,  1  J 

Le  8,  on  vit  des  Serpens ,  que  Careri  fuppofe  entraînes  par  le  cours  des- 

Rivières.  On  étoit  alors  à  trente-fept  degrés  dix  minutes.  Le  General  fit  re¬ 
mettre  une  voile,  qu’on  avoir  ôté  depuis  l’Embocadero  ;  &  tous  les  lignes-, 
s’accordant  à  faire  efperer  la  vue  de  la  Terre  ,  on  retira  les  ancres ,  qui- 
Defcription  étoîent  ,  depuis  plufieurs  mois ,  à  fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneule- 
i’une  Plante  ex-  ^^^g  jgj  hgrbes  ,  qu’on  prit  le  1 2.  Elle  étoit  longue  de  vingt-c-inq  patraes 

uaordinauc  e  grolTeur  du  brasTers  k  racine  ,  ôc  de  celle  du  petit  doigt  vers  le  hau^', 

creufe ,  comme  les  oignons  en  graine  ,  auxquels  fa  racine  ■  reliembioat  aum 
••  vers  l’extrémité.  Du  côté  le  plus  gros  ,  elle  avoir  des  feuilles  ,  de  la  rorme 

de  l’Affiue ,  larges  de  deux  doigts  ,  longues  de  fix  palmes  ,  routes’  d  égalé 
longeu^,  &  de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols ,  ne  confidérant  point 
la  nature  des  herbes  qui  croilTent  dans  l’eau  ,  doutoient  quelle  etoit  la  ra¬ 
cine,  de  la  partie  grolTe  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  compreimre  que  la; 
grolTe  ,  qui  fait  le  haut  de  la  plante  pût  fe  drelTer  -,  quoiqu  ils  vment ,  lur  la., 
partie  menue  ,  quantité  de  coquillages  ,  parce  que  cette  herbe  croit  lur  des 
Rochers  couverts  d’eau.  Careri  la  donne  ,.effe£tivemenr,  pour  une  des  plus  ex¬ 
traordinaires  qu’il  ait  jamais  vûes.  Il  en  goûta.  Son  palais  n  en  rut  point  ré¬ 
volté.  Les  Matelots  la^  mettent  confire  au  vinaigre.,  &  s’en  remplillent  avi¬ 
dement  l’eftomac  (3.).  J-, 

on  commence.  Le  1 5 ,  en  gouvernant  au  Sud-Eft  avec  un  vent  du  ^Nord ,  on  découvrit ,, 

àivoir  U  terre.  ^  hauteut  de  trentc-fix  degrés  ,  l’Ifle  de  Sainte  Catherine,  eloisneeden- 
viron  douze  lieues  de  la  Terre- ferme  ,  un  peu  au-dela  de  la  Baye  e  oque. 
On  compte  cinq  petites  Illes ,  dont  Sainte  Catherine  eft  la  plus,  gran  e. . 
Perfonne  n’ayant  pû  la  méconnoitre  a  des  marques  fi  certaines  ,  a  joye 
produifit  des  effets  furprenans.  Qu’on  les  trouvera  juftes  ,  s  ccrie  Careri, 
avec  un  reffe  dimpreffion  que  cette  reveille  encore ,  fi  1  01^  ^ 

que  depuis  tant  de  mois  nous  n’avions  vu  que  le  Ciel  &  1  eau  I  revit 

la  terre,  le  jour  fuivant,  avec  un  renouvellement  de  tranfports.  Que  ques  • 
Malheureux,  qui  mouriîrent  dans  cet.  efpace  ,  ne  pou  voient  Te  conlolerr 
d’avoir  réfifté  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à  la  vue  des  Côtes.. 


(tx.)  Pag«s.403  & 
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Le  Capitaine  du  Galion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu’on  n’y  embarqué  point 
d’autres  troupes  que  quelques  Canoniers ,  le  Gouverneur  de  Manille  y  met 
toujours  un  Major  ,  un  Capitaine  ,  &  un  Enfeigne  ,  qui  ont  tous  les  hon¬ 
neurs  de  ces  titres ,  fans  aucun  commandement.  Mais  dans  le  retour  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  aux  Philippines  ,  on  n’y  embarque  pas  moins  de  deux 
cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats  ,  fous  quinze  ou  feize  Capitaines  , 
qui  achètent  ce  pofte  ,  &  qui  font  réformés  en  arrivant  à  Manille.  Careri 
n’obferva ,  dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dangereufes  :  le  Berban, 
qui  fait  enfler  le  corps  ôc  mourir  en  parlant,  Ôc  le  Scorbut  ordinaire (4). 

Le  20  ,  on  fe  trouva  devant  l’Ifle  de  Canifas ,  ou  des  Cendres  ,  qui  n’eft 
qu’à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n’a  pas  moins  d’onze  lieues  de  longueur , 
fur  quatre  &  fix  de  largeur  ;  mais  ,  à  fi  peu  de  diftance  des  Côtes ,  il  ne 
paroît  point  qu’elle  ait  jamais  eu  d’Habitans.  A  droite,  vers  l’Oueft  ,  on  laifla 
l’Ifle  de  Guadaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud  , 
on  découvrit ,  devant  le  Vaiflèau  ,  à  vingt-neuf  degrés  neuf  minutes  ,  l’Ifle 
de  Cetros  ,  éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri  lui  donne 
trente  lieues  de  tour ,  &  la  figure  d’une  felle  de  Cheval.  Le  22  &;  les  jours 
fuivans  ,  on  remit  au  Sud-Eft,  pour  s’approcher  de  la  Terre  ,  qui  s’étend 
Sud-Eft  ôc  Nord-Oueft  ,  depuis  Acapulco  jufqu’au  Cap  Mendocin.  A  vingt- 
quatre  degrés  ,  le  Général  fit  diftribuer  des  moufquets  à  tout  l’Equipage  , 
pour  fe  defendre  des  Ennemis  que  les  Galions  rencontrent  fouvent  fur  la 
-Côte  de  Californie  ;  ôc  fit  publier  ordre  de  déclarer  toutes  les  marchandifes 
qui  n’étoient  pas  au  fond  du  Vaiflèau,  pour  en  payer  les  droits  établis.  La 
■ferre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  ;  mais  on  ne  fit  que  la  fui- 
vre  jufqu’au  vingt-troifiéme  degré  vingt-trois  minutes,  où  l’on  pafla  de  la 
Zône  tempérée  dans  la  Zône  torride.  Enfin  ,1e  28  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  fe 
trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc  ,  à  vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes. 
Careri  le  nomme  Chauve  ,  parce  qu’on  n’y  trouve  aucun  veftige  d’arbres  fur 
fes  Montagnes  (5). 

Il  obferva  qu’un  Galion ,  nommé  le  Saint  Auguftin  ,  qui  fe  perdit  dans 
le  Port  de  los  Reyes,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595. 
Le  Comte  de  Monterey ,  qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y  envoya 
Sebaftien  le  Bafque  ,  avec  deux  gros  Vaifleaux  ,  qui  reconnurent  toute  la 
Côte  ,  jufqu’au  Cap  Mendocin  ,  ÔC  les  Ifles  voifines.  Sébaftien  en  fit  une  Car¬ 
te  ,  que  Careri  fe  vante  d’avoir  vue  ;  ôc  n’ayant  trouvé ,  dans  les  Habitans  , 
que  de  la  difpofition  à  recevoir  les  Efpagnols  ,  il  defeendit  au  trente-feptiéme 
degré  ,  dans  un  Port  qu’il  nomma  Monterey.  Mais,  à  la  hauteur  de  trente- 
deux  degrés  ,  il  fut  moins  fatisfait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quen¬ 
tin  ,  qui  font  aufll  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol  *,  qui  étoit  de  ce  voyage  ,  ôc  donc  Careri  vit  les  Rela¬ 
tions  au  Mexique ,  repréfente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien 
pourvu  d’eau  ôc  de  bois  ,  dont  les  Montagnes  font  remplies  d’Ours ,  de 
Cerfs  ôc  d’autres  Animaux.  Il  y  place  une  Riviere  fort  rapide ,  ôc  profonde 
de  fix  braflès ,  plus  navigable  qu’une  autre ,  qu’il  met  à  quarante  ôc  un  de¬ 
grés  ,  ôc  dans  laquelle  un  Courant  d’une  violence  extraordinaire  ne  permet 
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,as  d’entrer  ,  à  l’aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le  Port  de 
10s  Reyes  eft  fort  bon;  que  celui  de  Dom  Gafpatd,  au  trente  -  huitième 
detrré  ne  l’eft  pas  moins  ;  &  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  autres  de  la  meme 
bonté’  fur  toute  la  Côte.  L’Efcadre  employa  plufieurs  mois  à  faire  ce  Voya¬ 
ge  iufqu’au  Cap  Mendocin  ,  qui  eft  au  quarante  Ôc  unième  degre  vingt 
niiimtes ,  Sc  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige.  Mais  une  partie 
des  Equipages  n’ayant  pu  réfifter  au  froid ,  ceux  qui  évitèrent  la  mort  le 
virent  forcés  de  retourner  au  Mexique,  après  avoir  découvert  de  loin  une 
autre  pointe  de  terre ,  qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc  ,  &  qu’on  a  places 

dans  les  Cartes  à  quarante-trois  degrés.  _  .  ,  , 

En  1^84,  le  Marquis  de  Laguna ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y 
envoya  une  autre  Efcadre  ,  qui  ne  pafla  pas  le  Cap  Saint  Luc  ;  mais  étant 
entrée  dans  le  Canal  qu’on  nomme  la  Mer  vermeille  ,  elle  y  fit  cent  quatre- 
vingt-deux  lieues  jufqu’au  vingt-neuvième  degré  ,  011  elle  ne  lui  trouva  que 
fepf  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  &  la  violence  des  Cou- 
rans  lui  firent  craindre  les  dangers ,  qui  fembloient  rnenacer  plus  loin. 
La  peinture  ,  quelle  en  fit  àfon  retour  ,  donna  nailfance  a  deux  opinions  fort 
oppofées.  Les  Courans  firent  conjedurer  aux  uns  que  ce  Canal  communi- 
quoit  avec  la  Mer  Septentrionale ,  &  que  la  Californie  croît  une  Ille  ;  tan¬ 
dis  que  les  féches  ,  le  raprochement  des  terres  ,  &  la  diminution  de  leau  , 
firent  juger  aux  autres  qu’on  ne  pouvoir  aller  plus  loin ,  &  que  k  Cali¬ 
fornie  faifoit  partie  de  la  Terre-ferme.  Telle  croit  encore  1  incertitude  des 
Efpagnols  ,  en  ,  lorfque  Careri  voulut  tirer  d  eux  plus  de  lumière  (d).Il 

v  zvoit ,  dit-il ,  dans  fon  Vaiffeau  ,  un  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu  , 
oui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre  ,  &  qui  racontoit  hardiment  que  le 
Commandant  avoir  mal  exécuté  les. ordres  du  Roy.  Il  avoir  palTe  cinq  mois 
au  Cap  de  Saint  Luc  ,  uniquenaent  occupe  de  fon  commerce  avec  les  in¬ 
diens  ,  qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des  chofes  de 
vil  prix.  Enfuite,  pour  vanger ,  à  fon  départ,  la  mort  d  un  de  fes  gens, 
qu’ils  avoient  tué  ,  il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets  ,  &  le 
fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares  ,  qui  s  etoient  ralTembles  ians 
aucun  delTein  de  l’offenfer.  En  revenant  ,  il  avoir  mouille  dans  la  Baye  & 
le  Port  de  Saint  Barnabé,  fur  la  rive  duquel  il  avoit  forme  une  efpece  de 


(é)  On  a  vû  ,  dans  un  autre  endroit  de 
ce  Recueil ,  que  les  Efpagnols  établirent  en- 
fuite  des  Miffions  en  Californie  ,  &  que  les 
Galions  y  trouvent  aujourd’hui  des  rafrai- 
chilTemens.  Ceft  à  l’article  des  Voyages  , 
au  Nord,  qu’il  convient  ici  de  renvoyer  des 
découvertes  plus  récentes  ,  &  tout  ce  qui 
regarde  le  célébré  paflage  qu  on  cherche  de¬ 
puis  long-temps  avec  fi  peu  de  fuccès.  Maïs 
H  eft  jufte  ici  de  faire  honneur  à  Careri  de 
toutes  fes  recherches.  v 

M  Les  Efpagnols  ,  dit-il  ,  ajoutoient  que 
«  la  Terre  -  ferme  de  l’Amérique  ,  confine 
avec  la  grande  Tartarie  ;  &  les  Jéfuites  de 
»  Pékin  ,  de  Macao  ,  &  de  Canton  ,  ni  ont 
»  dit  que  pendit  que  le  Pere  Martinez  etoit 


Miiïîonnalre  à  Pékin  ,  on  lui  amena  une 
Efeiave  Mexiquaine  ,  Chrétienne  ;  que 
l’ayant  entendue  à  confefTe ,  l’ayant  in¬ 
terrogée  fur  fon  Efclavage  ,  elle  lui  dit 
qu’elle  avoit  été  faite  Efclave,  très  jeune, 
au  Mexique  j  que  de-là  ,  elle  avoit  été 
conduite  ,  par  tefre  ,  dans  la  grande  Tar¬ 
tarie  ,  d’où  elle  étoit  venue  à  la  Chine,.  & 
que  dans  ce  long  Voyage  ,  elle  avoit  quel¬ 
quefois  été  fur  l’eau  ,  mais  feulement  pour 
pafTer  quelque  Canal  ou  quelque  Detroit, 
&  pour  deux  jours  au  plus  de  traverfi.  Les 
.  Efpagnols  étoient  perfuades  que  ce  Dc- 
I  troit  étoit  celui  d’Anian ,  par  lequel  ori 
prétend  qu’un  Navire  Hollandois  a  pafTe 
dans  la  Mer  Septentrionale.  Ibid,  page  4 1 8. 
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Camp  ,  dans  des  Cabanes  ,  où  les  Habirans  n’a  voient  pas  fait  difficulté  de 
venir  familièrement.  Us  dévoroient  tout  ce  qui  leur  etoit  offert  ;  mais  ils 
refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (7).  ^ 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc  ,  on  ne  fut  pas  long- temps  à 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne  j  au- delà  du  Cap  de  Coriente. 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques  >  la  difficulté  d’en 
approcher  ne  venoit  que  de  la  réfiftance  des  Courans ,  de  la  crainte  de 
tomber  fur  des  feches  ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier  Cap.  Ce¬ 
pendant  il  falloir  mettre  à  terre  le  Courrier  deftiné  à  porter  ,  au  Gouverneur 
d’Acapulco  ,  les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  du  Galion.  En  vain  fuivit-on 
la  Côte  ,  pendant  quelques  jours  ,  le  long  d’une  haute  chaîne  de  Monta¬ 
gnes  ,  qui  fe  nomment  Sancrela  ,  &  qu’on  croit  remplies  de  Mines  d’or  & 
d’argent.  On  voyoit ,  autour  du  Galion  ,  quantité  de  Serpens  ,  de  diverfes 
couleurs,  entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce  ne  fut  que  le  Samedi , 

5  de  Janvier  1Ô97  >  ^^e  la  Chaloupe  trouva  le  moyen  d’aborder  au  rivage. 
Mais  on  étoit  déjà  informé  ,  à  Mexico  même ,  par  la  diligence  de  l’Alcade 
de  Chiamela ,  qui  ne  manque  point  d’y  dépêcher  un  Courrier  ,  auffi-tôt  que 
les  Sentinelles,  qu’il  a  fur  les  Montagnes,  apperçoivent  quelque  Vaiffeau 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain  ,  qui  peut  regarder  un  Vaiffeau  ennemi  com¬ 
me  ceux  de  l’Efpagne  ,  on  commence  à  faire  des  prières  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  Mexico ,  jiifqu’à  l’arrivée  des  Lettres.  Alors  on  fonne  toutes  les  clo¬ 
ches  ,  avec  d’autres  réjouiffances  ,  qui  continuent  jufqu’à  ce  qu’un  troifiéme 
Courrier  ,  envoyé  d’Acapulco  ,  vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  eft 
entré  dans  ce  Port. 

C’étoit  à  la  Nativité,  que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre.  Port  ftué  à  dix- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes ,  qui  a  de  l’eau  pour  toutes  fortes  de  Bàti- 
mens  ,  mais  dont  l’entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chiamela  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays  j  depuis  le;  Cap  de  Coriente 
jufqu’à  la  Nativité  ,  porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice  ,  êc  n’efi:  habité  que  par 
des  Indiens  conquis.  On  ne  com.pte  pas  plus  de  quatre-vingt  lieues ,  du  Port 
de  la  Nativité  à  celui  d’Acapulco  •  mais  Careri  ne  veut  pas  qu’il  y  en  ait 
moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir ,  on  fe  trouva  devant  le  Port 

6  le  Village  de  Salagua ,  où  l’on  fait  beaucoup  de  fel-,  &  le  lendem.ain  , 
après  avoir  paffé  le  Port  &  le  Volcan  de  Colima ,  on  arriva,  le  foir  ,  à  la 
Côte  de  Môtines.  Ce  Pays  eft  fort  défert,  quoique  le  Ciel  y  foit  toujours  fans 
nuages  ,  &  que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y  jettent  une  lumière  iircroyable  , 
furtout  après  le  temps  des  pluies  ,  qui  commencent  au  mois  de  Juin  ,  pour 
diu’er  jufqu’à  fin  de  Décembre.  Le  premier  Port  qu’on  rencontre  enfuite  eft 
celui  de  Seguataneio;  dangereux  par 'trois  écueils,  qui  en  ferment  l’entrée,' 
Salina  ,  petite  Place,  éloignée  de  quelques  lieues  dans  les  Vallées,  le  Port 
de  Patatan ,  la  Côte  del  Calvario  ,  &  celle  de  Coynccia ,  font  les  derniers 
lieux  que  Careri  nomme  jufqu’à  la  Baye  d’Acapulco, 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie  que  tout  le  monde  fit  écla¬ 
ter  à  la  fin  d’un  pénible  Voyage,  qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours  & 
cinq  heures.  Au  milieu  des  embraffèmens  &  des  félicitations  ,  il  voulut  fça- 
voir,  des  Pilotes ,  combien  il  avoir  fait  de  lieues  &  de  degrés  -,  mais  ils  m 

(7)  Ibid. 
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s’accordèrent  point  dans  leurs  opinions  ,  parce  qu’on  n’avoit  pas  fait  route  en. 
droite  ligne.  Pierre  Fernandez ,  Portugais  de  Madere  ,  ôc  premier  Pilote , 
alfura  qu’on  avoir  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés ,  qu’il  evaluoit  à  deux 
mille  cinq  cens  lieues  d’Efpagne.  Ifidore  Montes  d’Oca  ,  de  Séville ,  pré¬ 
tondit  que  c’étoit  cent  trente  degrés  ôc  près  de  trois  mille  lieues.  Quelle  dif¬ 
férence  entre  le  même  Voyage  ,  d’Acapulco  à  Manille,  qui  ne  prend  gueres 
plus  de  deux  mois  &  demi  ,  pendant  lefquels  on  n’elfuye  pas  la  moindre 
tempête  (8)  l  Ici  l’admiration  de  Careri ,  pour  fa  propre  hardieiïe ,  le  jette  dans 
une  comparaifon  finguliere  des  Anciens  ôc  des  Modernes.  »  Ceux ,  dit-il , 
M  qui  s’efforcent  d’élever  jufqu’au  Ciel ,  les  belles  aélions  des  Anciens  ,  au 
»  préjudice  des  nôtres  ,  doivent  moins  palTer  pour  d’équitables  Juges ,  que 
SJ  pour  des  Efclaves  d’une  ridicule  prévention.  Quand  le  bon  Homere  ra- 
w  conte  les  Voyages  d’UlylTe,  qui  ne  s’imagineroit  pas  que  le  Souverain 
«  d’Itaque  a  parcouru  de  vaftes  Mers  Ôc  des  Pays  fort  éloignés  ?  Cependant , 
SS  fl  l’on  en  juge  ,  avec  un  peu  de  connoilTance  on  conviendra  qu  il  ne  faut 
SS  prefque  pas  plus  de  temps  pour  les  faire ,  que  pour  en  lire  la  defcription 
SS  dans  rOdylfée.  Un  Voyageur  moderne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des 
SS  peines  du  pieux  Enée ,  dans  fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d’Italie  ,  quoi- 
ss  que  Virgile  déployé  toute  la  force  de  fa  Poéfie,  pour  exciter  l’admiration 
SS  &  la  pitié  en  faveur  de  fon  Héros.  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie 
SS  d’Alexandre  ,  qui  pleure  de  ce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d  autre  Monde  a 
SS  conquérir  ,  après  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l’Afie  î  Quel  eut  etc 
SS  fon  étonnement ,  fi  fon  Maître  Ariftote  ,  devenu  meilleur  Géographe  ,  eût 
SS  pris  la  peine  de  lui  apprendre,  au  jufte  ,  tout  ce  qu’il  avoit  encore  à  com 
SS  quérir  ,  pour  fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers  ?  Qu’on  faffe  revivre 
SS  aujourd’hui  les  Poètes  &c  les  Hiftotiens  de  l’Antiquité ,  &  qu’on  juge  quelle 
SS  feroit  leur  confufion  ,  d’avoir  épuifé  leurs  expreffions  les  plus  pompeufes 
.»  pour  louer  des  adions  alTez  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 
SS  Sc  de  céleftes ,  que  leur  refteroit-il  à  dire ,  pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 
ss  couvertes ,  &  de  tous  les  grands  hommes  ,  aufquels  ces  derniers  fiecles 
s,  en  ont  eu  l’obligation  ?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à  de 
SS  moindres  vertus ,  c’eft  qu’étant  rares  autrefois  ,  elles  caufoient  plus  d  ad- 
ss  miration -,  au  lieu  qu’étant  aujourd’hui  fort  communes,  à  peine  s  attirent- 
,s  elles  de  l’attention  (9). 

§  I  V. 

Retour  de  Careri  en  Europe ^  par  Mexico ,  par  les  Mines  de  P achaça  &  les  Cous. 


La  defcription  particulière  d’Acapulco  ,  &;  les  recherches  de  Carerifur  1  E- 
rablilTenient  des  Efpagnols  dans  laNouvelle  Efpagne,  doivent  erre  refervees 
pour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à  le  fuivre  ici  julqua 
la  fin  de  fa  courfe ,  pour  remplir  fon  delTein ,  &  juftifier  le  titre  de  Voyage 
autour  du  Monde  qu’il  donne  à  fa  Relation, 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la  fonime  de  trente  piaftres ,  &  s  être 
engagé  à  payer,  par  jour  ,  fix  réales  pour  leur  nourriture,  il  partit  pour 
Mexico  ,  avec  un  Guide  ,  qu’il  prit  à  la  Douane  ,  &  un  Paffeport  du  Gouver,, 
iieur  ,  fans  lequel  il  n’auroit  pû  pafter  la  Garde  qui  eft  a  demie  lieue  d  Aca- 
(5)  Ihiim,  p^ges  445  8c  précédentes.  if)  Tome  VI.  pages  7  6c  précédentes. 
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pulco.  Il  ne  fit  que  trois  lieues ,  jufqu’au  foir  ,  par  de  très  hautes  Montagnes , 
qui  le  conduifirent  à  l’Hôtellerie  d’ Attaxo.  Ce  lieu  n’eft  compofé  que  de 
cinq  cabanes ,  couvertes  de  paille ,  mais  environnées  d’une  bonne  paliffàde. 

Les  moindres  alimens  y  étant  fort  chers  ,  Careri  dut  les  fiens  à  la  petite  chafle 
qu’il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il  ne  s’arrête  à  cette  circonf- 
rance,  que  pour  faire  obferver  qu’il  y  tua  quelques  Chiachialacas ,  Oifeau  de 
couleur  cendrée ,  qui  a  la  queue  longue  ,  &  qui  eft  un  peu  moins  gros 
qu’une  Poule,  dont  il  a  d’ailleurs  route  la  bonté.  On  trouve  ,  dans  l’épaif- 
feur  des  Bois  d’Attaxo  ,  quantité  de  Limoniers  &  d’Orangers,  fans  que  per- 
fbnne  fe  donne  la  peine  d’en  aller  recueillir  les  fruits.  Tiois  lieues  plus  loin  ,  on 
arriva par  un  chemin  fort  défert ,  en  traverfant  des  Forêts  de  bois  de  tein¬ 
ture  ,  à  l’Hôtellerie  de  Lexido  ,  où  l’on  ne  trouve ,  comme  dans  toutes  les 
autres  parties  de  ces  Llontagnes  ,  que  du  pain  de  maïz.  Les  Chevaux  &c 
les  Mules  en  font  nourris  comme  leurs  Maitres.  On  fe  remit  en  chemin  le 
jour  fuivant ,  pour  faire  quatre  lieues  dans  un  pays  moins  fauvage  ,  par  les¬ 
quel  on  arriva ,  au  milieu  du  jour ,  dans  l’Hôteilerie  de  dos  Arroyos.  Ca¬ 
reri  accepta  ,  de  la  main  d’un  Indien  ,  un  fruit  fauvage  ,  nommé  Chiokiac- 
Gos ,  rouge  &  blanc ,  de  la  longueur  du  doigt  &  du  goût  des  cerifes ,  qui 
lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.  L’arbre  qui  le  porte  n’a  pas  plus  de  cinq, 
pieds  de  hauteur  ,  &  fes  feuilles  font  fort  longues.  Avant  la  nuit,  on  fit 
quatre  autres  lieues-,  jufqu’à  los  Pofuelos.  Le  lendemain,,  après  avoir  pris- 
quelques  rafraîchi (Temens  dans  une  Hôtellerie  peu  éloignée  ,  fur  une  Montagne 
nommée  del  Peregrino  ,  on  continua  de  marcher  vers  une  Montagne,  qu’on 
monte  ,-pendant  une  lieue  entière ,  fur  la  roehe  vive  qu’on  defcend  prefque 
auflî-tôt,  avec  la  même  incommodité  ,  pour  arriver  à  la  Riviere  du  Perro¬ 
quet.  On  la  palToit  alors  à  gué  ;  mais-,  en  Hyver  ,.  Ibrfqu’elle  eft  grofîîe  par 
les  pluies  ,  on  la  pafte  fur  un  radeau  de  planches  ,  croifées  les  unes  fur  les  lebaflis. 
autres ,  &  foutenues  par  un  grand  nombre  de  callebalfes.  Un  Indien  fe  jette 
à  l’eau  ,  le  tire  d’une  main  &  nage  de  l’autre.  Après  avoir  pafte  la  Riviere  , 
on  acheva  cette  journée ,  qui  fur  de  fix  lieues ,  jufqu’à  l’Hôtellerie  de  Cac- 
eavotal..  Le  lendemain  ,  on  fit  quatre  lieues-  par  des  Montagnes  ,  où  l’on  fe 
repofa  dans  un  Village,  nommé  lôs  dos  Caminos  ,  le  premier  qu’on  ren¬ 
contre  depuis  Acapulco.  Les  Indiens  y  font  fort  empreftes  à  fervir  leurs  Hô-- 
tes ,  &  les  aident ,  avec  beaucoup  de  zèle  ,  à  monter  &  defcendre  une 
Montagne  d’une  lieue  de  hauteur  ,  &  d’une  roideur  effrayante.  Elle  fe 
nomme  los  Caxones.  Après  quatre  lieues  de  chemin ,  on  arriva  fort  tard  à 
la  Douane  d’Accaguifotta  ,  où  ne  trouvant  point  d’autre  logement  que  la  ca¬ 
bane  des  Gardes  ,  on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marchandifes> 

&  du  bagage.  Le  jour  fuivant ,  on  fit  quatre  groftès  lieues  ,  pour  arriver  à. 

Trapiche  de  Maftatlan ,  lieu  célébré  ,  dans  ces  Montagnes  ,  par  un  beau  Pref- 
foir  à  fucre,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s’y  mange,  &  par  une  Mine 
d’argent  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Le  refte  de  la  journée  fut  de  deux  lieues, 
jufqu’au  Village  de  las  Pataquillas ,  compofé  d’un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat,  fort  different  de  celui  d’Acapulco,  eft’ 
très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  24  de  Mars  ,  Careri  fut  furpris- 
de  trouver  un  Prêtre  8c  de  pouvoir  entendre  la  Mefte  dans  le  Village  de  ' 
Cilpancingo-,,  lieu  affez- commode  ,.v  ôc-fitué- dans-  un©- Plaine  fort  abon-  cüÿMcidgp. 
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dance  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton  ,  pour  fe  garantir  le  vifage  du  froid  , 
le  couvrent  d’une  pâte  de  fleurs  jaunp.  On  fit  deux  lieues  jufqu  a  Zumpango , 
Villacre  fitué  dans  une  Vallée  que  Jes  Elpagnols  nomment  Canada  ,  longue 
de  huit  lieues  ,  fans  aucune  apparence  d’arbre  (lo).  _  ^  . 

Le  Lundi ,  on  encra  dans  une  autre  Vallee  ,  c^ui  reflemble  beaucoujp  à 
celle  duTirol,  &  l’on  y  fit  neuf  lieues ,  pour  arriver  à  Rio  de  lasBalias  , 
Riviere  qu’on  palfe  fur  des  Radeaux  ,  ôc  qui  fe  rend  ,  comme  celle  du  Per¬ 
roquet ,  dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fortobfcure,  obligea  Ca- 
ren  de  s’arrêter  en  pleine  campagne  ,  à  deux  lieues  d’un  Village  nonime 
Nopalillo  ,  dans  la  Vallée  del  Carizal.  Deux  heures  avant  minuit ,  on  y  fen- 
tit  pendant  l’efpace  de  deux  minutes ,  un  redoutable  tremblement  de  terre  , 
donc  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu’une  partie  des  Edifices  d’Acapulco  avoir  etc 
renverfée  ,  Ôc  qui  fe  fit  fentir  encore ,  le  jour  fuivant ,  avec  un  bruit  lem- 
blable  à  celui  'de  canon.  A  la  pointe  du  jour,  on  fe  hâta  de  faire  quatre 
lieues  jufqu’à  Ranclio  de  Palula  ,  comme  fi  l’on  eut  efpere  d  éviter  le  perd  en 
s’éloic^nant."  On  dîna  près  d’un  petit  Lac ,  d’où  l’on  fe  rendit  le  foir  ,  apres  trois 
autres  lieues  de  marche,  à  Pueblo  nuevo.  Le  Mercredi,  on  fit  fix  lieues 
par  des  Montagnes  fort  rudes  -,  &  de-là,  fix  autres,  jufqu  au  boM  d  unej;rofle 
Riviere  ,  qu’il  fallut  palTer  à  gué  dans  l’obfcurite  de  la  nuit.  On  s  arrêta  au 
Villase  d’Amaeufae  ,  de  la  dépendance  de  Cornavacca.  La  Police  y  elt  (i^  fa¬ 
vorable  aux  Voyageurs  ,  qu’à  quelque  heure  qu’ils  arrivent ,  on  eft  oblige  de 

fournir  à  tous  leurs  befoins.  _ 

Le  Jeudi ,  après  une  marche  de  trois  lieues  ,  on  prit  quelques  momens 
de  repos  dans  Agnaguezinga  ,  d’où  l’on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  mer 
au  Villaee  d’Alpugleco-  Careri  obferva  curieufemenc  dans  1  Hôtellerie  un 
Teponalfe ,  efpece  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant  1  arrivée 
des^  Efpagnols  ,  compofé  d’un  tronc  de  bois  creux ,  long  de  trente-fix  pou¬ 
ces  ôc  fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui  fit  juger  quon 
devoir  l’entendre  à  la  diftance  d’une  demie  lieue.  On  palTa,  le  lendemain, 
par  Cucicepech  ,  après  avoir  fait  une  lieue  Ôc  l’on  en  fit  trois  autres  ,  qui 
Soutirent  à  pafler  la  nuit  en  pleine  campagne  ,  parce  que  le  paflage  de  deux 

errofles  Rivières  avoir  retardé  la  marche,  .  '  r" 

^  Le  premier  de  Mars  ,  on  n’eut  qu’une  lieue  à  faire,  pour  arriver  a  Corna- 
vacca.  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom  ,  qui  appartenoit  alors  au  Marquis 
del  Valle  /ôc  qui  s’étend  jufqu’ati  Village  d’Amacufac.  Cette  Ville  eft  ega¬ 
lement  riche  par  fon  Commerce  ôc  par  la  honte  du  terroir.  Une  demie  lieue 
plus  loin,  onVlTa  par  le  Village  de  Tattenango ,  dou  Ion  fe  rendit,  par 
Le  lieue  de  cLmin  très  rude ,  au  fommet  de  la  Montagne  de  Cornavacca. 
Les  Habitans  du  petit  Village  de  Guifilac ,  qui  eft  fitue  fur  cette  ^^^^^ur  , 
tirent  d’une  Plante,  nommée  Maghey  ,  .une  ligueur  ,  qu  ils  font  fermenter 
avec  certaines  herbes  ,  ôc  qui  devient  fi  violente  ,  quelle  enivre  comme  e 
vin.  L’impôt ,  qu’on  av.0it  mis  fur  cette  boiflôn,  rendoit  autrefois  cent  mi 
piaftres  au  Tréfor  royal  de  Mexico  -,  mais  les  brutalités  ,  que  les  Indiens  corp- 
mettoient  dans  l’ivrLe’,  ont  porté  le  Gouvernement  a  la  defendre.  Careri, 
qui  en  ^oùta,  lui  trouva  le  goût  de  l’hydromel,  ôc  la  couleur  du  petit  lait , 
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ou  du  miel  délayé  dans  l’eau  (i  i).  Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus  ,  fou  - 

Muletier  lui  fitpalTer  la  nuit  au  milieu  d’une  affreufe  Montagne  ;  fans  autre  ' 

vue  que  d’éviter  la  dépenfe  ,  dans  les  lieux  habités,  pour  une  trentaine  de 
hulules  qu  il  menoit  avec  lui ,  Sc  qu  il  faifoit  paître  a-  1  aife  dans  ces  lieux 
déferts.  Il  tomba  tant  de  neige  jufqu’au  lendemain  ,  que  Careri  s’en  réveilla 
tout  couveiT.  Sa  fatigue  fur  extrême  à  defcendre  la  Montagne ,  par  un  che¬ 
min  efcarpé,  qui  dura  quatre  lieues  &  demie  jufqu’à  S.  Auguftin  de  lasCuevas. 

Elle  augmenta  ,  pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  à  Mexico 
par  un  vent  furieux  ,  accompagné  d’une  fort  groffe  pluie..  Enfin ,  pafiant  par  une 
chauffée  qui  régné  furie  lac,  il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne 
^  Il  place  cette  grande  Ville  à  dix-neuf  degrés  quarante  minutes,  au  milieu 
d’une  Vallée  fort  unie ,  qui  a  quatorze  lieues  d’Efpagne  de  long  ,  du  Nord  Defcriptîon  de 
au  Sud,  lept  de  large  ,  &  quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefuranc  dir 
Il ,  par  le  haut  des^  Montagnes  qui  1  environnent ,  on  la  trouveroit  de  foi-  me*  fmvan*. 
Xante  &:  dix  ,  &  même  de  quatre-vingt-dix  lieues  -,  fituation  charmante  ,  fi 
Mexico  n’étoit  pas  fans  cefTe  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs ,  qui  fe  rem- 
plilfent  de  la  vafte  quantité  d’eau  qu’ils  reçoivent  des  Montagnes  (12).  Mais 
comme  on  n’a  pas  deffein  de  s’arrêter  à  des  defcriptions ,  qui  paroitroient  ici 
déplacées  ,  on  paffe  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le  Voyac^e  de 
Careri ,  c  eft-a-dire ,  le  refte  du  cercle  qu  il  avoir  a  remplir  ,  pour  achever 
ce  qu’il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage  ,  aux  Mines  de  Pachuca  ,  femble  demander  néanmoins  d’ê-  Voyage  de  Ca- 
tre  excepté  ,  non-feulement  parce  qu’il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  rou-  a  ^ 
te,  mais  parce  qu’il  s’en  fait  un  mérite  particulier,  qu’on  ne  lui  conferve- 
roit  pas  facilement  dans  une  defcriptiou  générale ,  où  l’on  feroit  obliaé  de 
le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs,  &  de  le  dépouiller 
de  fes  principales  circonftances.  ^ 

Après  avoir  joui,  pendant  quelques  femaines,  de  l’abondance  &  des  agré- 
mens  d’une  Ville  riche  &  bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  courfe  ,  mal¬ 
gré  le  confeil  de  fes  amis  ,  qui  lui  en  fiiifoient  craindre  les  dangers.  On  doit 
louhaiter  de  lire  ici ,  dans  fes  propres  termes ,  des  obfervations  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix.  ^ 

Le  22  d’Ayril  ,  je  me  mis  en  chemin,  accompagné  d’un  Eccléfiaftique 
Efpagnol ,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide  ,  pendant  l’efpace  de  deux  lieues 
jufqu’au  Village  de  Techifcheac.  Il  voulut  m’y  retenir  à  coucher  ;  mais  je  fus 
dégoûté  de  cet  hofpice ,  par  une  querelle ,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le 
Gouverneur  Indien  du  Canton  ,  qui  fe  termina  par  quelques  coups  de 
canne  ,  que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai  de 
partir  ;  &  faifant  une  lieue  jufqu’au  Village  de  Guipuple  ,  j’allai  paffer  la 
mut ,  trois  lieues  plus  loin  ,  dans  une  Ferme  nommée  Tufantlalpa ,  ou  je  tuai 
quelques  Lievres.  J’en  aurois  pii  tuer  un  plus  grand  nombre ,  s’ils  avoienr ,  riems.nhor- 
au  Mexique ,  le  meme  gopt  qu’en  Europe ,  &  fi  l’horreur  que  les  Mexioiiains 
ont  pour  ces  Animaux  ne  s’étoit  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de  la 
certitude  qu’on  croit  avoir,  dans  le  Pays ,  qu’ils  mangent  les  vers  qui  fe  for¬ 
ment  dans  la  chair  des  Chevaux  morts  (15).  ^ 
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^  \e  1 3  ,  après  avoir  fait  fix  lieues  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  &  de  Mon- 
tamres,  j’arrivai  à  Pachuca ,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier  des  re» 
v^us  du  Roi.  Dans  l’emprefTement  de  voir  les  Mines  ,  je  me  fis  conduire  ,, 
le  même  jour,  par  un  chemin  fort  efcarpé ,  à  deux  des  plus  proches.  Elles- 
font  à  deux  milles  de  Pachuca.  La  première ,  nommée  de  Santa  Cruz ,  avoit 
plus  de  fept  cens  pieds  de  profondeur  -,  &  la  fécondé  ,  qui  fe  nomme  Na- 
^rro  ,  en  a  plus  de  fix  cens.  On  droit  l’argent ,  dans  la  première ,  avec  des 
Malacates ,  efpecede  roues  ,  foutenues  fur  un  long  effieu ,  autoqr  duquel  on  em¬ 
ployé  ,  pour  corde,  une  groffe  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal 
&  l’autre  defcend  pour  en  prendre  d’autre.  Quatre  Mules,  attachées  a  1  eliieu 
par  un  bois  qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à  cette  machine.  Une- 
Ltre  Malacate  ,  montée  à  la  même  ouverture ,  fervoit ,  par  le  meme  mecha- 
nifme  ,  à  vuider  l’eau  ,  qui  ne  manqueroit  pas  ,  fans  ce  foin ,  d’arreter  conti¬ 
nuellement  le  travail..  ,  a  •  i  ri 

Te  defcendis  fuccelfivement  cinq  échelles  ,  ou  plutôt  cinq  arbres ,  aulqueis 

des  chevilles  difperfées  fervent  d’échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit  pas 
d’aller  plus  loin  ,  dans  la  crainte  d’un  malheur  ,  dont  il  avoir  ete^temomt 
plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  lefquels  je  devois  continuer  de  delcendre, 
étoient  fi  mouillés  ,  que  le  pied  pouvoir  gliffer  facilement.  Je  pa  ai  a  a 
Mine  de  Navarro,  où  les  Indiens  portoienc  le  métal  fur  leurs  épaulés -,  avec 
un  continuel  danger  ,.pour  leur  vie  ,  en  montant  un  grancl  nombre  d  arbres 
dont  les  chevilles  &  Les  entailles  étoient  fort  mal  diftnbuees.  Ils  font  ce  pé¬ 
nible  métier,  pour  quatre  réales  par  jour  :  mais  ,  le  foir ,  on  leur  permet 
d’emporter  autant  de  minerai  qu’ils  le  peuvent  d’une  feul  charge  ,  &  donc 
ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  lopins  cinq  mois ,  leur 
travail  avoir  pour  objet  d’ouvrir  ,.  fous  terre,  un  palTage  d  une  Mme  ai  au¬ 
tre,  pour  la  communication  de  l’eau,  qui  eft  plus  profonde  dans  celle  de 
Santa  Cruz.  Les  Mineur^  ne  s’étoient  pas  encorç  rencontres  :  mais  apres  tant 
de  fatigue  ,  ils  commen'çoient  à  fe  trouver  fi  proches ,  qu’ils  entendoient  mu¬ 
tuellement  leurs  coups. .  ,  1  J  -K/!- 

, ,  Je  me  fis  mener ,  le  jour  fuivant ,  à  quelques  lieues  de  ces  deux  Mmes  , 

‘  pour  vifiter  celles  de  la  Montagne.  Le  premier  fpedacle  qui  frappa  mes - 
Veux,  fut  une  petite  Ville  ,  dont  toutes  les  maifons  etoienr  compofees  de: 
terre,  &  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  douze  mille  Habitans,  qui 
vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de  ■ 
mille  Mines  ,  dans  l’efpace.de  fix  lieues;  les  unes  ,  qui  font  abandonnées;- 
d’autres,  où  l’on  s’exerce  fans  relâche,  &  d’autres  qu  on  tient  en  referve.- 
Mais  ces  dernieres  font  vifitées  fecrettement  par  quantité  d  Indiens ,  qui. 
dérobbent  le.  métal.  Depuis  peu  de  jours  ,da  terre  en  avoir  enfeveli  qmn- 
ze  ,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  d’y  defcendre  par  une  ouverture  fore. 

"''on  me^conduifit,  de  cette  Mine ,  à  celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité,., 
parce  qu’elle  en  renferme  trois,  qui  fe  nomment  (ÿmpechiana,  Joya 
Vi^nol  Mais  ,  quoique  les  trois  bouches  foient  differentes  ,  eUes  condiu 
fent  toutes  trois  à  la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  digiies  de  foi ,  qui  eu. 
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(Connoifîbient  parfaitement  la  richeffe  ,  m’ont  afflire  que  depuis  dix  ans  on  en  qT*mTTT^ 
avoir  tiré  quarante  millions  de  marcs  d’argent ,  par  le  travail  continuel  de  mille  c  a  r  e  r  i. 
Ouvriers.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à  huit  cens  pieds  de  profondeur ,  on  trouva  Kîjjy. 
tant  d’eau ,  qu’il  fallut  employer  feize  Malacates  pour  la  vuider  -,  &c  la  feule 
dépenfe  du  bois ,  pour  empêcher  les  éboulemens  de  terre  ,  fut  eftimée  à 
vingt  mille  piaftres.  Mais  le  temps  y  a  rendu  le  travail  fi  dangereux  ,  qu’on 
n’en  tire  prefque  plus  rien,  &  qu’on  s’eft  déterminé  à  fermer  Tes  principales 
ouvertures. 

A  peu  de  diftance  de  la  même  Mine  ,  on  en  avoit  ouvert  une  autre  ,  de-  Mine  de  saint 
puis  huit  ans^,  qui  fe  nomme  Saint  Mathieu ,  &c  qui  rendoit  un  profit  con- 
lidérable  ,  parce  que  les  veines  du  métal  allant  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  y  font 
plus  faciles  à  fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d’y  defcendre.  Elle  n’avoit  qu’en- 
viron  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre  ,  j’a¬ 
voue  que  la  peur  me  prit ,  Jufqu’à  me  rendre  fort  impatient  de  remonter  ; 
mais  un  Mineur ,  qui  me  iervoit  de  guide  avec  un  flambeau ,  ranima  mon  jans 
courage  ,  &  m’afliira  qu’il  me  reftoit  peu  d’arbres  à  defcendre.  Je  le  fuivis , 
à  toutes  fortes  de  rifques ,  fouvent  embarrafle  pour  mettre  le  pied  fur  la 
cheville  ou  dans  l’entaille  ,  Sc  quelquefois  pour  embralTer  l’arbre.  J’eus  à  def¬ 
cendre  ,  trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  me  l’avoit  annoncé.  Enfin  j’arrivai 
dans  le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter  ,  avec  leurs  inftrumens  de  fer  , 
des  pierres  métalliques  d’une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoiqit  moins 
dures ,  &  d’autres  étoient  diverfement  colorées.  J’en  pris  quelques  morceaux  ; 
mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m’étois  ex- 
pofé  ,  &c  commençant  à  me  refleurir  des  vapeurs  peftilentielles  que  la  terre 
exhaloir  dans  ce  gouffre  obfcur ,  je  remontai  avec  autant  de  difficulté  que 
de  crainte,  après  y  avoir  pafle  deux  heures  •,  &  j’arrivai  fort  fatigué  à  la  lu¬ 
mière  du  jour.  Tout  ce  que  j’avois  vu  d’affreux  fe  retraçant  alors  à  mon  ima-  Excès  de  fc« 
gination  ,  je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n’avois  pas  fait  d’aétion  fi  effroi, 
folle  :  jamais  ,  du  moins  ,  je  n’avois  éprouvé  tant  d’effroi ,  depuis  cinq  ans 
que  je  voyageois  parmi  des  Nations  barbares  ;  &  l’on  m’auroit  offert  inu¬ 
tilement  deux  ou  trois  mille  piaftres  ,  pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 
où  la  fimple  curiofité  m’avoir  fait  defcendre  (i  5).  La  profondeur  de  ces  Mi¬ 
nes  vient  de  la  méthode  du  travail ,  qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  hori¬ 
zontalement  J  &  lorfqu’elle  finit ,  on  recommence  à  creufer  plus  bas  fur  la 
première  ligne. 

Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du 
métal.  On  brife ,  à  coups  de  marteaux,  la  pierre  qui  fort  de  la  Mine.  Ceux 
-qui  font  chargés  de  cette  opération  connoiflent ,  par  une  longue  expérience , 
les  morceaux  qui  font  pour  le  feu  ,  &  ceux  jqui  renferment  le  vif-argent.  On 
les  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal  font  broiées  8c  pilées 
par  des  machines  ,  dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fondre ,  on  y  mêle 
une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé  ,  qui  reflèmble  à  de  l’écume  de  fer. 

On  les  met ,  avec  une  égale  quantité  de  charbon  ,  dans  un  fourneau  de 
-douze  palmes  de  hauteur  ,  &  plus  large  en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands 
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fouftlets  ,  qui  doivent  leur  mouvement  à  deux  Mules  ,  foufflent  dans  le 
fourneau-,  &  pendant  l’efpace  de  fix  heures,  on  y  met  de  nouveau  métal  , 
à  mefure  que  le  premier  fond.  Lorfque  l’argent  ôc  le  plomb  font  fondus  , 
on  enleve  ,  avec  un  croc  de  fer ,  l’écume  brûlée  ,  tandis  que  par  une  ou¬ 
verture  du  fourneau ,  on  laiffe  couler  l’argent  dans  une  forme  ,  où  il  ne 
tarde  point  à  s’endurcir.  On  le  retire  alors  -,  &  bouchant  l’ouverture  du  four¬ 
neau  ,  on  continue  d’y  jetter  du  métal  crud ,  du  plomb  &  du  charbon ,  pour 
en  faire  ce  que  les  Ouniers  nomment  d’autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cin¬ 
quante  ou  foixante  ,  qui  font  ordinairement  l’ouvrage  d’une  femaine,  on  les 
met  dans  un  autre  fourneau  ,  pour  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
relTemble  à  nos  fours ,  avec  une  folfe  au  milieu  ,  remplie  de  cendres  mouillées 
&  battues ,  pour  recevoir  l’argent  pur.  On  1  échauffé  d  abord  avec  un  feu 
de  bois  ,  d’un  troifiéme  fourneau  voifin ,  qui  fe  nomme  le  fourneau  a  rafi- 
ner.  Auffi-tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à  fondre  ,  on  applique  au  fourneau 
deux  o-rands  foufflets ,  qui  augmentent  l’ardeur  du  feu.  Pendant  la  fonte  , 
l’argent  pur  coule  dans  la  foffe  ;  &  Ion  tire,  avec  un  croc  de  fer,  le  çlomb  , 
ou  la  terre ,  qui  venant  à  fe  refroidir ,  n’a  plus  qu  une  apparence  d  ecume  , 
ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde  l’écume  de  la  première  &  de  la  fécondé 
fonte  ,  pour  en  faire  le  même  ufage  dans  le  fourneau  ou  1  on  fond  les  pierres 

en  poudre.  .  ^  . 

Les  Plaques  d’argent  pur  font  de  quatre-vmgt  ou  cent  marcs.  On  les  poite 
à  l’Effayeur  du  Roi  ,  qui  examine  fi  le  métal  eft  au  titre  ,  &  s  il  peut  etre 
converti  en  monnoie.  On  attend  fon  jugement  pour  les  marquer  ,  &  pour 
lever  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d’un  cinquième.  Tous  les  Cantons  ou  la 
Nature  a  placé  des  Mines,  ont  leurs  Officiers  ,  qui  font  un  Tréfoiier ,  un 
Contrôleur  &  un  Major.  Si  les  Plaques  n’ont  pas  le  degre  de  perfeaion  qui 
convient ,  on  les  remet  au  feu  ,  pour  achever  de  les  ranner  -,  ôc  lorfqu  edes 
font  du  titre  ,  on  les  marque  ,  avec  le  nombre  de  grains  d’or  qu’il  y  a  dans 
chaque  marc.  S’il  s’y  en  trouve  plus  de  quarante ,  on  les  porte  au  Ranneur 

du  Roi  pour  les  féparer.  t  r 

Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d  argent ,  on  y  employé  le  Mer¬ 
cure.  Après  l’avoir  réduite  ,  dans  les  mortiers  ,  en  poudre  très  fine  ,  on  la 
paffe  ,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois ,  avec  de  1  eau , 
du  fel ,  &  de  Técume  de  cuivre.  On  y  ajoute  le  Mercure  ;  &  toute  la  mafle 
eft  remuée  pendant  vingt  -  quatre  heures  avec  les  pieds  ,  jufqu  a  ce  qu  il 
foit  répandu  dans  toutes  fes  parties.  On  en  fait  alors  un  monceau  ,  .quon 
met  fous  un  toit  ouvert  de  tous  côtés  ,  avec  une  marque  qui  fafle  connoitre 
le  jour  qu’on  l’a  mis  dans  cette  fituation.  Le  principal  Ouvrier  vilite  cha¬ 
que  jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu  la  pâte  ,  il  connoit ,  par  logent 
qui  refte  dans  le  vaiffeau  ,  &  par  la  chaleur  extérieure  de  toute  la  mafle,  la 
quantité  de  Mercure  &  d’écume  qu’il  faut  ajouter  ou  retrancher.  Un  exces 
de  chaleur  la  rend  noire  ,  &  demande  quelle  foit  refroidie  avec  la  bourbe 
des  Rivières  voifines.  .Lorfqu’elle  eft  trop  froide,  on  y  ajoute  de  1  ecume 
de  cuivre.  Le  Mercure ,  n’étant  pas  capable  de  fermentation ,  ne  donne  & 
ne  reçoit  aucune  qualité  :  mais  l’expérience  fait  voir  que  fi  la  pare  eft  cou¬ 
leur  de  fon ,  il  y  faut  ajouter  du  Mercure  -,  qu’elle  eft  en  bon  état  ,  lorf- 
qu’elle  eft  couleur  de  perle  -,  &  qu’étant  couleur  de  cendre  ,  elle  ne  peut 
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aqiiérir  plus  de  perfedion.  Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours , 
fuivant  la  qualité  du  métal. 

On  lave  enfuite  ces  malîès  dans  un  lavoir  ,  avec  des  roues  de  bois  , 
qu’on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  palTe ,  par  trois  tuyaux  ,  dans 
trois  vailfeaux  l’un  au-deflbus  de  l’autre.  L’argent  ,  qui  coule  du  premier , 
s’arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifiéme  ,  duquel  l’eau  fort  par  un  tuyau  , 
ëc  fe  rend  dans  un  réfervoir  ,  où  les  Femmes  trouvent  toujours  quelques 
particules  d’argent.  On  met  celui  ,  qui  relie  au  fond  des  vafes  ,  dans  une 
chaulTe  de  toile  ,  qu’on  prelfe  pour  en  faire  fortir  le  Mercure.  Cependant  , 
comme  il  n’en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  ,  on  met  ordinairement 
plulieurs  balles  de  cette  pâte  molle,  chacune  d’environ  trois  livres  ,  dans 
une  cloche  de  fonte  ou  de  terre  ,  avec  de  petites  barres  fur  l’ouverture  , 
pour  empêcher  que  l’argent  ne  tombe  ,  lorfqu’il  commence  à  durcir.  On 
enterre  une  de  ces  cloches  ,  remplie  d’eau  jufqu’au  tiers  ,  &  l’on  y  appli¬ 
que  l’autre  ,  afin  que  rien  ne  puilfe  s’évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu 
de  charbon  ,  fur  la  cloche  fupérieure,  jufqu’à  la  faire  rougir  ;  ce  qui  marque 
que  le  Mercure  ell  féparé ,  &  que  l’argent  s’ell  réuni  dans  un  feul  corps. 
On  le  tire  alors.  On  le  porte  aux  Officiers  -,  pour  en  faire  l’effiai.  On  le  pu¬ 
rifie  au  feu  nouveau  ,  s’il  ne  l’eft  pas  alfez  -,  &  l’on  y  met  la  marque  éta¬ 
blie  ,  qui  fait  connoître  qu’il  a  payé  le  cinquième  ,  &  combien  il  a  de  forains 
d’or  au  marc. 

L’argent  pourroit  être  féparé  ,  en  moins  de  temps  ,  par  le  feu  feul  3  mais 
il  s’en  perdroit  trop.  D’un  autre  côté  ,  il  faut  un  mois  entier  ôc  beaucoup 
plus  de  dépenfe  ,  pour  faire  cetre  féparation  avec  le  Mercure ,  parce  que 
devant  venir  de  l’Efpagne  ou  du  Pérou  ,  il  fe  vend  très  cher.^  On  paye 
quatre-vingt  piaftres  du  quintal ,  qui  ne  fert  à  féparer  que  mille  marcs  d’ar¬ 
gent  ,  &  quelquefois  jufqu’à  trois  cens  piaftres  :  non  que  le  Roi  le  vende 
fl  cher,  mais  les  Officiers  royaux  cherchent  à  tirer  parti  du  befoin  qu’on  en 
a  j  &  cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  préjudice  à  Mexico.  Auffi 
le  Roi  ne  prend-il  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  dix  pour  cent  3  au  lieu, 
qu’au  Pérou ,  il  prend  vingt  à  la  rigueur  ,  parce  que  le  vif-argent  y  eft  à 
meilleur  marché.  Dans  ces  Régions.,  on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  Mer¬ 
cure  Sc  de  Sel ,  pour  féparer  l’argent  3  mais  cette  opéraion  demandoit  une 
année  entière.  Un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile  ,  en  donnant  l’inven¬ 
tion  de  l’écume  de  cuivre  ,  qui  échauffe  fur  le  champ  la  mafle. 

Celui  qui  découvre  une  Mine ,  d’or  ou  d’argent ,  peut  y  faire  travail¬ 
ler  ,  en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais  ,  s’il  l’abandonne  , 

'  elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
pieds  de  terrein  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux,  depuis  l’ouverture  de  la 
Mine  ,  ou  d’un  feul  côté ,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a  la 
liberté  d’en  rouvrir  une  nouvelle  ,  à  dix-huit  pieds  de  la  première  3  &  quoi¬ 
que  cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le 
terrein  du  premier  ,  en  creufanr  fous  terre  ,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  ren¬ 
contre  fes  Ouvriers.  Alors  ,  il  doit  fe  retirer  dans  le  fieu  ,  ou  pouffer  fon 
travail  au-deftbus  de  l’autre.  Mais  ,  li  la  Mine  ,  qu’il  ouvre  au-deffous  eft 
inondée  par  quelque  fource  d’eau  ,  celui  qui  travaille  au-deffiis  doit  lui  don¬ 
ner  la  fixiéme  partie  de  ce  qu’il  tire  3  ôc  fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fupé- 
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rienre  ,  le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doit  eue 
porté  à  Mexico  ,  &  déclaré  à  la  Monnoie.  On  affure  que  tous  les  ans  1 
entre  ,  dans  cette  Ville ,  deux  millions  de  marcs  ,  outre  ce  qui  paGTe  par  des 
voyes  indiredes  -,  &c  qu’on  en  frappe  auffi  ,  tous  les  ans,  fept  cens  mi 
marcs  en  piaftres.  Les  Proprietaues  payent  ^ 

fabrique,  mais  ils  joignent  au  cinquième,  qui  eft  le  droit  de  la  prenne  e 
déclamation ,  une  réale  ,  qu’on  nomme  le  droir  de  ValTelage.  Mais 
chaque  Particulier  puifte  faire  fabriquer  de  la  monnoie ,  on  travaille  p  - 
qu’mniquernentpoui  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le 
vendre  ,  en  retenant  deux  réales  par  marc  -,  lune  pour  le  droit  du  Roi, 

^^Comme'^on  a^^Lm obferver  qu’il  fe  trouve  un  peu  d’or  dans  ^ 

départ  s’en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l’argent  en  très  pentes  balles  , 
quL  fait  diffoudre  dans  l’eau-forte  -,  l’or  refte  au  fond ,  comme  de  la  pou¬ 
dre  noire  -,  &  l’on  met  l’eau  ,  qui  contient  tout  1  argent ,  dans  ^eux  vail 
féaux  de  verre  ,  dont  les  bouches  fe  Joignent.  On  les  échauffé  = 
tire  alors  dans  l’un  ,  &  l’argent  demeure  dans  1  auae.  Enfuite  1  or  eft  fon¬ 
du  en  plaques  ôc  en  barres  ,  pour  être  porté  à  l’Effayeur ,  comme  argent. 
Le  titre  Liquel  il  doit  être ,  pour  recevoir  la  marque ,  eft  vingt-deux  carats , 
Rr  celui  de  l’argent  ,  deux  mille  deux  cens  dix  maravedis.  ^  _ 

Voilà  ,  continue  Careri ,  ce  que  j’ai  vît  moi-même,  ou  ce  que  1 
pris  de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville  ,  qui  avoit  exerce  ® 

Ins  ,  l’office  d’Effayeur  (16).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Pachuca  ,  ^  N  ^  > 
d’abord  fept  lieues  dans  une  Plaine ,  qui  me  conduifit  au  Village  de  e 
favucca-  d’où  j’allai  paffer  la  nffit ,  deux  lieues  plus  loin  ,  a  Sainte  Lucie  , 
rilhe  Domaine  des  JéTuites  (17)-  Sept  autres  lieues  ,  que  j  achevai  le  lende¬ 
main  ,  iTie  firent  rentrer  dans  Mexico.  ■  ,  r  ■  :  ^ 

Careri  demande  la  même  attention  ,  pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  mo  ns  , 
mais  qu’il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon  Journal, 
avoir  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens  ,  doiu  il  ne  trouvo 
OIS  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui  le  .aint ,  en  app  - 
,nànt  qu’elles^n’étoient  pas  éloignées  de  Mexico  ,  ne  lui  permit  pas  de  dif- 

^^^Je  montaiT  Cheval ,  5it-il ,  &  traverfant  le  Lac  de  Saint  Chriftophe  ,  je 
me 'rendis  à  la  Paroiffe  d’Aculma  ,  qui  appartient  aux  Auguftins  Six  listes 
]  J l’arrivai  au  Village  de  Teotiguacau ,  qui  figmfie  ,  en  langue  Me- 
ninp  '  lieu  des  Dieux  &  des  adorations  ,  où  je  paCTai  la  nuit  cl^z  Dom 
O  T  rl’Âlva  petit-fils  de  Dom  Juan  d’Alva  ,  defeendu  des  Rois  de  Tefcuco. 
C;  Seiltur  mÏÏt  voifle  lendemain ,  les  ,  ou  les  Pyraimdes ,  qui  ne 
font  pas  à  plus  d’une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premièrement ,  celle  du  Nord , 
qui  a^,  fur^  deux  de  fes  cotés  ,  environ  fix  cens  cinquante  palmes  de  lon- 

o  '  On  n’en  a  nés  ,  dont  chacun  fe  vend  trois  cens  &  quatre 

Pages  159  8c  cens  piaftres.  On  y  compte  cent  quarante 

retranche  que  le  detail  qui  j,  mille ,  tant  Brebis  que  Chevres  ,  cinq  mille 

“7^fl^con.i»rpE'rsiieu=<  de  terres,  Cheveux  ,  mille  Bœufs  ou  Vaches .  &c.  Pu. 
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oueur  ,  &c  cinq  cens  fui:  les  deux  autres.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je 
n’avois  pas  d’inftrumens  pour  en  mefurer  la  hauteur  ;  mais  je  jugeai  quelle 
pouvoit  être  de  deux  cens  palmes.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pierres  ,  avec 
des  décorés  d’une  pierre  fort  dure.  Le  fommet  offroit  autrefois  une  fort  grande 
Statue  r  de  forme  grolTiere ,  qu’un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , 
comme  un  refte  de  l’ancienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au 
pied  de  la  Pyramide.  Ces  grandes  mafies  renferment  des  voûtes ,  qui  fer- 
voient  de  tombeaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  Monts  ,  dont  elles 
font  environnées  ,  paroiflent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexi- 
quains.  Le  chemin  ,  qui  conduit  à  ces  Monumens ,  conferve  encore  le  nom 
de  Micaotli ,  qui  fignifie  chemin  des  Morts. 

Je  tournai  enfuite  au  Midi ,  pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil ,  à  deux 
cens  pas  de  la  derniere.  Elle  a  mille  palmes  de  longueur  ,  fur  deux  de  fes 
faces  ;  &  ,  fur  les  deux  autres  ,  environ  fix  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft 
d’un  quart  de  plus ,  que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  Soleil  ,  qui  étoit 
au  fommet ,  n’a  pas  été  plus  ménagée  que  l’autre  3  mais  ,  dans  fa  chûte  , 
elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  delà  Pyramide,  fans  pouvoir  tomber  juf- 
qu’en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans  l’eftomac  ,  qui  contenoir  la 
figure  du  Soleil  3  &  tout  le  refte  du  corps  étoit  revêtu  d’or  ,  comme  celui 
de  la  Lune.  On  voit  encore  ,  au  pied  de  la  Pyramide  ,  deux  grands  morceaux 
de  pierre  ,  qui  faifoient  partie  d’un  bras  ,  &  d’un  pied  de  l’Idole. 

On  demande  comment  les  Mexiquains  ,  qui  n’avoient  pas  l’ufage  du  fer, 
tailloient  des  pierres  fi  dures  3  &  par  quelle  force  ils  les  élevoient  à  cette 
hauteur  ,  fans  aucune  machine ,  &  fans  art  pour  en  inventer.  Les  Efpa- 
gnols  ,  fuivant  le  témoignage  de  Careri  ,  attribuent  la  conftruélion  de  ces 
Pyramides  aux  Ulmuques  ,  qui  amenèrent ,  de  l’Ifle  Atlantide  ,  une  fécondé 
Colonie  d’Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (18).  Elles  font  du  moins 
très  anciennes  3  Careri  jugea  ,  par  ces  prodigieufes  raines ,  qu’on  remarque 
aux  environs  ,  par  quantité  de  Grottes  ,  &  par  d’autres  marques  ,  qu’il  y 
avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu.  Il  retourna  ,  le  lende¬ 
main  ,  à  Mexico ,  par  la  même  route. 

C’eft  dans  celle  de  la  Puebla  &  de  Vera-cruz  ,  qu’il  eft  temps  de  le  re- 
préfenter  ,  pour  le  conduire  en  Efpagne,  &c  jufqu’à  Naples,  où  il  avoit 
commencé  Ion  cercle.  Il  partir  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  le 
Jeudi  ,  10  d’Odobre  ,  dans  le  deftein  d’aller  s’embarquer,  à  Vera-cruz  ,  fur 
le  Vaiffeau  d’avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  ,  &  de  palTer  de-là 
aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au  Village  de  Mexicalfingo  ,  où 

(18)  Ils  fondent  cette  conjefture  fur  les 
Hillohes  Indiennes  ,  qui  difent  que  ces  Ul- 
ffiuques  font  venus,  par  Mer  ,  de  l’Orient; 

&  fur  l’autorité  de  Platon  ,  qui  dit ,  d’un  au¬ 
tre  côté  ,  que  les  Habitaiis  de  l’ifle  Atlanti¬ 
de  tiroient  leur  origine  des  Egyptiens  ,  chez 
lefquels  cette  maniéré  d’élever  des  Pyrami¬ 
des  étoit  en  ufage.  On  ftait  que  les  Cartha¬ 
ginois  poulToient  leur  navigation  jufques 
dans  une  Ifle  fort  éloignée  des  Colonnes 
4'Hercule ,  &  qqe  pluficurs  d’entr’eux  s’y; 


étant  établis  ,  le  Sénat  de  Carthage  en  fit 
défenfe  pour  la  fuite  ,  de  peur  que  l’abon¬ 
dance  de  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fît  ou¬ 
blier  leur  Patrie.  Careri  en  conclut  qu’il  n’eft 
pas  furprenant  que  les  Mexiquains  aÿent 
élevé  dés  Pyramides ,  comme  les  Egyptiens  ; 
&  que  fur  les  Obclifques  de  l’Egypte  ,  il  y 
eût,  fuivant  le  récit  d’Ammian  Marcellin, 
des  Animaux  &  des  Oifcaux  ,  etiam  aluni 
mundi,  Ibid,  paggs  2îi  &z  izt 
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histoire  generale 

palEe  un  Riviere ,  qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Mexico , 
qui  eft  d’une  extrcine  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuite  une- 
lieue  ,  dans  une  Plaine  montagneufe ,  pour  arriver  à  Iftapalapa  ,  ôc  quatre 
autres  jufqu’à  rHôrellerie  de  Chalco.  C’eft  un  Village  médiocre ,  mais  la 
plus  grande  Alcaldie  des  bords  d’un  Lac  ,  par  lequel  on  conduit  toutes  for¬ 
tes  de  provifions  à  la  Capitale.  La  Riviere  eft  fi  rapide  ,  entre  Chalco  6c 
6c  Mexicalfingo  j  que  les  Barques  s’y  précipitenr.  Le  jour  fuivant ,  après  une 
lieue  de  marche ,  Careri  s’arrêta  dans  l’Hôtellerie  de  Cordove  ,  d’oii  l’on 


entre  dans  une  Montagne  couverte  de  Pins  ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l’Hôtellerie  de  Rio-frio.  Il  y  arriva  le  foir ,  après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  Montagne  -,  6c  le  lendemain ,  il  en  fit  deux  autres  jufqu’à  l’Hôtel- 

leri  de  Tefmolucca  ,  pour  defcendre  dans  une  agréable  Plaine  ,  ornée  de 

petites  maifons  champêtres  ,  qu’il  traverfa  pendant  trois  lieues ,  jufqu’au 
Ancienne  Vil-  Village  de  Saint  Martin.  Tlafcala  n’en  étant  qu’à  trois  lieues  ,  il  ne  réfifta 
IfidcTUicala.  ^  curiofité  de  voir  les  reftes  de  cette  ancienne  Ville  ,  qui  a  toujours 

réfifté,  dit-il ,  aux  armes  de  l’Empire  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d’avoir 
fait  ce  détour  ,  lorfqu’après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  marécageufes , 
il  rencontra  une  Riviere  ,  qu’il  fut  obligé  de  palfer  à  gué.  D’ailleurs  Tlaf¬ 
cala  n’ayant  rien  de  plus  confidérable  qu’un  Couvent  de  Cordeliers  ,  fon 
recrret  en  devint  encore  plus  vif,  ôc  le  fit  partir ,  dès  le  lendemain  ,  pour 
laPucUa  de  la^pLiebla ,  qui  n’eft  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette  Ville,  nommée 

los  Aoiicios.  proprement  la  Piiebla  de  los  Angeles  ,  fut  bâtie  par  les  Efpagnols  en  i  5  3  i  , 

6c  tire  fon  nom  d’un  fonge  de  la  Reine  Ifabelle  ,  qui  en  crut  voir  tracer  le- 
plan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  6c  de  chaux.  Les  rues , 
fans  être  pavées  ,  font  d’une  propreté  finguliere ,  droites  6c  bien  formées. 
On  trouve  ,  autour  des  murs ,  beaucoup  d’eaux  minérales  ,  pleines  de  fouf- 
fre  ,  du  côté  de  l’Occident ,  de  nitre  ôc  d’alun  vers  le  Nord  ,  6c  cout-à-fait 
Sçs  tkhefTes.  douces  à  l’Eft  6c  au  Midi.  Le  revenu  de  l’Evêché  de  la  Puebla  monte  à  quatre- 
vino-t  mille  piaftres  ,  ôc  celui  du  Chapitre  à  deux  cens  milles.  On  fit  voir  à 
Careri,  dans  Un  Cabinet  de  rareté  ,  une  pierre  d’aiman,  de  la  groffèur  d’une 
pomme  ordinaire  ,  qui  enlevoit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  ôc  les  Couvens  , 
dont  il  fait  la  defeription ,  donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  ôc  de  la 


richefte  de  cette  Ville  (19). 

Le  il  ,  étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz  ,  il  fit  trois  lieues  juH 
qu’au  Village  d’Ancotoque ,  ôc  cinq  jufqu’à  celui  d’AralTingo  -,  d’où  il  n’en 
refte  que  deux,  pour  arriver  à  Quachioula.  Le  iz  ,  après  en  avoir  fait  qua-r 
Pyramide  de  tre  dans  une  Plaine,  il  vit,  dans  un  Village  nommé  Saint  Auguftin  ,  une 
Saint  Au5uftin.  qui  reftembloit  beaucoup  à  celles  qu’il  a  décrites.  Trois  lieues  de 

plus  le  conduifirent  à  Iftaqua.  Le  a  3  ,  il  eut  à  traverfer  d’aftfeufes  Monta¬ 
gnes  ,  d’où  l'on  defeend  ,  pendant  l’efpace  d’une  lieue ,  au  travers  des  plus 
feoyables  précipices.  Le  befoin  qu’il  eut  de  fe  repofer  au  Village  d’Acul- 
fingo  ,  qtir  eft  environne  d  une  grande  Foret ,  le  fit  arriver  fort  tard ,  apres  quatre 
iieues  d’une  mauvaife  rouçe  ,  au  Village  de  Saint  Nicolas.  Il  avoit  eu  ,  deux 
fois,  une  même  Riviere  à  palier.  Le  245  ^1  détourna  beaucoup  du  chemin,  pour 
éviter  de  palier  à  gue  la  Riviere  blançhe  j  1  fiyanr  palîee  fur  un  Ppnt ,  il  tra« 


verfa 


(lÿ)  Ikifl.  pages  14  &  précédentes, 
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verla  la  Ville  d  Orizava ,  d’oii  il  s’engagea  dans  une  grande  Plaine ,  qui  le  . 

conduilît  près  d’un  Volcan  du  même  nom.  Cetre  Montagne  écoit  couverte  ®  ^  ^ 
de  neige  ;  mais  fes  feux  &  fes  glaces  n’avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la  ^<^97?  ^ 
range  d  une  autre  Montagne  ,  qu’il  fut  obligé  de  traverfer ,  ôc  d’où  fes  Mon-  volcan  d’Oti- 
tures  ne  fe  tirèrent  qu’avec  mille  peines.  Elle  en  a  reçu  le  nom  de  Pré- 
cipice.  Il  fallut  en  paLfer  une  troiEéme  avec  les  mêmes  dangers ,  ôc  de-là 
une  groUe  Riviere  ,  d’où  l’on  arriva  le  foir  ,  après  une  marche  de  cinq 
lieues ,  a  Cordova  ,  principale  Place  de  l’Alcaldie.  Cette  Ville  eft  habi- 
tee  par  quantité  de  riches  Marchands,  la  plupart  Efpagnols ,  que  l’agrément 

delà lituation ,  ôc  la  bonté  du  climat ,  attirent  autant  que  la  fertilité^ du  ter¬ 
roir.  ^  ^ 


J  /  on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud,  où  l’on  trouve  des  Perroquets 

e  iverles  efpeces  ,  &  quantité  de  Coqs  d’Inde  fauvages  ,  qui  ne  lailTent  pas 
de  le  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  los  Ne- 
gros  ,  ou  Ion  s  arrêta  pour  dîner ,  eft  un  lieu  fttué  au  milieu  des  Bois  ,  uni¬ 
quement  habite  par  des  Noirs ,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la  Gui¬ 
née  .  mais  ils  navoient  rien  de  farouche,  ôc  leur  occupation  commune  eft 
1  agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés ,  aufquels 
on  permit  de  vivre  librement ,  à  condition  qu’ils  ne  recevroient  point  parmi 
eux  d  autres  Noirs  fugitifs  ,  &  qu’ils  les  rendroient  à  leurs  Maîtres  ;  ce  qu’ils 
obi ervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arriver  à  l’Hôtellerie 
de  Saint  Campons.  La  Vallée  voifine  eft  habitée  par  un  grand  nombre  de 
Noirs  ôc  de  Mulâtres  ,  qui  mènent  une  vie  fortfauvage.  Le  zô ,  on  fit  qua- 
tre  lieues,  dans  une  Plaine  inculte  ,  où  l’on  ne  trouva  qu’une  maifon  de 
Mulâtres  ,  lans  aucune  provifion.  La  Montagne  voifine  auroit  pu  fournir 
des  rruits  en  abondance  -,  rnais  ,  dans  toute  cetre  Contrée  ,  les  fruits  ne  peu¬ 
vent  eme  manges ,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En  fortanc  de  ce 
lieu  ,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger  ,  au  paftage  d’une  Rivières 
fans  compter  qu  il  faillit  de  perdre  fes  Manufcrits ,  de  quatre  ans  ôc  quatre 
mo^  de  Voyage  ,  ôc  l’argent  qu’il  portoir  fur  la  route.  Il  entra  de-là  dans 
un  1  ays  extrêmement  uni ,  &  dans  des  Bois ,  d’une  efpece  de  Palmiers  , 
dont  les  fruits^  font  une  forte  de  noix  vertes ,  qui  pendent  en  grappes  ,  & 
J  U  ^  U  ^  Amandes.  Il  palTa  plufieurs  petits  Lacs  à  gué  ,  parmi 

des  herbes  fort  hautes,  qui  couvroient  un  grand  nombre  d’abîmes.  Après 
avoir  lait  quatre  lieues  ,  on  pafta  la  nuit  dans  le  Village  d’Afparilla.  Le  len- 
dernain,  on  fit  deux  lieues  jufqu’à  Xamapa ,  où  Careri  trouva,  dans  le  ré- 
moignage  d  un  Efpagnol ,  la  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  lû  de  l’Oifeau 
nomme  Carpentero  ,  à  qui  le  feul  inftind  fait  découvrir  une  herbe  qui  cafte 
nettement  je  fer.  Mais  ,  en  fe  vantant  d’en  avoir  fait  l’expérience ,  fon  ga- 

^nc  confeftoit  quil  avoir  cherché  vainement  cette  herbe,  dans  toutes  les 
Campagnes  voifines. 

Enfin,  le  meme  jour  ,  après  trois  lieues  de  marche  , Careri  arriva  au  Port 
de  Vera-cruz.  Il  y  trouva  la  plus  groftè  partie  de  fon  bagage,  qu’il  y  avoit 
envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville ,  dit-il ,  loin  d’être  grande  &  riche 
comme  on  pourroit  fe  Pimaginer  d’un  Port  où  l’on  voir  arriver  toutes  les 
portes  ÔC  tous  les  Vaifteaux  particuliers  qui  viennent  à  la  Nouvelle  Ef- 

^  nombre  d’EfpagnoIs  , 
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g  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  t  Ë 

oui  ne  s’y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjour  des  Flottes,  parce  «î'*® 

V  eft  fort  mauvais,  &  qui  palTent  le  refte  de  lannee  dans  l intérieur  des 
^/r«:“ra’rrL\  l  «ripticn,  qm  „’app«ue„  pomt  à  cet  ar„- 
de,  fuivons  Cateri  dans  fou  embarquement  pont  la  Havane  ou  il  te 
ntomettoit  de  ioindte  les  Galions,  &  de  fe  rendre  avec  eux  aCadix.  Doi» 
?rrcrLoranz  y  Rada,  Gouverneur  de  Vera-cruz.  e  fit  recevoir  fur  u» 
pedcTaiffeau ,  arrivé  de  Maracao ,  qui  fe  difpofoit  à  remettre  ada  voile. 

^  11  ne  lailfa  point  d-elTuyer,  pendant  quinze  jours  ,js  ^ 

^“nqlienes  •  W  - 

Ïùr  voTr ?a"Sè  ViUeSe  Ve"::^.  Ceft  ni  rérElît  de  PêcLurs ,  dont  les 

"vr"  1“™"'  rhrgfdTSiS" ,' J 

Tf^irs  :i  »  qu“ 

courut  aufli-tot  fur  cet  n  ,  ^  u  t  l’obfervarion  commune ,  que 

caution,  il  en  .fÆ  à  neuf  ou  dix  pouces  d^a- 

les  Sangliers  de  1  Amérique  ont  aioùtè  qu’ils  ne  jettent  aucun  excré- 

queue ,  une  efpece  de  nombril  f.  odeur  ,  que  fi  elle: 

ment  par  cette  partm  ,  ^mais  qu  J.  la  chair  ,  de' 

-inçle  même  icut  ^-vett  d^ 

b;aucoVae  peine  . 

d’habileté  pcHir  les  en  tirer.^  .eirardent  une  Ville  aufll  célébré ,  mais  au# 

Les  moindres  cireonftances  qui  regarder  ^  lui  paroilfent  importantes. 

peu  connue  dans  nos  p  j  i^  Merci ,  quoique  peu  diftm- 

II  vifita  tous  les  Couvem  Celui  de  Saint  François  mé^ 

gue  par  fes  édifices,  aSnàmv  de  fes  Dortoirs,  Celui  des  Domini^ 

rairerfe;«v“.  ASguUlns  font  aulE  dWe  pauvreté  ,  qui  ne  leur 

a  point  encore  P®™‘' Z*®  Po’tt'de  l’ancienne  Vera-ctuz  ,  que' 

Enfin ,  Caren  obferve  que  ce  tut  au  i  o  . 

Fernand  Cottez  ,  ptenyiet  .Conquetant  de  la 

les  aufpices  de  Ch«les-QutM  .  te  Je  pattknlatités  ,  dont  la  connoiffance 
stft®:,nfe«é;  de’  pt  effis ,  dL  «ne  Région  „  &  qui  fonttttees  de  qua, 

tvol  Pa^es^U  &  précédentes. 
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"tre  Lettres  de  Cortez  ,  donc  il  vit  les  copies  à  Mexico ,  entre  les  mains  de 
Dom  Charles  Fiquenza 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Cuba  ,  qui  avoir  été  découverte  par  Colomb  , 
dès  l’an  1491 ,  ayant  fait  reconnoîcre  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la  Terre- 
ferme  de  l’Amérique ,  fans  y  avoir  pu  former  d’établilïemenc ,  réfolut  d’em¬ 
ployer.,  à  cette  entreprife ,  des  forces  capables  d’en  affurer  le  fuccès.  Il  fit 
partir ,  le  1 5  Novembre  1519,  Fernand  Cortez  ,  avec  une  Flotte  de  dix 
Vâiiïèaux-  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement  ,  &  l’ordre  fut 
■donné  de  s’aflurer  de  fa  perfonne  :  mais  Cortez  ,  aimé  de  cinq  cens  huit 
Soldats ,  &  de  cent  neuf  Matelots ,  qui  compofoient  fon  armée ,  triompha 
<des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fur  la  prife  du  Village  de  Tabafeo.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réfiftance ,  quoique  les  Indiens ,  qui  n’avoient  pas  encore  vu  de  Che¬ 
vaux  ,  s’imaginafTent  que  le  Cheval  &  le  Cavalier  n’étoient  qu’un  feul  Mon- 
ftre.  Cortez  le  rendit  a  Saint  Jean  d’ülva ,  où  toutes  fes  troupes  débarque- 
jent  le  Vendredi  Saint.  De-là  vient  le  nom  de  Vera-cruz ,  qu’on  a  donné  à 
cette  Place.  Les  Efpagnols  y  pafièrent  quelques  mois  ,  fans  pouvoir  furmonter 
âes  oppofitions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de  mourir  ou 
de  vaincre  ,  fit  détruire  tous  fes  VailTeaux  ,  pour  faire  perdre  à  fes  gens  toute 
efpérance  de  retraite  ,  8c  leur  faire  connoître  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
leur  falut  que  de  leurs  épées.  Il  partir ,  le  quinze  d’Août ,  avec  quatre  cens 
Soldats,  après  avoir  laiffe ,  à  Vera-cruz,  une  Garnifon  capable  de  la  défen¬ 
dre.  Le  hafard ,  qui  paroît  avoir  été  fon  feul  guide ,  le  conduific  dans  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit  plufieurs  fois  les  Flabitans.  Ses  Soldats 
guériflbient  leurs  blelTures  &  celles  de  leurs  Chevaux,  avec  de  la  graille 
tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.  Ces  Barbares ,  épouvantés  ,  demandè¬ 
rent  enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la  Négociation  qu’on  vit  arriver  quatre 
Députés  ,  de  la  part  de  l’Empereur  Montezuma  ,  pour  faire  des  complimens 
aux  Efpagnols  ,  8c  leur  offrir  un  Tribut  ,  à  condition  qu’ils  u’avançaUent 

Eoint  jufqu’à  fa  Capitale.  Cortez  entra  ,  dans  Tlafcala  ,  le  23  de  Septem- 
re ,  accompagné  des  Caciques  du  Pays.  Ces  Seigneurs  ,  après  l’avoir  reçu 
dans  leur  principal  édifice  ,  lui  offrirent  leurs  Filles  ,  &  mirent  en  liberté 
■un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’ils  engraiffoient  dans  leurs  Prifons  ,  pour 
les  facrifier  à  leurs  Idoles.  Bientôt  Montezuma ,  n’étant  pas  raffuré  par  une 
:paix  à  laquelle  il  n’ avoir  pas  eu  de  part  ,  envoya  de  nouveaux  Ambaffa- 
deurs ,  avec  de  riches  préfens ,  en  or  &  en  pierres  précieufes  ,  tandis  que 
les  Caciques  de  Chiolula  s’efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpa- 
^nols.  Mais  Cortez  ,  informé  de  l’ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  tra- 
bir  ,  en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta 
les  allarmes  de  Montezuma.  Il  envoya  ,  au  Vainqueur ,  une  troifiéme  Am- 
baffade,  pour  juftifier  fes  intentions  ,  &  pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  à 
l’Efpagne  ,  avec  de  grands  préfens  pour  Cortez ,  s’il  vouloit  promettre  de 
ne  pas  entrer  vdans  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange 

(’^j)  Ceft'la  fingularité  de  cette  fource  ,  &  Les  mêmes  évétiemens  paroîtront  avec  plus 
de  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l’avoir  conful-  d’éclat  dans  un  autre  lieu  ,  d’où  l’on  renverra 
tée ,  qui  fait  donner  place  ici ,  à  ce  fragment  ici  pour  les  différences, 
biftorique ,  peur  faire  honneur  à  fon  Journal. 

Y  y  y  ij 
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_ _ _  confufion  ,  qui  venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  rapproche  de 

G  E  M  E  L  L  I  Ennemis.  Cortez  peiTiftant  dans  le  delTein  d’y  marcher ,  traita  les  Am- 
Careki.  Mexiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Montezuma ,  fen- 

^Moni^ezuma  tant  la  iiécelTué  de  fléchir  ,  envoya  au-devant  de.  lui  Camatzin ,  fon  propre.- 
Weut  aa-dcvant  Ncveu  ,  Seigneur  de  Tefcuco  ,  &  quantité  d’autres  perfonnes  de  diftinétion- 
Cortez  continua  de  s’avancer  avec  eux  ,  par  Iztapalapa  ,  iufqua-la.  chauffée 
de  Mexico  ,  où  Coadluvacca  &  Cuyoacan  ,  les  plus,  proches  Parens.de  l’Em¬ 
pereur  ,  vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt 
fuivis  de.  Montezuma  meme ,  qui  fortit  de  fa  voiture ,  aufli-tot  qii  il  apper- 
çut  le  Général  Efpagnol..  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,.  &  lui  fit  pré- 
EnttéedeCoï-  fent  d’un  collier  de'fauffes  perles.  Après  quelques  autres  complimens  ,  Mon- 
tw.daas Mexico,  j^^uma  prit  le  parti  de  fe  retirer  :  mais  il  laiffa  ordre,  aux  principaux. 

Seigneurs  de  fa  fuite,  de  conduire,  le  Général  au  Palais  dAxayiaca,  fon 
Pere  ,  qui  contenoit  fes  Idoles  Sc  fon  trefor  ,  &  de  faire  préparer  des  Quar¬ 
tiers  pour  les  troupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  en¬ 
core  dans  la  Cour  de  ce  Palais  ,  pour  le  recevoir  j  &  lui  ayant  fait  prefenu 
d’un  collier  d’or ,  il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuffent  traites  avec  autant 
de  civilité  que  d’abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événe¬ 
ment,  au  huitième  jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  Mexique  otoit  âge 
Pottrait  de  fl’environ  quarante  ans.  II.  avoit  la  taille  belle  ,  , le  teint  brun  ,.  &  haïr 

cheveux  étoient  courts  ,  fa  barbe  noire  &  peu  epaiflè..  Les  Efpagnols 
admirèrent' fa  magnificence.  Lorfqu’il  alloit  au  Temple  ,  il  portoit ,  îHa  main , 
une  baguette ,  moitié  or  &  moitié  bois.  Les  Seigneurs  Sc  les  Officiers  de* 
fa  Cour  lui  compofoient  un  cortege  ,  d’une  richeffe  éblouiffante  ,  Sc 
des  principaux  portoient ,  devant  lui ,  des  maffes  d’or,  pour  fymbole  de  fa 
Temple  qu’on  jjjftice.  Un  jour  Cortez  ,  qui  le  voyoit  aller  a.  fes  exercices  de  Religion 
iài  fuiBvoir.  cutiofité  de  voir  ce  grand  Temple,  ou  Ion  montoit  par  cent  qua¬ 

torze  degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d  affeéf  ion.  II? 
lui  fit  voir ,  de  la.  cime  ,  toute  la  Ville,  dont  la  plus  grande  partie  etoit 
alors  inondée,  Sc  dans  laquelle,  on  n’entroit  que  par  trois  chauflees ,  qui 
avoient  des  Ponts  -  levis  d’efpace  en  efpace.  Il  lui  montra  auffi  le  Ternple 
de  deux  Freres  ,  quifaifoient  l’objet  particulier  de  1  adoration  des  Mexiquains  , 
Dieux  de  la  Huycilobos  ,  Dieii  de  la  Guerre ,  Sc|Tezcalepuca  ,  Dieu  de.l  Enfer.  La  puanteur 
rSer  ^  y  extrême  ,  par  la  quantité  d’hommes  qu’on  y  immoloit  continuellement,- 
Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode  ,  pour  en  faire  une 
Ef’lifc  ,  trouvèrent ,  dans,  im  appartement  du  Palais  d  Axayiaca ,  une  porte 
qui  paroiffoit  nouvellement  murée.  Ils  l’ouvrirent.  Elle  les  conduifit  dans- 
plufieurs  chambres,  qui  contenoient  une  immenfe  quantité  dor  Sc  de  bi¬ 
joux.  Cortez.  fit  refermer  cette  porte,  fans  avoir  touché  au.  trelor.  Il  etoit 
Ttefor  que  de  s’affurer  de  l’Empereur  même  y  mais  le  petit  nombre  de  les  troti- 

aligne,  faifaiit  Craindre  quelque  fâcheufe  révolution ,  il  vouloit  fe.  concilier, 

l’affeéfion  du  Peuple  par.  ces  rnénagemens  affectés..  _ 

On  apprit,  dans  . le  même  temps  ,  que  les  Indiens  avoient  tue  ,  a  ia  "^sra-- 
cruz  ,  un  Officier  Efpaghol ,  nommé  Jean  de  Efcalante  ,  Sc  quelques  Soldats:, 
de  la-même  garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage  ,■  en  fleur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Etrangers  ,  auxquels  ffs  avoient  don- 
aé  jufqu’alors  le  nom-de  Teulis  ,,oa  de.  Dieux  venus  de  i  Oïient  5..et0ieni- 
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iUjers  à  la  mort  comme  le»  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu’il  étoit 


temps  d’exécuter  fon  deflein.  Il  fe  rendit  au  Palais  de  Monrezuma ,  fans  ^ 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  bravés  Officiers.  Là  ,  fous  le  prétexte  d’une 
conférence  fécrette  ,  il  eut  l’adreffie  d’éloigner  ceux  de  ce  Prince  ;  ôc  lorf-  comni’elt'ii  fe 

qu’il  fe  vit  feul  avec  lui ,  non-feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d’avoir  P'"^' 

manqué  de  foi  aux  Efpagnols  ,  mais  il  lui  déclara  que  fon  delTein  étoit  de  zuma/" 
le  tenir  Prifonnier ,  pour  s’affiirer  de  fa  parole  ;  &  tirant  l’épée ,  il  le  me¬ 
naça  de  la  mort ,  au  moindre  figne  de  réfiftance.  Ce  malheureux  Monar¬ 
que  s’humilia  jufqu’à  s’excufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfaélions.  Il 
offrit  ,  pour  otages,  fon  fils  &  deux  de  fes  filles.  Mais ,  Cortez  ayant  répli¬ 
qué  que  fa  perfonne  étoit  néceffaire  à  la  fureté  des  Efpagnols,  la  vue  des 
cinq  Officiers,  qui  s’approchèrent  auffi  l’épée  à  la  main,  &  les  exhortations’ 
de  l’Interprète ,  qui  l’allarmerent  férieufement ,  pour  fa  vie ,  le  déterminè¬ 
rent  à  prendre  ,  fans  bruit,  une  voiture  fermée ,  dans  laquelle  il  fe  laiffa 
conduire  au  Palais  d’Axayiaca  ,  où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne  trarde. 

Cortez  ne  laiffa  pas  d’y  admettre  les  Seigneurs  ,  ôc  d’autres  Indiens.  Ils 
entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  baiffés  ,  &  tournant  la>- 
tète,  pour  éviter  d’en  être  vus  en  face.  Ils  s’inclinoient  trois  fois  devant 
lui.  Enfuite  ,  après  avoir  fini  leurs  complimens  où  leurs  affaires  ,  ils  for-- 
toient  avec  les  mêmes  marques  de  refped  ou  de  terreur.  Careri  nexplique' 
point  fi  cetoit  1  ordre  de  Cortez  ,  qui  les  tenoit  dans  cette  contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  d’Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  ;  &  pendant  Pexécurion ,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à  Mon- 
cezuma,  qui ,  fans  paroîtrefenfible  à  cette  indignité,  demanda  un  jour  la 
permiffion  daller  à  la  chafiê ,  &,  dans  une  autre  occafion  ,  celle  d’aller  au 
Temple  ,  pour  oter ,  à  fes  Sujets ,  l’idée  qu’il  fût  Prifonnier.  Cortez  y  con- 
fentit  ;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats  ,  ôc  le  me¬ 
naçant  de  la  mort  s’il  arrivoit  quelque  fbulevement  de  la  part  du  Peuple. 

Cacamatzia  ,  Neveu  de  1  Empereur  ,  ôc  Roi  de  Xefcuco  ,  ne  pouvant  être  MaiTacré'  cic' 
trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s’élever  fur  le  Trône 
impérial  ,  ôc  communiqua  fon  deffein  aux  Princes  d’Iztapalapa ,  de  Jacuba 
&  de  Cayoacan  ,  Neveux  de  Montezuma ,  comme  lui.  Mais  leur  complot 
fut  heureufement  découvert  ;  ôc  l’Empereur  même  ayant  demandé  qu’ils 
fuffent  tous  arrêtes  ,  les  Efp^^nols  faifirent  ardemment  cette  occafion  d’auo-- 
menter  leur  pûiffance  ,  en  feignant  d’exécuter  fes  ordres.  Lorfque  ces  qua¬ 
tre  Princes  furent  Prifonniers  ,  Cortez  ne  différa  plus  à  preffer  ouvertement 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  laiffa  néanmoins 
la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition  ,  avec  les  principaux  Caciques.  ^ ’ 
Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Confeil  ,  qui  fur  exél 
Gutée  avec  beaucoup  d’éclat ,  Ôc  dans  la  meilleure  forme  ;  quoique  pendant' 
cette  cérémonie,  l’Empereur ,  ôc  tous  les  Princes  fes  Vaffaùx  ,  ne  puffent: 
retenir  leurs  larmes.  Cortez  ,  qui  les  vit  affeder  imprudemment  de  faire-’ 
parade  de  leur  or,  voulut  fçavoir  d’où  ils  tiroient  tant  de  richeffes.  Quel-- 
ques  Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  trois  lieux  différens ,  d’où  ils': 
rapportèrent  quantité  d’or  en  poudre  ,  que  les  Indiens  avoient  recueilli  du: 
fable  de  leurs  Rivières  ,  &  Montezuma  ne  fe  fit  pas  preffer  ,  pour  céder,  à’- 


les  nouveaux.  Maîtres  J.tout  ie  tréfor  de  fon  pere,  qui  étoit  renfermé  dans: 
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Partage  de  l’or 
des  Mexi<juains< 


Les  Prêtres 
exhortent  le  Peu¬ 
ple  à  la  guerre. 


Obftacles  de 
la  part  des  Efpa- 
gtiols  mêmes. 


Cortex  les  fur, 
monte. 


histoire  generale 

l’appartement  que  les  Efpagnols  avoient  eu  la  modération  de  refpe(9:er.  Tout 
l’or  fut  fondu  en  lingots  ,  &  produifit  la  valeur  de  fix  millions  de  piaftres  , 
dont  on  leva  un  cinquième  pour  le  Roi.  Cortez  en  prit  un  autre  cinquième  i 
&  tout  le  refte  fut  partagé  entre  les  Soldats.  , ,  ,  1 

Montezuma ,  qui  ne  voyoit  plus  de  fûrete  que  dans  une  dépendance  ab- 
folue  ,  offrit,  à  Cortez,  une  de  fes  filles  en  marLage.  Ce  fier  Conquérant 
l’accepta  mais  à  condition  que  le  même  jour  on  mettroit  ,  dans  le  grand 
Temple  de  Mexico  ,  un  Crucifix  &c  l’Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi  parut 
dure!  la  Nation.  Cependant ,  les  Efpagnols  obtinrent  ,  du 
rie  du  Temple  ,  féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles  ,  &  la  Melle  y  tut 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Divinités  Mexiquai- 
nés  fe  Want  menacés  de  leur  ruine,  eurent  la  hardielfe  d exhorter  le 
Peuple  à  prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  puilTant  contre  les  Ef- 
paafiols  ,  que  Montezuma,  lié  déformais  avec  eux  par  les  memes  interets  , 
teur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville  ,  avant  que  les  Rebelles  eulTent  achevé 
de  s’v  ralTembler.  Cortez  commença  peut-être  à  fe  repentir  d  avoir  tait  bri- 
fer  fa  Flotte.  Il  s’efforça  d’appaifer  les  Prêtres  par  la  médiation  de  1  Em¬ 
pereur ,  qui  demanda  du  temps  pour  faire  conftrmre  trois  Vaiffeaux,  lue 
lefauels  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpofes  a  s  embarquer 
Telle  étoit  leur  fituation,  lorfque  Diego  Velafquez  ,  Gouverneur  de  Cu¬ 
ba,  apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  prefens  a  la  Cour  d  Elpa- 
ene,  fans  l’en  avoir  informé  ,  mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  Vailleaux , 
montés  de  quatorze  cens  hommes  &  de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  donna 
le  Commandement  à  Pamphile  de  Nervaez ,  auquel  il  joignit  un  Auditeur, 
qui  devoir  faire  l’office  de  Médiateur  entre  Cortez  &  lui.  A  peine  cette 
Flotte  eut  jetté  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulva  ,  que  Montezuma  en  reçut  avis  , 
des  Indiens  de  la  Côte  ,  qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la  toile  de  Ma- 
ehev.  Il  fe  hâta  d’envoyer  à  Nervaez  un  r^he  prefent  d  or ,  d  emftes  &  de 
vivms  ,  par  le  confeil  de  Cortez  même  ,  qui  n’attendoit  du  fecours  que  d  une 
armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara,  aux  Députés  de  1  Empereur , 
eue  Cortez  ^  fes  Soldats  n’étoient  que  des  Deferteurs  de  1  Elpagne  ,  & 
des  Rebelles ,  dont  il  avoir  ordre  de  fe  faifir ,  pour  le  délivrer  de  fa  pri- 
fon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma  ,  qui  l  en  croy oit  in¬ 
formé  avant  lui ,  tint  confeil  avec  fes  Officiers  ,  &  fe  hata  d  écrire  a  Ner¬ 
vaez.  Il  lui  repréfentoit  que  pur  l’honneur  de  leur  Patrie  de  pour  le  fervice 
du  Roi  il  ne  devoir  pas  féconder  la  fureur  d’un  Peuple  ,  prêt  a  fe  foules- 
ver  ni  penfer  à  délivrer  Montezuma  ,  dont  1 ’emprifonnement  faifoit  1  uni- 
.  queViireté  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de  lui  remetre  tout  ce  qu  il  ayoïc 
Conquis,  &  de  fe  retirer  dans  une  autre  Province.  Loin  d ecouter  des  pro- 
pofinons  fi  juftes  ,  Nervaez  mit  dans  les  fers  1  Auditeur  ,  qui  fembloit  les 
prouver,  &  marcha  vers  Mexico  avec  toutes  fes  troupes.  A  fon  appro¬ 
che  Cortez  laiffa  Pierre  d’Alvatado  de  quelques  Soldats  ,  pour  la  garde  de 
Montezuma  de  du  Fort.  Jl  demanda  du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafca  a  ,  donf 
il  avoir  eu  la  prudence  d’entretenir  l’anntie  5  de  marchant  contre  Narvaez , 
avec  le  refte  de  fes  forces,  de  fix  mille  Indiens  armes  de  piques ,  il  fe  pro¬ 
mit  la  viéloire ,  de  la  juftice  de  fa  caufe  autant  que  de  fon  courage,  jl  airi. 
va  le  foir  â  une  lieue  de  Sempoalla  ,  ou  Nervaez  etoit  campe  fans  defianv.eo 


D  E  s  V  O  Y  A  G  B  s.  1 1  V.  ï  V,  543 

Après  avoir  encouragé  fes  gens ,  il  palTa ,  dans  la  plus  grande  obfcurité  de 
h  nuit ,  un  ruififeau  ,  dont  fes  Ennemis  croyoient  s’être  fait  une  barrière, 
îl  les  furprit,  il  les  défit  entièrement*,  &  pour  comble  de  bonheur,  il  fe 
faifit  de  Nervaez  &  toute  l’artillerie.  Une  victoire  fi  complette  lui  devint 
encore  plus  avantageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Il  fe  faifit  des  dix-neuf  Vaiffeaux  ;  &c  tous  les  Efpagnols  fe  trouvant 
réunis  fous  fes  ordres ,  à  l’exception  du  feul  Nervaez  ,  qu’il  laifia  ,  fous  une 
bonne  garde ,  dans  Vera-cruz  ,  il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtés  ,  pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais  ,  au  milieu  de  fon  triomphe  ,  il  apprit  que  Mexico  s’étoit  foulevé  , 
&  qu’Alvarado  ,  ferré  de  près  dans  le  Fort ,  avoir  befoin  d’une  prompte  alfi- 
ftance.  La  néceflité  de  conferver  ce  pofte  le  fit  partir  auflî-tôt  avec  treize  cens 
hommes  de  pied ,  environ  cent  Chevaux  ,  ôc  deux  mille  Indiens  de  TIafcala. 
Il  entra  dans  Mexico,  le  24  de  Juin  15,20.  Montezuma  demanda  la  liberté 
d’aller  au-devant  de  lui ,  ôc  ne  s’attendoit  qu’à  fe  voir  carelTé  d’un  Vain¬ 
queur  ,  qui  avoir  accepté  la  qualité  de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance  , 
qu’il  avait  entretenue  avec  Nervaez ,  étoit  un  crime  que  les  Efpagnols  ne 
lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui  parler ,  dans  la  cour  du 
Palais ,  où  ce  Prince  s’étoit  avancé  pour  le  recevoir.  Un  affront  fi  fanglant 
lui  fit  oublier  la  foi  qu’il  avoir  jurée.  Il  fit  inveftir  le  Palais  ,  par  un  grand 
nombre  d’indiens  armés  de  fléchés  &  de  frondes ,  &  mettre  le  feu  au  Quar¬ 
tier  de  Cortez ,  qui  n’eut  pas  peu  de  peine  à  l’éteindre.  Tous  les  Efpagnols 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Fort ,  mais  le  combat  ayant  recommencé 
le  jour  fuivant  ,  il  fe  virent  en  danger  d’être  accablés  par  la  multitude. 
L’attaque  dura  plufieurs  jours  avec  tant  de  chaleur ,  qu’appréhendant  de 
manquer  bientôt  de  vivres  &c  de  munitions  ,  ils  réfolurent  de  demander  la  paix. 
Cortez  envoya  un  Religieux  Efpagnol  à  Montezuma ,  pour  le  fupplier ,  ei> 
faveur  de  leur  alliance  ,  d’arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets,  avec  promeffe  de 
fortir  fur  le  champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d’abord  refufée.  Cependant  la- 
bonté  de  l’Empereur  prévalut  fur  fon  refléntiment ,  &  lui  fit  donner  ordre  aux- 
Combattans  d’ abandonnée  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  découver¬ 
te  ,  d’où  le  peuple  pouvoir  entendre  fa  voix  j  mais  plufieurs  Caciques  ,  s’appro-* 
chant  aufli-tôt  de  fa  perfonne  ,  lui  déclarèrent  qu’il  ne  méritoit  que  rinaigna- 
tion  de  fes  Sujets  ,  &  que  les  Mexiquains  ,  voulant  la  ruine  entière  des  Efpa¬ 
gnols  ,  avoient  fait  choix  d’un  autre  Empereur.  A  peine  eurent-ils  fini  cette 
impérieufe  déclaration  ,  que  le  malheureux  Montezuma  le  vit  couvert  d’une 
grêle  de  flèches  &  de  pierres,  dont  il  reçut  plufieurs  bleffures  mortelles ,  qui- 
terminèrent  bientôt  fon  régné  ôc  fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvelles- 
propofitions  de  paix  aux  Rebelles  ,  fans  autres  conditions  que  la  liberté  de 
fortir  de  Mexico  *,  ôc  pour  les  toucher  apparemment ,,  par  quelques  marques 
de  zèle  pour  leur  Nation ,  il  les  fit  exhorter  à  donner  la  Couronne  au  fils 
de  Montezuma ,  comme  le  feul  moyen  d’éviter  les  troubles  dont  ils  étoient 
menacés  fous  le  régné  d’un  Ufurpateur.,  Mais  ,  pour  unique  réponfe  ,  ils 
tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie  ,  fur  les  Efpagnols  ,  qu’ils  en 
tuerent  un  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vangeance  ,  par  une  fortie ,  dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à-  la  Ville  ,  après  avoir  maffacré  des  milliers  d’indiens. 


G  E  M  £  L  I  ï 
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Soulèvement 
de  Mexico. 


Mort  de  Mon* 
tezuma. 


Enfuitfî  )  çléfefpéca.nt  ds  reflfter  a.  tant  d  Ennemis  »  il  prit  la  teldlunon  de 
fortir  de  Mexico ,  à  la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première  démarche  fut  de  faire 
tuer  tous  les  parens  de  Montezuma,  &  d’autres  Princes ,  qu’il  retenoit  Prifon- 
niers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l’or  qu’il  avoir  ralTemblé  ;  &  le  l  o  de  Juil¬ 
let  ,  'à  l’entrée  de  la  nuit ,  il  fortit  du  Fort  avec  tous  fes  gens ,  qui  portoient 
un  Pont  de  bois  ,  pour,  traverfer  plufieurs  Canaux ,  dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s’apperçurent ,  à  minuit ,, qu’il  palfoit  fur  les  digues. 
Ils  l’attaquerent  fi  vigoureufement  ,  qu’ils  lui  tuerent  environ  deux  cens 
hommes.  Alvarado  ,  quoiqu’appéfanti  par  quelques  blefiures  ,  évita  de  tom¬ 
ber  entre  leurs  mains  ,  en  failant  un  faut  extraordinaire,  qui  a  fait  non^er 
cet  endroit  jufqu’aujourd’hui,  le  Saut  d’ Alvarado.  Cortez,  après  avoir  paflele 
dernier  Pont ,  fe  rendit  à  Tacuba ,  où  loin  d’obtenir  une  retraite  ,  il  trouva 
les  Habitans  armés  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartes  , 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala  ,  &  fans  celTe  pourfuivi  par  un  Corps 
d’indiens  ,  qui  cherchoient  à  le  furprendre  dans  1  obfcurite.  Un  Ternple  » 
près  duquel  il  arriva ,  lui  parut  propre  à  recevoir  quelques  fortifications  , 
pour  y  faire  penfer  commodément  fes  BleflTés.  On  y  a  bâti  dans  la  fuite, 

'  FEelife  de  Notre-Dame  de  los  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommee  la  nuit  trille, 
en  mémoire  du  malTacre  ,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à  défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer,  en  faifant^face  aux  Mexi- 
quains  :  mais  la  Bataille  ,  qui  fe  donna  le  14,  proche  d’Otumba,  coûta 
tant  de  monde  aux  Efpagnols ,  que  dans  la  revue  qu’ils  firent  le  jour  lui- 
vant  ils  ne  fe  trouvèrent  qu’au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce^ 

Corps  fut  bien  reçu  à  Tlafcala ,  quoique  les  Indiens  auxiliaires  fullent  réduits 

à  douze  cens  bommes.  ,  -  ,  _ 

‘  Quanhlimoc,  proebe  parent  de  Montezuma  ,  etoit  monte  fur  le  Trône  par 
les  fuffrages  des  Conjurés.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique ,  pour 
établir  fa  domination  ,  fans  paroître  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez  ,  qu  il 
crutalfez  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l’Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren¬ 
forcée  de  cent  quarante  hommes ,  venus  de  la  Riviere  de  Panuco  ,  iur  la¬ 
quelle  ils  avoient  tenté  inutilement  de  s’établir.  Cortez  prit  le  parti  d  en¬ 
voyer  quelques  Officiers  ,  en  Efpagne  ,  &  dans  les  Ifles  de  la  dépendance  de 
cette  Couronne,  pour  folliciter  du  fecours  ,  &  pour  fe  procurer  des  Che¬ 
vaux  Il  lui  vint  en  même  temps  ,  de  Vera-cruz  ,  quelques  Avanturiers  E  - 
enols ,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune  ,  qui  le  mirent  en  état  de  mar¬ 
cher  vers  Tefcuco.j  &  les  Caciques  de  Tlafcala,  moins  attaches  a  fa  Na¬ 
tion  qu’à  fa  perfonne ,  lai  raffiemblerent  un  Corps  de  dix  mille  Indiens.  Ces 
fecours  imprévus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Prince  de 
Tefcuco  ne  balança  point  â  le  recevoir  &  lui  fit  prefent  d  un  Etendart  d  or. 
Quelques  jours  après,  il  vit  fan  armée  groffie  dune  autre  recrue  dEfpa- 
snols  qui  étoient  arrivés  dans  un  Vaiffieau  particulier.  Avec  des  forces  li 
nombreufes  ,  il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de  Mexico  dans 
le  deffein  de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux ,  &  d’entrepmndre  le  fiege  de 
cette  Ville.  Une  revue  générale  ,  qu’il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte,  lui  fit  tmuver 
fept  cens  trente-quatre  Efpagnols,  &  plus  de  vingt  mille  ffidiens,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  fuivoient  l’armee ,  dans  1  efperanœ  du  butin.  Il  prit 
^cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation,  qu’il  diftribua  fur  des  Barques  de 
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douze  Rameurs.  Le  refte  fut  partagé  en  neuf  Compagnies  ,  dont  il  fît  trois  _ 

Corps,  commandés  chacun  par  un  Officier  de  confiance.  Huit  mille  Indiens  ^  ^  m  e  l  n 

de  Tlafcala  reçurent  ordre  d’aller  faire  le  fiége  d’Iftapalapa  ,  de  Cuepacan  &  ^ 

de  Tacuba  ,  pour  fe  faciliter  les  moyens  de  rompre  l’Aqueduc  de  Chapul- 

tepech  ,  qui  fournit  Mexico  d’eau.  Cortez  fe  mit  lui-même  fur  une  Barque  ;  ex  loitt  de 

&  dans  plufîeurs  courfes,  qu’il  fit  fur  le  Lac,  il  détruifit  quantité  de  Ca-  Corcel°“ 

nots  Indiens.  Il  délivra  Confalve  de  Sandoval ,  qui  fe  trouvoit  environné  d’un 

grand  nombre  d’Ennemis  5  &  l’ayant  envoyé  à  Teguaquilla ,  pour  fe  rendre 

maître  de  la  chauffée  ,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Notre-Dame  de  Guada- 

ioupe  ,  il  réfolut  d’entreprendre  férieufement  le  fiege  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d’abord  avancer  beaucoup  ,  parce  qu’ils  per- 
doient ,  la  nuit ,  tout  le  terrein  qu’ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  .  Ville  ,  _  dont  toutes  les  Maifons  étoient  environnées  d’eau  ,  les  Habi- 
tans  profitoient  des  ténèbres  ,  pour  ouvrir  des  foffés  ,  où  leurs  Ennemis  fe 
précipitoient  ,  fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus. 

Cortez  ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  troupes ,  &  fur  le  danger 
du  retardement ,  fe  détermina  tout  d’un  coup  à  pénétrer  dans  Mexico.  Il 
dmfa  fes  gens  en  trois  petits  corps  ,  pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits  xicof 
difterens  ;  &  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  du  premier,  il  marcha  jufqu’à 
la  Place  de  Tlatcluco  ,  qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  &  qui  eft 
aujourd’hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l’ayant  emporté 
trop  loin,  fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l’avoient  attiré  en  fuyant ,  il  s’en¬ 
gagea  fl  malheureufement  dans  la  boue  ,  qu’il  y  fut  bleffé ,  &  que  foixante 
de  fes  Soldats  y  furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps  n’eiirent  pas 
plus  de  fucces.  Apres  avoir  efîuyé  long-temps  les  flèches  ôc  les  pierres  des 
Indiens ,  qui  les  accabloient  également ,  de  leurs  Canots  ,  par  eau ,  &  par 
terre  du  haut  de  leurs  Maifons ,  ils  revinrent  extrêmement  maltraités.  Les 
Prifonniers  furent  immoles  à  l’Idole  Huycilobos ,  &  leurs  corps  abandonnés 
aux  Betes  fauvages  -,  à  la^éferve  des  bras  &  des  jambes  ,  que  les  Mexiquains 
relervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  auffi  le  vifage  &  la  barbe , 

mafque ,  de  cette  peau ,  dans  leurs  Fêtes  folem- 


Après]  des  pertes  fl  difficiles  d  réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de  cortexcftai«u. 
leicuco  de  de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ;  ôc  ai- 

les  Elpagnols  demeurèrent  feuls  à  la  garde  des  poftes  ,  dont  ils  s’étoient  ' 

Uihs.  Les  uns  s’occupoient  à  remplir  les  foffés  de  terre  <Sc  de  bois ,  pour  fe 
taire  un  paffage  ,  8c  les  autres  veilloient  autour  d’eux  pour  les  foutenir  • 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
a  rompre  les  eftacades  ,  dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  Ca¬ 
naux.  Ces  travaux  ,  pouffés  nuit  ÔC  jour  avec  une  ardeur  infatiguable,  avan¬ 
cèrent  allez  heureufement  pour  ranimer  les  troupes  de  Tlafcala  ôc  de  Tef- 
cuco.  Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laffoit 
pas  de  propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Mo¬ 
narque  ,  pour  renouveller  des  offres  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées. 

Enfin,  n  efperant  plus  rien  de  la  douceur  ,  ôc  voyant  fes  forces  rétablies 
par  le  retour  de  fes  Alliés  ,  il  fît  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ;  Ôc  joi- 
gnant  a  fes  ordres,  il  pénétra  lui-même  jufqu’au grand  Temple» 

'  Z  Z  Z 
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_  fur  lequel  il  arbora  fes  Etendarts.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  le 

S  E  M  E  L  Li  lieu  ,  après  avoir  fait ,  pendant  deux  jours  ,  des  prodiges  de  hardiefle 
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r  retirer  dans  la  partie  de  la  Ville  ,  où  les  Maifons  étoient  environnées  des 

ù  sr  plus  iMges  CanLx.  Mais ,  dans  le  palTage  ,  >1  en  pent  un  grand  nombre 

par  les  armes  à  feu  des  Efpagnols  ,  qui  s’croient  nus  en  bataille  dans  lai 

grande  Place  de  Tlateluco.  i  r,  u 

Cortez  reçut ,  dans  le  même-temps  ,  de  la  poudre  8c  aau«es  munitions  3,. 
par  un  Vailfeau  nouvellement  arrivé  d’Efpagne.  Cet  accroilTement  de  tor¬ 
ces  ,  &  la  confufion  de  fes  Ennemis ,  ne  l’empêcherent  point  de  leur  taire 
propofer ,  encore  une  fois ,  la  paix  :  mais  après  avoir  paru  deliberer  ,  pen¬ 
dant  une  ceffation  d’armes  de  trois  jours  ,  1  s  fondirent  avec  plus  d  em¬ 

portement  que  jamais  fur  les  Efpagnols  ;  &  bravant  la  mort  fous  toutes  ^ 
t^es  de  formes  ,  ils  venoient  la  recevorr  au  bout  du  moufquet.  Cortez  ju¬ 
gea  qu’on  n’obtiendroit  rien  d’eux,  aulTi  long-temp  que  1  Empereur  fe- 
froirmt  en  fùreté  dans  fon  pofte.  Il  détacha  Chriftophe  de  Sandoval ,  po^ 
l’affiéirer  avec  les  Barques.  Cette  réfolimon  fut  fuivie  d  un  fi  çrompt  fuc- 
cès,  qu’on  regretta  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  execuree  plutôt.  A  peine: 
l’Empereur  vit  approcher  les  Barques,  que  fe  défiant  de  la  confiance  de  fes. 
Suim  11  fe  midâans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  &  fes  meubles  les. 
plus  précieux,,  pour  s’échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  sen  apperçur.  Il 
fe  fitffuivre  par^  la  Barque  Ae  Garcie  Holguin  ,  ff^f^!- 

UEmperemeft  mes,  pour  lefquelles  il  paroifibit  fort  allarmé.  Cortez  «oit  fur 

itPiifonnier..  temple  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  pafioit  autour  de  lui.  Lorfquon 

S  que  l’Empereur  étoit  Prifonnier  ,  il  defcendit  avec  autant  de  furprife.» 
que  de^joye,  dans  la  réfolution  de  le  traiter  cmlement,  &  de  vaincre , 
^il  étoit  polfible  ,  ce  cœur  farouche  ,  par  fes  carefies  8c  fes  bynfaits.  Mai 
il  lurtroLa  moins  de  fierté  que  dérouleur.  Seigneur,  lui  dit  xe  malheu¬ 
reux  Prince,  en  verfant  quelques  larmes,  j’ai  fait 

dant  ma  Ville  &  mon  Peuple..  Pmfque  la  fortume  ma  fait  tomber  entre 
fes  mams  ,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer  de  cette  epee  que  tu 
f  Aime  nieux  la  mort  que^a  miférable  condition  qui  m  attend.  Non 
îmrfpordu  Sortez.  Tu  as  Séfendu  ta  Ville  en  Guerrier  Tu^e  mer„ 
de  l’efiime  8c  de  l’honneur.  Il  l’envoya  ,  le  meme  jour  ,  avec  de  gianaes- 
Marques  de  difiindi^  fous  l’efcorte  de  Sandoval.  Les  Let¬ 
tres  ?  que  Careri  donne  pour  fa  fource ,  f 

d’Août  Mzi  ,  après  quatre-vingt-treize  jours  de  fiege.  Elles  ajoutent  que 
rel“re\«  îjâaSuimoc  n’é.oit  Igé  que  de  vingc-quatre  ans;  q«il  avo.k. 

Ap.  Aîre  donner  la  nueftion  au  Seigneur  de  Tefcuco ,  pour  lui  ra 
«rt  JrZ  donfon  navou  ttoLé  qne  la  vate  de  «oas  cens  qaatre^ 

Cortez  le  fit  pendre  cnfdte,,,aYec.  le-rrincc  ie-Tacoba  ,,Ton  Neven- 
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vîngt-fîx  mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  action. 
Elle  lui  paraît ,  fans  doute ,  effacée  par  l’attention  de  fon  Héros ,  à  rebâtir 
la  Ville  &  à  la  repeupler.  Enfuite ,  pendant  que  fes  Capitaines  étendirent 
la  domination  Efpagnole  ,  dans  les  diverfes  parties  du  même  Em|)ire  ,  il 
dépêcha  deux  VailTeaux  ,  en  Efpagne  ,  pour  offrir ,  au  Roi,  un  prefent  de 
deux  millions  deux  cens  mille  piaftres ,  en  plaques  ou  en  lingots  d’or ,  avec 
toute  l’Anti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma ,  &  pour  obtenir  le  Gouver¬ 
nement  de  la  belle  Région,  qu’il  avoir conquife.  Careri  obferve  qu’il  fit 


.G  E  M  E  L  L  I 
Careri. 


fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurifconfultes  au  Mexique  ,  parce 
qu’il  ne  les  croyoit  propres  qu’à  fomenter  les  diffenfions  des  Habitans. 

D’Avila  &  Quinonez  ,  chargés  de  cette  députation  ,  furent  pris  ,  aux  en-  les  tréfors  qu’îl 
virons  des  Ifles  Terceres  ,  par  un  Corfaire  François  ,  nommé  Florin.  Qui- 
nonez  mourut,  dans  la  route,  &  d’Avila  fut  conduit,  en  France ,  avec  fes  pris  par  les  Pran- 
tréfors.  Le  Roi  de  France ,  à  la  vue  de  tant  de  richeffes  qu’on  lui  appor- 
toit ,  dit  agréablement  :  l’Empereur  Charles  &  le  Roi- de  Portugal  ont  par¬ 
tagé  ,  entr’eux,  le  nouveau  Monde  ,  fans  m’en  lailTer  une  part  :  je  voudrois 
<ju’ils  me  fiflent  voir  le  Teftament  d’Adam ,  qui  leur  donne  ce  droit.  D’Avi- 
ia  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ;  &  fur  fes  repréfentarions  , 
Charles-Quint  accorda  ,  pour  Cortez  ,  non-feulement  le  Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne ,  mais  la  confirmation  du  partage  qu’il  avoir  fait  des 
tréfors  &  des  terres  ,  entre  les  Conquérans  ,  avec  le  plein  pouvoir  de  faire 
les  mêmes  difpofitions  à  l’avenir.  Cortez  continua  d’envoyer  ,  à  ce  Prince  , 
de  riches  préfens ,  entre  lefquels  on  vante  une  coulevrine  d’or  &  d’argent , 
nommée  le  Phœnix  (11).  Cependant,  les  accufations  de  fes  Ennemis,  & 
quelques  recherches  de  fa  conduite  ,  qui  pafferent  à  la  Cour  ,  le  firent  pri¬ 
ver  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en  Efpagne  ,  où  l’éclat  de  fon  mérite  sa  dffgracef 
ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons ,  pour  le  juftifier ,  il  fut  traité  avec 
honneur.  On  lui  donna  le  Marquifat  Del-valle  ,  qui  vaut  aujourd’hui  foi- 
xante  mille  piaftres  de  rente  ,  avec  la  dignité  de  Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  &  de  la  Mer  du  Sud  ;  &  pour  comble  d’honneur  ,  Char¬ 
les-Quint  le  vifita  dans  une  maladie.  Il  retourna ,  dans  la  fuite  ,  aux  Indes 
Occidentales  ,  avec  ordre  d’y  faire  conftruire  des  Vaiffeaux  ,  pour  entrepren¬ 
dre  de  nouvelles  découvertes.  On  lui  doit  celle  de  la  Calirornie ,  qui  ex-  ii  découvre  U 
pofa  fa  vie  à  mille  fâcheux  accidens  ,  &  qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens 
mille  piaftres.  L’efpérance  de  fe  faire  payer  de  cette  fomme  le  condmfit  en 
Efpagne  :  mais  loin  de  réulîir  dans  les  prétentions  ,  il  reçut  défenfe  de 
retourner  aux  Indes  ,  avant  qu’on  eût  examiné  fa  conduite.  Cette  difgrace 
ne  l’empêcha  point  d’accompagner  Charles-Quint  au  fiége  d’Alger  ;  d’ou  re¬ 
venant  avec  ce  Prince  ,  il  mourut  à  Caftilleja  de  la  Cofta ,  proche  de  Se- 
ville,  le  1  de  Décembre  1545  ,  âgé  de  foixante  &  deux  ans.  Son  corps  sa  mort; 
fut  porté  ,  fuivant  fes  dernieres  diipofîtions  ,  au  Couvent  des  Cordeliers  de 
Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  taille.  Il  avoit  le  teint  brun ,  la  barbe  noire  , 

S)C  une  cicatrice  à  la  lèvre  inférieure  (zz). 

,{zi)  On  y  lifoit  ces  trois  Vers  Efpagnols:  Y  vos  fin  ^gual  en  eî  mundo. 

Ave  Nacio  fin  par  ,  (n)  Ibidem^  pages  191  &  précédentes. 

JTo  en  ferviros  fia  fegundo. 
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Careri  ,  ne  croyant  pas  fes  informations  moins  fmgulieres  ,  fur  les  Con¬ 
quêtes  de  François  Pizarre  ,  qui  portoit ,  vers  le  même  temps ,  la  gloire  Ff- 
pagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde ,  en  fait  entrer 
dans  fon  Journal ,  un  récit  plus  court.  Rapportons-en  quelques  traits ,  pour 
lui  faire  honneur ,  encore  une  fois ,  de  fon  travail  &:  de  fes  lumières  (13). 


circonftances  Les  Efpagnols ,  dit-il  ,  firent  voile  de  ce  côté-là ,  dans  le  cours  de  l’an- 
cuedie^'für  née  15^55  fous  Pizarre  &:  Jacques  d’Almagro  ,  qui  avoient  équipé  deux 

Conquête  du  Pc-  Vaifieaux  ,  avec  le  fecours  d’un  Prêtre  de  Panama,  nommé  Luque.  Après 
mille  lieues  de  navigation ,  ils  prirent  terre  -,  &  dans  un  combat  ,  qu’ils 
eurent  à  foucenir  fur  le  rivage ,  Almagro  perdit  un  œil.  Enfuite  ,  conti¬ 
nuant  leur  voyage ,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d’eau  ,  où  les  Ha- 
bitans  vivoient  fur  des  arbres  ,  comme  les  Cygogiies.  Pizarre  pafia  de  -  là 
dans  l’Ifle  de  Galloe.  D’Almagro  l’y  fuivit  peu  de  jours  après  -,  &  s’étant 
avancés  tous  deux  vers  Tangorara  ,  ils  mirent  à  terre  ,  près  de  Tumbez  , 

■  Pierre  de  Candia  ,  qui  revint  ébloui  des  richefles  de  cette  Contrée.  Pizarre  , 
eno-a^ea  auffi-tôt  fon  Afibcié  à  retourner  à  Panama  -,  &  s’embarquant ,  pour 
l’Elpagne  ,  avec  fa  participation  &  celle  de  Luqué  ,  il  y  alla  demander  _  le 
Gouvernement  des  lieux  ,  dont  il  fe  promettoit  la  conquête.  Charles-Quint 
lui  accorda  les  titres ,  non-feulement  de  Gouverneur ,  mais  d’Adelantade  & 
de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Caftille  &  du  Pérou.  Il  retourna  aux 
Indes  ,  avec  ces  honneurs ,  accompagné  de  Jean  Confalve  &  de  Ferdinand , 
fes  freres  :  mais  au  lieu  d’y  recevoir  les  félicitations  d’Almagro ,  il  le  trouva 
fort  indigné  que  la  Cour  n’eût  rien  accordé  pour  lui.  Cependant,  ils  ar¬ 
mèrent  enfemble  une  Efcadre  ,  dont  Pizarre  commanda  deux  Vailfeaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu’à  Tumbez  ,  où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’aborder  ,  ils  fe  virent  obligés  de  defcendre  dans  un  lieu  qui  ap- 
partenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d’abord  l’Ifle  de  Puna ,  peu 
éloignée  de  la  Côte  ,  &:  gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga  ,  frere  aîné ,  mais 
Ennemi  mortel  de  l’Empereur  Araliba ,  qui  lui  avoir  enlevé  la  Couronne» 
Il  s’efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince  :  mais  n’ayant  pû  lui  faire  agréer 
fes  offres ,  il  s’avança  vers  Tumbez ,  où  le  Gouverneur  ne  parut  pas  plus 
difpofé  à  la  paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage  ,  dans  1  obfcurite  de  la  nuit , 
Bonheur  de  la  Riviere  &  mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  laiffa  quelques  croupes  dans 

&  d’Ai-  ^  nomma  Saint  Michel.  Quelques  Envoyés  de  la  Cour  l’étant 

venu  menacer  de  la  part  d  Ataliba  ,  il  répondit ,  civilement,  quil  ne  pen- 
foit  qu’à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols.  Enfuite  ,  ayant  marché  juf¬ 
qu’à  Curamaha  ,  il  s’y  fortifia,  maigre  la  defenfe  de  ce  Prince  ;  avec  1  at¬ 
tention  néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés ,  pour  lui  demander  ,  en¬ 
core  une  fois  ,  fon  amitié.  La  réponfe ,  qu’il  reçut ,  lui  fit  juger  qu’il  devoit 
fe  tenir  prêt  à  combattre.  En  effet ,  Ataliba  fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armél  II  étoit  porté  dans  une  chaife  d’or  ,  garnie  de  plumes  de  Perro¬ 
quets.  Sa  tête  étoit  rafée  ,  mais  couverte  d’un  bonnet  de  laine  cramoifie  j  &: 


(ej)  On  doit  fentir  que  ces  informations 
particulières  de  Careri ,  ne  méritent  pas  de 
trouver  place  entre  [les  Relatioiis  authenti¬ 
ques  ,  qui  formeront  le  Recueil  des  Voyages 


aux  Indes  Occidentales ,  &  qu’il  y  auroît 
néanmoins  de  l’injuftice  à  les  fupptimer  tout* 
à-fait. 
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fes  oreilles  paroifîôient  à  demi  déchirées  ,  par  le  poids  des  gros  anneaux 
d’or  quelles  avoient  à  foutenir.  Pizarre ,  dont  l’orgueil  ne  connoifloit  déjà 
plus  de  bornes  ,  lui  envoya  propofer  de  payer  un  tribut  à  l’Efpagne.  Cet 
outrage  fit  commencer  aulîi-tôt  la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent  leurs 
Ennemis  ,  en  fondant  fur  eux  avec  une  impécuofité  qui  les  effraya.  Araliba 
fit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  fut  abbattu  lui-même  de  fa  cliaife 
d’or  ,  ôc  fait  Prifonnier.  Une  victoire  ,  qui  coûta  fi  peu  ,  fit  paffer ,  dans  un 
inftant ,  d’immenfes  tréfors  entre  les  mains  de  Pizarre.  L’Empereur  offrit , 
pour  fa  liberté  ,  une  Salle  remplie  de  vafes  d’or  &  d’argent ,  que  les  Efpa¬ 
gnols  accepteront  ;  mais  ils  ôterent  enfuire  la  vie  à  ce  malheureux  Monar¬ 
que  5  follicités  par  Guafcar ,  qui  éroit  aulli  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
fut  pas  traité  plus  favorablement  que  l’Empereur  fon  frere.  Aufli-tôt  qu’il 
eut  livré  de  groffes  femmes  ,  dont  on  étoit  convenu  pour  fa  rançon  ,  il  fut 
cruellement  étranglé  ,  en  reprochant  à  Pizarre  fa  mauvaife  foi ,  &  deman¬ 
dant  d’être  mené  Prifonnier  à  l’Empereur  d’Efpagne.  Ainfi  ,  fans  répandre 
beaucoup  de  fang ,  une  Région  de  mille  trois  cens  lieues  d’étendue  ,  fe 
trouva  conquife  par  la  mort  des  deux  freres  ,  &  les  armes  Efpagnoles  ne 
rencontrèrent  plus  d’oppofition. 

Après  ce  récit ,  dont  plufieurs  circonftances  manquent  en  effet  aux  an¬ 
ciennes  Relations  ,  Careri  donne  ,  avec  la  même  confiance  ,  celui  des  cruel¬ 
les  divifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Pizarres ,  &c  de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres  ,  dit-il ,  firent  périr  plus  de  cent 
foixante  Capitaines ,  qui  s’entr’égorgèrent ,  avec  une  fureur  ,  fans  exemple 
parmi  les  Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares.  Il  n’admira  pas  moins  que 
la  fermeté  d’un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fanglan- 
ces  Tragédies.  Confalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou  ,  par 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  gouvernement.  Il  avoir 
rejetté  les  Vicerois,  envoyés  par  la  Cour.  Charles- Quint ,  irrité  de  cette  in- 
folence ,  fit  patir ,  d’Efpagne ,  Pierre  Gafca  ,  Prêtre ,  avec  un  pouvoir  fans 
bornes  ,  8c  des  Blancs-fignés  pour  toutes  fortes  d’occafions.  Gafca ,  n’ayant 
pû  fe  faire  entendre  par  la  douceur ,  livra  bataille  à  Pizarre  ,  battit  fes 
troupes  J  &  le  fit  Prifonnier  à  Xaguixaguaria  ,  avec  douze  de  fes  principaux 
Partifans.  Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fupplice ,  comme 
s’ils  eulTènt  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi.  Pizarre  fut 
conduit ,  au  lieu  de  l’exécution  ,  fur  une  Mule  ,  les  mains  liées,  &  couvert 
d’un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à  Lima ,  8c  placée  fur  une  colomne ,  avec 
cette  infeription  :  »  C’eft  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pizarre ,  qui  a  livré 
»  bataille  dans  la  Vallée  de  Xagirixaguana  ,  contre  l’Etendart  royal ,  le  Lundi 

9  d’ Avril  1 548  «.  Gafca,  étant  retourné  en  Efpagne,  préfenta  un  million 
ôc  demi  de  piaftres  à  Charles-Quinr ,  ôc  fut  nommé  ,  pour  récompenfe ,  à 
l’Evêché  de  Placentia  (24). 

Careri  s’embarqua ,  le  1 4  de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Canal  de 
rOueft  ,  il  obferva  que  le  Château  eft  petit ,  &  que  le  Gouverneur  y  eft 
auffi  mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y  garder  de  quantité  de  feches  , 
dont  il  eft  environné  5  furtout  pendant  les  vents  du  Nord  ,  qui  empêchent 
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Careri. 


1697. 


Tragique  fa 
des  Conqueiaus, 


Un  Prêtre  finit 
les  troubles. 


Caretî  parte  do 
Vera-ctuz  à  la 
Havane, 


(14)  Pages  zpS  8c  précédentes. 
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....  -il ■  ■  de  forrir  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri  ,  jufqu’au 
G  E  M  E  L  L  I  Havane.  Il  donne  une  légère  idée  de  cette 

1V9  8?  ^  vingt-trois  degrés  vingt 

minutes  de  latitude.  Sa  figure  eft  ronde ,  dans  un  circuit  d  une  demie  lieue  > 
&  fes  murailles  ne  font  que  de  terre  ,  du  côté  de  Tlfle  •,  mais  elle  eft  bien  dé¬ 
fendue  du  côté  du  Canal.  On  y  compte  environ  quatre  mille  Habirans , 
Efpagnols  ,  Noirs ,  ou  Mulâtres.  La  beauté  finguliere  des  femmes  de  la  Ha¬ 
vane  ,  èc  la  vivacité  d’efprit ,  qui  eft  le  partage  des  hommes  ,  en  rendroient 
le  féjour  agréable  ,  fi  les  vivres  n’y  étoient  toujours  d  une  extreme  cherté.  Deux 
piaftres  fuffifent  à  peine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour,  furtout  pendant  que 
les  Galions  y  font  à  l’ancre.  Quoique  le  climat  foit  allez  tempere  ,  le  bled  avoic 
celfé  d’y  croître  depuis  tjuelque  temps,  fans  qu’on  en  put  trouver  la  raifon  j 
èc  le  pain ,  n’y  venant  que  par  Mer ,  fe  vend  a  fort  haut  prix.  Mais  on  y 
flipplee  par  une  racine  nommée  Jucca  ,  qui  ne  produit  ni  feuilles  ,  ni  femen- 
ce ,  &  dont  il  fuffit  de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (25)* 
Ville  a  deux  de  fes  faces  fur  les  Ports ,  où  les  VailTeaux  peuvent  mouiller  fort 
près  de  la  Terre.  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  trois  Châteaux ,  donc 
le  premier ,  à  la  gauche  du  Canal ,  fe  nomme  del  Motto  ;  le  fécond ,  a 
droite  ,  la  Punta  -,  &  le  troifiéme ,  la  Puera. 

•îmbar.^uement  Careri  fe  fit  un  fpeétacle  agréable  de  l’embarquement  des  cailles  de  piaf- 
fen/e. trde  fe  tres.  Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille  ,  &  celles  des  Particuliers 
ComtneEce.  deux  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à  trente  millions  ,  dont 
la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi ,  qui  régné  dans  ce 
commerce ,  mérite  d’être  obfervée.  Lorfque  les  Marchands  font  convenus  de 
prix ,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  marchandifes  &  les  cailTes 
de  piaftres,  fans  infpeélion  &:  fans  compte,  avec  une  confiance  abfolue  pour 
les  Mémoires  d’échange.  On  ouvre  enfuite  les  ballots  &  les  cailles ,  devant 
des  Notaires  établis  j  &  s’il  s’y  trouve  quelque  chofe  de  manque  ou  d  exce¬ 
dant  ,  les  Compagnies  de  Séville  &  de  Lima  ^en  tiennent  compte  aux  Parti¬ 
culiers.  Careri  fut  informé  que  cette  année  même,  la  Compagnie  de  Lima 
avoir  payé  cinq  mille  piaftres  ,  pour  diverfes  marchandifes  qui  s  etoient  trou¬ 
vées  de  plus  dans  la  Foire  précédente.  _  ^ 

La  Pecfequida,  H  yif  remettre,  par  le  Pere  de  la  Fuente  Jéfuite  ,  au  Maître  de  la  Plats 
’  de  l’Amiral ,  une  perle  de  foixante  grains  ,  &  de  la  figure  d’une  poire  ,  pour 
'la  préfenter  au  Roi.  Un  Nègre  ,  Efclave  d’un  Prêtre ,  l’avoit  prife  dans  une 
îfle  voifine  de  Panama  ;  &  fon  Maître  en  avoit  refufe  foixante  &c  dix  naille 
piaftres  du  Viceroi  du  Pérou,  fous  prétexte  qu’il  vouloit  la  porter  lui-même 
à  la  Cour.  En  effet,  il  s’étoit  rendu  a  Porto-bello  ,  avec  fa  perle, 
nommoit  la  Perfequida  :  mais  étant  mort  lorfqu’il  fe  difpofoit  a  Rembar¬ 
quer  fur  les  Galions  ,  il  en  avoir  chargé  le  Pere  de  la  Fuente  ,  qui  Ca¬ 

reri  qu’elle  étoit  plus  grofte  que  la  Peregrina,  mais  dune  moins  belle  eau. 
Le  Néo're  ii’avoit  eu  que  la  liberté,  pour  recompenfe.  -rr  j 

Deux  fruits  Careri  vit ,  à  la  Havarie  ,  deux  fortes  de  fruits ,  qui  ne  croiflent  dan$ 
parûcuiiets  à  U  ^  ^  figure  d’uii  cœut ,  &  qui  fe  nomme  Gua- 

*'^**''*  navana.  Il  eft  verd  ,  en  dehors ,  avec  quelg^ues  pointes  epineufes.  L  intç- 
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rieur  eft  rempli  de  quartiers  blancs ,  d’un  goût  véritablement  aigre-doux.  — - - - 

Son  arbre  n’eft  pas  plus  grand,  que  celui  qui  porte  les  Ananas.  L’autre  ,  V  ^  ^ 
que  les  Efpagnols  appellent  Camitto  ,  refTemble  à  l’Orange  par  le  dehors; 
mais  fa  poulpe  eft  blanche  ôc  rouge.  La  faveur  en  eft  douce.  Les  feuilles  ^ 
font  vertes  d’un  côté  ,  &  couleur  de  canelle  au  revers.  Careri  vit ,  dans  les 
Montagnes  de  la  Havane,  des  Perdrix  qui  ont  la  tête  bleue  (i6). 

Il  donne  un  exemple  remarquable  ,  de  l’efprit  d’intérêt  qui  régné  parmi  les  Perdux  à- 1;. 
Officiers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions ,  le  Capitaine  de  la  Marftronza 
repréfenra  ,  au  Général ,  qu’il  y  avoit  peu  de  fureté  pour  la  navigation ,  fi 
la  Flotte  partoit  auffi  peu  chargée  que  les  Dépurés  feignirent  de  le  vouloir 
pour  fuivre  le  Réglement  du  Confeil  des  Indes  ,  qui  portoit  défenfe  d’y  char¬ 
ger  aucune  force  tie  marchandifes.  Tous  les  Officiers  de  Marine,-  d’inteili-  Rufedcsoffi- 
gence  avec  le  Capitaine ,  s’affiemblerenr  là-deffius  avec  beaucoup  d’affecftaticn  , 
ëc  conclurent  ,  en  Juges  intéreffiés,  qu’il  falloir  remplir  entièrement  le  fond 
de  cale.  Alors  le  Général  fit  déclarer  folemnellement,  aux  Capitaines  des  Ga¬ 
lions  &  aux  Députés  ,  qu’il  étoic  néceffiaire  ,  pour  le  fervice  du  Roi ,  eue  les 
Galions  fuffient  beaucoup  plus  chargés  ;  prétexte  frivole  ,  fuivanc  Careri ,  mais . 
donc  tous  les  Officiers  profitèrent  avidement,  pour  faire  tranfporter  à  bord- 
quantité  de  marchandifes  (2.7). 

La  Flotte ,  ayant  mis  à  la  voile  au  commencement  de  Mars ,  n’eut  pas- 
peu  de  peine  à  fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahama ,  auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur,  fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte 
de  la  navigation  n’offrit  que  les  acçidens  ordinaires ,  dans  une  route  fort 
connue.^  Mais  Careri  obferve ,  avec  étonnement,  qu’étant  arrivé  à  trente-  ignorance 
fix  degrés  quatorze  minutes  ,  où  l’on  eut  la  vue  des  Terres  d’Efpagne ,  neuf 
Pilotes  ,  qui  étoient  fur  les  Galions ,  demeurèrent  trois  jours  fans  pouvoir 
diftinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoient ,  &  combien  ils  étoient  éloignés 
de  Cadix ,  leur  Pays  natal.  Ils  ne  forcirent  de  cette  incertitude  ,  qu’après 
avoir  rencontré  un  Vaiffeau  François ,  dont  ils  reçurent  des  inftruétions.  La 
joie  fut  fi  vive  alors  ,  fur  toute  la  Flotte,  que  le  lendemain  ,  en  entrant  dans 
la  Baye,  on  falua ,  d’une  décharge  de  l’artillerie,  l’image  de  Norre-Dame 
de  la  Réglé ,  qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voifin.  De-là ,  laiffant  à- 
gauche  Rota,  qui  appartient  au  Duc  d’Arcos  ,  on  mouilla  dans  los  Puntales 

cinquante  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la  Havane.  »  L’arrivée  d’une  ... 

»  Flotte  fl  riche  fut  un  jour  de  triomphe  pour  les  Habitans-de  Cadix.  Elle 
»  leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  millions,  que  le  pillage  de  Carthaaene 
«  avoit  coûté  à  l’Efpagne.  Les  toits  des  maifons ,  &  les  clochers  des  Eofifes 
»  étoient  couverts  de  drapeaux.  Une  foule  innombrable  de  peuple  Ÿaifoit 

retentir  le  rivage  de  cris  de  joie  ;  &  toutes  les  cloches  fervoient  comme- 
«  d’écho  ,  à  leurs  acclamations  (28). 

Careri  donne,  luivant  fon  ufage  ,  une  idée  générale  de  cette  Ville.  Ilia  idée glf;iraî«i 
place  a  trente-fix  degrés  trente  minutes  de  latitude,  &  fon  Port  lui  parut  le 
plus  fréquenté  de  l’Europe;  ce  qui  n’eft  pas  furprenant,  dit-il,  fi  l’on  con- 
fidere  que  tous  les  Navires  ,  qui  vont  au  Levant,  aux  Côtes  d’Afrique  ,  aux 
Indes  Orientales  de  Occidentales  s  ou  qui  viennent -des  mêmes  lieux,  enfin,; 
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que  tous  ceux  qui  veulent  palTer  du  Détroit  dans  l’Océan  ,  s’arrêtent  ordi¬ 
nairement  au  Port  de  Cadix.  La  Ville  eft  dans  une  Ille -,  car  il  y  a  ,  vers 
l'Orient,  un  Canal ,  qui  joint  les  eaux  de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande 
Mer,  &c  que  l’on  pafTe  fur  un  fort  beau  Pont.  Sa  figure  eft  irrégulière-,  mais 
elle  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  circuit,  &  Careri  fut  furpris  quelle  ne 
fût  point  entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une  fi  petite  étendue  ,  elle  con¬ 
tient  d’immenfes  richeftes.  Ses  Edifices  font  aftez  beaux  ,mais  fes  rues  font  mal 
alignées.  L’Ifle  ,  qui  n’a  pas  plus  de  trois  milles  de  terroir  ,  produit  en  abon¬ 
dance  toutes  fortes  de  viandes  ,  de  poiftbns  ,  de  fruits  &  d’excellens  grains  ; 
ce  qui  n’empêche  point  que  ces  vivres  mêmes  n’y  foient  fort  chers.  On  voit , 
à  l’Orient  de  la  Ville  ,  un  petit  Château,  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine  ; 
&  dans  la  Baye  ,  deux  Forts  ,  qui  portent  le  nom  de  los  Punrales  ;  l’iin  fur 
rifle  de  Mata  -  Gorda  ,  &  l’autre  proche  de  Puerto -real;  tous  deux  envi¬ 
ronnés  d’eau.  Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à  la  Baye.  Les  Habitations  qui 
ornent  fes  bords,  &  la  multitude  continuelle  de  Vaifleaux,  dont  lesmâtsont 
l’apparence  d’une  Forêt ,  forment ,  dit-il ,  une  des  plus  agréables  Perfpedives 

du  Monde.  ^  . 

Il  y  vit  arriver ,  dans  l’efpace  d’un  jour ,  plus  de  cent  Bâtimens ,  qui  ve- 
noient  chercher  l’argent  des  marchandifes  ,  que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  rréfors ,  qui  vien¬ 
nent  fur  les  Galions ,  entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques  jours 
après ,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires ,  des  feuls  Ports  de  Hollande. 
Mais  la  fatisfadion ,  que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpedacle ,  fut  troublée  par 
les  Lettres  d’Italie  ,  qui-  lui  apprirent  la  mort  d’un  de  fes  frétés ,  avec  ce 
feul  motif  de  confolation  ,  que  ce  frere  l’avoit  inftitué  fon  héritier  (z9).  Il 
ne  penfa  plus  qu’à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cependant ,  n’ayant  pu  refufer 
au  Comte  de  los  Rios  y  Cordun  ,  de  fe  rendre  avec  lui ,  dans  fa  Felouque  , 
au  Port  de  Sainte  Marie  ,  pour  y  faluer  le  Duc  d’Albuquerque  ,  Capitaine 
Général  des  Côtes  d’Andaloufie ,  il  ne  regretta  point  ce  Voyage,  qui  lui  fit 
voir  une  Ville  plus  grande  ôc  mieux  bâtie  que  Cadix.^  Sainte  Marie  eft  fituée 
à  l’Occident  de  la  Baye ,  proche  d’un  Canal ,  qui  s’étend  deux  lieues  dans 
les  Terres ,  jufqu’à  la  Chartreufe  de  Xeres  ;  &  la  plupart  de  fes  Habitans 
font  des  Marchands  fort  riches. 

Le  Jeudi ,  premier  jour  de  Juillet ,  Careri  ,  partant  de  Cadix  pour  tra- 
verfer  l’Efpagne  ,  prit  par  Saint  Lucar  de  Barrameda ,  autre  Port ,  fitué  à  l’em¬ 
bouchure  du^ Guadalquivir ,  fur  lequel  il  vouloir  remonter  à  Sevifle.  Comme 
il  ne  promet  que  fes  principales  otervations  dans  cette  route  ,  rien  n’oblige 
ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à  Sainte  Marie  ;  ôc  trois  , 
par  terre  ,  de  Sainte  Marie  à  Saint  Lucar. 

^  Je  m’embarquai ,  dit-il ,  fur  le  Guadalquivir  ,  avant  la  fin  du  jour  ,  ÔC 
nousfimes,  jufqu’à  minuit,  fix  lieues,  avec  vent  ôc  marée.  Cette  Riviere 
eft  fort  douce  ôc  n’a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On  arriva  ,  le  2  ,  au 
foir ,  à  la  Puebla  ,  ôc  bientôt  enfûite  à  Correa  ;  deux  Villages  fitués  fur 
la  droite  de  la  Riviere ,  a  douze  lieues  de  Saint  Lucar.  Après  avoir  fait 
deux  autres  lieues ,  nous  paftames  à  Gelves  |  Village  qui  appartient  au  Dpe 
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de  Veraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous  nous  trouvâmes  proche  de  la 
Tour  d’or;  Scde-là,  nous  entrâmes  dans  Seville. 

L'idée  que  j’avois  de  cette  Capitale  de  l’Andaloufie  ,  après  avoir  entendu  ré¬ 
péter  fans  celTê ,  qu’on  n’a  rien  vu  de  merveilleux ,  h  l’on  n’a  pas  vu  Se¬ 
ville  ,  me  fit  chercher  ,  dès  le  même  jour  ,  à  fatisfaire  ma  curiofité.  On  me 
conduifit  d’abord  au  Cours.  J’y  vis  de  longues  avenues  d’arbres ,  qui  envi¬ 
ronnent  une  Fontaine  ,  dont  les  eaux  fuffifent  pour  les  arrofer  chaque  jour 
&  foir  ,  8c  pour  remplir  les  Canaux  d’alentour.  On  trouve  ,  à  l’entrée  , 
deux  colomnes  très  hautes  ,  avec  deux  Statues  fort  maltraitées  par  le  temps  , 
dont  l’une  repréfente  Fiercule  ,  &  l’autre  Jules-Céfar  ;  mais  l’Inlcription  P/us 
ultra  ,  qu’on  y  lit ,  doit  faire  conclure  qu’elles  ne  font  pas  l’ouvrage  des 
Romains  ,  quoique  les  Efpagnols  paroiflent  en  douter  ,  8c  qu’elles  font 
poftérieures  à  la  découverte  de  l’Amérique.  La  Ville  eft  fîtuée  dans  une 
Plaine ,  à  quarante-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde , 

&  fon  circuit  d’environ  deux  lieues.  On  y  compte  quarante-deux  Couvens 
d’Hommes  ,  trente-fix  de  l’autre  fexe ,  8c  douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  8c 
les  Maifons  s’y  font  admirer  par  leur  beauté  ;  mais  les  rues  font  étroites , 
tortueufes ,  mal  pavées,  8c  fort  femblables  à  celles  des  Villes  Morefques. 

H  y  a  peu  de  Places ,  de  cette  importance ,  dont  les  murs  foient  aulfi  bas 
que  ceux  de  Seville.  On  y  entre  par  quatorze  portes  ,  qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard ,  Saint  Benoît ,  Saint 
Roch  ,  la  Tablada  ,  &  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre  une 
petite  Ville  ,  nommée  Triana  ,  qui  fe  joint  à  Seville  par  un  Pont  de  bois  ,  8c 
qui  n’a  de  confidérable  qu’une  Chartreufe ,  8c  le  Palais  de  l’Inqirifition.  En 
général ,  Seville  ne  le  cède  point  à  Madrid ,  pour  la  grandeur  8c  pour  le 
nombre  des  Habitans  (30}. 

L’Alcaçar ,  ou  l’ancien  Palais  des  Rois  Mores  ,  eft  un  Monument  d’une  fingu-  Alcaçar ,  an- 
liere  conftruétion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  8c  dont  les  Edi- 
fices  fervoient  de  logement  aux  Officiers ,  on  pafle  par  un  Portique  ,  fou- 
tenu  de  trente -deux  petites  colomnes  de  marbre ,  qui  conduit  aux  Bains. 

Enfuite  on  trouve  une  fécondé  cour  ,  environnée  de  très  beaux  Appartemens. 

Tout  en  eft  majeftueux  ;  quoiqu’il  foit  aifé  de  remarquer  que  les  ftncs  8c 

les  dorures  font  l’ouvrage  d’une  Nation  barbare.  Dans  l’intervalle  des  Bains  ,  Sa  defciîption. 

on  entretient  quatre  Parterres  d’Orangers ,  dont  on  attribue  le  delfein  à  la 

Reine  Maria  Padilla ,  femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis-à-vis  eft  une  alTez  belle 

Porte,  qui  fait  l’entrée  des  Appartemens.  Elle  conduit  d’abord  dans  une 

grande  Salle ,  d’où  l’on  paffe  dans  une  autre  ,  8c  de  fuite  dans  une  troifié- 

me  ,  pour  defcendre  aux  Appartemens  d’en  -  bas  ,  où  l’on  voit  une  belle 

cour ,  en  forme  de  Cloître  ,  environnée  de  cinquante-deux  petites  colomnes 

de  marbre  ,  &  de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces  chambres  ,  on  obferve 

particuliérement  un  dôme  ,  où  peut  avoir  été  le  Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle,  on  pafte ,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  Place,  ou 
une  efpece  de  cour ,  dont  le  centre  offre  un  ballîn  ,  avec  une  Statue  ,  qui 
jette  de  l’eau  par  divers  endroits.  De-là  ,  defcendant  par  deux  efcaliers ,  on 
trouve  deux  autres  Places ,  environnées  de  Mirthes ,  fort  hauts  8c  fort  toufi- 
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_ _ fj;is  (îO"  Statues  ,  formées  de  ces  memes  arbres  ,  reprefentent  des^ 

C  E  M  f  L  L  1  j^ju{iciens  ,  avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La  terre  y  eft  remplie  d  une 
Careri.  petits  tuyaux,  qui  ne  paroilTent  point  avoir  eu  d  autre  ufage  que. 

^  *  de  mouiller  ceux  qu’on  vouloir  fiirprendre  par  cette  badine  invention.  Plus, 

loin  ,  fur  la  droite  ,  on  arrive  fucceffivement  à  deux  autres  Places  , 
plies  de  Mirthes  ,  qui  font  raillés  avec  beaucoup  dart.  De-la,  on  paflTe  dans, 
un  lieu  muré  ,  qui  contient  huit  Parterres  ,  remplis  de  toutes  fortes  de  plan¬ 
tes  ,  avec  des  efpaliers  de  Mirthes  à  l’entour ,  &  de  larges  Promenades  qui 
les  féparent.  On  y  voit  .deux  Fontaines  ,  d’un  ouvrage  fort  curieux  -,  1  une 
contre  le  mur  ,  l’autre  fous  une  arcade,  avec  plufieurs  Figures  d  hommes  & 
d’animaux.  Au  bout  d’une  allée ,  qui  fait  face  à  l’arcade ,  on  fe  rend  par 
une  porte  ,  près  d’une  Fontaine  en  forme  de  Rocher ,  qui  tombe  en  ruine  ,, 
faute  de  réparation  ,  &  quoique  foutenue  par  quantité  de  Mirthes.  Plus 
loin  ,  par  une  autre  porte  ,  on  arrive  au  pied  d’un  périt  Pavillon  couveit 
de  porcelaine  ,  mais  mal  bâti  ,  près  duquel  eft  un  autre  baffin  ,  avec  une 
Statue  qui  jette  de  l’eau.  On  trouve  ,  de  divers  côtes  ,  plufieurs  Parcenes. 
pleins  de  rofes  &  d’autres  fleurs  -,  un  autre,  d’Orangers  Sc  de  Limoniers  ,  & 
un  Jardin  potager,  féparé  par  une  fort  haute  muraille.  Tour  ce  quon 
vient  de  décrire  eft  enfermé  de  grands  murs,  avec  des  tours  defpace  en 

Auttescdifices  Qj^  s’attachera  point ,  avec  Careri  ,  à.  la  defcription  des  Couvens  de 
Sevüle  :  mais  on  le  fuit  volontiers  à  la  Bourfe  ,.  ou  la  Maifon  du  Com¬ 
merce  des  Indes.  C’eft  un  grand  Edifice ,  bien  voûte  ,  &  foutenu  par  des. 
piliers  de  pierre  de  taille.  Il  eft  habité  par  un  Prieur  &  deux  Confuls ,  qui. 
adminiftrent  la  Juftice  aux  Marchands  ,.  fous,  un  dais  ,  dans  une  Salle  ma¬ 
gnifique  ,  &  dont  l’Office  eft  auffi  de  régler  &.  de  lever  l’Induit  royal  a 
l’arrivée  des  Galions,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Mimfties.. 
De-là,  Careri  paffe  au  Palais  Archiépifcopal,  qu’il  repréfente  cornme  un  Edifice, 
d’architeéture  ordinaire ,  mais  vafte  ,  &.digne  ,  dit-il ,  d  un  Prélat  qui  n  a  pas. 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu. (.3  z).  Ce.qu’on  y  voit  de  plus  cu¬ 
rieux  eft  la  Chapelle  ,  8c  fes  magnifiques. ornemens.  L’Eghfe  Archiepilcopale 
qui  en  eft.  fort  proche  ,  paffe  pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathédrales  des  In¬ 
des.  Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  ar  cinq  portes  dans  fa  longueur  ,  ceft-a- 
dire  ,  des  deux  côtés  ,  outre  les  trois  du  Frontifpice,  qui  n’eft  pas  encore 
achevé  -,  &  pour  aller  à  la  principale  de  ces  cinq  portes  ,  on  traverfe  _urii 
Parterre  d’Orangers  ,  environne  de  demies  colomnes  ,  .  &  de  chaînes  de  fer... 
L’Eglife  eft  divifée  en  cinq  nefs,,  formées  par  de  beaux  piliers..  On  y  compte; 
jufqu’à  foixante  &  quinze  Autels;  mais  le  grand,  qui  eft  fait  en  demi-cer¬ 
cle  ,  eft  d’un  travail  incomparable.  Careri  obferve,  comme  une  fingularite. 
fort  remarquable  ,  que  le.  Cierge  Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes_,  qui  font 
fix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpagne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  com-- 
pofé  de  quatre-vingt-quinze  Chanoines ,  outre  les  Officiers  &  les  Mufieiens 
qui  montent  au  nombre, de  deux  cens  cinquante.  La^  tour  eft  un  ouvrage- 
magnifique,  de  forme  quarrée  ,  qui  va,  toujours  en  retréciflant ,  8c  de  plus > 

(j-i)  Il  faut  fuppofer  apparemment  que  lè  fond  .dù  terrein  eft  foit  ineg^- 
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de  deux  cens  pieds  de  haut.  L’efcalier  en  eft  fi  large  de  fi  commode ,  qu’on 
y  peut  monter  à  Cheval  jufqu’aux  cloches. 

Saint  Elme  eft  une  Maifon  où  l’on  reçoit  les  Enfans  ,  pour  leur  enfeigner 
la  Marine ,  &  qui ,  pour  fymbole  de  fon  inftitution  ,  offre  un  Navire  au 
milieu  de  fa  cour.  C’eft  de-là  qu’on  tire  quantité  d’Eleves  ,  pour  les  envoyer 
aux  Indes.  A  leur  retour  ,  ils  font  reçus  dans  le  même  lieu  ,  s’ils  veulent  con¬ 
tinuer  d’y  vivre  ;  mais  ils  doivent  abandonner ,  aux  Adminiftrateurs  ,  les 
gages  qu’ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
l’eau  ,  de  qui  palfe  pour  l’ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu ,  par  la 
porte  de  Cermona  ,  on  pafie  devant  un  Palais  que  le  Duc  d’Alcala  fit  bâtir  * 
après  fes  Voyages  ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate  ,  qu’on  montre  encore  à  Jé- 
rufalem.  La  Caiçidt  la  Contratacion ,  Tribunal,  qui  regarde  le  Commerce  des 
Indes  ,  eft  compole  d  Officiers  d  epee  &  de  robbe,  pour  l’adminiftration  de 
la  Juftice;  de  d’une  autre  Cour,  qui  juge  les  affaires  du  Tréfor.  Les  Tri¬ 
bunaux  de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de  Seville  ,  par  la 
beaute  de  1  édifice  ,  de  par  celle  d  une  cour  environnée  de  belles  colomnes  , 
avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  à  Careri ,  dans  la  rue  del 
Candelejo  ,  un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel ,  dont  on  lui  raconta  l’hif- 
toire  fuivante.  Ce  Prince  avoir  coutume  de  marcher  la  nuit ,  feul  de  bien  armé  , 
dans  les  rues  de  la  Ville  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit  autour  de  lui.  Il 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol ,  qui  n’avoit  pas  voulu  lui  céder  le 
pas  -,  de  fon  courage  ,  ou  fon  bonheur ,  lui  firent  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’Affaffin  fut  découvert ,  de  que  l’on  pro-' 
cédât  contre  lui  avec  la  derniere  rigueur.  Quelque  temps  après  ,  il  voulut 
être  informé  du  jîrogrès  de  cette  affaire.  L’Alcalde  ,  qui  étoit  parvenu  à 
découvrir  la  vérité  ,  répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  pouffer  plus  loin  les  pro¬ 
cédures  ,  parce  que  le  Coupable  étoit  une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe  n’ayant  pas  refroidi  l’ardeur  que  le  Roi  feignoit  pour  la  juftice  , 
i’Alcalde  ,  preffé  par  de  nouveaux  ordres ,  eut  la  hardieffe  de  faire  décapiter 
fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte  ,  qu’on  fit  voir  à  Careri  ,  fut  placé  dans 
le  lieu  de  l’exécution  ,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement  (35). 

De  Seville  à  Madrid ,  la  route  fe  fait  par  terre  ,  de  Careri  n’y  laiffa  rien 
paffer  fans  obfervation.  Un  caroife ,  qu’il  loua  pour  ce  Voyage ,  avec  trois 
perfonnes  d’un  nom  connu  ,  coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit  ,  le 
premier  jour,  que  cinq  lieues  jufqu’â  Caftel-blanco ,  dans  un  Pays  mêlé  de 
Montagnes  de  de  Plaines.  Le  lendemain  ,  il  eut  â  traverfer  une  fâcheufe 
Montagne  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Santa  Olalia ,  après  une  marche  de  fept 
lieues.  Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les 
quatre  Voyageurs  â  Fuente  de  Cantor  ,  gros  Village,  qui  contient  trois 
Couvens.  Us  arrivèrent  à  Monaftero ,  première  Place  de  l’Eftremadour.  Le 
lendemain  ,  ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat ,  pour  fe  rendre  à  Los 
Santos  ,  Ville  royale ,  d’où  ils  allèrent  paftèr  la  nuit ,  deux  lieues  plus  loin  , 
â  Villa-franca.  Six  lieues  les  conduifirent  enfuite  à  Merida  ,  Ville  remplie  de 
f:ette  forte  de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment  Solariegas,  c’eft-à-dire , 
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eens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y  remarque  un  fameux  Pont  de  plerrê 
fur  la  Riviere  de  Guadiana  ,  long  d’un  demi  mille ,  d  une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  carolfes.  Careri  ne  manqua  point  d  y  viü- 
ter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon  ,  qui  portent ,  lur 
leur  habit  ,  une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant  ,  aprp  ^ 

deux  lieues,  ils  palferent  par  trois  Villages  ,  pour  arriver  a  Medekin, 
d’où  ils  allèrent  palfer  la  nuit  à  Miajadaos.  Le  lendemain  ,  ils  hrent  trois 
lieues  jufqu’à  Santa Cruz.  De-U,paffânt  à  la  vue  de  Truxillo,  ils  arrivèrent 
à  Tordefillas.  La  chaleur  étoit  exceflive  ,  dans  les  Montages  eicarpees  qti  ds 
furent  obligés  de  traverfer  ;  &c  trois  lieues  plus  loin ,  ils  palferent  par  las  Calas 
deMirabere.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le  bord  du  lage  ,  quils 
palferent  fur  un  grand  Pont  de  pierre  ,  pour  fe  rendre  le  foir  dans  Almarez. 
Le  jour  d’après  ,  ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues ,  dans  une  Plaine  bien 
cultivée ,  jufqu’à  la  Calzada  d’Oropefa.  Le  Pays  ,  dans  lequel  ils  entrèrent 
le  lendemain  ,  ell  également  fertile  &c  peuplé.  Apres  avoir  fait  deux  lieues^ 
ils  palferent  par  Orogko ,  Domaine  des  Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  eft 
fituee  fur  une  Colline  ,  mais  fans  autre  défenfe  que  de  mauvaifes  murailles» 
Quatre  lieues  plus  loin ,  après  avoir  traverle  une  Foret ,  on  pafla  devant 
l’Hotelierie  de  Venedos,  dangereufe  &  célébré  par  fa  fituation  ,  qui  lex- 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de  quelque  facheufe  avanture  fit 
faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voyageurs  ,  pour  arriver  a  Tala- 
vera ,  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le  lendemain ,  apres  en  avoir  fait 
fix  ,  ils  s’arrêtèrent ,  le  foir  ,  à  Santa  Olalia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que 
des  Jatdins  d’Oliviers ,  8c  de  bons  Villages,  ils  n’y  trouvèrent  que  de  l  a- 
grément  pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche  ,  dont  1  un  les  conduifit  a 
Cafa  Rubia,  &  l’autre  à  Moftobes.  Le  troifiéme  ,  ils  entrèrent  dans.  Madrid , 

par  le  Pont  de  Ségovie  (54).  ^  •  t  j  1  t,- 

^  Careri  marque  peu  d’admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie  d  Elpa- 
gne.  »  Quoiqu’elle  ne  foie  ,  dit-il,  qu’à  quarante  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
»  de,  la  chaleur  y  eft  infupportable  en  Eté,  8c  le  froid  en  Hiver.  Sa  giue 
„  eft  prefque  ovale;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq  milles  de  cir- 
„  conférence,  tandis  quelle  n’en  a  qu’un  de  lonpieur.  Elle  n eft  paryen^ue 
«  à  cette  grandeur ,  que  depuis  qu’elle  eft  devenue  fa  refidence  de  fes  Rois.  Ses 
«  murs  font  de  term  ,  &  fort  bas.  Les  rues  font  toujours  fort  fales,  parce 
»  qu’on  y  jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En  Hyver  ,  cette  incommo- 
„  dité  ne  Fait  qu’augmenter  ,  par  l’eau  qu’on  lâche  exprès  pour  emporter 
„  ces  immondices,  &  qui  ne  pouvant  trouvé  de  paffage ,  empoifonne  par 
„  fa  puanteur.  D’ailleurs,  laplûpart  des  maifons  font  mal  bâties ,  8c  dehm- 
»  ple^charpente.  Tout  ce  qui  fert  à  la  vie  eft  fort  cher  dans  Madrid.  Levm 
„  y  eft  très  mauvais.  Enfin  Careri  n’y  loue  que  le  pain  8c  le  Mouton  ,  çîui 
„  lui  parurent  excellens  (35)  «•  Il  7  t>^o«va  deux  modes  nouveUernem  éta¬ 
blies  •  l’une  ,  de  faire  courir  quantité  de  Laquais  devant  les  carolles  -,  1  autre  , 
de  poaer  desPerruques ,  8c  de  les  charger  de  tant  de  poudre ,  qu’on  ne  doit  pas 
chercher ,  dit-il ,  d’autre'  caufe  de  la  checte  du  pain.  Entre  les  principales 
i  tda*  curiofités  de  la  Ville  ,  il  nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  d  Uzeda  ,  qui  3 
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pour  la  grandeur  du  vaiflfeau ,  le  choix  des  Livres  ,  ôc  la  beaute  des  Ta¬ 
blettes  ,  fermées  de  glaces  ,  ne  le  cède  point  aux  meilleures  de  l’Efpagne.  Tout 
ce  qu’il  ajoute ,  à  ce  récit ,  eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l’abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à  l’Efcurial , 
ou  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  obfervations  fingulieres ,  qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre  de  Chaves , 
Prélat  du  Royaume  de  Naples  ,  à  qui  les  Efpagnols  fe  faifoienr  honneur  de 
montrer  ce  qu’ils  ont  de  plus  rare  &c  de  plus  précieux. 

Nous  dînâmes  ,  dit-il ,  à  Roxas  ,  où  l’on  compte  trois  lieues  de  Madrid  ; 
&  nous  en  fîmes  quatre  autres  ,  pour  arriver  le  foir  à  l’Efcurial ,  après  avoir 
palTé  par  Culminarego.  Le  Pere  Reéleur  du  College  s’empreflànt  de  nous 
faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent  ,  nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ;  &c  paflant  dans  une  fécondé  ,  nous 
admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée  ,  mais  particuliérement  une 
très  belle  façade  d’Eglife  ,  ornée  de  fix  Statues  ,  qui  repréfentent  les  Pro¬ 
phètes.  L’Eglife  eft  compofée  de  trois  nefs  ,  foutenues ,  comme  le  dôme  ,  par 
de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Autel ,  qui  eft  orné  d’un  double  rang  de  colomnes ,  du  marbre  le 
le  plus  fin ,  ôc  de  fameufes  peintures.  En  montant  dix-fept  degrés  du  mê¬ 
me  marbre,  on  trouve  un  grand  Tabernacle  éclatant  d’or  ,  avec  des  co¬ 
lomnes  de  jafpe ,  qui  ne  fert  que  de  revêtiflement  pour  un  autre  ,  de  moin¬ 
dre  grandeur  ,  ôc  couvert  de  pierres  précieufes  d’une  valeur  ineftimable.  Les 
murs,  des  deux  côtés,  offrent  les  Statues  en  marbre  de  Charles  -  Quint 
ôc  de  Philippe  fécond.  A  gauche,  eft  l’Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes 
font  peintes  par  le  Jordan.  On  montre  ,  dans  une  armoire  ,  une  grande 
Statue  d’argent ,  ôc  quantité  d’autres  de  moindre  grandeur ,  qui  contiennent 
diverfes  reliques. 

On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  Ôc  des  Reines  fécondes , 
dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  ôc  les  Reines  ftériles ,  ôc  les 
enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  ôc  tous  les  Tombeaux  des  Rois  d’Efpa- 
gne  ,  qu’on  y  a  dépofés  jufqu’à  ce  jour  ,  font  incruftés  de  marbre  noir.  De-là  , 
on  nous  fit  remonter  à  la  Sacriftie  ,  pour  nous  montrer  quantité  d’orne- 
mens  ,  garnis  de  pierres  précieufes  ,  de  franges  d’or  ôc  de  broderies.  On  nous 
fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle  d’argent ,  d’un  ouvrage  merveil¬ 
leux  ,  dont  l’Empereur  avoir  fait  préfent  au  Roi  d’Efpagne.  Mais ,  l’or  ôc 
l’argent  femblent  perdre  leur  prix  ,  dans  un  lieu ,  où  les  diamans ,  les  ru¬ 
bis  ,  les  émeraudes  ôc  toutes  fortes  de  pierreries  font  prodiguées. 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifine,  où  pour  richeflès , 
on  nous  montra  quelques  Manufcrits  de  Sainte  Therefe  ,  ôc  quantité  de 
Livres  rares  ,  avec  une  cruche  d’environ  vingt  pintes ,  dans  laquelle  on  pré¬ 
tend  que  l’eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Çana.  La  Salle  du  Cha¬ 
pitre  ,  où  nous  paffâmes  enfuite  ,  eft  ornée  d’exceliens  Tableaux  anciens. 
On  nous  fit  voir  jufqn’aux  Livres  de  Chœur ,  dont  les  ornemens  ont  coûté 
trente  mille  piaftres  *,  ôc  deux  grandes  Orgues  fort  riches  ,  outre  deux  petites 
qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  efcalier  ,  on  admire  le 
meilleur  Tableau  du  Jordans  ,  qui  repréfente  la  Bataille  de  Saint  Quentin. 

Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à  pafter  dans  la  Bibliothèque  ,  où 
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l’oirclre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpedacle  moins  agréable  que  leur  mul-. 
ritude.  Les  Efpagnols  fe  plaignent  quon  y  a  pris  quantité  de  Manufcrus 
Arabes  ,  fans  que  perfonne  ait  jamais  içù  qui  l’on  doit  accufer  de  ce  vol  (36). 
i-erte  oes  Ma-  Les  Peintutes  y  font  admirables ,  &c  des  plus  grands  Maîtres.  On  y  montre 
nufaits  Arabes,  pierre  d’Aiman  ,  qui  enleve  vingt  -  quatre  livres  de  fer  ,  &c  dont  la 
vertu  eft  fi  aélive ,  quelle  opéré  ^u  "travers  d’un  corps  folide.  L’Apparte¬ 
ment  du  Roi  ,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  ce  Sanduaire  des  Sciences  ,  eft 
orné  ,  dans  toutes  fes  chambres ,  des  meilleures  Peintures  des  deux  der¬ 
niers  fiécles.  De  la  chambre  de  lit ,  on  voit  le  Tabernacle  du  grand  Autel. 
Grandcuc  8c  On  Compte,  dans  le  Couvent  de  l’Efcurial ,  quatorze  Cloîtres ,  &  cinq 

beauté  du  Cou-  étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habité  par  trois  fortes  de  Religieux ,  qui  ont  leurs 

Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres  ,  &  dont  le  nombre  monte  à  deux 
cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiofué.  Outre  les  fruits  Sc  les  fteurs  , 
on  y  voit  des  Bois  de  Myrthes  ,  travaillés  avec  beaucoup  d’art,  des  Fontai¬ 
nes  d’une  clarté  charmante,  un  dôme  de  marbre  fin,  ôc  j)lufieurs  beaux  Vi¬ 
viers  ,  remplis  de  poiftbn.  On  fçait  que  Philippe  II.  fit  bâtir  ce  beau  Cou¬ 
vent  ,  pour  accomplir  vm  vœu  ,  par  lequel  il  s  etoit  engage ,  pendant  la  ba¬ 

taille  de  Saint  Quentin,  à  réparer  l’injure  qu’il  avoir  faite  à  ce  Saint,  en 
faifant  abbattre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dédiée.  Les  Efpagnols  alTurent  qu’il 
y  employa  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  -,  outre  le  revenu  annuel ,  qui 
eft  de  qiiarante-fix  mille  piaftres  (37).  •  ,  i  c. 

Retour  de  Ca-  Careri  quitte  l’Efpagne  ,  traverfe  les  Pyrénées  8c  toute Ja  partie  de  la  Fran- 

.eeri  à  Naples,  ^  q^i  gft  entre  ces  Ivlontagnes  8c  celles  des  Alpes.  Il  s  y  arrête  fi  peu  ,  que 

toutes  fes  obfervations  fe  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Genes  le  retient 
plus  lono--temps ,  pour  y  attendre  ,  de  Cadix ,  fes  Manuferits  8c  fon  bagage. 
Il  achevée  fon  Voyage,  par  terre',  jufqu’à  Naples,  fa  chere  Patrie,  ou  il 
arrive  heureufement  le  3  de  Décembre  159^-  L’habitude  &  le  goût  des  def- 
.criptions  l’ayant  porté  à  donner  celles  de  routes  les  Villes  d  Italie  qui  fe  font 
trouvées  fur  fon  palTage  ,  il  finit  fon  Journal  par  celle  même  de  Naples  (38); 

,  .  §  V.  -  . ,  , 

Confdls  importuns  pour  Us  V jyageurs. 

POuR.  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs  ,  Careri  ajoute,  au  ré¬ 
cit  de  fes  courts  ,  divers  confeils  ,  qu’il  donne  pour  le  huit  de  fon  expé- 
•ir'tence  ,  8c  qu’il  croit  nécelTaires  à  rinftruétion  de  ceux  qui  entreprendront 
de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  l’utilité  des  Voyages;  en- 
fuite  il  établit  fix  ou  fept  réglés ,  qu’il  confirme  ou  qu’il  éclaircit  par  fon  exemple. 
'■  I,  Un  Voyageur  doit  être  à  l’épreuve  des  plus  hortibles  dangers.  Il  doit 

-s’armer  de  confiance ,  contre  les  plus  grands  malheurs  &  contre  la  mort  me¬ 
me.  Mais  la  prudence  ne  lui  ^eft  pas  moins  néceflàire  que  le  courage.  Sa 
première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route ,  en  confulrant  ceux 
qui  ont  parcouru  lé  Monde  avant  lui.  Si  j’avois  eu  cette  précaution ,  ob- 
ferve  Careri ,  avec  une  honnête  franchife ,  qui  lui  fait  reconnoitre  fes  fau¬ 
tes,  je  n’aurois  peut-être''  pas  pris  ma  route  vers  1  Orient;  &  prenant  au  con¬ 
traire  la  route  oppofée  ,  j’aurois  fait  mon  tour  du  Monde  avec  plus  de  com¬ 
modité  ,  plus  de  fureté  8c  moins  de  lenteur. 

(3^\  Pa-e  Î98,  •  (37)  490.  (j g)  Pages  49 ^  &  précédentes, 
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II.  On  doit  être  bien  pourvu  d’argent,  parce  que  les  dépenfes  vont  quel¬ 
quefois  beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  s’y  eft  attendu.  Un  Voyageur  ,  qui  n’a 
pas  au-delà  du  nécelTaire  ,  ne  peut  faire  un  grand  nombre  d’obfervanons  , 
qui  l’obligent  fouvent  de  s’arrêter ,  ou  de  prendre  par  des  chemins  détour¬ 
nés  qui  allongent:  fa  route  -,  fms  compter  qu’il  eft  quelquefois  utile  de 
faire  de  petits  préfens ,  pour  s’attirer  du  refpeâ:,&  pour  fe  faire  ouvrir  des 
lieux  dont  l’accès  n’eft  pas  libre  à  tout  le  monde.  C’eft  avoir  de  l’argent  , 
que  d’en  porter  la  valeur  en  marchandifes. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  &  fur-roiit 
de  Chirurgie  ,  autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
n  apporte  plus  d’avantages,  que  de  fçavoir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aufli  quelque  connoilfance  des  Drogues  te  des  Simples,  pour 
être  en  état  d’enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lumières.  Careri 
confefle  qu  il  eft  fort  peu  content  de  lui-mcme,  fur  ce  point.  Il  veut  qu’on: 
y  joigne  la  connoilfance  des  Animaux  ,  qu’il  croit  bien  plus  facile  ;  &  qu’on, 
loit  capable  de  faire  l’épreuve  des  minéraux  qu’on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie  ,  la  Sphère,  l’ufiae  de 

i  Aftrolabe  &  celui  de  la  Boulfole  ,  pour  mefurer  la  hauteur  Polaire,  & 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lû  toutes  les  Rela¬ 
tions  &  les  Hiftoires  des  Pays  qu’on  entreprend  de  parcourir,  &  fe  trouver 
DiGn  Fourni  des  niGiilcurcs  Cartes  ^  Fur-tout  de  celles  cjui  font  imprimées 
en  foie  blanche,  parce  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à  fe  couper,  &  qu’el¬ 
les  tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu’on  y  joigne  ,  s’il  eft  poftible , 
une  courte  defcription  de  chaque  Pays  ;  foit  qu’on  foit  capable  de  la  faire 
foi-meme  par  de  fideles  Extraits,  foit  qu  on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume.  ^ 

V. .  Heureux  le  Voyageur  qui  fçair  un  peu  de  delfein  !  Il  a  fans  celfe  I  oc- 
cafon  de  s’en  fervir  ,  pour  tracer  la  figure  d’une  belle  Statue,  d’un  Edifi-- 
ce  ,  d’une  Médaille ,  de  quelque  Plante  rare  &  de  quelque  Animal  finau- 
lier,  ou  pour  lever  le  plan  d’une  Ville  ,  d’une  Forcerelfe ,  d’un  Port,  &c.. 
Qu’il  n’oubhe  pas  de  porter  un  bon  compas  de  proportion  ,  &  un  quart  de 
cercle  avec  fes  divifions.  Mais  ,  pour  ne  rien  faire  fans  principes  ôc  fans 
méthode  ,  il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  ,  d’Architeélure ,  de  Perf- 
peétive  ,  &  furrout  de  Géométrie  pratique,  qui  lui  apprendra  Part  deme-- 
furer  les  hauteurs  inaccelFibles  &  leurs  diftances.  Une  bonne  lunette  d’an-- 
proche  eft  aufii  d’une  utilité  continuelle;  &  même  un  Telefcope ,  pour  olî- 
ferver  les  Etoiles  quand  on  palfe  la  Ligne  équinoxiale  ,  &  qu’on  fait  route 
vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  digne ,  à  Careri ,  d’un  honneur  éter¬ 
nel  ,  G  eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géographique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  langues ,  particuliérement  cel¬ 
les  qui  fervent  au  Commerce,  telles  que  la  Francoife,  Pltalieniie  ,  l’Efpa- 
gnole  ,  la  Portugaife  &  l’Efclavone  ,  à  la  faveur  defquelles  on  trouve  par¬ 
tout  clés  Interprètes.  L  argent  peur  fuppléer  imparfaitement  à  ce  défaut,  par¬ 
ce  qu’il  fe  fait  entendre  des  plus  fourds  :  mais  on  n’en  eft  que  plus  expofé- 
a  divers  pénis,  quand  ,  avec  la  réputation  d’être  riche  ,  on  ne  peut  dernan- 
aer  ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui,  quin’a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités,  fera  réduit ,  s’ilaqpeU- 
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que  prudence  ,  à  fe  faire  accompagner  d’une  perfonne  qui  pofTede  cellej 
qui  lui  manquent.  La  probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune  ,  lui  fera 
trouver,  non  -  feulement  plus  de  douceur,  quil  ne  peut  s  imaginer  ,  a 
voir  fans  cetLe  ,  un  Confident  de  fes  plaifirs  &  de  fes  peines  ,  mais  fer- 
vira  même  à  lui  faire  tirer  plus  d’inftruélion  de  la  depenfe  6c  des  travaux 

Sa  rfuppofant  à  fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  &  acqui- 
fes  qu’on  vient  d  expliquer ,  lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufacte.  Il  fe  trouve,  dit-il ,  des  hommes  d’un  naturel  indolent ,  qui  negu- 
{T-nrd’obferver  ce  qui  méate  leur  attention  -,  &  d’autres  ,  qui  meluiant 
les' obiers  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières  ,  ne  la  donnent  qu  aux 
bac^atelles,  ou  du  moins  qu’à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s  attache 
au^Gouvernement ,  le  Namralifte  aux  Plantes  &  aux  Animaux ,  le  Géogra¬ 
phe  aux  diftances  &  aux  fituanons  ,  l’Hiftonen  aux  evenemens  pafles,  1  An- 
aquaire  aux  moniimens  des  fiécles  les  plus  éloignés  ,  le  Marchand  a  tout 
Sui  concerne  le  Commerce  ,  &  chaque  Artifte  à  1  objet  de  fa  proie iTion 
Ce  n’eft  pas  le  but  d’un  véritable  Voyageur  ,  qui  doit  travailler  pour  la 
Pofté,ifé  Tarant  que  pont  foi-m!rme  ,  &°  endre  fes  Ecrrçs  urrles  à  tout  le 
monde.  Il  doit  être  exercé  à  faire  une  Relation ,  non-feulement  ou  k  v 
rité  ne  manque  pas,  mais  qui  renferme,  fans  diftindion  ,  tous  les  «^jets  e 
ia  ciu-iofité  &  du  fcavoir.  Le  genre  de  vie  ,  auquel  il  s  eft  attache,  lo  g 
d’obferver  ,  fans  relâche  ,  la  nature  du  Pays  où  il  arrive  ,  &  de  celui  par 
tZd  il  pàtTe;  c’eft-à-du-e,  le  climat  ,  la  hauteur  du  Pôle  ,  la  ;ena|ierature 
dirait ,  iL  Montagnes ,  les  Vallées  ,  les  Rivieres  &  les  Ponts ,  la 
du  terroir,  les  diftances  des  lieues,  les  Mmes  Caneres  ,  les  Bois-, 

les  Plantes  médicinales,  les  arbres  propres  à  la  conftruftion  des  VaifTeaux  , 
la  qualité  des  fruits,  les  Animaux,  la  fuuation  de  la  Mer ,  les  Poits,  les 
Caps  ,  les  écueils  &  les  raaréeç.  A  l’égard  des  lieux  habites ,  il  doit  faire 
rember  fon  attention  &  fes  remarques  fur  les  murs,  les  fortifications  &  les 
édifices-,  fur  lesmagafms,  l’artillerie  6c  la  gariiifon  ,  du  moins,  oifquille 
ueut  fans  danger  •  fur  les  coutumes  6c  les  mœurs  des  Habitans  5  fur  leur  caiac- 
rere  ,  leur  rempéramment  ,  la  longueur  ordinaire  de  leur  vie  ,  leurs  mala¬ 
dies  les  plus  freVentes  ,  leurs  remedes  &  leurs  alimens  communs  -,  fur  leur 
xicheffe  6c  leur  pauvreté  ,  leur  maniéré  de  fe  vêtir ,  de  fe  m^bler ,  ^  “n- 
verfer  d’élever^  les  enfans  ;  fur  leurs  feiences ,  leurs  arts,  &  leuis  métho¬ 
des  •  fur  leurs  poids  ,  leurs  mefures,  leurs  monnoyes  &  leur  commerce, 
C’eft  un  foin  utile  ,  que  celui  de  conferver  des  monnoyes  de  chaque  efpece  , 
pour  fe  metTe  en  état  de  compatet  l’alliage  &  la  qualité  de  l’Uue  avec  1  au- 
tre  On  doit  s’appliquer  particuliérement  à  connoitre  le  Gouvernement  de 
chaque  Pays  ,  les  forces  de  l’Etat ,  l’admmiftration  de  la  Juftice,  6c  remar¬ 
quer  s’il  y^a  quelque  Loi  qui  foit  contraire  au  droit  commun  ,  quelque  uf^- 
ee  ou  quLuè  établiflement  étrange.  On  n’oubliera  point  la  fondation  des 
Vilks  principales,  quoiqu ordinairement  fabuleufe  ;  ni  les  evenemens  an- 
&  modemes  ,  qui\euvent  donner  du  luftre  à  leur  Hiftoire.  Enfin 
dans  les  Pays  Chrétiens  ,  comme  dans  les  Mahoraetans  &  les  Idolâtres  ,  il 
Élut  rechercher  foigneufement  l’origine  de  la  Religion,  &  les  changement 
qu’elle  a  foufferts  ,>ferver  les  différentes  Sedes,  tenir  compte  des 
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pies ,  des  Séminaires  ,  des  Ecoles ,  des  Chapitres ,  des  Rites ,  des  Cérémo-  ' 
nies ,  de  l’antiquité  des  Evêchés  ,  des  Saints  Protedteurs  ,  des  Reliques  les  e  i-  l  i 
plus  confidérables,  du  nombre  &  de  la  ridaelTe  des  Eccléfiaftiques ,  6c  même 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  eft  impoflible  qu’un  Voyageur  faffe  toutes  ces  obfervations  Moyens  qu-ii 
par  fes  propres  yeux  ,  il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de  employer. 
Lettres ,  s’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  ,  ou  avec  quelques  Vieillards  intelli- 
gens.  Il  examinera  les  points ,  fur  lefquels  ils  ne  paroîtront  pas  s’accorder  ; 
précaution  toujours  nécelTaire  pour  éviter  l’erreur ,  furtout ,  iorfque  n’en¬ 
tendant  point  la  langue  ,  on  eft  réduit  au  miniftere  des  Interprètes.  Il  écri- 
ra ,  chaque  jour  au  loir ,  fes  remarques  ;  parce  que  dans  une  fi  grande  va¬ 
riété  de  foins  &  d’objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux,  qui  ne  veulent 
rien  donner  au  hafard ,  font  deitx  copies  de  leur  Journal ,  dont  ils  confient 
l’une  à  quelque  ami  d’une  droiture  éprouvée.  Careri ,  menacé ,  dans  plu- 
Ceurs  occafions  ,  de  voir  périr  tous  les  Manufcrits  dont  fa  Relation  eft 
cortmofee  ,  regretta  quelquefois  très  amerement  de  n’avoir  pas  fuivi  ce 
confeil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu ,  pour  en  faire  fentir  mieux  l’impor¬ 
tance  (39).  ^  ’ 

(j?)  Careri,  Tome  VI.  pages  joy  &  fuivantcs. 
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de  la  barbinais  le  gentil. 

Autour  du  Monde. 


Introduc¬ 

tion. 


40)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu’c 
le  paitfde  fupprimer,  s’il  nétoit  recommandé  à  l’attention 
I  ,,  lo  fpnl  niip  la  Nation  Francoife 


E  Voyage  (40) 


Départ 

Cherbourg 


de 


on  a  pris 

teur  pat  l'avtntàgrqÙTa  d'être  irrèu!  que  ia  Nation  Françoife  ait  fait 
“üoûr^iu  Monde  ,  on  le  feul  du  moins,  qui  ait  jamais  ete  publie.  Son  Au- 
«ùrne  fe  fait  connoitte ,  d'ailleurs ,  que  pat  fon  titre ,  &  pt  une  Epitte  de- 

diée  àM.  le  Comte  de  Morville.  n  /->  n  le.  Te..,! 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  8  d  Août  1714  (41).  C  eft  le  feul  de 
tou  fes  Voyageurs,  qui  faflTe  profeflion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
^des  haiJeius.  »  Il  vous  importe  peu,  écrit-il  a  fon  Correfpondant ,  de 
,  fcavoir  quel  vent  fouffioit.  Je  vous  dirai ,  feulement,  qu  iletmt  très  fayo- 
»  rable  polie  Voyage  des  Ides  Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit  pas  faire 
efperer  beaucoup  de  remarques  maritimes-,  &  la  Barbinais  fe  borne  effeéti- 

vement  à  la  deîcription  des  lieux  &c  des  mœurs.  ^  1  -ir  tt 

Ce  même  vent  ,%i’il  ne  veut  pas  nommer  ,  ayant  peu  dure  ,  le  Vaiffeau 
fut  obligé  de  relâché  à  l’Ide  de  Sarc  ,  qui  n’eft  eloignee  de  celle  de  Guer- 
Lfey  que  d’environ  trois  lieues  :  mais  le  temps  redevint  fi  beau,  qn  ayant 
fait  voUe  le  4 ,  U  fe  trouva ,  le  1 5  ,  près  de  la  petite  Ille  Gratiofa.  Les 
Ifles  Canaries ,  où  il  arriva  le  17  ,  n  offrirent  nen  de  plus  curieux  a  la 
Barbinais ,  qu’une  Dame  Efpagnole ,  qu’il  vit  dans  un  Couvent  de  1  Orato- 
ria^  &  que^la  fingûlarité  de  fon  Avanture  lui  fit  trouver  digne  d  admira¬ 
tion  &  de  pitié.  Elle  étoit  Niece  du  Marquis  d  Afialcazar  ,  &  Veuve 
Comœ  1  irComere.  »  On  n’a  jamais  vù  de  beauté  p  us  parfaite  :  mais  , 
avec  les  plus  beaux  yeux  du  monde ,  elle  étoit  aveugle  -,  &.  cette  1  grâce 
’  venoit  de^  l’impuiffaLe  de  fon  Mari ,  dont  les  forces  ne  repondoient  pas 
I  à  fesdefirs.  ll^avoit  eu  une  autre  Femme  ,  à  qui  l’on  affuroit  que  cette 
'  foibleffe  avoit  caufé  la  mort.  La  fécondé  ,  craignant  le  meme  fort ,  fur- 
”  tout  après  avoir  déjà  perdu  la  vue  ,  s’étoit  retiree^dans  ce  Monaftere  -, 
”  &  le  Comte  ,  dont  elle  étoit  aimée  avec  une  extreme  tendreffe  ,  etoit 

mort  du  chagrin  de  leur  feparation  ,  ..  ., 

En  oafTant  la  Ligne  ,  le  z8  de  Septembre  ,  la  Barbinais  fe  vit  initie  ,  dit-il , 
aa  avec  le^  formalités  ordinaires  ,  aux  myfteres  de  la  Navigation  :  mais  il 

>ie[. 


Avanwte  fia* 
guUéte  de  1* 
ComteiTc  de  Go- 

ineie* 


(40)  Edition  d’Amfterdani  ,  172-8  ,  chçz 
Pierre  Mortier,  i  vol.  in-n  ,  avec  des  Fl¬ 
eures  &  des  Plans,  Il  eft  affez  bien  écrit ,  en 
Lettres  qui  portent  la  datte  du  temps  &  des 
lieux.  Il  n’échappe  rien  à  l’Auteur ,  qui  pume 
xu:.-»  iiiCTPr  fie  fon  efprit  de  fa  bonne  101. 


(41)  Quoiqu’il  n’explique  pas  mieux  l’oc- 
cafion  &  le  deftein  de  fon  Voyage,  on  juge, 
fur  la  fuite ,  qu’il  s’étoit  embarqué  fur  un 
Armateur 

(41)  La  Barbinais ,  Tome  I.  page  6. 
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nous  apprend  qu’après  avoir  été  arrofé  d’eau  ,  on  le  fit  jurer  qu’il  ne  cou- 
cheroit  jamais  avec  la  Femme  d’un  Pilote  ;  circonftance ,  qu’aucun  Voya¬ 
geur  n’a  ^rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.  La  première  terre  qu’il  vit 
fur  la  Cote  du  Brefil  fut  1  Ifle  Grande,  ou  le  Vailïeau  mouilla  ,  le  i  2  de 
Décembre  ,  dans  un  Havre  fans  nom  ,  après  avoir  failli  d’échouer  fur  un 
banc  de  fable  ,  qui  eft  entre  l’Ifle  &  la  Terre-ferme.  Il  fait  la  defcription 
de  cette  Ifle.  Elle  eft  fîtuée  fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  à  deux  lieues 
du  Continent  de  l’Amérique  ,  &  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  aufll  l’Ifle  de  Saint  Georges.  Il  y  régné  un  Printems  éternel.  Son 
terrem  eft  eleve,  ôc  couvert  d’arbres  inconnus  en  Europe,  qui  forment,  en 
plulieurs  endroits  ,  des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta  feul  au 
lommet  dune  Montagne,  dont  le  pied  s’avance  jufqu’au  bord  du  Havre. 
Apres  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  dans  l’épaifleur  du  Bois ,  il 
parvint  au  fommet  :  mais  s’étant  égaré  au  retour ,  il  defcendit  fans  tenir 
de  mute  certaine  ;  &  pendant  plus  de  cinq  heures ,  il  continua  de  marcher 
au  hazard.  Enfin ,  il  fe  retrouva  fur  le  rivage  ,  mais  fort  loin  du  Vaiflèau 
&  de  Les  Comp^nons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d’avoir  obfervé  des  ar¬ 
bres  d’une  grqfleur  extraordinaire  ;  d’avoir  vu  quantité  d’Orangers  &  de 

1  tr  omets  ,  qui  croiflènt  fans  culture,  des  Singes  de  la  grofleur  d’un  Veau, 
qui  font  retentir  les  Vallées  d’un  bruit  étrange  j  des  Caymans  ,  Ôc  d’autres 
reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’Animal  le  plus  incommode  ,  &  le  plus  com¬ 
mun  dans  cette  Ifle  ,  eft  un  petit  ver ,  qui  s’infinue  fous  les  ongles  du  pied 
&  de  la  main.  Il  y  caufe  une  demangeaifon  douloureufe.  La  chair  devient 
b  anche  ;  il  s  y  forme  une  tumeur  ;  &  le  feul  remède  eft  d’ôter  doucement 
e  ver ,  avec  la  pointe  d  une  aiguille.  S’il  refte  ,  dans  la  plaie  ,  quelque  partie  de 
Ion  corps ,  il  y  furvient  une  inflammation ,  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

La  pêche  eft  abondante  autour  de  cette  Ifle ,  &  le  PoilTon  excellent;  mais 
i  epaifleur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chaflêr.  Cependant  le  Vaiflèau  Fran¬ 
çois  manquoic  de  vivres  ;  &  l’expédition  de  M.  du  Guay-Trouin  ,  à  Rio  de 
Janeiro  ,  ^oit  encore  fi  récente  ,  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  s’y 
prdenter.  On  fur  réduit  à  chercher  quelques  provifions,  clans  les  Habitations  de 
la  Terre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette  expédition, fut  furpris 
que  da^  une  Cabane  ,  où  il  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer ,  plulieurs  Femmes  pri¬ 
rent  auflî-tot  la  fuite ,  en  pouffant  de  grands  cris.  »»  Je  les  fuivis ,  dit-il  ,  poux 
»»  les  rafliirer  :  mais  leur  crainte  en  devint  plus  preflante  ,  parce  que  j’é- 
»  tois  accompagné  de  quelques  jeunes  gens ,  dont  la  vivacité  n’annonçoit 

pas  des  intentions  auflî  réglées  que  les  miennes.  Les  cris,  qui  ne  dimi- 
»  nuoient  point ,  réveillèrent  un  homme  ,  dont  l’afped  grave  8c  compofé 
»  nous  fit  juger  qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  à  cette  fcêne.  Il  nous  dit , 

»  d  un  ton  brufque  ,  que  nous  n’étions  point  en  France  ,  où  les  femmes  & 

V  les  hommes  ont  une  liberté  fans  bornes  ;  &  que  les  Portugais  n’en  accor- 
»>  dotent  pas  tant  à  leurs  femmes.  Cependant ,  nos  politefles  l’ayant  ralTuré 
»  il  nous  apprit,  aflèz  civilement,  qu’il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance  ,  une  pe- 
”  ^  ’  nommée  Pl.lla  Grande  ,  où  nous  pouvions  trouver  des  vivres. 

»  Nous  nous  y  rendîmes  aufli-tôt.  Mais  la  pauvreté  n’y  régnoit  pas  moins 
»  qu  a  la  Campagne  (43). 

(43)  Ibidem  ,  pages  ii  Sc  i  j. 
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HISTOIRE  GENERALE 
_  Dans  le  meme  temps  ,  un  François ,  nommé  la  Borde  ,  qui  demeuroit  à 

La  Barbi-  pjiraty  ,  où  l’exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoit  fait  gagner  du  bieii ,  apprk 
naisleGen-  qiielques  Habitans  de  Villa  Grande,  qu’un  Vaid'eau  de  fa  Nation  avoit 
la.  peine  à  trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  une  Py- 
GénJroiîtéci’un  roguc ,  chargée  de  pois  &  de  poilTon  falé  ,  avec  une  fomme  d’argent,  &:  des. 
chirurgûafcan*  gxcufcs  de  n’avoit  ofé  Venir  lui-même  ;  parce  que  ,  depuis  la  prife  de  Rio 
de  Janeiro ,  les  Portugais  ayant  rompu  tout  commerce  avec  les  François  ,. 
dans  leurs  Colonies ,  il  craignoit  qu’ils  ne  prilFent  ce  prétexte  pour  lui  ra¬ 
vir  tout  ce  qu’il  polTedoit.  Sa  générofîté  caufa  des  tranfports  de  joye  dans 
tout  l’Equipage  ,  qui  commençoit  à  fouffrir  beaucoup  de  la  faim.  La  Bar- 
binais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoilïànce  -,  &  fi  les  bé- 
nédiétions  des  gens  de  Mer  ont  quelque  vertu  ,  (  ce  qu’il  ne  croit  guéres , 
dit- il ,  )  le  Ciel  n’a  pas  lailfé  cet  honnête  Chirurgien  fans  récompenfe  (44). 
Paraty  eft  une  petite  Ville  ,  où  defcend  une  grande  partie  de  l’or ,  qui  vient 
des  Mines  ,  8c  qu’on  tranfporte  enfuite  à  Rio  Janeiro.  Elle  n’eft  éloignée, 
de  rifle  Grande  que  d’environ  dix  lieues. 

Exemple  d’une  Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  theatre  dune  fcene  fort  tragique  , 
truelle  vangean-  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiflance  du  cœurhu- 

main ,  qui  eft  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
8c  le  Sergent  Major  de  cette  Ville ,  fe  haïflbient  depuis  long..temps.  Cette 
haine  s’étoit  communiquée  jufqu’à  leurs  Efclaves ,  ôc  les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  ete  battus ,  il  fe 
mit  à  leur  tête-,  ôc  leur  ayant  fait  inveftir  la  Maifon  du  Sergento,  il  leur 
ordonna ,  dans  fa  fureur ,  de  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  aux  fenêtres.  La- 
femme  ÔC  la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à  la  première  décharge.  Ce 
trifte  fpeétacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  ,  que  ne  confultant  plus  que 
fon  delefpoir  ,  fans  confidérer  l’inégalité  des  forces  ,  il  fondit ,  fur  le  Colo¬ 
nel  ,  avec  quelques  Eiclaves  qu  il  avoit  autour  de  lui  î  mais  il  tomba  bien— - 
tôt ,  percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confefleur.  Le  Colonel 
lui  déclara  qu’il  reclamoit  en  vain  1  afliftance  du  Ciel ,  ôc  que  s  il  n  ache— 
voit  pas-  de  le  faire  maflacrer  fut  le  champ  ,  c’étoit  pour  fe  raffafier  du  plai- 
fir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le  Colonel  ne 
lui  permit  pas  d’approcher  ;  &  le  voyant  refolu ,  maigre  fes  menaces  ,  d  e- 
couter  la  Confeflion  de  fon  Ennemi  y  il  lacha  ,  fur  lui  ,  fon  piftolet ,  dont  il. 
ne  fit  que  lui  calTer  le  bras.  Enfuite ,  plongeant  fon  epee  dans  le  corps  du 
Ser<7ento  ;  va  ,  lui  dit-il ,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  1  Enfer.  Ma  vangeance. 
feroit  imparfaite,  fi  tu  joaiflbis  du  Paradis  (45)"-  ^  _ 

Le  Vaiflêau  François  ayant  remis  a  la  voile  ,  le  2.9  de  Décembre  ,une  conipi— 
ration  ,  formée  à  bord  ,  qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vaifleau ,  donne  occa— ^ 
fiu  fe  vSeaî“  ^on  à  la  Barbinais  de  laiffér  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Voyage.  »  On  fçair,. 

»  dit-il  ,  que  fuivant  les  ordres- du  Roi  ôc  les  conventions  entre  la  France. 
»  ôc  l’Efpaane  ,  ceux  qui  vouloient  armer,  pour  le  Pérou ,  étoient  obligés  de: 
»  tenir  leur  entreprife  fecrette-  Notre  Armateur  avoit  pris  une  Commiffiom 
Analoife  ,  fous  le  nom  d’un  Anglois  ,  qui  ne  devoit  avoir  que  le  titre  de. 
.»*  Capitaine  ,.  fans  en  exercer  les  fondions..  Cette  précaution  nous  avoit.  en- 


(^)  Page:  14,. 
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gagés  auflî  à  prendre  des  Matelots  Anglois  ,  donc  le  nombre  écoit  pref- 
»  qu’égal  à  celui  des  François.  Il  fe  pafiToïc  peu  de  jours  ,  fans  quelque  dif- 
»»  puce  entre  les  deux  Nations  ;  Ôc  les  Officiers  marquoient  peur -erre  trop 
«  de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  Anglois  j^rirent  la  réfolution  d’en  tirer 
M  vengeance  ,  &  de  tuer  tous  les  François  ,  a  l’exception  de  ceux  qu’ils  ju- 
»  gerent  les  plus  propres  à  les  féconder  dans  leurs  entreprifes.  Ils  dévoient 
w  jetter  enfuite  une  partie  des  marchandifes  qui  donnoient  trop  de  péfan- 
»  teur  au  VaiiTeau,  ôc  forcer  le  Capitaine  Anglois  de  leur  fer vir  de  Chef , 
»  dans  le  métier  de  Corfaires  ,  qu’ils  fe  propofoient  d’embraifer.  Un  jeune 
»  homme  de  Guernefey  ,  révéla  ce  complot  au  Capitaine  ;  &  malgré  les  préven- 
«  rions  nationales ,  il  eut  affiez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les 
«  Officiers  s’affiemblerent.  Après  une  férieufe  délibération ,  le  Contre-maî- 
«  tre  &  le  Capitaine  d’armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes ,  & 
«  de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  On  fit  affiem- 
»  bler  l’Equipage.  On  fe  faifit  des  Mutins ,  qui  ,  ne  fe  défiant  de  rien  , 
»  furent  arrêtés  fans  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort  :  mais 
w  on  fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons  ,  &  de  leur  faire  donner 
«  à  chacun  ,  cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers. 
Rien  n’eft  plus  dangereux  ,  conclut  l’Auteur ,  que  de  raffembler  ,  pour  les 
Voyages  de  long-cours  ,  des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C^eft  nourrir  une  guerre  inteftine  ,  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (46). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu’au  Cap  le  plus  méridional  de 
l’Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre ,  de  la  Barbinais ,  de  nouveaux  éclair- 
eiffiemens  fur  les  Détroits  (47).  Une  tempête  jetta  fon  Vaiffeau  ,  jufqu’au  foi- 
xantiéme  degré  trente  minutes  du  Sud.  Toutes  fes  autres  remarques  fentent 
peu  l’homme  de  Mer.  Il  écrivit  enfuite  à  fon  ami  :  »  Vous  aviez  alors 
«  l’Hyver,  vous  autres  Européens  -,  &  nous  étions  dans  la  belle  faifon  ,  c’eft- 
»  à-dire  ,  au  milieu  de  l’Eté  :  cependant  je  n’ai  jamais  reffenti  de  froid 
«  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier  ,  nous  obferyâmes  qu’il  n’y  avoir  que  trois 
«  heures  de  nuit  ;  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup  ,  car  la  tempête  effraye 
»^moins  ,  pendant  le  jour ,  cpre  dans  les  ténèbres.  Ajoutez,  aux incommodi- 
»  tés  d’un  climat  fi  froid ,  celle  d’avoir  une  grande  partie  de  nos  Pilotes  & 
>»  de  nos  Matelots  attaqués  du  fcorbut. 

Après  une  navigation  de  fix  mois ,  ils  découvrirent  les  Montagnes  ,  que 
leur  figure  a  fait  nommer  Mammelles  du  Biobio  ,  &  bientôt  après,  l’Ifîede 
Sainte  Marie ,  dont  le  terrein  eft  fort  bas.  Cette  Ifle  n’eft  qu’à  dix  lieues  de 
la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye,  ils  y  apperçurent 
quantité  de  Vaiffeaux ,  à  l’ancre  devant  la  Ville;  mais  ils  prirent  le  parti 
d’aller  mouiller  dans  un  enfoncement  ,  nommé  Talcaguena  ,  d’où  la 
Barbinais  Ôc  quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s’arrête  avec  eux ,  dans  ce  Port  du  Chily ,  que  pour  continuer  de 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel ,  ou  ce  qui  n’appartient  du  moins  qu’à- 


(46)  Pages  19  &  précédentes. 

(47)  Rien  n’eft  moins  exad.  II  nomme 
îc  Détroit  de  le  Maire  ,  Détroit  de  Mair.  Il 
grétend  que  c’eft  un  Capitaine  nommé 


Hoorn  ,  qui  a  donné  fort  noiri  au  Cap  qui’ 
le  porte  ;  quoique  perfonne  n’ignore  qu’il  lui 
vient  de  la  Ville  de  Hoorn ,  d’où  étoit  le- 
Maire, 


La  ÉA'Pg'i-- 
NAIS  LE  Gen¬ 
til. 


1714. 


Püniti’rn'  des 
Conjurés. 


17 1  y. 

La  fiatbinars',! 
mauvais  hom¬ 
me  de  Met-. 


Son  arrivée  à' 
la  Conception  du‘ 
Chily. 


B  b  b  b  i  i  j, 
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— leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  diffimule  rien  à  fon  ami.  Nous  fommes  ici 
NAi^LE  Gen- tranquilles,  lui  écrit-il,  après  avoir  paflTé  quelques  mois  à  la  Concep- 
Tu.  tion.  Je  n’ai  vu,  jufqu’à  préfent ,  que  des  eonrre-temps  fâcheux,  êc  des 

1715.  embarras ,  qui  naiffent  les  uns  des  autres.  AlTurément ,  li  la  Cour  de  France 

fçavoit  ce  qu’il  en  coûte  à  ceux  qui  font  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  or¬ 
dres  ,  loin  de  les  punir  ,  elle  auroit  compaffion  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit 
peut-être  du  zèle  qu’ils  ont  eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperfluités  de  fes 
Manufaftures ,  qu’ils  viennent  troquer  ici  pour  de  l’argent ,  &  fur  lefquelles  ils 
font  une  perte  conhdérable. 

Grand  nombre  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver,  dans  la  Baye  de  la  Conception , 

^  houvT'* une  compagnie  li  nombreufe  de  gens  de  notre  Nation ,  ôc  bien  moins  à  re¬ 
cevoir  les  trilles  nouvelles  qu’ils  nous  apprirent  à  notre  arrivée.  Leur  pre¬ 
mier  compliment  fut  de  nous  féliciter ,  avec  une  amere  ironie  ,  d’être  ve¬ 
nus  augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus  honnêtes  ne  difoient 
rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient  de  malédiéfions ,  ôc  d’au¬ 
tres  nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miférable  état  de  leurs  affaires.  En  un 
obfetvations  ^  jqu;;  ^toit  en  confullon.  On  compte  aéluellement  quarante  VailTeaux 
merce'*da^s°"'a  François  dans  ces  Mers.  J’aime  ma  Nation  ,  continue  la  Barbinais  ,  ôc  je  fuis 
M.r  du  Sud.  peij  porté  à  relever  fes  défauts  :  cependant  l’expérience  me  force  d’avouer 
qu’il  n’y  en  a  point  qui  foir  plus  fouvent  duppe  de  fon  ambition  ,  ÔC  qui 
foit  moins  propre  à  commercer  dans  les  Indes.  C’ell  le  jugement  que  les  au¬ 
tres  Peuples  îjn  portent  aulïi.  En  effet ,  n’eft-ce  pas  perdre  volontairement 
fon  bien  ,  que  d’envoyer  ,  au  Pérou ,  quarante  VailTeaux ,  lorfque  fix  peu¬ 
vent  fuHire  l  II  eft  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  a 
plaindre.  Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats  ,  depuis  deux  ou  trois  ans  ,  ÔC 
qui,  fe  flattant  qu’il  ne  viendroit  plus  de  VailTeaux,  ont  négligé  la  vente 
de  leurs  marchandifes ,  fe  voyent  ruinés  par  l’arrivée  d’une  Flotte  lî  nom¬ 
breufe.  L’avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  eft  d’autant  plus  blâ¬ 
mable.,  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires  ,  dont  les 
VailTeaux  revenus  du  Sud  les  avoient  alTez  inftruits.  Leur  imprudence  ne 
peut  être  excufée  que  par  les  conjonélures.  Le  rabais  des  efpeces  leur  a  fait 
chercher  des  dédommagemens  ;  ôc  comme  les  armemens  ont  été  fecrets  de¬ 
puis  le  dernier  Traité  ,  chacun  s’eft  cru  le  feul  qui  prenoit  le  parti  d’armer. 
On  a  fait  le  même  raifonnement  à  Nantes  ,  à  Bayonne ,  à  Marfeille  ,  ôC 
furtout  â  Saint  Malo  5  avec  cette  différence  ,  que  les  Armateurs  de  Saint 
Malo  ,  plus  prudens  que  tous  les  autres ,  ont  intérelTé  ,  dans  leurs  entre- 
prifes  ,  des  Négocians  de  Paris ,  de  Lyon ,  ôc  de  divers  autres  lieux ,  gens 
peu  éclairés  dans  ce  commerce  ,  ôc  qui  fe  lailTant  éblouir  par  la  fortune  des 
Malouins  ,  fe  font  imaginés,  mal  â  propos,  que  la  Corne  d’abondance  de  voit 
être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle  fftla  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à  crain¬ 
dre  aujourd’hui  que  la  Cour  d’Efpagne  ,  fatiguée  d’un  commerce  qui  ruine 
le  Tien  ,  ôc  follicitée  par  les  Anglois  ,  dont  on  connoît  la  jaloufie  ,  ne  fafTe 
enfin  paflèr  une  Efcadré  (lans  ces‘Mers ,  avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut- 
être  exécutés  que  trop  fidèlement  (48). 

Ces  fages  refléxions ,  qui  peuvent  feryir  à  l’éclaircifTement  deç  affaires  de 
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France  ,  dans  quelques  années  fort  célébrés ,  feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce ,  que  celle  qu’on  a 
du  fe  former  jufqu’ici  de  fes  talens.pour  la  Marine  &  la  Navigation.  Elles 
expliquent  auflî  le  .dégoût  qu’il  conçut  pour  fon  entreprife,  &1a  réfolution 
qu’il  forma  tout  d’un  coup  d’abandonner  le  Vailfeau  de  Cherbourcr ,  pour 
s’embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne ,  qui  fe  difpofoit  à  faire  le'Voyacre 
de  la  Chine.  Son  inclination  ,  dit-il ,  fe  refroidilTant  pour  le  Commerce 
il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages  ;  &  pour  fon  coup  d’elfai  \ 
il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (49).  Mais ,  avant  fon  départ  il  eut 
l’occafion  d’exercer  fon  courage ,  lui  &  tous  les  François  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l’efpérance  de  n’y  plus  voir  arriver  de  Vaiffeaux ,  qui  vinflent 
troubler  leur  Commerce  ,  y  retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans  ,  avoient  fait 
bâtir ,  dans  l’enfoncement  de  Talcaguena  ,  des  cabanes  propres  &  commo¬ 
des.  Leurs  Jardins  leur  fournilToient  toutes  fortes  de  légumes.  La  challè 
la  pêche  &  l’agriculture  faifoient  leur  unique  occupation  ;  &  ce  lieu  ,  juf- 
qu’alors  inculte  &  défert ,  avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins.^  Ils 
y  avoient  même  conftruit  une  Chapelle,  qui  fervoit  de  ParoilTe  à  leur  pe¬ 
tite  Colonie;  fans  s’être  beaucoup  fouciés,  à  la  vérité,  d’en  demander^ la 
permilïion  à  l’Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vaifleau  de  la  Barbinais  étoit 
arrivé  dans  la  Baye,  Dom  Firmin ,  Meftre  de  Camp  Général,  commandoit 
à  la  Conception.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans ,  fils  du  pre¬ 
mier  Préfident  de  l’Audience  de  Saint  Jago.  Il  avoit ,  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  une  haine  qu’il  ne  cherchoit  pas  même  à  dilfimuler.  Les  François  en 
recevoient ,  chaque  jour ,  de  nouvelles  marques  ;  &  loin  de  s’en  relTentir 
ils  affedoient  de  n’en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouverneur  ,  prenant 
leur  modération  pour  un  défaut  de  courage ,  n’en  devenoit  que  plus  fier  & 
plus  injufte.  Ils  jugèrent  enfin  qu’il  étoit  néceffaire  pour  leur  fureté  , 
autant  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation  ,  de  faire  éclater  un  peu  de  vi¬ 
gueur  ;  &  l’occafion  s’en  préfenta  bientôt.  Du  porter  des  Vaux,  le  plus  an¬ 
cien  de  leurs  Capitaines ,  également  eftimé  des  Efpagnols  &  des  François 
mourut  d’une  maladie  de  langueur ,  attribuée  au  chagrin  d’avoir  vii  fes  ef- 
pérances  détruites  par  le  nom^bre  excelfif  des  Vaiffeaux  qui  arrivoient  dans 
le  Port.  On  voulut  rendre  de  juftes  honneurs  à  fa  mémoire.  Les  Capitai¬ 
nes  alfemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  porté  de  Talcaguena  à  la  Con¬ 
ception  ,  dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir;  que  toutes  les  autres  Chalou¬ 
pes  de  la  Flotte  le  fuivroient  ,  avec  un  détachement  de  trente  Matelots 
qui  dévoient  précéder  le  Convoi ,  pour  faire  une  décharge  de  moufqueterie 
en  divers  endroits  marqués  ;  &  que  par  intervalles ,  tous  les  Vaiffeaux  le  fa- 
iueroient  de  leur  canon.  Cependant ,  pour  garder  quelque  bienféance  avec  le 
Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitaines,  qui  lui  demandèrent  la 
permiffion  d’exécuter  l’ordre  du  Confeil.  A  peine  daigna-t-il  les  écouter.  Il 
leur  défendit  de  faire  defeendre  à  terre  aucune  perfonne  armée ,  avec  mena¬ 
ce  de  charger  ceux  qui  oferoient  l’entreprendre.  Les  François  s’afflioerent  peu 
d’un  refus ,  qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  reffentimens.  Ils  n’en  exécute- 
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cent:  pas  moins  leur  projet  -,  mais  ils  eurent  la  précaution  d’armer  foigneufe- 
ment  les  Chaloupes.  LoiTqu’elles  approchèrent  du  rivage,  le  Gouverneur  fut 
averti  que  malgré  fes  défenfes  ,  la  Ville  alloit  être  remplie  de  Soldats  armés  , 

(Sc  qu’il  étoit  temps  de  s’oppofer  a  la  defcente.  Il  pâlit ,  il  trembla  ,  de  colere 
ou  de  crainte ,  '  ôc  fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux  -,  mais  les 
féconds  furent  plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable  ,  lorfqu’il 
leur  envoya  dire  qu’il  leur  permettoit  d’y  defcendre.  Tout  le  refte  fe  fit  avec 
beaucoup  d’ordre  &  de  tranquillité  -,  &  cette  leçon  apprit ,  aux  Officiers  Efpa- 
gnols,  à  traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (50). 

Pendant  près  de  cinq  mois  ,  que  la  Barbinais  pafTa  au  Port  de  la  Concep¬ 
tion  ,  il  fut  convaincu,  par  fes  propres  yeux,  que  les  François  n  etoient  pas 
les  feuls  à  qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  üftaris  parût  infupporta- 
ble.  Les  Indiens  de  la  Plaine  ,  impitoyablement  opprimés  ,  prirent  ce  temps 
pour  fe  foLilever  ,  &  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou 
brûler  dans  leurs  murs.  On  a  déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  ré¬ 
voltes  ;  mais  ils  deviennent  précieux  pour  l’Hiftoire  ,  lorfqu’ils  portent 
fur  la  foi  d’un  témoignage  oculaire.  La  Barbinais  encre  ici  dans  un  detail 
intéreffant.  Ces  malheureux  Indiens  ,  dit-il ,  rebutés  d’une  longue  &  péni¬ 
ble  fervitude ,  réfolurenc  enfin  de  s’en  délivrer.  Leurs  Caciques  ,  ou  leurs 
Chefs  ,  qui  recevoient  à  regret  la  loi  d’une  Nation  étrangère  ,  dans  des 
lieux  où  leurs  Ancêtres  l’avoienr  donnée  ,  s’afiêmblerent ,  &c  firent  courir  une 
flèche  ,  qui  eft  l’inftrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs 
Alliés  à  la  guerre.  Ils  envoyèrent  aufli  aux  Indiens ,  qu’on  nomme  Indos 
Bravos  ,  une  corde  ,  qui  marquoit,  par  des  nœuds  de  differentes  couleurs  , 
leur  projet  ,  le  jour  &  le  lieu  de  leur  aflemblee.  Cette  confpiration  fut  fî 
fecrette  ,  qu’elle  ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naiffance.  Un  Hermite  Indien  i 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  peu  de  diftance  de  la  Conception  ,  avoit  fait  , 
fous  divers  prétextes ,  un  amas  confidérable  de  fer ,  pour  arrner  leurs  lances. 
Son  commerce  ayant  été  découvert ,  il  fut  arraché  de  fa  retraite  &  jette  dans 
un  Cachot ,  oû  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  etoit  trop 
tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement ,  dans  cette 
dépofition  forcée ,  un  nouveau  fujer  de’  perfécuter  les  Indiens  qui  étoient 
demeurés  fidèles.  Il  ordonna  ,  aux  Efjjagnols  ,  de  charger  leurs  Vaflaux  de  chaî¬ 
nes  ,  innocens  ou  criminels  ,  &  de  les  traiter  avec  la  derniere  rigueur.  La 
plûpart  de  ces  Malheureux  furent  livres  a  la  Juftice ,  fans  excepter  ceux  dont 
leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  l’attachement  par  de  longs  fervices  ;  èc  toutes 
les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies  ,  on  fit  tomber  la  punition  fur  les 
innocens ,  pour  caufer  de  l’épouvante  aux  coupables.  Mais  cette  conduite  ne 
fit  qu’irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient  exercé  leur  première  fureur  fur  la  Con¬ 
ception  ,  dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’environ  dix  lieues  ,  fi  la  crainte 
des  Vaiffeaux  François  ne  les  eût  retenus.  Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une 
démarche ,  dont  ils  eurent  bientôt  du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fecours 
au  Gouverneur ,  en  ajoûtant  qu’ils  fe  croyoient  obligés ,  par  la  bonne  intel- 
licrence  qui  regnoit  depuis  long-temps  entre  les  deux  Couronnes ,  de  confer- 
ver  à  l’Efpagne  la  pofleffion  du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejette  leurs  offres  » 
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SC  leur  répondit ,  avec  fa  hauteur  ordinaire ,  que  fa  Nation  avoit  aiïèz  de 
courage  &  de  forces  pour  défendre  &  garder  fes  Conquêtes  (5  1). 

Cependant ,  le  defordre  croilfant  de  pour  en  jour ,  cette  affedation  d’intrépidité 
ne  l’empêcha  point  de  faire  partir  fécretement  fes  meilleurs  effets.  Comme 
ia  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes ,  ils  firent  éclater  leurs 
murmures  ;  &  fes  précautions  faifanr  juger  qu’il  avoit  reçu  des  avis  cer¬ 
tains  de  quelque  péril  preffant ,  le  Peuple  s’afTembla ,  pour  délibérer  fur  la 
defenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva  j  comme  dans  toutes  les  émotions  po¬ 
pulaires  ,  que  cette  afiemblée  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
refolution.  Les  plus  fages  j  convaincus  de  1  extrémité  du  danger  ,  prirent 
le  parti  d  implorer  le  fecours  des  François  ,  &  de  fe  ménager  une  retraite 
fur  les  VaifTeaux  du  Port.  Le  Gouverneur,  qui  ne  put  ignorer  long-temps 
cette  allarme  ,  voulut  donner  des  marques  de  vigueur  ,  pour  rétablit  fa  ré¬ 
putation.  Il  condamna  ,  au  fupplice ,  plufieurs  Indiens  innocens  ,  que  la  fauffe 
terreur  de  leurs  Maîtres  avoir  fait  charger  de  fers,  Ln  vain  les  Magiftrats 
refuferent  de  confirmer  une  Sentence  ,  dont  ils  connoifibient  l’injuftice.  Ces 
Malheureux  furent  tirés  de  leur  Cachot  ,  &  portés  au  lieu  de  l’exécution 
fur  des  claies ,  par  des  Religieux  ,  qui  les  exhortèrent  à  la  mort.  La  Barbi- 
nais  peint  vivement  leur  infortune.  »  Ils  étoient  innocens  ,  dit-il ,  de  l’aveu 
»  même  de  leurs  Juges.  A  l’horreur  d’une  mort  qu’ils  n’avoient  pas  méri- 
»  tée  ,  fe  joignoit  la  trifte  circonftance  de  fe  voir  ôter  la  vie  ,  dans  leur 
»  propre  Pays  ,  par  des  Ufurpateurs  ,  qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
»»  leurs  biens  &  leur  liberté.  Ils  emportoient  feulement  la  confolation  de 
M  ne  pas  mourir  dans  l’Idolâtrie.  Un  jeune  homme ,  de  leur  nombre  ,  de- 
«  manda  un  Crucifix  ,  lorfqu’il  fe  vit  attaché  au  poteau  ;  &  prenant  le  Ciel 
»  a  témoin  de  fon  innocence ,  il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes  ,  par  un 
•»  difcours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miferables  viétimes  furent  cou- 
»  pés  en  quartiers  ,  pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins  (52).  Mais  ce 
»  fpeaacle  ayant  pouffé  la  fureur  des  Rebelles  au  comble  ,  ils  ne  tardèrent 
»  point  à  fignaler  leur  vengeance  par  le  maffacre  d’un  grand  nombre  d’Lf- 
»»  pagnols  ,  auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (53).  Telle 
etoit  1  état  de  cette  querelle  ,  lorfque  la  Barbinais  partir  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou,  dont  il  donne  le  Plan  &  la 
Defcription  :  mais ,  remettant  à  d’autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
perfonnel  ,  on  ne  veut  le  fuivre  ,  au  Port  d  Arica  ,  qu’un  tremblement  de 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner  ,  que  pour  obferver  ,  avec  lui ,  que  le  mauvais 
air  de  cetre  Place  ayant  toujours  été  funefte  aux  François  ,  elle  en  a  tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  (  54  }.  Cependant  ,  il  eft  perfuadé  qu’ils  doi¬ 
vent  en  accufer  moins  les  maladies  ,  qui  régnent  dans  la  Ville ,  que  la  qua¬ 
lité  du  vin ,  qui  eft  violent  &  fumeux  ,  Sc  dont  ils  ufent  avec  excès.  De¬ 
là  ,  s’étant  rendu  au  petit  Port  d’Ylo  ,  à  quarante  lieues  d’Arica ,  foii  pre¬ 
mier  foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine  ,  où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  Alagafins  ,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  ayoit  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y  apprit  qu’à  quarante  lieues 
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d’Ylo  ,  du  côté  des  Montagnes ,  on  trouve  deux  Villes ,  nommées  Moche- 
CToa  &  Villa-Hermofa  d’Arequipa ,  dont  la  fécondé  seft  fignalee  au  com¬ 
mencement  du  régné  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux, 

&  les  Hommes  envoyèrent  de  très  grolTes  fommes  a  ce  Prince  ,  pour  i  ai¬ 
der  à  foutenir  la  guerre  contre  l’Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas 
moins  fameufes  par  leurs  vins ,  qui  palîent  pour  les  meilleurs  &  les  plus  dé¬ 
licats  du  Royaume.  c  j 

Apres  avoir  paflTé  quelques  jours  dans  Ylo  ,  la  Barbinais  profita  du  retar¬ 
dement  de  fon  Vaifleau ,  pour  entreprendre  un  petit  Voyage  ,  par  terre  , 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  l’occafion  de  fe  défaire  avantageufement  de 
quelques  marchandifes.  Mais  on  lui  confeilla  de  s’avancer^  d  abord  julqu  a 
Pifco  ,  petite  Ville,  qui  n’eft  éloignée,  de  Lima ,  que  de  einqiiante  lieues. 
Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal ,  que  de  fuppnmer  ici  fes  obfervations  ^ 
d’autant  plus  quelles  ne  font  pas  d’une  nature,  qui  puilTe  les  faire  " 

1er,  avec  la  même  étendue  ,  dans  l’arncle  general  du  Pérou.  Pifco ,  dit-il, 
fut  abîmé  ,  en  1(^90  ,  par  un  tremblement  de  terre.  Cette  Ville  etoit  fituee 
fur  le  rivage ,  &  la  Mer  fe  retira  prefqu’à  deux  lieues  de  fes  bornes  ordi¬ 
naires.  Les  Habitans  ,  furpris  d’un  événement  dont  ils  ne  eonnoifloient  pas 
d’exemple  ,  s’enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quelques-uns.  ayant  eu  la  har- 
dielTe  de  retourner  fur  leurs  pas  ,  pour  contempler  un  nouveau  rivage ,  la 
Mer  revint ,  trois  heures  après  ,  avec  tant  d’impetuofite  qu  elle  les 
tir  ,  fans  que  la  vîtelTe  de  leurs  Chevaux  put  les  derobber  a  la  mort.  Pilco 
fut  fubmergée  ,  &  l’eau  fe  répandit  fort  loin  dans  la  Plaine.^ 
les  VailTeaux  jettent  aujourd’hui  l’ancre  ,  eft  le  meme  heu  ou  la  Ville  etoit 
autrefois  affife.  Elle  fut  rebâtie,  un  quart  de  lieue  plus  loin •&!  agrément 
de  fa  fituation  en  a  fait  le  féjour  de  toute  la  Noblelfe  voifine.  Le  Commerce 
étoit  alfez  florilTant  à  Pifco  ,  lorfque  l’entrée  du  Port  de  Lima  n  etoit  pas 
libre  aux  François.  Ils  y  vendoient  leurs  marchandifes  avec  _  autant  d  avan 
taae  ,  &  même  avec  plus  de  fureté  qu’à  Callao  ,  ou  ils  etoient  obliges  de 
dé^'clarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la  Doiiane  ,  U  de  leur 
droit  de  treize  pour  cent  ,  qui  tournoit  au  profit  du  Viceioi  &  de  fes  Ofl  - 
ciers.  D’ailleurs  ,  ils  eouroient  de  grands  rifques  de  la  part  du  Viceioi ,  qu 
avoit  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour  ,  de  ne  pas  les  fouffiir  au  Pérou ,  & 
qui  pouvoir ,  fur  le  moindre  prétexte  ,  confifquer  tous  leurs  effets  ,  faire, 
arrêter  leurs  Vaiffeaux  ,  &  fe  juftifier  de  fa  defobeiffance  ,  en  faifant  condui¬ 
re  ,  pieds  &  poings  liés ,  leurs  Capitaines  ,  en  Efpagne  (5  5). 

la  Barbinais  partit  de  Pifco  ,  le  4  de  Septembre,  &  fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Chincha  ,  dont  la  Capitale  n  eft  aujourd  hui  qu  un  peti_ 
Bourg  d’indiens  ,  du  même  nom.  C’étoit  autrefois  une  Ville  puiffante  ,  qui 
contenoit  ,  dans  fon  étendue  ,  plus  de  deux  mille  familles.  On  cornptoit 
alors  plufieurs  millions  d’Habitans  ,  dans  une  Province  a  prefent  ^  deferte,, 
qu’à  peine  y  refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple  ,  o^fe^ve  la  Baibi- 
nais  ,^doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Auffi  ^e  font- 
ils  pas  difficulté,  dit-ir,  d’aveuer  eux -memes  ,  que  leur  victoire  leur  a 
coûté  le  fang  d’un  nombre  infini  de  Malheureux. 


(h)  X?- 
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Il  vit ,  fur  la  route  ,  les  vertiges  de  ces  Géants ,  renommés  dans  l’Hiftoire 
■du  Pérou  ,  qui  furent  frappés  de  la  foudre  ,  pour  un  crime  dont  le  Ciel  sert 
réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-temps ,  pour  des 
Fables  ,  ce  que  les  Indiens  en  racontoient  :  mais  ils  ont  cefle  ,  dit-il ,  d’en 
douter  ,  par  les  mêmes  raifons  ,  fans  doute  ,  qui  paroiffent  l’avoir  perfuadé 
lui-même.  »  Pendant  un  déluge  ,  dont  tout  le  Pays  fut  inondé  ,  les  Indiens 
«  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes ,  pour  attendre  que  toutes  les 
»  eaux  fartent  écoulées.  Lorfqu’ils  defcendirent  dans  la  Plaine  ,  ils  y  trou- 
verent  des  hommes  d’une  taille  démefurée  ,  qui  leur  firent  une  guerre 
»>  cruelle.  Ceux ,  qui  échappèrent  à  leur  barbarie  ,  furent  obligés  de  chercher 
»*  un  azyle  dans  les  Cavernes  des  Montagnes  qu’ils  avoient  quittées.  Après 
«  s’y  êrre  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années ,  ils  virent  paroître  au  mi- 
»  lieu  des  airs  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géants-,  &  par  la  défaite 
»  de  ces  cruels  Ennemis  ,  ils  fe  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs  anciennes 
”  demeures.  Mes  Guides,  ajoute  la  Barbinais  ,  me  montrèrent  plufieurs  mar- 
«  ques  de  la  foudre  ,  imprimées  fur  un  Rocher  ,  &  des  os  d’une  grofieur  ex- 
«  traordinaire  ,  qu’ils  regardent  comme  les  rertes  de  leurs  Géants.  On  n’a 
»  pu  fçavoir  en  quel  temps  ce  déluge  ert  arrivé.  C’ert  peut-être  un  déluge 
M  particulier,  tel  que  celui  de  la  Thelfalie  (5(3).  ^ 

On  trouve  ,  dans  la  Province  de  Chincha ,  plufieurs  Tombeaux  antiques. 
La  Barbinais  en  vit  un  ,  dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  &  deux 
femmes  ,  dont  les  cadavres  étoient  alTez  entiers  ,  pour  faire  connoîrre  la 
différence  des  deux  Sexes  ;  quatre  vafes  d’argile  ,  quatre  taffes  ,  deux  chiens, 
Sc  plufieurs  pièces  d’argent.  C’étoit  apparemment  l’ancienne  maniéré  d’in¬ 
humer  les  Morts.  Le  Pays  ert  un  peu  moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voifines  ;  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l’arrofent.  Ce  font  des 
torrens  ,  formés  par  les  neiges  fondues  ,  qui  tombant  avec  impétuofité  du 
haut^  des  Montagnes  ,  entraînent  les  arbres  &c  des  parties  de  rochers.  Leur 
lit  n  ert  jamais  profond  ,  parce  que  les  eaux  fe  partagent  en  plufieurs  bras  5 
mais  leur  cours  n’en  ert  que  plus  rapide. 

La  Barbinais  arriva  le  premier  jour  ,  au  foir ,  dans  un  Hameau ,  nommé 
le  Tambo  de  Guyanacava.  On  nomme  Tamho  ,  un  Edifice  ou  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.  Il  portoit ,  avec  lui,  toutes  fes  provifîons  , 
jufqu’à  fon  lit.  Lorfqu’il  voulut  fouper  ,  il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha¬ 
leur  les  avoit  corrompues  ;  &  n’ayant  point  mangé  tout  le  jour  ,  la  faim 
l’obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendant  la  nuit ,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagnera.  Il  le  parcourut  d’un  bout  à  l’autre. 
L’habillement  des  femmes  lui  parut  fîngulier.  Elles  ont  une  petite  Cafâ- 
que  ,  qui  fe  croife  fur  le  fein  ,  &  qui  s’attache  avec  une  épingle  d’araent , 
longue  de  dix  pouces  ,  dont  la  tête  ert  ronde  &  pîatte ,  &  n’a  pas  moins 
de  fix  à  fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feroienr  une 
dot  honnête  en  Europe  :  mais  dans  quelque  néceflité  qu’une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve  ,  elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s’étoient  débordées  avec  fi  peu  d’obfta- 
cle  ,  que  toute  la  Campagne  éroit  inondée.  Mes  Guides ,  raconte  la  Barbi- 
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nais  J  me  déclarèrent  qu’on  ne  pouvoir  continuer  la  route  ordinaire  fans 
s’expofer  aux  plus  grands  dangers  ,  &  qu’il  falloir  faire  une  journée  de 
plus  ,  pour  palEer  fur  un  Pont ,  qui  étoit  au  fommet  de  la  Montagne  ,  lans 
quoi  je  ferois  forcé  d’attendre  ,  plus  de  huit  jours  ,  que  les  eaux  fuflent  écou¬ 
lées.  Je  fuivis  leur  confeil  ,  mais  je  ne  fus  pas  long  temps  à  m’en  repen¬ 
tir.  Nous  fîmes  fept  lieues,  en  montant  par  des  fentiers  incommodes  & 
fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au-delfous  de  moi  ,  &  cette  élévation  ne 
m’empêchoit  pas  de  fentir  une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivaines  au 
Ponr,  vers  quatre  heures  après  midi.  Mais ,  Ciel  l  quel  Pont  l  fa  vue  me 
fit  frémir  ,  &:  ce  fouvenir  me  glace  encore  le  fang.  Qu  on  s  imagine  d^ix 
Pointes  de  Montagnes  ,  féparées  par  un  précipice ,  ou  plutôt  par  un  gouftre 
profond ,  dans  lequel  deux  torrens  fe  précipitent  avec  un  fraca?  ep^ouvanta- 
ble.  Sur  ces  deux  Pointes  ,  on  a  planté  de  gros  pieux ,  auxquels  font  atta¬ 
chées  des  cordes  de  fimple  écorce  d’arbre  ,  qui  palTant  &  repaüant  pluiieurs 
fois  d’une  pointe  à  l’autre ,  forment  une  efpece  de  rets ,  couvert  de 
ches  &  de  fable.  Tel  eft  le  Pont,  qui  forme  la  communication  dune  Mon- 
racme  à  l’autre.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  paffer  fur  cette  machine  trem¬ 
blante.  Les  Mules  paiferent  d’abord  avec  leur  charge  ;  mais  la  rehltance  , 
ou’ elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  ,  marquoit  alfez  leur  frayeur.  1  our 
moi ,  je  palTai  comme  elles ,  c’eft-à-dire  ,  en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
pieds  de  plus  ,  &  fans  ofer  jetrer  les  yeux  de  l’un  m  de  1  autre  cote  (5  7). 

J’entrai  de-là  dans  la  Province  de  Pachacamae  ,  ôc  je  paff^  au  pied  d  ime 
autre  Montagne  ,  dont  l’afpeél  me  caufa  de  nouveaux  fremiflemens.  Le  che¬ 
min  ,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer ,  a  fi  peu  de  largeur  ,  qu  a  peine  deux 
Mules  peuvent  y  paffer.  de  front.  Le  fommet  de  la  Montagne,  s  avançant 
au-deffus  ,  femble  prêt  à  s’écrouler  j  &  l’on  remarque  ,  a  fes  ouvertures  , 
qu’il  s’en  détache  quelquefois  de  groffes  parties ,  qui  tombent  dans  la  Mer , 
&  qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  Pafiage  , 
El  mal  paffo.  d’Afcia ,  du  nom  d’une  mauvaife  Hôtellerie  ,  qui  n  en  eft^  éloi¬ 
gnée  que  d’une  lieue.  Je  ferois  pitié  ,  fi  je  raeontois  tout  ce  cjue  j  eus  a 
fbuffrk  dans  ce  Voyage.  La  chaleur  m’accabloit  pendant  le  jour  ;  &  j  etois. 
dévoré  ,  pendant  la  nuit ,  par  diverfes  fortes  à’Infeaes.  Je  traverfai  des 
Montagnes  de  fable  fi  brûlantes  ,  que  je  ne  pouvois  mettre  pied  a  terre 
fans  reffentir  une  ardeur  infupportable.  Dans  l’efpaee  de  quarante^  lieues ,, 
je  ne  vis  pas  un  fenl  arbre ,  fi  ce  n’eft  au  bord  des  torrens  ,  ou  la  fraîcheur 
de  l’eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  déferts  infpirenr  une  véritable 
horreur.  On  n’y  entend  le  chant  d’aucun  Oifeau  -,  &  pendant  toute  ma  mar¬ 
che  je  n’en  vis  qu’un  ,  de  la  groffeur  d’un  Mouton ,  qui  fe  perche  fur  les 
Montagnes  les  plus  arides  ,  où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naiffent  dam  cette 
vafte  étendue  de  fables.  Il  eft  célébré  ,  dans  toutes  les  Relations,  du  Pérou  „ 

fous  le  nom  de  Condur  ou  Condor  (58).  ,  ^ 

On  apprit,  à  la  Barbinais,  que  le  nom  de  Pachanamac ,  quon  donne  a 
cette  Province  ,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  .des  Indiens  ,  c  eit  -  a^ 
dire ,  du  Soleil ,  qu’ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exilte  | 
que  fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puiffante  ,  qui  contenoit ,  dans  Ion 


(57)  Bâge  89  &  précédentes. 
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€nceint& ,  plus  d’un  million  d’ames  ,  &  qu’elle  fut  long-temps  le'  théâtre  de 
la  guerre  &  de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Il  n’eut  pas  befoin  d’autre  témoi- 
gnage  que  celui  de  fes  yeux  j  «  lorfque  paflant  au  milieu  des  débris  de  cette 
M  grande  Ville  ,  il  n’y  apperçut  que  des  ruines  6c  des  os  entalTés.  Les  rues 
»  en  font  belles  &  fpacieufes  -,  mais  il  régné  ,  parmi  ces  mafures  ,  un  li- 
»  lence  qui  remplit  le  cœur  d’efrroi ,  6c  rien  ne  s’y  préfenre  à  la  vue  ,  qui 
w  ne  foit  véritablement  affreux.  La  paffion  de  l’or  a  poulfé  les  Efpagnols 
”  ^  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux  5  pour  y  chercher  les  trcfors  qu’ils 

»  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  Place  ,  qui  paroît  avoir  été 
»  la  plus  fréquentée  de  cette  Ville ,  je  vis  ,,  ajoute  la  Barbinais  ,  plufieurs 
»  cadavres  que  la  qualité  de  l’air  6c  de  la  terre  avoir  confervés  fans  cor- 
»  ruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  diftinguoit  aifément  tous  les 
«  tçaics  de  leurs  vifages  ;  mais  ils  avoient  la  peau  plus  tendue  6c  plus  blan- 
»  che,  que  ne  l’ont  ordinairement  les  Indiens  (59). 

Après  avoir  pouffé  fa  route  jufqu’à  Lima  ,  dont  il  donne  une  courte  def- 
cription  ,  il  en  partit  le  25  de  Janvier  171  ^  ,  pour  retourner  à  Pifco  par¬ 
le  même  chemin  ,  &  par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  &  la  même 
fatigue.^  Il  arriva,  dans  ce  Port,  le  3  de  Février 3  6c  quelques  jours  après, 
il  fut  témoin  d’un  horrible  événement ,  qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu’on 
lui  avoir  raconté  du  tremblement  de  terre  qu’il  a  déjà  décrit.  »  Le  10  à 
»  huit  heures  du  foir ,  la  Nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Dans  un  inftant ,  dit  la 
»  Barbinais  ,  je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulus  prendre  la  Vuire  - 
«  mais  la  peur  ,  qui  donne  quelquefois  des  ailes  ,  m’avoit  lié  les  pieds.  Je 
»  n’arrivai  qu’avec  peine  fur  la  Place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s’étoit 
»  retire.  Un  quart  d’heure  après ,  la  terre  ,  ayant  encore  tremblé ,  s’ouvrit 
»  en  quelques  endroits  ,  d’où  il  s’éleva  des  tourbillons  de  pouffiere ,  avec 
»  un  bruit  effrayant.  La  plupart  des  Habitans  fe  retirèrent  fur  les  Monra- 
»>  gnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un  temps  d’horreur  6c  d’épouvante.  La  terre 
»  s’agitoit  à  tous  momens.  Nous  n’étions ,  dans  la  Ville ,  que  trois  ou  quatre 
»  François ,  qui  n’ofions  abandonner  les  débris  de  nos  maifons ,  &  qui  ne 
»  fentions  pas  moins  le  péril  qu’il  y  avoir  à  les  habiter.  Tout  le  monde 
»  craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer ,  telle  qu’on  fe  fouvenoit  de 
»  l’avoir  éprouvée ,  il  y  avoir  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  &  les  Indiens 
«  n’ayant  pomt  la  hardieffe  d’aller  reconnoître  l’état  du  rivage  ,  nous  prîmes 
«  cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lumière  ne  reparut ,  que  pour  aumnen- 
»»  ter  l’allarme  commune.  A  neuf  heures  du  marin ,  le  tremblement^ayant 
«  recommencé  avec  plus  de  violence  ,  on  publia  aulfi-tôt  que  la  Mer  ve- 
»  noit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoit  fauffe  ;  mais  la  crainte  6c  l’exem- 
»  pie  du  paffé  y  firent  trouver  tant  de  vraifemblance ,  qu’on  ne  penfa  plul 
»  qu’à  la  fuite.  _  Les  cris  augmentoient  la  terreur.  Je  me  préparois  à  fuir 
»  auffw  6c  j’étois  déjà  monté  à  Cheval  ;  quand ,  par  un  trouble  d’efprit 
«  plutôt  que  par  un  refte  de  courage ,  je  réfolus  de  reTourner  au  bord  de 
«  la  Mer,  avec  deux  autres  François.  J’ai  fouvent  éprouvé  qu’une  frayeur 
«  exceffive  produit  les  mêmes  effets,  que  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la 
«  Mer  tranquille  ,  6c  le  rivage  dans  fa  fituation  ordinaire.  L’ardeur  ds 

(§9)  Ibidem,  Sc  page  511. 
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»  guérir  les  Habitans  de  leur  crainte  nous  fit  pouffer  nos  Chevaux  avec 
»  beaucoup  de  vîteffe  ,  en  faifant  de  loin  divers  lignes  de  nos  chapeaux, 
w  Ceux  qui  attendoient  notre  retour ,  pour  fe  déterminer ,  nous  entendirent 
M  fi  mal ,  qu’ayant  pris  nos  lignes  mêmes  pour  une  exhortation  à  fuir  ,  ils 
»  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n’y  trouvâmes 
5>  plus  qu’un  petit  nombre  de  Vieillards  ,  que  la  foibleffe  de  l’age  avoir  re- 
»  tenus  ,  &  qui  regardoient  déjà  les  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs 
»  tombeaux  (60). 

Cependant ,  il  paroît  qu’on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvlles  fecouffes 
qui  achevèrent  de  renverfer  Pifeo  ,  &  qui  ne  permirent  pas  aux  Habitans  d’y 
retourner  de  plufieurs  jours.  La  Batbinais ,  revenu  à  lui-même,  fe  rappella 
quelques  circonftances  ,  qu’il  n’entreprend  point  d’expliquer,  i.  Une  demie 
heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à  s’agiter  ,  tous  les  Animaux  pa¬ 
rurent  faifis  de  frayeur.  Les  Chevaux  hannirent  ,  rompirent  leurs  licols , 
&  forrirent  de  l’Ecurie.  Les  Chiens  aboyèrent.  Les  Oifeaux  épouvantés ,  & 
prefqu’érourdis ,  fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  Rats  &  les  Souris  forti- 
rent  de  leurs  trous,  i.  Les  Vaiffeaux,  qui  étoient  à  l’ancre  ,  furent  fl  vio¬ 
lemment  agités  ,  qu’il  fembloit  que  toutes  leurs  parties  fufïènt  prêtes  à  fe 
défuiiir.  Les  canons  fauterent  fur  leurs  affûts ,  &  les  mâts  rompirent  leurs 
haubans.  C’eft  ce  que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la  peine  à  croire  ,  s’il  n’en 
eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes.  Il  conçoit  bien  ,  dit  -^il , 
que  le  fond  de  la  Mer  étant  une  continuation  de  la  Terre,  l’eau  peut  être 
attirée  par  communication;  mais  ce  qui  lui  paroît  difficile  a  comprendre  , 
c’^ft  ce  mouvement  irrégulier  d’un  Vaiffeau  ,  dont  tous  les  membres  parti¬ 
cipent  féparément  à  cette  agitation,  comme  s’il  faifoit  partie  de  la  Terre  , 
^^qu’il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mouvement  deyroit  reffembler , 
au  plus  ,  â  celui  qu’il  éprouveroit  dans  une  tempête.  D’ailleurs  ,  pendant 
tout  le  tremblement  de  Pifeo  ,  la  furface  de  la  Mer  étoit  unie  ,  &  fes  flots 
n’étoient  point  élevés.  Toute  l’agitation  devoir  être  intérieure ,  puifque  le 
vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement  de  terre  ,  Enfin ,  les  Habitans  aflu- 
roient  que  dans  ces  accidens  ,  fi  la  caverne  terreftre  ,  où  le  feu  efl  renfermé  , 
va  du  Septentrion  au  Midi  ,  &  fi  la  Ville  eft  auffi  dans  cette  fituation  ,  tou¬ 
tes  les  Maifons  ne  manquent  point  d’être  renverfées  ;  au  lieu  que  fi  œ  feu 
fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur ,  le  tremblement  fait  moins  de 
ravage.  La  Barbinais  adopta  volontiers  cette  opinion  ,  après  avoir  été.  bien 
informé  que  celui  de  Pifeo  ne  fut  prefque  pas  fenfible  à  cinq  lieues  vers 
l’Oueft  ,  &  que  depuis  cette  Ville  jufqu’à  cent  lieues  au-delà  ,  du  Midi  au 
Nord,  toutes  les  Villes  &  les  Villages  furent  entièrement  renverfés  (^i). 

Il  quitta  la  Côte  du  Pérgu ,  le  4  cle  Mars  ,  avec  quelque  regret  de  s’é¬ 
loigner  d’une  Ville  nommée  Guaura,  fituée  dans  l’endroit  le  plus  riant  &  le 
plus  champêtre  du  monde  ,  à  moins  d’une  lieue  du  petit  Port  de  Guacho  (6z) , 
où  il  s’étoit  rendu  fur  le  Vaiffeau  qui  devoir  faire  voile  à  la  Chine.  »  Une 
„  Riviere  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y  font  commodes  &  bien 
»  bâties.  Les  femmes  font  belles  &  affables ,  &  les  hommes  n’y  connoiffent 


(60)  Pages  110  &  précédentes. 

(61)  Pages  17.1  Sc  ixi. 


(61}  A  onze  degrés  quarante  minutes  de 
latitude  du  Sud, 
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»>  point  Torgueil  &  la  jaloufie  ,  deux  vices  ordinaires  de  leur  Nation. 

Il  ajoute  que  fi  l’on  confidere  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  &  le  carac¬ 
tère  des  Habitans  ,  on  peut  nommer  ce  petit  canton  les  délices  du  Pérou  (63), 
Mais  fon  deftin  &  fes  engagem.ens  iappelloient  à  de  nouvelles  courfes. 
Il  n’y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur  ,  car  on  lui  annonçoit  qu’il  feroit  pri¬ 
ve  ,  pendant  trois  mois  ,  de  la  vue  même  des  Terres.  Ses  Pilotes  ,  peu  ver- 
fes  dans  la  navigation  qu  ils  alloient  entreprendre ,  ne  s’accordoient  par  fur 
le  plan  de  leur  route.  Les  uns  prétendoient  que  pour  n’être  pas  Ci  long-temps 
expofés  aux  calmes  ,  il  étoit  à  propos  de  gouverner  au  Nord  ,  &  de  pafler 
promptement  la  Ligne.  Les  autres  foutenoient  au  contraire  que  la  route  de 
1  Oueft-Nord-Oueft  étant  la  jilus  courte  ,  cette  raifon  devoit  la  faire  préfé¬ 
rer,  L’une'&  l’autre  opinion  étoit  bien  fondée  ,  mais  on  reconnut  trop  tard 
que  la  première  devoit  l’emporter ,  &  le  malheur  qu’on  eut  de  s’arrêter  à 
l’autre  ,  fit  perdre  beaucoup  de  temps  par  les  calmes.  L’ennui ,  feul  mal  au 
refte  que  les  François  elTuyerent  dans  une  fi  longue  courfe  ,  fut  d’autant 
plus  continuel ,  que  le  Soleil  voyageant  avec  eux  ,  ôc  l’ayant  au  Zenith  ,  ils 
ne  pouvoient  obferver  la  latitude.  Mais  ils  raifonnerent  beaucoup  fur  les 
Courans  ,  qui  font  très  rapides  dans  cette  Mer ,  &  chacun  décidoïC  hardi¬ 
ment  de  leur  cours  :  fur  quoi  la  Barbinais  remarque  qu’ils  font  d’une  refiour- 
ce  merveilleufe  pour  les  Pilotes  ,  parce  qu’ils  leur  attribuent  toutes  leurs 
erreurs  de  calcul. 


La  Barbi- 
NAIS  LE  Giu- 
TIL. 

IJI6. 

Embarras  drs 
Pilotes  Prançois. 


Ils  fe  trorr^pent 
dans  le  choix  de 
leur  rtute. 


Le  5  d’ Avril ,  en  continuant  de  porter  à  l’Oueft-Nord-Oueft  ,  on  vit  des 
Oifeaux  ,  de  toutes  les  efpeces  qui  font  communes  fur  Mer  :  mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hibou  ,  qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts.  Hibou  • 
On  le  prit,  on  le  mit  en  cap  5  il  paiïa  quinze  jours  fans  manger.  On  lui  pleine 
rendit  la  liberté  ,  dont  il  n’ufa  que  pour  voltiger  long-temps  autour  du 
VailTeau ,  jufqu’à  ce  que  l’épuifement  de  fes  forces ,  par  la  faim  ou  la  laffi- 
tude  ,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Barbinais  ne  s’arrête  à  cet  incident ,  que  Raironnemens 
pour  demander  d’où  venoit  un  Hibou  ,  à  cette  diftance  des  Terres  ?  Car  il  «cidtas. 
n  eft  pas  ,  dir-il ,  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Rats  &  d’au¬ 
tres  Animaux  s’engendrent  dans  la  crafiè  d’un  Vaiffeau.  Mais  d’où  venoit 
donc  un-  Animal ,  qui  ne  s’éloigne  jamais  tant  de  la  Terre  î  L’opinion  la 
plus  commune  eft  pe  les  Ifies  ,  qu’on  trouve  marquées  fur  les  Cartes  1 
font  beaucoup  plus  a  1  Eft  ,  qu  il  n  a  plu  aux  Geo^vaphes  de  les  placer  ;  c’eft 
ce  qu’on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette  route  , 

&  qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Grâce’ 
nommé  du  Bocca^e  ,  allant  du  Pérou  à  la  Chine ,  découvrit ,  à  deux  cens 
quatre-vingt  degres  de  longinide  ,  &  à  quatre  degrés  de  latitude  du  Nord , 
un  grand  Rocher ,  fort  élevé  ,  &  ceint  de  plufieurs  bancs  de  fable  ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  l’Ifle  de  la  Paffion  (  6^  ).  Ce  morceau  de  Terre  eft  le 
feul  qu’on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer  ,  au-delà  de  la  Liane ,  en  fui- 
vaiu  cette  route,  Ainfi  la  Barbinais  s’eft  fait  unequeftion,  qu’il ^ft  obligé  de 
lailTer  fans  réponfe.  ° 

EnTO  les  différentes  efpeces  d’Oifèaux ,  qui  voloient  autour  du  Bord ,  on  chaiTe  agréai- 
en  diftingua  de  plus  gros  qu’un  Oye ,  qui  avoient  fept  pieds  de  longueur  5, 


{&l)  Pages  iz6  &  iig. 
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six  trombes 
d’eaa  ,  qui  pa- 
Kuiircnt  à  la  fois. 


Explication 
qu'en  donne 
l' Auteur. 


histoiregenerale 

d’ua  bout:  de  l’aîle  à  l’autre  ,  le  bec  crochu ,  &  garni  de  deux  rangées  dtf 
petites  dents  tort  aigues.  La  maniéré  de  les  prendre  tut  un  agréable  amutenient 
pour  l’Equipacre.  On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon  ,  couvert  d’un  morceau 
de  lin<7e  en  ^rme  de  Poilîon.  L  Oifeau  venoit  fondre  fur  cette  proie  tiom- 
peufe  5  &  demeuroit  pris  ,  tantôt  par  le  goder  ,  tantôt  par  les  dents ,  malgré 
fes  efforts  pour  fe  tlégager.  Cette  efpece  de  chafïe  fut  le  grand  aniufernent 
des  François  ,  pendant  une  navigation  de  trois  mois.  Ils  virent ,  en  un  même 
jour,  après  avoir  4éja  fait  treize  cens  trente -huit  lieues,  depuis  le  4  de 
Mars  jufqu’au  z9  d’ Avril,  fix  trombes  d’eau,  qui  fe  formèrent  rout  a  la  fois 
autour  du  Navire ,  à  la  diftance  d’un  quart  de  lieue ,  avec  un  bruit  fourd , 
femblable  à  celui  que  l’eau  fait  en  coulant  dans  un  Canal  fouterrein.  Ce 
bruit ,  croilTant  par  degrés  ,  relfembla  bientôt  au  fifflement  des  cordages  d’un 
Vailfeau  ,  lorfqu’un  vent  impétueux  les  agite.  Ori  remarqua  d  abord  1  eau 
qui  bouillonnoit ,  &  qui  s’élevoit  d’environ  un  pied  &  demi  au-deUus  de 
la  furface  de  la  Mer.  Il  paroiffoit  ,  au-deffiis  de  ce  bouillonnement,  un 
brouillard  ,  ou  plutôt  une  vapeur  épailTe  ,  de  couleur  pale  ,  &  cette  vapeur 
formoic  une  efpece  de  Canal ,  qui  montoic  à  la  nue.  Le  Canaux  ,  ou  les 
manches  de  ces  trombes  ,  fe  plioienr  ,  a  mefure  que  le  vent  chaUoit  les 
nues  aufquelies  ils  étoient  attachés  -,  &:  malgré  cette^impulfion  ,  non-feule¬ 
ment  ils  ne  fe  détachoient  pas ,  mais  il  fenibloit  qu  ils  s  allongeaüent  pour 
les  fuivre  ,  en  s’étrécilfant  ,  ou  groirilEint ,  lorfque  le  nuage  s’élevoit  ou  fe 
bailToit.  Ce  fpedacle  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux  Matelots.  On  amena 
les  voiles  -,  on  chargea  le  canon,  dans  l’idée  commune  que  le  bruit ,  ou  le 
mouvement  de  l’air  ,  fait  crever  les  trombes  &  les  diftipe.  Mais  avant  qu’on 
eut  employé  ces  remèdes  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  1  efpace  de  dix  minutes  ,  on 
vit  les  Canaux  fe  rétrécir  ,  fe  détacher  de  la  fuperEcie  de  la  Mer  ,  &  fe 
diffiper  entièrement  (^35), 


(é  Pages  I  ?  f  &  précédentes.  Après  cette 
Defeription,  la  Barbinais  entreprend  d’expli¬ 
quer  un  Phénomène ,  qu’il  ne  trouve  point 
alTez  éclairci  ;  &  Tes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Navigateurs.  Il  obferve  d’abord  que  la 
plupart  de“  Phyficiens  fe  font  trompés  ,  lorC 
qu’ils  ont  affûté  que  les  trombes  étoient  un 
fio-ne  infaillible  de  tempête.  Qu’on  faffe  at- 
telition  ,  dit-il ,  au  paffage  où  elles  fe  firent 
voir.  C’eft  dans  la  Mer  pacifique,  oiMes 
vents  foufflent  prefque  toujours  du  même 
côté  ,  &  qui  eft  renfermée  entre  les  deux 
Tropiques.  Elles  furent  précédées  &  fui  vies 
d’un  vent  égal  8c  leger.  Les  Pilotes  1  affûtè¬ 
rent  ,  d’ailleurs  ,  que  celles  qu’ils  avoient 
vues  dans  plufieurs  Mers  ,  n’avoient  caufé 
aucune  tçmpête  ,  mais  très  Couvent  une  pluie 
abondante  ,  fans  tonnerre.  'Cependant ,  il 
entend  une  tempête  générale  ,  qui  régné  par¬ 
tout  l’horifon  5  car  il  ne  doute  point  que  le 
Canal ,  dont  il  a  parlé  ,  ne  foit  rernpli  d’un 
^ourbilloB  de  vent ,  capable  d  en  exciter  pne , 


dans  l’endroit  où  il  fe  forme  ;  &  c’eft  appa¬ 
remment  ce  tourbillon  ,  qui  caufe  le  bouil¬ 
lonnement  de  l’eau  :  mais  cette  tempête  eft 
locale.  Les  Canaux  de  nue ,  qui  fe  forment 
fur  Mer ,  reffemblent ,  par  leur  caufe  ,  à  ceux 
qui  fe  forment  fur  terre  ;  mais  les  effets  en 
font  différens.  Le  tourbillon  ,  qui  eft  ren¬ 
fermé  dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  fait  plus  de 
ravage  fur  terre ,  où  il  laiffe  fouvent  d’affreu- 
fes  marques  de  fon  paffage  :  au  lieu  que  fur 
Mer,  on  n’en  reconnoit  aucune  trace  ,  à 
moins  qu’il  ne  rencontre  quelque  Vaiffeau  i 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l’expliquer  , 
l’Auteur  fuppofe  qu’une  nue  peut ,  en  tom¬ 
bant  fur  une  autre  ,  former  un  véritable 
Eoiipyle ,  qui  fe  fait  jour  par  la  nue  infé¬ 
rieure  ,  8t  qui  pouffe  ,  contre  la  Mer ,  un  tour¬ 
billon  de  vent  capable  d’exciter  un  bouillon¬ 
nement  fur  l’eau.  Ce  tourbillon  ,  dont  la  chii¬ 
te  eft  perpendiculaire ,  produit  deux  effets 
différens  ;  i®.  H  enfonce  les  eaux  •,  &  par  une 
cpmpreflion  violente ,  il  forme  une  efpece 

de 
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Le  50  de  Mai ,  jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vue  de  l’ifle  Gualiam  (66)  ; 
&  pour  comble  de  joie ,  trois  Vaiflèaux  François ,  de  l’Efcadre  Marchande 
qu’on  avoir  laiiTée  au  Pérou ,  furent  le  premier  fpedale  qni  s’offrit  dans  la 
Rade.  Ils  étoient  arrivés  le  même  jour  ,  après  s’être  vus  expofés  aux  dernieres 
extrémités.  Le  feu  avoir  pris  au  fond  de  cale  du  Vaiffeau  nommé  k  Martial, 
coinmandé  par  k  Villepoulet ,  homme  de  réputation  dans  la  Marine.  La  fou¬ 
dre  étoit  tombée  dans  le  Vaiireau  qui  fe  nommoit  k  Mailkbois  ;  elle  avoir 
brifé  le  grand  mât  ,  &  le  Capitaine ,  en  ayant  été  frappé  ,  étoit  mort  fur 
le  champ.  Le  troifiéme  Vaiffeau  ,  nommé  la  Bienféance  ,  avoir  beaucoup 
fouffert  par  la  difette  d’eau,  &  par  le  fcorbut ,  dont  prefque  tout  l’Equipage 
croit  attaqué.  ^ 

La  Barbinais  defcendit  avec  le  Capitaine  ,  pour  faire  les  complimens  de 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur  ,  qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 
récit  eft  une  bonne  peinture  de  l’état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  Me. 
»  On  nous  fit  pafTer ,  dit-il,  par  un  guichet,  qui  fervoit  de  porte-cochere 
au  Palais  ,  &  nous  entrâmes  fous  un  Portique ,  où  nous  vîmes  quelques 
»  fufils ,  fept  ou  huit  rondaches  ,  des  lances  ,  quatre  drapeaux  &  un  tam- 
«  bout.  Quarante  Soldats  ,  rangés  en  haye  fur  l’efcalier  ,  nous  reçurent  avec 
»  toute  la  gravité  de  leur  Nation  ;  &  l’Cfiîcier  nous  introduifit ,  d’un  air 
«  de  cérémonie  ,  dans  l’appartement  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  &  con- 
»  lent,  que  ce  Seigneur  prit  à  notre  arrivée  ,  nous  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas 
»  fâché  quelle  lui  procurât  du  pain  &  du  vin;  fecours  dont  il  nous  avoua 
»  qu’il  manquoit  depuis  long-temps.  Le  mot  de  Palais  doit  faire  naître  une 


de  creuT  ,  dans  le  centre  du  lieu  où  il  tom¬ 
be.  Par  ce  creux ,  ou  cette  folfe  ,  il  éleve 
les  eaux  au-delTus  de  leur  niveau  ;  &  ces 
eaux  ,  par  leur  propre  poids  ,  cherchent  à 
regagner  l’efpace  qu’elles  occupoient  :  mais 
comme  ce  mouvement  leur  fait  rencontrer 
les  filets  de  la  vapeur  qui  defeend  de  la  nue  , 
elles  glilîent  le  long  de  ces  filets  ,  ou  plutôt 
elles,  les  heurtent  ;  &  par  une  forte  d’clafti- 
çité ,  elles  s’élèvent  d’environ  un  pied  au- 
delTus  de  la  furface  de  la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur  ,  qui  defeend  de  la  nue  ,  forme  la 
figure  d’un  Canal ,  qui  femble  s’élever  du 
milieu  de  cette  vapeur  même,  &  qui  remon¬ 
te  jufqu’à  la  nue.  Elle  eft  plus  claire  ou  plus 
obfcure  ,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
expofée  aux  rayons  du  Soleil  ,  &  l’Auteur 
la  compare  à  la  fumée  d’un  feu  noir  &  étouf¬ 
fe.  Quelques-uns  croyent ,  dit -il,  que  la 
nue  attire  l’eau  de  la  Mer  ,  par  ce  Canal , 
comme  on  attire  le  vin  du  fond  d’une  bou¬ 
teille  par  le  moyen  d’un  tuyau  ;  c’eft-à-dire, 
que  l’air  extérieur,  comprimant  l’eau  ,  qui  eft 
autour  de  l’extrémité  du  Canal  ,  la  force  à 
remonter  jufqu’à  la  nue  ,  par  ce  même  Canal , 
dans  lequel  ils  fuppofent  que  l’air  eft  extrê¬ 
mement  raréfié.  Si  cela  étoit ,  les  gens  de 
Mer  tireroient  inutilement  le  canon ,  pour 
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diftiper  les  trombes ,  &  toute  l’agitation  de 
1  air  ne  ferviroit  à  rien  ;  comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d’un  jet  d’eau  ,  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu’on  agite  l’air.  Il  y  a  donc  plus  de 
vraifemblancê  à  fuppofer  que  la  matière  de 
ces  trombes  n’eft  qu’une  vapeur ,  qui  s’échap¬ 
pant  de  la  nue  avec  violence ,  forme  l’image 
d’un  corps  continu  ,  jufqu’à  la  furface  de  la 
Mer.  On  en  doit  conclure  que  l’elFet  de  ce 
Phénomène  ,  fur  les  ’VailTeaux  ,  ne  fçauroit 
être  de  les  fubmerger  par  l’eau  ,  qui  tombe, 
roit  perpendiculairement  fur  le  tillac  ,  mais 
d  emporter  feulement  quelques  voiles  ou 
quelques  mats  ;  parce  que  la  trombe  ren¬ 
contrant  ces  corps  folides  fur  fa  route  ,  il  en 
fort  un  tourbillon  violent,  dont  l’efFet  eft 
foudain  ,  mais  de  peu  de  durée.  Il  eft  cer¬ 
tain  ,  par  conféquent ,  que  les  gens  de  Mer 
ont  raifon  d’agiter  l’air  par  le  "bruit  du  ca¬ 
non  ;  furtout  ,  fi  la  trombe  eft  voifine ,  car 
alors  ce  bruit  fait  fur  la  nue  ,  où  elle  eft  at¬ 
tachée  ,  le  même  effet  que  le  fon  des  clo¬ 
ches  fur  celle  qui  renferme  le  tonnerre. 

[66)  L’Auteur  obferve  que  la  variation  de 
l’Aiguille  eft  une  bonne  régie  pour  trouver 
les  Mariannes.  Elle  y  eft  de  fix  degrés  & 
demi  vers  le  Nord-Eft.  Page  144. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  GENERALE 
»  erande  idée  de  fa  demeure  :  mais  il  faut  fçavoir  c^ue  ce  qui  s’appelleroit- 
5j  Chaumière  en  Europe  >  porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui  de  Guaham 
«  eft  couvert  de  paille  Sc  de  feuilles  de  Palmier.  Il  confifte  entrois  Salles», 

,s  donc  les  deux  premières  éroient  pour  le  Viceroi  ,  1  autre  pour  une  troupe 

»  de  jeunes  Indiennes»  qu’il  faifoit  élever  bonne  œuvre,  qu’il  pouvoit 
3j  faire  fans  fcandale ,  parce  que  fon  grand  âge  le  mettoit  a  couvert  de  la 
»j  cenfure.  Nous  vilitâmes  auffi  deux  Millionnaires  Jefuites  ,  qui  me  paru- 
33  rent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n’eft  pas  alTurement  1  ambition  3. qui  les  attire 
33  dans  une  Ille  où  ils  mènent  une  vie  très  auftere  (ôj)-- 

On  eft  furpris  que  la  Barbinais  mette  une  ggrnifon  de  trois  cens  Soldats 
dans  ride  de  Guaham ,  tandis  que  les  Voyageup  prudens  n’en  font  monter 
le  plus  errand  nombre  qu’à  foixanre.-  Mais  il  ajoute  que  cette  Milice  a  1^  b- 
berté  d’epoufer  des  femmes  de  l’Ifle  &  qu’on  fouhaiteroit  s’il  etoit  poff- 
ble  3  de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des  Indiens  dimi¬ 
nue  de  jour  en  jour-,  &  de  quinze  mille,  qui  reftoient  après. la  conquête,, 
on  n’en  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  quinze  cens  (68).  Cependant,  au 
départ  des.  François,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  a  quelques  Elpagnols,, 
Tous  les  Soldats  de  l’Ifle,  ennuyés  de  vivre  dans  un  Defert ,  vouloient 
s’embarquer.  Le  Vaifleau  de  la  Barbinais  en  prit  onze ,  pour  rentorcer  Ion 
Equipao'e  ,  après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  argent  qu  il  fei¬ 
gnit  de°leur  avoir  prêté  ,  &  qui  n’étoit,  au  fond  ,.  que  le.prix.de  leur  li¬ 
berté  (69).-  •  r  iT>  ' 

En  approchant  de  la  Chine  il  reftoit  a  fe  deterrniner  fur  le  Port  ou 

l’on  devoir  aborder.  L’alternative  des  deux  feuls  partis  ,  dont  on  ept  le. 
choix,  étoit  également  défavantageufe»  33  Celui  d’aller  a  Canton  av^^^^ 

53  inconvéniens  ,  par  le  grand  nombre  d  Européens  qu  on  satrendoit  dy 
33  trouver  -,  &  celui  de.ie  rendre  à  Emouy  ,,  dans,  la- Province  de  Fokien, 

33  avoir  fes  rifques  ,  parce  que  peu  de  VaifTeaux  Européens  y  abordent ,  & 
33  que  ce  Port  ne  convient,  au  plus  ,  qu’a  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
=3  les  Mers  .du  Sud.  Le  Capitaine  ne  lailTa  pas  de  préférer  Emouy  ,  fuivant  les  - 
33  infti-Liaions  de  fes  Arniateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement  qu  ils  avoient 
33  été  mal  informés  -,  &  que  l’ordre,  qui  regardoit_ Emouy  ,  fuppolant  que  ce 
33  Port  étoit  plus  favorable  au  commerce  que  celui  de  Canron ,  ils  lui  Içau-r- 
»  roienr  bon  gré  de  ne  l’avoir-  pas  fuivi ,,  lorfqu’ils  apprendroient  par  quel* 
33  motif  il  s’en  étoit  écarté,  ,  -r  •  r- 

On  mit  à  la  voile,  le  7  ;  vingt-deux  de  Juin  ,  on  ht  quatre 

cens  quatre-vingt-quatre  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  On  .eut  alors  la^ 
vue  du.  Cap  Enganno  ,  Promontoire  des  Philippines-,  &  ce  fut  a  dix  lieues 
de  ce  Cap  ,  que  les  autres  VailTeaux  changèrent  de  rente.  La  variation  „ 
depuis  i’Iüe  de  Guaham,  avoit  toujours  diminué  ,  jufqu’à  un  degre  trente 
minutes,  vers  le  Nord-Eft.  On  fit  route  à.l’Oaeft,  après  la  feparation.  La. 
Barbinais  fut  furpris  du  nombre  infini  de  petites  Ifles  ,,  qu  on  rencontra  les 
deux  jours  fuivans  ,  6c  qu’on  doit  redouter  comme  autant  d  ecueils.  Le  15  „ 
on  eut  la  vue  de'me  Fœrmofé.  Le  Pilote  avoir  ete  averti  de  ne  passap-- 
procher  trop  de  cette.  lüe.,  parce,  qu’on  y  avoir  découvert  ,  deppis  peu.». 


14^. 
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^quelques  écueils  ,  au  Nord-Eft  du  Pic-,  d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  font  — - - 

moins  connus  (70)  ,  &  que  les  Courans  portent  au  Norà-Eft  d’une  maniéré 
fenlible.  Le  2(j  ,  à  vingt  trois  degrés  feize  minutes  de  latitude  Septentrio-  xil!  ^ 
nale ,  &c  à  cent  ttente-fept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  longitu-  lyig. 
de  ,  la  Mer  étoit  couverte  de  Serpens  ,  que  les  Rivières  de  la  Chine  y  en-  ,  Ncuveaujc 
traînent,  &  qui  marquent  infailliblement  le  voifinage  de  la  Terre.  Enfin  , 
ie^  19  ,  après  avoir  découvert  les  Montagnes  de  la  Chine  ,  on  pria  quelques 
Pécheurs ,  qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre  ,  de  fervir  de  Guides  au 
Vailîèau  pour  entrer  dans  la  Baye  d’Emouy.  Ils  y  confentirent  de  bonne  grâ¬ 
ce  :  mais  ils  répétèrent  mille  fois  ,  dans  leur  langue ,  Hiamuen  Boos ,  c’eft- 
a-dire ,  Emouy  n’eft  pas  bon.  L’entrée  du  Port  eft  remarquable ,  par  une 
Montagne  fort  haute,  fur  laquelle  eft  une  Tour,  qu’on  découvre  de  vingt 
lieues  en  Mer ,  &  par  une  pente  Ille  ,  percée  à  jour ,  qui  n’eft  qu’à  fix  lieues 
de  r  'entrée  de  la  Baye  (7 1  ) 

Le  Vaifleau  François  mouilla,  le  meme  jour  au  foir ,  devant  le  Temple  Arrivée  du 
principal  de  l’Ifle  ,  à  deux  lieues  du  Porc  &  de  la  Ville.  L’Auteur  donne  , 
à  la  Baye  ,  environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Riviere  de  Changehen  ,  qui 
s  y  déchargé,  forme  un  beau  Port  ,  où  les  Vaiftèaux  font  à  l’abri  de  tous 
les  vents. 


Un  féjour  de  jîlufieurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  l’Ifle  d’Emouy,  lui  don-  obrervation* 

■na  le  temps  d’etudier  le  caraétere  &  les  ufages  des  Chinois.  Tout  le  refte  Barbmaîî, 
de  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  Recueil  de  fes  obfervations.  Mais  ,  après  celles 
qu’on  a  lues  au  feptiéme  Tome  de  ce  Recueil  ,  &  qui  font  le  fruit  de 
deux  fiécles  d’application  8c  de  recherches  ,  dans  les  Relations  d’un  grand 
notnbre  de  Mimonnaires ,  donc  la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  fu/peéte 
que  les  lumières  ,  il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplémenc  fort  précieux 
d  un  jeune  Voyageur ,  qui  paroîc  s'en  erre  fait  moins  une  étude ,  qu’un  amu- 
ièmenc. 


Entre  les  plaintes  qu’il  fait  des  Chinois  ,  il  nomme  un  célébré  Jéfuite  ,  Confcii  qn’îi 
qui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures,  &  de  leur  donner  it  i<- tous  le* 
des  coups  de  canne  lorlqu  il  en  feroit  infulce  -,  mais^  de  ne  pas  fe  fervir  de  de  cannes. 

fon  epee,  j^rce  que  l’efFufion  du  fang  eft  un  crime  capital  dans  cet  Em¬ 
pire.  Il  fe  fît  ,  dit-il ,  un  devoir  de  fuivre  cet  avis  à  la  lettre  ;  Ôc  chaque 
jour  lui  fourniftbic  des  occafions  de  le  pratiquer.  «  Quoique  les  Chinois 
w  foienc  d’un  naturel  lâche  âc  timide ,  ils  font  malins  ;  ils  infultent  volon- 

»  tiers  les  Etrangers  «.  Nos  habits  les  choquent  ,  &  nos  perruques  leur  Ratronr  qui 

paroiftènc  ridicules.  Ceux  d’Emouy  fe  confirment ,  dans  cette  averuon ,  par  aux'^in- 
le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Espagnols  des  Philippines.  Ils  y  font  traités  fuiaîte*  d’fi* 
avec  rigueur  ;  &  les  cachots  de  l’Inquiiicion  font  pleins  de  Chinois  Idolâtres ,  '“‘"“y* 
qui  ayant  embralTé  le  Chriftianifme  par  des  vues  purement  humaines  ,  renon- 
cent^à  leurs  engagemens  ,  lorfque  l’intérêt  celle  de  les  y  attacher  (72),  Il 
parqit  aulli  que  les  Marchands  Européens  ne  s’efforcent  pas  beaucoup  de 
s  attirer  leur  affèélion.  Un  Chinois  d’Emouy  ,  qui  vouloir  engager  la  Bar¬ 
binais  a  faire  avec  lui  quelque  liailbrr ,  le  prefla  un  jour  de  l’aUer  voir,  & 
ui  montra  une  Acteftation  d’un  Miniftre  Anglois  ,  qu’il  croyoit  capable 
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de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour  fon  amitié.  Elle  etoit  en  lan- 
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crue  Latine j  &c  pour  recommandation,  elle  contenoit  que  li  quelque  mal- 
N Aïs  LE  Gen-  Européen  étoit  forcé  ,  par  fon  mauvais  fort ,  de  venir  dans  le  Port 

-7  r  d’Emouy  ,  il  l’avertiflbit  que  le  Chinois  Hia-cua  ,  Porteur  de  cet  Ecrit  >  etoïc 

'  '  le  plus  nrand  Fripon  d’une  Ville,  dont  tous  les  Habitans  étoient  d  infâmes 

Voleurs”(75).  Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivent-elles  pas  produire,  lori- 

qu’elles  viennent  à  fe  découvrir  î  r^ai  ■  a 

DînorâiaFtan-  Le  plus  tiche  Marchand  dTmouy  offrit  un  jour  a  dmer  aux  Officiers^ du 
ç..ife ,  Jonnépar  Vaiffeau ,  ôc  voulut  les  traiter  à  la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  ael- 
ua  Chinois.  Je  cette  Fête.  ,,  Deux  Chinois ,  en  habit  de  cérémonies  ,  les  con- 

>}  duifirent  chez  le  Marchand ,  qui  fe  nommoir  Empfia.  Plufieurs  jeunes 
„  aens  ,  crotefquement  vêtus  ,  s’y  difpofoient  à  les  ennuyer  par  la  reprefen- 
„  dation  d’une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  attendoient  fous  un  Porti- 
»  que  ,  fans  nappes  &  fans  alTiétes  ,  entourées  feulement  de  tapis  brodes 
M  de  foie  ,  qui  pendoient  jufqu’à  terre.  La  curiofité  condiiifit  l  Auteur  a  la 
»  Cuifine  ,  où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammes  ,  par  com- 
»  partimens  ,  &c  une  troupe  de  Cuifmiers  armés  de  longues  fourches  ,  au 
»  bout  defquelles  ils  avoient  embroché  des  Canards ,  des  Poules ,  oc  des 
»  Cochons-laits,  qu’ils  promenoient  gravement  fur  .les  charbons,  pour  les 
»  rôtir.  On  fe  mit  à  table  ,  après  de  longs  complimens  -,  &c  l’on  y  lervic 
»  plufieurs  plats  vuides  ,  réfervés  pour  les  viandes  rôties ,  que  les  Cuiii- 
»  niers ,  toujours  armés  de  leurs  fourches ,  apportèrent  à  pnrree  du  repas. 

»  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes  ,  avec  des  mams  li  laies 
„  8c  fl  dégoûtantes  ,  que  les  Convives  n’oferent  y  toucher.  La  Comedie 
»  avoit  commencé  ,  dans  le  même  lieu,  par  les  fanfares  d’une  efpece  de 
»  cornet  à  bouquin  ,  par  le  tintamarre  de  plufieurs  baflins  d’airain ,  &  d  un 
tambour  de  peau  de  Buffle ,  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques.  Apres 
»  le  premier  fervice,  on  vit  paroîrre  les  ragoûts  du  Pays  ,  dans  de  grandes 
»  jattes  de  porcelaine ,  avec  de  petits  bâtons  ,  qui  fervent  de  fourchettes 
»  aux  Chinois.  Leur  boiflbn  chaude  n’accommodant  pas  les  François  ,  ils 
«  avoient  en  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  :  mais  leur 
»  Hôte  ,’accoûtumé  à  ne  rien  boire  de  frais  ,  s’imagina  leur  rendre  un  grand 
fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  furprife,  lorfquils  virent 
»  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (74)  !  „  j  •  j  ■! 

A  l’occafiondu  Pere  Laureati ,  Miflîonnaire  Jefuite  ,  &  Mandarin  de  la 
Chine ,  dont  l’afliftance  délivra  les  François  d’un  grand  embarras  ,  la  Bar- 
binais  nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Miffionnaires  d  un  autre  L^rdre, 
qui  vinrent  fé  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  lé  9  d  Août  1716.  a. - 
iré  l’Ordonnance  impériale ,  qui  portoit  défenfe  à  tous  les  Européens  d  en- 
tter  ,  dans  l’Empire,  par  un  autre  Port  que  celui  de  Canton,  ils  avoient 
ofé  s’embarquer  dans  une  Jonque  Chinoife,  qui  pàrtoit  de  Mani  e ,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efperance  avoir  ere  ec  apper 
plus  facilement ,  par  cette  route  ,  à  la  vigilance  des  Mandrins  , 
a  Changeheou  ,  Ville  principale  de  cette  Province.  Le  Capitaine  Chinois 
leur  avoir  promis  qu’en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine  ,  il  les  mettioir 
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fecrétement  à  terre  ,  fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l’Empire.  Il 
s’étoit  même  engagé  à  leur  donner  un  Guide  :  mais  il  ne  tint  qu’une  par¬ 
tie  de  fa  promellé.  Après  les  avoir  fait  defcendre  à  deux  lieues  d’Emouy , 
vêtus  à  la  Chinoife  ,  &  les  avoir  livrés  alTez  fidèlement  à  la  conduite  d’un 
Chrétien  du  Pays ,  il  alla  donner  avis  ,  aux  Mandarins  ,  de  leur  débarque¬ 
ment  ,  ôc  du  lieu  où  il  les  avoit  laiffés  ;  dans  l’intention  apparemment  de 
les  faire  arrêter  ,  &  de  fe  faifir  de  leur  argent  &  de  leur  bagage  ,  dont  ils 
avoient  eu  l’imprudence  de  lui  conher  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  &  de  fa  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l’obligerent  de  porter,  à  leur 
Tribunal ,  tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Miifionnaires  ,  8c  lui  donnè¬ 
rent  ordre  de  les  faire  comparoître  dans  l’efpace  de  deux  jours  ,  fous  pei¬ 
ne  de  la  confifcation  de  fon  Vaiffieau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoindre  à  Chang- 
cheou.  Leur  embarras  fut  extrême  ,  en  apprenant  fa  trahifon  ;  mais  s’étant  raf¬ 
fûtés  lorfqu’ils  eurent  appris  qu’il  y  avoit  un  Vaiifeau  de  l’Europe  au  Port 
d’Emouy  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  laiffer  conduire  dans  cette  Ville. 
Ils  y  furent  reçus  fort  civilement  des  François.  Cependant ,  ils  retombè¬ 
rent  dans  leurs  allarmes  ,  à  la  vûe  du  Pere  Lauréat!  ;  &  leur  moindre  crainte 
fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  delfein  qu’ils  avoient  de  retourner  à  Chancr- 
cheou.  »  Telle  eft  ,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  ,  la  prévention  de  tous 

les  Miffionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Pere  Lauréat!  ,  qui  ne  l’ignoroit 
»  pas  ,  ne  fe  trouva  pas  moins  embarrafie  ;  parce  qu’il  étoit  qucftion  de 
«  protéger  quatre  perfonnes  ,  qui  n’avoient  pas  refpecté  les  ordres  de  l’Em- 
»  pereur.  S’il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux,  difoit-il ,  ils  m’accu-- 
»j  feront  d’en  être  l’auteur  *,  &  fi  je  leur  rends  fervice  ,  comme  la  charité 
»>  m’y  oblige ,  ils  fe  vanteront  que  je  n’ai  pu  leur  nuire.  La  fuite  juftifia 
»>  fes  idées  :  cependant  il  leur  promit  fon  fecours  (75). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement ,  en  attendant  que  les 
Mandarins  eulTent  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar¬ 
rivé ,  dans  leur  i^alfage  de  Manille  à  la  Chine.  Une  tempête  les  avoit  mis 
en  danger  de  périr  ;  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents  ,  que 
par  la  fuperftition  barbare  des  Chinois.  Dans  l’extrémité  du  péril  ,  les  Chefs 
du  Vaiifeau  s’éroient  alfemblés  fur  la  poupe,  au  pied  de  leur  principale 
Idole  ,  pour  y  faire  diverfes  fortes  d’encenfêmens  &  de  fumigations.  Ils  y 
avoient  ^lacé  une  natte  ,  qu’ils  s’étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un  d’en- 
tr’eux  s’etoit  couché  delfus  ,  la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de  paille. 
Enfuire  ,  les  yeux  étincellans  &  la  bouche  écumante ,  il  s’étoit  élancé  fur  le 
haut  de  la  poùpe  ;  &  s’armant  d’une  canne  de  Bambou  ,  il  l’avoit  fait  tour¬ 
ner  autour  des  AlTiftans  ,  avec  tant  de  force  &  de  vîtelfe ,  qu’il  fembloit 
vouloir  les  alTommer.  Cependant ,  ils  ne  paroilToient  pas  craindre  fes  coups  , 
dans  l’opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  foient  blelfés  en  l’ho- 
norant.  Les  Millionnaires,  qui  n’avoient.  pas  la  même  confiance,  avoient 
appréhendé  ,  plus  d’une  fois  ,  d’être  morteilemient  blelfés.  Ce  violent  exer¬ 
cice  ayant  duré  plus  d’une  demie  heure  ,  il  fe  recoucha  fur  la  natte  ,  8c 
traça  fur  le  riz  divers  caraéferes  :  mais ,  foit  qu  ils  fulîênt  mal  formés  ,  ou 
qu  ils  n  annonçalfent  rien  de  certain ,  on  le  pria  de  s’expliquer  plus  claire- 
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ment.  Alors  il  prit  un  papier,  fur  lequel  il  écrivit,  avec  le  fang  qui  dé- 
goutoit  de  fa  langue ,  d’autres  caraéteres  ,  qui  faifoient  connoître  ce  qu’on 
devoir  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c’éroi:  un  coffre  de  marchandifes ,  tan¬ 
tôt  une  charge  de  riz  ,  pour  diminuer  fucceflivement  la  charge  du  Vaiflèau, 
Pendant  ce  défocdre  ,  les  Millionnaires  étoient  en  prières ,  .comme  des  Cri¬ 
minels  ,  qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice  ,  &  dans  la  crainte  con¬ 
tinuelle  que  le  Diable ,  qui  parloit  pr  la  bouche  du  Chinois  ,  n’ordonnât 
qu’ils  fuflènt  aufli  jettés  à  la  Mer  {-]G).  On  s’eft  arrêté  à  ce  técit ,  parce 
qu’on  n’a  rien  vu  qui  lui  reflemble  ,  dans  l’article  des  fuperftirions  Chi- 
noifes.  La  Barbinais  ajoute  lui-même  qu’il  auroit  eu  peine  à  le  croire  ,  fî 
b  Pere  Laureati  ne  l’avoit  affuré  qu’il  avoir  eu  le  même  fpeétacle  en  allant 
aux  Philippines  (77). 

Ce  Mandarin  Apoflolique  fervit  les  quatre  Millionnaires  avec  tant  de 
Z  de  ,  que  non-feulement  il  obtint  l’oubli  de  leur  faute ,  mais  qu’il  leur  fit 
rendre  leur  bagage  ,  avec  la  liberté  de  demeurer  à  Changcheou  ,  jufqu’à 
l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laifferent  pas  ,  comme  il  l’avoit  pré¬ 
vu  ,  de  lui  attribuer  les  premiers  contre-temps  qu’ils  avoient  efluyés.  Les 
François  ,  qui  avoient  mis  fon  caraétere  à  l’épreuve ,  lui  rendoient  plus  de 
juftice.  »  Ils  n’avoient  jamais  vû  de  Vieillard  plus  aimable  &  plus  gai. 

Avec  beaucoup  de  vivacité  d’efprit ,  il  avoir  une  parfaite  connoiflance  des 
«  belles  Lettres ,  une  mémoire  furprenante ,  un  jugement  ferme  &:  folide , 
w  &  un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y  avoir 
»  vingt-deux  ans  qu’il  étoit  parti  de  Rome,  pour  venir  prêcher  l’Evangile 
V  à  la  Chine.  Ses  Supérieurs  l’avoient  d’abord  envoyé  dans  une  Province 
»  Septentrionale  ,  où  fa  patience  &  l’auftérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 
,,  quantité  d’obftacles ,  qui  s’étoient  oppofés  à  l’établiffèment  de  la  Foi.  En- 
w  fuite  ,  étant  palTé  aux  Philippines ,  dans  le  deffein  d’y  établir  une  Miflîon 
»  pour  l’Amérique  ,  il  avoir  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tournon , 
Patriarche  d’Antioche  ,  qui  étoit  arrivé  dans  le  même  temps  à  Manille. 
II  l’avoir  accompagné  jufqu’à  Canton  •.  mais  les  différends  ,  qui  s  eleve- 
rent  entre  les  Millionnaires  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans 
M  le  fond  d’une  Province ,  pour  éviter  d’être  le  complice  ou  le  témoin  du 
»  Schifme  dont  l’Eglife  Chinoife  étoit  menacée;  &  lorfqu’un  ordre  de  la 
M  Cour  eut  banni  particuliérement  les  Dominiquains  ,  &  d  auqes  Ecclefiaf- 
»>  tiques ,  qui  s’étoient  établis  dans  l’Empire  fans  la  participation  de  1  Em- 
pereur  ,  il  les  avok  fecourus  par  fon  crédit  (78). 

Gardons-nous  de  fupprimer ,  là-deffus ,  les  réflexions  de  la  Barbinais.  J’ai 
fouvent  oui  blâmer  ,  dit-j.1  ,  l’autorite  que  les  Jefuites  ont  a  la  Chine,  com¬ 
me  oppofée  à  la  Dodrine  de  l’Evangile ,  qui  prefcrit  l’humilité  à  fes  Minif- 
tres.  Il  eft  certain  que  fi  les  Miiîionnaires  ,  de  quelque  Société  qu’ils  foient , 
abufent  de  leur  pouvoir  ,  ou  fl  l’ambition  feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  &  les  honneurs ,  ils  font  condamnables  :  mais  il^  parole  que  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile^ne  peuvent  avoir  trop  d  autorité  a  la  Chine.  Les 
P.euples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  de 
îylandarin  les  intimide.  Un  Milîionnaire ,  paré  de  ce  titre ,  eft  a  couvert  des. 
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kfultes  de  la  Populace,  malgré  la  haine  qu’elle  porte  au  nom  Européen. 
D  ailleurs,  la  Religion  sinfinue  bien  mieux  dans  l’efprit  d’une  Nation  Ido¬ 
lâtre  Ôc  fuperftineufe ,  lorfqu’elle  eft  prêchée  par  des  hommes  dont  le  ca 
radere  &_la  dignité  font  refpedables.  Au  refte  ,  le  nom  de  Mandarin  ne 
doit  pas  faire  entendre  que  les  Jéfuires  foient  réellement  Mandarins  puif- 
qu  ils  nont  aucune  charge  (75);,  Sc  qu’ils  n’exercent  aucune  Maeiftr^ure  • 
mais  comme  ib  ont  la  fauve-garde  de  l’Emperenr  (8o),&:fon  amitié  les 
Mandarins  de  1  Empire  leur  portent  du  refpeét  &  les  traitent  comme  leurs 
égaux  ;  ce  qui  fumr ,  a  la  Chine ,  pour  contenir  le  Peuple  (81J 

J’en  eus  de  bonnes  preuves  ,  continue  l’Auteur  ,  dans  la  perniilîîon  oui 
me  fut  accordée ,  par  le  Gouverneur  d’Emouy  ,  d’accompagner  le  Pere  Lan 
reati  jufqu  a  1  exrremite  de  l’Ifle.  Nous  rencontrâmes  ,  fur  la  route  le  Man 
darin  ,  Gouverneur  de  la  Campagne,  efcorré  de  foixante  hommes  â  cheval 
&  de  fes  Bourreaux.  Auffi-tot  qu  il  eut  apperçu  la  Chaife  du  Pere  Laureati 
il  nii'  Pi"/  ^  le.  venir  faluer..  Tous  fes  gens  mirent  bas  les 

marques  de  leur  Jur/didion  ,-  &  fe  tinrent  en  haie  ,  ks  bras  croifés  fu^ 
leftomac.  Le  Miffionnaire  le  reçut  fort  civilement,  mais  d’une  manière 
neanmoins  ,  qui  faifoit  fenrir  quelque  fupérionté.  De  lieue  en  lieue  nous 
senconrrames  des  Depiites  de  divers  Mandarins  ,  qui  préfenterenr ,  au  Pere 
Lauiean  ,  des  rafraichilTemens  de  la  part  de  leurs  Maîtres..  Après  deux  jours 
ae  marche  ,  oous  arrivâmes  fur  les  bords  du  Canal  qui  fépare  l’Ifle  d’Emour 
de  la  Teiie-ferme.  C  eft  un  bras  de  Mer,  large  d’une  demie  lieue,  couveiî' 
de  Bateaux  attaches  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes,  &  qui  for¬ 
ment  une  Ville  flottante.^  On  trouve  ,  fur  le  bord  de  la  Mer,  un  grand 
Monaftere  _ae  Bonzes  ,  ou  le  Gouverneur  d’Emouy  avoir  fait  préparfr  un 
feftin  :  mais  le  Pere  Laureati  n’étant  pas  difpofé  â  s’y  arrêter ,  s’embarqua 
fur  le  champ  avec  toute  fa  fuite,,  compofée  de  dix-luut  perfonnes  ,  &  Re¬ 
mercia  les  Üfficiei^du  Gouverneur  ,  auxquels  ilfit  quelques- libéralités  fui 
vant  1  ufage  de  la  Chine  (82).  ^  ^ 

L’abfence  de  ce  Millionnaire  fit  fentir  vivement  ,  aux  François ,  IVoliaa 
ticm  quib  avoient  eue  a  fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à  leur  ca" 
raétere;&  leur  haine,  pour  les  Etrangers,  éclata  bientôt  avec  d’autaRrphi; 
de  violence  ,  qu  elle  a  voit  ete  long-temps  retenue.  Un  des  Pilotes  du  Vaif 
feau ,  ayant  furpns  un  Chinois  ,  qui  mettoif  la  main  dans  fa  poche  pour  le 
voler  le  repouffia  bai^fquement ,  &  voulut  lui  arracher  un  mouchom  qu’il 
avoit  deia  tire.  Le  Chinois  oemancla  du  fecours  â  la  Populace  par  fes  Rris 
Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote  ,  qui  étoit  Dns  armpc  ^  '  lî 
ment  fes  habits  &  l'accablerent  de  coups.  n\  jetta  dans  la  Me.’ ,  pour' 
fe  Cuver  a  la  nage  lufqu  au  premier  Bateau  :  mais' il  fut  porirfiiivi  avèc-ram 
dopiniatiete,  que  les  forces  lui  manquant,  il  en  chercha dlans  fon  courage 
n  revint  a  terre  ;  il  arracha  un  bâton  des  mains  d’un  Porteur  ,  &  s’en  Fer 

V  î  jour  au  travers  de  la 

foule  ,  il  bleffia  fauteur  de  la  querelle.  La  bleffiire  étoit  leaere  mais  corn 
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deyremier  Préfidenr  du  Tribunal  des  Mathé¬ 
matiques.  • 
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histoire  generale 
-  me  reffufiûn  du  fang  efl:  un  crime  capital  entre  les  Chinois  ,  ils 
I-  rplni  dft  leur  Compasuon  ,  que  preijan 


_ _  me  l’ettulion  du  lang  eic  un  tmuc  . . .  . 

pas  plutôt  vCi  couler  celui  de  leur  Compagnon  ,  que  preaant  la  fuite  ,  ils 

^AlSLtGEN-  r  ^  ,  ,  r 

'""'y  ir  La  Barbinais  croit  ce  récit  ncceffaire ,  pour  rinarudion  de  tous  ^u- 

n  eamaUrai-  ropéens  que  le  Commerce  appelle  à  la  Chine,  Pilote  ,  dit-il  ,  etoit  d^^^ 
t*-  un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  &  fes  joues  croient  dechique  ces ,  par  les  on 

clés  de  les  Ennemis  -,  armes  dangereufes  ,  8c  les  feules  dont  ils  faffent  u  a  . 
fvoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L’Interprète  vint  donner  avis ,  au  Comptoir , 
que  cette  affaire  atn-oit  des  fuites  fâcheufes  ,  ôc  qu’il  etoit  d  autant  plus  im¬ 
portant  de  les  prévenir  ,  que  le  Chinois  avoir  déjà  porte  fes  plaintes  au 
Mandarins,  &  qu’il  n’aurdit  pas  manqué  de  faire  un  faux  expofe  de  la 
Sle  Cette  circonftance  allarma  les  François.  Ils  fçavoient  que  les  Man¬ 
darins  étoient  capables  de  faifir  les  plus  légers  prétextes  pour  s  emparer  du 
bien  d’autrui.  Le^Vaiffeau  n’étoit  plus  en  état  de  leur  infpiier  de  la  cram  . 
n  r-ivoit  défarmé  pour  le  carener.  La  réfolution  quon  prit,  au  Con- 
?eü  furd’envoyer  l’a  Lrbinais ,  avec  un  autre  Officier  du  Comptoir  au 
m  K  des  Loix  pour  y  porter  auffi  leurs  plaintes  &  demander  juftice. 

t  fuivt  a’une  populace  funeufe  ,  qui ,  les 
auSs,  déjà  livics  I  fa  -8“-^  d^ 

1  demander  !b  les  ^  Tchmoi?  bfeffi  •  mais  avanc 

‘''“de’  i:‘’Se  Sê  ÎevanTbt't  Gardes  le  prifemerenc  aux  deux 
que  de  fa  p  compaffion  des  Speftateurs  ,  ils  le  faifoient 

François  j  &  pour  exciter  ,  y  g-  /  qu’il  avoir  d  la  tête,  avoit 

t  p^'itiu  à  leur  feivic  “S 

aéja  leurs  que ’lufage  alujétilToit  les  Criminÿ  à 

aevcient  des  Exécuteurs  de  la  Juftice. 

paroitie,  ,  fis  déclarer ,  aux  Juges ,  que  nous  réclamions  les  Loix 

Je  refufai  dentier.  J  „  n’épions  pas  venus  pour 

‘'"^Sr&nmref'SaÏToIrd^mtrr  jX.  L'inrerp'rére  leur  Ir  ce 
recevoir  S^nte  ’  p,,, ,  ,1^  entreprirent  de 

rapport.  Comme  lis  g  P  propre  a  fa- 

nous  rebuter  par  ^ pj,  p,,oî„.e  devam  eux  notre  Pilote . 
von  ““  formalité  rècelTaire  aux  informations.  Us  fçavoient  quêtant  bnfc 
rcouprU  nTpoiivoitètre  aifément  tranfporté.  Mais  nous  continuâmes  de 
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demander  audience ,  avec  menace  d’aller  fraper  lur  le  tambour  du  Gouver-  — '  -  ■ 
neur  (84) ,  fi  elle  nous  éroic  refufëe.  Bakbi- 

Deux  heures  fepafTerent,  dans  ces  conteftadons.  Enfin,  furpris  de  notre 
rermete,  ils  nous  firent^dire  qu  ils  fupprimeroient  la  première  condition,  1-716. 
mais  que  nous  u  en  paroitrions  pas  moins  devant  eux,  dans  la  pofture  or-  Avantage  qu’il 

dinaire  des  Chinois ,  c  eft-a-dire  ,  que  nous  leur  parlerions  à  genoux  ;  ôc  tcieas- 

que  ce  n  étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu’ils  exigeoient  cette  foumiffion ,  mais 
pour  le  Sceau  de  l’Empereur  ,  qui  étoit  expofé  dans  la  Salle.  Nous  reieccâmes 
encore  cette  prétention  ;  &  les  Mandarins  fe  relâchèrent  à  convenir  feule¬ 
ment  qu’on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges ,  &  que  le  Thé  ne  nous  fe- 
roit  préfente  qu  apres  l’Audience.  Nous  les  trouvâmes  afiîs  ,  fous  un  dais  de 
damas  bleu,  garni  de  crépines,  blanches ,  chacun  avec  une  table  devant  foi. 

Le  Sceau  de  l’Empereur  étoit  efFedivement  fur  une  autre  table ,  au  fond  de 
la  Salle.  Nous  les  faluânies  â  la  Françoife,  &  nous  leur  demandâmes  juf- 
tice  de  linfulte  que  le  Peuple  avoir  faire  â  notre  Nation  ,  dans  la  perfonne 
d  un  de  nos  Pilotes.  Ils  répondirent ,  d’un  ton  fort  grave  ,  que  le  Pilote 
croit  accufe  d  avoir  voulu  vifiter  des  femmes  ,  dans  une  rue  écartée  ;  que  le  dé- 
fordre  n  avoir  pas  eu  d’autre  caufe  ;  &  que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  ,  dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans 
^  ”  étions  pas  préparés  à  cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut 

aile  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu’une  homme  aflez  férieux ,  qui  ne 
Içavoit  pas  la  langue  du  Pays ,  eut  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir  > 

^rtouc  dans  une  Ville  ou  la  conduite  même  des  Habitans  devoit  nous  en 
inlpirer  de  la  défiance  ?  Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la  vérité 
oe  cette  reponfe  ;  &  s  obftinant  fur  la  même  accufation  ,  ils  nous  firent  va¬ 
loir  leur  indulgence ,  comme  une  faveur  accordée  à  notre  qualité  d’Etran- 
gers.  Nous  perdîmes  1  efperance  d  obtenir  d’eux  plus  de  juftice  :  mais  comme  commeat  cet- 
il  nous  lufnloit  d  avoir  fait  connoître  l’innocence  du  Pilote ,  nous  leur  de-  fe  tetî 

mandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  notre  fureté ,  en  ajoutant  qu’il  étoit  â 
craindre  que  l’impunité  n’augmentât  l’infolence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur 
<lecla,rames  ,  avec  allez  de  hauteur ,  qu’ayant  apporté ,  dans  leur  Port ,  l’ef- 
prit  de^paix  qui  convient  au  Commerce  ,  nous  n’étions  pas  difpofés  â  foulfrir 
des  infultes  ,  6c  quil  etoit  de  leur  intérêt  de  n’en  pas  faire  l’expérien¬ 
ce  (  85  ^  ^ 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils ,  dont  il  ne  releve  pas  moins  ConftUs 
1  importance.  ->i°.  A  la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  âutant  de  fermeté 
»  qu’il  eft  polïible  ,  &  ne  jamais  foulfrir  que  les  Mandarins  donnent  atteinte 
«  aux  privilèges  que  l’Empereur  accorde  aux  Etrangers  «.  Leur  pouvoir  eft 
limite,  Scia  moindre  plainte  peut  les  perdre,  Il  ne  faut  rien  omettre  pour 
impofer  du  refpeét  au  Peuple  ;  &  comme  il  fe  prend  beaucoup  par  les 
yeux  ,  on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificence  dans  les  habits ,  ni  l’air  erave 
6c  compofé(8Q.  ° 

La  Barbinais ,  lailîânt  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fbn  r  Barbinais 
Vailfeau ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  avec  un  ami ,  dans  une  petite  Me  ,  MoniQcrï“ar 

Bonzes, 
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voifine  d’Emouy ,  nommée  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monaftere  de  Bonzes-, 
ae  cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s’inftruire  des  mœurs  de  des  ulages 
de  la  Chine  ,  par  un  commerce  de  Lettres  ,  qu’il  entretint  avec  plufieurs 
Millionnaires,  autant  que  par  les  converfations  frequentes  quileut,  dit-il, 
avec  les  Chinois  lettrés  ,  &  les  Bonzes  les  plus  fuperftitieux.  Ses  Hôtes 
ne  parloient  qu’un  Portugais  corrompu  -,  mais  il  convint  avec  eux  de  cermns 
ficrnes ,  à  l’aide  defquels  ils  s’entendoient  aifément.  La  pLipart  de  fes  obier- 
vations  fe  Tentent  li  fort  de  leur  principale  fource ,  c  eft-a-dire ,  de  la  com¬ 
munication  qu’il  avoit  avec  les  Millionnaires  ,  ^  reconnoit  ouven 

iufqu’à  leurs  expreffions  ,  telles  que  le  Pere  du  Halde  les  enyloye  dans  fon 
Recueil  hiftorique  de  la  Chine;  Sc  cette  remarque  ne  deshonore  point  la 
de  fidélité  d’un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réfiexions  curieufes  fui  la  Provin- 
ce  de  Fokien  ,  qui  compte  Tlfle  d’Emouy  dans  fa  dépendance.  Sa  fitua- 
tion,  dit-il,  eft  très  commode  pour  la  navigation  &  le  commerce.  On  y 
trouve  tous  les  matériaux  nécelfaires  pour  la  conftrudion  des  ^ 

Peuples  font  prefque  les  feuls ,  qui  iortent  de  la  Chine  ,  &  qm  fafle  c 
voile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vailfeaux  vont  aux  Philippine  ,  dou 
ils  rapportent  des  fommes  confidérables.  »  Rien  ne  prouve  mieux  la  mau- 
„  valfe  politique  d’Efpagne ,  qui  fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus ,  en 

permettant,  aux  Chinois,  le  Commerce  de  ces  Ifles.  Le  Galion  d  Acapul- 

„  CO  n’apporte  des  millions  de  piaftres  aux  Philippines  5  ^ 

„  des  maLhandifes  Chinoifes;  ce  qui  fait  entrer  à  la  Chine  des  icheife 
r  furprenantes  :  tandis  que  les  Hollandois  ,  plus  prudens,  payent  les  ma  - 
,,  chandifes  de  la  Chine  en  denrées  émiivalentes ,  c  eft-a-dire ,  en  epiceries 
V  qu’ils  tirent  de  leurs  propres  Etabliffemens ,  en  draps  de  Hollande,  &c, 
«  &  ne  laiifent  fortir  l’argent  de  Batavia  que  pour  etre  tranfporte  en  Europe 
Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  etendue  de  1  Empire,  elle  ed  nehe 
&  trèsVeuplée.  Sa  Capitale  eft  Focheou  ,  Ville  fameufe  par  la  beaute  de  fes 
TemplL  ,  &  par  le  féjour  du  Pere  Laureati ,  qui  en  gouyernoit  l  Eglile.  Les 
Miffionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  en  avoient  une  alors  ,  a  Changeheou , 
Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Riviem  de  Chan-.  Emouy  na  pas 
le  titre  de  Ville ,  mais  c’eft  un  Château  confiderable  p ^  le  nombre  de  fes 
Habitans  ,  ôc  par  la  réfidence  d’un  Tito ,  qui ,  commandant  a  plus  ^mgc 
mille  hommes ,  va  de  pair  avec  les  principaux  Mandarins.  L  Ifle ,  ou  cette  Place 
eft  fituée  à  vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  n  a  pas  moins 
de  dix-huit  lieues  de  circuit.  Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus  de  mille 
Vailfeaux.  La  Barbinais  y  crut  voir  ,  à  fon  arrivée  ,  une  efpece  Eomc 
flottante.  Cependant,  contre  le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  1  fage 
la  BoulTole  aux  Chinois,  long -temps  avant  nous,  il  prétend  que  ces 
Peuples  n’en  ont  qu’une  imparfaite  connoilfance  ,  &  qu  ils^  entendent  fort 
«remmentie,  j^^l^la  Navigation.  Ils  ne  perdent  janiais  la  Terre  de  ^ue,  dans  kus 
Voyac.es;  &1a  fituation  des  Montagnes  leur  fert  a  fe  reconnoitre  fur  Mer 
Il  voSlut  feavoir  un  jour  d’un  Pilote  Chinois ,  qm  avoir  fait  plufieurs  fois 
le  Voyage  ^des  Philippines ,  par  quelle  méthode  il  dirigeoit  fa  route.  »  J& 
»  vais,  lui  dit  le  Pilote,  chercher  l’Ifle  que  vous  nommez Formofe  ,  .$c 
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»  j’en  ai  connoifîance  avant  que  d’avoir  perdu  entièrement  de  vue  nos 
»  Montagnes.  Si  la  Mer  ell;  trop  agitée  ,  je  louvoyé  toute  la.  nuit.  Si  elle 
M  eft  calme ,  je  demeure  à  l’ancre.  Au  point  du  jour  ,  je  fais  voile  ;  &  quand 
M  je  découvre  les  Philippines  ,  ou  les  Babuyanes  ,  je  vois  encore  les  Ifles,  qui 
»  font  entre  Formofe  &  ces  dernieres.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue 
>»  de  la  Terre ,  j’amene  mes  voiles.  Il  n’y  a  qu’un  vent  furieux  qui  puilTe 
»  me  caufer  de  l’embarras  (88)  «.  Si  les  Chinois ,  demande  la  Barbinais  ,  ont 
eu  ,  depuis  tant  d’années ,  la  connoiflance  de  la  Boufible ,  pourquoi  ne  l’ont- 
ils  plus  î  furtout ,  lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfec¬ 
tionner  leurs  anciennes  idées  ? 

La  Ville  ,  ou  le  Château  d’Emouy  ,  offre  la  véritable  image  d’une  Répu¬ 
blique  de  Fourmis  ,  ou  d’un  Effain  d’ Abeilles.  Ses  Flabitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a  fix  milles  de  circuit.  Les  Maifons  communes 
y  font  baffes  -,  mais  on  diftingue  les  Palais  des  Mandarins ,  par  les  colomnes 
qui  en  foutiennent  le  toit ,  &  qui  font  plus  hautes  &c  plus  groffes ,  à  pro¬ 
portion  du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado¬ 
rent  un  premier  Principe  intelligent ,  fouverain ,  parfait  ,  fans  commence¬ 
ment  &  fans  fin  ;  ou  fi  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  &  au  pouvoir  , 
qu’ils  lui  fuppofent ,  de  produire  &  de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C’eft  , 
dit-il ,  le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif. 
üonnaires ,  &c  dans  lefquelles  il  n’a  point  la  témérité  d.’entrer  (89).  Mais, 
s’attachant  à  la  vérité  des  faits  ,  il  veuc^epréfenter  ce  qu’il  a  vu  de  fes  pro¬ 
pres  yeux  dans  les  Temples  du  Pays,  &  laifïer  juger  à  fes  Leéteurs  fi  les  fa^ 
meux  Rits  doivent  porter  le  nom  d’idolâtrie  (90). 

Confucius  ,  qu’il  fufïit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  ,  a  fon 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y  voit,  dans  l’endroit  le  plus  éminent,  fa 
Statue  environnée  de  celles  de  plufieurs  de  fes  Difciples  ,  dont  l’attitude 
marque  le  refped  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiftrats  de  la 
Ville  s’y  affemblent ,  aux  jours  delà  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune.  Ils  y 
font  un  petit  facrifice ,  different  de  celui  qu’ils  appellent  folemnel.  Ce  n’efl 
point  à  ces  facrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s’arrête  ,  foit  qu’il  ne  les 
eût  pas  vûs  ,  ou  qu’il  ne  les  croye  pas  propres  â  l’éelairciffement  qu’il  fe 
propofe  :  mais  ils  décrit ,  fans  partialité ,  les  circonftances  du  facrifice  fo¬ 
lemnel  ,  qui  s’offre  deux  fois  par  an  ,  aux  deux  Equinoxes  ,  &  auquel  tous 
les  Lettrés  doivent  alfifter.  En  un  mot ,  c’eft  une  peinture  extérieure  qu’il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur  ,  qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés  ,  fe  difpofe  ,  à 
cette  cérémonie,  par  le  jeûne  èc  l’abftinence.  Il  prépare  ,  la  veille  ,  le  riz 
&  les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange  ,  fur  les  tables  du  Temple , 


(88)  Page  144. 

<'89)  Dans  rembarras ,  où  les  Jéfuites 
étoient  alors  ,  pour  fatisfaire  la  Cour  de 
Rome ,  fans  offenfer  l’Empereur  de  la  Chine  , 
ils  publièrent ,  à  Pékin  ,  une  Relation  Hillo- 
rîque  ,  qui  contenoit  l’Apologie  de  leur  con- 
La  Barbinais  fe  procura  cette  curicufe 


Piece  ;  &  fe  l’étant  fait  traduire  en  Portugais, 
il  la  traduifit  lui-même  dans  notre  langue. 
Elle  n’a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  Europe, 

'(90;  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  eft 
tiré  des  Relations  des  MilTionnaires  ,  aiÿ 
Tome  VU.  de  ce  Recueil. 
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les  pièces  d’étoffes ,  qu’on  doit  brûler  à  l’honneur  de  Confucius.  On  orne 
l’Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.  On  y  met  la  Statue  de  ce  Philofo- 
phe ,  ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit  en  caraderes  d’or.  Le 
Sacrificateur  éprouve  les  Porcs  ôc  les  Chevres  qu’on  doit  immoler ,  en  ré¬ 
pandant  du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S’ils  remuent  la  tête  ,  il  les  juge 
propres  au  facrifice.  Ils  les  rejettent  ,  s’ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d’immoler  le  Porc  ,  il  fait  une  profonde  inclination.  Il  l’im¬ 
mole  enfuite.  Le  fang  ,  &  le  poil  des  oreilles  ,  font  confervés  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivant,  au  chant  du  Coq,  on  donne  le  flgnal.  Le  Sacrificateur  , 
fuivi  des  Alfiifans.,  fe  rend  au  Temple.  Après  plufieurs  génuflexions  ,  il  y 
invite  l’efprit  de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hommages  &  les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave 'les  mains-,  tandis  que  les  autres  Miniftres  du  Tem¬ 
ple  allument  des  bougies  ,  ôc  jettent  des  parfums  dans  des  braziers  préparés 
a  la  porte  du  Temple.  Lorfqu’il  eft  arrivé  près  de  l’Autel ,  un  Maître  des 
Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  qu’on  offre  le  poil  Sc  le  fang  des  Bêtes  im¬ 
molées.  A  ces  mots  ,  tous  les  AlTiftans  fe  lèvent  -,  &  le  Prêtre ,  fuivi  de  fes 
Miniftres  &  de  toute  l’Affemblée ,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftie 
&  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  Ôc  le  fang  des.  Bêtes ,  dans  une  cour  qui  eft 

devant  le  Temple.  ,  .  ,  -n-  o  ^  rj<  '' 

Après  cette  tbrmalité ,  on  découvre  la  chair  des  viétimes  ,  &  le  Maître 
des  Cérémonies  dit  :  Que  l’efprit  du  grand  Confucius  defcende.  Auflfi-tôt  le 
Prêtre  éleve  un  vafe  plein  de  vin ,  &  le  répand  fur  une  Figure  humaine  , 
faite  de  paille,  en  difant  ces  mots  f  »  Vos  vertus  font  grandes.,  amirables», 
«  excellentes,,  o  Confucius  l:  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  equi- 
»  té  ,  ce  n’eft  que  par  lefecours  de  vos  Loix  ôc  de  votre  Doétrine  incom- 
»  parable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Notre  offrande  eft  pure. 
«  Que  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous  ,  &  nous  réjouiffe  par  fa  préfence.. 
Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite  ,  à  haute  voix  ,  Civi ,  c’eft-a-dire  „ 
mettons-nous  à  genoux  -,  &  peu  de  temps  après ,  il  dit  Ki  ,  qm 
levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains  ,  &  un  de  fes  Mi¬ 
niftres  lui  préfente  deux  vafes  -,  l’un  plein  de  vin ,  l’autre  couvert  d’une 
piece  d’étoffe  de  foie.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  ;  Que  le  Pretre. 
l’approche  du  Trône  de  Confucius  -,  e’eft-à-dire  ,  de  l’Autel  où  il  fuppofe 
que  l’Efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à  genoux-,  &  tandis  que  les  Muficiens: 
diantent  des  Hymnes  à  l’honneur  de  ce  Philofopfie  ,  il  prend  la  pmce  de^ 
foie,  l’éleve,  &  l’oftre  à  l’Efprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin-,  ôC\ 
l’ayant  offert  ,  le  Maître  des  Cérémonies  dit  fucceffivement  ; 

Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  piece  d’étoffe  ,  dans  une  urne  de  bronze  ,  ôc  il 
adreffe  ce  difcours  à  Confucius  :  »  Depuis  que  les  hommes  ont  commence 
«  à  naître,  jufqu’à  ce  jour,  quel  eft  celui  d’enrr’eux  qui  a  pu  furpafler  ou 
même  égaler  les  perfections  &  les  vertus  de  ce  Roi  ?  L  Efpru  de  Con- 
3,  fucius  eft  fupériear  a  celui  des  Saints  du  temps  paffé.  Ces  offrandes  ÔC 
„  cette  piece  de.  foie  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  failons 
«  ô  Confucius  1  Tout  ce  que  nous,  vous  offrons  eft  peu  digne  de  vous.. 
»  Le  croût  ôc  l’odeur  de  ces  mêts ,  que  nous  vous  préfentons  ,  n  ont  riem 
».  d’exquis  ;  mais  nous  vousTes.  offrons.,,  afin  que  votre  Efprit  daigne  naus: 
écouter.. 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  ^85, 

Le  Sacrificateur ,  après  s’être  profterné  plufieurs  fois  ,  prend  le  vafe  plein  - - - 

de  vin.  Il  adrefle  encore  à  Confucius  deux  prières,  dont  la  fubftance  eft:  Barbi- 

quil  lui  offre,  avec  beaucoup  de  zèle  ,  un  excellent  vin  fans  mêlanf^e  ,  &  til? 
de  la  chair  de  Porc  &  de  Chevre.  Enfuite  ,  fuppofant  que  fon  Efifrit  eft  1716. 
defcendu  ,  il  le  prie^  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes.  Le  Maître 
des  Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  »  mettez-vous  à  genoux  ;  approchez- 
»  vous  du  Temple  de  Confucius  ,  &  buvez  le  vin  de  la  félicité.  Le  Prêtre 
boit  le  vin  ,  &  reçoit  ,  d’un  des  AlTiftans ,  les  viandes  immolées  5  après 
quoi,  il  fait  une  nouvelle  priere ,  en  ces  termes  t  »  Nous  vous  avons  fait 
»  ces  offrandes  avec  plaifir ,  &  nous  nous  perfuadons  qu’en  vous  les  faifanr 
»  nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens ,  de  grâces  &  d’honneur.  En  même 
temps  ^  il  diftribue  les  viandes  aux  AlTiftans.  Le  facrifice  fe  termine  en 
ecnduifant  l’Efprit  de  Confucius ,  au  lieu  d’où  Ton  fuppofe  qu’il  eft  def¬ 
cendu  (91).  ^ 

•  fe  borna  poiht  à  ce  grand  fpeétacle  ,  qui  faifoit  le  prin-  Sacrifce*  qui 

Gipal  lujet  de^  difcorde.  Il  voulut  voir  aufli  les  facrifices.folemnels  ,  qui  fe  ao- 

tont^  aux  Ancêtres  des  Familles  ,  &  fur  la  nature  defquels  les  Miftionnaires 
ne  saccordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d’Emouy  avoit  fait  élever,,  aux  portes 
de  cette  Ville ,  un  Temple  fuperbe  aux  Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage, 

croit  achevé  depuis  peu.  Le  Pere  Laureati  confeilla  lui-même  à  la  Barbinais 
dy  allifter. 

J’allai  au  Temple  ,  dit-il  j  &  je  fus  placé  dans  un  lieu  à  Técart ,  d’où  }e  sacrifice  .ouc 
pouvois  voir  toutes  les  circonftances  de  la  Cérémonie.  Ceux  qui  dévoient  y  Ancêtres, 

erre  préfens  ,  s’étoient  alTemblés  à  la  porte  ,  avant  le  lever  du  Soleil.  Le 
Chuchi ,  ou  le  Sacrificateur  ,  étoit  accompagné  de  deux  Miniftres  >  appellés 
Fuchi ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  ,  qui  devoient  auffi  fervir  au  facrifice.  Ils 
s  etoient  préparés  à  cette  Fête  ,  par  un  jeûne  de  trois  jours ,  pendant  lefquelfr 
Ils  ^oienc  vécu  en  continence  ,  fans  manger  de  viande  &  fans  boire  de  vin.- 
Le  Temple  etoit  magnifiquement  orné.  Les  tablettes  y  étoient  expofées  fur 
une  grande  table  en  forme  d’Autel ,  &  couvertes  d’un  grand  voile.  On  avoit 
place,  lur  un  coin  de  l’Autel,  une  Figure  humaine  de  paille,  qui  repré- 
lentoit  ^paremment  le  Mort  à  l’honneur  duquel  on  faifoit  patticuliére- 
ment  ce  facrifice.  Les  tables  étoient  couvertes  de  mets  differens  ,  tels  que  des 
poule^  des  fruits ,  du  vin ,  du  riz  ,  &  diverfes  fortes  de  poiflon. 

^  Aufli-tot  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple,  il  kva  fes  mains:  &  Eîvctfts Puerez 
s  approchant  de  1  Autel ,  avec  tous  fes  Miniftres  ,  il  expofa  les  tablettes  à 
la  vue  du  Peuple..  Tous  les  Aflîftans  fe  mirent  à  genoux  ,  &  fe  profternerent 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à  haute  voix  :  »  Nous  qui 
«  lommes  des  Enfans  refpeéfueux  envers  nos  Peres  ,  nous  vous  fervons ,  nous 
»  vous  honorons  aujourd’hui ,  &  nous  vous  fupplions  de  venir  au  milieu  de' 

«  nous,  pour  recevoir  nos  vœux  &  nos  offrandes.  Le  Peuple  ,  s’étant  mis  à  ag.. 
noux  trois  fois  de  fuite  ,  &:  s’étant  relevé  autant  de  fois  ,  le  Maître  de  Céré¬ 
monie  cria  Que  le  Sacrificateur  vienne  s’approcher  de  l’Autel ,  &  qu’il  fe 
«  profterne  devant  les  Efprits.  Les  Efprits  font  déjà  defcendus.  Qu’on  leur 
offre  les  viandes.  Un  des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  &1& 

($1),  Pages  I  J9  &  précédente®. 
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mit  entre  les  mains  du  SacriHcateur ,  qui  le  répandit  fur  la  Figure  humains 
de  paille.  Le  Peuple  avant  recommencé  à  fe  profterner  ,  le  Pretre  oftrit ,  de¬ 
vant  les  tablettes ,  des  viandes-&  des  fruits.  ..  , 

Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  aufli  a  crier  ,  mais  d  une  voix 
plus  forte  :  »  Buvez  le  vin  de  la  félicité.  Qu’il  foit  la  fource  des  biens  &  des 
»  faveurs.  Le  Prêtre  ,  ayant  bCi  le  vin  ,  fit  cette  priere  :  »  Illuftes  Ancêtres  , 

»  vous  avez  commandé  ,  au  Maître  des  Cérémonies  ,  de  nous  promettre  de 
»  votre  part  des  biens  fans  fin.  Ceft  vous  qui  procurez  a  vos  Defcendans 
„  les  dons  magnifiques  du  Ciel,  &  qui  nous  donnez  des  moiflons  abon- 
dantes  ,  une  longue  vie,  &c.  Enfuite  ,  chacun  fe  mu  a  gerioux.  J  admi¬ 
rai  la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obalfoit  au  Maître  des  Cé¬ 
rémonies.  Les  Prêtres  &  les  Miniftres  prirent  les  Tablettes  ,  &  ^^s  ’recou- 
vrirent  comme  elles  l’avoient  été.  Les  viandes  &  les  fruits  furont  diftribues 
aux  Alfiftans ,  Sc  le  Maître  des  Cérémonies  termina  fes  fonétions  par  ce 
difcours  ;  »  Soyez  fûrs  qu  en  récompenfe  du  Sacrifice  que  vous  venez  d  of- 
»  frit ,  vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs  ,  de  biens  &c  de  richelTes  , 

„  une  heureufe  &  abondante  lignée ,  une  longue  vie  ,  le  repos  &c  la  paix. 
Le  Prêtre,  ayant  répété  les  mêmes  paroles,  mit  le  feu  a  un  monceau  de 
papiers  dorés ,  ronds  &  taillés  en  forme  de  monnoie.  Avant  que  de  fomi 
du  Temple  ,  chacun  fît ,  au  Tito  ,  un  certain  nombre  de  reverences  de  de 

^"La^SLirioint,  à  ce  récit,  une  courte  defeription  de  la  grande  Pa- 
ande  d’Emouy  ,  avec  le  foin  d’avertir  quelle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
?re  Relation.  ^Ce  beau  Temple  eft  fitué  à  deux  milles  de  la  Ville  ,  dans  une 
Plaine ,  qui  fe  termine  ,  d’un  côté  à  la  Mer ,  &  de  l’autre  a  une  fort  haute 
Montac^ne.  La  Mer,  par  différens  Canaux  ,  forme  devant  ^  ^^P' 

raSbork  d-ùl  gazon  toujours  verd.  Toute  la  face  de  1  Edtface  eft  de  tren- 
te  toifes.  Le  Portail  eft  d’une  grandeur  proportionnée  ,  de  charge  de  figures  en 
relief.  On  trouve  à  l’entrée  un  vafte  Portique  ,  pave  de  grandes  pierres  quar- 
rées  &c  polies ,  au  milieu  duquel  s’élève  un  Autel ,  qui  fi^tient  une  Statue 
éoloftale^  de  bronze  doré  ,  affife  ,  &  les  jambes  croifees.  Quatre  autres  Sta. 
tues ,  qui  font  dans  la  même  pofture  ,  autour^  d’elle  ,  ne  lailfent  pas  d  avoir 
dix-huu  pieds  de  hauteur-,  mais  elles  n’ont  d  admirabe  que  la  beaute  delà 
dorure  Chacun  de  ces  coloffes  eft  compofe  d  un  feul  morceau  de  pierre  , 
&  porte  en  main  fon  fymbole.  L’un  tient  un  Serpent ,  qui  fait  piufieiirs 
repfis  autour  de  fes  bras';  l’autre  ,  un  arc  bande  ;  le  troifieme  ,  une  hache 
d’armes  ,  de  le  dernier  une  efpece  de  OTitarre.  ^ 

En  fottant  du  Portique  ,  on  entre  dans  une  ayant-cour  .  quatree ,  & 
vée  de  longues  pierres  grifes  ,  dont  la  moindre  a  dix  pieds  de_  longueui  &: 
auatre  de  fame.^  Quatrf  Pavillons,  qui  forment  les  quatre  cotes  de  cette 
cou  &  qtu°fe  teiminent  en  dômes  ,  communiquent  par  “g ^  ^7 
™“e’  a^l'éntotir.  Le  premier  contient  une  cloche  ,  de  Ax  pieds  de  diame- 
Ire  élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (s-î).  Dans  le  fécond  ,  on  voit  un 
ÏLftour,  d-une  gtoffeur  démefutée  .  qui  fer,  aux  Bonzes  .  pour  annonce, 


(gi)  Pâtre  144  &  précédentes 


t)  E  s  V  O  Y  A  G  E  1  L  I  r.  î  V.  59? 

les  jours  de  la  nouvelle  8c  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres  Pavillons  ren-  ""Y*''"  * 
ferment  les  ornemens  du  Temple,  &  fervent  de  retraite  aux  Voyageurs  ,  nais  lî^'gîn- 
que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  8c  de  loger.  Au  milieu  de  la  cour ,  til. 
on  voit  une  grande  Tour  ifolée  ,  qui  fe  termine  aulll  en  dôme  ,  où  l’on  171^., 
monte  par  un  efcalier  de  pierre ,  qui  régné  en  dehors.  Le  dôme  de  cette 
Tour  ell  un  Temple,  dont  la  forme  intérieure  eft  quarrée.  La  voûte  eft  or¬ 
née  de  Mofaïques  ,  8c  les  murailles  font  revêtues  de  figures  de  pierres  en 
relief ,  qui  repréfentent  des  Animaux  8c  des  Monftres.  Les  colomnes ,  qui 
foutiennent  la  voûte  ,  font  de  bois  vernifle.  Le  pavé  n’eft  compofé  que  de 
petits  coquillages ,  qui  forment ,  par  un  aflemblage  curieux ,  des  Oifeaux  , 
des  Papillons ,  des  fleurs  8c  d’autres  figures.  Les  Bonzes  brûlent  fans  cefle 
des  parfums  firr  l’Autel  ,  8c  n’entretiennent  pas  moins  foigneufement  le  feu 
des  lampes ,  qui  font  pendues  à  la  voûte.  A  l’une  des  extrémités  de  l’Au-  Auttes  isttra- 
tel  ,  on  voit  une  Urne  de  bronze  ,  fur  laquelle  ils  frappent  par  intervalles ,  «"««s- 
8c  qui  rend  un  fon  lugubre.  A  l’autre  bout  eft  une  machine  de  bois  ,  ovale 
8c  creufe ,  qui  fert  au  même  ufage  ,  furtout  lorfqu’on  chante  les  louanges 
de  l’Idole  titulaire  du  Temple.  C’eft  la  Déelfe  Coanginpiiÿao.  Elle  eft  placée 
au  milieu  de  l’Aurel ,  fur  une  fleur  de  bronze  dorée  ,  qui  lui  fert  de  bafe. 

Elle  tient  un  jeune  Enfant  dans  fes  bras.  Plufieurs  Idoles  fubalternes  font  ran¬ 
gées  autour  d’elle,  dans  une  attitude  qui  marque  leur  refpeét  &  leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé  ,  fur  les  murs  de  ce  Temple  ,  divers  caraôteres  hié-  Figures  Hié¬ 
roglyphiques.  On  y  voit  un  Tableau  peint  à  frefque  ,  qui  repréfenre  un 
Etang  de  feu ,  où  plufieurs  hommes  femblent  nager  ;  les  uns  portés  fur  des 
Monftres  ,  .les  autres  environnés  de  Dragons  8c  de  Serpens  ailes.  Au  milieu 
du  gouffre,  on  apperçoit  un  rocher  efcarpé ,  fur  lequel  la  Déefle  du  Tem¬ 
ple  eft  affife ,  tenant  dans  fes  bras  un  Enfant ,  qui  femble  appel)  er  tous  les 
Malheureux  qu’il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  :  mais  un  Vieillard  ,  donc 
les  oreilles  font  pendantes  ,  8c  la  tête  armée  de  cornes ,  les  empêche  ,  à 
coups  de  mafllxe  ,  de  s’élever  jufqu’au  fommec  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
ferenc  à  la  Barbinais  l’explication  cju’il  leur  demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vit  , 
derrière  l’Autel ,  une  efpece  de  Bibliothèque  ,  dont  les  Livres  traitent  du 
culte,  8c  de  la  forme  des  Sacrifices. 

Lorfqu’il  fut  defcendu  de  ce  Temple,  on  lui  fit  traverfer  la  cour,  pour 
encrer  dans  une  Galerie ,  dont  les  murs  font  lambriffés.  Il  y  compta  vinat- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  ,  qui  repréfentoient  vingt -quatre  Philoio- 
phes  ,  anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  efpace  ,  il  arriva 
dans  une  grande  Salle ,  qui  eft  le  Réfedoire  des  Bonzes!  On  le  fit  pafler 
delà  dans  un  affez  vafte  appartement ,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  mand 
Temple.  On  y  rnonre  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L’intérieur  eff  par-  ornemens  da 
ticuliérement  orné  de  vafes ,  remplis  de  fleurs  artificielles  ,  quoiqu’on  y  Temple, 
trouve  auffi  les  deux  Inflxumens  de  Mufîque  ,  &:  les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L’Idole  principale  eft  fur  l’Autel  ;  mais  on  ne  la  voit  qu’au 
travers  d’une  gaze  très  fine  ,  qui  forme  une  efpece  de  rideau.  Le  refte  de 
î’Ediflbe  confifte  en  plufieurs  grandes  chambres  ,  fort  propres  ,  mais  mai 
percées.  Les  Jardins  8c  les  Bofquets  font  pratiqués  fur  le  côteau  de  la  Mon.-- 
tagne  ,  où  l’on  a  taillé  ,  dans  le  roc ,  des  grottes  charmantes  (94}, 
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_ _  Les  François  vifiterent  fouvenc  ce  Temple  ,  &  n’y  reçurent  que  des  cl- 

iARBj»  Je  la  parc  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu’il  ne  faut 

^  pas  chercher  à  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité  ,  ni  pénétrer  dans  les  Ap- 
partemens  où  l’on  n’eft  pas  introduit  *,  furtouc ,  dit-il ,  li  l’on  n  eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes ,  à  qui  le  commerce  des  femmes  eft  interdit ,  fous 
de  rigoureufes  peines  ,  ôc  qui  en  gardent  fouvenc  dans  des  lieux  fecrefs  > 
fe  vano-ent  d’une  curiofité  trop  indifcrere.  Le  Pere  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou ,  lieu  de  fa  réfidence ,  il  y  avoir  un  fameux  Monaftere  des 
principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d’un  Doéleur  Chinois  ,  retour¬ 
nant  chez  fon  pere  ,  fuivie  de  deux  femmes,  ôc  portée,  fuivant  l’ufage  du 
Pays  ,  dans  une  chaife  couverte  ,  eut  la  dévotion  d’entrer  dans  ce  Temple, 
ôc  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  ,  tandis  qu’elle  y  feroit  fa  priere.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel ,  vit  cette  jeune  perfonne  ,  ôc  conçue  pour  elle 
une  paffion  fi  vive ,  qu’ayant  fait  arrêter  fur  le  champ  les  deux  Suivantes  par 
quelques  autres  Bonzes ,  il  fe  faifit  d  elle ,  maigre  fes  cris  ôc  fes  larmes.  Le 
Doéleur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit  entree  dans  le  Temple  ,  Ôc  qu  elle  y 
avoit  difparue.  En  vain  la  redemanda-t’il  aux  Bonzes.  Ils  s  accordèrent  a  re¬ 
pondre  qu’elle  étoit  fortie  ,  après  avoir  fait  fa  priere.  Mais ,  eleve  dans  le 
mépris  de  la  fuperftition ,  comme  tous  les  Lettrés  Chinois  ,  il  s  adrefta  a.u 
Général  des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bonzes  fe  virent  forces  de  fe  jufti- 
fier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  interets ,  en  publiant  que 
leur  Dieu  étoit  devenu  amoureux  de  la  jeune  fille  &  quil  1  avoit  enlevee.  Les 
plus  adroits  entreprirent  même  de  faire  comprendre  ,  au  Doéleur ,  combien 
l’Idole  avoit  fait  d’honneur  à  fon  fang ,  par  une  fi  belle  alliance.  Mais^  le 
Général  T artare  ,  méprifant  ces  Fables ,  fe  rendit  au  Monaftere  ,  en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits ,  ôc  trouva  ,  dans  un  lieu  fouterrain  , 
de  trente  femmes  ,  entre  lefquelles  le  Doâeur  reconnut  fa  fille.  Aufli-toc 
qu’elles  furent  forttes  de  leur  prifon.,  le  General  fit  mettre  le  feu  aux  qua¬ 
tre  coins  de  l’Edifice,  ôc  brûla  le  Temple,  les  Autels,  les  Dieux  &:  les 
Miniftres  (95). 

Témoignage  Barbinais ,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes , 

rrnVL*x%*onKs  n’y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  »  Leur  culte  ,  dit-il ,  ne  s  eter^  pas  fort 
3i  loin.  Uniquement  occupés  de  l’entretien  des  lampes ,  ou  du  foin  de  re- 
»»  cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières ,  ils  mènent  une  vie  molle  ôC 
M  oifive.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont ,  de  porte  en  porte  ,  uneclo- 
»  chette  à  la  main ,  mandier  les  fecours  néceffaires  à  la  vie.  Lorfqu’un  Chi- 
s>  nois  fait  quelque  fête  ,  à  l’honneur  de  l’Idole  qu  il  garde  dans  fa  maifan , 
„  il  appelle  les  Bonzes ,  qui ,  revêtus  de  longues  chappes  brodées ,  portent 
»  l’Idole  par  les  rues  :  ils  marchent  deux  à  deux ,  tenant  à  la  main  plufieurs 
»  banderolles.  garnies  de  fonnettss ,  ôc  le  Peuple  les  fuit  ,  par  curiofité  plu- 
»  tôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  ôc  de  la  pieine 
M  fe  lèvent  pendant  la  nuit,  pour  réciter  des  prières.  Il  m’a  femble  qu  ils 
«  répétoient  toujours  la  nxême  chofe  ,  avec  autant  de  modeftie  ôc  de  devo- 
s»  don,  que  s’ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  quils  invoquent.  Ils  aitec- 
M  tent  une  grande  humilité  dans  les  complimçns  quils  fe  font  entréux.  Us 
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«  fe  profternent  les  uns  devant  les  autres.  Mats  comme  ils  fe  traitent  enfut- 
l  ?  ’  I  '  ^  plus  fouvent  ris  s’enivrent ,  la  vifite ,  qm  commence  par  des 

civilités ,  finit  prefque  toujours  par  des  invedives  mutuelles. 

Ce  lont-la  ,  continue  l’Auteur,  des  détails  que  j’ai  fans  celfe  devant  le? 
yeux  aepa,sq>.e  fhabue  le  Monaftera  de  ColLtiu.  Lex  fonxes  .r?  0“ 
«de  depuis  cinq  mois,  un  fort  ;oli  appartement,  fous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins.^  Il  y  a  quelques  pms  que  je  faillis  d’être  étouffé  dans^mon  lit 
par  la  fumee  d  un  lacrifice.  Je  fortis  brufquement  de  ma  chambre ,  &  le 
premier  objet  quy  apperçus  fut  une  table  couverte  de  Poules  bouillies  de 
Canards  ,  de  Poiffon  &c.  Je  vis  le  Bonze  ,  qui  me  loge,  fort  o  eu  «  I 
b  nier  du  papier  doré ,  dans  fon  urne  facrée.  Je^-ugeai  d’abord  qu’il  faifoit 
it^portant  facnfice  ;  mais  je  ne  pouvois  comprendre  pou^-  quoi  il  le 
faillit  a  ma  porte.  Je  lui  en  demandai  la  raifon  :  Votre  dL  ,  me  dît  li 

me^^"ïïruVrd''"l  vous  demeurez  dans  cette 

111e,  jaiprdu  la  moine  de  mon  troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible 

Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre.  Il  me  fit  voir  quelques  carabes  hié 

SreîTe'oierd  T''  ’  P"^  prétendoit 

conjurer  le  Dieu  des  François.  Je  voulus  le  défabufer  ;  mais  je  n’v  réuffis 

pas  Cependant ,  m  étant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin  ,  j’appris  que  nbs 
Matelots  venoient  chaque  jour  dans  la  pente  Ifle  de  Colomfou  où  l’on 
ayoït  dreffe  un  Tente,  pour  mettre  à  couvert  les  uftanciles  du  Vaiffeau  & 
que  s  imapnant  p  aire  au  Ciel  en  volant  un  Bonze  ,  ils  meJent  î’o 
renie  de  fes  meilleurs  Chevreaux  une  erofle  étiinvie  de  fer  n.ii  .  '  ' 
iufqu’au  cerveau.  Ces  animaux  en  moifroienr  EXâr  £  è  B^i/e  "^1' 
buant  cette  mortalité  d  queltjue  maladie  contagieufe ,  dont  il  aceufoh  k 
Dieu  des  François  ,  les  jettoit  a  la  voirie.  Les  Matelote  fe  hir  ‘  j  i 
emporter  ,  &  rioient  beheoup  de  fa  fimpliciS. 

Le  Pere  Laurean  ne  fît  pas  difficulté  de  raconter ,  à  la  Barbinais  dIu 
HauV’Éîks^rr^d  dans  les  Recueils  du  Peri^du 

Arts  lu.  ftiroirrXr*erMiffi;L®anLTi7^^^^^  S'uTRef 

que  nouve  ouvraee  de  l’Eurone  B  erB  ^  voyoït  quel- 

de  le  contrefaire f.Tf  ’  ‘  “"T™”'  fecrettement ,  à  fes  Ouvriers , 

produftion  du  J&ieChiuoTs  d  'eh°;dr  î  ““  “™.e  une 

f.  les  Europden?  fa.fSr/eVmrmes  ouvr-^^ 

Tome  arf  bornes ,  il  voulut  un  jour  s’enyvrer  ,  pour 
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HISTOIRE  G  EN  ER  AIE  ^ 

_ _  Lmioîcre  les  effets  du  viti.  Un  Mandarin ,  qui  pafToit  pour  une  tete  forte 

I  A  Barbi-  Af^  Knirft  avec  lui.  On  lui  apporta  des  vins^de  1  Europe  ,  fuitout 
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reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  apporta  des  vins  de  1  Europe  ,  furtout 
S  des  Canaries ,  dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes  avoient  foin  de 
des  .  T,  s’envvra.  Les  vapeurs  de  l’yvrefTe  l’ayant 

Songé  dans  ™rof^^^  le  Mandarin  pafla  dans  l’Antichambre 

L  Eunuques,  l  leur  dit  que  l’Empereur  etoit  yyre -,  «"di  k 

au’il  ne  contradat  l’habitude  de  boire  avec  exces  -,  que  le  vin  aigiiioit 

foin  au 

?éveif”aemrnda’pourquoi  le  Mandarin  l’avoir  quitté.  Ils  répondirent. 
o"lvanr  eHe  malheur  de  déplaire  à  Sa  Majefté  ,  on  1  avoir  conduit  par 
?on  Ldre  ,  dans  une  étroite  prifon 

Tnt ’Srie%X::X;gyde  fes  cHaî-.  n  fe  proae„ 
de  l’Empereur  ^co™^;e  un  CrimineM» 

«  “or:“b  “Vendu  k  Mandrn.  Je  fçais  feulement  que  Votre. 
Mai^fté  m’a ‘fait’ jettet  lans  un  noir  Cachot  que  lorsqu’on  ■"  en  a  tire,. 

&  le  renvoya  libre. .  Depuis  cette  Avanaue  ,  on  remarqua  qu  il  evitoi 

“£  t7“  *5“é=“a";: 

Si  Æ’vXrNtC”  .i 

'  àr-ficit  3:  "r,  fSK  -f  «  *  a 

penfe..  L  Empereur  voulut  .,  a  ti  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 

Départ  de  me  François  remit  a .  la.  vol  e  ,  ,  n  j  plufieurs  Ifles ,  qui  forment  l’em-t^- 

dïaïQuy, .  11  arriva  h'eureufement  ada  vue  de  piuncuiî,  luca  , 

t8o\  Paires  üoS  8c  .précédentes^  -  {^o}  Ibidm,- 
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bouchure  du  Détroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perfpeétive  charmante , 
par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Barbi- 
nais  s’étonne  »  qu’on  ofe  fe  guider  fur  les  vues  ,  ou  les  perfpeélives ,  d’une 
Terre  qu’on  delîîne  fur  Mer.  Il  avoir  des  Plans ,  levés  par  de  très  habiles 
»  gens  ;  &  les  Terres  ,  les  Montagnes ,  ôcc.  ne  paroilTent  point  à  fes  yeux 
»  telles  quelles  étoient  deffinées.  Il  eft  perfuadé  ,  dit-il  ,  que  fi  deux  In- 
«  génieurs  lèvent  ,  dans  ^deux  Vailfeaux  différens  ,  le  Plan  d’une  même 
»  Terre  ,  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même  ,  fi  la  diftance  des  deux  Vailfeaux 
eft  feulement  d’une  demie  lieue.  Ainfi ,  pour  fe  fervir  utilement  de  tous 
»  les  Plans  qu’on  porte  ordinairement  fur  Mer ,  il  faudroit  que  le  Vailfeau  , 
»  ou  l’on  eft ,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que  celui  fur  lequel  ils 
«  ont  été  levés  ;  ce  qui  lui  paroît  impolfible.  Il  croit  auffi  que  de^is  la 
»  Chine  jufqu’au  détroit  de  Malaca  ,  la  fonde  &c  la  latitude  font  les  meil- 
»  eurs  Guides.  Il  faut  peu  fe  fier  aux  Courans  ,  quijbnt  variables  fuivant 
»»  les  laifons,  &  qui  n’ont  pas  toujours  la  même  force  (91). 

deux  lieues  de  la  Cote  de  Sumatra ,  les  François  fe  virent  dans 
la  necelfité  de  commettre  une  adion  qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement ,  & 
dont  le  récit  même  ,  joint  au  vif  regret  qu’ils  en  eurent ,  fait  un  honneur 
extreme  a  la  genérofité  de  leur  Nation,  dans  des  Mers  où  l’on  n’a  pas  vû 
jufqu’a  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicatelfe. 
Ils  le  trouvèrent  tout  d’un  coup  à  quatre  brades  de  profondeur  ,  fans  pou- 
voir  reconnoitre  le  Canal ,  dont  ils  s’étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cet 
embarras ,  ils  jetterent  l’ancre  mais ,  une  heure  après ,  tandis  qu’on  déli- 
beroit  fur  le  péril  prient  ,  on  s’apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi¬ 
nue  d  une  demie  bralfe ,  &:  qu’il  ne  s’en  falloir  pas  un  pied  que  le  Vaif- 
leau  ne  fut  échoué,  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n’écoutoient 
plus  les_ ordres  des  Officiers,  &  la  prudence  n’étoit  pas  moins  oubliée  que 
la  loumiffion.  ..  Enfin  ,  la  néceffité  ,  confeffie  l’Auteur,  nous  rendit  injuftes 
«  &  nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril ,  auquel  nous  allions 
»  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à  boulet ,  fur  un  Brigan- 
»  tin  Malai  ,  qui  paifoit  entre  la  Côte  de  Sumatra  &  notre  Vailfeau  Les 
»  Malais  amenèrent  auffi-tôt  leurs  voiles  ;  &  nous  nous  jettâmes ,  cinq  ou 
»  Iix,  dans  la  Chaloupe  ,  avec  nos  armes,  fans  fcavoir  encore  quel  etoit 
«  notre  delfein.  Je  protefte  ,  en  particulier,  que  je' fus  poulfé  par  un  mou- 
»  vernenc  dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant ,  auffi-tôt  que  nous  eû- 
»  mes  laille  le  Vailfeau  ,  on  nous  avertit ,  avec  le  Porte-voix ,  de  prendre  un 
Pilote  ,  de  gré  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigantin  ,  où  nous  ne 
vîmes  d  abord  que  fept  ou  huit  hommes  ,  qui  achevoient  de  charger  quèl- 
ques  petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  demandé  ,  par  divers 
lignes ,  ce  que  nous  defirions  de  lui ,  nous  lui  répondîmes  ,  dans  le  même 
langage ,  que  nous  avions  befoin  d’un  Pilote ,  pour  nous  conduire  dans  le 
Canal  du  Detroit.  Une  vieille  Femme  ,  qui  fe  tenoit  affife  dans  un  coin 
m  ayant  dit  quelques  paroles,  en  mauvais  Portugais,  je  lui  expliquai  nos 
intentions  :  mais  lorfqu’elle  les  eut  connues  ,  elle  feignit  de 'nazies  nas 
entendre.  ° 
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Cependant  nous  avions  pofté  deux  de  nos  gens  a  la  poupe  ,  &  deux  a 
la  proue  ,  avec  o.rdre  de  faire  feu  fur  les  Malais  ,  s’ils  nous  attaquoient 
E  Gen  trop  d’avantage.  Ceux  qui  croient  a  la  proue  m  avertirent  que  le  Bri- 

17  17.  gantin  étoit  emporté  par  le  Courant,  &  que  les  Malais  n’avoient  pas  jette 
Leur  combat  panci'e.  Je  les  preCTai  de  la  jetcer.  Ils  arrêtèrent  ainli  ce  Batiment ,  qui  ^toit 
fut  un  vaiiicau  hors  de  la  portée  du  canon  du  notre.  Nous  fîmes  enfuite  paner  dans 
notre  Chaloupe  ,  la  vieille  Femme  ,  le  Capitaine  ,  qui  étoit  fon  Fils  5  «ne 
autre  Femme  ,  &  deux  Malais  ,  comme  des  otages  nécelTaires  a  notre  lure- 
té.  La  violence  ,  que  nous  fumes  obligés  d’employer ,  leur  ayant  fait  jetter 
des  cris  ,  plufieurs  autres  Malais  fortirent  auffi-tot  du  fond  de  cale  ,  d  un  air 
fl  furieux  ,  »  que  nous  ne  pûmes  douter  qu’ils  n’eulfent  formé  quelque  del- 
„  fein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent  triftement  vers  notre  Vaifleau-, 

„  &  nous  vîmes,  avec  douleur,  qu’il  nous  étoit  impoffible  d’en  Recevoir 
du  fecours.  Cependant  le  danger  devenoit  terrible.  Quoiqu  on  n  eut  apper- 
ÇLi  que  fept  ou  huit  hommes  ,  en  entrant  dans  le  Brigantin  ,  ils  croient 
„  plus  de  foixance,  qui  commencèrent  à  fortir  tumultueufement  du  tond 
„  de  cale.  La  crainte  d’être  accablés  par  le  nombre  ,  fi  nous  leur  laiflions 
„  le  temps  de  s’alTembler,  &c  de  reconnoitre  l’inégalité  de  nos  forces  ,  nouâ 
»  fit  charger  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers.  Ils  tirèrent  leurs  poi- 
„  anards,  pour  fe  défendre-,  &  dans  le  même  temps ,  nous  vîmes  paroitre. 

»  derrière  nous,  d’autres  Malais,  qui  s’étoient  caches  dans  la  chambre  de 
„  poupe.  Heureufement ,  aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  -,  ôc  nous  con- 
»  tentant  de  les  repoufier  par  le  mouvement  de  nos  fabres  ,  nous  les  cori- 
„  traignîmes ,  après  une  légère  réfifiance ,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de 
»  cale.  Quelques-uns  néanmoins  furent  blefies.  Nous  otames ,  de  la  cham- 
»  bre  de  poupe  ,  un  alTez  grand  nombres  d’armes ,  dont^  il  n  avoient  pas  eu 
»  .le  temps  de  fe  fervir  dans  leur  furptife ,  &  nous  fermâmes  foigneufemenr 
„  les  écoutilles.  Notre  delTein  n’étoit  pas  de  leur  nuire  &  nous  gcmiffions 
»  au  contraire  de  nous  voir  forcés  à  la  violence  mais  ils  nous  auroient  in- 
»  failliblemeiit  malTacrés ,  fi  nous  avions  perdu  le  temps  a  vouloir  les  con- 

»  vaincre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

Le  calme  paroiffant  rétabli  ,  nous  tranfportames ,  dans  notre  Chaloupe  ^ 

,  s  toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  confiftoient  en  quantité 

‘  ^  •  de  lances  ,  &  fix  petits  pierriers  de  fonte  ,  que  nos  Ennemis  auroient  pu 

faire  fervir  contre  nous  ,  pendant  notre  retour  au  VailTeau.  Leur  Capitaine  > 
que  nous  emmenions  mSgré  lui ,  ne  lailTa  point  de  donner  divers  ordres  a 
fes  Matelots  ,  pour  la  fureté  de  notre  route  -,  &.  nous  partîmes  fous  la  con¬ 
duite.  Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amèrement.  La  Vieille  feule  nous 
reaardoit  d’un  œil  fec  ,  &  me  dit  hardiment,  en  mauvais  loitugais  ,  que 
lom  de  nous  craindre  ,  elle  étoit  fûre  que  (i  ncnis  étions  ^ 

n’aurions  pas  l’injuftice  de  l’arracher  du  fein  de  fa  Pâme  &  de  la  réduire 
à  l’efclavage.  Celte  fermeté  m’étonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne 
penfions  el  effet  qu’à  tirer  ,  de  fon  fils  ,  un  fecours  qui  nous 
faire  ,  dans  le  deffein  de  le  récompenfer  de  fes  peines ,  N  de  lui  ^^elfituer 
tout  ce  qu’on  avoir  enlevé  du  Brigantin.  Enfuite  ,  lui  ayant  demande  quel 
étoit  fon  Pays,  elle  me  répondit  qu’elle  étoit  de  Cambaye  5  que  fon  fils 
avoir  armé  le  Brigantin  ,  pour  tranfporter  du  nz  a  llfle  de  Ja\  ,  q 
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la  plupart  des  Malais  ,  qu’il  avoir  à  bord  ,  n’étoient  que  des  Paffàfrers.  -- 

En  arrivant  au  VailTeau  ,  le  Capitaine  Indien,  fit  l’office  de  PiloteMl  nous  Bardi- 
confeilla  de  lever  l’ancre  ,  pour  allex  mouiller  une  portée  de  fufil  plus  loin. 

Nous  y  paflfâmss  tranquillement  la  nuit.  Mais,  à  l’arrivée  du  jour,  nous  '^^^1717 
fûmes  furpns  de  ne  plus  voir  le  Brigantm ,  qui  s’étoit  échappé  à  la  faveur  Le  Caiaine 
des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  poulTa  des  cris  ,  s’arracha  les  cheveux 
ôc  nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vailîèau  ,  dont  il  ne  douta  point  que  les 
PaflTagers  Malais  ne  fe  fu-Tent  faifis  dans  fon  abfence.  Il  fit  des  plaintes  fi 
touchantes  ,  que  par  compaflion  ,  ôc  pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  d’une 
autre  injuftice  ,  nous  nous  rendîmes  à  la  priere  qu’il  nous  fit  ,  de  le  mettre  au 
rivage  ,  à  la  derniere  Pointe  de  Sumatra.  La  joie,  de  fe  revoir  en  liberté  , 
parut  diminuer  fon  inquiétude.  On  lui  donna  vingt  piaftres ,  un  fac  de  bif- 
cuit ,  trois  bouteilles  de  vin  ,  &  deux  flaccons  d  eau-de-vie  ,  avec  de  la  pou¬ 
dre  &  des  balles  ,  qu’il  avoit  demandées  pour  fe  défendre  des  Bêtes  farou¬ 
ches  ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers 
ôc  fes  lances.  Enfin,  lorfqu’il  fur  prêt  à  s’embarquer  dans  le  Canot  du  Vaif- 
feau ,  plufieurs  François  eurent  la  générofité  de  lui  fervir  d’efcorte.  Je  fus  de 
ce  nombre. 

Nous  nous  armâmes  chacun  d’un  fufil  &  d’un  fabre,  &  nous  fîmes  route  Rencontre  d’un 
vers  le  rivage  ;  tandis  que  notre  Vailfeau  continua  la  fienne  à  petites  voiles  ,  su- 

pour  doubler  la  derniere  pointe  du  Sud  de  l’Ifle.  Nous  nous  approchâmes 
de  terre  à  la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc  ,  dont  le  rivage  eft  bordé  , 
nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d’une  lieue  ,  fans  pouvoir  y  def- 
cendre.  Notre  impatience  étoit  fort  vive  ,  furtout  à  la  vue  de  plufieurs 
Chats  -  Tipres ,  ÔC  d’autres  Animaux  ,  que  nous  regrettions  de  ne  pouvoir 
tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures  ,  nous  touchions  prelqu’â  la 
pointe  du  Sud ,  lorfque  nous  apperçûmes  une  petite  Galiote  à  rames\  qui 
venoit  à  nous  le  long  du  rivage.  Nous  n’étions  que  fix  François  armés.  Nos 
amis,  qui  nous  voyoient  du  ^Vailfeau,  craignirent  que  nous  ne  fulfions  at¬ 
taques  par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment ,  lorfqu’ils  auroient  reconnu  notre  pe¬ 
tit  nombre ,  ôc  ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’y  fulTenr  même  excités  par  les  Ma¬ 
lais  ,  que  nous  tenions  encore  fous  le  joug.  On  fe  hâta  d’armer  la  Chalou¬ 
pe  ,  où  la  plupart  des  Officiers  ôc  des  Volontaires  s’embarquèrent  ardem¬ 
ment ,  pour  accourir  notre  fecours.  Mais  comme  nous  étions  pouffes  par 
le  vent  ,  ngus  abordâmes  la  Galiote  avant  qu’ils  euffient  fait  la  moitié  du 
chemin.  C’étoit  un  Bâtiment  ras  &  fans  canon  ,  monté  par  une  vinoraine 
d  Indiens  nuds  ,  au  milieu  defquels  on  diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra. 

Nos  fufils  ,  dont  nous  les  couchâmes  en  joue  ,  les  rendirent  immobiles  ;  ôc 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder  ,  leur  fit  croire  fans  doute  que 
leur  vie  étoit  menacée.  Cependant,  la  vieille  femme,  qui  étoit  avec  nous, 
ôc  que  ce  mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de  vue  ,  fauta  légèrement  dans  la 
Galiote.  Nous  doutâmes  ,  d’abord  ,  fi  ce  n’étoit  pas  pour  aniiner  ces  Infulaires  G6né,o;7.é  a’,., 
au  combat  j  mais  aptes  quelques  difcours  quelle  parut  leur  tenir,  nous  fu-  itmmc  la¬ 
mes  agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à  fa  tête  ,  & 
nous  faluer  à  la  maniéré  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d’une  longue  robbe",  de 
toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau,  tiffli  de  joncs,  garantiffoit  fa  tête 'des 
ardeurs  du  Soleil.  Ses  d.oigts  étoient  chargés  d’anneaux  ôc  d ’émeraudes. 
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Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laifTer  pafler  tous  dans  cette  'Ga- 
liocte  ,  &  nous  firent  entendre  qu’en  reraontant  le  Détroit ,  ils  efperoient 
retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu’ils 
demandèrent  de  nous.  Leurs  provifions  ôc  leurs  armes  furent  tranfportées  à, 
leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu’ils  eurent  quitté  le  Canot,  nous 
fîmes  des  excufes  civiles  au  Capitaine  -,  mais  il  affeéia  de  ne  pas  nous  répondre* 
La  vieille  femme ,  plus  fenfible  à  l’offenfe  qu’aux  réparations ,  malgré  le 
fervice  quelle  venoit  de  nous  rendre ,  garda  de  même  un  profond  filence  , 
tous  deux  apparemment  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords  car  ils 
avoient  pu  remarquer  que  nous  étions  vivement  touchés  du  mal  que  nous 
leur  avions  caufé.  Notre  Pilote  ayant  fait  mettre  à  la  voile  ,  après  notre  re¬ 
tour  ,  nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin  ,  & 
nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  néceflité  peut  nous  avoir  juftifiés 
devant  le  Ciel  (yz). 

La  Barbinais  ,  fe  formant  à  la  navigation  par  l’expérience  &c  l’e-xemple  , 
donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  refte  du  même  Paliage. 
Après  avoir  obfervé  que  l’Ifle  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confidérables  j 
celui  de  Malaca ,  vers  le  Nord  -,  à  l’Orient ,  celui  de  Banca ,  avec  l’Ifle  de  ce 
nom ,  &  au  Midi  celui  de  la  Sonde  ,  avec  l’Ide  de  Java ,  il  repréfente  fon 
VailLeau  à  trois  lieues  de  l’Ifle  de  Lucipara ,  Eft-Quart  de  Nord-Oueft ,  fur  fix 
bralTes  de  fond ,  ôc  dans  l’embarras  pour  faire  fonder  le  banc  de  fable  ,  donc 
cette  Ille  eft  environnée.  Le  banc  fe  trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra , 
ôc  plus  proche  de  Lucipara  ,  qu’il  n’eft  marqué  fur  les  Cartes  :  »  mais  fî 
»  c’efl:  une  erreur  des  Géographes  ,  elle  ne  doit  pas ,  dit-il  ,  leur  être  re- 
«  prochée  comme  un  défaut  ;  car  en  marquant  le  danger  plus  proche  , 
«J  ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  «.  On  trouva  trois 
braffes  ôc  demi  de  profondeur ,  fur  les  acoves  de  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner 
auhafard,  un  Vailfeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Chaloupe  ,  avec  un 
drapeau  ,  qui  marque  les  fondes  â  mefure  quelles  varient.  Après  avoir  fait 
route ,  depuis  le  matin  jufqu’à  midi .,  fans  s’écarter  de  plus  d’une  lieue ,  de 
t  la  Côte  de  Sumatra  ,  on  gouverne  au  Sud  ,  ôc  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft. 

■  La  Chaloupe  ,  étant  revenue  à  bord,  rapporta  que  dans  toutes  les  fondes, 
on  n’avoit  pas  trouve  moins  de  fix  bralfes  d  eau  a  cette  diftance  de  la  Terre  j 
ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  Détroit  de  Banca ,  ou 
en  forcir  par  c^ 'PalTage  ,  à  ranger  plutôt  l’Ille  de  Sumatra  ,  que  celle  ^  de 
Lucipara.  On  étoit  à  trois  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méri¬ 
dionale  ,  &  la  route  avoit  été  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  ayant  averti  que 
le  fond  étoit  diminué  de  deux  brafies  ,  on  avoit  porté  au  Sud-Sud-Oueft  -, 
ôc  le  fond  ayant  encore  diminué  ,  on  avoit  mis  le  Cap  au  Nord-Quart- 
de-Nord-Eft  ,  pour  ne  pas  tomber  fur  un  banc  de  fable,  qui  eft  au  large 
de  rifle  aux  grands  arbres  ,  ainfi  nommée  de  plufieurs  arbres  très  hauts, 
qu’on  découvre  de  fort  loin.  »  Ce  banc  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  l’Ifle  , 
»  qu’il  n’eft  marqué  . dans  les  Cartes.  Il  faut  même  que  les  Courans  portent 
3,  au  Sud  avec  une  rapiditéTurprenante  ,  puifque  fuivant  l’eftime  ,  on  croyoic 
»  n’avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues  depuis  Lucipara-,  quoique  les  Cartei 

w  en  marquent  dix-huit  (93). 

(51)  Ibid,  pages  3X  &  précédentes.  (pl)  Page  jj. 
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Gn  paiïa,  le  lendemain,  devant  les  deux  Ifles  las  Hermannas ,  à  fî  peu 
de  diftance  ,  qu’on  y  auroit  pû  jetter  une  pierre.  Ge  ne  font  proprement 
que  deux  petits  Rochers  couverts  d’arbres.  Il  n’y  a  point  d’écueils  à  craindre , 
entre  ces  Mes  &  Sumatra  :  mais  on  doit  éviter  de  paflTer  au  large ,  c’eft-à- 
dire  ,  à  l’Ell  ,  où  les  Roches  font  dangereufes  à  fleur  d’eau.  Les  Courans 
portent  toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  lo  de  Mars,- les  fondes  ayant  donné  de¬ 
puis  fept  jufqu’à  onze  braflès  ,  on  vit  bientôt  la  Terre  de  routes  parts  ,  c’eft- 
à-dire  ,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra ,  fur  la  droite  du  Vaifleau  , 
plufleurs  Mes  fur  la  gauche,  èc  l’Ifle  de  Java  devant  la  proue.  Gette  partie 
de  1  Me  de  Sumatra  eft  fort  montagneufe.  On  y  diftingue  une  Montagne , 
dont  le-  fommet  fe  termine  en  Pyramide  ,  &  qui  marque  l’entrée -du  L)é- 
troit  de  la  Sonde.  La  diftance,  depuis  les  Mes  las  Hermannas  jufqu’à  ce 
Detroit,,  eft  moins  grande  qu’elle  n’eft  marquée  dans  les  Cartes.  On  vit 
bientôt  aufli  1  Me  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  grande  Toque,  parce 
quelle  a  quelque  reflèmblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à  reconnoître 
1  entree  du  Detroit.  Son  circuit  eft  d’environ  quatre  cens  pas.  On  y  trouve 
vingt  brades  de  profondeur,  fans  aucun  écueil ,  à  un  jet  de  pierre  du  riva- 
ge.  Un  Vaifleau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à  jetter  l’ancre 
a  1  embouchure  du  Detroit ,  parce  que  les  Courans  le  porteroient  infaillible¬ 
ment  fur  cette  Me  (94). 

diftance  de  Batavia ,  &  pendant  la  paix ,  qui  regnoit  entre 
les  Puiflances  de  l’Europe  ,  il  étoit  naturel  que  les  François  allaflent  relâcher 
dans^un  Port ,  ou  la  qualité  d’amis  devoit  leur  faire  efperer  toutes  fortes  de 
lafraichiflemens.  jj  Cependant  ils  n  eurent  pas  même  la  penfée  d’y  aborder, 
»>  dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  portât  les  Hollandois  à 
leur  faire  quelque  infulte.  Ces  fiers  Marchands  ne  fouffrent  qu’avec  peine 
5»  que  les  autres  Nations  de  l’Europe  entreprennent  de  paflèr  parle  Détroit 
de^  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redoutable  dans  ces  Mers  , 
qu’ils  croyent  pouvoir  tout  y  commettre  impunément.  La  Barbinais  s’é-- 
5J  tonne  que  les  François  ,  les  Anglois  ,  les  Elpagnols  &  les  Portuc^ais 
»  n’ayent  point  encore  cherché  à  tirer  vengeance  des  injures  qu’ils  ont^re^ 
çues  de  cette  ambitieufe  Nation  ,  &  qu’ils  ayent  fouffert  quelle  foit  deve- 
31  nue  fi  puiflante  (95). 

On  fe  détermina  donc  ,  dans  un  Confeil,  à  chercher  du  fecouts  parmi  les 
Barbares  ,  plutôt  que  d’en  demander  à  de  fi  dangereux  amis  -,  &  cette  réfolu 
non  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte  ,  dont  on  avoit  peu 
de  connoiflance.  Le  22  ,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent,  pour  faire 
avancer  le  Vaifléau  dans  le  Détroit ,  il  fe  trouvoit  à  midi  par  les  Lx  dem-és 
quinze  minutes.  On  y  découvroit  le  rivage  de  Java  ,  &  plufieurs  Habitations 
fur  la  pente  des  Montagnes  &  dans  les  Vallées.  On  voyoit  de  vaftes  Cam¬ 
pagnes  ,  plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hautes  du  côté  dtv 
Détrmt;  mais  elles  font  couvertes  d’arbres  ,  vers  leur  cime  ,  &  les  revers  - 
paroiflent  bien  cultivés. 

L’ancre  ayant  ^été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent ^ 
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dans  le  Canot ,  à  neuf  heures  du  foir  ,  pour  vificer  le  rivage ,  &  tenter  la 
pcche  de  la  Tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  Ce  petit  Voyage, 
dit-il ,  ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent ,  les  éclairs  &  la  pluye  nous 
incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye  ,  d'une  lieue 
de  longueur  d’un  Cap  à  l’autre  ,  où  nous  trouvâmes  la  Mer  moins  agitée  i 
mais  la  Côte  étoit  défendue  par  un  banc  de  Rochers  ,  &  nous  n  eûmes  pas 
peu  de  peine  à  defcendre.  Cependant  l’air  étant  devenu  plus  ferein  ,  &  la 
Lune  nous  prêtant  fa  clarté  ,  nous  trouvâmes  un  petit  Havre  ,  où  nous  nous 
engaaeâm.es  ,  par  un  Canal  bordé  d’écueiis.  En  touchant  au  rivage  ,  la  vûe 
de  plufieurs  traces ,  que  nous  prîmes  pour  celles  de  diverfes  Bêtes  féroces  , 
dont  nous  fçavions  que  l’Ifle  eft  remplie ,  faillit  de  nous  faire  rentrer  dans 
notre  Canot.  Mais  chacun  s’étant  reproché  fa  frayeur  ,  nous  nettoyâmes  nos 
armes,  pour  nous  mette  en  défenfè  contre  les  Hommes  &  les  Bêtes.  Nos 
Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  fechames  nos  habits  •,  &  quelques 
Eaccons  de  vm ,  que  nous  avions  apportés  ,  ranimèrent  nos  forces  &  notre 
courage.  Il  y  avoit ,  fur  le  rivage ,  un  Bois  fort  épais,  d’où  fortoit  un  ruif- 
feau  d’eau  fade  &  faumache.  Nous  en  pouvions  efperer  de  plus  douce  ,  en 
remontant  fur  les  bords  ;  mais  un  bruit  affreux  ,  que  nous  entendîmes  dans 
le  Bois  ,  &  qni  paroiffoit  venir  d’une  légion  d  Animaux  ,  ne  nous  infpira 
point  l’envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux  qui  n’étoient  point  armés  ren¬ 
trèrent  dans  le  Canot  ,  pour  s’exercer  à  la  pêche  j  tandis  qu’examinant  les 
traces  imprimées  fur  le  fable ,  nous  nous  efforçâmes  d’en  démêler  quelques- 
unes  de  Tortue.  Mais ,  quoique  cette  Baye  nous  eût  paru  fort  poiflonneu- 
fe  nous  n’y  prîmes  aucune  efpece  de  poiffon.  Nous  n’y  apperçumes  non 
plus  aucune  marque  d’habitation.  Les  Hollandois ,  qui  abordent  quelque¬ 
fois  à  cette  Côte  ,  enlevent  les  Beftiaux  qu’ils  y  trouvent  •  ce  qui  porte 
les  Infulaires  à  fe  retirer  ,  avec  leurs  troupeaux ,  dans  les  Vallees  ,  ou  fur  les 

les  François  s’avancèrent  jufqu’â  la  derniere  Pointe  de  l’Ifle  de 
Java  où’finit  le  Détroit  de  la  Sonde ,  &  reconnurent  l’Ifle  du  Prince.  Leurs 
Inftrudions  portoient  d’y  relâcher,  pour  y  faire  de  l’eau  ;  mais  cette  Ifle 
déferte  ne  leur  promettant  point  d’autres  fecours,  ils  prirent  le  p^n  de  s^- 
procher  d’une  autre  Ifle,  qui  n’eft  féparée  de  Java  que  par  un  Canal  affez 
Loit ,  dans  l’efpoir  que  d’un  côté  ou  de  l’autre  ils  trouyeroient  de  l  eau, 
du  riz  &  des  légumes.  On  mouilla ,  fur  vingt  braffes ,  a  une  demie  lieue 
de  l’Ifle  La  Chalouoe  &  le  Canot  furent  équipes,  pour  chercher  une  Aiguade 
fur  l’un  ou  l’autre  bord  du  Canal.  Une  heure  après,  on  vit  plufieurs  Ba¬ 
teaux  ,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut  ordre  demployer 
la  douceur,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La  Barbinais  s  etoit  em¬ 
barqué  dans  la  Chaloupe.  L’expérience  du  paffe  obligeant  les  Matelots  Fran¬ 
çois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  ils  étoient  tous  bien  armes.  Le  Canot  le 
mndit  à  la  Côte  de  Java  -,  mais  les  Rochers  ,  qui  bordoient  le  rivage  ,  ne  lui 
permirent  point  d’y  faire, de  l’eau,  quoiqu’on  en  vît  tomber  ,  par  calcades, 

du  haut  d’une  Montagne.  ,  • 

Pour  nous,  raconte  la  Barbinais,  nous  primes  vers  k  petite  Ifle,  avec 
la  Chaloupe ,  &  nous  y  defcendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d  abord  cinq 
ou  fpt  cabanes ,  d’où  forcirent  quelques  Indiens  a  demi  nuds  ;  les  uns  armes 
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d  un  poignard,  les  autres  d’une  longue  lance.  Ils  nous  reçurent  néanmoins  -r- - 

avec  adez  de  douceur,  &  nos  careüés  fervirent  à  l’augmenter.  Mais  nous 
crûmes  y  demeler  de  la  défiance.  Leurs  Lignes  nous  firent  comprendre  que  r:T 
Ulle  etoit  deferre,  ôc  qu  il  étoit  munie  d’y  pénétrer  plus  loin  ;  que  du  coté  17 17. 
de  Java ,  nous  trouverions  du  riz  &  des  Bœufs  j  &  que  nous  y  ferions  aifé- 
ment  de  l’eau ,  à  l’embouchure  de  cinq  ou  fix  petites  Rivières ,  qui  Le  jet- 
toient  dans  le  Canal.  Au  fond ,  le  but  de  ces  promeflês  étoit  de  nous  ôter  la 
penlce  d  entrer  dans  leur  Ifle ,  où  nous  fçûmes  bientôt  qu’ils  avoient  leurs  ha¬ 
bitations  &  leurs  familles.  Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir 
enleves  par  les  Hollandoisj  Ôc  la  peur,  ou  l’expérience,  leur  fait  attribuer 
le  meme  deflein  a  tous  les  Etrangers  (^^). 

Cependant  la  fansfadtion  ,  qu’ils  marquèrent  de  nos  carefTes  &  de  nos  pré-  Lumières  qu-iis 
lens,  nous  ht  juger  qu’ils  pourroient  fe  familiarifer  avec  nous  Le  Canal 
nous  ayant  été  facile  à  traverfer,  nous  trouvâmes  en  effet,  fur  la  Côte  op- 
polee,  cinq  Rivieres,  dans  l’efpace  d’un  quart  de  lieue  :  mais  quoiqu’affez 
larges ,  elles  paroifient  autant  de  branches  ,  qui  viennent  de  la  meme  fource. 

(^anal  n  a  que  douze  ou  quinze  bralfes  de  profondeur  ,  du  côté  de  l’Ifle 
bon  rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquillages.  Du  côté  de  Java  ,  il  efî 
relierre  par  un  banc  de  fable ,  qui  s’étend  à  la  moitié  de  fa  largeur ,  Ôc  qui 
rend  le^paffage  fi  étroit,  que  les  Vailfeaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans 
un  extreme  befoin.  Nous  lailfames  ,  dans  la  Chaloupe  ,  fix  hommes  avec  r  «  u-  . 
eurs  armes,  aufquels  on  défendit  de  toucher  à  terre  ;  ôc  nous  partîmes,  cherche  de î”lu 
au  nombre  de  douze,  pour  découvrir  une  Aiguade.  L’eau  de  routes  ces 
yieres  etoit  fort  faumache.  Nous  en  traverfâmes  trois ,  avec  nos  fufils  fur  nos 
tetes.  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième ,  nous  apperçûmes ,  fur  l’autre 
rive,  une  troupe,  d’indiens  ,  qui  fembloient  tenir  confeil.  L’Officier,  qui 
nous  commandoit ,  prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  Lignes ,  à  venir  vers 

rvoTt  düvifnl'  y  Ilrraverfeplu. 

^  ^  1  entreprendre.  Elle  etoit  profonde.  Nous  pouvions  être  R.ivierc5» 

attaques  au  paffage.  Cependant  l’efpérance  de  tirer  d’eux  quelque  fecours  nous 
Ht  meprifer  le  danger.  La  moitié  de  notre  troupe  paffa  la  Riviere  ;  tandis 
que  fe  mite  ,  obfervant  les  mouvemens  des  Indiens ,  étoit  prêt  à  les  faluer 
d  une  déchargé  s’ils  menaçoient  nos  gens  de  la  moindre  infulte.  Mais  ils 
prirent  la  fuite  a  notre  approche.  Nous  n’entreprîmes  point  de  les  fu.vre 
parce  que  le  jour  bailfoit ,  &  qu’en  nous  engageant  plus  loin,  nous  craianî!  ’ 
mes  d  erre  attaques  au  paffage  des  Rivieres ,  qu’il  falloir  traverfer  à  nâre 
retour.  Les  rives  etoient  couvertes  d’herbes  fort  hautes  ,  où  les  Indiens 
pouvoient  fe  tenir  cachés  pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous 
ayant  reconduits  à  notre  Chaloupe  ,  nous  la  retrouvâmes  au  même  heu  • 
mais  le  rivage  du  Canal  nous  offrit  d’autres  Indiens  ,  qui  avoient  fait 
d  mutiles  efforts  pour  engager  nos  Matelots  à  defeendre.  Ils  ne  nous  avoien- 
pas  vus  traverfer  les  Riyieres  ,  parce  que  depuis  les  Bois  jufqu’au  Canal 
ils  _n  avoient  pas  ceffe  de  marcher  encre  les  herbes,  dont  tout  cet  efpace 
etoit  couvert.  Leut  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  Tabac  ôc 
quelques  mouchoirs  de  coton ,  que  nous  leur  offrîmes  ;  ôc  la  reconnoiffance 

(96)  Ibidem  ,  pave  47. 
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les  fit  monter  au  fommet  des  Palmiers  .  qui  étoient  en  grand  nombre  lut 


_  les  ht  monter  au  lommet  aes  i  & 

le  rivaee  ,  pour  cueillir  des  Cocos  ,  quils  nous  offrirent  a  leur  tour  (97)- 
La  Barbinais  ,  qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fruit  pour  la  première 
^  fois  déclare  ici  qu  il  trouve  de  l’exagération  dans  les  closes  que  tous  le 
Ï7I7-  t.nr\îrs  S’il  fournit ,  dit-il  ,  à  tous  les  befoins  de  la  vie  ^ 

dôme  “u^befoLs  des  Singes  &  des  Hermites.  Cependant  les  Ma 
telots  en  chargèrent  la  Chaloupe  ,  pour  confoler  ,  par  ce  prcfent  ,  le  lefte 
de  l’Equipage,  qui  n’avoit  depuis  long-temps  que  de  fort  mauvaife  eau 
&  quiVendoitVs  rafraîchiflemens  avec  une  mortelle  impatience.  Ils  y 
ioiâiirent  quantité  d’herbes  fraîches,  qui  ne  furent  pas  reçues  moins  )oyeu- 
kment  à  bord.  On  y  eut  peine  à  comprendte  qu’un  Pays  arrofe  de  tant  de 
rSs  ,  &  planté  ^d'une  grande  vatiélé  d'atbtes  .  fût  fi  mal  pourvu  d  eau 
douce.  Mais  files  Officiers  ne  fouhaitoient  pas  moins  den  tiouver  ,  ds  vou 
Wit  auffi  que  l’Aiguade  fût  affez  proche  ,  pour  ne 

tiaue  à  des  gens  épuifés  par  leur  derniere  navigation.  La  Chaloupe  ôc  e 
Canot  avoient  ordre  de  n’annoncer  de  l’eau  ôc  ou  bois,  qu  apres  en  avo  ^ 
découvert  dans  un  lieu  commode ,  où  la  peine  du  tranfport  ne  ut  pas  p 
à  craindre  que  le  mal  dont  on  vouloir  fe  ÿlivrer.  ,  .  •  j  u 

,  ,  Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  paffer  une  fécondé  fois  dans  la  pe- 

^  tire  me  Elle  y  deffendit,  d’un  côté  oppofé  à  celui  qu’elle  avoit  vihte  le 
ouf  p‘ é«den/,  &  devant  la  Rade  même  où  le  Va.ffeau  O" 

l  trouva  une  petite  Rivière  ,  dont  l'eau  etolt  dotice  &  facile  achatgei.  Un 
Lis  voifin  offioit  diverfes  fortes  d’arbres.  Cette  heureiife  nouvelle  fut  por¬ 
tée  au  Vaiffeau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroiffoient  pas  revenus  de. 
leur  défiance ,  on  défendit  aux  Matelots  de  fe  débander.  Le  zq  . 

VoLgef,  avec  fuccès ,  dans  le  cours  de  la  journée.  Les  Indiens,  nofant 
encore  paroître ,  envoyèrent  quelques  petits  Enfans ,  pour  )ugei  de  ce  que 
Lur  me  avoir  ù  craindre ,  par  le  traitement  qu’ils  recevroienr..  On  leur  h 

zi 

Boires  &  blanches ,  d’autres  blanches  &  noires  ,  blanches  &  jaunes .  & 
leur  cendrée.  Elles  ne  différent  pas  moins  par  la  m-offeur.  Les  plus  gioffes 
font  de  celL  d’un  Pigeon  ,  ôc  les  moindres  de  celle  d’une  Grive.  On  n  ad¬ 
mira  pas  moins  la  multitude  des  Singes  ,  des  Ecureuils ,  des 
pions,  des  Pintades,  des  Hupes.,  des-  Heron^,  des  Grives,  des  Mer  es  . 
des  Colibris ,  &  de  plufieurs  autres  Oifeaux ,  dont  on  ignoroit  es  no  . 

volant  Barbinais  vit  des  Lézards ,  qui  voloient  d’arbres  _en 

orales.  Il  en  tua  un,  dont  les  couleurs  lui  cauferent_  de  letonnement  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d’un  pied.  Il  avoit  quatre  pattes ,  com¬ 
me  les  Lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  platte,  &  fi  bien  percee  au  mihe  , 
”uVn  y  aumft  pû  paff«  une  aiguille  fans  le  bleffef.  Ses  ailes  éco.em  foK 


(jy)  Pages  y  I  &  précédentes. 
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déliées ,  Sc  reffembloient  à  celles  du  Poilfon  volant.  Il  avcit  ,  autour  du 
cou  5  une  efpece  de  fraife ,  femblable  à  celle  que  les  Coqs  ont  au  -  dellbus 
du  gofier.  On  prit  quelques  foins ,  pour  conferver  un  Animal  fi  rare  :  mais 
la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour  (99). 

Enfin  ,  les  Indiens  oferent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fami¬ 
lièrement  des  œufs  ôc  des  Poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre  ,  pour 
les  faire  cuire.  La  pêche  ,  qui  devint  Pamufement  de  tout  l’Equipage ,  ne 
tarda  point  à  fournir  des  Poifibns  de  toute  efpece.  On  prit ,  d’un  feui  coup 
de  filet ,  fept  Tortues  de  Mer ,  qui  s’y  trouvèrent  enveloppées  ,  &  plus  de 
deux  cens  autres  PoilTons  ,  dont  les  uns  relfembioient  à  nos  Turbots  ,  ôc 
d  autres  à  nos  Vives  ôc  à  nos  Merlans.  La  pêche  de  la  Tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grofiè  provifion ,  pour  le  refte 
du  Voyage.  Ce  poilfon,  fe  nourrilfant  de  fa  propre  uibftance,  ne  caufe  au¬ 
cun  embarras  dans  un  Vailfeau  (i). 

La  Barbinais  eut  la  hardielfe  de  pénétrer  dans  l’Ille ,  avec  cinq  ou  fix  de 
les  Amis.  L’épailleur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés ,  ils  .y  pénétrèrent 
par  divers  fentiers ,  qui  les  conduifirent  à  l’entrée  d’un  Village ,  divifé  en 
deux  grandes  rues ,  tirées  au  cordeau  ;  les  Maifons  étoient  uniformes  ,  bâ¬ 
ties  à  diftance  égale ,  &  de  la  même  élévation.  Chacune  étoit  foutenue  fur 
huit  piliers  de  bois ,  d’environ  douze  pieds  de  hauteur.  Le  toit  étoit  plat  ôc 
quarré.  Dans  l’intervalle  d’une  Maifon  à  l’autre ,  on  avoir  planté  un  arbre , 
qiû  couvraht  le  toit  de  fes  branches  ,  donnoit  un  ombrage  frais,  ôc  nécef- 
faire  fous  un  climat  fi  brûlant.  Il  y  avoir  ,  au  milieu  de  chaque  rue ,  une 
efpece  de  Halle  ,  ouverte  de  tous  côtés,  dont  le  tort  étoit foutenu par  qua¬ 
tre  gros  piliers  ;  ôc  quatre  arbres  ,  plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment , 
formoient  une  parfaite  fymétrie  (a). 

Les  Habitans  ,  épouvantés  d’une  vifite  à  laquelle  ils  ne  s’étoient  point 
attendus  ,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  ,  que  leurs  Mai¬ 
fons  étoient  demeurées  dfcivertes  ,  ôc  qu’ils  n’en  avoient  rien  emporté.  Elles 
confiftoient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table ,  des  nattes  ,  des 
hamacs ,  ôc  des  métiers  de  Tifïèrand ,  en  compofoient  tous  les  meubles. 
Les  François  ne  touchèrent  à  rien  ,  pour  faire  connoître  qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’â  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l’habitation  ,  ils 
remarqueront  ,  au-dehors  ,  un  édifice  plus  fpacieux  ôc  plus  élevé  que  les 
autres.  Ils  jugèrent  que  c’écoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples  ,  qu’ils  avoient 
reconnus  Mahométans  à  d’autres  marques.  On  y  monroit  par  une  échelle. 
La  curiofité  ,  dit  la  Barbinais ,  nous  ayant  fait  entreprendre  de  la  vifiter  , 
nous  laiffâmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  Avenues  du  Village  ,  pour  nous 
avertir  du  mouvement  des  Indiens  ;  parce  que  nous  appréhendions  qu’ils 
ne  fuffent  plus  fenfibles  à  la  profanation  de  leur  Temple ,  qu’à  toute  autre 
injure.  L’intérieur  étoit  un  efpace  quarré  ,  dans  lequel  nous  trouvâmes, 
du  cote  Oriental  ,  une  chaire  femblable  à  celle  de  nos  Prédicateurs  ,  ôc 
couverte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il  y  avoir  une  fenêtre  à  chaque  face 
de  l’édifice  ,  Ôc  une  table  devant  chaque  fenêtre.  Je  trouvai ,  continue  l’Au¬ 
teur  ,  fur  une  de  ces  tables  ,  plufieurs  Manufcrits  en  caraderes  Arabes , 
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couchés  les  uns  fur  les  autres  ,  que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l’Alcoran. 
La  Barbi-  J^ialoré  la  réfolution  que  nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre  ,  je  ne 

NAIS  LE  Gin-  s®éfifter  à  la  tentation  d’emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles  ,  les  unes 

pliées  en  forme  de  Livre ,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  Bambou, 
pendant  que  nos  obfervations  s’attachoient  à  d’autres  fîngularites ,  nous  fû¬ 
mes  avertis  ,  par  nos  Sentinelles  ,  qu’on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru¬ 
dence  nous  fit  fortir  aufli  tôt  de  ce  lieu,  pour  marcher  au-devant  de  cinq 
ou  fix Indiens  ,  qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.  Ils  prirent  la  fuite, 
à  notre  vue.  Leur  frayeur  ne  fervant  qua  nous  animer  ,  nous  continuâmes 
de  pénétrer  dans  le  Bois,  &  nous  trouvâmes  un  autre  Village  ,  fi  peu  dif¬ 
férent  du  premier  ,  que  nous  le  prîmes  d’abord  pour  le  même^ ,  ou  nous 
Autre  Habi-  pouvions  être  retombés  par  divers  détours.  Mais  nous  remarquâmes  bien- 
tation.  que  les  Maifons  y  croient  en  plus  grand  nombre.  Elles  n  croient  pas 

moins  défertes.  Quoique  l’épailTeur  du  Bois ,  ne  permit  point  à  la  vue  de 
s’étendre  fort  loin  ,  je  vis  la  terre  défrichée  en  quelques  endroits  ,  &  fort 
bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des  oifeaux 
fort  communs  dans  cette  Me.  Je  remarquai ,  fur  k  terre  ,  des  traces  de 
Bœufs  &c  de  Chevres  •,  mais  je  crus  y  diftinguer  aum  celles  de  plulieu^  Be- 
tes  féroces  ■,  &  je  m’imaginai  que  les  Habitans  n  elevoient  leurs  Maifons  , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces  dangereux  voifins  (3). 

Rencontre  d’u-  En  retournant  au  rivage,  les  François  y  trouvèrent  une  troupe  d  Indiens 
«e  troupe  d’in-  longues  lances ,  qui  formoient  un  cercle  autour  d’un  grand  hom¬ 

me  ,  fec  &  pâle ,  dont  le  cotps  étoit  couvert  d’une  longue  robbe  de  toile 
grife,  ôc  la  tête  d’un  morceau  de  mouflêline  ,  en  forme  de  Turban.  Iis 
paroifToient  l’écouter  avec  une  attention  mclee  de  refpeâ:.  Mais  leur  fur- 
prife  étant  devenue  fort  vive ,  â  la  vue  de  fix  Etrangers  armes  ,  ils  le  re¬ 
gardèrent  long-temps  ,  comme  pour  fe  confulter.  Nous  ne  leur  laiilames  pas 
le  temps  ,  dit  la  Barbinais ,  de  former  aucune  réfolution.  Après  avoir  la- 
lué  leur  Chef,  à  la  maniéré  Indienne,  nous  nc^is  mêlâmes  parmi  eux, 
avec  une  confiance ,  qui  parut  leur  en  infpirer.  Leur  Chef  répondit  a  nos 
comm£nt  ils  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions  d  acheter  quelques 

fe  KUïent.  geftl^iux  :  mais  quoiqu’ils  ne  pufient  fe  tromper  a  nos  fignes  ,  puifque  nous 
imitions,  le  cri  des  Bœufs,  ils  feignirent  de  n’y  avon  rien  compris  -,  &. 
rentrant  dans  le  Bois  l’un  après  l’autre  ,  ils  nous  laiüerent  fur  le  rivage  , 
que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre  notre  Chaloupe. 

Nouvelle  vilî-  Cependant ,  comme  on  ne  pouvoir  douter  que  1  Me  ne  contint  d  autres 
te  de  nik.  provifions  que  de  l’eau  &  du  bois  ,  on  prit  le  parti  ne  faire  débarquer  vingt 
hommes  armés ,  du  côté  de  l’Aiguade.,  où  les  Infulaites  ^avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s’inftruire.  Nous  trouvâmes ,  dit-il,  quelques  Indiens,  qu>  ,  lom 
de  s’effrayer  ,  parurent  confentir  au  deffein  que  nous  marquâmes  de  les  iui- 
'  vre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas ,  dans  le  Bois  ,  nous  arrivâmes  dans  une. 
Plaine  ,  qui  contenoit  plufieurs  Habitations  ,  de  la  forme  des  autres ,  mais 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  Me  ,  qui  n’a  que  deux  lieues  de  eirconference  , 
eft  mieux  peuplée  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Perfonne  n’ayant  pris  la  tuite  , 
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à  notre  approche ,  le  Chef  du  premier  Village  fe  préfenra  pour  nous  rece¬ 
voir.  Il  nous  offrit  du  Riz  cuit ,  des  Bananes  ,  des  Goyaves  ,  &  d’autres  fruits 
connus  dans  les  Indes.  Les  femmes  marquèrent  d'abord  plus  d’effroi  :  mais 
fe  familiarifant  par  degrés  ,  elles  fe  firent  voir  à  la  porte  de  leurs  mâifons  ’ 
après  avoir  eu  la  précaution  d’en  tirer  l’échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
Nattes  ,  des  Poules,  &  des  Perroquets  ,  quelles  nous  propofoient  de  tro¬ 
quer  pour  des  Mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné.  Elles  ont 
les  yeux  petits,  la  bouche  fort  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux  noirs  & 
longs  :  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  poinr  de  les  trouver  vives 
alertes  &  de  bonne  humeur.  J’achetai  quatre  Biches ,  dans  le  delTein  de  les 
porter  en  France  ,  où  cet.  Animal  feroir  admiré.  Il  a  réellement  la  fieure 
d’une  Biche ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un  Liévte  (4).  Nous  reLu- 
vellam.es  inutilement  nos  inflances  ,  obtenir  des  Bœufs  ou  des  Chevres 

Ces  bons  Indiens  nous  f^-ent  entendre  que  leurs  troupeaux  n’étoient  point 
dans  lifle  ,  &  qu’ils  paiffoient  fur  les  Montagnes  de  Java.  Si  la  faifon  nous 
eut  permis^a’attendre  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  commençant  à  pren¬ 
dre  du  goût  pour  nos  maniérés  ,  ils  nous  auroient  fait  apporter  ^  de  Java 
toutes  les  provifions  dont  nous  avions  befoin  :  mais  nous  appréhendions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  d’être  obligés  de  relâcher 
a  l’Ifle  de  Bourbon  (5).  Notre  expérience  fera  du  moins  une  ijçon  ,  pour  les 
Vaiffeaux  François  qui  vibreront  la  même  Ifle.  ^ 

Comme  c’eft  pour  entrer  dans  cette  vue  ,  qu’on  s’eft  attaché  à  fuivre  ici 
la  Barbinais ,  on  regrette  qu’il  ne  fafle  pas  connoîrre  cette  Ifîe  par  fon  nom 
ou  qu  a  1  exemple  des  grands  Voyageurs  ,  il  ne  l’ait  pas  honorée  du  fien  s’il 
ne  lui  en  trouvoit  pas  fur  fes  Cartes.  Il  fe  contente  de  fixer  le  point  de 
Ion  départ  a  l  Ifle  du  Prince ,  qu’il  place  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  la 
tilde  ^  ^  ^  vingt-quatre  degres  trente  minutes  de  longi- 

Une  furieufe  tenipête,  que  la  fuperftition  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment ,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques  ,  fut  le  feul  acci 
dent  qui  retarda  la  navigation  julqu’au  i  3  d’Avril.  La  faifon  étant  fi  avan" 
cee  ,  quon  ne  pouvoir  entreprendre  ,  avec  prudence  ,  de  doubler  le  Can  ~ 
le  Capitaine ,  apœs  avoir  fait  un  Procès-verbal  pour  fa  décharae  ,  tourna 
fe  voiles  vers  l'ille  de  Bourbon.  On  iroit ,  le  1 4 ,  i  vingt  &  un  d?»t&  vin  “ 

fenimutesdeiatitude,  &  rjuMre-vingt-fept  degrés  q„ara„,e-c,uatr°e  minuKs 

de  longitude ,  ou  la  variation  ,  obfeivée  au  Coucher  du  Sole!?,  fe  trouva  d. 

auatorzedegrcsvetqeNord.Oueft(7l.Le  10.  on  eut  la  vue  de  l'Me  Bout! 
tun’  quatorze  lieues  ,  &  la  variation  fut  de  dix-neuf  deorés 

Line  ce  Itance ,  devant  laquelle  on  palfa  vers  le  foir,  i  quatre  lieues  de' 
diftance  ,  fe  fit  remarquer  par  fes  hautes  Montagnes .  qui  iettoient  hn  feu 
noir  &  épais.  Mais,  le  lendemain,  en  approchant  de  celle  de  Bourbon  I=* 
lupputation  du  chemin,  qu’on  avoir  fait  pendant  la  nuit  ,  donna  liei/ffé- 
conclure  que  la  diffance ,  entre  ces  deux  Mes,  n’eft  pas  fi  grande  qu  elle 
eft  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à  l’Oueft,  pqur  mieux  rer^nn  ‘ 
tre  IMe  de  Bourbon  ;  &  lorfqu’on  eut  découvert  la  Rivière  ,  entre  le  Pays 

(4)Pagetf7.  ,  (O  Page  70. 
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brûlé  Sc  le  Quartier  de  Sainte  Sufanne  ,  on  lulvit  la  Terœ ,  a  deux  lieues 

de  diftance  ,  pour  aller  mouiller  dans  la  Rade  de  Saint  Denis ,  ou  eft  le 

Quartier  du  Gouverneur.  -,  j  i’  •  u 

Cinq  mois  de  féjour  ,  dans  cette  Ifle  ,  donnèrent  de  1  exercice  aux  ob- 

fervations  de  la  Barbinais.  On  y  comptoir  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
&c  onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers ,  il  n  y  avoir  que  fix  familles ,  dont 
le  fane  fut  fans  mélange  ,  parce  qu  elles  s  etoient  prefervees  de  toute  alliance 
avec  les  familles  des  Mulâtres  &:  des  Metices.  Cependant  1  Auteur  obfer- 
va  aue  les  femmes  Mulâtres  ,  par  les  alliances  quelles  contraftent  avec  les 
François,  qui  quittent  leurs  Vaiffeaux ,  pour  s  établir  dans  1  Ifle  ,  produifent 
des  enfans  moins  bazannés.  Le  fangfe  pupfie  ,  &  leuyemt,  dit-il,  blan¬ 
chit  par  decrrés.  U  vit  ,  un  jour  ,  dans  l’Eglife  P^oilTiale  de  Saint  Paul , 
une  Famille  entière,  qui  lui  caufa  de  l’admiration.  Tous  les  vifages  de  ceux 
Z  faTompofoient  lui  parurent  de  couleur  différente  ;  &  fa  vue  allô it  du 
blanc  au  noït ,  8c  du  noir  au  blanc.  Il  compta,  depuis  la  Trifayeule  juf-- 
l’arriere  Petite-fille  cinq  générations.  La  Trifayeule  ,  agee  de  cent 
huit  ans ,  étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La  Fille  eroit 
Sâtre;  la  Petite-fille,  Metice;  la  Fille  de  celle-ci ,  Quarteronne -,  la  qua¬ 
trième  Quinteronne  -,  enfin  la  derniere  étoit  blonde  ,  8c  ne  lui  parut  pas 
moins  bknche  qu’une  Angloife.  En  général ,  ces  Infulaires  font  ^oux,  tran- 
nnilles  8c  laborieux.  Leurs  richeffes  confifte^at  en  troupeaux  de  Boeufs  &  de 
mirons  "en  Efclaves  ,  8c  en  Plantations',  que  la  Compagnie  des^  Indes 
leur  diftribue.  L’Ifle  produit  deux  moiflbns  ,  chaque  annee  ;  mais  le  bled  ne 
sV  cXve  pas  pluF  d’un  an.  Il  fe  corromproit  même,  dans  cet  efpace, 
r^l  prnit  féoaré  de  l’épi.  AulE  les  Habltaiis  s  atcachoient-lls  plus  a 

Û  cX  r*.  Seurs  /l’embarras  de  faire  moudre  leurs  bleds  à  force 

'l/bras  ..leur  farfcrr  préférer 

ramtTa%"'r:i0e“b:is‘’:dXmt;f.^^^  le  -relu  foirpya 

VI  •  a  ^  nn  n’v  en  avoit  point  encore  plante.  On  y  fait  deux  boiflbns 
airâ  fores  -  l’une^de  miel /dont  l'ufage  trop  fréquent  eft  pernicieuit  ,  & 
•  _ a  «.vevrrrtrin  .  du  fuc  des  cannes  de  fucre.  Mais,  quoi 


/O  fort'fain  8c  les  tiaoirans  parviennent  a  lextreme  vieiiieiie.  vers  le 
eft  fort  M  4  vent  impétueux,  qui  enleve  tout  ce  quil 

mois  deDece  ^g.^e.  Il  fait  à  la  vérité  beaucoup  de  ra- 

y  a  dimp  ,  J,  .  .  arbres  8c  renverfer  les  maifons  :  mais  on  a  re- 

manoue  une  année,  les  Infulaires  font.exnofés  à  des 


i>  r,  Ha  rpr  nnras^aii ,  pat  un  grand  bruit ,  quils  entendent,  pen- 
l’apptoche  de  Momaenes  L’air  &  la  Met  font  alors  tran- 

n  dlleT-Xis  Ta  Lme  e^ammée  Annonce  la  tempête  pour  le  lendemain, 
quilles  ,  .  ^  fureté.  On  étaye  les  maifons  8c  les  arbres  fruitiers. 

f’uTrrCTun  tlir/^dt: Ta  Rade,  l’Equipage  doit  profiter  de  ces  aver- 

çîflèmens ,  8c  fe  hanter  de  prendre  le  large.  ^  j-  ceUe& 

(  8  )  Pase  n  &  précédentes.  Toutes  ces  obfetvatîons  éoiveat  e«ç  rapprochées  de  ceUe*. 
lll  aITiI  Tomes  YIU  K  de  ce  Recueil. 
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L’iHe  eft  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers  ,  dont  celui  qui  fe  nom¬ 
me  Saint  Paul ,  ell  le  plus  étendu  &  le  plus  peuplé.  Il  eft  fitué  au  oied  d’une 
Montagne  fort  efcarpée ,  &  fes  Habitations  font  bâties  fur  les  Éords  d’un 
grand  Lac  d’eau  vive ,  qui  s’écoule  dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a  fes  Plan¬ 
tations  fur  la  Montagne.  On  y  monte  par  un  fentiei  fort  rude  ,  &  l’on  trou- 
ye  >  fur  la  cime,  une  Plaine  couverte  d’arbres,  à  la  réferve  des  lieux  qui  ont 
été  défrichés.  Pendant  le  fejour  de  la  Barbinais ,  il  reftoit  encore  allez  de 
terrein ,  pour  deux  cens  habitations.  Ou  y  cultive  du  riz ,'  du  tabac ,  âu  bled  , 
des  cannes  de  fucre ,  &  divers  fruits  ,  tels  que  des  bananes ,  des  ananas ,  des 
goyaves ,  des  oranges ,  des  citrons ,  &c. 

^  ^  Le  Quartier  de  Saint  Denis ,  eft  à  fept  lieues  de  Saint  Paul ,  du  côté  de 
l’Eft.  Il  eft  moins  peuplé  ,  quoique  le  féjour  en  foit  plus  agréable.  Deux 
heues  plus  loin,  le  long  de  la  Mer,  on  trouve  celui  de  Saifite  Marie,  qui 
n’eft  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de  Sainte 
Sufanne  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  Pun  à  l’autre  par 
un  chemin  ^u’on  a  frayé  au  milieu  des  Bois  5  au  lieu  que  pour  aller  de 
Saint  Denis  à  Saint  Paul ,  on  eft  obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant  les 
Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroiftent  inaccefîîbles.  On 
peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer  ,  en  defcendant  au  lieu  qui 
fe  noipme  la  PojJeJJion  ,  d’où  l’on  peut  aller  ,  à  cheval ,  jufqu’à  Saint  Paul  , 
par  une  Plaine  aflez  étendue  ,  qui  ne  demande  que  d’être  cultivée,  pour 
devenir  plus  fertile.  On  fait  aifément  le  tour  de  l’Ille  en  fuivant  le  bo5  de 
la  Mer  ;  mais  il  eft  impoffible  de  la  traverfer  dans  l’intérieur ,  &  cette  en- 
treprife  n’a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efclaves  fugitifs  ,  qui  fe  font 
retirés  dans  les  Bois ,  où  l’on  ignore  jufqu’à  leur  exiftence.  L’ifle  de  Bour¬ 
bon  n’eft  habitée  que  d’un  côté.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée  par  les  feux 
d’un  Volcan  ,  qui  répand,  dans  les  Vallées ,  des  torrens  de  fouffre  &  ,de  bi- 
tiune.  La  Barbinais  juge  même  que  cet  embrafement  s’eft  communiqué  à 
toutes  les  parties  de  l’Ifte.  En  creufant,  dit-il,  â  la  profondeur  de  trois  pieds 
il  a  trouvé  des  traces  dè  feu ,  &  le  Roc  véritablement  calciné  (g).  Il  attri¬ 
bue  la  fertilité  des  Plaines ,  aux  neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montaanes 
Elles  tonnent  des  torrens,  qui  s’enflent  beaucoup  en  Eté,  mais  qui  ne^’cau- 
fent  aucun  ravage  en  roulant  vers  la  Mer,  parce  que  leur  lit  eft  profond  & 
que  les  bords  en  font  efcarpés.  La  Nature dit-il  ,  donne  ce  fecours  aux 
Habitans  ,  pour  fuppleer  au  defaut  des  Fontaines  qui  leur  manquent  II  eft 
rare  qu’on  en  jiuifle  creufer  dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin 
de  Juillet  &  d’Aout ,  les  pâturages  ne  fournifient  prefque  rien.  On  eft  oblia| 
dechalTer  les  Troupeaux  dans  les  Montagnes ,  où  iis  fe  nourrilTenr  de  feuilÊs 
d  axbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  à  fes  Beftiaux  •  & 
la  bonne  foi ,  qui  régné  entre  ces  Infulaires,  les  met  à  couvert  du  vol  /lo).. 

L  Ille  abondoit  autrefois  en  Tortues  de  terre  ;  mais  les  Vaifleaux  en  onr 
tant  détruit ,  qu’il  ne  s’en  troüve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  partie  Occi- 
demale  ,  ou  les  Habitans  mêmes  n’ont  la  permifTion  d’en  tuer  que  pendant 
le  Careme.  Les  Chevres  &  les  Sangliers  ,  fort  communs  aulfi  dans  i’Ifle 
de  Bouroon  ,  le  lont  retires  au  fommet  des  Montagnes.  On  y  avoit  Sp- 
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porté  des  Lapins  ,  des  Cailles  ,  des  Perdrix  Sc  des  Pintades  :  mais  les  La¬ 
pins  n’ont  pu  s’y  creuicr  des  retraites  ;  les  Cailles  ,  véritables  Oifeaux  de 
palîaf^e  ,  ne  s’y  font  pas  long-temps  arretées  ,  &  les  Perdrix  ont  aufli  dif- 
paruf  II  n’eft  refté  que  les  Pintades ,  qui  fe.  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l’Eft  ,  dans  une  petite  Plaine  ,  qui  fe  nomme  la  Plaine 
des  Coffres  ,  on  trouve  un  Oifeau  bleu ,  de  couleur  fort  vive  de  d’affez  bon 
goût ,  auquel  les  Habitans  n’ont  point  encore  donné  d’autre  nom  que  celui 
d’Oifeau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  &c  d’Août ,  qui  font 
l’hyver  du  Pays  ,  on  voit  defeendre  ,  des  Montagnes  ,  une  efpece  de  Grive  , 
qu’on  prend  avec  un  nœud  coulant ,  attaché  au  bout  d’une  perche  ,  en  le 
lui  paflant  autour  du  cou.  Elle  eft  li  peu  farouche  ,  quelle  vient  fouvent 
fe  repofer  fur  le  bras  du  Chaffeur.  On  l’abbat  du  moindre  coup  ;  parce  que 
fa  nourrilfant  de  riz  ôc  de  caffé ,  elle  eft  fi  graffe  qu’elle  a  de  la  peine  à  voler. 
La  Barbinais  avoir  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpece  de  Chauve- 
fouris ,  de  la  grofteur  des  Poules  ,  qui  vivent  de  fruits  ôc  de  grains  ,  ôc 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  :  mais ,  en  ayant  mange  par  fur- 
prife  ,  il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ;  c’eft  ,  dit-il ,  un  de  ces 
Animaux  ,  qui  n’ont  conrr’eux  que  le  nom  ôc  la  figure.  Il  explique  pour- 
quoi  rifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux*  Le  roc  >  dit-il  >  étant  calcine 
à  deux  ou  trois  pieds  de  terre  ,  tous  les  Animaux  qui  font  accoutumes  a 
fe  faire  des  retraites  fouterraines  ne  peuvent  s’y  creufer  des^  trous  :  mais  il 
paroît  oublier  que  cette  raifon  eft  fans  force  ^pour  l’Araignée  ,  qui  u’a  au¬ 
cun  venin  dans  l’Ifle  de  Bourbon.  Il  en  a  vu  d  aufli  grofles  qu  un  œuf  de 
pigeon.  Elles  font  leurs  toiles ,  d’un  arbre  a  1  autre  •,  de  forte  qns  dans  les 
Bois  ,  il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  Elles  font  fi  la- 
borieufes  ,  quelles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d’un  demi  jour.  La 
Barbinais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  tirer  beaucoup  d’avantages  de  leur 
travail  ,  fi  l’on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œuvre.  Il  n  y  a 
point  d’arbre  ,  où  l’on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  groffes  Araignées  (i  i). 

Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  Ifle ,  on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Nat- 
tins  ,  ou  Bois  de  Nattes  yÏQs  Ebeniers  ,  dont  le  bois  eft  fort  luifant  j  ^  le 
Benjoin  ,  qui  produit  une  gomme  odoriférante  ,  dont  on  fe  fert ,  au  defaiu 
de  Godron  ,  pour  le  radoub  des  Vaiflèaux.  L’arbrifleau  le  plus  commun  eft 
le  Cotonnier  5  ôc  fon  coton  eft  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On  a  re¬ 
marqué  ,  dans  un  autre  article,  quelle  produit  d'ailleurs  une  grande  abon¬ 
dance  de  errands  arbres ,  également  propres  à  faire  de  très  belles  planches , 
des  matsTdes  pompes  ,  des  parquets,  ôc  toute  forte  d’ouvrages  de  Me- 

”^^Le' 'retour  de  la  Barbinais  ,  par  le  Bréfil ,  allonge  fon  Journal ,  fans  l’en¬ 
richir  beaucoup  -,  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne  ,  qui 
l’avoit  conduit  à  la  Mer  du  Sud ,  il  achevé,  à  Saint  Malo ,  un  cercle  qu’il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (la). 


(il)  Pages  104  Se  précédeates. 

(il)  La  néce/Iîté  de  réparer  fon  VaifTeau 
l’ayant  arrêté  plufieurs  mois  au  Brefil ,  il  ne 
partie^  dç  Saint  Salvador ,  que  vers  la  fin  de 


Mars  1718  ,  &  fa  navigation  fut  heureufe 
jufqu’à  la  vue  de  l’Efpagne.  Mais  il  ajouta 
quelques  éclaircilTemens  curieux  fur  la  fi- 
tqation  des  Armateurs  ,  du  nombre  defquels 


DES  V  O  V  A 

il  étolt.  Notre  embarras ,  dit-il ,  fut  extrê¬ 
me,  en  approchant  de  l’Europe.  »  Nos  niar- 
«  chandifes  de  la  Chine  nous  fermoient  l’en- 
»  trée  de  nos  propres  Ports.  Notre  voyage 
«  au  Pérou ,  donnoit  aux  Efpagnols  une  eC- 
M  pece  de  droit  de  confifquer  notre  Vaif- 
»  feau.  On  ouvrit  certains  paquets  des  Ar- 
•>  raatcurs  Propriétaires ,  où  l’on  trouva  or- 
s»  dre  d’aller  à  Saintonge  ,  petit  Port  de  Bif- 
»  caye  :  jnais  les  vents  nous  poulTerent ,  mal- 
«  gré  nous,  au  Cap  d’Ortegal ,  &  nous  obli- 
»  gerent  d’entrer,  le  30  de  Mai,  dans  le 
*5  Port  de  Viveros ,  fur  la  Côte  de  Galice. 
M  Comme  il  n  eft  pas  fortifié ,  &  qu’il  auroit 
»  été  difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y  faire 
»»  infulte  ,  nous  réfolumes  d’y  attendre  le  re- 
»  tour  de  notre  Direéteur,  qui  partit ,  deux 
«  heures  après  notre  arrivée ,  pour  aller  re- 
cevoir ,  à  Bayonne ,  les  ordres  des  Proprié- 
»  taires.  Dans  l’intervalle ,  nous  fûmes  me- 
w  nacés  par  le  Marquis  de  Richebourg  , 
■»>  Gouverneur  de  Galice ,  qui  faifoit  fa  réfi- 
»  dencc  à  la  Corogne  j  mais  il  lui  auroit  été 
-impoffible  de  nous  prendre  dans  un  Porc 
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»  fans  canon,  fans  Barques,  &  fans  Fréga-  — — - 

tes.  Le  Direéleur  revint  un  mois  après ,  &  La  Barbi- 
M  nous  apporta  1  ordre  d’aller  à  Genes  }  ce  nais  LE  Gen- 
M  qui  etoit  fort  mal  imaginé  ;  car  porter  des 
»  foies  en  Italie  ,  c’étoit  porter  de  l’eau  à  la 
M  Mer.  Mais  les  Armateurs ,  ayant  fait  pref- 
«  que  tous  Banqueroute  ,  pendant  notre 
33  Voyage ,  av oient  cédé  à  leurs  Créanciers 
»  l’intérêt  qu’ils  avoient  dans  le  Vaiffeau  j 
33  &  ceux ,  qui  n’avoient  point  eu  ce  raal- 
»  lieur ,  craignant  que  tout  le  Vaiffeau  ne  fût 
33  fequeftre ,  vouloient  le  mettre  à  couvert 
33  dans  un  Porc  étranger.  Cependant  les 
«  Créanciers  furent  informés  de  leur  deffein  ^ 

»  &  fe  trouvèrent  à  Genes ,  lorfque  le  Vaif- 
»  feau  y  jetta  l’ancre.  La  Barbinais  ,  qui 
33  avoit  pris  le  chemin  de  Terre  ,  pour  fc 
31  rendre  de  Viveros  à  Genes ,  n’y  arriva  que 
33  pour  être  témoin  d’un  Procès  ,  dans  le- 
33  quel  il  ne  voulut  point  entrer.  L’horreur 
33  qu’il  avoit  pour  la  chicane  lui  fit  ptatl- 
33  quer  ,  dit-il ,  l’Evangile  à  la  lettre  ,  8c  cé- 
33  der  fon  manteau  à  ceux  qui  le  deman- 
oj  doient.  Ibidem^  183  & préctdmuu 
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INTRODUCTION. 

I  l’on  fe  rappelle  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  Journaux 
&  de  Defcriptions ,  qui  regardent  les  Indes  Orientales  ,  on 
a  pris  pour  méthode ,  d’y  joindre  les  recherches  des  Voya- 
II  ^eurs  fur  les  produétions  particulières  de  chaque^  Pays  ;  6s 
I  que  pour  cet  Article  j  qui  doit  faire  la  conclufion  d  un  fi.  long 

_ li  travail  >  on  ne  s’eft  propofe  de  referver  que  leup  Obferva- 

tions  générales  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  font  communes  a  la  plupart  de  ces 
belles  Contrées  ;  il  ne  paroîtra  point  furprenant  que  ce  qui  refte  a  traiter 
foit  d’une  médiocre  étendue.  D’un  autre  cote  ,  on  reconnoitra  mieux  que 
jamais  combien  cette  diftribution  étoit  nécefiaire  •,  pour  éviter  une  longueur 
excelîlve  ,  dans  un  fujet  qui  formeroit  plufieurs  Volumes ,  fi  toutes  fes  par¬ 
ties  étoient  rafiemblées.  C’eft  au  Leéieur  qu  on  laifie  le  foin  de  les  rappro¬ 
cher  ,  pour  fatisfaire  fa  curiofité ,  ou  pour  faciliter  fon  inftruétion *  *,  ce  qui 
lui  fera  toujours  aifé  en  confultant  les  Tables.  On  na  donne,  jufqua  pre- 
fent ,  que  celles  des  Chapitres  6s  des  autres  Divifions  ;  mais  on  ne  manquera 
point  d’en  joindre  une  des  Matières  ,  à  la  fin  de  1  Ouvrage ,  6s  d  y  faire 
entrer  tous  les  noms  des  Animaux ,  des  Plantes ,  6s  des  autres  Produétions  re¬ 
marquables  3  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Defcriptions. 


§  I. 

Saifons  de  t  Année  (*) . 

COMME  l’Hyver  8s  l’Eté  font  les  plus  différentes  Saifons  de  notre  Climat  j 
c’eft  laSaifon  féche6s  la  Saifon  humide,  qui  font  les  plus  oppofées  dans 
i.‘An  N  E*E.  la  Zone  torride  6s  dans  les  Régions  voifines.  Les  Européens  ne  laiffent  pas 
Rapport  des  Je  leur  donner  communément  le  nom  d  Eté  6s  d  Hy  ver  ,  parce  qu  elles  ié 
SâtVT  fuccédent  avec  la  même  régularité-,  c’eft-à-dire ,  que  comme  on  a  l’Eté ,  dans  le 
Zone  torride  &  Climat  voifin  de  chaque  Pôle  ,  lorfqu’on  a  l’Hyver  dans  1  autre  ,  il  fait  de 
d«  zones  tem-  ^  l’Equateut  ,  lorfquc  le  temps  eft 

venteux  de  pluvieux  5  au  Midi  5  excepte  a  quelques  dettes  de  la  Ligne  & 
Lcuc  différence.  quelques  endroits  feulement.  Mais  il  y  a  cette  différence ,  entre  la  Zone 

(*)  On  peut  rapprocher  d’ici  quelques  remarques  de  Gautier  Schouten ,  que  d  autres  raifons 
ont  fait  placer  à  la  fin  de  fon  article ,  pages  505  &  luivantes.  Celles  qu  on  donne  ici  font  tirées 
de  tous  les  Voyageurs ,  particuliérement  de  Dampier. 
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tomde  &  les  Zônes  tempérées  que  lorfqu’il  fa,c  un  temps  fec  &  beau  dans 
,  c  eft  alors  la  Saifon  de  1  Hyver  dans  celle  des  deux  autres  ,  qui  eft  du 

^  l’Equinoxe  ,  &  qu’il  approche  d^e  l’un  ou 

1  autre  des  Tropiques ,  il  commence  à  échauffer  fon  Pôle  ;  de  forte  que  plus 
Jl  en  approche  plus  larr  eft  fere.n ,  fec  &  chaud ,  hors  des  Tropîq1,e:  SL 
jnes.  Au  contraire.,  dans  la  Zone  torride,  quoique  du  même  câé  de  la 

Soeil  s  approche,  le  Ciel  fe  couvre  de  nuages,  &  le  temps  deviem  plus 
pluvieux  J  car  les  pluies  fuivent  le  Soleil.  Elles  commencent,  de  chaque 

continuent  f ^  l’Equinoxe  ,  &  d’ordinaire  eües 
continuent  jqfquaion  retour. 

La  Saifon  humide  au  Nord  de  l’Equateur ,  dans  la  Zône  torride  ,  com- 
mence  au  d  Avril  ou  de  Mai  ,  &  continue  jufqu’à  celui  de  Sep¬ 
tembre  ou  d  Oftobre.  La  faifon  féche  commence  dans  le^ours  de  Novem¬ 
bre  ou  Décembre ,  &  dure  jufqu’au  mois  d’ Avril  ou  de  Mai.  On  a  fait 
en  mille  endroits  de  ce  Recueil ,  la  defcription  de  leurs  Phénomènes. 

ave^cet  edT^t  temps  change  aux  mêmes  mois;  mais, 

avec  cette  différence ,  que  les  mois,  qui  font  fecs  dans  cette  latitude  font 

qriet  delîx  faif  "  ^  réciproquement.  On  obferve  néanmoins 

tous  ÎL^P  ^  ^  r  commencent  pas  toujours  en  même-temps  ,  &  que 
us  les  Pays  ne  font  pas  egalement  partagés  de  féchereffe  &  d’humidué 

qulLTnlrrnf"^*'^'''  ’  1  J  abondantes  que  dans  d’autres  . 

p!!  ^  confequent  plus  de  temps  fec.  Mais  ,  en  général,  les  Pays,  ou 
arages  ,  qui  font  fous  la  Ligne  ou  qui  en  font  voifins ,  ont  le  fLt  des 
pluies  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembrl  ' 

^  Le?  pointes  de  Terre  ,  ou  les  Côtes ,  qui  font  les  plus  expofées  aux  vents 
pneraux  ont  ordinairement  le  plus  de  part  au  temps  fec"  A^contraS 
les  grandes  Bayes,  ou^  les  détours  de  terre,  particuliérement  fous  la  Li! 

fe^pdon^'^Le  m  ^'égle  n’eft  pas  fans  ex- 

cidentelles  ,  qui  paroiffent  fujettes  elles-mêmes  à  beaucoup  de  variation. 

T  ‘^^be  d’Afrique,  la  féche- 

t  jufqu’à  celui  d’OaXe;  $c  c’eft 

^iflî  la  faifon  feche  du  Pays.  L’humide,  ou  la  pluvieufe,  qui  dure  depuis 
Oaobrepfquau  mois  de  Mars,  eft  modérée,  ou  du  moin^  fans  ct^ex! 
rir  d  ^  ^  communs  dans  la  plupart  des  autres  Pays  de  ces  la- 

ntuÿs.  On  ny  reffént  que  des  pluies  fort  douces.  Il  y  arrive  quelquefoï 

qu’aux  Indes  Oriâtalls.  Sur 
les  ^.otes  du  Pérou  ,  depuis  le  troifieme  degré  de  latitude  Méridionale  juf- 

SenT  Mer ,  jufqu’à  deux  ou  trois  cens 

lieues  de  Terre  ni  for  Terre  du  côté  de  la  Mer,  faL  qu’on  fçache  orécZ 

ement  a  quelle  diftance.  Cependant,  on  y  voit ,  le  matin,  dç  petits  btouil 
ards  ,  auront  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures ,  &  qfo  nJZ^Zent^ 

Fifo  Ce«eCôte  eft  Nord  Ôç  Sud 

Llle  eft  expofee  a  la  Mer  du  cote  de  l’Oueft  ,  avec  une  chaîne  de  Monta- 

f  ^  ®  etendem  le  long  du  rivage.  Les  vents  y  font  toujours 

m  Midi,  Mais  il  y  a  cette  différence ,  que  les  vents  reglés^de  Côte  ,  du 

H  h  h  h  ij 
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côté  de  l’Amérique,  foufflent  plus  loin  de  terre  que  ceux  d’Afrique*,  ce  qm 

virnt  apparemment  de  la  difproportion  des  Montagnes ,  dans  les  deuxCon- 

leLT  iTumur  excelîîve  Ls  Andes,  ou  des  Corde  ieres  ,  eft  caufe  fan 

doute  que  le  vent  d’Eft  ne  fe  fait  fentir  qu’à  deux  cens  lieues  de  teire.  Dana 

la  Mer\acifique  ,  tandis  que  le  vent  général  régné  jufques  près  de  quaran  . 

lieues  de  la  Côte  d’Afrique  ,  qui  n’a  pas  des  Montagnes  li  hautes.  , 

celles  ^Amérique  arrêtent  les  vents  dans  leur  carrière  ,  on  doit  fe  perfuade. 

aifément  quelles  font  capables  d’arrêter  les  nues  ,  avant  qu elles  puiifent  at- 
aïkment  q«  ^Ues  lont  p  ^  gifement  des  Cotes. 

SVmê^me  ,  &  les  mêmes  vents  y  régnent  d’où  viendroit  la  différence  Jr 

1ns  leurs  faifons^,  c’eft-à  -dire  ,  quand  les  pluies  r^iennent  au  mois  de 

^  Paffons  aul  Côtes  humides,  telles  que  la  Côte  de  ’ pJP”' ^ 

Lopez  ,  à  un  degté  de  latitude  Méridionale  ,,ufqu  au  Cap  “  J 

rnmnrenant  le  détour  de  terre  &  toute  la  Cote  ,  a-l  Queft.  C  elt  un  i  zy 
tSrent  humide ,  fuiet  ide  terribles- Tornados  &  à  des-plu.es  eicceflives 
fut  tout  pendant  les  mois  de  Juillet  Sc  d’Août ,  qui  n  ont  prefque  F“  >“ 

Çs  Ils  contintnrpTus  W  n’en  eonnoîr  point  où  elles  foienr 

^L^'r;dr"  Son|ifem£dortfe 

Sïs’Snd  ,  U’Ouefl:  .  pirallelement  avec  ^igne.  Suivant  la  obfe«^^^ 
tions  de  quelques  habiles  gens,.  il  y  a  plus  de  fond  a  taire  lut  ces  -cu  o 

“"Slèuts  f  on  né douter  q7i“  n’r^''™®  eaufes  ééran«res- 
qui  ptéviennent  ces-effets  ’  C&SriT u’eft”?sTfoL''dW 

Sud^Le  gîfem:nt  |œ™’c&e 

t  fSuïeuT  Les  deuï  Caps  lai  ânt  paralleles=,  &  différent  très  pendant. 
leur  d?fla„ce  de  ce  cercl^  SmaLTuX^^^  !  ^ 

KLs  n’a  qu’un  vent ,  qui  repouffe  la  maree  ;  &  qui  femble  etrelef- 
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fec  de  deux  vents  contraires.  L’autre  eft  expofé  au  vent  réglé  général ,  Sc  ne  — — — r— 
fnanque  jamais  de  Brife.  La  première  a  les  Tornados  ôc  Les  grandes  pluies,  ^  ^ 

dans  la  faifon  humide ,  c’eft-à-dire ,  aUx  mois  de  Mai  ,  de  Juin  ,  de  Juil-  1’ a  n  n  e’  ÿ,- 
1er ,  d’Août  Sc  de  Septembre  ,  entre  lefquels  ceux  de  Juillet  &  d’Août ,  font 
les  mois  pluvieux.  Celle  du  Continent  d’Amérique  ,  étant  expofée  à  l’Eft 
Nord-Eft ,  ou  au  Sud-Eft  ,  eft  bien  moins  fujerte  aux  pluies.  Cependant  ,• 
comme  elle  eft  proche  de  la  Ligne  ,  elle  en  a  fa'  part ,  mais  fans  excès  ,  & 
beaucoup  moins  que  la  Guinée.  Elle  eft  au  Midi  de  la  Ligne  -,  ôc  par  confé- 
quent  fa  faifon  pluvieufe  tombe  entre  les  mois  d’Oétobre  ôc  d’ Avril,  com¬ 
me  la  faifon  féche  entre'  Avril  ôc  Oétùbre.  Ces  faifons  y  régnent  jufqu’à 
fix  ou  fept  degrés  au  Nord  de  la  Ligne  ;  ce  qui  n’arrivè  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde  connu.  On  ne  nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopez  en  Gui¬ 
née  ,  au  premier  dégré  de  la  partie  du  Sud ,  qui  foit  fujet  au  même  temps 
que  la  Guinée  ,  quoique  le  refte  de  ce  Pays  appartienne  à  la  partie  du  Nord.’ 

La  raifon,  qui  fait  donner,  par  les  Européens  ,  le  nom  de  Saifon  féche  à  Saifon  qaW' 
l’Eté  ,  Sc  de  Saifon  humide  à  l’Hyver ,  c’eft  que  la  moiftbn  fe  fait  dans  la 
faifon  féche,  furtout  dans  les  Plantations  où  l’on  recueille  le  fucre.  Lés  can¬ 
nes  de  fucre  font  alors  du  plus  beau  jaune  5  ôc  quoiqu’elles  en  ayent  moins’ 
de  jus  ,  il  eft  incomparablement  plus  doux  que  dans  la  faifon  humide ,  où 
quelque  mûres  que  foient  les  cannes,  non-feulement  elles  rapportent  moins 
de  fucre ,  mais  le  fucre  n’en  eft  pas  Ci  bon ,  &:  coûte  plus  de  peine  à  pré¬ 
parer.  Auffi ,  dans  les  Climats  au  Nord  de  la  Ligne  ,  on'  commenc-e  vers  Noël 
a  faire' le  fucre  ,  lorfque  les  cannes  font  mûres- ,  après  la  faifon  féche  ;  au 
lieu  que  dans  les  Climats  Méridionaux  ,  tels  que  celui  du  Bréfil ,  on  y  tra¬ 
vaille  au  mois  de  Juillet.  On  connoît  auffi  quelques  endroits  ,  proche  de  la 
Ligne,  dans  la  partie  du  Nord  ,  où  les -faifons  font  les  mêmes  que  dans  la 
partie  du  Sud.  Tel  eft  le  Pays  de  Surinam.  Au  refte  ,  quoique  la  faifon  féche 
foit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les  cannes,  ôc  la  faifon  humide  le  temps 
propre  à  les  planter  ,  cet  ordre  n’eft  pas  fuivi  h  conftamment  que  chacun  h’aic 
égard  auffi  à  fa  commodité  ;  d’autant  plus  qu’en  tout  temps  de  l’année  ,  on 
peut  les  planter  avec  fuccès,  furtout  après  une  pluie  modérée  ,  c]ui  tombe- 
fouvenr  dans  le  cours  même  des  faifons  féches.-  ‘ 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettés  aux' pluies  qüe  les  Pointes  de  terre, 
c’eft  fur  quoi  tous  les  exemples  paroiffient  s’accorder.  En  Amérique ,  il  pleur  plus  fujeiteraul’ 
exceffivement  dans  la  Baye  dé  Campêche  ,  furtout  aux  mois  de  Juillet  &: 
d’Août  ;  tandis  que  toute  laCôfe ,  depuis  le  Cap  Gatoche  jufqu’àii  Cap  Con- 
decedo  ,  qui  eft  plus  expofée  au  vent  réglé ,  n’eft  pas  de  la 'moitié  fi  plu¬ 
vieufe.  Le  Golfe  de  Honduras  a  dès  pluies  exceffives  ,  comme  toute  la  Cote, 
entre  le  Cap  Gratia-di-Dios  &  Carthagene  ;  mais  fiir  la  Côte  de  Caraccos  , 
ôc  vers  le  Cap’ de  Vêla,  où  les  vents  font  plus  frais,  les  pluies  font  plus 
modérées.  On  remarque  néanmoins  quelque  différence  dans  lés  petites  Bayes , 
qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle  de  Mericaya-,  par  ex'em'plé ,  qui  eft  un  - 
peu  à  l’Eft  du  Cap  la  Vêla ,  eft  plus  fujetté  aux  pluies  que  les'  environs  du*” 

Gap.  Les  pluies  extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama ,  font  une  autre  preuve ,  ^ 
furtout  au  Midi  de  la  Bayé  ,  - depuis  le  Golfe  Saint  Michel  ,  jufqû’au  Cap'' 

Saint  François  i  où  les  pluies  continuent  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqii’à 'celui- 
dé  Novembre-, -6e  font -do  la  derniere  force  aux  mois  de  Jniti ,  de  Juillet  ■6e‘' 
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d’Août.  On  nomme  aufll  plufieurs  petites  Bayes ,  à  l’Oueft  de  celle  de  Pa¬ 
nama  ,  qui  fe  reffentent  extrêmement  de  la  faifon  humide  ,  telles  que  les 
Bayes  de  Duke  ,  Caldera ,  Amapalla  ,  ôcc.  Mais  à  l’Oueft  de  celle-ci ,  où  la 
Côte  eft  plus  unie  ,  il  pleut  beaucoup  moins  ,  6c  les  Tornados  y  font 
terribles. 

Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes  &  de  Golfes ,  où  les  pluiesi 
font  fort  oroftes.  Tels  font  les  Golfes  du  Tonquin  6c  de  Siam ,  &  le  fond 
du  Golfe  de  Bengale  ,  avec  fa  partie  Orientale.  Sur  la  Côte  de  Coromandel  » 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe ,  6c  dont  les  terres  font  plus  baftes  ÔC 
plus  unies ,  le  temps  eft  plus  tempéré.  Au  contraire  ,  la  Côte  de  Malabar  » 
qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel ,  ôc  donc  les  terres  font  mon- 
ca(Tneufes  ,  eft  fujette  à  de  grandes  pluies  -,  fur  quoi  l’on  obferve ,  en  géné¬ 
rât,  que  les  parties  Occidentales  des  Continens  font  plus  fujetces  à  la  pluie  que 
les  Orientales ,  à  l’exception  des  Côtes  d’Afrique  6c  du  Pérou.  On  a  déjà 
rapporté  la  fécherefte  de  celles-ci,  à  l’extrême  hauteur  des  Andes  ,  qui  arrête 
les  pluies.  D’un  autre  côté ,  lorfqu’on  obferve  que  les  Montagnes  ordinaires 
font  plus  fu jettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas  ,  on  n’entend  que  les  Pays 
maritimes.  Les  Anglois  rendent  témoignage  qu’au  Midi  de  la  Jamaïque  , 
qui  commence  à  Leganez  ,  6c  qui  s’étend  ,  à  l’Oueft  ,  jufqu’à  la  Rivière  noi¬ 
re  ,  Pays  fort  uni ,  qui  a  la  Mer  au  Midi ,  6c  des  Montagnes  du  côté  du  Nord  , 
il  pleut  toujours  ftir  les  Montagnes  avant  qu’il  pleuve  dans  le  Pays  plat.  Ils 
alTurent  que  les  pluies  y  commencent  trois,  femaines  avant  qu’il  en  tombe 
vers  la  Mer  -,  qu’on  y  voit  tous  lés  jours  des  nuages  noirs  ,  6c  qu’on  y  en¬ 
tend  le  bruit  du  tonnerre  •,  que  ces  nuages ,  qui  femblent  d’abord  s’avancer 
vers  la  Mer ,  font  arrêtés  dans  leur  cours  -,  qu’ils  retournent  du  côté  des 
Montao-nes  ,  où  ils  fe  diflipent ,  au  grand  r^ret  des  Habitans  ,  dont  les  Plan- 
tations^ôç  les  Beftiaux  ont  beaucoup  à  fouflfrir  de  la  fécherefte.  En  un  mot  » 
le  défaut  de  pluie ,  dans  fa  faifon  ,  eft  une  des  plus  grandes  incommodités 
de  cette  partfe  de  l’ifle.  L’herbe  y  eft  quelquefois  brûlée  ,  6c  le  Bétail  y 
périt  faute  de  fourage  5  au  lieu  que  dans  la  partie  Septentrionale ,  où^  les 
Monta^^nes  font  voifines  de  la  Mer ,  on  ne  manque  point  de  riches  ondées  , 
îufques^dans  la  faifon  féche  ,  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune^  A  la  vé¬ 
rité  ,  l’excès  des  pluies  y  eft  incommode  dans  la  faifon  humide.  La  petite 
Ifle  des  Pins  ,  près  de  Cuba  ,  eft  fx  fameufe  par  fes  plu.ies  ,  que  fî  l’on  en 
croit  les  Efpagnols  ,  il  y  pleut  tous  les  jours  de  l’année.  On  n’en  trouve 
point  d’autre  caufe  ,  qu’une  haute  Montagne  élevée  en  pointe ,  qui  en  fait 
le  centre ,  autour  de  laquelle  les  nuages  fe  raftemblent ,  &  qui  en  eft  pref-, 
que  toujours  couverte.  Toxxs  les  Voyageurs  font  le  même  récit  de  la  Gor¬ 
gone  ,  petite  Ifte  de  la  Mer  du  Sud,  On  çroit  pouvoir  conclure  que  les  Ter¬ 
res  élevées  font  ordinairement  les  plus  fujettes  aux  pluies.  Il  paroît  même 
que  la  Mer  l’eft  moins  que  la  Terre.  Quand  on  eft^  proche  du  rivage  ,  dans 
la  Zone  torride  ,  on  voit  fùuvent  pleuvoir  fur  terre ,  6c  le  Ciel  couvert  de 
nuées ,  tandis  que  le  temps  eft  clair  6c  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent 
vienne  de  terre ,  6c  que  les  nuées  femblent  avancer  fur  Mer ,  elles  retour¬ 
nent  fouvent  en  arriéré  ,  comme  attirées  ou  retenues  par  une  caufe.  igno^ 
rée.  On  lit ,  dans  toutes  les  Relations ,  que  les  Matelots  qui  font  voile  près 
des  Côtes ,  6c  qui  voyant  approcher  une  nuée ,  en  marquent  peu  d’emp^Ç-s 
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tas ,  &  djfent ,  dans  leur  langage  ,  que  la  terre  va  la  dévorer.  Au  refte  tout 
ce  qu  on  a  du  ici ,  ne  regarde  que  le  voifinage  des  terres  ;  ce  qui  n’Z  JZ 
pas  qu  a  de  plus  grandes  diftances  ,  il  ne  pleuve  beaucoup  aiüîî  fur  Mér 

Enfin,  Ion  a  toujours  obfervé  que  dans  la  faifon  humide  ,  il  pleut  beau 
coup  plus  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux  jours  ,  il  e^rare  nue' 
la  nuit  fe  palTe,  fans  une  ou  plufieurs  grofies  pluies.  Elles  durent 
quatre  heures.  Mais  c’eft  ordinairement  proche  des  Côtes  oue  Ipc 
ont  le  plat  d  VtlTear  .  qu’ils  jettent  plus’^d’éclairs “  acci  JnL  d’un  S! 
nble  bruit ,  &  que  1  eau  tombe  en  plus  grande  abondance.  ^ 

Un  Ecrivain ,  dont  les  récits  font  toujours  accompagnés  d’utiles  Obferva 
tions  ,  fe,  trouvant  aux  Indes  Orientales  ,  en  1688  ,  vers  les  dix-neuf  dp' 
grès  de  latitude  Septentrionale  ,  s’attacha  particuliérement  à  l’étude  des  fai~ 
fons.  Il  remarque  d’abord,  comme  tous  les  autres  Voyageurs ,  que  dans  î  "s 

pt  pL‘2  ats^  r„tt 

n  de  la  faifon  feche  ,  de  petites  pluies  palTageres ,  qui  précédent  les  mnic 
ou  elles  régnent  avec  une  violence  extrême;  &  de  même  à  k  fin  dT 

kuries?*?’'’  beaux  jours,  qui  conduifent  à  la  grande^chr 

leur.  Les  faifons  font  généralement  fort  femblables  ,  pendant  le  ilême  temns 
de  1  année,  dans  tous  les  endroits  de  la  Ztne  torridp  nni  IX  j 
côté  de  l’Equateur.  Mais  ,  à  deux  ou  trois  degrérd'  e^^^^^^^^^^  le 
eft  plus  mele  &  plus  inconftant ,  quoiqu’il  approche  de  llumidité  extrême  ^ 

de  ]’F f ^  contraire  au  temps  qu’il  fait  alors  du  même  côté 
de  lEquateur  ,  plus  loin  vers  le  Tropique  :  de  forte  que  pendam  k  V. 
du  teinps  pluvieux ,  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zône  torride 
peut  neanmoins  faire  un  temps  fec  &  chaud ,  à  deux  ou  trois  degrés  au^Nord 
de  la  Ligne.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  &  deslhiW  ^  ^ 
fees  ;  mais  ce  qui  eft  vrai  par  rapport  à  la  féchereife  ou  à  l’humidité 
!a  Zone  torride ,  peut  l’être  auffi  généralement  à  l’égard  dacliaud^&  du  ftmd 
car  pour  toutes  ces  qualités,  il  y  a  fans  doute  tSie  différence  qui L  t  ^ 

d“  d  d’-Mtes  caufes  accidentelles  ,’o“  tre  eUe 

qui  dépend  de  leur  differente  latitude.  C’eft  ainfi  que  la  Bave  de  r.  f 

dans  les  Indes  Occidentales  .  &  celle  de  Bengale  daL  lef/nd^  SS'f  " ’ 

qui  ont  à  peu  près  la  même  latitude  ,  font  tom  à  la  fois  .v„- “ 

des  &  humides.  Il  eft  difficile  de  juger  Vi  c“éft  ^  leur 

Vient ,  ou  de  la  foibleffe  &  de  la  rareté  des  Bifes  •  cenend  r  ^ 

garde  à  la  latitude  de  ces  lieua  .  r  tLvera  Séa"^ 

cette  feule  raifon  doit  les  rendre  généralement  plus  fujœ  aux  » rl^Pt?  ’ 

leurs ,  que  ceux  qui  font  proche  de  l’Equateur.  ^  ^  ^  ^ 

éprouve  dans  plufieurs  autres  endroits  des  deux  Indes  nni 
ont  la  meme  latitude.  Les  parties  ,  qui  font  près  des  Tronimifac  r  ’• 
les  plus  chaudes  .  particulSrement^à  trois  oTqra  re  dS  dè 
«ù  la  chaleur  fe  &  beaucoup  plus  fentir  g^’e tê^ ot„’ 
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_ _ _  peut  apporter  pluüeurs  raifons  ,  indépendamment  de  la  fiuiatioapartiGuîiere 

•3  A  ,i  s  O  N5  des  vents.  Par  exemple  ,  le  jour  n’a  jamais  plus  de  .douze  eu- 

,  ,  ^  .  res  fous  l’Equateur  ,  5e  la  nuit  eft  toujours  de  la  meme  longueur  5  au  heu 

A  N  N  E  que  fous  les  Tropiques  ,  le  plus  long  jour  a  près  de  treize  heures_&  e, 

&  oue  cette  loncmeur ,  qui  diminue  la  nuit  d  une  heure  &  demie  ,  faifant 
différence  d?  troU  heures  fur  la  nuir  &  fur  le  jour  ,  ne  peut  manqua 
de  produire  un  effet  confidérable.  D'ailleurs,  dans  les  endroits  .  qui  font , 
ôat  exemple ,  à  trois  degrés  des  Tropiques,  ou  a  vingt  degres  de  latitude  du 
lîord  .Vsolell  vient  à'deux  ou  trois  degtés  du  Zenith ,  au  comniencenimt 
de  Mai  -,  &  lorfqu’il  a  paffé  le  Zenith,  il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois 
deerrés  au-delà,  pour  revenir  ,&  palfer  encore  une  fois.  Ainfi  les  Habitans 
de'^ces  Pays  ont  le  Soleil ,  comme  fur  leur  te  te  ,  depuis  le  commencetnent 
de  Mai  iufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Au  contraire ,  lorfque  le  Soleil  vient  fous 
la  Liane  ,  dans  les  naois  de  Mars  &  de  Septembre ,  d  palTe  dabord  vers^le 
NoM  ou  le  Sud .,  &  ne  demeure  pas  vingt  jours  a  palfer  depuis  trois  degres  , 
d’un  coté,  jufqu’à  trois  degrés  de  l’autre  -,  ce  qui  doit  faire  juger  que  da 
fe  perde  féjo^r  qu’il  y  êit ,  la  chaleur  ne  Içauroit  être  .egaïe  a  ce  le  du 
voSinacre  des  Tropiques  ,  où  il  continue  fi  long-temps  d  etre  vertical  , 
MidTÜ  5  11  demeure  plus  long-temps  fur  l’horizon  chaque  pur  particu- 
litor  nui  fe  trouve  fuivi  d’une  nuit  plus  courte.  ^ 

Ce  Tue  l’expérience  rend  .certain  ,  c’eft  qu’aux  Indes  Orientales  ,  vers  les 

virt  Tgrés  de  latitude  du  Nord  ,  k  chaleur  eft  exceffive  pendant  les^^^ 

humides  ,  particuliérement  lorfque  le  Soleil  fe  dégagé  des  nuees  &peut  les 
'  'rrpr  Ceux  oui  ont  palfé  quelques  années  au  Tonquin  ,  qui  eft  a  peu 
pTs^  dans  cette  pofition  ,  rendent  témoignage  que  ^eft  un  des  Pays  plus 
^î,  vJc  nn’ils  avent  iamais  vus.  Les  pluies  y  font  auffi  très  abondantes  ,  quoi- 
S  e^rroi  v/S;  dan?  la  zlne  loçr.de  où  elles  le  font  encore 

Xs  &  qni  font  néanmoins  dans  la  même  latitude  &  du  meme  cote  de 

lEquateur^  La  faifon  humide  y  commence  a  la  fin  d  Avril ,  ou  au  com- 
iJiquateu  g  d’AoCit,  qui  fe  termine  par  des 

SX X  vIofencl'ML  elles  ne  laiffent  pa^s  d'êtte  mêlées  de  quel- 
.Wto  X’n'“onvi>M  .^‘^Xrque  ces  différentes  “XTor&^'fémaT. 

XdSiXls  les  plXs  X  violentes  /  plus  longues  &  quelquefois 
m  ^  r  nliic-  rnodérées  Dans  certaines  années ,  elles  ne  font  pas  fuffifan^ 
elles  font  Dans  d’autres  ,  elles  viennent  à 

conXtemps  “ue  qui  nuit  beaucoup  au  riz  ,  ou  qui  retank 

contre  tpmps  ,  q  ^  v  fois  que  dans  les  Pays  de  la  Zone 

accroiffemen  .  •  1  g^^j^pç^d  de  ces  inondations  annuelles  ,  qui  hu- 

“  Xrafent  XerX  si  la  kifon  humide  eft  ylus  féçhe  qu'à  l'or- 

îXe  Ïes  Xes  qui  .portent  le  riz  n'étant  pas  bien  detrempees  pat  le  de- 
dmaire  ,  les  te  5  P  g^  médiocre-,  &  fi  le  riz,  qui  eft  le  paia 

bordement  des  ^  jg,,  pays  fi  peuplés  ,  il  devient  impoffible  dy 
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conferver  la  vie  ,  &  que  (1  cette  refTource  leur  manque.,  ils  meurent  mife- 
rablement  dans  les  rues.  Cet  ufage  ,  d’acheter  des  vivres  au  prix  de  ce  qu  on  ^  ^ 
a  de  plus  cher ,  eft  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des  Indes  Orientales  ,  &  t’  A  n  n  e’  e.- 
particuliérement  fur  les  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel ,  ou  la  famine 
eft  plus  fréquente  &  caufe  quelquefois  de  furieux  ravages.  En  général ,  ces 
deux  Contrées  font  fort  féches.  Elles  n’ont  pas  de  grandes  Rivières  ,  qui 
puiflent  engraifler  la  terre  ,  de  leur  récolte  dépend  uniquement  des  pluies. 

Si  ce  fecours  leur  manque  ,  comme  il  arrive  quelquefois  plufieurs  an¬ 
nées  de  fuite  ,  la  défolarion  des  Habitans  eft  incroyable.  Les  Voyageurs  nous 
£ont  d’aftreufes  peintures ,  des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils  ont  vû 
,  périr  des  milliers  d’indiens  ,  &  leurs  cadavres  épars  dans  les  Campagnes. 

Les  plus  heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force  de  gagner  quelques  Vil¬ 
les  maritimes  ,  habitées  par  les  Européens ,  pour  fe  vendre  eux  -  mêmes  , 
après  avoir  vendu  leurs  Femmes  ôc  leurs  Enfans  -,  quoique  furs  d’être  tranf- 
portés  à  l’inftant  hors  de  leur  Patrie  ,  &  de  ne  la  revoir  jamais. 

Il  y  a  cette  différence ,  entre  ces  deux  Pays  &  les  terres  plus  baffes ,  que 
jamais  ils  ne  peuvent  être  incommodés  par  l’excès  des  pluies  ;  au  lieu  que 
dans  les  autres  il  peut  arriver  que  les  eaux  foient  trop  groffes  pour  leur  ff- 
tuation.  Dans  ces  îaeheufes  circonftances  ,  les  Habitans  font  des  digues  ,  pour 
contenir  les  Rivières  dans  leurs  bornes  ,  &  creufent  des  foffés  pour  faire 
écouler  l’eau  que  les  digues  ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  même  de¬ 
vient  quelquefois  inutile  contre  la  violence  des  Courans ,  furtout  lorfqu’ils 
arrivent  hors  de  leurs  faifons  -,  car  les  inondations  régulières  ne  caufent  au¬ 
cun  mal  ,  &  laiffent  au  contraire  un  limon  qui  engraiffe  les  terres.  Dans 
les  féchereffes  extraordinaires  ,  les  Contrées  baffes,  ont  l’avantage  de  pouvoir  ^ 
être  arrofées  par  des  Canaux  qu’on  tire  des  Rivières  •,  8c  la  néceflité  l’emporte , 

^lors ,  fur  la  pareffe  naturelle  aux  Indiens. 


§  I  I. 


Vents  Alifés  ^  &  autres  Vents. 


LEs  Vents  ,  que  les  François  nomment  ,  les  Ânglois  V ents  de  Comm&r-  Différences 

et  (i)  ,  &:  qu’on  appelle  auffî  Généraux  ou  Réglés,  font  ceux  qui  foufflent  vents, 

conftamment  d’une  pointe  ou  d’un  trait  du  Compas ,  c’eft-à-dire ,  d’tm  certain 
endroit  de  l’horizon  ,  particuliérement  depuis  le  trentième  degré  de  latitude  du 
Nord  ,  jufqu’au  trentième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cependant ,  on  en  diftin- 
gue  pluffeurs  fortes  :  les  uns ,  qui  foufflent  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  les  autres  de  l’Oueft 
à  l’Eft  ,  du  Sud  au  Nord  ,  &c.  Quelques  -  uns  foufflent  réellement ,  toute 
l’année  ,  d’un  même  endroit  ;  d’autres  ,  foufflent  d’un  côté  ,  pendant  la  moi¬ 
tié  de  l’année  ,  &  du  côté  contraire  pendant  l’autre  moitié.  D’autres  encore 
foufflent  fîx  mois  d’un  côté ,  de  changeant  enfuite  de  huit  ou  dix  rhumbs 


(  1  )  Parce  que  leur  régularité  les  rend  extrê- 
înement  favorables  au  Commerce.  L’origine 
du  mot  Alifé  eft  affez  obfcure.  Quelques-uns 
?e  font  venir  de  Lijîere  ,  parce  que  rcfpace  où 

Tome  Xl, 


ces  Vents  régnent ,  fait  une  forte  de  Lifîerc 
autour  du  Globe.  Mais  il  patoît  plus  proba¬ 
ble  qu’il  vient  du  vieux  mot  Alis  ,  qui  a  û- 
gnifié  doux  &  uni. 


I  i  i  i 


H  I  s  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

_  --  au  plus ,  y  continuent  fix  mois  -,  après  quoi ,  ils  reprennent  leur  première 

V  t  N  T  s.  tels  font  tous  les  Vents  alifés  changeans ,  qui  dans  le  cours  de 

l’année  fe  fuivent  tour  à  tour,  chacun  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux 
qu’on  appelle  Vents  de  Terre  &  Vents  de  Mer  ,  différent  beaucoup  desprécé- 
dens.  Les  uns  foufflent  le  jour  &c  les  autres  la  nuit,  avec  tant  de  conftance  & 
de  régularité  ,  que  jamais  ils  ne  manquent  de  fe  fuivre. 

Vents  alités  Mais  le  Vent  alifé  ,  fur  Mer  ,  eft  un  Vent  général,  auquel  on  peut  donner 
généraux.  ^  oppofitioii  aux  autres  Vents  alifés ,  fixes  ou  changeans ,  qui  fem- 

blenr  dépendre  d’une  caufe  accidentelle  ;  parce  que  la  caufe  de  ce  Vent  gé¬ 
néral  ,  qui  eft  peu  connue  (z) ,  femble  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique ,  qui  fépare  l’Afrique  de  l’Améri¬ 
que  ,  dans  l’Océan  Oriental  ,  ôc  dans  la  grande  Mer  du  Sud.  Dans  toutes, 
ces  Mers  ,  excepté  fous  la  Ligne ,  ils  foufflent  conftamment  &  fins  intermif- 
fion  dans  la  bande  du  Sud,  comme  dans  celle  du  Nord  :  mais  ils  ne  fouf¬ 
flent  pas  d’une  même  force  en  tout  temps  ,  ni  dans  les  deux  latitudes.  Or¬ 
dinairement  ,  ils  ne  foufflent  que  fur  l’Océan  ,  fans  s’approcher  des  Cotes  de 
plus  de  trente  ou  quarante  lieues  ,  futtout  du  côté  de  l’Oueft  :  car  ,  de  ce¬ 
lui  de  l’Eft  ,  le  vent  d’Eft  ,  qui  eft  le  véritable  alifé ,  s’étend  prefque  jufqu  a. 
la  Côte  ,  ou  s’en  approche  allez  pour  y  être  furpris  par  le  Vent  de  terre.-  Il 
reçoit  fou  vent  aulfl  le  vent  de  Mer ,  qui  le  détourné  quelquefois  de  quatre  ou 
cinq  pointes  du  Compas.  En  quelques  endroits  ,  furtout  dans  la  Mer  &  dans 
la  bande  du  Sud  ,  le  véritable  alifé  ne  fe  trouve  qu  a  cent  cinquante  ou  près 
de  deux  cens  lieues  de  la  Côte  i.mais  ,.au  Nord  delà  Ligne  ,  dans  ces  Mers, 
il  fouffle  jufcpi’à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  terre. 

VJînt- alifé  de  En  partant  de  l’Europe  pour  les  Indes  Orientales  ou  Occidentales  ,  ou 
roj:éaEi  Atiaivti-  Guiiiéc  ,  OU  trouve  prefque  toujours  ces  Vents  a  la  hauteur  de  trente 

degrés,  8c  quelquefois  de  trente-deux  ou  trente-cinq;  Il  peut  arriver  qu  en 
fouant  de  la  Manche  avec  le  vent  au  Nord-Eft ,  il  continuera  jufqu’à  ce. 
qu’on  trouve  le  véritable  Alifé  ;  mais  c’eft  fur  quoi  1  on  ne  peut  faire  aucuns 
fond  ;  au  lieu  que  le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les  trente  &  les- 
vino-t-huit  degrés.  Avec  ce  vent,  quand  il  eft  fixe  le  temps  eft  prefque-. 
toujours  beau  ,  fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe 
trouve  dans  un  des  Signes  Septentrionaux,  le  temps  eft  ordinairement  couvert. 

.  Au  contraire  ,  fur  la  Mer  Atlantique  ,  dans  la  bande  du  Sud  ,  lorfque  le  So¬ 

leil  eft  dans  les  Signes  Septentrionaux  ,  le  temps  eft  clair  5  comme  il  eft  cou-- 
vert,  lorfque  le  Soleil  eft  dans  -  un  Signe,.:  Méridional. 


(1)  Il  Y-  a  beaucoup  d’appa-rence  que  lé 
Vent  alifé  d’Eft  ,  qui  fouffle  continuellement 
entre  les  deux  Tropiques ,  eft  caufé  par  le 
mouvement  circulaire  de  laTerfe  ,  &  par  la 
i-arefaclion  perpétuelle  &  violente  de  l’aîr  , 
fous  la  Zone  torride  ,  qui  doivent  donner  à 
l’air  un  cours  d’Orient  en  Occident.  Le  Vent 
général  d’Eft,  doit  recevoir  des' variations  , 
qui  caufent  un  Nord-Eft  &  un  Sud-^Eft  réglés 
fous  la  Zone  torride;  &  ce  font  ces  Vents 
qu’on,  appelle  proprement  Alifés.  On  y  peut 
mettre  aufli  le  Vent  d’Oiteft ,  qui  fouffle  ré¬ 


gulièrement  Hors  dés  Tropiques ,  de  part  & 
d’autre  ,  jufqu’au  quarantième  degré  de  lati¬ 
tude  ,  &  qu’on  croit  caufé  priircipalement  par 
le  reflux  d’air  ,  qui  doit  s’enfuivre  de  ce  Vent 
d’Eft  ,  qui  régné  entre  les  Tropiques.  Ces 
Vents-ne  foufflent  régulièrement  que  fur  les 
grandes  Mers ,  parce  que  fur  la  Terre  ,  ou  fur 
des  Mers  trop  proches  des  Terres,  ils  reçoi¬ 
vent  une  infinité  de  variations  ,  par  les  fer¬ 
mentations  de  la  Teri-e,  par  la  fituation  des-. 
Côtes ,  &  par  d’autres  caufes  particulières». 


Ccj^n/int  /cuy- 


Lig»e  >  tfans  la  Mer  des  Indes  &  dans  la  Mer  du  obrervations 
Sud ,  difterent  de  celui-ci.  Cependant ,  ils  y  font  auflî  Méridionaux  ,  &  nar  "".‘l 
cohféquent  difFérens  de  ce  qu’ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  ;  cL  ‘  ‘ 

A  deux  ou  trois  degres  de  chaque  côté  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  fort  in¬ 
certains.  Il  y  a  même  des  calmes  fréquens  ,  ou  du  moins  de  fort  petits  vents, 

Sc  quelquefois  des  tourbillons  ,  dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  ] 
proche  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  au  Sud ,  à  cent  trente  lieues  des  Côtes! 

La  ,  il  ne  fouffle  que  de  petits  vents ,  mais  réglés.  Le  temps  y  eft  beau  entre 
JVLars  Sc  Septembre;  mais,  vers  Noël,  les  Tornados  y  exercent  leur  empire. 

I  i  i  i  ij 
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'C’eft  le  vent  Eft-Nord-Eft  qu’on  trouve  vers  le  vingt-huitième  deoré  de _ 

'latitude ,  furtout  quand  le  Soleil  eft  au  Midi  de  la  Ligne  :  mais  ,  aux  mois  Vents. 
<le  Mai,  de  Juin,  &:  de  Juillet,  on  trouve  le  vent  à  l’EA-Quart-de-Sud ,  ou 
a  l’Eft-Sud-Eft.  Ces  vents ,  foit  qu’ils  foient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l’Eft  , 
foufïlent  avec  modération  depuis  leur  première  rencontre  au  trente  ou  vin<^t- 
huitiéme  degré  ,  jufqu’au  Tropique ,  où  ils  foufïlent  avec  plus  de  force ,  par- 
ticuliérement  depuis  la  latitude  du  vingt  -  troifîéme  degré  jufqu’à  douze  ou 
quatorze ,  où  ils  foufïlent  conftamment  entre  l’Eft  Nord-Eft  ôc  l’Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne,  ils  ne  font  pas  fi  frais,  ni  fi 
£xes,  entre  les  mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de  Juillet  &  d’Août, 
les  vents  du  Sud  foufïlent  fort  fouvent  entre  les  onze  &  douze  degrés  dé 
latitude  Septentrionale  ,  demeurant  fixes  entre  le  Sud-Sud-Efï  &  le  Sud-Sud- 
Oueft  ou  Sud-Oueft  :  mais  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier,  le  véri¬ 
table  vent  réglé  foufïle  entre  le  trois  &  le  quatrième  degré.  A  mefure  que 
le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord ,  les  vents  du  Sud  augmentent  Sc 
s’approchent  du  Nord  de  la  Ligne  ,  jufqu’au  mois  de  Juillet ,  auquel  ils  fe 
retirent  peu  à  peu  vers  la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Méridio¬ 
naux  ,  c’eft  le  meilleur  temps  de  l’année  pour  paffer  de  la  Licrne  au  Sud  *, 

•car,  outre  l’avantage  du  Vent  alifé ,  qui  conduit  un  Vaiffeau  proche  de  la 
Ligne ,  le  vent  eft  alors  plus  certain  &  plus  frais  ,  le  temps  plus  beau  ;  8c 
les  vents ,  qui  en  d’autres  faifons  font  entre  le  Sud-Sud-Eft  ôc  le  Sud-Sud- 
•Oueft ,  tournent  au  Sud-Eft.  Mais ,  dans  nos  mois  d’Eté  ,  il  n'y  a  que  des 
calmes  ,  &  de  ces  dangereux  tourbillons  ^  nommés  Tornados  ,  qui  s’élèvent 
ordinairement  contre  le  vent  réglé.  Ils  ne  durent  pas  long -temps  ,  car  le 
vent  qui  les  caufe  s’appaife  tout  d’un  coup ,  ou  tourne  au  Sud ,  fans  qu’on 
puiffe  s  affurer  qu’il  y  cfemeure  trois  minutes. 

Ce  qu  on  dit  ici  des  vents  du  Sud ,  des  calmes  8c  des  Tornados  ,  doit  être 
entendu  de  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  ,  jufqu’environ  trois 
cens  cinquante-quatre  degrés  de  longitude  Oueft  ;  car  ,  plus  loin ,  du  même 
cote  ,  on  trouve  d  ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft  ,  lors  même  qu’on  pafle  la 
Ligne  ;  &  c’eft  alors  un  vent  frais.  Aufîi ,  du  coté  de  la  Guinée  ,  les  plus  ha-  Çon'li'te, 

biles  Marins  font  route  au  Sud  de  la  Ligne,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient parve- 
nus  a  cette  longitude.  Quelques-uns  néanmoins  s’avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  1  Amérique  ,  avant  que  de  pafïèr  la  Ligne.  En  venant  des  Indes  Orienta¬ 
les  ,  les  Anglois  pafTent  aufïî  la  Ligne  près  des  Côtes  de  l’Amérique  ,  pour  '  i 

trouver  ,  au  Sud-Eft  ,  des  vents  frais  ,  qui  durent  toute  l’année.  Mais,  en  al¬ 
lant  aux  Indes  ,  ils  font  leur  route  Sud ,  depuis  l’Ifle  de  Saint  Jao-o  ,  où  ils 
trouvent  les  vents  dans  cette  longitude.  ^ 

Les  vents  près  de  la  Ligne  ,  dans  la  Mer  des  Indes  8c  dans  la  Mer  du  obfeivatîons 
Sud  ,  différent  de  celui-ci.  Cependant ,  ils  y  font  auffi  Méridionaux  ,  &  par 
confequent  difïerens  de  ce  qu’ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  -,  car , 
n.  deux  ou  trois  degres  de  chaque  coté  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  fort  in¬ 
certains.  Il  y  a  même  des  calmes  fréquens  ,  ou  du  moins  de  fort  petits  vents, 

&  quelquefois  des  tourbillons  ,  dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  I 
proche  de  la  Ligne  ,  les  vents  font  au  Sud,  à  cent  trente  lieues  des  Côtes! 

La  ,  il  ne  foufïle  que  de  petits  vents ,  mais  réglés.  Le  temps  y  eft  beau  entre  -- 

Mars  Septembre  5  mais ,  vers  Noël ,  les  Tornados  y  exercent  leur  empire. 
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_ _  Cwendant ,  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  deux  Mers ,  proche  ,  ou  même  fous 

y  ^  ^  ^  la  Lic^ne  ,  les  vents  font  fouvent  au  Sud-,  mais  ils  ne  foufflent  qua  deux  ou 
trois '^deJés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud  excepte  vers 
a  déjà  remarqué  que  dans  la  Mer  Atlantique  ,  les  vents  de  Sud  &  Sud-Oueft 
foufflent  quel^efois  jufqu’aux  dix  &  douze  degres  de  latitude  Septentrionale. 
ifFtt  du  cap  Qj^  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  vents  de  Sud  régnent  conftamment  p 
verd  en  Afrique,  T  îane  ^  entre  Ic  Cap  Verd  en  Afrique,  de  le  Cap  Blanc  du  Brefil ,  fi 

fuïS  ?:„‘:onfdeVe  ^uë  c .  deuë  Prc„,onro.«?  Pun  au  Nord  6c  Paurre  au  Mr  j 

de  la  Ligne  ,  ne  laiffent  qu’un  petit  efpace  aux  vents  pour  fouffler  ,  &  quil 
fa  toujours  un  vent  fraS  ,  principalement  du  côte  de  1  Amérique  Comme 
'  L  Parai  ,  à  deux  ou  trois  degrés  de  la  Ligne  ,  eft  fort  fujet  aux  calmes ,  aux 
f  urbillons  ,  &  aux  petits  vents  des  autres  Mers  ,  qui  ne  font  pas  fi  re {Ter¬ 
rées  cette  Mer  y  eft  beaucoup  plus  fujette  que  toute  autre ,  furtout  du  cote 
de  l’kft  ,  depuis  le  fond  de  la  Côte  de  Guinée  jufqu’aux  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  l’Oueft.  Dampier  l’attribue  ,  non-feulement  a  la  Ligne  mais  en¬ 
cor^  à  la  proximité  de  la  Terre ,  vers  la  Ligne.  Cette  partie  de  la  Mer, 
Zlt  ,  dit-^il ,  comme  entre  la  Terre  &  la  Ligne  ,  eft  rarement  exempte  de 
mauvais  terni  ,  furtout  depuis  Avril  jufqu’en  Septembre.  Mais  lorfque  le 
Soleil  s’eft  renré  vers  le  Typique  du  Capricorne  ,  le  temps  y  eft  moins 

T  iane  même  entre  le  Cap  d’Afrique  &  celui  d’Amérique,  non- 

1”  feulement  les  calmes  &  les  tourbillons  font  moins  fréquens ,  T 

HoLandois.  ^  alTcz  beau  temps.  Delà  vient  que  les  An- 

clois  &c  les  Hollandois,  qui  vont  aux  Indes  Orientales,  s  efforcent  de  paf- 
fer  la  Li<^ne  dans  une  diftance  égale  de  ces  deux  Caps  j  &  quoiquils  trou- 
ëënt  quèCfois  les  ven.s  au  SuS-Sud-Eft.  ou  Sud-Sud-Oueft  .  ou  plus  a 
l’Eft  mi  à  TOueft,  ils  n’avancent  pas  neanmoins  plus  dun  degre  ^ 

i  rouëft  du  milieu  du  Canal  daL  la  ’  l^Tre^aTde^^ 

quelque  rapide  courant  ,  ou  des  calmes  du  cote  de  1  Oneft  ,  S" 
roient  également  leur  coutfe.  Les  Portugais ,  daiis  leurs  Voyages  au  Bte  , 
ën  ùfenr  de  même ,  &  font  voile  au  Sud  de  la  Ligne  avant  que  d  approcher 
dë  Tetm  1  pour  éviœt  le  Cap  Saint  Auguftin .  qu’il  n’eft  jamais  prudent  de 

''të^ëilësV'iëntl^f  Commerce  en  Guinée  .  au  Nord  de  la  Ligne 
où  ils  ttotfventëotijouts  un  bon  vent  d’Oueft .  font  ortlinaitement  leur  ton  e 
fan  s’ëlfojëttir  à  outes  ces  précautions  i  mais ,  a  leur  retour  ,  ils  paffenrla 
LfonëîuSëau  trois  &  quatrième  degrés  du  Sud,  pour  y  trouver  un  vent 
ftau  entr^Sud-Sud-Eft  &  Stid-Sud-Oueft.  Avec  ce  vent ,  ils  s  eloivnent  de 
trente-cinq  ou  trente-llx  degrés  dans  le  même  parallèle ,  avant  que  de  repaf- 
fër  L  Ugne  ,  c’eft-à-dite  ,  prefqu’à  moitié  chemin  entre  les  Pointes  des 
^ux  CaS.  Là,  ils  trouvent  un  ëent  frais  qui  les  porte  en  Amérique.  Quel- 
ques-uns^uoulTent  iiifqu’à  quarante  degrés,  pour  repaffet  la  Ligne, 

ëënt  U  deTvents  ’fo^s  -J.  lieu  que  s’ils  faifo.ent  leur  -  ^otd  le  la 
T  iane  dans  l’efpétance  de  raccourcir  le  voyage  ,  ils  rencontreroient ,  ou 
def  calmes  Dtès  le  la  Liime  ,  ou  des  vents  d’Oueft ,  en  rangeant  la  Cote , 

itout  à  laëois  ce  doubll  inconvénient,  s’ils  ™uloibnt  tenir  un  md.eu  en¬ 
tre  les  deux  i  fans  compter  les  Tomados ,  fmtout  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin , 


histoire  generale 


Elfficultfs  du 
retour  de  Gui. 
née. 


*  ' 


d<Uf  Vents  de  T K  çnt  remuent  jnir  les  C’oU> 
grande  ^IdHiTL  U  U  iS  ITIl  . 


Rcjyrcj-cndihon  du  Cours  ordinaire 


eti'iai 


Chcii\SI.^‘^'^‘ 


t  le  Cours  ardiHMee  dc^ c(ur  Vente  de  Cô\:e 


’.o  J' cnit  enti'ey 


Renuir 


maih 


\  T^itP 

Variai) 

^es 

n 

I 

trente 
fer  la 


■cinq  ou  trente-lix  degtes  oans  le  meme  paraueie  ,  avam  .juc  u. 

d'®“  î  t  "ptèïîf”  uot  r»  irvlmrd'oLft 

des  calmes  ores  de  la  Lij,  j  '  •  «sk  vouloient  tenir  un  milieu  en- 

«r/e»  fZ  “oi“er  rTS^rnados  i  fc™u,  aux  ™oia  d.  Mai .  de  Juin. 


n  fi  s  V  O  y  A  G  E  s.  L  T  V.  I  V.  ôxi 

tk  Juillet  fc  d’Août.  En  un  mot ,  ceux  qui  palfent  la  Ligne  du  Nord  au  - - — 

Sud ,  ëc  qui  la  repailent  à  diftance  égale  des  deux  Caps ,  ont  Tavantage  d’em-  ^  ^  ^  *• 

ployer  peu  de  temps  près  de  la  Ligne  ,  &  de  manquer  rarement  de  vent  ; 
parce  que  dans  ces  Mers  il  n’a  pas  d’autre  paflage  qu’entre  ces  deux  Pro¬ 
montoires. 

Dans  les  autres  Mers  ,  telles  que  l’Océan  oriental  &  la  Mer  du  Sud  ,  ics  pafTagcs 
on  palTe  avec  moins  de  difficulté.  Ces  Mers  font  d’une  fi  grande  étendue , 
qu’on  n’y  trouve  point  les  inconvéniens  inévitables  dans  l’Atlantique.  A  l’é-  gtanJes^Mcil. 
gard  des  vents  ,  entre  la  Ligne  Sc  les  deux  Tropiques  ,  dans  l’Océan  orien¬ 
tal  &  dans  la  Mer  du  Sud  ,  ils  font,  du  côté  du  Sud,  à  l’Eft-Sud-Sud-Eft  -,  ôc 
du  côté  du  Nord ,  à  l’Eft-Nord-Eft.  Ce  font  toujours  des  vents  frais  ,  fur- 
tour  dans  la  Mer  du  Sud  ,  à  un  ou  deux  degrés  de  la  Ligne  ,  Nord  comme 
Sud  ,  jufqu’au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  de  latitude.  Les  vents  ali- 
fés  de  la  Mer  Atlantique ,  ni  ceux  delà  Ivler  des  Indes  Orientales ,  ne  font, 
ni  fi  frais ,  ni  fi  certains ,  ni  fi  généraux  qu’ils  le  font  ici.  Lorfqu’une  fois 
on  a  gagné  le  vent  réglé  ,  ôc  qu’on  eft  hors  de  la  portée  du  vent  des  Côtes , 
on  ne  manque  plus  de  vent  frais  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  Mer.  Tous  Expérience 
les  Anglois  ,  qui  ont  fait  ce  Voyage  ,  confirment  là-delTus  le  témoignage  de 
Dampier  ;  &  Dampier  confirma  lui-même  fa  première  expérience ,  dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à  l’Ifie  de  Guaham. 

A  l’égard  du  vent ,  au  Midi  de  la  Ligne  ,  David  ,  fon  ancien  Capitaine ,  vent  au  Midi 
ne  lui  en  laiffa  aucun  doute.  Il  étoit  parti ,  comme  Dampier,  des  Illes  Gai- 
lapagos  ;  6c  de-Ià  ,  faifant  route  à  l’Oueft-Sud-Oueft ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
gagné  le  véritable  alifé  à  l’Eft-Sud-Eft ,  il  changea  fa  route  ,  alors  ,  direéte- 
ment  au  Sud  ,  fans  pafler  la  Ligne ,  &  par  conféquent  fans  le  fecours  du 
vent  réglé ,  jufqu’au  Midi  du  Tropique. 

Dans  l’Océan  oriental ,  entre  la  latitude  de  trente  degrés  Sc  de  quatre , 
au  Midi  de  l’Equateur  ,  le  véritable  vent  réglé  eft  à  l’Eft-Sud-Eft ,  ou  Sud- 
Eft-Quart-d’Eft  :  mais  il  eft  moins  frais  Sc  moins  fixe  que  dans  la  Mer  du 
Sud.  Outre  que  cette  partie  du  même  Océan  ,  qui  eft  Nord  de  la  Ligne  ,  ne 
jouit  pas  d’un  vent  fi  réglé ,  il  eft  plus  fujet  aux  calmes  ;  Sc  vers  la  Côte  il 
l’eft  à  d’  autres  vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  alifés  des  Côtes  font  fixes  ou  changeans.  Les  Côtes ,  fujettes  aux  vents  aüfé  d 
vents  alifés  fixes ,  font  celles  du  Midi  de  l’Afrique  Sc  du  Pérou  ,  'avec  une  Vxel  ou 
partie  de  celles  du  Mexique  Sc  de  la  Guinée.  changeans. 

_  Les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  Sc  du  Pérou  font  dans  la  même  la-  Alifés  tix  $ 

titude  ,  toutes  deux  au  Sud  de  la  Ligne  ,  ôc  toutes  deux  dans  la  partie  Oc-  * 

cidentale  de  leurs  Continens.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfolument  paral¬ 
lèles  ,  les  vents  ne  laiflent  pas  d’y  être  à  peu  près  les  mêmes  fur  les  Côtes  , 
pendant  toute  l’année.  Sur  la  Côte  d’Angola ,  les  vents  font  entre  le  Sud- 
Oueft  Sc  le  Sud  ;  Sc  fur  la  Côte  du  Pérou  ,  entre  le  Sud-Sud-Oueft  Sc  Sud- 
Sud-Eft.  Mais  on  doit  obférver  que  ks  vents  réglés ,  qui  foufflent  fur  les 
Côtes  ,  à  l’exception  de  la  Côte  Septentrionale  d’Afrique  ,  foit  qu’ils  durent 
toute  l’année  ou  qu’ils  changent  de  Pointe  ,  ne  foufflent  jamais  diredement  CAes  du  Pérou 
fur  la  Côte  ,  ou  le  long  des  Côtes ,  mais  de  biais  ,  en  faifant  un  angle  ai- 
pu^  d’environ  vingt-deux  degrés,  Ôc  qu’à  proportion  que  le  Pays  fe  détourné 
a  1  Eft  ou  a  1  Oueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes ,  les  vents  ne  man- 
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qiient  point  de  changer  j  au  lieu  que  le  vent  alifé  de  la  Côte  Septentrionale 
•cl’Africj^ue  ,  fouffle  à  deux  ou  trois  pointes  loin  des  Côtes.  Ces  vents  Méri¬ 
dionaux  ,  qui-foufïlent  conftamnient  toute  l’année  ,  fur  les  Côtes  du  Pérou 
ôc  fur  celles  d’Afrique  ,  font  forts ,  ôc  foufïlent  plus  loin  des  Côtes  qu’au¬ 
cun  vent  fujet  à  changer.  Au  Pérou ,  ils  foufflent  jufqu’à  cent  quarante  ou 
.cent  cinquante  lieues  de  la  Côte  ,  avant  qu’on  puilte  remarquer  leur  change¬ 
ment  :  mais  enfuite  ,  à  mefure  qu’on  s’éloigne  ,  le  vent  tourne  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l’Eft ,  jufqu’à  la  diftance  d’environ  deux  cens  lieues  ,  où  il 
fe  fixe  à  l’Eft-Sud-Eft ,  qui  eft  le  véritable  alifé.  Entre  Angola  &  le  Bréfil  , 
les  vents  font  à  peu  près  de  même  que  dans  les  Mers  du  Sud ,  pour  les  par¬ 
ties  Occidentales  des  Côtes  du  Pérou  ;  excepté  que  vers  les  quatre  degrés  du 
Sud ,  ils  demeurent  fixes  au  Sud-Sud-Oueft  ou  au  Sud-Ouefi: ,  pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longitude. 

Les  Côtes  du  Mexique  &  de  Guinée  ont  aufli  leurs  vents  réglés.  Comme 
la  Côte  du  Pérou  régné  du  Nord  au  Sud ,  celles-ci  ont  leur  fituation  plus 
proche  de  l’Eft  ôc  de  l’Oueft.  Suivant  le  cours  des  vents  généraux ,  le  vent 
devroit  être  d’Orient  fur  ces  Côtes  5  au  lieu  qu’il  eft  tout-à-fait  contraire  ; 
car  depuis  la  latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  ,  fur  la  Côte  du 
Mexique ,5  il  eft  conftamment  prefque  d’Oueft  fur  toute  la  Cote;  du  moins 
lorfqu’il  ne  fe  trouve  pas  repoufté  ,  comme  il  l’eft  quelquefois  ,  par  les  Tor- 
nados ,  qui  fe  lèvent  d’ordinaire  contre  le  vent.  On  fait  la  même  obferva- 
.tion  fur  les  Côtes  d’Angola  ,  qui  font  aiilîî  fujettes  à  des  Tornados.  Les  Côtes 
du  Pérou  en  fout  exemptes  ;  mais  il  y  a  quelquefois  des  calmes ,  qui  conti¬ 
nuent  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes  n’arrivent  ordinairement 
vers  les  Côtes  d’Angola  &  du  Mexique ,  qu’après  un  tourbillon. 

-  Les  Côtes  du  Mexique  &:  de  Guinée,  comme  celles  d’ Angola  &  du  Pérou  , 
font  dans  le  même  parallèle  ;  &  les  vents  y  font  à  peu  près  les  mêmes.  Com¬ 
me  le  Continent  du  Mexique  commence  près  de  Panama  ,  au  huit  ou  neu- 
:viéme  degré  de  latitude  Septentrionale ,  la  partie  de  Guinée dont  on  parle 
ici ,  commence  près  du  vieux  Callabar ,  vers  quatre  ou  cinq  degrés  de  la 
.même  latitude.  Le  Pays  court  à  l’Oueft  de  ces  deux  endroits  ,  pendant  quel¬ 
ques  centaines  de  lieues.  Ce  n’eft  pas  fur  une  même  pointe  de  Compas,  par¬ 
ce  qu’il  s’y  trouve  de  petites  pointes  de  terre ,  des  Bayes  &  divers  détours  : 
cependant  les  vents  réglés  qui  foufflent  fur  ces  Côtes  ,  à  deux  pointes  de  la 
Mer  ,  foufflent  aufli  de  l’Oueft  ,  &  régulièrement  ,  fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  partie  Orientale  de  cette  Côte  eft  celle  où  le  vent  donne ,  &  la  partie 
Occidentale  en  eft  à  l’abri  :  cette  vérité  ,  obferve  Dampier,  eft  fi  contraire  à 
l’opinion  commune  des  gens  de  Mer.,  parce  qu’ils  la  jugent  oppofée  au  cours 
ordinaire  des  vents  ,  qu’ils  ne  la  reconnoiflènt  qu’après  en  avoir  fait  l’ex- 
.périence. 

Toute  cette  partie  de  l’Afrique  ,  qui  eft  entre  le  Cap  Verd  ,  au  quator¬ 
zième  degré  de  latitude  Septentrionale  ,  &  le  Cap  Boyadar  au  vingt  -  feptié- 
me ,  eft  fujette  aux  vents  de  Nord  ,  ou  entre  Nord  &  Nord-Eft  ;  vents  qui 
font  toujours  très  frais,.  De-là  vient  que  les  Vaiffèaux  ,  qui  font  le  Voyage 
de  la  Guinée  ,  tâchent  de  fe  maintenir  près  de  cette  Côte  ,  &  doublent  fou- 
vent  les  Caps.  Lorfqu’ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc  ,  qui  eft  vers 
^e.s  yingt  .&  un  degrés  de  latitude,  il«  fe  trouvent  quelquefois  fort  incoiu- 
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modes  d  un  fable  rouge  que  le  vent  leur  porte  de  terre.  Leurs  Ponts  Sc  leurs 
Vorles  en  font  coirverts. 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Sainte  Anne ,  qui  eft  vers  fix  degrés  du  Nord  le 
vent  réglé  eft  entre  Eft  &  Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne  jufqu’au  Cap  P-'l 
mas  ,  vers  quatre  degrés  il  eft  au  Siid  Oueft  ;  &  de  ce  Cap  L  détour  cle“lâ- 
Cote  de  Guinee  ,  il  eft  a  1  Oueft-Sud-Oueft.  C’eft  ici  qu’il  commence  à 
pafler  au  Sud  -,  ôc  jiifqu’au  Cap  Lopes  ,  qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  ,  il  eft  au 

du  Sud  jufqu  a  trente  degrés 

Entre  les  Côtes  où  les  vents  ont  des  changemens  réguliers,  on  compte  j  -• 
principalement  ,  dans  le  nouveau  Monde  ,  cette  partie  de  la  Côte,  qui  ^eft  chaS™ 
entre  le  Cap  Gratia  di  Dios  &  le  Cap  la  Vêla  ,^la  Côte  du  Brélîi  &  U  ' 

aye  ae  anama  aans  la  Mer  du  Sud  ;  &  clans  le  Monde  ancien  ,  toure  la 
Cote  depuis  le  Cap  ae  Bonne-Efpérance  jufqu  aux  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Ce  qui  regarae  Grana  di  Dios  &  la  Vêla  ,  n’appartient  Lint 

B.elil,  oiUon  na  pufe  difpenfer  de  fuivre  quelques  Voyageurs,  les  vents 
font  a  l  eft,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  -  &  au 
Mars  jufqu  en  Septembre.  Dans  la  Baye  de  Panama,  bs  vents 
font  a  1  Eft.  depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  ;  &  au  Sud  ,  ou  Siid-^ud 
Oueft  ,  entre  Mars  &  Septembre. 

Natal ,  &  au  Cap  des  Courans  ,  les  vents  ,  entre  Mai  &  Gcftobre  ,  font  corf 
tamment  entre  Oueft  &  Nord-Oueft  jufqu’â  trente  lieues- des  Côtes  m^^ 
teneurs  plus  forts.au  Nord-Oueft.  Lorfqua  le  vent  p.-ftre  au  NordlùS 
ceft  dordmau-e  avec  un  pros  te,„ps  &  quantité  de  pluie.  Entre  Odobrê 
&  Mats ,  les  vents  font  a  Eft  ,  entre  Eft-Nord-Eft  &  Eft-Siid-Eft  avlc 
un  beau  temps  Les  vents  dXft-Notd-Eft  font  frais  ;  mats  ceux  d’Eltsud 
Eft  ne  font  que  des  petits  vents ,  qui  donnent  un  peu  de  pluie  par  intervalles 
Du  Cap  des  Courans  jufou  a  la  Mer  rouge ,  les  vents  font  variables  denuis 
Oûobre  |ufqu  air  milieu  de  Janvier;  le  plus  fouvent  au  Nord  ,  mais  L 
tant  quelquefois  de  tliunib  en  thumb  iufqu'i  faire  le  tour  du  Cmiinll  Lei 
PUIS  forts  font  au  Nord  ;  la  plupart  v.olens ,  orageux-,  avec  des  bouniduS 
de  pluie  Avant  les  tempetes ,  k  Met  s'ei-iHe  otdn?aite„,ent  du  côté  d^Not? 

Depuis  Janvier  ,ufqu  a  Mai ,  les  vents  font  au  Nord-Eft  &  No^d-NL’ ùft 
cÇ-  le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  jufqu’en  Odobte  ,  ils  font  Méridionaux 
Aux  mois  de  Juillet,  d  Août ,  &  de  Septembre  il  v  -,  ‘  j  fiOMux. 

dans  la  Baye  de  Paie  &  de  Melinde  ,  c^^  uT-raiid  Cou  al  E  f 
Baye.- Les  vraifleaux  qui  palTent  vers  cette  Côœ ,  dans  refpace  de  ?es”ll“s 
mois,  doivent  s  en  garder  a  plus  de  cent  lieues ,  s’ils  ne  veulent  être  em 
portes  dans  la  Baye  pat  ce  Courant.  Les  calmes  durent  quelquefois  fix  fe' 
manies  ennetes  :  mais  i  cent  lieues  de  la  Côte  ,  on  trouve \n  lu  ftall 
du  Sud.  Vers  lenttee  de  la  Met  rouge,  proche  du  Cap  de  Guardafu  Je. 
vents  font  prefque  toujours  forcés  ,  &  le  remps  eft  orn-c  Mro  a  f  * 

calmes  font  f  grands  dans  la  Baye  de  Melinde^,  &  qSe  le  temp  erfor^beau”  ’ 

avec  im  vent  frais  en  Mer,  i  dix  ou  douze  lieues  du  Cap  ^  “‘'beJu.. 

D-ans  la  Mer  rouge  ,  les  vents  font  forts  au  Siid-Oueft ,  entre  les  mois  de 
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Mai  &:  d'Oftobre-,  &  le  Courant  eft  Ci  rapide,  que  pendant  tout  cet  mter. 

U  Pfl-  forcé  de  raneer  la  Côte  du  Sud ,  où  Ion  trouve  des  vents  de 
rené  &  des  L.  Dans  le  cours  de  Septembre  ôé  d-Odobre,  le  vent  tourne 
du  côté  du  Nord  ,  &  fe  fixe  enfin  au  Nord-Eft.  Il  continue,  dans  cette  di- 
a  oT,  rt^-au  changement  de  la  MoulTon .  qur  artrve  au  d  Avnl  ou 

de  Mai.  Alors,  il  pafe  pour  quelque-temps  au  Nord,  enluite  a  Itlt ,  K 

‘*'’Le“aÏgtme°nt  des  vents  .  dans  cette  partie  5! 

feulement  le  lOTg  j  ®  càp’,  fortoutes  les  Côtes  du  Golfe 

qu’au  Cap  1.^  iufouau  Détroit  de  Malacca  -,  &  du  côté  de 

où  les  lents  variables  foufïlent  tour  à  tour  ,  pendant 
l’Eft  jufqu  au  Japon  ,  ,,3  ^eux  ,  le  vent  réglé  ne  fouffle 

tout  le  cours  de  lannee.  ^  déjà  fait  obftrver  que  ces 

pas  exadement  du  .  r  ?  côtes  d’environ  deux  ou  trois 

fortes  ‘le  vents  fotifflent  {ont  pas  fur  un  même  rhumb  ,  le  vent 

pointes.^  Dans  néanmoins  ne  fe  trouve  pas  toujours  vraie 

change  a  proportion.  Cette  ^  -g^^rde  furtout  une  Côte  aifez  droite, 
dans  les  Bayes  profondes  5  m  ^  ips^nointes  de  terre  ny  apportent  point 
ôc  d’une  fituation  prefqu  e^ale ,  arandes  Bayes  ,  telles  que  le 

de  changement.  Sur  les  Co  dfffére  beaucoup  des  deux  cô- 

Golfe  de  Bengale  &  celui  de  Stam  ,  b  ven  ,^^/dans  leurs  fai- 

tés  ,  ÔC  Pl-  enc- ^  g  "^mbrrUs^^^^^^^^^  -s  ,%n  même  temps ,  à  leurs 

fons ,  qui  ™  i  fi^des  Orientales  ,  on  donne  ,  ù  ces  vents  variables , 
points  oppofes.  Dans  les  in  c’annelle  MoulTon  d’Eft  ,  commence 

L  nom  de  Mormon  donc  I  , 

au  mois  de  Septembie  cC  regn  _l  d  •  jp  Seotembre  fuivant.  Lune 

la  MouCfon  dpueft ,  *k*Côre  La  MouC^n  d’Eft  amene  le  beau 

Scl’aurre  foufflenr  de  brars  Sans  k 

temps  ,  &  celle  d  Otælt  elt  a  p  »  Orientales  ,  furtout  ceux 

plupart  des  Pays  de  Commerce  ,  dans  les  Inde^^  ^/Tropique  du  Cancer  , 
quf  font  dans  le  Continent  ,  entre  k  Ligne  &  k  ^  “pj^ 

font  fujets  à  cette  &  le  Tropique  du  Capricorne  , 

Sr,entV&t^oTpo“;  :r;i%l?e  pa,  ql’âles  ne  changent  en 

même  temps.  ^  pn-re  les  Mouffons  au  Nord  ,  &  les  MouR 

La  c’ell  qu’au  mois  d’ Avril,  lorfque  la  Mouffon 

fons  au  Sud  de  la  Lig  ,  t  q  Sud-Sud-Oueft  commencent  au  Midi  ; 

commence  au  Nord  ,  le  Sud-Ou^ft.  Enfuite  ,  au  mois  de  Sep- 

c’eft  ce  qu’on  a  de  la  Ligne ,  le  vent  de 

tembre  ,  lorfque  la  Mou  o  ^  nomme  Moultbn  Nord-Nord- 

Notd-Notd-Eft  f°“ffl:^tX'ctmpl’ée  de  Totna^  &  de  pluies  ,  dans  la 
Eft.  La  Mouffon  dOueft  eft  «comp^»  Sud-Spd-Oueft ,  qui  te- 

latitude  Septentiionale.  A  .  ,  j^^^^yi^nale  ,  amene  le  beau  temps  : 

gne  en  même  temps  dans  la  ^  °  dans  k  bande  du  Nord  , 

I  comme  k  Mouffon  d  Eft  amene  le  beau  t^^  ^ande  du 

la  Mouffon  Notd-Nord.E  ,  q  ,  “j  ^dos.  Quoique  ces  vents  ne  chan- 
Snd  ,  amene  le  mauvais  temps  «c  les  Tornados.  1..U  j 
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gent  pas  toujours  en  même  temps ,  les  mois  de  Septembre  de  d’ Avril  pafTent 
néanmoins  pour  les  mois  du  changement ,  6c  font  ordinairement  fiijets 
aux  deux  fortes  de  vents.  Ainh  les  Mouflons  foufflent  régulièrement  tour  à 
tour  ;  6c  c’efl;  d  la  faveur  de  cette  révolution  ,  que  les  Navigateurs  ont  l’a¬ 
vantage  de  voyager  d’une  partie  des  Indes  avec  un  vent ,  6c  de  retourner 
-avec  un  autre.  La  navigation  dépend  de  cette  alternative. 

Il  feroit  difficile  de  concevoir  comment  le  Commerce  pourroit  fe  faire 
dans  ces  Mers  ,  fans  cette  admirable  dilpolition  de  la  nature.  La  plupart  des 
Royaumes  Indiens,  où  il  fe  fait,  font  entre  la  Ligne  ôc  le  Tropique  du 
Cancer-,  ôc  la  terre  git  tellement  Nord,  qu’il  efl;  impolîible  aux  Vaiifeaux 
de  gagner  le  Nord  du  Tropique  ,  pour  entrer  dans  les  vents  variables  ,  com¬ 
me  l’on  fait  aux  Indes  Occidentales ,  lorfqu’on  veut  aller  loin  à  l’Eft.  Il 
n’y  auroit  pas  non  plus  d’avantage  à  tenir  la  Mer ,  comme  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  parce  qu’alors  on  s’approcheroir  tant  de  la  Ligne  ,  qu’on  y  feroit  ex- 
pofé  fans  celTe  aux  calmes  ôc  aux  Tornados^  Si  l’on  palToit  au  Sud  de  la  Li¬ 
gne  ,  pour  achever  le  'Voyage  par  cette  route,  il  n’y  auroit  pas  plus  de  fuc- 
cès  à  fe  promettre  ;  car  cette  partie  de  la  Mer  ,  qui  efl;  au  Midi  de  la  Ligne  , 
«fl:  fous  l’empire  du  véritable  vent  réglé  ,  qui  ne  manque  prefque  jamais 
d’y  régner  ,  ôc  ce  vent  porteroit  un  Navire ,  au  Sud ,  jufqu’à  la  hauteur  où 
les  vents  commencent  à  changer.  D’ailleurs  ,  la  Mer  n’y  efl;  point  allez  lar¬ 
ge  ,  pour  aider  à  cette  fuppofltion.  Les  ’Vaifleaux  Européens  qui  font  le 
Voyage  de  Siam  ,  du  Tonquin  ,  &c.  font  obligés  de  prendre  la  Mouflon 
d’Oueft  ;  6c  quoiqu’après  avoir  paré  le  Cap  ,  ils  ayent  la  commodité  de  faire 
leur  route  à  l’Efl: ,  auffi  loin  que  la  terre  le  permet,  ils  ne  peuvent  avancer 
autant  qu’il  efl:  néceflTaire  ,  avant  qu’ils  foient  contraints  d’entrer  dans  le 
vent  réglé  -,  ce  qui  leur  fermeroit  la  route  ,  s’il  étoit  auffi  réglé  qu’il 
l’eft  en  d’autres  Mers.  Ainfi  ,  fans  la  fucceffion  confiante  des  Mouflons  an- 
niverfaires  ,  on  ne  pourroit  faire  route  que  d’un  côté.  On  iroit  à  l’Ouefi:  ; 
niais  on  feroit  forcé  d’y  demeurer ,  ou  d’employer  plufieurs  années  à  revenir 
d’an  Port ,  d’où  l’on  peut  revenir  en  fix  femaines.  Il  efl  vrai  ,  que  pour  les 
Ports  ,  qui  ne  font  pas  éloignés  l’un  de  l’autre,  on  fait  fouvent  voiles  con¬ 
tre  la  MouflTon  ,  à  l’aide  des  brifes  ,  ou  des  vents  frais  de  Mer  6c  de  Terre  , 
qu’on  trouve  près  des  Côtes  ;  mais  les  grands  Voyages  demandent  néceflai- 
rement  d’autres  fecours. 

Les  Mers  du  Sud  ,  les  Côtes  de  Bréfil  &  de  Guinée,  &  toute  cette  Côte 
d’Afrique ,  qui  efl:  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  Ôc  la  Mer  rouge  ,  ont 
de  ces  vents  frais  de  Terre  Sc  de  Mer  ,  qui  peuvent  fervir  contre  le  vent 
alifé  ,  dans  une  courte  navigation.  Pour  les  Voyages  mêmes  de  long-cours  , 
on  y  a  trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir  aux  Indes  Orientales. 
Par  «xemple ,  vers  la  Côte  du  Pérou  ,  où  les  vents  de  Midi  foufflent  toujours  , 
les  Vaifleaux,  qui  doivent  aller  au  Sud,  portent  à  l’Ouefl;  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte.  Alors ,  ils  trouvent ,  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  le 
véritable  vent  réglé  ,  qui  les  mene  auffi  loin  qu’il  leur  plaît  vers  le  Sud ,  6c 
de-là  droit  à  leur  Port.  Vers  le  Mexique  ,  où  le  vent  de  Côte  efl;  à  l’Oueft:, 
■on  court  au  large  jufqu’au  véritable  vent  réglé  ,  qu’on  rencontre  à  l’Eft- 
Nord-Eft;  6c  de-là  on  fait  route  au  Nord,  jufqu’au  terme.  Combien  de  fois 
's’a-t-on  pas  lû ,  dans  les  Relations  précédentes ,  que  les  Vaifleaux  qui  vien- 
^ome  XL  K  k  k  k 
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- — —  nent  des  Philippines  à  la  Côte  du  Mexique ,  font  leur  route  Nord  jufqu’â 

Vents,  quarante  degrés  ,  pour  trouver  le  vent  qui  les  amene  à  la  Côte  î  De  même 
tous  les  Vailfeaux  qui  vont  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales ,  n’ont  pas 
plutôt  pafle  la  Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  ,  qu’ils  portent  Sud  au-delà  du 
vent  réglé  ,  pour  faire  de-là  leur  route  à  l’Eft  vers  le  Cap.  A  leur  retour  des 
Indes ,  apres  avoir  repaffé  la  Ligne ,  ils  portent  Nord  ,  avec  le  vent  à  l’Eft- 
Nord-Eft ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arrivés  au  Nord  du  vent  réglé  ,  d’ou  ils 
font  route  à  l’Eft.  Tel  eû  l’avantage  que  la  Navigation  tire  d’une  grande 
Mer. 

rîtifes  ,  ou  Ce  qu’on  vient  de  nommer  les  Brifes ,  ou  les  vents  frais  de  Mer  &c  de 

Mer  &  de^Terce!  ’l'erre  ,  ne  demande  pas  moins  d’explication.  Les  vents  frais  de  Mer ,  en 
général ,  ne  font  que  des  vents  de  Côte  réglés  :  mais  ils  different  de  tous 
les  autres  vents  réglés ,  en  ce  que  les  autres  foufflent  jour  &  nuit  avec  la 
même  force  ,  au  lieu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufflent  le  jour  Ôc  celfent 
la  nuit.  On  y  remarque  encore  cette  différence  ,  que  tous  les  autres  vents 
réglés  ,  ceux  qui  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  point ,  foufflent  tour 
jours  à  peu  près  d’une  même  pointe  j  au  lieu  que  ces  vents  frais  ou  ces  Bri¬ 
fes  de  Mer  ,  en  fe  levant  le  marin  ,  foufflent  prefque  toujours ,  a  peu  près 
comme  les  vents  de  Côte  réglés ,  du  même  trait  de  Compas  :  mais ,  vers 
midi,  ils  s’éloignent  de  deux  ,  trois  ,  ou  quatre  pointes  de  la  Terre ,  &c  fouf¬ 
flent  prefque  direétement  dans  la  Côte  *,  furtout  lorfque  le  temps  eft  beau., 
car  c’eff  alors  qu’ils  font  plus  réglés. 

Cours  des  Bii-  Us  fe  lèvent  ordinairement  vers  neuf  heures  du  matin ,  mais  quelquefois 

fcs  de  Met,  plutôt  ou  plus  tard.  D’abord  ,'ils  s’approchent  de  terre  avec  une  douceur ,  &  , 
pour  employer  les  termes  de  Dampier ,  »  d’un  air  languiflant ,  qui  feroit 
w  croire  volontiers  qu’ils  appréhendent  de  fe  rendre  incommodes.  Ils  sar- 
M  rêtent.  Il  femble  qu’ils  foient  prêts  à  fe  retirer.  La  vue  de  tous  ces  mou- 
»  vemens  forme  un  fpeétacle  agréable  fur  la  Côte.  Dans  les  approches  de 
ce  vent ,  l’efpace  de  Mer  ,  qui  eft  entre  le  vent  ôc  la  terre ,  eft  uni  comme 
une  glace..  Il  commence  à  frifer  doucement  l’eau  ,.  en  la  faifant  paroitre  un 
peu  noirâtres  Une  demie  heure  après  avoir  atteint  la  terre  ,  il  fouffle  un  peu 
plus  fort  ;  &  fes  forces  augmentent  par  degrés  jufqu’à  midi.  Il  eft  alors  au 
plus  haut  degré  ,  dans  lequel  il  continue  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  ;  mais, 
vers  midi ,  lorfque  le  temps  eft  beau ,  il  faute  de  deux  ou  trois  points  du 
côté  de  la  Mer.  Après  trois  heures  ,  il  commence  a  perdre  fes-  forces  ,  & 
vers  cinq  heures  ,  un  peu  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  temps  ,  il-  ceffe  tout-a- 
fait ,  jufqu’au  lendemain. 

ixur  téguiathé.  Qn  attend  ces  vents  ,  dans  leurs  latitudes  ,  avec  autant  de  régularité  que 

le  jour  eft  attendu  après  la  nuit.  S’ils  manquent  quelquefois,  ce  neft  que 
dans  la  faifon  humide.  Sur  toutes  les  Côtes  de  l’Océan ,  dans  les  deux  In^ 
des  ôc  dans  la  Guinée  ,  ils  fe  lèvent  le  matin  ôc  fe  retirent  vers-  le  foir-  : 
mais  ils  font  plus  forts  ,  ils  fe  lèvent  plutôt ,  ôc  tombent  plus  tard  ,  aux  Caps 
ôc  aux  pointes  de  terre.  Au  contraire,  ils  ont  moins  de  force  &  de  duree 
dans  les  Bayes-  ôc  dans  lesAnfes.  Les  Ifles  ,  qui  font  le  plus  a  1  Eft  Sc  a  1  Oueft , 
ont  l’avantage  de  ces  vents ,  des  deux  côtés. Cepend.ant  on  obferve  que  la  vraie 
Brife  de  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant ,  fi  ce  n’eft  à  peu  de  diftance  de.  la 
terre.  Dampier  la  fixe  à  trois  ou  quatre  lieues.  Au-delà,  dit-il;j  on:ne:  trou.v§ 
que  le  vrai  veat  de  Mer» 


^  Le  vent  , 

*  la  Brifè  de  Mer 
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qu’on  appelle  Brife  de 
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—  -  —  terre  ,  eft  direétement  contraire 

L’une  fouffle  droit  dans  la  Côte  ,  &  l’autre  de  la  Côte. 


Découtt  des 
Côtes. 


tT  ^«JUIIIC  uiuiL  uaiis  la  v^ote  ,  OC  1  autre  de  la  Cote.  ^ \ 

Lune  fe  leve  de  jour  &  fe  repofe  la  nuit  ;  l’autre  ne  fouffle  que  la  nuit  Sc  fesde“mc? 
le  repofe  e  jour.  Auflî-tôt  que  la  Brife  de  Mer  a  fini  fon  cours  ,  le  même 
ordre  de  la  Providence  fait  fortir  l’autre  de  fa  retraite ,  pour  commencer 
ion  oftce  ,  &  rafraîchir  l’air  ,  jufqu’au  lendemain  ,  par  une  douce  agitation. 

^  n  elt  pas  aife  de  marquer  le  temps  de  fon  lever ,  ni  celui  de  fa  durée.  L’un 
&  1  autre  dépendent  de  la  faifon ,  de  la  difpofition  de  l’air  ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  caufe  accidentelle.  On  donne  ,  à  ces  vents ,  le  nom  de  Brifes  de 
Krre,  parce  qu’ils  foufflent  de  terre  ,  quelle  que  foit  la  fituation  de  la 
^ote.  I  s  loufflem  non-feulement  près  du  rivage ,  mais  dans  quelques  par¬ 
ties  de  la  Mer  aflèz  eloignees  ,  furtout  à  l’Ifthme  de  Darien.  Ils  fe  fontÈn- 
tir  rarement  fur  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
s  O  es  ou  les  grandes  Bayes ,  dans  les  grands  Lacs  intérieurs ,  &  dans  un 
anemblage  de  peutes  Mes  fur  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  Mer  du  Sud  , 

UsBayes  de  Panama,  de  Gualaquil,  de  Paita,  &c  ,  ont  leurs  Brifes  dé 
ierre  _&  de  Mer  :  mais  en  plufieurs  endroits  ,  particuliérement  dans  la  Baye 
de  Pana ,  la  Brife  de  Terre  ne  fe  leve  qu’à  minuit.  Elle  y  eft  toujours  fraî¬ 
che  ,  ;ulqu  a  fept  ou  huit  heures  du  matin  ;  &  fon  retour  eft  conftant  pen- 

dans  le  Golfe  de  Panama  ,  elle  n’eft  pas  fi 
certaine  dans  la  laifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

Côtes  ,  ces  vents  de  Terre  font  auffi  plus  fortsou 
P  oibles.  Sur  la  Cote  de  Gmnee  ,  entre  le  Cap  Sainte  Anne  &  le  Cap 
lalmas  ,  ils  font  alEft,  &  continuent  frais  jufqu’à  quatre  lieues  de  terre. 

Les  Brifes  de  Mer  y  font  au  Sud-Sud-Oueft.  Sur  la  Côte  d’Angola  ,  la  Brife 
e  Terre  eft  a  1  Eft-Nord-Eft ,  &  celle  de  Mer  à  l’Oueft-Sud-Oueft  ,  toutes 

"T  7?'  ^  Mexique  ,  dans  la  Mer  du 

iud  ,  celle  de  Terre  fouffle  prefque  généralement ,  de  la  Côte,  en  droite  ligne. 

Le  vent  de  Mer  n  y  étant  pas  moins  régulier,  les  Pêcheurs  ont  l’avantage  de 
Ta  ""TJ  Î  retourner  avec  l’autre.  Aux  Indes  Orientales  , 
es  Brifes  de  Mer  &  de  Terre  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les  grandes  Ifles, 
que  dans  le  Continent;  mais  quelquefois  elles  y  foufflent  de  biais.  En  géné- 
Terre  font  fort  froides  ,  &  beaucoup  plus  que  cellfs  de 
’  quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes  ,  &  que  leur  fraîcheur, 
elle  qu  elle  eft  ,  foit  dun  grand  foulagement  pour  ces  Climats  chauds  ,  où 
a  J-  •  ^  chaleur  eft  dans  l’intervalle  des  deux  Brifes,  lorfque  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a  peine  à  refpirer ,  jufqu’au  premier  fouffle  de 
ce  vent,  qui  fe  leve  pour  rafraîchir  l’air.  De  même ,  lorfqu’il  tombe,  vers 
le  Loir ,  on  fent  une  extreme  chaleur ,  jufqu’à  l’arrivée  du  vent  de  Terre 
qui  ne  fe  leve  quelquefois  qu’à  minuit  ou  plus  tard.  De-là  vient  que  ceux  qui 
fe  couchent  nuds ,  fur  des  nattes,  &  quelquefois  à  l’air,  pour  y  trouver  du 
rafraichiffèment,  le  trouvent  le  lendemain  tranfis  de  froid,  &  gagnent  des 
ilux  de  lang,  qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Côte  Méridionale  du  Mexique ,  entre  le  Cap  Blanc,  au  neuvième 
de^re  cmquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord,  &  Realejo,  à  onze  de¬ 
grés  de  la  meme  latitude  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  une  diftance  d’environ  quatre- 
,?ingt  heues ,  on  trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Popogajos,  Vent  nomrt? 

Klcklcii  ' 
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Vent  nomme 
TittCT-Ol. 


H  eft  fort  dan' 
^eicttx. 


Ses  effets  au 
fiolfe  Pet%ue. 


HatmatitQ 


Befcription 
de  les  effets. 


histoire  generale 

Sc  aui  ne  fe  fait  fentir  qu’aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  Sc  de  Juillet.  Il 
fouftle  jour  &c  nuit,  fans  intertu-tion ,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours, 

6c  mètne  fix  ou  fept  de  fuite.  Ceft  un  vent  frais ,  mais  qui  n  eft  pas 

""'IrCôte  de  Coromandel  ,  aux.  Indes, Orientales ,  a  des  vents  que  lès  Por- 
tuPais  nomment  Tarenos  ,  parce  qu’ils  viennent:  de  Terre  ,  mais  qui  ne  rei.- 
femblent  pas  néanmoins  à  ceux  qu’on  a  décrits  fous  le  meme  nom.  Les  vj 
ritablesBrifes  de  Terre  ne  foufflent  que  la  nuit, ,.  en  y  comprenant  le  loir  SC- 
le  matin  ;  &  ceux-ci.  foufflent  trois  ou  quatre ,  &  quelquefois  huit  ou  dix. 
jours  de  fuite.  Ceux-là  font  fort  froids  :  ceux-ci  font  au  contraire  les  plus, 
kauds.  de  tous  les  v.ents.  Ils  font  à  l’Oueft  ne  foufflent  ' 

Juin,  de  Juillet  &  d’ Août,  qui  eft  le  temps  de  T 

que  la  véritable  Moufflon  de  cette  Cote  foit  alors  Sud-Oueft.  Auffi-tot  que 
ces  vents,  commencent  à  fouffler  ,  non-feulement  les  Européens  fe  tiennes 
à  couvert ,  mais  ils  ferment  foigneufement  leurs  portes  &  leursTenemes  ; 
dans  cette  retraite  même  ,  ils.  s’apperçoivent  du  chan^ment  ’  FJ 

l’altération  qu’ils  refflentent  dans  leur  tem^ramment.,.Quoique  cette  pâleur 
foit  exceffive  ,  elle  n’excite  aucune  foeur  dans  les  Indiens  ,  F» 

extrêmement  rude,  furtout  celle  du  vifage  &  des  mains  ;■&  a 
s’en  trouvent  pas  incommodes.  Les  niemes  vents  fe  font  f 
Côte  de  Malabar  ,  mais  dans  une  autre  faifon  ,^qui  arrive 
cembre,  de  Janvier  &  de  Février,  &  qui  eft  auffi 

Nord-Eft  :  car  le  vent  d’Eft  ,  véritable  Moufflon  de  cette  faifon  ,  vient  alorj. 
de  terre  ,  fur  cette  Côte  ,.  qui  eft  au  Couchant  du  grand  Promontoire  des  In¬ 
des  ,  comme  celle  de  Coromandel  en  eft  à  rOrienr. . 

Le  Golfe  Perfique  n’eft  pas  moins  incommode  de  ce  vent  ,  avec  cette  dit- 

féreLf-üySffie  aux^moi.  de  I«in  .  f 

la  Moufflon  de  l’Oueft  ,  &  qu’il  y  eft  encore  plus  . 

l’Europe  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ports.,  quittent  alors 
retirent  à  Ifpahan.,  Ceux  que  la  iiéeeffité  de_leurs  affaires  y. 
temps,  dans  , Ses  cuves  pleines  d’eau  ,  pour  fe  garantir;  des  mauvaifes  imprel 

"‘’on  no^e  plufieurx, fois ,  dans  les  Relations  de  ce  Recueillies  Haçm^ 

tans  les- Typhons  6c.  les  Eléphans  ;  mais  J Aufflée  ^ 

plication.  Le^ Harmatan  eft  un  vent  parrieulier  de  la  Cote  de  Gmnee,  qui. 
commence  àfflouffler  entre  la  fin  de  Décembre  ,  &  le  commencement  de  Fe 
vrier,fans  que  jamais  ü  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  Il  continue  deux  ou  trois, 
Jours  ;  &  ramminr.il  en  dure  cinq.  Il  eft  fi  ftoid  &  « 
les  jointures  du  Plancher  des  Maifons  ,  les^  Ponts  des  Navires 
qui  font  au-deffus  de  l’eau,  jufqu’a  pouvoir  y  paffer,  la  main.  Ces  ouvertu- 
?es  fe  foutiennent  auffi  long-temps  qu’il  eft  dans  fa  force  ;  . 

rejoint  comme  auparavant.  Pendant  le  cours  d  un  vent  fi  permcieux  ,  les. 
nibitans-  du  Pays ,  comme  les  Etrangers-,  font  obliges  de 
Bien  fermées  ,  ,  &  de  n’en  pas  fortir.  Ils  ont  le  meme  foin  P®';''' } 
qui  ne  font  pas  moins  en  danger.  Quelques, Voyag^irs  ont  vérifié  ,  ^  1  e  _ 
périence  ,„qiîe  des.Chevres ,  eJpofées-  à  l’âpreté  du  Harmatan  meurent  dans, 

Merpace.deqtiatre  ou.cinqdieures.  Les,,hommes,qui  nont  pas  les  coramodicss. 
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néceffaires ,  ou  qui  ne  fe  frottent  pas  le  corps  de  quelque  huile  douce ,  per¬ 
dent  la  liberté  de  refpirer  ,  Sc  font  prefque  fuffoqués  par  la  force  ou  la 
malignité  de  l’air.  Ce  vent  foufïle  encre  i’Efl  bc  le  Nord-Efc ,  &  n’appro¬ 
che  pas  plus  du  Nord.  Il  eft  toujours  frais,  &  d’une  force  égale;  fans 
éclairs  ,  lans  tonnerre  &  fans  pluie.  Pendant  toute  fa  durée  ,  le  Soleil  ne 
luit  point ,  &  le  temps  ne  celle  pas  d’être  fort  couvert.  Auffi-tôt  qu’il  ex¬ 
pire  ,  le  vent  alifé ,  qui ,  fur  cette  Cote  >  eft  toujours  Oueft-Sud-Oueft ,  & 
Sud  -  Oueft  ,  recommence  à  fouffler  ;  &  le  temps  redevient  clair  &:  ferein. 

Les  vents  qur  forment  les  tempêtes  ,  entre  les  deux  Tropiques  ,  ont  reçu 
des  noms  particuliers  ,  qui  les  diftinguent  des  vents  connus.  Quoiqu’elles 
n’y  foient  pas  fi  fréquentes  que  dans  les  latitudes  plus  voifines  des  Pôles  , 
on  les  y  attend  néanmoins  ,  chaque  année  ,  dans  la  faifon  qui  leur  eft  pro¬ 
pre.  Il  le  palTe  quelquefois  des  années  fans  aucune  tempête  ;  &  quelquefois , 
elles  font  aulîi  moins  furieufes.  Lorlqu’elles  font  de  la  derniere  force  ,  elles 
en  durent  moins  long- temps. 

Le  vent  qu’on  nomme  Typhon  ,  dans  les  Mers  de  la  Chine  ,  eft  peu  dif¬ 
férent  de  ce  qu’on  appelle  C  uragan ,  aux  Indes  Occidentales  ils  ont  les 
mêmes  préfages  &  les  caraéteres  ;  c’eft-à-dire  ,  le  nuage  diverfifié  par  une 
affreufe  variété  de  couleurs  ,  un  vent,  au  Nord-Eft  ,  d’une  force  extraordi¬ 
naire  ,  avec  un  torrent  de  pluie  ;  tout  cela  fuivi  d’un  calme ,  auquel  fuccé-- 
de  un  venc  au  Sud-Oueft ,  aulîi  véhément  que  le  premier.  Le  Typhon  & 
l’Ouragan  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l’année  ,  c’eft-à-dire ,  pendant  les 
mois  de  Juillet,  d’Août  &  de  Septembre,  &  prefque  toujours  vers  la  pleine- 
ou  la  nouvelle  Lune.  Aulîi  remarque-t-on  que  les  Régions  ,  où  fe  forment 
ces  Méreores;,  font  au  Nord  de  la  Ligne ,  quoiqu’ils  ne  foient  ^as  exaétemenr 
dans  la^  même  latitude  (3;).. 

Le  plus  mauvais.temps^,  dans  lès  Mers  des  Indes  Orientales ,  eft  aux  mois  de 
Juillet  &  d’Août.  C’eft  alors  que  la  Mouflon  ordinaire  d’Oueft  fouffle  prefque 
fans  interruption  ,  &  que  le  Ciel  eft  toujours  couvert  de  nuages  noirs ,  qui; 
caufent  de  grandes  pluies ,  accompagnées  de  vents  fort  impétueux.  La  fin- 
de  cette-  Mouflon  produit  une  horrible  tempête  ,  qui  en  fait  la  derniere 
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Typhon. 


(5)  Voici  la' peÎBtare  qn’ùn  célébré  Voya¬ 
geur  fait  du  Typhon.  Les  Typhons  ,  .  dit  il 
font  une  efpece  de  violens'  tourbillons  ,  qui 
régnent  fur  diveiTes  Côtes  des  Mers  Orien¬ 
tales  ,  aux  mois  de  Juillet ,  d’Août  &  de  Sep¬ 
tembre:  Ils  arrivent  ordinairement  lorfqueda’ 
Lune  change-,  ou'  efevient  pleine  ,  &  font 
prefque  toujours  précédés  par  uir  temps  beau  ,, 
clair  &  ferein-,  accompagné  de  vents  doux  & 
modérés  ,  qui  tournent  du  vent  ordinaire  de 
ce  temps  de  Tannée.  Avant  que  ces  tourbil¬ 
lons  commencent ,  il  paroît  une  grolle  nuée  , 
aa-Nord-Eft  ,  qui  eft  fort  noire  près  de  Tbp- 
riz  n  ,  mais  Æune  couleur  rougeâtre  enfoa* 
cée ,  vers  la  partie  fupérieure ,  &  plus  bril¬ 
lante  eircore  au  delîüs  r  tandis  qu’à  fes  ex?- 
tremités ,  elle  eft'pale  ,  &  d’une  couleur  blan*- 
chârre  ,,qui  éblouit  .  les  yeux.  Cette  nuée  eft 


véritablement  affreufe.  Elle  (è  fait  quelque^ 
fois  voir  Tefpace  de  douze  heures,  avant  1» 
naiffance  du  tourbillon.  Lorfqu’elle  coiBmen“- 
ce  à  fe  mouvoir  avec  rapidité  ,  on  peut  s’at¬ 
tendre  ,  à  coup  fûr  ,  que  le  vent  ne  tardera' 
point  à  fouffler.  Il  fe  leve  impécueufement ,  ■ 
&  fouffle  au  Nord-Eft  ,  avec  une  véhémen¬ 
ce  terrible,  pendant  environ  douze  heures 
accompagné  de  furieux- coups  de  tonnerre  , 
de  gros  &  fréquens  éclairs,  &  d’une  pluie 
extrêmement  violente.  Lorfqu’iî  commence 
à  s’abbattre  ,.la  pluie  ceffe  auffi  tout  d’un: 
coup,  Sc  ie  calme  fuccede  pour  une  heure: 
ou  dèux  :  mais  enfûite ,  le  vent ,  devenant  à' 
peu.près-Sud-Oueft  ,  fouffle  avec  autant  de . 
violence  &  auffi  longtemps  de  ce  côté-là 
que  pendant'qu’il  étoit  Nord-Eft.  Damfur'g, 
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Tornados 


H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  Ë 
■  fcène  ,  Sc  que  les  Portugais  ont  nommée  Elephanta.  On  fe  met  enfuite  en 
Mer  ,  fans  craindre  d’autres  tempères  dans  cette  faifon.  Ce  vent  furieux 
fouftle  direélement  dans  la  Côte  ,  &  bouche ,  par  conféquent ,  les  Havres.  Ils 
arrivent  fur  les  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel ,  &  dans  le^  Golfe  de 
Bengale ,  au  même  temps  de  l’année  ,  que  les  Typhons  fur  les  Côtes  de  la 
Chine  ,  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchine  &  de  Camboye.  ^ 

Plufieurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornadqs,  futtout  près  de  l’Equateur 
mais  elles  le  font  moins  que  la  Mer  Atlantique ,  &  celle-ci  meme  ne  l  efi; 
pas  tant  à  quelque  diftance  confidérable  des  Terres  ,  qu’à  moins  d’éloigne¬ 
ment.  En  trénéral ,  il  paroît  que  la  Mer  y  eft  moins  fujette  que  la  Terre. 
Lorfqu’on  dl  près  de  la  Côte  ,  dans  la  Zône  torride  ,  on  voit  fouvent  pleu¬ 
voir  fur  terre ,  &  le  Ciel  s’y  couvrir  de  nuée ,  pendant  que  le  temps  eft  clair 
&  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent  vienne  de  terre ,  &  que  les  nues  fem- 
blent  avancer  fur  la  Mer ,  elles  retournent  fouvent  vers  la  Côte ,  comme  at¬ 
tirées  par  quelque  vertu  fecrette  ;  &  lorfqu’elles  avancent  en  effet ,  elles  fe 
diffipent  infenfiblement.  Auflî ,  les  Matelots ,  qui  font  voile  à  quelque  dif¬ 
tance  des  Côtes  ,  &  qui  voyent  approcher  un  Tornado ,  en  marquent  peu 
d’inquiétude.  La  terre  ,  difent-ils^,  va  le  dévorer.  Si  les  Tornados  gagnent 
quelquefois  la  Mer  ,  c’eft  rarement  qu’ils  en  tirent  leur  origine.  Ils  fe  for- 
Manîere  dont  men?  d’abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent  une  petite  nuee  s’élever  au-deflus 
ps  fe  forment,  ci’ une  Montagne  ,  &  groffir  fi  prodigieufement ,  qu  elle  caufe  deux  ou 

iours  de  pluie.  Ces  petites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs ,  lorf, 
quelles paroiffent  la  nuit.  Dans  ces  latitudes,  l’ufage  des  Matelots  eft  de’fe 
coucher  fur  le  tillac.  On  y  étend  des  nattes.  Chacun  a  la  fienne ,  avec  un 
oreiller  pour  la  tête  ,  &  une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S  ils  font  lur- 
pris  ,  dans  eef  état ,  par  un  Tornado  ,  outre  le  chagrin  d’etre  en  un  moment 
pénétrés  de  pluie  ,  ils  fçavent ,  par  une  expérience  continuelle ,  que  leurs 
embarras  ôc  leurs  craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  luite  ;  au  heu 
que  pendant  le  jour  ,  c’eft  une  affaire  d’une  heure  au  plus.  Mais  il  eft  tou. 
jours  furprenant  qu’une  fi  petite  nuée  puiffe  produire  tant  de  pluie.  Si  Ion 
eft  à  la  vûe  de  la  Côte ,  les  nuages  paroiffent  fort  épais  fur  la  terre.  On  y 
voit  les  éclairs ,  accompagnés  d’un  tonnerre  affreux ,  ôc  la  ^pluie  Y 

tomber  en  plus  grande  abondance.  Au  contraire ,  de  l  autre  cote  du  Vaiffeau  ^ 
c’eft-â-dire,  plus  loin  ,  en  Mer  ,  il  pleut  moins  que  fur  le  Vaifleau  meme,, 
le  temps  y  paroît  affez  clair. 

§  I  I  I. 

Marées  &  Courans» 
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ON  entend ,  par  le  terme  vulgaire  de  Marées ,  le  flux  &  le  reflux  de  la 
Mer  ,  dans  fa  Côte ,  &  hors  de  la  Côte  -,  faculté  de  l’Océan ,  qui  femble 
être  univerfelle  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  également  régulière  fur  toutes  les 
Côtes  ,  ni  pour  le  temps ,  ni  pour  la  hauteur  de  leau;  &  Ion  entend,  pat 
les  Courans ,  un  autre  mouvement  de  la  Mer ,  qui  différé  des  Marees  dan§ 
fa  durée  s  comme  d,^ns  fon  cours?  - 
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Les  marees  peuvent  être  comparées  aux  vents  de  Mer  &  de  Terre  ,  en 
ce  qu  elles  ne  s  eloignent  pas  des  Cotes  ;  quoiqu’on  effet  la  Mer  flue  &  re- 
f^‘^c®“îyement  deux  fois  le  jour ,  en  vingt-quatre  heures.  Il  y  a  cette 
dmerence  ,  a  la  vérité  ,  que  les  vents  de  Mer  foufïlent  de  jour  dans  la  Côte  , 

&  les  vents  de  Terre  ,  vers  la  Mer,  pendant  la  nuit.  Mais  ils  font  auffi  réglés  ^arûs  aus- 
que  les  marees  ,  dans  leur  mouvement  -,  &  comme  elles  ,  ils  ne  s’éloignent  déTerie dfy 
pas  des  terres.  '  ®  coutans  aux 

Les  Courans  ont  auflî  beaucoup  de  rapport  avec  les  vents  réglés  de  Côte. 

Les  uns-  &  les  autres  font  plus  éloignés  de  terre  ;  &  tout  porte  à  croire  que 
les  vents  réglés  de  Cote  ont  beaucoup  d’influence  fur  les  Courans. 

On  regarde  comme  un  des  premiers  Elémens  de  la  Navigation  ,  de  fca- 
voir  le  temps  des  hautes  marées  -,  &  cette  fcience  eft  en  effet  d’une  néceffité 
ablolue  dans  les  Mers  de  l’Europe  ,  où  les  marées  font  plus  régulières  que 
dans  toute  autre  Mer.  Mais  on  fe  borne  ici  à  celles  des  Indes  Orientales 
de  la  Mer  du  Sud  ,  &  des  autres  lieux  dont  on  a  recueilli ,  jufqu’à  préfent’, 
les  Relations  dans  cet  Ouvrage.  /  i  r 

C’eft  une  obfervation  alfez.  générale  ,  que  les  plus  grandes  embouchurés  PriiKipcs 
des  Rivieres  ont  les  plus  fortes  marees  ,  &  qu’au  contraire  ,  fur  les  Côtes  qui 
ont  le  moins  de  Rivieres  ou  de  Lacs  ,  elles  font  plus  petites,  ou  moins  fen- 
libles.  Un  remarque  aulTi  qu’en  montant,  avec  plus  de  force,  dans  les  emboiw 
chutes  des.  grandes  Rivieres ,  elles  ne  laiffent  pas  d’y  monter  moins  haut  ,, 
que  dans  celles  dont  le  paffage  eft  étroit.  D’ailleurs,  elles  ne  font  jamais  fi 
fortes  ni  li  hautes ,  autour  des  Ifles  ,  qui  font  fort  éloignées  du  Continent  ,, 
qu  autour  de  celles  qui  en  font  voifines ,  ou  - que  dans  les  parties- mêmes  di 
Continent. 

Dans  la  plupart  des  Indes  Occidentales  ,  les  marées  ne  font  guéres  dIus  la  '  .r 
hautes  que  dans  la  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales  ,  elles  montent  fort  >rrég*u7ffrer  ^dc^- 
peu,  &  ne  font  pas  fi  régulières  qu’en  Europe.  Les  plus  irrégulières  font  cel- 
les  du  Tonquin,  vers  le  vingtième  degré  de  latitude  du  Nord,  &  celles 
de  la  Nouvelle  Hollande ,  vers  les  dix-feptiéme  degrés  du  Sud.  A  peine  y 
peut-on  difcerner  les  baffes  marées.  Celles  du  Tonquin  ont  été  décrites  par 
Davenport ,  &  publiées  dans  les  Tranfaétions  philofophiques  de  la  Société' 

Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande  ,  la  Mer  flue  &  reflue  d’environ' 
cinq  brafles;.le  flux  à  l’Eft-Quart-de-Nord  &.  le-  reflux  à  l’Oueft-Ouart-' 
de-Sud.  ^ 

Dampier  raconte  que  pendant- deux  mois  qu’il  paffa  fur  cetré  Côte  ,  k  i^ariesexrrâor. 
plus  grande  maree  n  arriva  que  trois  jours  après  la  pleine  &  la  nouvel!? 

Lune-,  ce  qui  lui  parut  d’autant  plus  étrange,  qu’il  L  vit^aucun  change-  Sdc 
ment  dans  le  temps..  Lorfque  le  Vaiffeau  fut  caréné  ,  ceux  qui  n’avoient  pas 
fait  cette  remarque  fe  flattèrent  de  pouvoir  le.  mettre  à  flot,  la-  troifiéme- 
maree  apres  la  nouvelle  Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  ne  le- 
pas  voir  flotter  ,  ni  cette  marée  ,  ni  la  marée  fuivante  -,  &  la  plupart  s’ima-  ' 
ginerent  que  l’umque  mayen  de- le  mettre  à  flot  étoit  de  creufer  le  fable.- 
Us  ne  revinrent  de  cette  confternation  qu’à,  la  fixiéme  marée  ,  lorfquils  la 
virent  monter  afTej^  haut  pour  foulever  le  Navire.  La  marée  fmvante  fe 
ttouvant  encore  plus  haute ,  ils  furent  parfaitement  convaincus  qu’elle  eft 
tort  irreguliere  fur  cette  Côte.  Dampier  ajoute ,  qu’il  n’y  a  ni  Riviere-^,  ni 
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Lac,  qui  pulffe  caufer  fon  irrégularicé  ,  ni  fon  exceffive  hauteur.  Mais  il 
croit  eli  pouvoir  donner  pour  caufe  ,  ce  grand  détour  de  terre  qui  fe  noir/e 
entre  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinee.  Il  peut  erre  vrai  auffi, 
fuivant  l’opinion  de  quelques  Navigateurs  ,  qu’il  y  ait  quelque 
ces  deux  terres  ,  ou  du  moins  quelque  grande  &  profonde  Baye.  Ceite  inp- 
poficion  ne  paroîtra  pas  la  moins  vraiiemblable  ,  fi  I  on  confidere  que  le  flux 
S  er^ordiLire,  drf  côté  de  l’Eft  ,  dans  toute  cette  Mer  ,  entre  a  Nouve  le 
Hollande  &  les  Ifles  au  Nord.  Ceft  ce  qu  on  découvre  fenflolemm  ,  en 
rum-ochant  de  la  Nouvelle  Hollande,  &  cl’ou  I  on  doit  conclure  qu  il  y  a 
néceflairement  quelque  plus  grand  réceptacle  qu  une  Riviere  ou  un  Lac. 
î  ’aooarence  qu’il  y  a  quelque  paflage  ,  ou  du  moins  qudqiie  Baye  p 
i  èncLe  Î3rrqaon  obfcrve  que  la  matée  paffe  le  long  du  ^on- 

.tbr^rS  ulle  ne  monte  point  entra  les  Illes  au  Nord  ;  outre  que  le 
Promontoire  le  plus  Septentrional  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  ayanoant  pres¬ 
que  iufqu’i  la  Ligne .  &  lui  fervant  de  bamere  de  ce  cote-la  ,  il  s  enfuit 

,  ,  ,  t  Dfamt  irScrrnarf  g'monte  i  PEft  c^  défend  à  l'Oueft, 

„Sm.Î»SL'  l  guï  &  le  reauit  y  font  d'envitori  fix  pieds ,  dans  les  plus  grandes 

A  l'dnent  L  la  Côte  d'Afrique  .  entre  le  Cap  de  Bonne-bfperance  &  la 
Mer  rouge,  le  cours  de  la  marée  eft  régulier.  Elle  monte  au  Sud  &c  icf- 
A  Mnrfl  •  &  dans  les  grandes  Rivières  de  cette  Cote  ,  furtout  cale 
dTNaiaU  tren’te  degrés  de  iftimde  du  Sud ,  la  plus  grande  hauteur  du  flux 

n  c.,f.a.'^i“funetaU«praué“dans  les  embouchures  des  Rivières ,  on  connoit 

s.  Michd  a.ns  Jgjligax  oùle'’flux&  le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts  que  dans  fe  autres. 
jâM«du  sud.  des  1  e  Guaiaquil.  Le  Golfe  de 

Snr  Michel  a  Plufieurs  grandes  Rivières ,  qrri  fe  déchargent  routes  da^s 
une  efoece  de  Lac ,  large  de  deux  ou  trois  lieues  ,  &c  fepare  de  la  Mer  ,  par 
de  petites  Ifles  baiTes ,  entre  lefquelles  il  y  a  des  Canaux ,  par  ou 
nalÆ  dans  le  Lac  ,  &  de-là  dans  les  Rivieres.  Elle  reflue  de  meme-,  &  fou- 

n,  n  xur™  bnt  toutes  les  Mes  en  font  inondées ,  ^™qturs"riv«  font  Æ 

de  Guaiaquil.  yigres ,  qui  fe  jertent  dans  ce  Lac,  font  aflez  cçroite  .  i..  t  çir 

vWes  &  ne  font  guéres  plus  hautes  que  le  vif  de  1  eau.  Comme  le  Lac 
Rivieres  font  le  feul  réceptacle  de  la  maree ,  il  n  eft  pas  furprenant 
auelle^  monte  &  defeende  de  dix-huit  &  vingt  pieds.  Il  en  eft  a  peu  près 
de  même  de  la  Riviere  de  Guaiaquil  ,  excepte  que  les  aounes  y  l*ont  plus 
larcres  La  marée  y  monte  &  defeend  de  feize  pieds.  De  plufieurs  autres  gran- 
desiivieres  ,  de  la  même  Côte  ,  où  elle  ne  paroît  m  plus ,  ni  moins  ry  de , 
il  nV  en  a  point  où  la  hauteur  du  flux  &  du  ^^eflux  foir  fi  remarquable. 

Si  la  Met  du  Qn  a  déjà  remarqué  que  ces  grandes  marées  du  Golfe  S.  Michel  ont  fait  pen  er 
Sud  communi-  Obfervateurs  qu’il  y  a ,  fous  terre  ,  une  communication  entre  les 

rÆSiùrs 

leauel  la  Mer  a  fon  flux  &  fon  reflux ,  comme  fous  le  Pont  de  Londres. 
D^utres  pour  confirmer  cette  opinion  ,  aflùrent  quon  ne  ceflê  pas  <^7  ^ 
tendre  d’éLnges  bruits ,  dont  ils  ne  cherchent  point  ci  autre  caufe  ^  q 
S  IW  vS  e  Ls  la  Baye  de  Panama,  les  Navires  s’y  trouvent  prodigieu- 

Iment  egités .  &  quelquefois  brifés  cooiie  les  Mes ,  p«  la  violeuce  de 
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O  .  qu’en  d’autres  temps ,  ils  font  attirés  comme  par  la  force 

d  un  gouffre  ,  &c  menacés  d’etre  emportés  >  fous  terre  ,  dans  la  Mer  du  Nord. 

On  ajoute  que  dans  les  grandes  marées ,  les  Ifles  de  la  Baye  font  couver¬ 
tes  d  eau  ;  que  le  Pays  même  efl:  inondé  dans  une  grande  étendue  ,  & 
qu  on  ny  voit  que  la  cime  des  arbres.  Dampier  protefte  contre  ce  récit  : 

«  Il  efl:  aflèz  étrange  ,  dit-il ,  que  mes  Compagnons  &  moi ,  nous  n’ayons 
«  rien  obfervé  d’approchant.  J’ai  paflTé  deux  fois  cet  Ifthme  ;  &  la  fécondé 
«  fois,  j  y  demeurai  vingt-trois  jours,  fans  y  entendre  aucun  bruit  foiiter-  ^ 

»  rain.  J  ai  fait  voiles  aufïî ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  pendant  près  de  trois 
années  ,  defquelles  j  ai  paffé  quelques  mois  dans  la  Baye  de  Panama  ;  & 

»■»  lorfque  j  en  fus  parti ,  notre  Equipage  y  demeura  plus  long-temps.  Ce- 
«  pendant  ,  loin  d  y  trouver  de  fi  terribles  gouffres  ,  nous  obfervâmes  que 
«  la  Navigation  y  étoit  aufïî  douce  que  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes 
»»  entretiens,  avec  les  Indiens  &  les  Efpagnols  ,  je  n’ai  rien  appris  de  con- 
»  forme  a  toutes  ces  idées.  Je  fçais  que  Gage ,  Voyageur  Anglois ,  n’a  pas 
»  fait  difficulté  de  les  adopter  :  mais  011  peut  lui  reprocher  trop  de  crédu- 
»  lire-,  ou,  fi  Ion  juge  de  fa  fanté ,  par  cette  Relation,  qui  efl:  imparfaite 
«  &  mal  foutenue  ,  on  doit  juger  qu’il  fe  portoit  mal  dans  ce  Voyage.  A 
1  egard  des  marees ,  qu’on  repréfente  fi  grandes  dans  route  cette  Mer  ,  on 
«  exagere  beaucoup ,  &  je  ne  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel ,  où  le  flux 
»  &  le  reflux  foient  exceffifs  ,  jufqu’à  couvrir  les  petites  Ifles  ,  &  n’y  laif- 
w  fer  que  le  fommet  des  arbres  à  découvert.  Mais  ces  Ifles  font  fort  baf- 
fes .,  6c  ne  produifent  que  de  petits  arbres  en  comparaifon  des  Ifles  de 
“  la  Baye  de  Panama ,  ou  la  Ville  de  ce  nom  feroit  bien-tôt  fubmergée  fi 
les  Ifles  de  la  Baye  pouvoient  l’être.  Les  Ifles  des  Perles  ,  qui  font  baf- 
M  fes  &  plates ,  ne  le  font  jamais.  Le  flux  6c  le  reflux  n’y  font  que  d’envi- 
«  ron  dix  ou  douze  pieds ,  dans  les  plus  grandes  marées  ;  fans  excepter  les 
»-»  parties  Méridionales  ,  qui  font  prefqu’oppofées  au  Golfe  Saint  Michel ,  6c 
M  qui  n  en  font  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la 
»>  maree  y  monte  plus  haut ,  de  deux  ou  trois  pieds ,  qu’aux  environs  de  Pa- 
»»  nama ,  ou  dans  tout  autre  endroit  de  la  Baye. 

On  a  fait  obferver  que  les  marées  font  moins  hautes ,  dans  les  Ifles  éloi-  Marées  moînj 
gnees  du  Continent.  Aux  Ifles  Gallapagos  ,  qui  en  font  à  près  de  cent  lieues,  d^^ines^ébi! 
le  flux  6c  le  reflux  ne  font  que  de  deux  ou  trois  pieds  ,  plus  ou  moins  ,  fui-  gnée^t  de  tert®. 
vaut  que  la  Cote  a  plus  ou  moins  de  Bayes  ou  de  Rivières.  A  Guaham , 
une  des  Ifles  Mariannes  ,  la  marée  ne  monte  que  deux  ,  ou  trois  pieds 
au  plus.  Dans  la  ^Baye  de  Panama ,  elle  efl:  plus  régulière ,  qu’en  tout  au¬ 
tre  endroit  des  Cotes  du  Pérou  6c  du  Mexique.  Elle  monte  à  l’Efl: ,  6c  def- 
cend  a  1  Oueft: ,  d  environ  cinq  pieds  ,  comme  fur  tout  le  refie  de  cette 
Côte. 

A  Rialejo  ,  elle  efl  de  huit  ou  dix  pieds  ;  6c  de  même  aux  environs  d’A- 
mapalla ,  ou  elle  monte  à  l’Efl:  6c  defeend  à  l’Ouefl.  Dans  le  Golfe  Dolce 
6c  la  Rivière  de  Necoya ,  elle  monte  jufqu’à  dix  ou  onze.  Elle  efl  moins 
haute  fur  la  Côte  du  Pérou,  particuliérement  entre  le  Cap  Saint  François 
6c  la  Riviere  de  Guaiaquil ,  où  elle  monte  au  Sud  6c  defeend  au  Nord. 

Autour  de  l  Ifle  de  Plata  ,  elle  efl  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  depuis  le 
Cap  Blanc  ,  qui  efl  au  troifiéme  degré  ,  jufqu’au  trentième  de  latitude  mé- 
Toms  XL  L  m 
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_ _ ridionale  ,  elle  n’eft  que  d’un  pied  de  demi  ou  deux  pieds.  Sur  toute  cette- 

M  A  R  E’  E  s  ^  monte  au  Sud  Ôc  defeend  au  Nord.  ^ 

^  Palfons  à  la  defcripcion  des  Gourans.  Ils  différent  des  marees  a  pluiieurs. 

écrards.  Daiis  celles-ci,  les  eaux  avancent  &  refoulent  deux  fois,  en  vingt- 
ueicsCoiuaiisSc  ®  ^j-g  heutes  ;  ÔC  les  Gourans  ,  au  contraire  ,  prennent  leur  diredion  d'um 
Us  Marées.  ^1^^^  ^  ^  femaine  ,  ou  quelquefois  davantage  -,  après  quou 

ils  retournent  de  l’autre.  ,  Dans  quelques  endroits  ,  ils  courent  jufqu’a  iix. 
mois  d’un  côté  ôc  fix  de  l’autre.  Quelquefois,  ils  ne  courent,  d’un  cote  ,, 
qu’un  jour  ou  deux  ,  vers  le  temps  de  la  pleine  Lune  -,  enfuite  ,  ils  retour¬ 
nent  d’une  grande  force  ôc  reprennent  leur  premier  cours.  La  force  des  ma¬ 
rées  fe  fait  généralement  fentir  près  des  Gôtes;  au  lieu  que  les  Gourans  en' 
font  éloiones.  On  ne  s’appercoit  pas  de  l’effet  des  Gourans  ,  comme  de  ceux. 
des  marées  ,  par  l’accroiflement  &  le  décroiffement  de  l’eau ,  parce  que  les 
marées  poulfent  du  côté  de  terre. 

Les  vents  re-  C’eft  une  obfervation  commune  à-  tous  les  gens  de  Mer  ,  que  partout  ou.: 
ps  gouvernent  réglés  dominent ,  le  Gourant  eft  réglé  par  le  vent,  Ôc  prend  la  me- 

coutans.  airedioii.  Mais  fa  force  n’eft  pas  toujours  égale  -,  ôc  le  mouvement  n  em* 

eft  pas  fl  fenfibleen  faute  Mer,  que  près  des.  Gôtes  ,  furtout  près  des  Gaps- 
qui  s’avancent  fort  loin  en  Mer.  Autour  des  Ifles  ,  les  Gourans  fe  font  aulft. 
plus  ou  moins  fentir  ,  fuivant  leur  expofition  aux  vents  réglés.  Au  refte  ,  il 
eft  certain  qu’en  divers  temps  de  l’année  ,  tous  les  Gourans  changent  leuE' 
cours.  Quelquefois  la  force  du  vent  ,  qui  fouleve  les  vagues  &  qui  les  em-- 
porte  d’un  côté  ,  n’empêche  passque  le  Gourant,  fous  leur  furface  , 
une  drrcaion  contraire.  En  un  mot  ,,il  n’eft  pas  extraordinaire  de  voir  deux  ; 
Gourans  oppofés  ,  dans  le  même  temps  ,  dans'  le  même.. lieu,  ôc  reellemenc: 

l’un  fur  l’autre..  •  j  r  '  n.- 

Courans  des  indes  Orientales ,  leur  diredion  ,  pendant  une  partie  de  1  annee  ,  elt  . 

indfisOïKmaies..^^  x  l’Oueft -,  ôc  pendant  l’autre  partie,  elle  eft  diredement  oppofee,- 
En  Guinée ,  comme  aux  Indes  Occidentales ,  ils  ne  changent  que  vers  la- 
pleine. Lune  r.ce  qu’il  faut  entendre,  néanmoins  des-parties  de  la  Mer ,  qui- 
ne  font  pas  éloignées  des  Gôtes.  S’il  y  a  des  Gourans  ,  en  haute  Mer ,  qui  ne 
fuivent  pas  ces  réglés  ,  l’exception  eft  rare  -,  ôc  l’on  fe  contente  de  la  remar¬ 
quer  ici  ,  fans  entreprendre  d’en  trouver  la  caufe  (*).■ 

Courans  de  !a  Côte  de  Guinée  ?  le  Courant  fe  porte  a  1  Eft  3  excepte  dans  le  ternps 

Cdts  a Afiiciue.  ^  |g  temps  3  de  la  pleine  Lune^.Mais  au  Midi  de  la  Ligne  ,  de- 

puis  Loango  jufqu’aux  vingt-cinq  ou  trente  degrés  ,  il  court ,  avec  le  vent  , 
du  Sud  au  Nord  ,  à  la  referve  des  temps  qu’on  vient  d’excepter. 

A  l’Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  depuis  les  trente  degres  juiquaux 
vingt-quatre  du  Sud  ,  il  fe  porte  à  l’Eft-Nord-Eft  ,  depuis  le.  mois  de  Mai 
jufqu’à  celui  d’Odobre  -,  &  le  vent  eft  alors  Oueft-Sud-Oueft  ou  Sud-Oueft. 
Mais  depuis  Odobre  jufqu’au  mois  de  Mai  ,  lorfque  le  vent  eft  entre  Eft- 
Nord-Eft  ôc  Eft-Sud-Eft  ,  la  diredion  du  Gourant  eft  à  l’Oueft.  Ce  qm  doit 
s’entendre ,  de  cinq  ou  fix  lieues  de  terre  jufqu’environ  cinquante  ;  car  plus  , 
près  de  la  Côte  ,  on  n’a  que  la  marée  ,  fans  Courans  *,  &  cinquante  lieues^ 
au-delà  des  terres  ,  le  Courant  cefle  tout  à  fait ,  ou  devient  imperceptible, 
côtedcind»  Sur  la  Côte  des  Indes  ,  au  Nord  de  la  Ligne ,  le  Courant  fuit  la  Moul- 
au  Nurd  de  U  chaque  Relation  de.ceRecueil  contient  qvelguesn-emârciues  fux  ces  Courans  partic.uherfti 
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•Fon  ;  mais  il  ne  change  pas  tout  à  fait  H-tôt ,  8c  la  diffctcnce  eft  quelque - ; — — 

■fois  de  trois  femaines,  ou  plus.  Enfuite,  il  ne  change  point,  jufqu’à  ce  que  ^  ^  ^ 

la  MouiTon  foit  fixe  du  côté  contraire.  Par  exemple  ,  la  Moulîon  d’Oueft  Courans. 
-commence  au  milieu  d’ Avril  ;  mais  le  Courant  ne  change  qu’au  commence¬ 
ment  de  Mai  ;  8c  la  Moulfon  d’Eft  commence  vers  le  milieu  de  Septembre  , 
mais  le  Courant  ne  change  qu’au  mois  d’Oétobre. 

Aux  Ifles  Gallapagos ,  dans  la  Mer  du  Sud  ,  on  trouve  un  Courant  fort  in-  courauf  de  l* 
commode,  quoique  d’une  force  médiocre  -,  Sc  les  Voyageurs ,  qui  s’en  plai-  M;,rdusuà. 
gnent ,  ne  doutent  pas  que  plus  loin  ,  où  les  vents  du  Sud  rognent ,  les  Cou- 
rans  ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  ,  dans  cette  Mer  ,  font  ceux  des  Caps  Saint 
François  ,  de  PafTao  ,  de  Saint  Laurent  ,  8c  du  Cap  Blanc.  Ce  dernier  Cap 
en  a  de  fort  violens  ,  qui  ont  leur  direélion  au  Nord-Oueft ,  &  qui  ap¬ 
portent  d’autant  plus  d’obftacle  à  la  Navigation ,  que  le  vent  y  foufflant  pref- 
que  toujours  avec  force  ,  on  eft  foiivent  obligé  d’y  faire  voile  contre  le 
Courant.  Les  Voyageurs  connoifTent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Mexique, 
parce  qu’ils  y  prennent  foin  de  fe  tenir  ordinairement  dans  l’étendue  des 
marées.  A  la  Côte  de  Guatimala ,  entre  douze  degrés  cinquante  minutes  ,  8c 
treize  degrés,  Dampier  rencontra  un  Courant  qui  fe  portoit  au  Sud-Oueft, 

8c  ne  douta  point  qu’il  ne  fuivît  le  vent  5  fur  le  principe  général  que  près 
des  terres  ,  les  Courans  font  gouvernés  par  le  vent  réglé  de  Côte. 

Dans  ce  petit  Recueil  d’Obfervations ,  fondées  fur  l’expérience  de  quelques  utiüté  de  ces 
habiles  Navigateurs  ,  on  ne  prétend  pas  avoir  réuni  toutes  les  connoiffances 
qui  appartiennent  au  même  fujet.  Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité  ,  pour 
l’explication  d’un  grand  nombre  de  difficultés  de  la  même  nature  ,  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

§  I  V. 

Arbres  ,  Plantes  ,  Fruits  ,  &  autres  Productions, 

IL  eft  à  propos  de  répéter  ,  que  le  foin  qu’on  a  pris  conftamment  de  - 

joindre  à  la  defcriprion  de  chaque  Pays  ,  fes  produétions  particulières ,  ne  Arbres, 
iailfe  à  nommer  ,  ou  à  décrire  ici ,  que  celles  qui  font  communes  à  la  plus 
grande  partie  des  Indes  Orientales.  On  va  les  réduire  à  l’ordre  Alphabétique.  IndesOrien- 
Aavora  eft  le  nom  d’un  arbre ,  &  de  fon  fruit  ,  qui  eft  de  la  groffeur  talés. 
d’un  œuf  de  Poule  ,  &  qui  croît  avec  plufieurs  autres  ,  en  maniéré  de  bou-  L’Aavora. 
quets ,  contenus  enfembîe  dans  une  grande  gouffie.  La  chair  renferme  un 
noyau  très  dur ,  offieux  ,  gros  comme  un  noyau  de  Pêche  ,  qui  a  trois  trous 
aux  côtés  ,  8c  deux  plus  petits ,  proches  l’un  de  l’autre.  Ce  noyau  renferme 
une  belle  amande ,  qui  eft  aftringente ,  &  vantée  pour  arrêter  le  cou’-s  de 
ventre. 

UAbhal  eft  une  efpece  de  Cyprès ,  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  même  nom  ,  L’Abhsl. 
eft  de  la  grofteur  de  celui  du  Cyprès ,  &  de  couleur  rouffie.  On  le  regarde 
comme  un  puilfant  Einmenagogue ,  qui  fert  auffi ,  dit-on  ,  pour  hâter  l’ex- 
|iulfion  des  Fœtus  morts  dans  la  matrice. 

V  A  chia  eft  moins  un  arbre  qu’une  forte  de  grande  canne  ,  qui  fe  confît 
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HISTOIRE  GENERALE 
jaune  &  en  veid  ,  dans  le  Pays ,  avec  de  fort  vinaigre  ,  du  poivre  ,  quelques 

Epiceries  ,&  d’autres  ingrédiens. 

VAdhatoda  eft  une  efpece  de  Noyer,  dont  les  feuilles  croiüentoppolees 
les  unes  aux  autres.  Le  calice  de  la  fleur  elf  oblong  ,  &  compole  d  .  ne  feule 
piece  5  la  fleur  eft  du  genre  des  Monopetales  irréguliers  ,  divifée  en  deux 
levres.  Sa  partie  fupérieure  eft  courbee  en  forme  d  arc  ,  &  fes  levres  font  re¬ 
tournées  vers  le  bas.  Son  ovaire  fe  change  en  un  fruit  donc  l’écorce  eft  li- 
eneufe  ,  &  eft  partagé  en  deux  cellules  ,  qui  contiennent  une  femence  ap- 
platie ,  &  qui  a  la  forme  d’un  cœur.  On  lui  attribue ,  comme  a  1  Abhal , 
la  vertu  d’expulfer  le  fœtus  mort ,  &  c’eft  ce  que  fignifie  fou  nom. 

IdAgathy  eft  un  arbre  d’environ  trente  pieds  ,  dans  fa  pius  grande  hau¬ 
teur  ,  &  de  cinq  ou  fix  pieds  de  circonférence ,  dont  les  branches  du  mi¬ 
lieu  ,  &  celles  du  fommet  s’étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  qn  en  laigeui. 
Il  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Sa  racine  eft  de  couleur  noire,  d’un  goût  aG 
trino-ent,  &  poufle  des  fibres  à  une  diftance  confiderable.  Son  bois  ,  qui  eft 
fort  rendre,  le  devient  d’autant  plus  qu’il  approche  du  cœur.  Une  incifion  , 
dans  l’écorce ,  en  fait  fortir  une  liqueur  claire  &:  aqueufe  ,  qui  s’epailiit  en 

gomme  peu  de  temps  après.  _  _  •  jj  i 

VA  gouda  ,  que  les  Portugais  nomment  Aquila,  par  corruption  , 
François  Bois  d'Aigh  ,  eft  un  grand  arbre  ,  qui  reflemble  ,  d’ailleurs  ,  a  l’O¬ 
livier.  Son  bois  eft  compacte  ,  dur  ,  pefaiit ,  de  couleur  grife  ,  brune  ,  ou  noi¬ 
râtre  ,  refineux.  Il  rend  ,  quand  on  l’approche  du  feu  ou  qu’on  le  braie  ,  une 
odeur  fort  agréable.  Ceux  qui  ont  cru  que  le  bois  d’Aigle  étoit  le  premier 
bois  qu’on  trouve  fous  l’écorce  de  l’Aloes ,  &  qui  par  conféquent  ne  le  re- 
gardeait  point  comme  un  arbre  particulier(^) ,  ignorent  qu  lUn  eft  point  amer , 
&  que  le  bois  d’Aloes  F  eft  beaucoup.  Il  n’a  qu’une  legere  âcrete ,  qm  ne  le 
fait  même  fentir  qu’après  l’avoir  mâche  long-temps.  C  eft  dans  la  Coc  iin- 
chine  qu’il  croît  particuliérement  *,  mais  les  Habitans  en  font  un  commer¬ 
ce  ,  qui  le  rend  aflèz  commun  dans  toutes  les  parties  des  Indes  ,  ou  Ion  s  en 
fert  contre  les  maladies  contagieufes  ,  pour  fortifier  le  coeur  &  1  eftomac.  Les. 
Grands  8c  les  perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux  bien  fermes ou 
Es  en  reçoivent  précieufement  les  vapeurs  ,  comme  une  fumigation  fàmtaire 
pour  tout  le  corps.  Il  fait  fuer.  Il  ranime  les  efprits.  On  en  fait  auffi  des 
poignées  de  fabre  ÔC  divers  petits  ouvrages.  ,  r 

VAhatc  de  Panncho  Recchi  ^  arbre  commun  dans  les  Indes,  lurtout  aux 
Philippines  ,  dont  on  le  croit  originaire  ,  eft  d’une  grofteur  médiocre  ,  d  en¬ 
viron  vingt  pieds  de  haut ,  couvert  d’une  écorce  fongueufe ,  dont  le  dedans 
eft  rouge.  Son  bois  eft  blanc  8c  extrêmement  dur  -,  mais  le  cœur  Sc  1  aubier 
font  verdâtres  ,  fans  odeur  ,  d’un  goût  amer  ,  8c  un  peu  auftere.  Ses  bran¬ 
ches  ,  qui  font  en  petit  nombre ,  font  couvertes  d  une  ecorce  verte ,  parle- 
mée  de  petites  taches  couleur  de  cendre  ;■  fa  racine  eft^  jaunâtre  ,  extrême¬ 
ment  fibreufe,  8c  revêtue  d’une  écorce  d’un  rouge  fonce ,  dune  odeur  forte 
ÔC  d’un  goût  onétueux.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  unies  8c  r^fe^  j 
alternativement;  la  partie  de  deflus  eft  verte  8c  luifante  ;  celle  de  deljbus 
l’eft  beaucoup  moins.  Elles  donnent  une  huile,  étant  froiüees  dans  les  mains, 
mais  fans  aucune  odeur.  Les  fleurs  font  attachées  ,  par  des  pédicules  ,  aux 
Voye\ ,  ci-deffous ,  le  même  Aibre  ,  entre  les  Plantes  du  Japon. 
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plus  petites  feuilles ,  dont  elles  prennent  la  place  ,  &  compofées  de  trois  — — — —— 
feuilles  épailTes,  triangulaires,  femblables  à  du  cuir,  blanches  par  dedans, 

&  d’un  verd  pâle  en  dehors.  Lorfq^u’on  les  jette  dans  le  feu,  elles  ont  l’o-  FRui’i^s'^^D  eI 
deur  du  cuir  brûlé.  Le  fruit  fort  des  étamines  de  la  fleur  -,  &  dans  fa  ma-  IniusOri£n- 
turité,  ileft  delà  grolTeur  d’un  citron  ,  verd  &  frifé  par  dehors,  blanc  en  talis. 
dedans  ,  plein  d’une  poulpe  fucculente  ,  d’un  goût  &:  d’une  odeur  aoréable. 

Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l’année  ,  en  Avril  ,  &  vers  le  mois  de  Septem¬ 
bre.  Les  deux  maturités  de  fon  fruit  arrivent  en  Août  &  Février.  Ses  feuil^ 
les  ,  réduites  en  cataplafmes  avec  du  fel ,  font  fuppurer  les  tumeurs  malignes. 

•Son  fruit  efl;  apéritif  &  rafraîchilîànt.  ^ 

VAheÿaji  eft  un  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  qu’on  abandonne  aux  rARecafS- 
Oifeaux ,  mais  dont  les-  racines  fervent  à  teindre  en  bel  incarnat.  On  n’ab-  ^ 
bat  pas  l’arbre  pour  les  prendre.  L’ufage  eft  de  les  couper  feulement  d’un 
côté,  &  de  leur  laifler  le  temps  de  repou fler. 

UAlafrcira  ,  arbre  un  peu  plus  grand  que  notre  Prunier  ,  produit  le  Saf-  E’AUfttîf;» 
fran  dans  les  Indes.  Sa  fleur  à  le  pied  jaune  ,  quoique  fes  feuilles  foienc 
blanches.  Elle  fert  aux  memes,  ufages  que  le  Saffran  en  Europe ,  mais  il  n’a 
pas  la  même  bonté.  La  plus  grande  fingulanté  de  cet  arbre  ,  eft  de  fleurir 
pendant  la  nuit ,  fans  aucune  difterence  de  faifon.dans  tout  le  cours  de  l’année.- 

h’Aloes  des  Indes,  qui  palfe  pour  le  meilleur  dans  les  ufages  de  la  e’A?ow3, 

decine  ,  eft  aflêz  femblable  au  Squille ,  mais  plus  gros.  Ses  feuilles  font  auflî- 
plus  grafles ,  canelées  obliquement  ,  &  convexes  par  leur  partie  inférieure. 

Les  bords  en  font  ornés  ,  d’un  &  d’autre  côté ,  de  pointes  émouflees  ,  obii^ 
quement  couchées,  &  qui  paroiflent  rompues.  Il  porte  une  tige  femblable 
à  celle  de  PAnthérique.  La  plante  entière  répand  une  odeur  très  forte.  Elle' 
eft  d’un  goût  très  amer  ,  &  n’a  qu’une  racine  ,  qui  s’avance  perpendicu- 
Iprement  en  terre  ,  comme  un  pieu.  L’Aloes  croît  en  abondance  dans  toute 
l’Inde. 

VAlpam  eft  un  fameux  arbriflèau  ,  dont  le  tronc  fe  divife  en  deux  ou.  l'Aipamï. 
trois  tiges.  Il  eft  couvert  d’une  écorce  de  couleur  verte  &  cendrée ,  fans 
odeur  ,  &  d’un  goût  acide aftringent.  Ses  branches  font  d’un  bois  blanchâ¬ 
tre  ,  partagées  par  des  nœuds.  Elles  ont  une  moelle  verte.  La  racine  elt 
rouge  ,  compofée  d’un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  ,  qui  s’étendent  en 
tout  fens.  Les.  feuilles  font  de  figure  oblongue  ,  étroites  ,  &  terminées  en- 
pointe  très  aigue  ,  d’un  verd  foncé  en  delTus  ,  &  pâle  en  delTous.  Elles  onc> 
un^très  grand  nombre  de  côtes.  Leur  odeur  n’eft  pas  defa^réable  ,  mais  leurt 
goût  eft  un  peu  âcre.  Les  fleurs  ,  qui  font  couleur  de  pourpre  foncé,  &  fans- 
odeur  ,  croiflent  fur  des  pédicules  foibles.&  ronds  ,  &  font  quelquefois  deux; 
ou  trois  enfemble.  Elles  ont  chacune  trois  feuilles  ,  ou  petales  ,  aflez  lar¬ 
ges,  très  pointues  par  le  bout,  qui  font  couvertes.,  en  dedans-,  d’un  coton* 
fort  blanc.  Les  fleurs  ont ,  dans  le  milieu ,  trois  étamines  routes  &  oblon- 
gues ,  qui  fe  eroifent  l’une  fur  l’autre.  Aux  fleurs  fuccédent  d^  cofles  poin¬ 
tues  ,  rondes ,  &  pleines  d’une  poulpe  charnue  ,  fans  aucune  femence  vifi-- 
ble.  L’Alpam  eft  toujours  couvert  de  feuilles.  Il  croit  dans  les  terreins  fa-- 
blonneuxdc  découverts.  Quelque  partie  qu’on  en  prenne, on  en  fait,  avec  de. 
l’huile  ,  un  excellent  onguent ,  pour  les  ulcérés  &  les  maladies  de  la  peau.- 
i.e-  fuc  de  fes  feuilles  &.  celui  de  fa  racine  fout  des  Antirodes  fort  v^tés.. 
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histoire  generale 

\’Jnihalam  efl  un  grand  arbre  ,  qni  croît  dans  les  lieux  fablonneux ,  Sc 
donc  le  tronc  eft  lî  gros ,  qu  a  peine  un  homme  peut  rembraller-.  Sa  racine 
ell  longue  &  fibreufe -,  fou  bois,  lilTe,  poli,  &  couvert  dune  epaifle  ecor- 
ce.  Les  plus  grandes  branches  font  de  couleur  verte  ,  &  couvertes  d  une 
poulTiere  bleui  Chaque  feuille  eft  compofée  de  deux  paires  de  fouilles,  plus 
petites  ,  terminées  par  une  autre  feuille  de  figure  irreguliere.  Des  jets  que 
poLilfent  les  plus  grandes  branches  ,  il  fort  un  grand  riombre  de  fieurs ,  qui 
ont  ,  comme  les  jets  ,  un  goût  amer  &  acide  ,  approchant  de  celm  du  truit 
du  Mancmier ,  &  une  odeur  forte  &  acide.  Les  fleurs  font  blanches  ,  peti¬ 
tes  ,  &  Semblables  à  de  petites  étoiles.  Elles  font  compolees  de  cinq  ou 
fix  petales  ,  minces  ôc  pointus,  un  peu  durs  &  luifans.  Lorfque  les  boutons 
des  fleurs  viennent  à  poufter,!  arbre  fe  dépouille  de  fes  feuilles,  &  ne  les 
reprend  que  lorfque  le  fruit  paroit. 

t'Ambarc.  VAmbaré  ,  arbre  qui  quitte  fes  feuilles  ,  eft  dune  hauteur  mediocre.  Il 
produit  un  fruit  de  même  nom  ,  dont  la  figure  &  la  grofteur  font  celles  d  une 
petite  Pêche  ,  &  qui  a ,  comme  elle  ,  un  petit  noyau.  Il  eft  employé  a  l  al- 
faifonnement  des  viandes  ,  auxquelles  il  donne  un  goût  qui  approche  de  celui 

eft  un  arbre  donc  on  diftingue  deux  efpeces  :  de  la  gran¬ 

deur  du  Nefflier  ,  ôc  dont  les  feuilles  reflemblent  a  celles  du  Poirier.  Son 
fruit  approche  de  la  Noifette.  Il  eft  terminé  par  plufieurs  ongles ,  &  il  a  le 
août  du  Verjus,  mais  beaucoup  plus  agréable.  On  le  confit ,  avant  &  apes 
?a  maturité  ,  on  le  mange  avec  du  fol.  L’autre  efpece  eft  de  la  meme 
grandeur  -,  mais  fes  fouilles  font  plus  petites  que  celles  du  Pommier  ,  &  fou 
Fruit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  Sandal,  &  en  don¬ 
nent  la  décoétion  contre  les  fievres.  .  r  r  •  *  n  .1  sir 

VAmbon  eft  de  la  forme  du  Nefflier  :  mais  fori  fruit ,  qui  eft  délicat  & 

favoureux  ,  approche  de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il  contient  un  noyau  , 
de  la  arolfeur  d’une  Noifette ,  auquel  on  attribue  1  étrange  pouvoir  de  faire 
tourner  l’efprit,  pour  peu  qu’on  en  mange.  Pyrard  afliire  quen  ayant  im¬ 
prudemment  goûté  ,  il  fe  fonde  la  raifon  troublée  pendant  vingt-quatre  heu- 
i^es.  Si  l’on  en  mange  beaucoup  ,  il  caufe  de  mortelles  rnaladies.  ^ 

B^AoifAleua.  VAmfaleîra  ,  arbre  de  hauteur  commune  ,  porte  ut'  fruit  qui  croît  au  gros 
des  branches  ,  &  qui  relfomble  à  la  Pomme  d’or.  Il  a  des  cotes  extérieures 
comme  le  Melon.  Le  dedans  eft  blanc,  &  contient  un  noyau.  On  en  fait 
d’ixcellentes  confitures,  dont  le  goût  tient  de  l’Epme  vinette.  Ilmeuritaux 

de  FévriGr  5  de  ^Mârs  &  d  Avril»  ^  •  1  n 

Ii-*Anananfeira.  r  >  j^ananfeira  ,  Plante  qui  produit  l’Ananas  des  Indes  Orientales  ,  eft  peu 

d.fetTd:tiui’à«  Indes  Olcidentaks  &  d’Aftiqu.  Son  frnu  a  la  meme 
forme  ,  &  ces  piquans  ,  qui  lui  donnent  quelque  reffomblance  avec  1  Arti¬ 
chaut.  Sa  arandeur  commune  eft  d’une  Palme  de  long  ,  fur  une  demie  de 
diamètre.  Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufe.  Elle  eft  dure  ,  me  ee  ^  e 
jaune  &  de  blanc,  d’un  goût 

ble  lorfqu’après  l’avoir  pelée  on  la  met  dans  de  1  eau  &  du  lu-re.  ..a  pal 
fiL’que  ?es  fodiens  ont  pour -ce  fruit  ne  leur  permet  ^as  toujours  d  atten¬ 
dre  qu’il  foit  mûr  y  mais  ils  en  .corriaent  l’aigreur  a  force  de  fucre.  H 
eft  d^illeurs  fort  fain  ,  quoique  fi  chaucf,  qu’un  couteau  quon  y  lailforoit 
l’efpace  d’un  jour  en  perdroit  tout-à-fait  fa  trempe. 
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VAnavinga  eft  un  arbre  de  grandeur  moyenne  ,  qui  eft  toujours  verd  , 
&  donc  le  fruit  ,  eft  mûr  au  mois  d’AoCir.  Le  fiic  de  ce  fruit  ,  nris 
en  décodion  ,  excite  la  fueur  ,  chafte  les  maladies  qui  ont  de  la  mali¬ 
gnité  ,  &  tient  le  ventre  libre.  De  la  décodion  des  feuilles  ,  dans  de  1’ 
on  fait  un  bain  falutaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les  aici-^ 
culacions. 

.  l^'Angolam  eft  un  fort  bel  arbre  ,  d’environ  cent  pieds  de  haut ,  &  douze 
pieds  de  grolTeur ,  qui  croît  fur  les  Montagnes  ,  &  parmi  les  Rochers.  11  eft 
toujours  verd.  Son  fruit  reftemble  à  celui  du  Cerifier  ,  &  dure  très  lono-» 
temps.  Les  Indiens  du  Malabar  le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Royau¬ 
té  ,  parce  que  fes  Heurs  font  attachées  à  fes  branches  en  forme  de  diadème. 
Le  lue  qu  on  tire  de  fa  racine ,  par  expreflion  ,  rue  les  vers  ,  pur^e  les  hu¬ 
meurs  phlegmatiques  &  bilieufes  ,  évacue  l’eau  des  Hydropiques.  Sa  racine, 
en  poudre  ,  pafte  pour  un  fpécifique  contre  la  m.orfure  des  Bêtes  venimeufes.  * 

VAn^Jana  eft  un  arbre  dont  on  ne  donne  point  la  defeription  ,  mais  qui 
eft  employé  dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  eft  une  liqueur ,  qui  en  dé¬ 
coule  par^  incilion  ,  &  qui  fe  condenfant  forme  une  larme  de  couleur  rouge  , 
enveloppée  dans  une  écorce  déliée.  C’eft  dans  cet  état  qu’elle  fe  vend  chez 
nos  Droguiftes.  On  attribue  ,  à  cette  gomme  ,  une  qualité  aftringente  ,  & 
beaucoup  de  vertu  pour  les  Aphtes. 

Anis.  Les  Hollandois  achètent ,  en  divers  endroits  des  Indes,  une  graine  ,  qui 
croît  fur  de  petits  Buiftbns  qu’ils  appellent  Anis  ,  parce  qu’elle  reftemble  à 

I  Anis  par  l’odeur  &  le  goût.  Ils  font  les  feuls  Européens  qui  ayent  du  croût 
pour  cette  efpece  de  fruit  ;  ou  ,  fi  les  Anglois  s’en  fervent  quelquefois  pour 
leur  Punch  ,  c’eft  lorfqu’ils  y  font  forcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollandois 
en  tranfportent  beaucoup  à  Batavia,  &  le  font  diftiller  avec  l’Arrack.  Ils  en 
boivent  de  longs  traits  ,  qui  leur  tiennent  lieu  d’eau-de-vie;  fans  être  arrê¬ 
tes  par  la  violence  de  cette  liqueur ,  qui  ruine  fouvent  les  meilleures  conf— 
titutions  (i). 

VAnondra  eft  un  fort  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  nommé  A  nom, 
dans  les  mois  de  Février  ,  de  Mars,  &  d’ Avril.  Ce  fruit  eft  de  la  grofteur 
d’une  Poire.  Il  eft  rouge  &  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans,  plein 
d  une  fubftance  molle  ,  douce  &  agréable  ,  qui  fe  mange  avec  une  cuilliere, 

II  a  quelques  petits  pépins  ,  noirs  ôc  durs.  Careri  ,  qui  en  fait  cette  def¬ 
eription  ajoute  qu’il  n’a  nulle  forte  de  reftemblance  avec  ancun  fruit  de 
FEurope. 

VArcka  y  qu’on  mêle  avec  le  Bethel  ,  eft  un  fruit  qui  croît  fur  un  arbre 
fort  haut ,  fort  droit  &  fort  délié.  L’arbre  n’eft  propre  qu’à  faire  des  mâts 
&  des  vergues  ,  pour  des  Barques  d’un  port  médiocre.  Le  fruit  eft  de  la- 
grofteur  d’une  petite  noix  ,  &  couvert  aufti  d’une  peau  verte  ;  mais  il  n’a' 
point  de  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  ,  il  reftemble  fort  à  la  No  x  muf- 
cadcy.  Lorlqu  il  eft  recent  il  contient  une  matière  blanche  &  vilqueufe  , 


(i)  Un  Voyageur  aflTure  quelle  eft  en  fort  cordial,  d’une  vertu- particulière  ,  furtout ,  • 
grande  eftime  dans  toutes  les  Indes  Onen-  comme  il  l’apprit ,  lorfqu’on  y  a  fait  infurer 
taies.  D^pier,  Tome  III.  page  y o.  Les  In-  des  Serpens  &  des  Scorpions.  Ibid. page  s Q, 
siais ,  dit-il  ailleurs ,  la  regardent  comme  un  > 
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-  . - r.  dont  le  ffoût  &  l’odeur  ont  peu  d’agrément.  Ceux  qui  ,  notant  point  ac- 

■A  R  B  R  F,  s ,  Bethel  ,  mâchent  de  1  Areka  fans  en  avoir  ote  cette  matière 

ÎRciTs  DES  vifqueufe  5  s’enivrent  aulîi  aifément  que  s  ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex- 
JndesOrien-  cès  :  mais  cette  ivreife  dure  peu.  Si  l’Areka  commence  a  vieillir,  cette  mu- 
tales.  cofité  fe  delfeche-,  le  fruit  perd  fa  force  ,  &  n’enivre  plus.  Quoique  re- 

cent  5  il  ne  produit  pas  le  même  effet  fur  ceux  qui  en  font  un  ufage 

habituel.  .  ^ 

Corrmenc  le  Pour  mâcher  le  Bethel ,  on  en  prend  deux  ou  trois  reuilies  ,  lur  une  del- 
quclles  on  étend  une  petite  quantité  de  chaux  éteinte  ,  c  eft-à-dire  ,  envi- 
^■«Cage.  j;on  la  «rrolfeur  d’un  petit  pois.  On  plie  ces  feuilles ,  6c  Ion  en  rait  un  petit 

paquet ,  auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie  dune  Noix  d  Areka.  On  rna- 
chè  ce  paquet ,  mais  on  n’en  avalle  point  le  fuc.  Cette  préparation  ,  qu  on 
nomme  fimplement  le  Bethel,  rougit  la  falive  ,  la  langue  6c  les  levres.  On 
joint  quelquefois  ,  au  paquet,  un  grain  de  Cardamome  ,  un  clou  de  Giro¬ 
lle  ,  ou  un  peu  d’ Ambre  gris.  Ce  mélange  n’a  pour  objet  que  de  flawer  le 
goût,  6c  ne  contribue  point  à  la  belle  .couleur  ,  qui  n  eft  que  de  1  eftet  du 
Bethel  mêlé  avec  l’Areka  ôc  la  Chaux.  Mais  ces  trois  ingrediens  font  h  ne- 
celTaires  pour  le  changement  de  couleur  ,  que  fi  1  on  en  fupprimoit  un  ,  la 
falive  demeureroit  verte  ,  6c  ne  deviendroit  jamais  rouge.  ^ 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  levres  ,  6c  1  agréable 
odeur  qu’il  lailTe  à  la  bouche,  il  fortifie  l’eftomac  ,  il  an^  a  la  digeftion, 
&  ceux  qui  en  font  habituellement  l’ufage  peuvent  fe  palier  du  fecours  du 
vin.  On  prétend  aulïi  qu’il  préferve  de  la  gravelle  ôc  de  la  pierre  ,  6c  qu  il 
apporte  un  merveilleux  foulagement  à  ceux  qui  font  attaques  de  ces  cruelles 
maladies.  Tous  les  Voyageurs  afiûrent  quelles  ne  font  pas  connues  dans  les 
Pays  oti  le  Bethel  croît,  6c  où  l’ufage  en  eft  commun.  Auffi  les  Européens , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l’Orient ,  s’y  accoutument-ils  d  abord ,  6c  ns 
manquent-ils  pas  d’en  faire  bientôt  leurs  delices  (a).  ^  _ 

VJsJogam  eft  d’une  grolTeur  médiocre,  6c  s’élève  d  environ  vingt  pieds, 
te  jus  de  fes  feuilles  ,  mêlé  avec  de  la  graine  de  Cumin  pulverifee ,  guerU 
la  colique.  On  les  prend  en  poudre  ,  avec  du  fucre ,  pour  redifier  6c  purn 

fier  le  fang.  .  r  i  i  .. 

VAfutinat ,  fruit  d’un  arbre  ignoré ,  eft  une  graine  fort  chaude  ^  qui  eft  en 

ufacre  pour  les  aftaifonnemens ,  dans  toutes  les  Indes.  ...  ^ 

VAteira  ,  qui  eft  de  la  grandeur  du  Pommier ,  a  les  feuilles  fort  petitef. 
Son  fruit  a  reçu  ,  des  Portugais  ,  le  nom  de  Pomme,  de  Canelle.\\  refiemb  â 
à  la  Pomme  de  Pin  j  verd  en  dehors  ,  blanc  en  dedans  ,  mele  de  pepin^ 
noirs  ,  6c  d’une  fubftance  fi  molle  qu’on  le  mange  avec  la  cudkere.  Il  eft 
plus  doux  6c  plus  agréable  que  l’Anone.  Son  odeur  eft  celle  de  ^  Ambre  6c  e 
PEau-rofe  ,  mêlés  enfemble.  Il  eft  dans  fa  maturité  aux  mois  de  Novembre 

^  B adukka  eft  le  nom  d’un  Arbrifieau  médecinal ,  dont  les  feuilles  donnent 
un  fuc  qui  mêlé  avec  de  la  graifle  de  Sanglier ,  forme  un  bon  linimenc 
pour  la  G^outte.  La  déco<ftion  des  fleurs  ôc  des  feuilles  ‘lonne  ^e  liqueur 
purgative  ,  dont  la  fumée  déterge  les  ulcérés  de  la  bouche.  Mais  fa  pro- 
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f  riété  ,  la  plus  fineuliere  ,  eft  que  fon  fruit ,  pris  dans  du  lait ,  rend  im-  ,■ - - — 

puiflant.  ^  pfANTEs  ^  et 

Le  Bahd  Schulli  eft  un  atbt ilTeau  épineux  ,  qui  croît  dans  les  lieux  hu-  j-rs  des 
mides  ,  &  dont  la  racine  ,  en  décodion  ,  a  des  vertus  fort  apéritives.  On  Indes Orien- 
€n  diftingue  une  autre  efpece  ,  qui  vient  dans  les  fables  ,  &  dont  les  feuil-  talés. 
les  ,  comme  les  tiges  ,  font  d’un  verd  gai.  Ses  fleurs  font  blanches ,  tirant  schuiil. 
un  peu  fur  la  couleur  d’azur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  ,  fi  célébré  ôc  tant  de  fois  nommé  dans  toutes  les  Bambou, 
Relations  des  Indes  Orientales ,  eft  une  forte  de  gros  rofeau ,  qui  croît  en 
maniéré  d’arbre  ,  quelquefois  jufqu’à  la  grandeur  du  Peuplier  ,  &  dont  les 
branches  s’élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l’Olivier.  Le  tronc  eft  de  la  grolTeur  de  la  cuifle  humaine  j 
près  du  genou.  Les  jointures  ,  ou  les  nœuds  du  tronc ,  font  à  la  diftance  d’un 
empan  &  demi  les  unes  des  autres.  Sur  la  Côte  de  Malabar  &  de  Coro¬ 
mandel  ,  on  trouve  dans  ces  jointures  une  matière  blanche  Sc  coagulée ,  que 
les  Indiens  nomment  Sucar  Mambu ,  c’eft-à-dire ,  Sucre  de  Mambu  ,  com¬ 
me  les  Arabes ,  les  Perfans  &  les  Mores  ,  lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir , 
qui  fîgnifie  ,  dans  leur  langue  ,  Jus  blanc.  Ses  vertus  Médecinales  la  rendent 
fi  précieufe ,  qu’en  Arabie  &  en  Perfe  ,  elle  fe  vend  ordinairement  au  poids 
de  l’argent.  Ôn  l’employe  pour  la  fievre  chaude  ,  la  colique  ,  le  flux  de 
fang  ,  &  pour  les  maladies  fecrettes.  Dans  la  plupart  des  autres  parties  des 
Indes  ,  les  Bambous  n’ont  point  cette  fubftance.  Mais  leur  tronc  &  leurs 
groifes  branches  fervent ,  partout ,  à  mille  ufages  ,  qui  ne  demandent  point 
d’être  répétés. 

Le  Bandura  eft  un  arbre  ,  qui  n’a  de  remarquable  qu’une  forte  de  graine , 
de  la  figure  d’un  P  mis  ,  long  quelquefois  de  plus  d’un  pied  ,  &  beaucoup 
plus  gros  que  le  bras  humain.  Il  eft  attaché  à  l’arbre  ,  par  une  feuille ,  ôc  pref- 
que  toujours  rempli  d’une  eau  fort  agréable  à  boire.  Les  qualités  de  fa  raci¬ 
ne  font  aftringentes. 

Le  Bafaal  croît  dans  des  lieux  fablonneux.  Il  ne  porte  des  fleurs  ôc  des 
fruits  qu’une  fois  l’an  ;  ce  qui  dure  jufqu’à  fa  quinziéme  année.  La  décoc¬ 
tion  de  fes  feuilles  ,  dans  l’eau ,  avec  un  peu  de  Gingembre ,  eft  un  gargarif- 
me  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge. 

Le  Baxana  eft  un  arbre  donc  la  racine les  feuilles  ôc  le  fruit  paflTent , 
dans  toutes  les  Indes  ,  pour  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  Poifons  -,  mais 
dans  le  voifinage  d’Ormuz ,  fon  fruit  fuffbqne,  dit-on  ,  ceux  qui  en  man¬ 
gent.  On  prétend  même  que  fon  ombre  y  eft  morcelle  ,  fi  l’on  y  palfe  feu¬ 
lement  un  quart  d’heure. 

Le  Bdilla  n’eft  qu’un  arbrifleau  ,  qui  porte  des  baies.  Sa  racine  eft  fort 
vantée  ,  en  décoétion  ,  pour  rafraîchir  le  foie  ,  ôc  purger  les  humeurs  pitui- 
teufes.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  du  fuc  de  cet  arbrifleau  ,  mêle  avec 
d’autres  ingrédiens  ,  qu’on  compofe  le  BdilLi  ,  drogue  des  Indes  ,  qui  nous 
vient  dans  des  cannes  de  Bambou  ,  fous  la  forme  d’un  fiic  épaiflî ,  ôc  qui  pafle 
pour  un  antidote  égal  à  la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  aufli  pour  les  Hé¬ 
morrhagies. 

Le  Bdutta  ,  grand  arbre  ,  dont  la  racine  broyée  ,  avec  du  Gingembre 
frais ,  provoque  puiftamment  la  fueur. 
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_ _ _  L'arbrô  cjui  produit  1g  Binjoin  eft  grand  j  touffu ,  ÔG  fcs  feuilles  reffeni- 

Arbres,  ^  Limonier.  Il  en  découle  naturellemeut  une  forte  de  Gom- 

Plantis  ,  ET  Benjoin  ,  nommé  Lov  ,  par  les  Arabes.  Mais  on  fait,  dans  les 

IndJsOruV-  arbres,  &  dans  leurs  rejettons  memes,  des  incifions  &  des  fentes,  pour  en 
tirer  plus  de  cette  efpece  d’encens  ,  qui  eft  une  des  plus  precieuies  marchan- 
difes  de  l’Orient ,  par  le  cas  qu’on  fait  de  fon  odeur  ,  &  de  fes  ufages  pour 
la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  Benjoin  qut 
eft  noirâtre.  Le  blanc ,  qui  fort  des  vieux  arbres ,  eft  bien  moins  elume^  v 
mais  ,  pour  vendre,  tout  au  même  prix  ,,  ceux  qui  font  ce  commerce  les  mê¬ 
lent  enîemble., 

Le  Betheï ,  ft  Ibuvent  nommé  dans  ce  Recueil  >  avec  les.  différences  que: 
l’ufase  de  chaque  Pays  y  fait  mettre ,  demandroit  une  longue  explication 
pour  réunir  toutes  fes  qualités.  Cette  fameufe  feuille  eft  celle  d  un  ar- 
brifTeau,  rampant  ,  comme  le  Lierre  &  le  Poivre.  Elle  reffemble.  beau¬ 
coup  ,,  par  la  figure  ,  aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  j  mais  fon  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement  d’un  beau  verd.  Cependant,  on  a  trouve 
le  fecret  de  faire  blanchir  les,  feuilles-  de  Bethel ,  en  les  renfermant  dans  de 
petits  coffres  ,  compofés  d’un  tronc  récent  de  Bananier,  &  les  arrolant  au 
moins  une  fois  par  jour.  La  perte  de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien 
à  leur  2;oût  ,  qui  en  devient,  au  contraire  ,plus  fin  &  plus  délicat.  Un  ne: 
préfente  jamais  ,  chez  les  perfonnes  de  qualité  ,  que  de  celles  qui  font  par¬ 
faitement  blanches.  [  Rapprochez  cette  delcription  de  celle  de  1  Aieka.  J 

Le  Bilimhma  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  ,  avec  des  feuilles 
très  minces.  Il  porte  ,  pendant  toute  l’année  des  fruits  qui  fe  nomment 
Bilimbins  ,  &  dont  la  couleur  approche  du  verd..  Leur  figure  eft  celle  d  ime 
longue  courge..  Leur  goût,,  qui  tire  fur  l’aigre,  les  rend  propres  a  fervir 
d’aflâifonnement  ,  &.  a.  confire.  Tout  fe  mange  ,  parce  qu  ils  n  ont  point  de 

^^^^Bilimhï  ou  Bilingbing  ^  petit  arbre  ,  qui  ne.  s’élève  gueres  au-deffus  de 
dix  pieds  ,  &;  dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  Pomme, de. forme  pentagone, 

porte  des  fleurs  &  des  fruits,  pendant  toute  l’année. 

^  Le  Bintambam ,  Arbufte  ,  ou  grande  Plante  ,  qui  abonde  en  fel  purgati 
Son  fuc  eft  laiteux  ,  &  picote,  vivement  la  langue  ôc  le  gofiet-  ■ 

Le  Brindeim  eft  de  la  grandeur  du  Poirier ,  a^c  des  feuilles  plus  çtites.,. 
Les  Blindons,  qui  font  fes  fruits  ,  &  qui  meuriffent  dans  les_ mois  de  Fé¬ 
vrier  ,  de  Mars  &  d’ Avril ,,  reffemblent  aux  Pommes- d  or  de  1  Europe  y  ma 
ils  ont  la  peau  dure  ,  &  la  poulpe  rouge ,,  vifqueufe  ,  rirant.  fur  1  aigre  , 
avec  trois  noyaux  fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe  ,  pour  en. 
avaller  le  fuc  y  &  l’écoree  s’employe  pour  les  fauces,.^  _ 

Le  Cajan  eÇt  une  forte  de  Buiffon  ,  qui  ne  prend  jamais  une  hauteur  d  ar¬ 
bre  ,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  eftimé  par  fes.  pois  rougeâtres  y  ils  cro 
fem  qu«  e\  quatre  dans  des  gouffes  ,.  &  font  une  fort  bonne  nourritu- 
re"  si  fecillel ,  en  apozeme.  ont  la  vertu  d’arrêter  le  flux  immodéré  da 
Hémorroïdes.  Broyées  avec  le  Poivre  ,  elles  nettoyent  les  gencives  &  cal¬ 
ment  le  mal  de  deLs..  Sa  graine  bouillie  dans  l’eau  de  ^ 
liniment  avec  du  beurre ,  eft  un  exceUent  remede  pour  les  ^ 

loureufes  aux  iointures.  On  en  fait  aufE  une  liqueur  falutaire  dans  la  pente. 
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verole.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Cajan  avec  le  Cajan-heba ,  Plante  ram-  — — — 
pante ,  qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  Lierre ,  &  que  les  Indiens  appli-  ^  ^  ®  ^  > 

■quenc  broyée  fur  les  foaures.  ^  ^  FL‘mVr" 

Le  Cajeput  eft  un  arbre  ,  d’où  l’on  tire  une  huile  aromatique  ,  du  même  IndesOrun- 
nom.  TALES. 

Le  Cajuyera  n’eft  pas  un  arbre  fort  haut  ;  mais  le  grand  nombre  de  fes 
branches  &c  l’abondance  de  fes  feuilles  le  rendent  fort  touffu.  Son  fruit  ,  i4ca^o’u ^ 
qui  fe  nomme  Acajou ,  reffemble  en  dehors  à  une  Pomme  jaune  &  rouge. 

Sa  propriété.,  la  plus  fmguliere,  eft  que  tous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
en  dedans ,  il  le  porte  deffus ,  comme  une  efpece  de  Cimier  verd.  On  at¬ 
tribue  ,  à  fon  odeur ,  la  vertu  d’augmenter  &  de  rafraîchir  la  mémoire.  L’a¬ 
mande  crue  de  fon  noyau  a  le  goût  d’une  Noix  nouvelle.  Rôtie ,  elle  prend 
•celui  de  l’Amande  commune.  Le  temps  de  la  maturité  ,  pour  ce  fruit ,  ar¬ 
rive  encre  Février^  &  M-ai.  En  le  coupant  par  quartiers  &  le  mettant  trem¬ 
per  dans  l’eau  fraîche  ,  on  en  tire  enfuite  un  fuc  très  rafraîchiflant ,  qui  eft 
regardé  comme  un  fpécifique  pour  les  obftruétions  de  l’eftomac. 

Le  Calaba  eft  un  arbre  gommeux ,  dont  la  fleur  eft  une  forte  de  rofe  ,  calab». 
compofee  de  plufieurs  petales  ,  placés  dans  un  ordre  circulaire.  Il  s’élève  de 
fon  fond  un  Piftil ,  qui  devient  enfuite  un  fruit  fpherique ,  charnu ,  &  qui 
contient  un  noyau  de  la  même  forme.  C’eft  du  tronc  ôc  des  branches ,  qu’il 
fort  une  gomme  claire  ,  à  peu  près  femblable  au  maftic  ,  dont  on  lui  donne 
Je  nom  ,  &  aux  ufages  duquel  on  le  fubftitue. 

^  Le  Calamba  eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  fort  précieux  par  fon  odeur ,  leCalamba,' 
a  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus ,  &  par  l’ufage  qu’on  en  fait  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  C’eft  une  efpece  d’Alocs  ,  fuivant  Pyrard ,  qui 
diftingue  deux  fortes  d’Aloës  des  Indes  ;  l’un  ,  dit-il ,  que  les  Indiens  nom¬ 
ment  Calamba  ,  &  1  autre  Garoa.  Il  fe  vend  aflez  cher ,  furtout  dans  les  lieux 
ou  il  ne  croit  pas  ,  parce  que  tous  les  Grands  fe  font  honneur  d’en  brûler  , 
pourrie  fafte  autant  que  pour  l’excellence  du  parfum.  Sa  couleur  eft 
verdâtre. 

Le  Calame ,  ou  Rofiau  aromatique  eft  une  forte  de  Rofeau ,  qui  contient  i*  calame , 

une  matière  fpongieufe  &  jaunâtre ,  dont  on  fe  fert  contre  les  foiblefïes  de  Rofeau  aïo- 

nerfs ,  &  que  les  femmes  Indiennes  employent  particuliérement  contre  les 
vapeurs.  Après  les  grandes  chaleurs  du  Pays  ,  on  en  fait  aulli  prendre  aux 
Chevaux  ,  avec  de  1  ail ,  du  fel  ,  du  fucre  &  du  beurre  •,  mélange  qu’on  nom¬ 
me  Arata ,  &  dont  on  vante  beaucoup  la  vertu.  La  tige  de  cette  Plante  eft 
mince  &  remplie  de  nœuds.  Elle  fe  fend  en  éclat ,  quand  on  veut  la  rom¬ 
pre.  Elle  eft  coriace  fous  la  dent ,  aftringente  ,  &:  d’un  goût  ait^re  ,  mêlé 
d’amertume.  ® 

Le  Cakjiam  eft  un  grand  arbre  ,  dont  le  bois  eft  de  couleur  purpurine  oR-  e  m 

feure.  Il  eft  uni  Sc  flexible.  Ses  fleurs  croiftent  en  grappes ,  à  l’extrémité  des  '  * 

branches ,  ôc  font  aflèz  femblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.  Elles  font  fuc- 
cedees  par  des  baies  en  grappes ,  de  figure  oblongue  ,  rondes ,  plates ,  vertes , 
couvertes  d’une  écorce  mince  ,  pleines  d’une  poulpe  fucculente ,  mais  infi- 
pide  ,  qui  contient  un  noyau  verd  ,  oblong  ,  plat ,  dans  lequel  eft  une  aman¬ 
de  blanche  &  fans  goût.  L’ecorce  du  Calefiam  ,  pulvérifée  &  réduite  en  On¬ 
guent  ,  guérit  le  fpafme  cynique  ôc  les  convulfions  caufées  par  de  grandes 
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douleurs.  Le  fuc  de  la  même  écorce  diffipe  les  aphtes ,  &  pris  intérieure¬ 
ment  ,  il  arrêce  la  dysenterie.  Les  Indiens  employeur  le  bois  a  taire  des: 

manches  de  couteau  &  des  poijnées  de  fabre.  ,  ^  , 

Le  Camphrier  eft  un  arbre  affez  commun  aux  Indes  Orientales ,  mais  qut 
ne  porte  point  partout  une  gomme  auffi  eftimée  que  celle  ÿs  memes  arbres 
dans  me  de  Bornéo.  Il  a  les  feuilles  alternes  ,  aflez  femblables  a  celles  du 
Laurier,  roides ,  vertes,  &  d’une  odeur  de  Camphre.  Ses  fleurs ,  qui  nail- 
fent  des  aiffelles  des  feuilles  ,  fur  de  petites  branches  ,  font  blanches  ,  a  cinq 
petales,  &  quelquefois  à  fix.  Ses  fruits  font  des  baies,  compofees ,  comme 
le  fruit  duCanelier  &  du  Chêne,  d’un  calice,  &  d’un  petit  gland  ,  qui 
renferme  une  femence  huileufe  ,  de  la  grotfeur  d’un  grain  de  poivre.^  Ce 
fruit  ,  dans  fa  parfaite  maturité,  etl  d’un  pourpre  fonce  ,  &  d  un  goût  de 
Camphre  &  de  Girofle.  Pour  tirer  le  Camphre  des  Carnphriers  communs  , 
on  prend  le  bois  ,  les  racines  ,  les  branches  &  les  teiulles  de  ces  arbres  j 
on  les  met  fur  le  feu  dans-  une  Cucurbite  bien  bouchee  ,  &  la  matière  du 
Camphre  fe  fublime  &  fe  raflemble  en  maflè.  Mais  celui  de  1  Ifle  de  Bornéo 
découle  naturellement  de  fon  arbre,  dans  lequel  on  trouve  meme  de  petites 

veines  de  Camphre.  ,  ^  , 

Le  Caniram  eft  un  grand  arbre  ,  dont  à  peine  deux  hommes  peuvent  em- 

brafler  le  tronc.  Son  écorce  eft  ordinairement  rougeâtre  -,  mais  les  petites 
branches  font  d’un  verd  fale  ,  pleines  de  nœuds,  &  leur  ecorce  eft  amere. 
Ses  feuilles,  qui  fortent  deux  à  deux  de  chaque  nœud  ,  font  dune  figure 
ronde ,  oblongue  ,  6c  d’un  goût  extrêmement  amer.  Des  nœuds  des  petites 
branches ,  fortent  des  fleurs  difpofées.  en  Ombelle  ,  compofees  de  quatre .,  cinq 
ou  fix  petales,  d'un  verd  d'eau ,  pointues .  d'une  odeur  fc.ble,  mars  aflea 
agréable.  Son  fruit  eft  une  pomme  ronde  ,  lifte,  de  couleur  d  or  ,  dont 
cLir  ,  dans  fa  maturité  ,  eft  blanche  ,  mucilagineufe  &  couverte  d  une  ecorce 
épaifte  &  friable.  Cette  chair,  &  la  femence  quelle  contient,  ont  un  goût 
très  amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décodion  ,  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre  &  pour  les  fievres  pituiteufes.  Son  ecorce  pi^^e  &  panne  avec 
de  l’eau,  arrête  les  dyftenteries  biUeufes.,  Mais  ce  qu  il  a  de  plus  finguliei , 
c’eft  que  le  fuc  de  fes  feuilles  ,  qui ,  pris  modérément  en  decoétion ,  eft 
aufli  très  fain,  caufe  tous  les  effets  du  poifon,  &  meme  la  mort,  lorfquon 

^""L^Cara^^Schum  eft  le  nom  d’un  ArbrifTeau ,  qui  reftèmble  beaucoup  an 
Câprier.  Pulverifé  au  feu  ,  &  mêlé  avec  du  vinaigre ,  il  diffout  admirable. 
meL  les  tumeurs.  Mis  en  poudre  „  par  le  feul  broyement  „  &  mele  avec  la 
liqueur  du  Cocotier  ,.  qui  fe  nomme  ,  il  fait  meiuir  &  percer  les  abfces; 
La  décoaion  de  fa  racine  eft  vantée  pour  la  fuppreftion  d  urine.  Celle  de 
fes  feuilles  ,  prife  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  iiz ,.  eft  excel¬ 
lente  pour  les  tumeurs  œdemateufes.  ,  ,  rv  •  i  i  u 

Le  ^Caramboleira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  ,  avec  lequel  il 

a  d’ailleurs  beaucoup  de  reffemblance  par  fes  feuilles. 

me  Carambola  ,  eft  jaune  en  dehors  ,  dans  fa.  maturité.  Sa  poulpe ,.  qui  reD 
femble  à  celle  du  Limon  „&  qui  a  quatre  ou  cinq  amandes,  eft  ^ 

d’un  goût  tirant  fur  l’aigre  du  Limon.  Les  Portugais  la  mangent  avec  du  fu- 
cre  ,  parce  qu’ils  lui  trouvent  une  qualité  froide.  L  arbre  porte  des  fruits 
des  fleurs  plufieuis  fois  i  annee» 
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Le  Caramdeira  eft  un  arbre  bas  &:  plein  d’épines ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblenr  à  celles  de  l’Oranger.  Son  fruit  eft  une  forte  de  Raifin  ,  dont  la 
couleur  tire  ,  en  dehors  ,  fur  le  rouge  ,  quoique  l’intérieur  foit  fort  blanc.  Il 
a  des  pépins.  Son  goiit  n’eft  comparable  à  rien  de  connu  en  Europe.  Le  temps 
de  fa  maturité  arrive  aux  mois  d’Avril  ôc  de  Mai. 

Cardamome.  On  a  déjà  remarqué  que  le  Cardamome  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Royaume  de  Cananor  ,  fur  une  Montagne  éloignée  de  la  Mer  ,  d’en¬ 
viron  fîx  à  fept  lieues  ,  &  qu’on  n’a  befoin  ,  ni  de  le  femer ,  ni  même  de  la¬ 
bourer  la  terre.  Il  fuftit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  ,  qui  ont  poufte  pen¬ 
dant  les  pluies  ,  &  que  le  Soleil  deffeche  après  l’Hyver.  Les  cendres  de  ces^ 
herbes  difpofent  la  terre  à  produire  les  arbrifteaux  ,  qui  portent  le  Carda¬ 
mome.  On  le  tranfporte  en  Perfe  ,  en  Arabie  ,  en  Turquie  ,  &  dans  tous 
les  Royaumes  de  l’Inde  ,  où  l’on  n’eft  pas  content  d’un  ragoût  ,  s’il  n’eft 
aflàifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté  en  augmente  le  prix  ,  &  le  fait  vendre 
ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus  beau  Poivre. 

Le  Carin  -  Curini  ,  ArbrilTeau  dont  les  fleurs  font  en  cafque  &  d’un  bleu 
verdâtre  ,  donne  un  fruit  partagé  en  deux  cellules  ,  dans  chacune  defquel- 
les  eft  une  femence  plate  ,  arondie,  &  terminée  en  pointe  comme  un  cœur. 
Lorfque  cette  femence  eft  mure  ,  elle  eft  jaunâtre  ,  ou  d’un  rouge  pâle  ,  ra- 
boteufe  ,  &  tout-à-fait  infipide.  La  décoélion  des  feuilles  &  de  la  racine 
brife  le  calcul.  Leur  décoétion  guérit  la  dyfurie  j  &  leur  infuflon ,  dans  l’eau 
chaude  ,  appaife  la  toux  &  les  douleurs  du  calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne  hauteur  ,  dont  le  fruit  a  la  grof- 
feur  &  le  goût  d’une  Cerife. 

Le  Caffummuniar  eft  une  racine  de  la  grolTeur  du  petit  doigt  ,  célébré 
jufqu’en  Europe  ,  où  les  Marchands  l’apportent,  coupée  en  petits  morceaux 
■de  couleur  brune,  d’un  goût  aromatique  ,  piquant ,  mêlé  de  quelque  amer-- 
tume  ,  &  entourés  de  cercles  en  dehors.  Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend' 
la  Plante  dont  elle  fe  rire  :  mais  elle  eft  eftimée  comme  un  puiifanr  remede 
pour  les  maladies  des  nerfs  ,  pour  la  paralyfle ,  les  convulflons  ,  la  colique 
les  tranchées  &  les  affeétions  hyfteriques. 

Le  Cattu  Schiragam  eft  un  Arbrifleau  de  hauteur  d’homme  ,  qui  croît  dans 
les  lieux  brûlés  du  Soleil.  Broyé,  &  bouilli  dans  l’huile  ,  il  diffipe  les  puf- 
tules.  Sa  graine,  prife  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude,  chalTe  les  vents  & 
tue  les  vers. 

Le  Champakam  eft  un  grand  Arbre  ,  qui  porte  ,  deux  fois  l’année  ,  des  fleurs 
extrêmement  odorantes  ,  niais  qui  ne  donne  du  fruit  que  long,  temps  après 
avoir  été  planté.  On  fait ,  de  fes  fleurs ,  une  diftillation  fpiritueufe ,  d’une 
odeur  très  agréable.  Sa  racine  &  fon  écorce  ,  deflechées  &  pilées  ,  font  un 
maturatif  fort  vanté.  On  fait  aufli  ,  de  fes  fleurs ,  pilées  avec  de  l’huile  ,  un 
onguent  pour  les  yeux  &  pour  la  goutte.- 

Le  Charameis  ,  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  :  l’une  de  la  gran¬ 
deur  du  Nefflier  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Poirier,  &  font 
d’un  verd  clair.  Son  fruit  naît  en  grappe  ,  &  reflêmble  à  une  Aveline  ; 
mais  il  fe  termine  en  plufieurs  angles  ,  de  couleur  fort  jaune,  &  d’une  acidité 
très  agréable.  Les  Indiens  le  mangent ,  ou  mur  ,  ou  confit  au  fel  avant  fa- 
maturité.  C’eft  un.  fort  bon  alTaifonnement.  L’autre  efpece  donne  un  fruit: 

M  m  m  m  iij 
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histoire  generale 

nll  oros ,  quoiqu'elle  ait  les  feuilles  plus  petites.  Leur  «cure  jette  ime  fora 
5e  lau  ;  &\n  ecorce  ,  broyée  .avec  de  la  moutarde  .  eft  un  purgatif  fort  fa- 

*”L'Ar£e'aitx  aandeli’o''tite  ce  nom  d’une  forte  d'écotrie  fort  deliee  ,  & 

1  ^  ri  P  a  eux  nilmes  ,  qui  pouffe  des  deux  cotes  de  chaque  branche  ,  ôc 

ciîon  prtndroïc  pour  deux^  ChLdelles  verres.  Elles  renfermern  plufieurs 
ncs  grams ,  femblables  à  des  pors  blancs  „  qu  on  mange  cuits ,  feuls ,  ou  avec 

Le  Coapoiba  eft  un  arbre  commun ,  de  la  hauteur  du  Hetre  ,  auquel  il 
(T  K'e'^utÏÏ  nar  la  figure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cendree  ,  avec  des 

'^!des  brunef  Ses  feuilles  font  fermes,  de  figure  oblongue  •  &  fi  l’on  rompt 
ondes  bru  .  liqueur  laiteufe.  Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pe- 

leur  ^  ^  ^  aroffeur  d’une  Rofe  ,  compofées  de  feuilles  blan- 

tf  avec ittitronglets  rouges.  Au  lieu  de  nombril ,  elles  ont  un  petit 
ches ,  P  (le  la  aroffeur  d’un  pois,  qui  donne  une  refine 

f  înEÏaire  q5f  k  ïLébenrina ,  gluante  &  jaunâtre.  Le  fruit  eft  contenu  dans 

un  Atbi°e ,  commun  dans  le  Malabat  ,  dont 
1  'i  T'c  nrife  dans  du  lait  aigre,  arrête  infailliblement  le  cours  de 
r“&^e  flux  hémorrhoïdal.  Sa  rlcine  ,  réduite  en  poudre  ,  &  cuite  dans 
plan  de  riz  ,  eft  excellente  en  cataplafme  pour  i’Efqumancie  &  toutes  fortes 

qui  croît  dans  les  lieux  Sablonneux  , 

Cuitrf'dtVr l'huile,  ou  lè  faitpteudre,  comme  uu Cottobotatif fort 

le  Vojegeuts  om 

donné  d  bknc  en  pâme  noir  ,  &  toujours  marqué 

-beauté  fmguUer  .  1  skleve  à  trois  ou  quatre^ pieds  de  hauteur ,  par  des  ti^ges 
dan  cœur.  La  foutenues.  Les  feuilles  font 

fans  poil  ,  découpées  comme  celles  de  l’Ache.  On  ne  nous  apprend 

liTe  tm  tt7ame  ,  ni  la  couleur  de  fes  fleurs ,  auxquelles  fuc- 

cèdent  des  hauteur,  &  dont  les  rameaux 

,  Le  eft  diftinaué  par  fes  feuilles,  qui  font  rondes  , 

ont  beaucoup  d  etendue  ,  »  P  efpece  de  pentes  Prunes , 

chacune  avec  un  .fil"?  '  eftimé  à  Goa.  Comme  il  porte  ,  dans  toutes 

d'un  goût  ‘l'l‘«^“„„“f.i°Lfnrdagtément  que  d'utifité  à  le  voit  pâté  , 
les  Saifons ,  on  ne  trouve  P  de  fleurs ,  les  unes  en  boutons ,  d  autres 

aans  tous  les  degrés  .  jufqu'â  la  pat- 

'terSrt,  ou  PAtbte  nui  ^^JktÆ'Aftiqt 

fera  peu  de  mdque  différence.  Il  croît  ÿ  la  grandeur  du 

Cependant  ,  on  y  rema  q  q  ii„„  j„  nprable  &  fes  fleurs  iortent  com- 

4::  îrS's  ^ 
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boutons  groirilTenc ,  &c  que  par  un  nouvel  épanouilTement  ,  ils  produifent  le 
Coton.  Il  s’y  trouve  une  femence  ,  que  les  Indiens  mettent  foigneufement 
^  terre  ,  ôc  qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres ,  dont  ils  ne  celfent  pas  de 
tirer  la  matière  de  ces  belles  toiles ,  qui  leur  font  méprifer  celles  de  Lin  & 
de  Chanvre  (5). 

Le  Cowalam  eft  un  grand  Arbre  dont  le  fruit  relfemble  à  une  Pomme 
ronde.  L’écorce  de  ce  fruit,  qui  eft  épaifle  &  verdâtre  ,  en  couvre  une  autre  ,, 
dure  ,  hgneufe  &  renfermée  dans  une  fubftance  vifqueufe  ,  humide  jau¬ 
nâtre  ,  acide  &  dcuçatre ,  dans  laquelle  on  trouve  des  graines  plates  ,  oblon- 
gues  ,  blanches  &  pleines  d’un  fuc  gommeux  &  tranljiarent.  Lorfqu’il  eft 
mur  ,  les  Indiens  le  trouvent  délicieux  -,  mais  ils  ne  lailTenr  pas  de  le  con¬ 
fire  verd  ,  dans  le  miel  ou  dans  le  vinaigre ,  parce  qu’ils  le  croyent  excel¬ 
lent  pour  la  Diarrhée  &  la  DylTenterie. 

Le  Cuaombi  ou  Cumiic  ^  Arbrifîéau  qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  Poi¬ 
vrier^,  produit.,  furtout  à  Java  ,  &  fur  la  Côte  de  la  Sonde  ,  une  forte  de 
Cubebes  ,  que  Les  Indiens  appellent  Cuba-Chini  ,  parce  qu’avant  l’arrivée  des 
Portugais  ,  aux  Indes  ,  c’étoient  les  Chinois  qui  l’alloient  prendre,  &  qui  le 
rranfporroienr  dans  tous  les  autres  Pays  Orientaux.  Ce  fruit  ne  vient  que 
dans  les  lieux  incultes.  Il  croît  par  grappes  comme  les  raifins  ,  &  chaque: 
grain  a  fa  queue  particulière.  Les  Infulaires  de  Java  ont  eu  long-temps  la:^ 
précaution  de  ne  le  vendre  que  bouilli ,  dans  la  crainte  qu’on  ne  îe  fît  croî— 
tre  ailleurs.  _  On  l’employe  contre  les  plus  dangereux  rhumes,  &  pour  débar- 
rafter  la  poitrine  de  toutes  fortes  d’humeursi  Les  Mores  s’en  fervent ,  .  com¬ 
me  du  Talaffa-,  pour  s’exciter  aux  plaifirs  de  l’amour.. 

Le  Cudu-Parui  eft  un  ArbrilTeau ,  qui  s’élève  de  dix  ou  douze  pieds,  & 
qui  porte  des  fleurs  pendant  toute  l’année.  Ses  feuilles,  en  cataplafme  fur  la 
tete,  procurent  le  fommeil  &  difîîpent  les  vertiges  ;  &  fon  fruit,  broyé  dans 
de  1  eau  ,  arrête  la  dyflenterie. 

Le  Cumana  eft  un  Arbre ,  qui  relfemble  beaucoup  au  Mûrier  ,  par  fa  for¬ 
me  ,  &  dont  le  fruit ,  qui  eft  aiilfi  une  efpece  de  Mûre  ,  fert  à  la  compofi- 
tion  d’un  Syrop  fort  vanté  pour  la  poitrine.  Son  bois  eft  fi  dur ,  qu’on  en 
tire  du  feu  comme,  d’un  caillou.. 

Le  Cumbulu  un  grand  Arbre  „  commun  au  Malabar  ,  dont  la  racine  , 
prife  en  décoétion  ,  pafle  pour  un  excellent  fébrifuge.  * 

Le  Currutu-Pala^  eft  un  ArbrilTeau ,  dont  l’écorcu ,  du  moins  celle  de  fa 
racine  ,  broyée  dans  l’eau  chaude ,  arrête  la  Diarrhée  &:  foulage  la  DylTenterie. 
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(5 J  Gautier  Schouten  ,  obferve  que  lés" 
Plantes  qui  portent  le  Coton  ,  dans  les  Indes 
Orientales ,  different  beaucoup  lune  de  l’au 
tre.  «  Celle,  dit-il  ,  qui  eft  comme  une  her- 
be ,  a  une  queue  qui  eft  prefque  comme  du  ■ 
55  bois  ,  &  toute  couverte  d’une  rude  écorce 
33  rouflatre.  Elle  s’élève  à  deux- pieds  de  ter- 
33  re,  &  fe  divife  en  plùfîeurs  petites  bran- 
33  ches  ,  dont  les  feuilles  font  à'  peu  près 
33  comme  celles  dé  la  Vigne,  excepté  qn’el- 
»  les  font  un  peu  plus  petites.  Les  fleurs  ti- 
33  rent  fur  le  jaune,  &  font  un  peu  rouges- 


dans  le  milieu  ,  d’où  fortent  des  fruits 
►  ronds ,  à  peu  près  de  la  groffeur  dune  pe- 
'  tire  pomme ,  &  elles  s’ouvrent  en  figure 
d  Etoiles.  Lorfquc  le  fruit  eft  mur,  le  Co- 
'  ton  y  paroît  &  en  fort.  Cn  le  recueille  &: 
on  le  prépare.  Les  feuilles  des  arbres ,  qui 
portent  le  Cotcrr,  font  prefque  femblables 
aux  précédentes  ;  mais  elles  font  ordinai¬ 
rement  plus  douces  &  plus  unies.  Le  Co¬ 
ton  d’arbre  n’eft  pas  fi  fin  que  le  Coton 
d’herbe.  Tome  IL  pa"es  164  &  iSp,- 
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Le  Dufion. ,  ou  Dmian  ,  eft  un  Arbre  de  la  grolTeur  du  Pommier  ,  dont  le 
fruit  qui  fe  nomme  auffi  Durion  ,  eft  fort  eftimé  dans  la  puis  grande  par¬ 
tie  des  Indes.  Ce  fruit  eft  fort  gros ,  &  ne  croît  qu’au  tronc  ,  comme  le 
Jaka,  GU  aux  grolfes  branches  ■&  dans  leurs  parties  les  plus  voifmes  du 
tronc,  comme  le  Coco.  Sa  grolTeur  eft  a  peu  près  celle  dune  Citrouille. 

11  eft  couvert  d’une  écorce  verte  ,  épailfe  &:  forte  ,  qui  commence  a  jaunir 
dans  fa  maturité  ;  mais  il  n’eft  boni  manger,  que  lorfqu  elle  s  ouvre  par  lo 
haut.  Le  dedans ,  qui  eft  alors  parfaitement  mur  ,  donne  une  odeur  excel¬ 
lente.  On  le  partage  en  quatre  quartiers  ,  dont  chacun  a  de  petits  elpaces  , 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poulpe  ,  fuivant  la  grandeur  des  ca¬ 
vités  -,  car  elles  font  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  grolfe  partie  du  fru  t  eft 
de  la  arolfeur  d’un  œuf  de  poule  ,  blanche  comme  du  lait  &  aufli  délicate 
que  la'' meilleure  crème.  L’habitude  y  fait  trouver  un  goût  exquis  :  mais 
?eux  qui  en  mangent  rarement  ,  ou  pour  la  première  fois  ,  lui,tmuveru 
d’abofd  un  goût  d’oignon  rôti,  qui  ne  leur  paroit  pas  fort  agréable.  Le 
Durion  doit  être  mangé  frais.  Il  ne  fe  garde  qu  un  jour  ou  deux ,  apres  lef- 
quels  il  devient  noirâtre  &  fe  corrompt.  Chaque  portion  de  la  poulpe  a  un 
Setit  noyau  ,  de  la  grolTeur  d’une  feve ,  qui  fb  mange  grilk  ,  &  qui  a  le  gom 
L  laChateigne.  En  général ,  le  Durion  &  le  Jaka  fe  relTemblent  beaucoup 
nar  la  grolTeur  &  la  feure  -,  avec  cette  différence,  neanmoins  ,  que  la  poulpe 
la  premier  eft  blandfe  ,  &  que  celle  de  l’autre  eft  jaunâtre  ,  plus  remplie  de 

iinvciiiY  &  d’un  <Tout  moins  eftime.  .  ,  i 

La  Plante  ,  quil'e  nomme  Dutroa^  ou  Datura  ,  croît  aux  Indes  ,  dans  les 
11pi«  incultes  ^Elle  s’éleva  comme  un  Buiflon.  Ses  feuilles  font  pointues  , 
àlcoupTet  &  ‘“Quelles  tombent,  elle  font  place  à  une  tete 

Inde!  qui  naît,  &  qui  fe  remplit  de  grains  ou 

mêlée  avec  de  l’eau  ou  du  vm  ,  ou  avec  quelque  autre  mets  ,  &  prile  dans 
^Te  cemme  Lantité  ,  fait  mourir  ,  en  riant ,  ou  en  pouffant  des  cris,  ceux 
oui  en  mancrent  une  certaine  quantité.  Si  l’on  en  prend  moins  ,  on  en  eft 
■Smtm  pour  âevenirtout-à.fait  hébété  ,  pendant  l’efpace  de  douze  ou jimzc 
heures^  fans  fçavoir  ce  qu’ou  dit,  ce  quon  fait ,  ni  eequon  voit-,  ou  pour 
tomber’  dans  un  profond  fommeil  ,  qui  dure  l’efoace  de  vm^t-quatre  heu¬ 
res  C’eft  la  reffource  des  femmes  libertines  ,  lor%e  pour  fe  livrer  au  plai- 
fu-'  elles  ont  befoin  d’endormir  leurs  Mans  ou  leurs  Gardiens. 

^  Le  Fa, ara  eft  un  Arbriffeau ,  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  merne  nom  ,  eft 

de  la  molfeiir  du  Pois  chiche  ,  couvert  d’une  ecorce  deiiee ,  c^idree  &  noire  , 

ronnp  mince  au-deffous  ,  qui  contient  un  noyau  affez  folide,  cou- 
:™I’leXXne  ritr8c  déitle.  Il  teffemble  b/aucoup  à  la  coque  du 
Levant  On  lui  attribue  la  vertu  de  réfifter  au  venin  ,  &:  d  excellentes  qu^ 
lités  pour  l’eftomac  &  le  fore.  Il  y  a  un  périt  Fagara  ,  qui  eft  de  la  figure  & 
de  la^grolfeur  de  la  Cubebe.  L'un  &  1  autre  font  aromatiques.  On  les  croit 

“rlïTa  q«e  dansPIfle  de  Java.  La  grot 

U  fqiblelfe  d’eftomac ,  ^  four  Je  cours 
de  ventre.  T  e 
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Le  Figueira,  on  Bananier  des  Indes,  eft  moins  un  Arbre  qu’une  Planr^* - - - 

tendre,  de  la  grolfeur  de  la  cuilfe  humaine,  &  haute  de  quinze  à  vin^rt  /  ^  ^  > 

palmes  ,  avec  des  feuilles  qui  en  ont  environ  quatre  de  largeur.  On  croi?,  d’e*"! 

aux  Indes  ,  comme  en  Afrique ,  que  ces  feuilles  furent  celles  dont  les  pre-  InoesOrien- 
miers  1  eres  du  genre  humain  couvrirent  leur  nudité.  Les  Indiens  s’en  fer-  talés. 
vent  au  lieu  de  plats  &  daffiétes ,  &  s’épargnent  la  peine  de  les  nettoyer ,  * 

en  les  renouvellant  a  chaque  repas.  Ils  les  font  fervir  auffi  de  papier,  d  le- “ 
quel  ils  écrivent.  Cette  Plante  ,  dont  le  tronc  peut  être  comparé  ,  pour  la 
forme,  a  la  tige  des  roseaux ,  ne  porte  du  fruit  qu’une  fois.  Lorfqu’elle.a 
fourni  foixante  ,  foixante  &  dix  ,  &  jufqu’à  cent  Bananes  ,  on  coupe  le  tronc 
par  le  pied  &  1  on  en  voit  naître  un  rejetton.  On  diftingue  deux  fortes  de 
Bananes  Indiennes  :  les  unes  de  la  longueur  d’une  palme ,  grolTes  &  rondes 
comme  un  œuf,  qm  fe  nomment  Bananes  à  rôtir.  Le  goût  en  eft  auffi  doux 
que  celui  des  Figues  fauvages.  Elles  font  fort  nourri&ntes ,  lorfqu’on  les 
mai^e  rôties ,  avec  un  peu  de  canelle  &  de  fucre.  Leur  poulpe  eft  d’un  blanc 

’  ?•  f  femence  tendre  &  noire  ,  qui  fe  mange 

aulh.  On  a  foin  de  les  cueillir  vertes  ,  pour  les  faire  jaunir  &  meurir  dans 
les  Mations  ,  comme  les  Melons  d’hyver.  Les  Bananes  de  la  fécondé  efpece 
s  appellent  Bananes  de  Jardin.  Elles  font  plus  douces,  de  meilleur  goût ,  & 
plus  chaudes  que  les  autres ,  qui  font  naturellement  froides  •  mais  elles  font 
moins  grandes,  quoiqu’elles  ayent  les  mêmes  femences.  On  les  mange 
crues.  Les  unes  &  les  autres  meuriffient  dans  le  même  temps. 

L’Arbre ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Figuier  d'Inde  ,  a  la  feuille  du  l. 

Noyer  ,  &  n  a  rien  de  commun  d’ailleurs  avec  le  Figuier  de  l’Europe.  U 
jette  un  petit  fruit,  dont  on  ne  fait  pas  d’autre  ufage  que  de  le  brûler,  pour 
en  tirer  une  huile  noire,  qui  fert ,  au  lieu  de  poix  &  de  fuif,  à  noircir 
les  Navires.  Ce  que  cet  arbre  a  de  plus  admirable  ,  c’eft  que  fes  branches , 
comme  ce  les  du  Palétuvier  ,  apres  avoir  pouffé  en  hauteur ,  jettent  une  pe¬ 
tite  racine  a  la  cime  ,  fe  courbent  enfuite  d’elles-mêmes,  ôc  s’introduifent 
en  terre  ,  d  ou  elles  produifent  d’autres  arbres  ,  qui  rempliroient  bieûtôc 
un  Pays  ü  1  on  ne  s  attachoit  à  les  détruire.  Le  bois  n’eft  utile  qu’à  brûler. 

Le  Galanga,  que  les  Arabes  nomment  Calvegian ,  eft  une  Plante  qui  ne  LeCaUng.. 
seleve  que  de  quinze  ou  vingt  pouces,  &  qui  croît  fans  culture.  Ses  feuil¬ 
les  ont  la  forme  d  un  fer  de  lance,  &  fes  fleurs  font  blanches.  On  en  dif¬ 
tingue  deux  fortes;  l’un  petit,,  qui  vient  originairement  de  la  Chine,  & 
dont  1  odeur  eft  fort  bonne  ;  l’autre  ,  qui  eft  plus  grand ,  avec  peu  d’odeur  , 

&  qui  le  novnmQ  Lanquas.  Les  Indiens  en  tranfpkntent  de  la  première  ef¬ 
pece  ,  font  de  fes  racines  une  efpece  d’Achar ,  ou  de  Salade ,  &  les  em- 
ployent  en  divers  remedes ,  pour  certaines  maladies.  Elles  font  groffies  & 
ongues.  Elles  ont  beaucoup  de  nœuds,  comme  la  tige,  qui  eft  une  efpece 
de  Rofeau.  Elles  font  rouges  en  dehors  ,  &  blanches  en  dedans.  Leur  goût 
tire  fur  celui  du  Gingembre.  ^ 

Le  Gingembre  Orientales  eft  une  Plante,  dont  la  tige  fort  de  l  . 

To?.  "d  dT"  ^  que 

nos  petits  Rofeaux.  Ce  font  fes  racines  ,  que  les  Indiens  mangeiu,  ou  v^ 

tes  ,  en  mamere  de  falade  ,  ou  confites  au  fel  ôc  au  vinaigre.  Il  paroîtque 

le  nom  de  &ngembre  vient  des  Arabes  ,  qui  nomment  la  racine  Ginoib  / 

Nnnn  ' 


&  U  Manipoy. 
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^5®  ^  ;  '  (V  ''  rlivp  fl’ûù  coule  une  efpece  o  huile  ,  c|ui  leic 

_____ -  L’Arbre  .  ^té  décru  fort  exademenr  dans  la  Rela^ 

Arb  n  E  s  ,  ^  ,-ous  les  ufages  du  Gou  ^  ,  connu  des  Européens  fous  un- 

Plantes  ,  et  Dampier.  Il  ne  paroit  pas  qui!  io  P 

Indes  Orien- autre  nom.  ArbrifTeau  v  celui  de  fon  fruit  ,  qui  reffemble 

xales.  I^ermia  eft  le  qui  eft  attaché  comme  lui,  a  un  pe- 

L  AtUre  au  au  Poivre  ,  en  figure  ôc  en  ’  .p  Icrréablement  rayée  de  couleur  rou- 

dicule  fort  court.  Mais  celui  du  Girofle. 

geâtre  &  ^  dT  firvolatil  &  d’hmle.  On  l’employe  pour  fortifier 

Il  contient  beaucoup  de  1  dp  l’énicrlotte  ou  de  la  luette, 

l’eftomac  ,  &  pour  les  J  d^ftmgue  deux  efpeces  -,  l’un  qui  a 

le  bois  blanc,  &  ^  pgn,blable  au  Prunier..  Ses  feuilles  font  petites, 

blanc  eft  _^dels  &  blanches  emdeflbus  ,  régulièrement  oppo- 

fées  lune  al  autre.  la  aroffeur  d’un  noyau  de  Cenfe 

pendant  plufieurs  jours  ,  e  ,,^2  niu  en  s’entr’ouvrant  fe  divifent  en 

Sifpofés  en  grappe  de  couleur  ^  f  dedans  une  petite  robbe, 

cinq  feuilles  inclinées  ’  J\:Xcerfeuilles  ,  il  naît  une  fleur  mo¬ 
de  foie  ,  couleur  d  olive  luifiin  .  ^  poulfaiit  de  fon 

nopetale  ,  prefque  ronde  ,  )au  e  ,  ■  ^^^gg  par  d’aflez  grands  fommets 

milieu  plufieurs  etamines  blanch  ,  comme  la  paume  de  la  main  , 

iaunes."Afes-fleurs.fucced^it  un  W 

d’une  figure  'rZpU  dnno  fubftance  verte  ,  tirant  fur  le 

S"  r- 

Sï.ts.pïi .  Il  >■“ 

pour  ftomachah.  ,  .  ^  les  feuilles  font  longues  êc 

^  Les  Jar^ios  font  des  Arbres  fort  nom  que  l’arbre  ,  font"  de  la 

minces.  Leurs  fruits  ,  qui  le  goût  -,  «lais  leur  odeur 

gi-ofleur  d’une  petite  pomme  ,  do  .  ^  dedans,  de  couleur  ca- 

^ft  celle  de  l’Eau-rofe.  L’écorce  ^  Xchés  de  la  poulpe.  Us-  com^ 

nelle.  On  y  trouve  deux  noyaux  ,  q  faifon  dure  jufqu’en  Avril, 

mencent  à  meurir  au  mois  de  Jaiivie  ,  Limonier  ,  & 

Le  jMra  eft  un  Arbm  fauvage  ,  a  ks  te^ 

Jambo-  dont  le  fruit ,  Cedfes  ôc  nos  Olives.  H  a  la  couleur  rouge  de  l  une  , 

branches  ,  comme  nos  Cetdes  &  b.  manger  au 

avec  la  figure  &  le  noyau  lau  .  .  ^  Européens  ,  qui  lui  trouvent 

fel.  Mais  il  ne  s’accommode  point  au 

ae 

"’ï;  e(t  un'  autre  Arbre  de  “  “SfalP  tu  if 

e(l  parue  .  &  donr  la  9»”^“  Vêtes  daSs  l'rntdrieur  ,  avec: 

figure  ‘‘■""'  .VVàe’n  le  gtt  les  Cerifes.  Sa  faifon  eft  en  Janvier  ..Fu- 
VierSar!.  Il  -ir  deux  ou^rois  foWans  cet  efpace.. 


Le  Jambo 


Le  îambo'eira 
8c  les 
Ions. 


Le  Jemboyeîâ 
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_  Le  Jangomar  eft  un  Arbre  hérilFé  d’épines  ,  ôc  de  la  (grandeur  d’un  Pru¬ 
nier.  Sa  feuille  reLemble  auffi  à  celles  du  Prunier.  Son  Fruit ,  qui  rire  Fur 
celui  du  Forbier ,  efb  de  couleur  jaune  dans  Fa  maruriré  ,  d’un  «roût  de  Pru¬ 
neau  ,  âpre  &  aftnngenr.  On  i’employe  pour  la  Diarrhée  &  pour  les  inflam- 
marions  de  gorge.  ^ 

'Lq  J angomdra  eft  un  Arbre  de  hauteur  médiocre,  dont  route  l’écorce  eft 
remplie  d  epines.  Ses  Fruits  ,  qui  Fe  nommend  Jangomas ,  ont  reçu  des  Por¬ 
tugais  le  nom  de  Fruits  d’Adam.  Ils  relFemblent  aux  Noix  par'la  fioure , 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  ,  &  blanche  en  dedans.  Ils  refer¬ 
ment  deux  nopux.  Le  goût  de  ce  Fruit  eft  un  mélange  d’aigre ,  de  doux  &: 
d  amer ,  qui  tient  du  goût  de  la  Nefle.  Sa  FaiFon  eft  dans  les  mois  de  Novem¬ 
bre  ,  Décembre  &  Janvier. 


A  R  3  R  F  s , 
Pi  an  TF  s  ,  I  ^ 
Fruits  d  f  ^ 
InofsOrie^' 

TALSS. 

Le  Jangomar. 

Le  Jangomeî- 
ra  Sc  ici  Jango- 
m  ,  ou  î-tuits 
d’AJaifi, 


Le  Jaguara^^  un  arbre  de  la  grandeur  du  Laurier.  Ses  Feuilles  font  jau-  Le  jaqueira. 
nés  &  vertes.  Son  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Jaca  y  eft  le  plus  m-os  qu’on 
connoiile  au  monde.  Un  Feul  Fait  la  charge  d’un  homme.  Il  fe  trouve  des 
Jacas  de  quatre  pieds  de  long ,  &c  d’un  pied  &  demi  de  diamètre.  Les  bran- 
-ches  de  1  arbre  ne  fuffifint  point  pour  foiitenir  un  fi  grand  poids  ,  l’induf- 
trieule  nature  fait  croître  ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu’il  foit  plus  aros 
&  plus  commun  ,  dans  l’Ifte  de  Ceylan  ,  que  dans  les  autres  Pays  desf - 
des  ,  il  croit  en  Terre-ferme  &  dans  d’autres  Mes.  L’odeur  qu’il  exhale  , 
dans  fa  maturité ,  fait  découvrir  les  lieux  où  il  fe  trouve,  &  connoître  le 
temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  eft  mêlée  de  jaune  &  de  verd.  Elle  eft 
epineufe.  L  intérieur  offre  plufieurs  portions  jaunes  ,  dont  la  poulpe  eft  très 
douce ,  &  qui  ont  chacune  leur  noyau  ,  dur  comme  le  gland ,  avec  le  goùc 
des  marons  lorfqu’il  eft  rôti.  La  faifon  de  ce  fruit  dure,  depuis  le  mois  de 
Mars  ,  jufqu  a  celui  de  Septembre. 

'LlkaraMouLi  eft  une  racine  extrêmement  chaude,  dont  on  iife  dans  une  L’ikara-MouMi 
ruilleme  d’eau  chaude  ,  pour  guérir  l’indigeftion.  Quelquefois  elle  cauFe  le 
vomMement.  On  s’en  fert  auflî  contre  le  venin  ;  &  l’on  aftlire  que  préfen- 
Eee  auxSerpens  dans  fa  fraîcheur,  elle  les  Fait  fuir. 

Il  croît  de  X Indigo  plufieurs  endroits  des  Indes.  Celui  du  Territoire  inü^desiivî 

de  Brana,dTndoua  &deCorfa,  dans  l’Indouftan ,  à  une  ou  deux  journées 
d  Agra  ,  pafte  pour  le  meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  auffi  dans  le  Pays  de 
Surate  ,  furtout  vers  SarquelTe  ,  à  deux  lieues  d’Amandabath.  C’eft  de  -  là 
qa  on  cire  particuliérement  l’Indigo  plat.  Il  en  croît  de  même  nature  ,  & 
a  peu  près  de  même  prix  ,  fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mein  de  Surate, 
qui  eft  de  quarante- deux  ferres  ,  ou  trente-quatre  &  demie  de  nos  livres 
fe  vend  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  roupies.  Il  s’en  fait  auffi  ,  à  Baroch  ,  cfe 
la  meme  qualité  que  le  precedent.  Celui  du  voifinage  d’Aura  fe  Fait  par 
morce^x  ,  en  Forme  de  demi-fphère.  Il  en  croît  dans  le  Canton  de  Raout  ,  à 
trente-fix  lieues  de  Brampour ,  &  dans  plufieurs  endroits  du  Bengale  ,  d’où 
la  Compagnie  Hollandoife  le  fait  tranfporter  à  Mafulipatan  -,  mais  on  a 
Indigos  à  meilleur  marché  ,  de  quatre-vingt  pour  cent ,  que  celui 

Ôn  feme  l’Indigo  ,  aux  Indes  Orientales,  après  la  faifon  des  pluies.  Sa  sadefcdpnon. 
feuille  approche  de  celle  des  Panais  jaunes  ,  mais  elle  eft  plus  fine.  Il  a  de 
petites  branches ,  qui  font  de  vrai  bois.  Il  croît  jufqu’à  la  hauteur  d’un  hom- 

N  n  11  n  i  j 


Arbres, 
Plantes ,  et 
P  MUTS  des 
IndesOrien- 
tales. 

Sa  préparation, 
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me.  Les  feuilles  font  vertes,  pendant  qu’elles  font  petites ,  mais  elles  pren¬ 
nent  enfuite  une  belle  couleur  violette  ,  tirant  fur  le  bleu.  La  fleur  reffembl 
à  celle  du  Chardon  ,  &  la  graine  à  celle  du  Senegre.  *  , 

L’ufacre  général  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois  fois  I  annee.  La  pre¬ 
mière  coupe  fe  fait ,  lorfqu’il  a  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ,  &  on  e 
coupe  alors  à  demi-pied  de  terre.  Cette  première  récolté  eft  fans  compa- 
raifon  meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la  fécondé  diminue,  de  dix 
ou  douze  pour  cent  -,  &  celui  de  la  troifiéme  ,  d’environ  vingt  pour  cent.  C 
en  fait  la  diftincftion  par  la  couleur  ,  en  rompant  un  inorceau  de  la  pate. 
La  couleur  de  celle ,  qui  fe  fait  de  la  première  coupe  >  eft  dun  v'^^^t  bleiu  - 
tre  ,  plus  brillant  &  plus  vif  que  les  deux  autres  -,  &  celle  du  fécond  eft  phi? 
vive  aulTi  que  celle  de  la  troifiéme.  Mais,  outre  cette  différence ,  qui  en 
fait  une  confidérable  dans  le  prix  ,  les  Indiens  en  altèrent  le  poids  5c  la 

"^Après  aroir'cViTplTes  Plantes  ,  ils  féparent  les  feuilles  de  leurs  petites  gueues , 

&  les  font  fécher  au  Soleil.  Ils  les  jettent  dans  des  baffins  faits  d  une  ^rte  de 
chaux  ,  qui  s’endurcit  jufqu’à  paroître  d’une  feule  piece  de  marbre.  Ces  bal- 
fms  ont  ordinairement  quitre-vmgt  à  cent  pas  de  tour.  Apres  es  avoir  à 
moitié  remplis  d’eau  faumache  ,  on  achevé  de  les  remplir  des  feuilles  f^che  , 
qu’on  y  remue  fouvent ,  jufqu’à  ce  quelles  fe  réduifent  comme  en  vafe  ou 
en  terre  «rrafle.  Enfuite  ,  on  les  laifle  repofer  pendant  quelques  jours  ,  5c  lorl- 
qL  le  dépôt  eft  affez  fait  pour  rendre  l’eau  claire  par-deffus ,  on  ouvre  d^ 
trous  ,  qui  font  pratiqués  exprès  autour  du  baflin ,  pour  laifler  ecou^ler  1  eau. 
Sn  remVi^  aJ  des  corbeilles  de  cette  vafe  Chaque  ouvrier  fe  place 
avec  fa  corbeille  ,  dans  un  champ  uni ,  5c  prend  de  cette  p^e  avec  les  doigts , 
pour  en  former  des  morceaux  de  la  figure  5c  de  la  groffeur  d  un  oeuf  de 
Lule  coupé  en  deux;  c’eft-d-dke,  plat  en  bas  5c  pointu  parole  haut.  L  In¬ 
digo  d’Amandabath  s’applatit ,  5c  reçoit  la  forme  d  un  petit  gateau.  Les  Mar- 
chands ,  qui  veulent  éditer  de  payer  les  droits  d  un  poids  munie  ,  avant  que 
de  tranfporter  l’Indigo  d’Afie,  en  Europe,  ont  foin  de  le  faire  criblei ,  pour 
ôter  la  p^oulfiere  qui  s’y  attache.  C’eft  un  autre  profit  pour  eux  ,  ^ar  ils  la 
vendent  aux  Habitans  du  Pays  ,  qui  l’employent  dans  leurs  teintures.  Ceux  , 
qui  font  employés  à  cribler  l’Indigo  ,  y  doivent  apporter  des 
Pendant  cet  ix/rcice  ,  ils  ont  un  linge  devant  leur  vifage  ,  avec  le  fom 
continuel  de  tenir  les  conduits  de  la  refpiration  bien  bouches  ,  &  ^ 

laifler  au  lincre  ,  que  deux  petits  trous,  vis-a-vis  des  yeux.  Ils  doivent  boi  e 
du  lait  à  chaque  3emie-heure  ;  5c  tous  ces  préfervatifs  n  empechent  point 
qu’après  avoir  exercé  leur  office  pendant  huit  ou  dix  jours,  leur  falive  n 
fi^^t  m  elque-temps  bleuâtre.  On  a  même  obfervé  que  fi  l’on  met  un  œuf 
le  Lan? près  des  cribleurs  ,  le  dedans  en  eft  tout  bleu,  le  foir  lorfquon 

AnZfnre  qucn  rire  la  pire  des  corbeilles .  avec  f  “ 

de  l’huile ,  5c  qu’on  en  lâit  des  morceaux  ,  on  les  expofe  au  Soleil  pour  les 
fecher.  L^s  Marchands  ,  qui  achettent  l’Indigo  ,  en  font  brûler 

quelques  morceaux  ,  pour  s’afliirer  qu’on  n’y  a  pas  mele 
fe  réduit  en  cendre ,  5c  le  fable  demeure  entier.  Ceux  qui  ont  befoin  de 
graine ,  pour  en  femer ,  laiflent ,  la  fécondé  annee ,  quelques  pieds  fecher  fur 
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riierbe ,  les  coupent  Ôc  en  recueillent  la  femence.  .  Quand  la  terre  a  nourri 
l’Indigo  pendant  l’efpace  de  trois  ans  ,  elle  a  befoin  d’une  année ,  pour  fe 
repofer  ,  avant  qu’on  y  en  feme  d’autre.  ,  . 

Kaka- Mouton  y  ou  Mullu  ,  eft  le  nom  d’un  Arbre  à  filiques  ,  dont  l’é¬ 
corce  ,  bouillie  dans  du  lait ,  guérit  le  Diabètes  &  la  Gonorrhée. 

Le  Kaka-Toddali  eft  un  Arbrilfeau ,  dont  la  racine le  fruit  verd  ,  frits 
dans  de  l’huile  ,  forment  un  onguent  fort  recommandé  pour  la  Goutte.  Avec 
fes  feuilles,  bouillies  dans  l’eau,  on  fait  un  bain ,  qui  palfe  pour  falutaire 
dans  l’Anafarque ,  la  Cachefie  ,  les  tumeurs  œdemateufes  aux  jambes  ,  & 
toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’un  excès  de*  férofités. 

Le  Kafiava-Maram  eft  un  Arbre  de  grandeur  moyenne  ,  dont  les  feuilles 
bouillies ,  dans  de  l’huile  ,  avec  le  Curcuma  frais  ,  donnent  un  Uniment  vanté 
pour  les  puftules  aqueufes.  Sa  racine  ,  bouillie  aullî  dans  l’huile ,  appaife  les 
douleurs  de  la  Goutte. 

Le  Katou-Cona ,  grand  Arbre,  commun  au  Malabar,  eft  toujours  verd  , 
&:  porte ,  en  tout  temps  ,  des  fruits  &  des  fleurs.  La  décoétion  de  fes  feuil¬ 
les  guérit  la  Lepre  3c  préferve  les  cheveux  de  blanchir.  On  fait  aulîi ,  con¬ 
tre  la  Lepre  ,  une  pâte  de  foh  écorce  avec  du  fucre. 

Le  Katu-Naregam  eft  un  autre  grand  Arbre  ,  qui  porte  une  forte  de  li¬ 
mons  fort  petits  ,  &  dont  les  feuilles  rendent  un  fuc ,  qui  paffe  pour  une  Er- 
rhine  excellente  dans  les  maux  de  tête.  Pris  avec  du  poivre ,  du  gingembre 
&  du  fucre  ,  il  guérit  les  maladies  du  Poumon  ,  qui  viennent  du  froid. 

Katuti-j mi-pou  eft  le  nom  d’une  Plante  vantée  pour  réfoudre  les  Empye- 
mes  &  les  autres  abfcès  internes  ,  avant  qu’ils  viennent  à  maturité  ,  &  pour 
guérir  les  convulfions  &  l’hydropifle.  Les  Allemands  en  font  venir  les  feuil¬ 
les  ,  comme  une  efpece  de  Thé ,  qu’ils  prennent  en  infuflon. 

Le  Kedangu  eft  un  Arbrifleau ,  dont  les  feuilles  fervent  à  faire  des  Bains  , 
qui  difcutent  toutes  fortes  de  tumeurs.  Le  fuc  de  fes  fleurs  eft  un  excellent 
remede ,  pour  TEpilepfle  &  pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libby  eft  un  Arbre  qui  reflèmble  beaucoup  au  Palmier  ,  3c  qui  en  eft 
peut-être  une  efpece.  Il  croît  près  des  Rivières ,  où  Ton  en  trouve  des  Bois 
de  cinq  ou  fix  milles  de  long.  Les  Pauvres  en  rirent  une  efpece  de  Pain ,  qui 
reflèmble  au  Sagu  des  Ifles  Moluques.  L’écorce  &  le  bois  font  durs  ,  min¬ 
ces  comme  une  coquille ,  &  pleins  d’une  moelle  blanche ,  cornme  celle  du 
Sureau.  On  coupe  îe  tronc  ,  qu’on  fend  par  le  milieu  ,  pour:  en  tirer  toute 
la  moelle.  On  la  bat  long-temps ,  avec  un  Pilon  de  bqk  ,  dans  un  grand 
Mortier,  ou  dans  une  Cuve.  Enfuite  ,  la  mettant  dans  u&inge  ,  qu’on  tient 
fur  la  Cuve ,  on  verfe  de  Teau  delTus  ,  avec  le  foin  de  W  remuer ,  pour  en 
faire  paflèr  la  plus  fine  fubftance  ,  avec  Teau  ,  par  le  lin,ge.  Ce  qui  tombe 
dans  La  Cuve  fe  repofe  bien-tôt ,  dé  formé  un  épais  fédiment  ,  dont  on  fait 
•une  efpece  de  pain  ,  en  tourteaux  ,  qui  eft  de  fort  bon  goût.  On  en  fait  aufîî  , 
comme  du  Sagu  des  Moluques  ,  une  forte  de  Dragées  feches  ,  qui  fe  tranP- 
portent  dans  les  parties  des  Indes ,  où  ces  Arbres  ne  croifTent  point ,  &  qui 
mangées  avec  du  lait  d’amandes ,  paflènt  pour  un  fpécifique  contre  le  cours 
de  ventre. 

Le  Makarekau  ,  bel  Arbre  ,  par  fa  hauteur  &  fon  étendue  ,  n’eft  pas  moins 
remarquable  par  fon  utilité.  Ses  racines  font  réellement  hors  de  terre ,  où 
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elles  ne  ciénnent’c^deipar-uii  petit -^oüt-;  ce  qui  lé  fait  paroître  comme  fuf- 
pendii  fur  des  pilotis  &;  des  arcades,  au  travers  defquelles  on  voit  le  jour. 
Elles  font  longues,  grolfes ,  belles  &  polies.  Lorfque  les  Indiens  ,  lurtout 
aux  Maldives  ,  ont  befoin  de  bois  uni  ,  ils  coupent  une  pârtie_de  ces  raci¬ 
nes ,  A:  n’ert  'laiirënt  pas  ordinair'ement  plus  de  quatre  ,  pour  ioutenir  1  ar¬ 
bre  ,  qui  ,  fcids  être  endommagé  ,  en  poulTe  d  autres  avec  tme  noüve  e  vi¬ 
gueur.  Ses  -flehrs  forit.  longues  d’un  pied  ,  gr.offes  ,  blanches  ,  donbLes  jet¬ 
tent  une  odeur  très  douce.  Le  fruit  eftde  la  groflfeur  d'une  Citrouille ,  rond , 
couvert  d’une  neau  dure,  &:  divifée  par  quarreaux  ,  qui  pénétrent  julqu  au 
centre,  Sa  couleur  eft  incatnate.  Le  gros  du  fruit  ne  le  mange,  point  ;  mais 
il  éft  rempli  dé  pignons  d’ün  eî^eellëtit  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  ôC 
demie  dè  longueur  ,  &  font  larges  d’ün  empan.  On  les  divife  en  deux  peaux  , 
fut  lefquëles'diT peut  écrire,  avec  de  l’encre  ,  comme  fur  du  parchemin.  Le 
bois  eft  humide  ,  poreux ,  ôc  rempli  de  filamens ,  qui  ne  permettent  pas  d  en 

faire  beaucoup  d’ufage.  ,  ,  a  r  , 

Le  Mun-Oflan  eft'  un  excellent  fruit  d’un  Arbre  de  meme  nom  ,  lurtoiK 

dans  l’Ifle  de  Java  ,  ou  le  goût  en  eft  plus  fin  qu’en  tout  autre  lieu.  11  rel- 

femble  beaucoup  à  nos  Prunelles  de  haie.  ^  .  .  ti 

,  Dampier  le  regarde  comme  le  plus  délicat  de^  tous  les  fruits.^  ^  re  m 
•-'ble  à  la  Grenade,  mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau  extérieure  ,  ou 
l’écorce  ,  eft  un  peu  plus  épailTe  que  celle  de  la  Grenade  ,  mais  plus  molle , 
quoique  plus  calTante.  Sa  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur  ,  &  celle  de  la  poul¬ 
pe  eft  d’un  cramoifi  foncé.  Elle  eft  divifée  en  trois  ou  quatre  portions  ,  cha- 
•  cune  de  la  grolTeur  du  bout  du  pouce  ,  qui  fe  feparent  aifement ,  &  qui 
font  d’un  blanc  de  lait ,  fort  tendres  &  pleines  de  jus.  Chacune  lenfeime 
un  petit  noyau  noir.  On  attribue ,  à  l’écorce  ,  une  vertu  aftringente ,  qu 

fait  conferver  feche  ,  pour  le  flux  de  ventre. 

le  Mangueta  Le  Manguera  ,  qui  porte  le  fruit  qu’on  appelle  Mangue  ,  ou  Mango  j 

8c  Ip  Maugue.  occuper  le  troifiéme  rang  après  le  Cocotier  &  le  Betleira  ,  dans  - 

time  des  Indiens,  8c  dans  l’opinion  même  des  Voyageurs  (4).  H  elt  de  a 
hauteur  d’un  grand  Poirier  ,  mais  il  a  les  feuilles  p  us  grandes  &  plus  min¬ 
ces.  Son  fruil  eft  pefant.  La  queue  ,  par  laquelle  1  pend  a  1  arbre,  n  a  pas 
moins  d’un  pied  de  long,  il  eft  verd  en  dehors’,  Sc  lorfqu  1  e  epoii 
fon  écorce,  fa  poulpe  paroît  d’un  blanc  jaunâtre.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  ,  dont  le  goût  eft  différent  -,  tels  que  les  taneiras  ,  les  MalLajas  , 
les^  Nicolas  ,  les  Smias ,  &  quelques  autres  -,  mais  ils  fttrpaflent  ^ 

délicateffe  ,  les  mMeurs  fruits  de  l’Europe.  Dellon  protefte  quil  ne 
rien  de  fi  délicieil.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturité  eft  dans  le  cou  s 
d’ Avril ,  de  Mai ,  &  de  Juin  ,  quoiqu’il  s  en  trouve  qtielÿies-tins  de  mu  s 
dans  les  deux  ou  trois  mois  précédons  (5).  Leur  qualrre  eft  fort  chau  . 
fage  eft  de  les  cueillir  verds,  comme  tous  les  autres  fruits  des  Indes  ,  &  de 
les  laiffer  meunr  dans  les  Maifons  -,  ce  qui  ne  demande  pas  plus  de  deux 

U)  Philippe  Je  h  saint.  Tri„W.  p. 
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Indes  Orientales  ,  qui  ne  demeurent  verds  ,  que  les  autres  tombci  . 
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on  trois  jours.  On  les  confit ,  foit  au  fucre  ,  foit  au  vinaigre  -,  8c  les  Indiens 
font  de  celles-ci  une  efpece  de  falade  ,  qu’ils  nomment  A  char ,  pour  laquelle 
les  Portugais  ne  font  pas  moins  paffionnés  qu’eux.  Le  bois  du  Mangueira 
s’employe  aux  ouvrages  de  Menuiferie. 

Le  Maroui  eft  un  grand  Arbre ,  dont  les  feuilles  relTemblent  à  celles  du 
Laurier  ,  &  qui  porte  un  fruit  rond  ,  oblong ,  au-dedans  duquel  on  trouve 
un  noyau  dur,  large  8c  jaunâtre,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes.  L’huile 
qu’on  en  tire  guérit  les  maladies  prurigineufes  ,  8c  les  humeurs  âcres  ,  qui 
nuifent  aux  yeux. 

Le  Mdocorcopali  eft  le  nom  d’un  Arbre  8c  celui  de  fon  fruit  ,  qui  eft 
une  efpece  de  gros  Coing  ,  de  la  figure  d’un  Melon  ,  8c  du  goût  d’une  Cerife. 
L’Arbre  reflemble  au  Coignaflier,  en  grandeur  8c  par  fes  feuilles.  Le  fruit  , 
qui  contient  trois  ou  quatre  pépins  ,,  femblables  à  ceux  du  Raifm  ,  lâche  mo¬ 
dérément  le  ventre. 

Le  Mangoreira  eft  un  Arbriffeau  ,  que  les  Portugais  nomment  Jafmin  d’A¬ 
rabie  ,  d’où  il  peut  avoir  été  tranfporté  ,  8c  qui  ne  fe  trouve  néanmoins 
que  dans  l’Indouftan.  Il  porte  de  très  belles  fleurs  blanches,  qui  s’appellent 
Mangorins  y  8c  dont  l’odeur  tient  de  celle  du  Jafmin  ,  avec  beaucoup  plus 
de  douceur,  8c  cette  différence  ,  que  le  Jafmin  n’a  que  flx  feuilles,  au  lieu 
que  le  Mangorin  en  a  plus  de  cinquante.^ 

La  Molucam  eft  une  Plante,  qui  s’élève  depuis  trois  ou  quatre  pieds  juf- 
qu’à  fept ,  8c  qui  tire  fon  nom  des  Moluques  ,  parce  qu’elle  n’a  nulle  part 
des  propriétés  fl  falutaires.  Elle  eft  d’un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue ,  ten¬ 
dre  ,  un  peu  creufe  ,  foible  ,  jettant  beaucoup  de  rameaux  ,  qui  provignent 
lorfqu’on  les  laiffe  ramper  y  de  forte  qu’une  feule  Plante  occupe  quelque¬ 
fois  beaucoup  d’efpace.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Sureau ,  mais  font 
molles,  tendres  y  &  dentellées  à  l’entour..  Sa  fleur  eft  femblable  à  celle  de 
la  Citrouille  ,  mais  un  peu  plus  grande  8c  de  couleur  jaune.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fertiles  &  humides  ,  8c  demeure  verte  toute  l’année.  Sa  fécondé 
écorce  &  fes  feuilles  font  de  puiffans  vulnéraires.  Elles  guériffent  les  ulcérés 
les  plus  invétérés  8c  les  plus  malins.  Elles  adouciffent  les  douleurs.  Elles 
arrêtent  le  fang.  Les  Indiens  nomment  cette  Plante,  dans  leur  langue  ,  le 
remede  des  Pauvres  ,  8c  la  ruine  des  Médecins  ,  parce  que  fes  vertus  font 
infinies. 

Le  Morankgajl  eft  un  fort  grand  Arbre,  dont  les  rameaux  s’étendent  beau¬ 
coup  ,  8c  dont  les  feuilles  font  rondes  8c  petites.  Le  fruit  eft  une  longue 
gouffe  ,  qui  eft  remplie  d’une  forte  de  fèves.  Les  Indiens  ,  furtout  aux  lïles 
Maldives  ,  employent  les  feuilles  8c  les  fruits  dans  leurs  potages  ,•&  Pyrard 
en  vante  le  goût. 

Le  Moringa  reffemble  au  Lentifque  ,  par  la  grandeur  8c  par  fes  feuilles, 
n  a  fort  peu  de  branches  8c  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois  eft  aifé  à  rompre. 
La  couleur  de  fes  fleurs  eft  verre-brune  ,  8c  leur  goût  celui ‘du  Navet.  Il 
porte  un  fruit  long  d’un  pied  ,  de  la  groffeur  d’une  Rave  ,  orné  de  huit  an¬ 
gles  de  couleur  claire ,  entre  verd  8c  gris ,  moelleux  8c  blanc  en ,  dedans  , 
divifé  en  plufleurs  loges  ,  contenant  de  petites  femences  vertes  &  fort  ten¬ 
dres  ,  mais  plus  âcres  que  les  feuilles.  Ce  fruit  fe  mange  cuit ,  8c  fe  vend , 
au.  Marché ,  comme  les  fèves  en  Europe.  La  racine  de  l’Arbre  eft  eftimée." 
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contre  les  poifons  ,  les  maladies  çontagieufes  &  les  morfures  des  bêtes 

venimeufes. 

Le  Mornnor  ^  Arbre  fort  petit ,  donne  un  allez  gros  h-uit  j^qtu  le  nom¬ 
me  Cunanc  ,  &:  que  les  Indiens  mangent  cuit ,  pour  le  mal  de  tête. 

Moullava  eft  le  nom  d’une  Plante  filiqueufe  ,  qui  donne  une  fleur  com- 
pofée  de  cinq  petales  jaunes ,  &  une  filique ,  qui  renferme  ordinairement 
quatre  femences.  C’eft  le  parfum  des  Pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent  la  fu¬ 
mée  de  fes  feuilles  par  le  nez  ,  pour  fe  guérir  des  vertiges  &  du  mal  de  tête. 

Le  Nagam,  qui  eft  fort  grand  j  porte  des  ffliques.  Il  eft  fort  commun  , 
dans  prelque  toutes  les  Contrées  des  Indes.  Lç  fuc  de  fes  feuilles  ,  mele 
avec  de  l’huile  de  noix  d’Inde  ,  forme  un  onguent  qu’on  employé  contre  les 

enflures  ,  furtout  celles  de  ventre.  •  r  i  • 

Le  Nandi-Ervatam  eft  un  Arbrifleau  ,  dont  toutes  les  parties^  lont  iaiteu- 
fes.  Son  fuc  ,  mêlé  avec  de  l’huile  ,  palfe  aux  Indes  pour  un  fpécifique  con¬ 
tre  les  maux  d’yeux ,  lorfqu’on  s’en  frotte  la  tête  ;  dç  fa  racine  mâchée  cal¬ 
me  le  mal  de  dents.  _  ,  .  •  i  -u-  j 

Le  Nedum  Sch&tti  eft  un  autre  Arbrifleau  ,  dont  les  baies  bouillies  dans 

l’huile  ,  forment  un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  prurigineufes. 

Le  Negundo  eft  un  grand  Arbre  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  -,  1  une 
mâle  ,  &  l’autre  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d’un  Amandier.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Sureau  ,  dentelées  à  l’entour ,  &  velues 
comme  celles  de  la  Sauge.  L’autre  eft  de  la  même  grandeur  ,  mais  les  teuil- 
ies  font  plus  larges  ,  plus  rondes  ,  &c  fans  dentelures  ,  femblables  a  celles 
du  Peuplier  blanc.  Les  unes  &  les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge ,  mais  un 
peu  plus  âcre  &  plus  amer.  On  trouve  ,  le  matin  ,  deflus  ces  leuiUes , 
mie  efpece  d’écume  blanche  ,  qui  en  eft  fortie  la  nuft.  Les  fleurs  appr^hent 
de  celles  du  Romarin ,  &  font  fuccédées  par  des  fruits  femblables  au  1  pivre 
noir,  mais  d’un  goût  moins  âcre  &  moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de 
vertus  au  Negundo.  Ses  feuilles  ,  fes  fleurs ,  &  fes  fruits  cuits  &  piles  avec  de 
l’huile ,  palTeût  pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles  ecrafees  detergent  6C 
guérifent  les  vieux  ulcérés.  Les  femmes  Indiennes  s’en  font  un  breuvage  , 
s’en  lavent  extérieurement ,  pour  aider  à  la  conception.  ,  „  .  .  , 

Le  Nilica-Maram  eft  une  efpece  de  Prunier  Indien  ,  dont  le  truit  &  les 
premières  feuilles  ,  fechés ,  pulverifés  ,  &  pris  dans  du  lait  aigre  &  caille  , 
nu’on  appelle  Tayr  ,  font  excellens  pour  la  dylfenterie,  Il  fe  prend  ,  avec  le 
même  fuccès  ,  en  décoftion  dans  la  fievre  chaude.  Bouilli  avec  du  fucre  , 
&  pris  intérieurement ,  il  guérit  les  vertiges.  L’eau,  diftillee  du  fruit ,  eft  une 
boilTon  falutaire  dans  la  chaleur  excefîive  du  foie. 

'Le  Nir-Notsjil  y  autre  Arbrilfeau ,  eft  refpede,  au  Malabar  ,  par  la  vertu 
qu’on  attribue  â  fes  feuilles  de  guérir  la  verole.  On  les  prend ,  dans  cette 
vûe  fechées  ,  &  pulvérifées  avec  du  fucre  ,  dans  une  infuflon  de  riz.  On 
fait  aufll ,  des'racines  &  des  feuilles  bouillies  dans  l’eau ,  un  bam  dont  on 
vante  finguliérement  les  effets  pour  la  Phrenéhe ,  la  Manie  ,  &  d  autres  af- 
fedions  Céphaliques.  Avec  fa  racine,  bouillie  dans  de  1  huile  ,  on  compofe 

un  Uniment  contre  la  Goutte.  _ 

Le  Nirnala  eft  un  Arbre  fort  gros  ,  ordinairement  d  environ  trente  piedi 
de  hauteur  ,  qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  ôc  fablonneux  ,  fur  le  bord 
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des  Rivières.  Le  fuc  de  fes  feuilles ,  reçu  fur  un  linge  ,  qu’on  applique  fur 
les  aînés  ,  provoque  infailliblement  l’urine.  Arbres. 


TALES. 

Le  Noc!a»taIi, 
L’(Epata. 


L’OïotUfi’^aj 


~  ”  .  •  •  Plantes  ^  t 

Le  Noda-tahi  eft  une  Epine  vinette  à  feuilles  d’oranger.  L’arbre  eft  d’une  Fruits  des 

grolTeur  moyenne.  On  lait ,  de  fon  écorce ,  des  cordes  ,  qui  relTemblent  à  celles  Indes  Orien- 
de  chanvre.  Son  fruit  eft  d’une  fraîcheur  dé! icieufe. 

VŒpaia  êft  un  grand  Arbre  ,  qui  croît  fur  les  bords  de  la  Mer  ,  parmi  le 
fable  ,  (Se  dont  le  fruit  contient  une  amande  dont  les  Indiens  font  une  ef- 
pece  de  mets ,  qu’ils  nomment  Caril.  Ils  en  font  auffi  ,  avec  les  feuilles  à'A~ 
dambog  ,  un  cataplafme  excellent  pour  mûrir  &  dilîiper  la  rougeole  èc  la 
petite  vérole  ,  &  pour  amollir  toutes  fortes  de  tumeurs. 

UOloturion  eft  une  forte  d’Ortie  ,  d’une  nature  fi  cauftique  &  fi  venimeu- 
fe ,  qu’il  fuffit  d’y  toucher  ,  pour  fentir  une  ardeur  femblable  à  celle  qudn 
relTent  de  l’eau  bouillante ,  &  qui  excite  une  violente  fievre  ,  li  l’on  n’y 
applique  point  aufli-tôt  de  l’ail  pilé  ,  que  l’expérience  a  fait  connoître  pour 
remede.  Malgré  cette  pernicieufe  qualité ,  on  ne  laiiTe  pas  ,  dans  plufieurs 
Contrées  des  Indes ,  de  mêler  le  fuc  de  cette  Plante  avec  î’Arrack  ,  ou  l’eau- 
de-vie  du  Pays ,  pour  la  rendre  plus  piquante ,  au  rifque  de  gagner  des 
crachemens  de  làng  ,  le  marafme  &:  la  phtilie.  D’autres  font  cuire  l’Olotu- 
rion  dans  de  l’eau  de  Mer ,  y  mêlent  du  fuc  de  limon  ,  &  fon  écorce  ha¬ 
chée  fort  menu  ,  &  mettent  ce  mélange  dans  des  rofeaux  creufés  ,  où  ils  le 
confervent  pour  aftàifonner  leiu‘  viande.  Quelques-uns  comptent  l’Oloturion 
entre  les  Zoophites. 

Le  Pacatsjati  eft  un  Arbrifteau ,  dont  les  feuilles  réduites  en  poudre  &  Le  Pocatsjettf. 
appliquées  fur  les  ulcérés  ,  en  diffipent  les  excrefcences  &  les  chairs  fon- 
•gueufes.  Prifes  intérieurement ,  elles  excitent  la  fueur ,  &  diminuent  les  ac¬ 
cès  des  fievres  intermittentes.  ^ 

Le  Pagna  ,  Arbre  fort  haut ,  produit  pour  fruit  une  matière  blanche ,  qui 
eft  une  efpece  de  coton  ,  divifé  en  filets  fort  menus  ,  &  renfermé  dans  une 
écorce  fort  dure ,  large  d’un  doigt  &  longue  d’une  palme.  Cette  matière 
ne  fe  file  point  ;  mais  elle  fert  à  faire  des  couftins  &  des  matelats. 

Le  Paiparoca  eft  un  Arbriflèau  ,  qui  porte  des  baies  rondes  ,  plates,,  ve-  LePaipatoçjw 
lues ,  dans  lefquelles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  Il  eft  toujours 
yerd.  On  fait  de  fes  feuilles  .,  de  fes  racines  ,  ôc  de  fon  fruit ,  bouilli  dans 
l’eau  ,  un  apo.zème  fort  vanté  pour  la  Goutte. 

Le  Pala ,  grand  Arbre ,  qui  porte  des  filiques  à  cinq  pièces ,  pleines  d’un 
-fuc  laiteux  ,  fort  étroites  fort  longues  ,  eft  renommé  par  la  vertu  de  fon 
écorce,  qui ,  broyée  &  prife  en  décoétion  ,  relâche  .le  ventre.  Prife  avec  une 
addition  de  fel  &  de  poivre ,  elle  fortifie  l’eftomac ,  chaftè  les  vents  ,  ôc  cal¬ 
me  la  chaleur  exceflive  du  foye. 

Les  Palmiers  à  Dattes  donnent  du  Tary  ,  comme  les  Cocotiers.  On  en 
diftingue  plufieurs  efpeces ,  mais  qui  portent  peu  de  fruit.  Celle  que  les 
Portugais  ont  nommé  Palmçra  di  Tranfol.n  a  fes  fruits  mûrs  au  mois  de  Tranfolia, 

Mai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Cocotier.  La  première  écor¬ 
ce  ,  qui  eft  noire ,  fert  à  faire  des  cordes.  L’interieur  n’eft  pas  différent  de 
celle  du  Coco  -,  mais  chacun  des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofé  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  ;  &  fi  l’on  en  prelfe  la  poulpe ,  qui  eft  forx  blan- 
^efie ,  il  en  fort  une  eau  blanche  Sc  froide.  Ce  Palmier  ne  croît  pas  moins 
Tome  XI.  O  o  o  o 


Le  Fagua,’ 


Le  Pal*.' 


Le  Palmer» 


j,e  Panoma# 


^58  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E  ^  ^ 

- _ haut  que  le  Cocotier.  Il  ne  donne  du  fruit  qu’une  fois  l’annee,  au  heu  que 

Arbres»  fois.  Ses  feuilles  font  plus  grandes,  plus  ierrees 

Plantes  ET  .  q  •  ^  fondent  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s’en  font  des  Para- 
Ih  ,  quils  nomment  Le  Tary  ,  qui  diftille  du  Trantolin  eft  na- 

TALES.  mrellement  très  froid.  r  ■  j  j 

Le  ralmiet  Je  Le  Palmier  des  Bergios  ,  ou  des  Singes  ,  a  les  branches  en  forme  de  grand 
Bergios.  fg^gj.  ^  plufieurs  brauclies  ,  ou  de  ce  qu’on  appelle  orciinairement  une  dil- 

cipline.  ^On  fait  de  très  beaux  chapelets  de  fon  fruit -,  &  les  gros  grains 
font  naturellement  mieux  travaillés ,  qu’ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile 

^Triplnoma  ,  que  les  Européens  nomment ,  par  excellence  ,  Bois  des  Molu- 
ques  ,  eft  de  la  grandeur  d’un  Coignaffier.  Sa  feiu  le  reffemble  a  celle  de 
la  Mauve  ,  &  fon  fruit  à  une  Aveline  -,  mais  il  eft  plus  petit ,  &  fon  ecorce 
eft  plus  noirâtre  &  plus  molle.  Les  grandes  vertus  de  cet  Arbre  portent  l^- 
Indiens  à  le  cultiver  foigneufement  ôc^ceux ,  qui  en  devent  dans  des  Jar¬ 
dins  ,  n’en  accordent  pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers,  on  ois  e 
purgatif.  S’il  purge  trop,  on  tempere  fon  aélion  en  buvant  un  verre  d  eaai 
S’orge  ou  de  riz.  Il  réfifte  au  venin ,  &  remcdie  a  toutes  les  blelTures  ou 
morfures  empoifonnées..  On  ne  le  vante  pas  moins  pour  les  fievies  quarms- 
&  continues,  pour  les  coliques,  l’hydropihe  &  la  gravelle  ,  pour  la  dif^ 
culté  d’uriner  ,  pour  la  douleur  des  jointures  ,  pour  la  rnigraine  ,  les  slcirres  , 
les  écrouelles  ,  les  vers,  &  pour  exciter  l’appétit.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  demi-fcrupule ,  dans  du  bouillon.  On  en  apporte  en  Europe  ,, 

'^Te"pyetr:ifs’t:;  pas  de  plus  de  vingt  Palmes ,  ^  n  en  a  n.  plus 
d’une  de  diamètre.  Son  bois  eft  fi  tendre  ,  qu’on  coupe  facilernent  le  tionc 
avec  un  fimple  couteau.  La  feuille  n’eft  pas  moins  large  que  celle  Cou  - 
ses.  Les  Pavaies  ,  qui  font  fes  fruits ,  pendent  comme  des  grappes  de  rai- 
in  ,  &  mîmlfent  Is  unes  après  les  aWes.  Les  Portugais  les  nomment 
Melons  des  Jéfuites  ;  &  Careri  en  donne  ,  poàr  raifon  ,  ÿie  ces  P^ies  e  - 

ment  jufqii’â  s’en  faire  fervir  tous  les  jours  a  dîner  (7).  Elles  lepmble 
?ez  auL  Pommes  d’amour, mais  elles  croiifent  deux  à  deux  ,& leur  po^ 
remporte  du  triple.  Elles  font  vertes  &  jaunes  en  dehors  ,  jaunaties  en  de- 
dans^  avec  de  petits  grains  noirs  ,  qu’on  prendroit  pour  des  graines  de 
Sureau.  L’Arbre  ne  ceffe  pas  de  produire  ,  pendant  toute  lannee^ 

Le  Papo  eft  de  moyenne  hauteur.  Il  a  les  feuilles  femblables  a  œlly  du 
Figuier.  Son  fruit  fort ,  comme  le  Coco  ,  du  haut  du  tronc  ,  au  pied  des 
L-anches.  Il  eft  proprement  de  la  forme  d’une  Figue  ,  mais  beaucoup  plus 
aîL.  Sa  poulpe^refemble  à  celle  du  Melon  ,  avec  des  tranches  marquées, 
îur  la  peaiF,  la^graine  au  même  endroit,  &  le  goût  fort  approchant.  Ayant 
fa  maturité  ,  on  l’employe  aux  potages  ,  comme  la  Citrouille. 

Le  Pereyra  ,  ou  leGuaiavier  des  Indes  Orientales  ,  n  eft  pas  un  Arbre  fort 
grand  ,  mïis  fes  branches  le  rendent  fort  touffu  >  qnoiqu  d  ait  les 
petites!  Son  fruit  eft  verd  &  jaune  en  dehors  ,  de  la  figure  d  une  Poire ,  blan- 

(é)  royei  rénumération  des  autres  e%ces  de  Palmes  des  Indes , p.geT  &  fiiivantes^ 

(n\  Tome  111.  pase  140. 
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châtre  en  dedans  ,  &  d’une  fiibftance  molle.  Il  a  le  goût  d’une  Poire  trop  ■  . — -« 

mûre.  On  en  fait  de  très  bonnes  confitures,  feches  ôc  liquides.  Ce  fruit 
croit  pendant  toute  1  année.  _  , 

Le  rm  lauvage  eft  un  Arbre,  qui  a  reçu  ce  nom  des  Européens,  parce  Indes Orien- 
que  fes  fruits  onr  quelque  refiemblance  avec  les  véritables  Pommes  de  Pin.  talés. 

Ils  croifient  fur  les  bolfes  ,  les  nœuds  ,  &  les  excrefcences  de  l’Arbre  ,  où  ils 
prennent  une  forte  de  racine  ,  qui  les  fait  poulfer  droit  vers  le  Ciel.  Cette 
racine  eft  courte  Sc  épaifle.  Les  feuilles  en  fortent  ,  les  unes  dans  les  autres , 
jufqu’à  ce  quelles  s’élargifiènt  vers  la  pointe.  Elles  font  alTez  épailfes  ,  ôc 
longues  de  dix  ou  douze  pouces.  Les  extérieures  font  tellement  ferrées  en- 
tr’elles  ,  quelles  retiennent  l’eau  de  pluie  ,  jufqu’à  la  quantité  d’environ 
deux  Pintes ,  &  cette  eau  fert  à  nourrir  la  racine.  Lorfqu’on  trouve  de  ces 
Pommes  de  Pin,  on  enfonce  un  couteau  dans  les  feuilles  ,  un  peu  au-delTus 
de  la  racine  •,  ce  qui  en  fait  fortir  l’eau ,  qu’on  reçoit  dans  la  bouche  ,  ou 
dans  un  vafe  ,  pour  fe  défalterer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  refiemble  beaucoup  au  Bananier,  &  ne  LePlantwiU 
fe  diftingue  que  par  fon  fruit ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  ,  &  de  la  moi¬ 
tié  plus  long.  Quelques  Voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  Roi  dis  Fruits  , 
làns  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier ,  qui  eft  de  ce  nombre  ,  en  donne 
une  curieufe  defcription.  L’Arbre ,  qui  le  porte ,  a  ,  dit-il ,  ordinairement 
dix  à  douze  pieds  de  haut ,  &  trois  ,  ou  trois  pieds  &  demi  de  tour.  Il 
ne  vient  point  de  graine  ,  &  l’on  ne  s’apperçoit  pas  même  qu’il  en  ait  ; 
mais  il  pouffe  de  la  racine  des  vieux.  Si  l’on  arrache  ces  rendres  rejettons, 

&  qu  on  les  plante  ailleurs ,  ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire  y 
&  s’ils  demeurent  dans  leur  fituation  naturelle ,  ils  produifent  dans  l’efpace 
d’un  an.  Le  fruit  n’eft  pas  plutôt  mûr ,  que  l’arbre  s’altere  -,  mais  alors  ,  il 
en  vient  plufieurs  jeunes  à  fa  place.  En  fortant  de  terre  ,  il  pouffe  deux 
feuilles.  Lorfqu’il  parvient  à  la  hauteur  d’un  pied ,  il  en  pouffe  deux  autres 
entre  les  premières ,  6c  ,  peu  après  ,  deux  encore  ,  qui  font  fuivies  par  d’au¬ 
tres  ,  dans  le  même  ordre  ,  jufqu’à  la  fin  du  mois  ,  ou  l’on  apperçoit  un 
petit  corps  de  la  groffeur  du  bras  ,  environné  de  huit  ou  dix  feuilles  ,  donc 
les  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Les  premières  n’ont  pas  d’abord 
plus  d  un  pied  de  long  ,  fur  un  demi  pied  de  large  ,  ôc  leur  tige  n’eft  pas 

Elus  greffe  que  le  doigt  -,  mais  à  mefure  que  l’arbre  hauffe  ,  les  feuilles  s’é- 
irgiffent.  A  mefure  que  les  jeunes  feuilles  pouffent  en  dedans ,  les  vieilles 
s’étendent ,  &  leur  pointe  panche  du  côté  de  la  terre  ;  d’autant  plus  longues 
&  larges ,  quelles  font  plus  proches  de  la  racine.  Elles  tombent  enfin  &  fe 
pourriffent  ,  fans  qu’on  ceffe  d’en  voir  pouffer  de  jeunes  au  fommet ,  qui 
rendent  l’arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfedion  ,  elles  n’onr  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  6c  demi  de  large.  Elles  vont  en 
diminuant  jufqu’au  bout  ,  &  fe  terminent  par  une  pointe  ronde.  Leur  tige 
eft  alors  de  la  groflèur  du  bras ,  prefque  ronde  ,  &  d’environ  un  pied  de 
long ,  entre  la  feuille  6c  le  tronc  de  l’arbre.  Si  la  feuille  eft  en  dehors ,  la 
partie  de  la  tige ,  qui  fort  de  l’arbre ,  paroîr  renfermer  la  moitié  du  tronc , 
comme  une  force  de  peau  épaiffe  ;  6c  de  l’autre  côté  de  l’arbre,  il  y  a,  vis- 
a-.vis  ,  une  autre  peau ,  qui  répond  à  la  première.  Les  deux  autres  feuilles  , 
qui  viennent  en  dedans  ,  font  oppofées  aufîî  l’une  à  l’autre  ,  mais  de  ma- 
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niere  que  fi  les  deux  ,  qui  font  en  dehors ,  poufient  au  Nord  &  au  Sud ,  les 
Arbres,  autres  poulTent  à  l’Eft  ôc  à  l’Oueft ,  toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi ,  l'é 
F^its^d  es  tronc  de  cet  arbre  ,  comme  celui  du  Bananier  ,  paroît  compofé  de  plnfieurs 
Inde7or°en-  peaux ,  qui  croiffent  les  unes  fur  les  autres.  .Lorlqu’il  eft  dans  fa  parfaite 
TALES.  grandeur  ,-il  pouflê  ,  au  fommet ,  une  tige  forte  ,  plus  dure  qu  aucune  autre 

partie  du  tronc.  Cette  tige  fort  du  cœur  de  l’arbre ,  de  la  longueur  ôc  de 
la  grolTeur  du  bras.  C’eft  autour  de  cette  tige  que  viennent  premiéremenE 
les  fleurs  ,  Sc  que  le  fruit  fe  forme  enfuite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
gonfle ,  de  fix  ou  fept  pouces  de  long  ,  &  de  la  groflTeur  du  bras.  Cette  en¬ 
veloppe  eft  molle  ôc  jaune  ,  dans  fa  maturité.  Sa  figure  eft  celle  d  une  groflè 
Saucifle  ;  ôc  le  fruit,  quelle  renferme,  n’eft  pas  plus  dur  que  le  Beurre  ne 
l’eft  en  Hy  ver.  Il  eft  du  goût  le  plus  délicat.  Il  fe  fond  dans  la  bouche ,  com¬ 
me  la  meilleure  marmelade.  Il  n  a  que  de  la  chair  ,  fans  aucune  forte  de 

pépins.  _  ^  O  ,  '  ,  0  •  J.  1  • 

Pour  le  manger,  au  lieu'  de  pain  ,  lufage  eft  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire 

à  l’eau  ,  dans  le  temps  qu’il  a  toute  fa  grandeur ,  mais  avant  qu’il  ait  pris 
fa  couleur  jaune  ,  c’eft-à-dire  ,  avant  qu  il  foit  tout-a-fait  mur.  Ceux  qui 
n’y  joignent ,  ni  viande  ,  ni  poiflon  le  mangent  avec  une  fauce  de  jus  de* 
citron  T  de  fel  ôc  de  poivre  en  goufle  qui  le  rend  d’un  très  bon  goût.- 
Quelquefois  ,  pour  en  varier  l’apprêt  ,  ils  mangent  un  morceau  de  Plantain 
rôti ,  avec  un  morceau  de  Plantain  mur  ôc  crud.  Le  premier  fert  ^e  pain  ,  ôc 
l’autre,  de  beurre.  Dampier  raconte  que  les  Anglois ,  auffi  pafîionnés  pour 
ce  fruit  que  les  Indiens  ,  prennent  cinq  ou  fix  Plantains  murs  ,  les  ^hachent  ,• 
en  font  une  mafle,  Ôc  la  font  bouillir  en  forme  de  Pauding  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Coie  de  maUh ,  parce  que  c’eft  une  reflburce  commune  contre  la  faim.- 
On  en  fait  auffi  de  très  bonnes  Tartes.  Verds ,  coupés  par  tranches  ,  ôc  fe- 
chés  au  Soleil ,  ils  fe  gardent  long-temps ,  Ôc  fe  mangent  comme  des  Figues. 
Quelques  Indiens  prennent  du  Plantain  mûr  ,  le  rotiflenr  ,  le  coupent  en^ 
pièces  ,  dont  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine  quantité  d  eau ,  ôc  s  en' 
font  une  liqueur  agréable ,  douce  ôc  nourrifiante ,  qui  approche  du  Lambs^- 
wool,  ou  Laine  ;  liqueur  Angloife ,  compofée  de  pommes  ô<:  de' 

l’efpece  de  Biere  qu’cfn  nomme  Ale.  Le.  meme  Voyageur  ajoute  que  dans- 
plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales  5  quil  avoit  parcourus  ,  Ja  liqueur 
de  Plantain  fe  fait  autrement.  On  prend  dix  ou  douze  Plantins  mûrs  ,  qu  on 
met  dans  une  cuve  ,  ôc  fur  lefquels  on  jette  huit  pintes  d  eau.  Dans  1  efpa-- 
ce  de  dix  heures  ,  les  fucs  du  fruit  faifant  fermenter  ôc  écumer  ce  mélangé , 
on  peur  le  boire  quatre  heures  après.  Mais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures.  Ceux  qui  aiment  cette  liqueur  ,  qui  eft  vive  ,  ra-- 
fraîchilTante  ,  Ôc  dont  le  feul  défaut  eft  d’être  fort  venreufe ,  ne  manquent 
las  d’en  faire  tous  les  jours.  Lorfqu’elle  devient  aigre  ,  on  en  fait  de.  très 

n  vinaigre.  -  _  ,  ^  r  2  c  :  r 

pfaatain  doM  Dans  rifle  de  Mindanao  ,  les  Habitans  ont  trouve  le  lecrer  de  faire  ulage ,, 
on^faix  des  ha-  habillement ,  d’un  arbre  qui  ne  fert  qu’à  la  nourriture  des  autres;. 

Indiens.  Dampier  ,  qui  en  fait  récit ,  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  cette  in¬ 
vention  ne  s’eft  pas  communiquée  au  refte  des  Indes.  Le  vulgaire  de  certes 
îfle  n’eft  habillé  ,  dit-il ,  que  des  draps  qu’on  fait  de  cet  arbre.  Le  Planraim 
ne  produit  qu’une  fois,  y  ôc  lorfque  le  fruit  eft  mur,  on  le  coupe,  près.  o. 
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deux  J  comme  le  Bananier.-  Enfuite  ,  on  lui  cotipe  la  tête  ,  qui  laifle  un  tronc 
de  huit  ou  dix  pieds  de  longueur.  On  leve  les  écorces  extérieures ,  qui  font 
fort  épaiiïès  du  côté  des  racines.  Le  tro-nc  devient  alors  d’une  égale  grof- 
feur ,  &  de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le-  milieu ,  après  quoi ,  l’on 
fend  encore  les  deux  moitiés ,  le  plus  près-  du  milieu  qu’il  eft  pollible.  On 
laifle  tous  ces  morceaux  au  Soleil  ,  l’efpace  de  deux  ou-  trois  jours  ,  pen¬ 
dant  lefquels  une  partie  de  l’humidité  de  l’arbre  fe  feche ,  &  les  bouts  pa- 
roiflent  alors  pleins  de  petits  filets.  Lès-  femmes ,  dont  roccupation  eft  de 
faire  le  drap  ,  prennent  un  à  un  ces  filets  ,  qui  s’enle\rent  aifément  depuis 
un  bout  du  tronc  jufqu’à  l’autre  ,  de  la  groflèur  à  peu  près- d’un  fil  mal  blan¬ 
chi  -,  car  les  filets  font  naturellement  d’une  groflèur  fixe.  On  en  fait  des 
pièces  de  fept  à  huit  verges  de  long  ,  dont  la  chaîne  &  la  trème  font  de 
même  matière  &:  de  même  groflèur.  Ce  drap  dure  peu  ;  mais  la  facilité  de 
le  faire  fupplée  à  fa  bonté.  Il  eft  dur ,  lorfqu’il  eft  neuf ,  &  un  peu  gluant 
l-orfqu’il  eft  mouillé. 

Il  y  a  ,  dans  la  même  Ifle  ,  une  autre  efpece  de  Plantains ,  plus  courts  & 
moins  eftimés  que  les  autres ,  pleins  de  petits  pépins  noirs ,  qui  font  incor-j 
porés  avec  la  poulpe  du  fruit. 

L’Arbriffeau  qui  porte  le  Poivre  eft  raviflant.  Ses  feuilles  reflèmblent  à- 
celles  du  Lierre.  On  le  plante  toujours  ,  foit  au  pied  de  quelques  murs  , 
foit  proche  d’autres  arbres ,  afin  qu’en  s’élevant  il  trouve  un  appui  qui  le 
foutienne.  Ses-  feuilles  ont  une  odeur  forte  j  &  le  goût  piquant ,  comme  ce¬ 
lui  du  fruit.  Lorfque  le  Poivre  eft  fleuri ,  il  fort,  du  bouton  ,  en  petites 
grappes  ,  à  peu  près  comme  les  Grofeilles.  Ses  grains ,  qui  font  d’abord 
verds ,  deviennent  infenfiblement  d’un  rouge  très  vif ,  à  mefure  qu’ils  mû- 
riflènr.  Auffi-tôt  qu’il  eft  tout-â-fait  mûr ,  on  le  cueille  ,  on  l’expofe  au  So¬ 
leil  5  où  ,  fe  defféehant ,  il  fe  ride  &C  devient  tel  que  nous  le  voyons  en" 
Europe.  Il  n’eft  pas  d’une  égale  beauté  dans  tous  les  Pays  qui  en  prôdui- 
fent.  Celui  du  Malabar  eft  le  moins  eftimé.  On  n’en  trouve  point,  dont 
la  couleur  foit  naturellement  blanche  ,  comme  plufieurs’  Ecrivains  fe  le  font- 
imaginé.  Toute  forte  de  Poivre  eft  noir  lorfqu’il  eft-  fec  ,  ou  du  moins  fort 
brun.  On  en  fait  du  Poivre  blanc,  en  le  battant,  lorfqu’on  le  fait  fecher,^ 
&  le  dépouillant  de  fa  peau,  qui  eft  noire  &c  ridée.  Les  Indiens-  ont  une- 
autre  maniéré  de  le  rendre  blanc  ,  lorfqu’il  eft  déjà  fec  ;  c’eft  de  le  faire 
tremper  dans  l’eau ,  &  de  le  frotter  ,  quand  il  eft  humeété  ,  pour  en  faire” 
tomber  la  peau  :  mais  il  paroît  que  cette  méthode  peut  lui  faire  perdre-  beau-' 
coup  de  fa  force  (S). 

Beaulieu ,  pendant  un  long  féjbür  qu’il  fit  dans  l’Ifle  de  Bot'ton ,  s  atta¬ 
cha  particuliérement  à  s’inftruire  de  la  culture  du  Poivre.  Il  croît ,  dit-il ,  en 
terre  franche  6c  graflè.  On  le  plante  au  pied  de  toutes  fortes  d’arbres 
tour  defquels  il  rampe  &  s’entortille  ,  comme  le  Houblon'.  Ceux  qui 
lent  s  en  faire  un  revenu  ,  choififlènt  de  bons  rej errons  ,  qu’ils  plantent  au- 
pied  d  autant  d’arbriflèaux.  Il  faut  apporter  beaucoup  de  foin  à  nettoyer  ou 

croiflènt  à  l’entour.  Le  rejetton  croît  ,  fans  por 
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ter  de  fruit ,  jufqu  a  la  troifiéme  année  ,  qu’il  commence  ;  &  la  quatrième 
en  rend  une  «grande  abondance.  Il  fe  trouve  des  Plantes ,  qui  en  donnent 
jufqu’à  fix  ac^ept  livres  :  mais ,  il  n’eft  jamais  plus  gros ,  ni  ên  plus  grand 
nombre,  que  dans  les  trois  premières  portées,  qui,,  l’une  portant  l’autre  , 
palTent  pour  égales.  Dans  les  trois  portées  fuivances ,  c  eft-a-dire ,  jufqu  a  la 
lixléme  ,  qui  eft  la  neuvième  année  de  fon  plant,  le  Poivrier  rapporte  un 
tiers  de  moins  ,  &  la  grolfeur  de  fon  fruit  diminue  aulîi  d’un  tiers.  Enfin, 
pendant  trois  autres  années  ,  il  ne  porte  prefque  plus  ,  &  le  Poivre  eft  fort 
petit.  Les  années  d’après  ne  rendent  plus  rien.  On  eft  obligé  de  planter 
d^autres  rejetions  :  par  où  l’on  doit  juger,  obferve  Beaulieu ,  quelle  eft  l’er¬ 
reur  de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  Poivre  fe  recueille  fans  travail.  «-Quelque 
«  jeune  qu’il  foit ,  ajoute-t-il ,  il  porte  .peu  ,  ou  point  du  tout ,  s’il  n’eft  foi- 
„  gneufement  cultivé  &  fardé  j  j’en  ai  vu  plufieurs  Plantes  ,  négligées  dans 
„  les  Bois,  qui  ne  donnoient  aucun  fruit.,  ^  ^ 

Les  trois  premières  années  demandent  des  foins  extrêmes ,  pour  arrêter  la 
nailTance  des  herbes,  dans  un  climat  fort  humide  ,  non-feulement  par  les 
pluies  mais  encore  par  les  abondantes  rofées  ,  qui  ne  manquent  jamais  la 
nuit ,  »  &  qui  font  telles ,  que  fi  l’on  va  fe  promener  ,  avant  le  lever  du 
«  Soleil,  dans  les  Champs  où  l’on  néglige  d’arracher  les  herbages  ,  on  en 
«  fort  aufli  mouillé  que  du  fond  de  l’eau.  Lorfque  le  Poivrier  eft  prêt  a  por¬ 
ter  du  fruit  ,  il  faut  ébrancher  les  arbres ,  qui  lui  fervqnt  d  appui  ;  afin  que 
les  branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons  du  Soleil ,  qui  lui  font  plus 
néceifaires  qu’à  toute  autre  Plante.  Il  faut  auffi  prendre  foin,  lorfque  la 
grappe  eft  formée,  quelle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bout  de  bran¬ 
che ,  ou  quelque  eftoc  ,  dans  la  crainte  que  fa  pefanteur  ne  fafe  retomber 
la  Plante  qui  eft  d’elle-même  aftez  tendre ,  furtout  dans  le  tem^is  de  la 
plus  grande  fécondité.  Une  autre  attention  ,  qui  n’eft  pas  moins  neceffaite , 
eft  d’ecarter  de  la  Plantation  toute  forte  de  Bétail ,  furtout  les  Buffles  ,  les 
Bœufs  ,  ôç  d’autres  grands  Animaux  ,  qui  s’embarraffant  parmi  les  Plantes , 
ruinent  les  efpérances  des  plus  ardens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diftance  , 
entre  les  Plantes.,  foit  telle  qu’on  puiffe  tourner  a  l’entour  j  parce  qu auffi- 
tôt  quelles  ont  été  déchargées  de  leur  fruit,  on  eft  oblige  d  employer  des 
éch4les  pour  les  émonder.  Sans  cette  précaution,  elles  setendroient  trop 
en  hauteur  ;  &  l’année  d’après ,  elles  porteroient  moins  de  fruit.  _ 

Le  Poivre  fort  d’abord  en  petites  fleurs  blanches  ,  qui  paroilTent  OTdinaire- 
ment  au  mois  d’ Avril.  Dans  le  cours  de  Juin ,  il  eft  noue.  Il  eft  gros  & 
verd,  dans  le  mois  d’Aoùt ,  &  fa  force  eft  déjà  fort  vive.  Cependant,  les 
Indiens  le  mangent  en  falade  ou  le  font  confire  en  Achat ^  ,  avec  a  autres 
fruits  ,  dans  une  fauee  de  vinaigre  ,  qui  le  eonferve  une  annee  entier^  Il  eft 
roLi^e  en  Odobre.  Il  noircit  en  Novembre.  Enfin,  dans  le  cours  de  Décem¬ 
bre"^  il  eft  tout-à-fait  noir,  &  par  conféquent  prêt  a  cueillir.  Cependant, 
cette  réglé  n’eft  pas  fi  générale  ,  qu’en  plufieurs  endroits  ,  il  ne  foit  plus 

Orcoupe^L''grappes.'On  les  fait  fecher  au  Soleil ,  qui-  eft  alors  très  ardent  „ 
jufqu’à  ce^ue  S’eux  mêmes  les  grains  fe  féparent  de-  leur  queue  II  leur 
fam  environ  quinze  jours,  pour  fecher.  Dans  cet  efpace ,  il  eft  befoin  de 
les  tourner  fouvent,  ôc  de  les  mettre  à  couvert  pendant,  la  nuit.  Mais,  en- 
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Tuire  ,  la  féparation  fe  fait  en  un  jour  ou  deux.  Il fe  rencontre  ,  fur  la  Plante ,  - 

des  grains  qui  ne  rougiflfent  &  ne  noircilTent  point ,  mais  qui  deviennent 
blancs.  Les  Indiens  font  fort  attentifs  à  les  cueillir  ,  à  les  amaffer ,  pour  d  es 

les  ufages  de  la  Médecine  (9).  Dans  la  vente  ,  ils  s’en  font  payer  un  dou-  IndesOriek-- 
ble  prix  ,  du  moins  enrr’eux  -,  car  ^  pour  les  Etrangers ,  qui  en  demandent  talés. 
auflî  ,  ils  ont  l’art  de  blanchir  le  Poivre  commun.  Ils  le  cueillent  ,  encore 
rouge  ,  ils  le  lavent  à  plulieurs  eaux  ,  avec  du  fable  ,  qui  emporte  la  pellicule 
rouge ,  qui  noirciroit  j  &  le  cœur ,  demeurant  découvert  après  cette  opéra¬ 
tion  5  conferve  fa  blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  eft  ordinairement  celui  qui  fe  vend  par  mefure  ,  & 
non  au  poids  5  parce  qu’il  n’eft  pas  mouillé  ,  &  qu’on  n’y  peut  mêler  ni 
.gravier ,  ni  fable  ,  fans  s’expofer  à  faire  voir  la  tromperie  en  le  mefurant.  La 
mefure  des  Marchands  eft  le  Nali ,  qui  contient  feize  gantes.  Chaque  gan¬ 
te  contient  quatre  chuppes  ;  &  quinze  Nalis  font  le  Bahar  ,  qui  eft  de 
■quatre  cens  cinquante  livres,  poids  de  marc.  Cetre «mefure  ,  néanmoins, 
diminue  d’un  quart  dans  les  Etats  du  Roi  d’Achem.  Le  prix  commun  du 
Bahar,  jufqu’au  renms  de  Beaulieu,  avoir  été  de  feize  Piaftres  ;  &  jamais  , 
dit-il,  il  n’avoit  pafle  vingt  (10). 

On  diftingue  deux  fortes  de  Poivre  ,  le  gros  Sc  le  petit.  La  plus  grande  Deux  forres  & 
partie  du  gros  vient  de  la  Côte  de  Malabar ,  &  fe  vend  dans  les  Villes  de 
Calecut  &  de  Tutocorin.  Il  en  vient  aulTi  des  Terres  de  Vifapour  ,  &  la  vente 
s’en  fair  à  Rejapour ,  petite  Ville  du  même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  Hollandois ,  qui  le  vont  acheter  des  Malabares ,  n’em- 
ployent  point  d’argent  à  ce  Commerce  ,  &  qu’ils  donnent  en  échange  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes  ,  telles  que  du  coton  ,  de  l’opium  ,  du  ver¬ 
millon,  &:  du  vif- argent.  C’eft  ce  gros  Poivre,  qu’ils  tranfporrent  en  Eu¬ 
rope.  Pour  le  petit ,  qui  vient  de  Bantam  ,  d’Achem  ,  èc  de  quelques  autres 
lieux  vers  l’Orient ,  il  en  fort  peu  de  l’Afîe  ,  où  il  s’en  confomme  beaucoup  ^ 
furtout  parmi  les  Mahométans.  Il  a  plus  de  grains  au  double  que  le  gros  ; 

&  les  Mores  fe  font  honneur  de  faire  paroître  beaucoup  de  grains  dans  leurs 
alimens  -,  fans  compter  que  la  chaleur  du  gros  Poivre  incommode  la  bou¬ 
che.  On  prétend  que  tout  le  Poivre  ,  que  les  Hollandois  enlevent  fur  la 
Côte  de  Malabar  ,  ne  leur  revient ,  par  leurs  échanges  ,  qu’à  trente-huit  piaf¬ 
tres  les  cinq  cens  livres  ;  &  que  fur  les  marchandifes ,  qu’ils  donnent  dans 
ce  Commerce  ,  ils  gagnent  encore  cent  pour  cent.  On  ajoûte  qu’il  feroit  fa¬ 
cile  de  s’en  procurer  ,  argent  comptant ,  pour  vingt-huit  ou  trente  piaftres 
mais,  à  ce  prix  même,  ce  feroit  l’acheter  beaucoup  plus  cher  que  les  Hollandois. 

Le  Poivre  long ,  qui  eft  afte2:  commun  dans  toutes  les  Indes  ,  furt'ôüt  dans  leï 
Etats  du  Grand  -  Mogol ,  y  eft  ordinairement  à  fort  bon  coriipte  ;  &c  fon  bois» 
fe  vend  toujours  deux  tiers  de  moins.  "  '  '  , 

Le  Pommier  d'Inde  porte  un  fruit ,  qui  n  eft  pas  plus  gros  qu’une  Noix  ,  pommier  d’fodev 
avec  un  noyau  auffi  dur  que  celui  des  Prunes  ,  Sc  d’un  goût  révoltant.  L’Ar¬ 
bre  eft  petit ,  &  n’a  que  de  très  petites  feuilles. 

Le  Ponc  eft  un  Arbre  des  Indes  ,  dont  le  bois  fert  à  faire  des  Cabinets' ,  le  Per^-; 

(9)  Ti  paroît  ici  que  Dellon  fe  trompe  ,  que  erreur  dans  la  maniéré  dont  il'  prétend 
lorfqu’il  allure  qu’il  n’y  a  point  de  Poivre  na-  qu’on  blanchit  le  Poivre  blanc, 
torellcment blanc.  On- rematqiiera auffi  quel-  Beaulieu,  dans  Thevenot ,  p.  S-r.. 
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ôc  d’autres  Ouvrages ,  qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux  ,  ôc  alTez  femblablef 
au  Sapin.  Foye^^  d’autres  remarques  fur  le  Pçnc  ,  dans  l’Article  de  la  Gomme 
Laque. 

Le  Ponga  eft  un  Arbre  toujours  verd ,  qui  ne  porte  aucune  fleur  appa¬ 
rence.  Son  fruit  eft  attaché  aux  rameaux  ,  comme  le  Jaca  &  le  Durion ,  & 
fon  calice  eft  couvert  de  piquans.  Il  eft  d’abord  verd -,  enfuite  ,  rougiflant, 
il  fe  remplit  d’un  grand  nombre  de  femences  oblongues  ,  arrondies  ,  poin¬ 
tues  &:  rougeâtres.  On  en  fait  des  cataplafmes  ,  pour  hâter  la  fuppuration 
des  tumeurs. 

Lé  Pongdion  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  &:  l’on  cuit  fon  écorce  ,  pour 
en  tirer  une  huile  ,  qui  fert  aux  ondions  du  corps  ,  &  qui  en  attire  ,  dit-on , 
les  humeur?  vicieufes.  Il  découle ,  de  l’arbre ,  un  fuc  qu’on  mêle  avec  le  lait 
de  Coco  ,  pour  chafler  les  vents  du  corps. 

Le  Ponna  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Les  amandes  de  fon  fruit  ren¬ 
dent  ,  par  expreffion  ,  une  huile  à  brûler  ,  qui  fert  auffi  d’ondion  pour  don¬ 
ner  de  la  fouplefte  aux  membres. 

Tous  les  Pays  fecs,  qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques,  font  couverts 
d’une  efpece  de  véritable  Pourpier,  qui ,  devenant  fauvage  ,  eft  extrêmement 
pernicieux  aux  autres  Plantes furcout  lorfqu’elles  font  encore  tendres.  Les 
Habitans  ont  beaucoup  de  peine  à  l’arracher  de  leurs  Jardins ,  &c  n’en  font 
aucun  ufage  ;  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  extrêmement  doux  ,  &  que  dans  un 
Pays  ordinairement  fi  chaud  ,  on  en  pût  faire  une  fort  bonne  falade.  Dans 
les  mêmes  Pays  ,  on  trouve ,  ei^  abondance  dans  les  Etangs ,  une  herbe  qui 
flotte  fiu-  la  furface  de  l’eau ,  &  dont  les  feuilles  font  vertes  ,  étroites  ,  lon¬ 
gues  &  épaifles.  Les  Indiens  ,  parriculiéremçnt  ceux  du  Tonquin  ,  en  man¬ 
gent  beaucoup  &  la  croyent  fort  faine.  Ils  U,  font  entrer  dans  la  compofl- 
rion  du  Balachaun  ,  aliment  d’une  force  extraordinaire  ,  dont  le  fond  eft  un 
mélange  de  Chevrettes  &  d’autres  petits  Poiflons  ,  avec  une  faumure  d’eau 
fimple  &  de  fel ,  qu’ils  tiennent  dans  un  vafe  de  terre  bien  bouché.  Les 
Poiflons ,  qui  ne  font  pas  vuidés ,  forment  bientôt  une  efpece  de  bouillie, 
dont  on  tire  le  jus  ,  qui  fe  nomme  Nukc-mum  j  &  la  pâte  ,  qui  refte ,  eft  le 
Balaphaun.  On  le  mange  avec  le  riz.  Quelque?  Voyageurs  en  vantent  le 
août.  Le  Nukc-mum  eft  d’une  couleur  brune  ,  tirant  fur  le  gris  ,  &  fort 
daire.  Il  fert  d’aflaifonnement  pour  la  Volaille,  non  -  feulement  .entre_  les 
Indiens ,  mais  parmi  les  Européens  mêmes  ,  qui  ne  le  trouvent  pas  inférieur 
au  Soy  du  Japon.  Aufli  l’opinion  commune  des  Indes  eft-elle  ,  qu’il  entre 
du  poiflbn  dans  la  compofition  dii  Soy  ;  quoiqu’on  life  ,  dans  plufieurs  ^Re  ¬ 
lations  ,  qu’il  n’eft  pompofé  que  de  froment  &  d’urie  forte  de  feves ,  mêlées 
avec  de  l’eau  &  du  fel. 

La  Plante  que  les  Médecins  nomment  Coflus  Indicus  ,  les  Malais  ,  Pucho  , 
Sc  les  Arabes  Co/î  ,  ou  Caji  ,  a  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  aflez^  forte. 
Elle  reflemble  beaucoup  au  Sureau.  C’eft  le  bois  &  les  racines  qui  font  le 
vrai  Co^uSf  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  en  Perfe  ,  en  Turquie  ,  en  Ara¬ 
bie  ,  â  Malacca ,  ôf  dans  quantité  d’autres  lieux,  fe  dedans  en  eft  blanc  , 
ôc  le  dehors  gris. 

Le  Pumplenofe  eft  un  fruit  de  la  groflèur  du  Citron.  Son  écorce  eft  ex¬ 
trêmement  épaifle  ,  tendre ,  bc  fort  inégale.  Elle  couvre  ^  coname  la  Grena^ 
■  '  '  de  ^ 
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de  ,  quantité  de  grains  ,  de  la  grolTeur  d’un  petit  grain  d’orge ,  qui  font  ■ 

remplis  de  jus.  Le  goût  en  eft  fort  agréable.  Quoique  ce  fruit  foit  aflez  plantes  ,  et 
commun  aux  Indes  Orientales ,  il  n’eft  nulle  part  lî  fin  que  dans  l’Ifle  de  Fruits  des 
Sumatra.  Le  temps  de  fa  maturité  eft  vers  la  fin  de  Décembre-  Les  Anglois  Indes ORiEit<^ 
en  font  tant  de  cas ,  qu’ils  s’en  font  apporter  une  quantité  confidérable  dans 
leur  EtablilTement  de  Madras. 

Le  Puna  eft  un  Arbre  fi  droit  &  fi  haut ,  qu’il  peut  fervir  à  mater  des  le  Puna. 
VailTeaux.  Il  produit  un  fruit  rouge  ,  qui  renferme,  dans  une  grolTe  écor¬ 
ce  ,  douze  ou  quinze  grains  de  la  grofleur  des  glands  &  du  goût  des  Pi¬ 
gnons.  On  les  mange  cuits  ,  parce  qu’autrement  ils  caufent  des  maux  de 
tête. 

La  Racine  de  Quil  ou  Quirpelcj)  que  les  Portugais  ont  nommée  Pao  de  te  Quil , 
Cobra ,  &  les  Hollandois  Bois  de  Serpent ,  eft  d’un  blanc ,  qui  cire  un  peu  Boi^de'seîpen^ 
fur  le  jaune ,  fort  dure  &  fort  amere.  Les  Indiens  la  broyent  avec  de  l’eau 
&  du  vin  de  Palmier ,  pouf  s’en  fervir  contre  les  fievres  chaudes  ,  contre 
les  morfures  des  Serpens ,  &  contre  la  plûparc  des  venins.  Elle  cire  fon  nom 
Indien  d’un  petit  Animal ,  de  la  grandeur  &  de  la  figure  d’un  Furet ,  qui  eft 
«nnemi  des  Serpens  ,  jufqu’à  les  attaquer ,  lorfqu’il  en  voit  ;  &  qui  court , 
à  cette  racine  ,  pour  en  manger ,  aufli  -  tôt  qu’il  fe  fenc  blefie  dans  le 
^combat. 

Le  Rima,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sagu  ,  eft  un  autre  arbre  à  teRima,âa? 
Pain,  mais  connu  feulement  dans  les  Ifles  Marianes.  Sa  tête  eft  large,  &  «eAtbieipaini 
touffue.  Ses  feuilles  font  de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croît  aux  branches  , 
comme  les  Pommes.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  pain  d’un  fou  &  de  forme  ron¬ 
de.  L’écorce  en  eft  épaifle ,  forte  ,  jaune  &  lifte.  Les  Infulaires  n’ont  pas 
d’autre  Pain.  Ils  le  cueillent ,  dans  fa  maturité ,  pour  le  faire  cuire  au  four , 
où  l’écorce  fe  grille  &  noircit.  On  en  ôte  alors  la  furface ,  après  laquelle 
il  refte  une  peau  mince  &  tendre  ,  qui  couvre  une  poulpe  de  fort  bon  goût , 

&  blanche  comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Comme  ce  fruit  eft  fans  pépins 
&  fans  noyaux,  tout  fe  mange  également  :  mais  il  demande  d’être  mangé 
frais  ;  car  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  il  devient  fec ,  &  de  mau¬ 
vais  goût.  _ 

La  Plante  du  Ri^  ,  qui  eft  la  principale  nourriture  des  Pays  Orientaux  ,  te  Rii. 
s’y  éleve  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille  eft  plus  large  que 
celle  du  Froment.  Elle  porte  deux  épis  larges ,  fort  divifés  &  chargés  de 
graines  oblongues  èc  plates.  Les  épis  font  barbus ,  èc  cette  barbe  eft  longue 
de  deux  ou  trois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout ,  &  ordinairement 
frifée  vers  le  bas.  Les  grains  font  de  couleur  blanche  ,  Se  contenus  dans 
une  cofte  ou  peau  brune.  On  croit  que  c’eft  des  Indes  Orientales  que  le 
Riz  a  pafte  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Il  eft  très  fécond  -,  mais  il 
aime  les  terres  humides ,  &  croît  même  dans  les  eaux  j  ce  qui  paroît  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes ,  où  les  Moiftbnneurs  font  dans  l’eau  jufqu’aux 
genoux  ,  pour  en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  chaleurs  de  l’Ete  ,  &  l’on 
en  fait  la  derniere  récolte  vers  l’Equinoxe  d’ Automne.  Quoiqu’il  foit  plus 
employé  en  aliment  qu’en  remedes  ,  on  le  croit  bienfaifant  dans  les  flux 
hépatiques  ,  dans  les  crachemens  de  fang ,  &  dans  plufieurs  autres  maladies  ; 
mais  on  recommande  alors  que  l’eau  ,  ou  le  lait ,  dans  lequel  on  le  fait 
XJ.  P  P  P 
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cuire  ,  foit  chalybé ,  ou  qu’on  y  ait  éteint  des  pierres  ardentes.  Les  Indiens  fe-' 
fervent  d’une  dccoétion  legere  de  riz  avec  de  l’eau ,  comme  d’un  véhiculé 
pour  divers  remedes.  On'fait ,  aux  Indes  ,  plufieurs  fortes  de  pains  avec  le. 
riz  j  6c  c’eft  un  fentiment  général ,  qu’il  donne  de  l’embonpoint  à  ceux  qui. 
en  font  un  ufage  habituel ,  malgré  l’opinion  des  anciens  Médecins ,  qui  le: 
croyoienc  peu  nourrilTant  3c  difhcile  à  digérer.  On  en  tire  auffi  ,  par  la  dif- 
tilliion,  une  efpece  de  liqueur  ,  qui  fe  nomme  comme  l’Eau-de- 

vie  de  Palmier  :  mais  répétons,  qu’^rrack  eft  un  nona  Générique  ,  que  les- 
Indiens  donnent  à  toutes  les  liqueurs  fortes.  On  a  vCi ,  dans  la  defcription. 
de  la  Chine  ,  du  Japon  ,  ôc  de  plufieurs  autres  Contrées ,  la  différence  ex¬ 
trême  qu’ils  mettent  entre  le  Riz  des  differentes  parties-  des  Indes. 

Le  Saamotina  eft  un  bel  Arbre  ,  mais  d’une  figure  extraordinaire.  Le  haut 
&  le  bas  de  fon  tronc  font  de  même  groffeur..  Dans  fon  milieu  ,  il  eft  re¬ 
levé  de  plus  du  double  5  &  de  la  grofleur  d  un  Vaifleau.  Le  bois  eft  épi¬ 
neux  ,  gris  en  dehors  ,  blanc  en  dedans  moelleux  ,  poreux  ,,  comme  le  Liè¬ 
ge.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  veineufes  ,  dentelées  ,  attachées  cinq  à  cinq: 
à  d’affez  longues  queues.  Ses  fruits  font  des  gouffes  oblongues ,  qui  contien¬ 
nent  des  pofs  rouges..  On  coupe  les  épines  de  cet  arbre,  pendant  quelles, 
font  vertes  ,  &  l’on  en  tire  un  fuc  excellent  pour  les  inflammations  des  yeux 
pour  fortifier  la  vue  ,  &  pour  arrêter  les  larmes  involontaires.- 

Le  Sabdariffa  eft  une  efpece  de  Kermia  ,  qui  pouffe  une  tige  haute  de- 
trois  ou  quatre  pieds  ,  droite  ,  cannelee  ,  purpurine  ,  rameufe  ,  garnie  de- 
feuilles  auffi  grandes  que  celles  de  Vigne  ,  partagées  en  plufieurs  parties ,  & 
dentelées.  Ses  fleurs  font  grandes  ,  dlun  blanc  pâle  &  d’un  purpurin  noirâ¬ 
tre ,  &  reffemblent  beaucoup  à  celles  de  la  Mauve.  iMeur  fuccede  des  fruits. 
oblongs ,  pointus ,  remplis  d’une  femenee  ronde ,  qui  fe  mangent  comme. 

un  légume.  ,  n  i  a 

L’arbre  qui  donne  le  Sagu ,  &  que  les  Européens  appellent  du  meme  nom 

’  porte,  parmi  les  Indiens  ,  celui  de  Sagumanda.  C  eft  de  fen  tronc  meme: 
qu’on  fait  une  efpece  de  pain  ,  .en  tapant  (  i  .i  )  le  bois  ,  qui  n  eft  quune 
moelle  un  peu  dure-,  &le  faifant  détremper  dans  l’eau  ,  on  en  compofeune. 
efpece  de  tourteaux  ,  ou  de  galettes  ,  dans  des  formes-qui  n’ont  pas  d’autre: 
ufage  ,  &  dans  lefquelles  on  les  fait  fecher  au  Soleil ,  jufqu’à  ce  qu’ils  de¬ 
viennent  auffi  durs  que  le  bifeuit  de  Mer.  On  fait  cuire  auffi  le  Sagu  ,  corn- 
me  une  bouillie,  3c  l’on  prend  pour  cela  fes  parties  les  plus  fines,  qu’on  mêle.- 
avec  une  quantité  d’eau  convenable.  Cette  bouillie  eft  fi  gluante  ,  3c  file- 
avec  fi  peu  d’interruption  ,  qu’à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  pieds  du  va- 
fe ,  on  en  psut  prendre  avec  le  bout  d  un  bâton.  La  portion,  quonenlevejv 

(II)  Dampler-,  qui  donne  la  defcription  grande  cuve  ;  qu’on  la  paffé  enfuite  dans  «a? 
dà  même  Arbre ,  dans  l’Ifle  de  Mindanao  ,  linge  ,  fur  lequel  on  verfe  de  l’eau  ,  qui  em- 
dît-que  les  Infulaires  l’appellent  Libby  ,  que  porte  là  plus  fine  fubftance ,  &  que  c ’eü  de  ce* 
Fécorce  &  le  bois  font  durs  ,  &  minces  corn-  qui  paffe  ainfi  au  travers  du  linge.,  qu  on  fait.. 
me  une  coquille ,  mais  qu’ils  font  pleins  d’une  du  pain  en  forme  de  tourteaux.  Mais  on  peur.: 
moelle  blanche  ,  comme  celle  du  Sureau  ;  accorder  ce  récit  avec  celui  des  Hollandois 
quoii  coupe  l’arbre  ,  qu’on  le  fend  par  le  mi-  en  rappofant  que  chaque  .  lue-  a  la  metlioae-. 
lieu.,  qu’on  en  tire  toute,  là  moçlté  ,  pour  particulière., 
là  ;  battre,  avec:  un.»  pilon  de.;  bois  , ,  dans  •une.-. 


Le  Sandalj 
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aient  a  la^ mafle  par  une  grande  queue ,  qui  s’entortille  autour  du  bâton  à  . . . 

rnefure  qu  on  le  tourne.  On  vante  le  goût  de  cet  aliment.  C’eft  celui  de  la  et 

plupart  des  Ides  Orientales,  qui  ne  produifent  ni  riz,  ni  froment ,  ni  fei-  Fruits  des 
gle.  Quelques  Voyageurs  le  croyent  bon  contre  l’hydropifie ,  ôc  contre  plu-  Indes  Orien< 
heurs  autres  maladies.  talés. 

Le  Saguman^  n  eft  pas  fort  haut  j  mais  fon  tronc  eft  épais.  Ses  feuilles 
ont  quelque  renemblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans  la  jeunelTe  de  ces 
arbres  ,  on  coupe  une  de  leurs  plus  grolTes  branches  ,  ôc  l’on  applique  ,  à 
1  endroit  de  1  incifion  ,  une  bamboche  creufe  ,  qui  eft  un  morceau  fcié  d’une 
des  plus  grofles  cannes  de  fucre.  Elle  fert  de  balîîn  ,  pour  recevoir ,  en  peu 
e  temps ,  une  liqueur ,  qui  découle  en  abondance  ,  comme  celle  des  Co¬ 
cotiers  -,  &  pendant  toute  la  faifon  ,  l’on  y  en  recueille  tous  les  jours  à  peu 
près  la  meme  quantité.  Les  Indiens  donnent  à  cette  liqueur  le  nom  de  Sa- 
goLiar.  Elle  eft  d  une  douceur  ,  qui  furpafte  celle  du  miel,  ôc  d’abord  aftèz 
mal  faine.  Mais  on  y  en  mêle  une  autre  ,  nommée  Houbat  ,  compofée  du 
UC  e  daverfes  herbes  ,  qui  lui  donnent  une  forte  d’amertume.  Avec  cette 
Réparation  ,  le  Sagouar  eft  aflez  fain  ,  pour  ceux  qui  en  ufent  fobrement; 
mn  *  Hollandois  mêmes  n’ont  gueres  d’autre  boiflbn  ,  aux  Moluques  &:  dans 
1  lue  d  Ambome.  Mais  pris  avec  excès  ,  il  enivre  ,  il  rend  le  vifage  pâle  ,  il 
O  enfler  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable ,  en  y  mêlant  du  fucre 

&  de  1  arrack ,  qui  eft  l’Eau-de-vie  des  Indes. 

r  Arbre  de  la  grandeur  du  Noyer.  Il  porte  un  fruit  aflèz 

^emblable  aux  Cerifes ,  mais^  qui  devient  noir  ,  après  avoir  commencé  par 
etre  ’^erd ,  &  qui  eft  lans  goût.  Le  bois  de  Sandal  eft  dans  une  haute  eftime 
aux  Indes.  On  diftingue  le  rouge  ,  le  jaune  &  le  blanc ,  dont  les  deux  der¬ 
niers  ,  qui  croiflènt  en  abondance  dans  les  Ifles  de  Timor  ôc  de  Solor ,  font  '  •  - 

es  P  us  recherches.  On  broyé ,  ou  l’on  pile  ce  bois  avec  de  l’eau ,  pour  le 
réduire  en  bouillie  ,  dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  auflî  ,  en  petits 
morceaux  ,  dans  les  appartemens ,  comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi¬ 
que  es  Indiens  faflent  peu  d  ufage  du  Sandal  rouge  ,  parce  qu’ils  y  trouvent 

vertu ,  on  le  tranljsorte  dans  les  autres  Pays  ,  où  il  fert  aux  ufages 
de  la  Medecme.  ° 

Le  Sayonier,  ou  1  Arbre  du  Savon ,  eft  un  grand  arbre ,  du  nombre  de  Le  Saroni«fi 
ceux  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Il  porte  ,  pour  fruit ,  une  efpece  de 
petites  boules  ,  qui^ont  quelque  reflèmblance  avec  les  Cormes  ,  mais  dont  l’é- 
corce  devient  jaunâtre  en  mûriflant.  Frottées  entre  les  mains ,  elles  fe  con- 
vertiflent  en  un  Savon  très  blanc ,  qui  eft  fort  utile  pour  laver  la  foie  ,  ôc  que 
les  Indiens  employent  à  cet  ufa^e.  ^ 

Le  Scararagam  eft  un  Arbre  ,  qui  porte  des  fruits  de  couleur  verdâtre ,  &  Le  Scararagat», 
de  la  grofleur  des  Noix.  Ils  fe  nomment  Undis  ,  ôc  font  d’un  eoût  fort 
agréable.  ° 

Lq  S  cJmgn  Cottam  qÇi  une  efpece  de  Cornouiller,  dont  le  fruit  mêlé.  Le  schagri  cot- 
avec  du  lucre ,  rafraîchit  delicieufement.  On  employé  le  fuc  des  feuilles  , 
pour  e  flux  hépatique  ôc  la  diarrhée.  Leur  décoétion  eft  excellente  ,  en  car- 
garilme  ,  pour  relTerrer  la  luette. 

Le  eft  un  ArbrilTeau  ,  qui  porte  des  baies ,  ôc  dont  la  racine  ,  pilée  l*  Sch=rtî  S: 

pale  dans  1  eau  froide  ,  appaife  l’ardeur  des  fievres  chaudes ,  ôc  les  cha-  Bem-schcttî, 
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___  leurs  internes.  Elle  arrête  aufli  le  aachement  de  fang.  Cette  Plante  eft  dif:- 
Arbres,  f^rente  du  Bem-Schtttï ,  qui  en  eft  une  autre  affez  aperochante ,  mais  dont 
Plantes,  et  fanneux  &  plus  douçâtre. 

Le  Schulli  eft  un  ArbrilTeau  ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  le 
S chulli ,  ^nqnd  on  ne  connoît  aucune  vertu  Médecinalev  ôc  le  ^ 
dont  les  feuilles ,  réduites  en  poudre ,  Ôc  melees  avec  de  1  huile  ,  diflipent  les- 

.O  r,r.U  “on”LteT»  pS-ndcoirs  des  Indes  ôdentales  .  lArbre  , 

t.Arbrefeafibic  commence  à  fauter  ,  dès  quon  y  touche  le  moins  du  monde. 

Gautier  Schouten  raconte  qu’un  jour  fe  trouvant  ÿfis ,  près  de  Cochm  ». 
fous  un  de  ces  arbres  ,  avec  quelques-uns  de  fes  Gommignons  ,  »  ils  ne 
»  furent  pas  peu  furpris ,  pour  ne,  pas  dire  effrayes ,  lor  que  ce  fruit  mer- 
„  veilleux  ,  qu’ils  ne  prirent  d’abord  que  pour  une  feuil  e  »  vint  a  fe  grof- 
«  fir ,  à  fe  mouvoir  ,  Ôc.  même  à  faire  plufieurs  fauts ,,  lorfqu  ils  y  eurent 

Le  SimLr  eft  une  Plante  de  forme  fmguliere  ,  qui  reprefente  les  cornes, 
d’un  Elan  ,  ce  qui  lui  en  fait  donner  auffi  le  nom  par  quelques  Voyageurs. 
Elle  croît  proche  de  la  Mer.  Il  ne  paroît  pas  qu  elle  ait  d  autie  racine  qu  une 
matière  mollaffe  &  fongueufe  ,  dont  elle  fort.  Aulfi  n  a-t-elle  pas  befoin  d  e- 
“e  mife  en  terre,  pour  croître-,  il  fuffit  de  la  placer  fux  une^  pierre  ,  ou 
dans  le  creux  d’un  arbre,  afin  qu’elle  y,  reçoive  un  peu  d  humidité.  Elle  eft 
verte  en  Eté,  comme  en  Hyver.  Ses- feuilles, refÇmblent  a  celles  de  nosLys. 
blancs.  Leur  fubftance  eft  vifqueufe ,  &  leur  goût  amer.  On  lui  ^«ribue  des 
vertus  ,  émollientes  &  réfolutives  ,  fans  compter  celle  de  lâcher  le,  ventre  de  de 

^^^le%Juanna  eft  un  ArbrifTeau.  fort  agréable  d  la  vue.  Il  porte  des  Baies  & 
des  Ombelles..  Son  fruit  croît  dans- les  branches  inferieures,  tandis  que  les 
fupérieures  font  ornées  de  boutons  de  de  fleurs.  Toutes  fes  vertus  refîdent 
daL  fa  racine  ,  quion  vante  beaucoup  contre  le  venin  des  plus  dangereux 

^^TTrasera  eft  une- Plante,  aflez  haute  ,  dont  les  feuilles  broyées  &  apph^ 
quées  fur  les  piquCires  des  Abeilles ,  des  Mouftiques  ,  &  des  aunes  groffes 
Mouches  ,  calLent  promptement  les  douleurs.  Ses  femences  s  employeur 

eft  Sne  Plante  ,  qui  ne  produit ,  ni  fleurs,  m  fruits,  mais  dont 
les  feuilles  s’employer  diverfement,  pour  aflaifonner  les  fauces.  On  lesman- 
pe  vertes  ,  pour  s’exciter  à  la  volupté.  n  1 1  i  a  «v 

^  Le  Tald-Kam  eft  un  grand  Arbre,  dont  le  tronc 
&  l’écorce  unie  ,  poudreufe  de  cendree.  Sa  racine  eft  aufli  blanchâtre  ,  mais 
récorce  en  eft  obféure ,  forte ,  &.d’un  goût  aftringent.  Bouillie ,  dans  de  1  eau-, 
elle  forme  une  boiflbn,  qui  pouffe  puiffamment ,  par  les  fiieurs  ,  &  qm  eva^ 
eue  les  humeurs  âcres  de  falines.  On  ne  connoit ,  a  cet  arbre  ,. ni  fleurs,  ni 

^’^ulr^^rins  ,  ou  Tamarhdcs  „car  ks  Voyageurs 

ce  nom,  ctoiffent  dans  ptefque  toutes  les  parues  des  Indes ,  &  font  parti. 


Ks  siottanna. 


ie  Tas«ra. 


Hc  Talafik. 
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euliérement  fort  communs  au  Bengale.  Ce  font  des  arbres  d’une  grandeur 
&  d’une  beauté  ren.aïquables.  Le  tronc  eft  bien  fait.  Les  branches  s’élè¬ 
vent  fort  haut  &  jetreat  d’agréables  feuilles.  On  les  rranfplante  jeunes ,  des 
lieux  incultes  ,  où  la  nature  les  produit ,  dans  les  endroits  où  l’on  ne  re¬ 
mue  point  la  terre  ,  tels  que  les  Carrefours  des  chemins ,  les  Places^  publi¬ 
ques  ,  les  Rues  ,  &c.  pour  y  fervir  d’ornement.  Ils  donnent  un  charmant 
ombrage  ,  où  les  Indiens  fe  mettent  à  couvert  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les 
fleurs  relfemblent  beaucoup  à  celles  des  Pêchers ,  ou  des  Am.andiers  ;  mais 
fur  la  fin  elles  deviennent  ameres.  Il  en  fort  un  fruit,  longuet  &  un  peu- 
courbé  ,  dans  une  gouITe  à  peu  près  femblable  à  celle  de  nos  fèves  ,  qui 
paroît  d’abord  verte  ,  &  qui  devient  enfuite  grife ,  à  peu  près  de  la  longueur 
du  doigt.  Au  coucher  du  Soleil ,  le  fruit  fe  retire  fous  les  feuilles  ,  Se  le  len¬ 
demain  il  reparoît  à  l’arrivée  de  cet  Aftre.  Chaque  gouffe  contient  trois  ou 
quatre  petites  fèves  ,  qui  tirent  fur  le  brun ,  &  qui  font  enveloppées  d’une 
efpece  de  moelle  gluante.  C’eft  proprement  cette  moelle ,  qui  fe  nomme 
Tamarin.  Elle,  eft  d’un  goût  rude  &  aigre.  Les  Indiens  &  les  Portugais  s’en 
fervent  à  l’apprêr  de  leurs  viandes.  On  en  fale.  On  en  fait  des  confitures 
au  fucre ,  qui  fe  tranfporrent  dans  tous  les  Pays  du  monde  ,  èc  cette  ma¬ 
niéré  de  les  préparer  eft  la  meilleure.  Elle  confifte  L  les  tirer  des  gouflès  & 
à  les  paîrrir  enfemble  ;  après  quoi  l’on,  y  jette  du  fucre-,  &  fans  autre  façon  , 
l’on  en  remplit  diverfes  fortes  de  pots.  Ils  confervent  toujours  ce  goût  ai¬ 
grelet,,  qui  les  rend  aflèz  agréables  j  &  leur  principale  vertu  eft  de  purifier 
le-  fang; 

Le  Tamaris ,  efpece  de  Tamarin ,  eft  un  Arbre  aftez  haut ,  dont  le  fruit  eft  une 
forte  de  groflès  fèves ,  qui  renferment  des  graines  dont  la  figure  eft  auflî  celle  des 
févesi  L’ecorce  en  eft  fort  rude  ;  &  la  fubftance  même  du  fruit  étant  très  aigre , 
fert^  d’alTaifonnement.  Les  feuilles  font  petites.  &  longues  &  les  fleurs  ra^ 
maftees  en  grappes. 

Le  Tani  eft  une  efpece  de  Prunier  ,  qui  porte  un  fruit ,  en  forme  de  Poire , 
de  la  grofteur  d’une  bonne  Prune ,  dont  la  poulpe  eft  verte  ,  &  pleine  de 
fuc  ,  mais  d’un  fuc  infipide.  Il  eft  couvert  d’une  peau  unie ,  rouge  &  lui- 
faute.  Il  contient,  dans  un  noyau  oblong  ,  une  amande  blanche  ,  d’un 
goût  agréable  ,  qu’on  prend  en  poudre ,  pour  la  cachexie  épidémique. 

Le  Tapia  un  Arbrifleau  dont  le  bois  eft  couvert  d’un  écorce  lifte  & 
cendrée.  Il  eft  rempli  de  moelle  ,  comme  le  Sureau  ,  &  facile  à  rompre.  Ses 
feuilles  font  trois  à  trois  fur  une  queue.  Elles  font  vertes ,  liftes ,  unies  & 
luifantes.  Sa  fleur  eft  compofée  de  quatre  feuilles  blanches  ,  longues  d’un 
doigt ,  attachées  chacune  par  un  pédicule  court ,  affermies  dans  leur  lon¬ 
gueur  par  un  nœud  &  par  quelques  petites  veines  obliques  ,  verdâtres. 
Ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre  autres  petites 'feuilles  courtes',  ver¬ 
dâtres,  &  de  plufieurs  étamines  rougeâtres.  Ses  fruits  ont  la  figure,  la  grof- 
feur ,  l’écorce  &:  la  couleur  de  l’Orange.  Le  goût  en  eft  doux,  mais  l’odeur 
dégoûtante.  Ses*  feuilles  broyées  font  un  excellent  remede  pour  les  inflam¬ 
mations  ,  furtout  pour  celles  de  l’Anus ,  qui  font  communes  dans  le  Pays. 

Le  Taranja  eft  un  Arbre  qu’on  croit  tranfplanté  d’Afrique  aux  Indes  ,  = 
où  il  s’eft  extrêmement  multiplié.  Il  eft  petit  &  épineux.  Son  fruit  eft  rond,- 
avec  l’écorce  jaunâtre.  Le  dedans  eft  rouge  ,  éc  du  goût  de  l’Orange  , . 
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quoique  la  poulpe  foie  plus  ferme.  Il  mûrit  en  Odlobre  &  Novembre. 

Ce  qu’on  a  dit  du  Cocotier  ,  dans  la  Delcription  du  Malabar  ,  ou  cet 
Arbre  eft  plus  remarquable ,  qu’en  tout  autre  lieu  ,  par  fa  beaute  &  par  fon 
abondance ,  n’empèche  point  que  fe  trouvant  aulîi  dans  la  plupart  des  au¬ 
tres  Pays  des  Indes ,  où  il  tient  le  premier  rang  par  fon  utilité  ,  il  ne  de¬ 
mande  ici  quelques  nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  nommer  auflî 
quelques  autres  efpeces  de  Palmiers  ,  qui  ne  font  pas  comprifes  dans  1  enu?* 
mération  qu’on  a  déjà  donnée  de  ces  Arbres. 

Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  de  Tenga ,  &  les  Portugais  ce¬ 
lui  de  P  aimer  a  de  Cocos.  On  a  dit  ,  que  fans  emprunter  d’autres  fecours  , 
on  trouve  dans  le  bois  5  les  feuilles  &  le  fruit  de  cet  arbre  ,  de  quoi  former  , 
mettre  à  la  voile  ,  &  charger  un  Vaifleau  j  de  quoi  bâtir  &  meubler  une 
Maifon  ,  &  de  quoi  nourrir  &  vêtir  fes  Habitans  :  mais  on  n  a  pas  remar¬ 
qué  que  fes  feuilles  fervent  auffi  de  papier  pour  écrire  ,  &  qu’on  file  la  pre¬ 
mière  écorce  de  fon  fruit ,  pour  en  faire  des  cordes.  Cette  première  ecorce 
eft  jaune  dans  fa  maturité.  C’eft  de  la  fécondé,  i^ui  eft  dure  ,  qu on  fait  des 
vafes  pour  toutes  fortes  d’ufages.  La  poulpe  intérieure  eft  une  chair  blan¬ 
che  ,  (le  l’épaifieur  d’un  demi  doigt ,  dont  le  goût  approche  beaucoup  de 
celui  de  l’amande.  Dans  le  centre  ,  on -trouve  une  eau  de  la  clarté  du  crif- 
tal ,  qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait ,  avec  ce  fruit ,  diverfes  fortes 
de  confitures.  On  en  tire  de  l’huile ,  pour  aftaifonner  les  alimens  ,  &  pour 
brûler  dans  les  lampes.  Si  l’on  prefte  fimplement  la  poulpe  ,  il  en  fort  une 
efpece  de  lait  ,  qui  fert  à  faire  cuire  le  riz  &  à  diverfes  forces  de  ragoûts. 
La  liqueur  ,  qu’on  fait  diftiller  de  l’arbre ,  par  l’incifion  des  branches  ,  fe 
nomme  Tary  ,  Toddy  y  Nery  y  8c  Sory  y  ou  Soura  y  fuivant  la  différence  des 
lieux  ,  &  celle  de  fes  qualités  ou  de  fa  préparation.^  Le  Tary  ,  qui  eft  la 
première  &  la  plus  naturelle  ,  eft  doux  ,  du  même  goût  que  le  petit  vin  ,  ou 
plutôt  3  du  même  que  le  vin  du  marc  de  raifin  trempe  dans  l  eau.  Il  doit 
être  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil  5  car  s’il  a  le  temps  d  etre  échauffé  , 
ou  par  la  chaleur  de  cet  Aftre  ,  ou  pour  avoir  été  trop  long-temps  confervé  , 
il  s’aigrit  ,  &  c’eft  alors  qu’il  prend  le  nom  de  Sory  ou  Soura.  On  eft  obli¬ 
gé  alors  de  le  faire  chauffer  ,  pour  le  boire  ,  fans  quoi  fa  froideur  cauferoir 
de  violentes  tranchées.  Du  Sory  diftillé  ,  on  tiré  une  forte  de  vin  ,  qui  de¬ 
vient  encore  vinaigre  ,  lorfqu’il  commence  à  s’alterer.  Diftille  deux  ou  trois 
fois ,  c’eft  de  l’Eau-de-vie.  En  le  faifant  bouillir ,  il  donne  cette  efpece  de 
fucre  noir,  qu’on  nomme  Jagra.  Enfin  ,  le  revenu  des  Cocotiers  eft  le  meil¬ 
leur  qu’on  puiffe  avoir  dans  les  Indes.  Ils  croiffent  droits  ,  jufqu  a  foixante 
palmes  de  hauteur  *,  Se  leur  groffeur  eft  égale ,  depuis  le  pied  jufqu  au 

fommet.  a-  '  •  r 

-  Thamalapatra  eft  le  nom  d’un  Arbre ,  dont  les  vertus  font  eftimees  jui- 
*  qu’eti  Europe  5  puifqu’on  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  la  compofition  de 
la  Thériaque.  Nos  Apoticaires  les  nomment  Malabajirum ,  ou  Folium  Indum. 

Le  Theca  eft  comme  le  Chêne  des  Indes.  C’eft  un  grand  Arbre  ,  donc  on 
trouve  des  Forêts  entières.'  Les  Indiens  Idolâtres  n’employent  point  d  autre 
bois  ,  pour  bâtir  Sc  réparer  leurs  Temples.  Ils  cirent ,  des  feuilles  ,  une  li¬ 
queur  ,  qui  leur  fett  à  teindre  en  pourpre  leurs  foies  &  leurs  cotons.  E  Ls 
leur  fervent  aulîi  d’alimens.  Leur?  Médecins  eu  font  un  Syrop  avec  dii  fucre. 
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pour  guérir  les  aphtes.  Les  fleurs  ,  bouillies  dans  du  miel ,  font  un  autre  re- 
mede  ,  qui  évacué  les  eaux  des  hydropiques. 

^  L’Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  aucun  fruit;  mais  il  eft  d’une  beau¬ 
té  admirable  ,  par  fes  feuilles  ,  qui  refîèmbienc  parfaitement  à  celles  du 
Lierre  ,  &  furtout  par  fes  fleurs ,  qui  font  autant  de  Lys  violets  ,  d’une  excel¬ 
lente  odeur. 

L  Arbre  Triflt.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  à  un  Arbre  des  In¬ 
des  ,  dont  Philippe  de  la  Trinité  fait  la  defcription  fuivante.  (  »  Onlenom- 
»>  me  Trifte  ,  parce  qu  au  meme  temps  que  les  autres  femblent  fe  réjouir 
»  en  epanouilTant  leurs  fleurs  à  la  venue  du  Soleil  ,  celui-ci  perd  les  fiennes’. 

»  Elles  font  fembkbles  au  Jafmin  blanc  ,  excepté  qu’elles  ont  le  pied  jaune. 

”  Cet  arbre  eft  dune  médiocre  hauteur.  Ses  feuilles  font  petites  ,  un  peu^ 

»  apres.,  &  d’un  ver d  foncé.  )  Gette  defcription  paroît  convenir  au  Saftran 
d.  Inac.- 

Le  IsjAskda  une  efpeee  de  Figuier ,  dont  l’écorce  fert  aux  Indiens  à- 
faire  des  cordes,  pour  leurs  arcs.  Ils  en  tirent  auffi  la  couleur  routée,  qui  fert 
a  la  teinture  des  draps  de  Gambaye.-  ^ 

Le  Vain  eft  un  Arbriflèau  ,  qui  s’attache  à  tous  les  arbres  voiflns ,  &  donc 
les  feuilles  reffemblent  à-  celles  du  Frêne.  Ses  fleurs  font  en  papillon  &  fans 
odeur-  La  longueur  de  fes  gonfles  eft  d’un  pouce  ,  fur  autant  de  circonfé¬ 
rence-  Elles  font  plates ,  &  contiennent  deux  ou  trois  femences,  féparées  par 
une  cloifon  étroite--  Ses  fèves  ,  après  avoir  été  fechées  par  le  Soleil ,  font  de 
couleur  cendree  ,-&  d  un  goût  fort  defagtéable.  Mangées  crues,  elles  eau-- 
fenc  une  diarrhée  douloureufe.  Les  feuilles ,  en  cataplafme,  guériflent  l’E- 
renpelle  ;  &  l’on  file  l’écorce  de  l’arbre  pour  en  faire  des  Gordes. 

^  Le  Venen  eft  un  Arbre  des  Parties  les  plus  Orientales  de  l’Inde ,  qui  eft 
epineux,  &  qui  potte  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  extrêmement  a^rréa- 
ble.  Le  fruit  eft  aflez  gros  ,  &  contient  ,  fous  une  écorce  qui  reflfemWe  à 
celle  du  coing,  une  poulpe  rougeâtre  , dont  le  goût  eft  celui  du  raifln  avant 
qui!  fort  mur.  On  extrait ,  de  fes  fleurs  ,.-une  eau  fort  odorante  ;  &  du  fuc 
expiime  de  fbn  fruit ,  on  prépare  une  forte  de  liqueur. 

Le  Vmagadou  eft  un  Arbriflèau  baccifere  ,  qüi  porte  une  fleur  pentape- 
mle,. blanchâtre  &  fans  odeur.  Ses  baies  font  rondes,  d’un  pourpre  pâle," 
ôc  contiennent  cinq^graines  folides'  âc  triangulaires ,  qui  font  d’abord  blan¬ 
ches  ,  enfuite  rougeâtres ,  &  qui  deviennent  blanches.-  L’arbrè  eft  touiours' 
verd  ,&  porte  du  fruit  deux  fois  l’an.  '  ‘ 

Le  Vii-Cabouh  Racine  médecinale , ,  qui  nous  vient ,  avec  d’autres  Le  vea  cabouii 

Drogues,  parla  voye  de  Surate.  On  en  fait  aufli  quelque  ufage  pour  la* 
teinture.  ®  ^ 

Le  Zirumhuitidix.  tout-à-fait  femblable  à  la  Plante  du  Gingembre,  fi  fes 
feuilles  nétoient  pas  plus  longues  &  plus  larges.  Sa  racine  fe  coupe  &  fe 
feche  ,  ou  fe  confit  au  fucre.  Elie  a  plus  de  vertu ,  &  le  goût  plus  fin  ,  que¬ 
ls.  Gingembre.  or  U 

Entre^  diverks  fortes  d’Oraiiges  ,  le  Camehain  &  le  Carnhie  font  dans  une  LeCamehain, 
haute  enime  ;  furtout  dans  la  Gocliinchine  &  le  Tunquin  ,  où  leur  excellence 
ne  peut' être  comparée  à  rien;  Le  Gamchain  eft  dè  couleur ‘jaunâtre.  Sa  peau» 
eft.  epaifle  &-  rude  :  nnais  rien  '  n’approche-  ded’odeur  &  du  goût  de  fa-  chair  ,, 


Le  Venen* 


[Le  Vettagadou. 
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H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  E  ^  ^  ^  ^ 

?“  t i"!p  ^-?£rir 

déjà  remarque ,  dans  la  defcûption  trois  ecorces,  dont  on  ne  prend  que 

femble  beaucoup  a  nos  Saules  (  1 3)  >  ^  ^  .  .  inrnmnarablement  la  meil- 

la  première  s  “■'f- 

leure.  On  ne  touche  point  a  la  troihem  ’  P  ^  ,  .  •  >  f^it  comme 

vation  de  l’Arbre  ;  &  cetre  dmf.o,r  demande  ranr  de  fmn .  <1^°^ 

«n  métier  ,  qui  s’apprend  des  '»  l™",!5Hollandois  qu’on  ne  J  l’imagine.  Le 

marquer  que  la  Canelle  coûte  plus  S  Capitale,  &  qui 

Roi  de  l’Ifle  .  qu’on  appelle  Roi  de  Candi  >  “  nhoific  le 

eft  ptefque  toujours  S“f '/p^f^prendre ou  les  incommoder  pat  fes  atta- 

temps  de  la  recoke  ,  pour  les  lurp  >  hommes  de  guerre  , 

ques.  Ils  font  obliges  d’entretenir  quiMe  ou  ^aillent  dans  les  Bois 

pont  la  défenfe  d’un  même  nombre  d  Ouvriers.  rêfte  de  l’année  î 

I  lever  les  écorces.  Ces  Travailleurs  font  p 

fans  compter  la  dépfe  des  habitue  de^^^^ 

Galle  ,  Manaar ,  Jafanapatan  ,  &  de  pluiieurs  autres 

«  Un  Arbre  ainfi  pelé  demeure  deux  ou  trois 
„  ans  avant  que  de  fe  couvrir  d  une  nou- 
„  velle  écorce ,  &:  femble  périr  pendant  quel- 
,q  que  temps  ;  mais  il  reprend  enhn  U  vi- 
»,  eueur.  La  plus  excellente  Canelle  fe  re- 
„  Lille  entre  Point  de  Galle  &  Negumbo  , 

„  où  l’on  en  trouve  des  Forets  entières  , 

„  outre  les  Caneliers  qui  fontfemcs  en  divers 
„  lieux  dans  les  Campagnes  incultes. 

„  On  diftinguela  Canelle  en  fine ,  ^^dio- 
»,  cre  &  groffiere.  La  dermere  vient  des  Ai- 
„  bres ,  |di  font  gros  &,dé,a  vieux.  On ba- 
„  tic  des  Maifons  du  bois  de  ces  Arbres ,  & 
«  l’on  en  fend  pour  faire  du  feu.  Jl  rend 

„  une  odeur  admirable  en  brûlant. 

„  la  GaneUe  paffe  pour  chaude  au 
„  degré  ,  les  racines  de  l  arbre  ne  lailTent  pas 
„  de  rendre  une  eau  très  odoriférante  ,  ^ 
»  même  une  efpece  de  Camphre,  ^fs  In  - 
«  laires  de  Ceylan  ont  -art  de  t™lier  l  ^ 
„  corce  verte  ,  c’eft-a-dire,  la  vewtabb 
„  nelle.  Ils  en  font  encrer  dans  ks  Cabinets  , 
„  les  Armoires,  les  petits  ^0^ 

„  vent  même  en  revecir  des  Cannes  >  Sc  1  ^ 

».  m'en  donna  une  dont  1  ouvrage  etoit  d  une 
„  finelfe  inimitable.  Tome  //•  pages  2^ 
Çy^iv0Tit€S^  >.*.x  îâ 


(rj)  Schouten  ,  qui  s’étoitfait  une  etude 
particulière  ,  en  donne  cette  defcription  . 

1,  Ces  Arbres  merveilleux  ,  dit-il  ,  font  a 
»,  peu  près  femblables  à  l’Orange.  Le  tronc 
»,  &  les  branches  en  font  pourtant  plus  fans , 

»>  .moins  noueux ,  &  montent  plus  droit.  Les 
feuilles  reffemblent  prefqua  celles  du  Lau- 
»,  rier.  La  fleur  en  eft  blanche ,  &  d’une  odeur 
„  très  agréable.  Ils  produifent  un  fruit  a  peu 
„  près  de  la  groffeur  de  l’Olive.  Les  Singes 
«  de  les  Oifeaux  en  mangent  beaucoup.  On 
»?.  en  tire  une  huile  ,  qu’on  tient  fort  medi- 
»,  cinale.  Prefque  tout  ce  qui  en  tombe  a 
3,  terre  germe ,  8c  produit  de  jeunes  Arbres. 
»  Lorfqu’ils  font  affez  grands  ,  on  coupe  les 
»,  vieux  ,  pour  donner  de  l’mr  aux  nouveaux. 
»,  Ils  ont  une  double  écorce.  Celle  du  dehors 
»,  eft  fine,  8c  on  les  pele  pour  l’ôter.  Enfui- 
»,  te  on  en  tire ,  par  longs  morceaux  , 

„  ce  intérieure,  qui  eft  proprement  la  Canel- 
».  .le  ,  qu’on  fait  fecher  au  Soleil ,  8c  qui ,  en 
»  fechant ,  fe  met  d’elle-mêfne  en  rouleaux , 
»,  8c  devient  d’une  couleur  tirant  fur  celle 
n  de  lofe.  La  curiofité  m’ayant ^porte  a  pe- 
»,  1er  un  Arbre  ,  je  trouvai  cette  ecorce  glil- 
„  faute  ,  graffe  ,  verte  ,  fans  goût  &  lans 
jw  odeur .  ou  du  moins  eu  ayant  ires  peu. 
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çnî’e  de  Hollande  occupe  autour  de  l’Ifle.  Des  frais  fi  confidérables  augmeii - - - « 

Tent  nécertairement  la  cherté  de  la  Cànelle.  L’Arbre  produit ,  pour  fruit , 

une  forte  d’Olives  ,  qui  ne  fe  mangent  point ,  mais  dont  les  Portugais  avoient  fru,ts  des 

trouvé  le  moyen  de  faire  un  autre  ufage.  Ils  les  mettoient  dans  une  chau-  Indes  Orien» 

diere  ,  avec  de  l’eau  lîmple  &  la  petite  pointe  des  branches  ,  pour  faire  talés. 

bouillir  tout  enfemble  ,  jufqu’â  ce  que  l’eau  fût  tout-à-fait  conlumée.  Le 

deflus  de  cette  matière  ,  après  l’avoir  laiflee  refoidir ,  étoit  une  pâte  ,  alTez 

femblable  à  de  la  cire  blanche  ;  &  le  fond  donnoit  une  efpece  de  Camphre. 

De  cette  pâte  ,  ils  faifoient  des  cierges ,  pour  l’office  de  l’Eglife  aux  princi¬ 
pales  Fêtes  5  &  l’odeur  de  Canelle ,  qu’elle  répandoit  en  brûlant ,  avoit  la 
force  des  meilleurs  parfums.  Ils  en  envoyoient  à  Lifbonne  ,  pour  la  Chapelle 
du  Roi.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas  que  les  Hollandois  ayent  fuivi  cette 
méthode. 

Les  Portugais  tiroient  auflî  de  la  Canelle ,  des  terres  voifines  de  Cochin  j 
moins  bonne  ,  à  la  vérité ,  que  celle  de  Ceylan ,  mais  qui  fe  donnoit  à  meil¬ 
leur  marché.  La  Compagnie  de  Hollande  ,  les  ayant  chalTés  de  cette 
Ville ,  a  fait  ruiner  tous  les  Caneliers  du  Pays.  On  ne  parle  poinr  de  ceux 
de  Mindanao  &  de  quelques  autres  Ifles  ,  non  plus  que  des  Girofliers ,  qui 
croiflent  hors  des  Moluques  -,  parce  que  l’expérience  a  fait  connoître  que  les 
uns  &  les  autres  font  comme  autant  d’ Avortons ,  ou  de  produétions  fauva- 
ges  J  qui  ne  méritent  pas  le  nom  d’Epiceries. 

Le  Chiampim  ,  fleur  blanche ,  originaire  de  la  Chine ,  jette  une  excellente  LeChiaœpîia, 
odeur.  On  la  confit-,  &  dans  cet  état,  elle  prend  une  confiftence  très  fer¬ 
me  ,  qui  ne  l’empêche  point  d’être  fort  douce  au  palais.  L’Arbre,  qui  la 
porte  ,  eft  une  efpece  de  petit  Platane.  On  diftingue  une  autre  efpece  de 
Chiampim  ,  qui  a  deux  feuilles  ,  droites  ,  longues  &  blanches  ,  &  deux  au¬ 
tres  feuilles  ,  rouges ,  &  renverfées  en  deflbus.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d’un 
Arbre ,  mais  d’une  Plante  bafle. 

Le  Findollm  i  Plante  qui  porte  une  fleur  rouge,  donne  enfuite  un  fruit  tePhidoiiia, 
de  la  même  couleur  ,  &  de  la  grofleur  du  Limon. 

VIgnama  Cona  eft  un  fruit  dont  la  chair  eft  fort  blanche ,  &  qui  croît  en  L’ignama  cona, 
terre  comme  le  Topinambour  \  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  ,  &  fon  poids 
ordinaire  eft  de  plufieurs  livres.  Il  ne  reflemble  ,  ni  par  le  goût  ,  ni  par  la 
forme  ,  â  X Igname  ,  qui  eft  le  même  ,  aux  Indes  Orientales  ,  qu’en  Afrique  t’igname, 

&  dans  les  Ifles  d’Amérique ,  &  qui  conferve  fon  goût  de  Chateigne  ,  de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté. 

Le  Ma^arikan  eft  une  fleur  ,  qui  eft  auflî  verte  que  fa  Plante.  teMazarikao. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent ,  de  la  Noix  mufeade  ,  que  fon  Arbre  ne  fe  Noix  mufeade, 
plante  point  ;  &:  comme  on  a  peine  à  concevoir  qu’il  fe  répande  fans  fe- 
cours  ,  on  aflfure ,  pour  lever  l’étonnement ,  que  dans  la  maturité  des  Noix , 
il  vient ,  des  Ifles  Méridionales ,  un  grand  nombre  d’Oifeaux ,  qui  les  ava¬ 
lent  entières  ,  &  qui  les  rendent  de  même  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  les  avoir  digé¬ 
rées.  Elles  tombent  â  terre  -,  &  la  matière  vifqueufe ,  dont  on  les  fuppofe 
couvertes  ,  fert ,  dit-on ,  à  leur  faire  prendre  racine  ;  ce  qui  produit  un  Ar¬ 
bre  ,  qu’on  n’obtiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par  d’autres  mé¬ 
thodes.  La  plûpart  de  ces  oifeaux  font  de  l’efpece  de  ceux  que  les  Euro¬ 
péens  nomment  Oifeaux  de  Paradis ,  &  qui  s’appellent  proprement  Manu- 
Tome  XL  Q  q  q  q 
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_ _  codiaïas.  Ils  palTent  en  troupes ,  comme  nous  voyons  paflfer  les  Grives ,  pen- 

Arbres,  vendange.  La  Noix  mufcade  les  enivre.  Il  eu  meurt  toujours  quel- 

Plantes,  et  Qr  les  Fourmies,  dont  les  Ifles  font  remplies,  leur  mangent  les 

IndesOrieV  pieds.  De-U  vient  l’opinion  vulgaire  ,  que  les  Oifeaux  de  Paradis^  n  ont  pas 
TALES.  de  pieds  (14)  -,  quoiqu’un  grand  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 

qu’ils  en  ont  vù  avec  des  pieds  ,  6c  qu’on  life  dans  nos  Hiftoires  ,  qu  un 
Marchand  François  ,  nommé  Contour  ,  en  envoya  un  d  Alep  ,  a  Louis  XHI , 
auquel  il  ne  manquoit  aucune  des  qualités  ,  qui  font  communes  aux  Oi- 
feaux  (i  5).  C’eft  proprement  dans  les  lix  petites  Ifles  de  Banda ,  &c  dans 
de  Damme,  que  croît  la  Mufcade  -,  comme  le  Girolle ,  dont  on  a  donne  auffi  la 
defcription  dans  un  autre  article  ,  vient  dans  l’ifle  d  Amboine  ,  avec  plus  d  a- 
bondance  qu’en  tout  autre  lieu  ,  depuis  que  les  Hollandois  ont  fait  arracher 
les  Girofliers  ,  dans  la  plupart  des  autres  Ifles  ,  qui  font  compriles  lous  le 


L’Omlan. 

Le  Pâchaa. 

ie  Padolim. 

Le  Q'jegadam 
Cheiola. 


nom  de  Moluques.  _  ,  ,  r  a 

VOmlan  eft  un  Arbre ,  qui  porte  un  fruit  rouge ,  de  la  torme  d  une  Aman¬ 
de  ,  6c  dont  la  fleur  eft  longue ,  belle ,  6c  d’une  agréable  odeur. 

Le  Packaa  eft  une  fleur  verte ,  d’une  agréable  odeur  ,  qui  vient  d  une 
Plante  bafle  6c  verte  ,  prefqu’aufli  odorante  que  la  fleur.  ^ 

Le  Padolim  ,  Plante  verte  ,  produit  une  fleur  blanche  de  meme  nom ,  6c 
un  fruit  aflèz  agréable  ,  de  la  longueur  dun  Concombre  d  Europe. 

Le  Quegadam  Chcrojk  eft  une  grande  fleur  jaune,  d’une  figure  bizarre  , 
6c  fort  variée,  dont  la  Plante  a  de  longues  feuilles ,  vertes  6c  pleines  de 

^  On  ne  prétend  point  avoir  ici  donné  toutes  les  Plantes  des  Indes  Orientales  ; 
mais  on  feft  attaché  à  recueillir  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs, 
6c  qui  n’ont  pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Hiftoires  naturelles  de  chaque 
Pays.  VHortus  Malabaricus  en  contient  feul  un  plus  grand  nombre.  Ghacun 
peut  le  confulter.  Cet  Ouvrage  a  été  drefle,  en  douze  Tomes  w/o/w,  avec 
des  Ficrures ,  par  Fan-Recde  ,  6c  Cafcarius  ,  fur  les  Mémoires  du  Pere  Mat¬ 
thieu  de  Saint  Jofeph  ,  Carme  Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  font 
à'Arnoult  Sy^n  ,  fameux  Botànifte  de  Leyde  ;  6c  les  autres ,  de  Commeun.  Un 
trouve  ,  à  la  fin  du  dernier  Tome  ,  un  Appendix ,  fous  le  nom  de  Flora  Ma- 
labarica,  qui  contient  les  noms  des  Plantes ,  en  differentes  Langues,  ou  la 
dont  ils  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Botanique  (  ). 


(14)  Ajoutez  que  les  Marchands  employent 
Tart ,  pour  aider  à  l’erreur. 

,  -(15)  Ils  rclTemblent  beaucoup  à  THiron- 


delle  i  mais  ils  font  plus  gros. 

(*)  Amfterdam ,  »  chez  Sommcrca 

&  Yan-Dick. 
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§  V. 

Drogues  f  Pierres  precieujès  ,  &  Soyes  des  Indes  Orientales, 

Recueillons  ,  dun  grand  nombre  de  Voyageurs  ,  le  nom  de  la  plupart  t>.  - - 

des  Drogues  qui  fe  tranfportenc  des  Indes  Orientales  dans  les  Pays  desÎndTs 
Etrangers.  Cei« ,  qui  fouhaiteront  d’être  mieux  inftruits ,  peuvent  fe  procu-  Orientales* 
rer  le  Traue  Efpagnol  des  Drogues  6*  des  Remedes  des  Indes  (*). 

Le  Podi  eft  une  forte  de  Farine ,  ou  de  fleur  de  Farine ,  qu’on  employa 
contre  le  froid  &  contre  les  vents.  ^  ’ 

Le  Caxumba  ,  ou  Florj  eft  une  Racine  dont  on  aflàifonne  les  mets  >  ôc 
qui  lert  aufli  à  la  teinture  du  coton. 

Le  Cajuafti  eft  un  bois  qui  met  la  bouche  en  feu.  On  le  brife  fort  menu , 

&  1  on  s  en  frotte  le  corps ,  pour  l’odeur ,  autant  que  pour  la  fanté  ;  car ,  il 
n  y  a  point  de  Peuples  qui  foient  aufli  paflîonnés  que  les  Indiens  pour  les 
parfums.  '■ 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  la  nature  des  Topinambours  &  des  Trufles 
dont  on  ne  vante  pas  d’ailleurs  les  vertus. 

Lq  S empareritaon  eft  une  Racine  amere  ,  qui  a  de  puiflans  effets  contre 
cliverfes  maladies.^  Mais  elle  eft  fi  commune  ,  qu’elle  n’en  eft  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  fur  la  Côte  de  Coromandel  j  &  comme  il  eft  plus  rare, 
ou  moins^  bon  ,  dans  d’autres  lieux ,  fa  qualité  d’excellent  febrifuo-e  le  mec 
toujours  a  fort  haut  prix.  •  ° 

Le  Gato-Gamber  eft  un  fruit  femblable  à  l’Olive  ,  ou  à  l’Areka  vert  II 
croit  a  Cambaye ,  fur  la  Çôre  dQ  Coromandel ,  &  fur  toutes  celles  de  la 
Sonde. 

Le  Garni  eft  une  Racine ,  qui  reflemble  à  celle  du  Gingembre ,  &  qui  fé 
vend  fort  cher.  Les  Indiens  s’en  frottent  le  corps. 

Le  Sabam  eft  une  efpeee  de  Senevé ,  qu’on  trouve  en  abondance  dans 
tous  les  marches  des  Indes. 

graine  carminative  &  vermifuge ,  fi  douce  d’ailleuts 
^’ff  ’  quon  la  fait  prendre  en  portion  legere  aux  Enfans 

Le  Tianco  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent ,  &  qu’ils  prennent  avec 
quelque  liqueur  ^  pour  les  moindres  incommodités. 

^  i  le  Carajfini ,  font  autant  d’efpeces  à’ Amfion  , 

OU  cl  Opium ,  que  les  Indiens  prennent  pour  s’enivrer. 

Le  Spodiam  eft  la  cendre  d’un  Arbre ,  qui  croît  dans  les  Pays  de  la  Sonde , 

&  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin  ,  qui  fe  nomme  Jentanierau  >  en  Malay  ,  croît  en  Per- 
fe ,  ou  il  porte  le  nom  de  Chirman.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufao-e 
avec  le  Aladian  ,  le  Maju  ôç  le  Daontaio  ,  ou  fept  feuilles  ,  p  ^ 

matifmes ,  auxquels  ils  font  fort  fujets ,  &  qui  leur  caufent  dé 
leurs ,  parce  qu  ils  font  prefque  toujours  nuds. 

(*)  Edition  de  Burgos ,  1578  ,  /n-4^ 
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_ _  Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine  ,  dont  on  fe  frotte  le  corps ,  pour 

Drogbis  pg  parandr  des  effets  du  vent. 

T)  E  s  I  N  D  £  s  Tagari ,  le  Suruhan  ,  ôc  le  Stdovaia  ,  font  des  Racines  que  les  Indiens 

ORiENTAi.Es.  ^  QJJ  pilent ,  pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  Sambaia  $  qu’on  nomme  Guduan  dans  quelques  parties  des  Indes  ^  eft 
un  fruit  de  la  grofleur  du  Gland ,  qui  s’ employé  contre  diverfes  fortes  de 
maladies  ,  furtout  contre  les  morfures  venimeuïes  ôc  contre  le  poifon.  Il  eft 

également  rare  &:  cher.  a  .  a  , 

Le  Jalavc  eft  le  fruit  d’un  Arbre  ,  dont  le  nom  paroit  le  meme.  On  s  en 

fert  dans  les  potions  médecinales.  Il  eft  de  la  grofleur  du  Sambaia.  ^ 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraîchiflante  ,  d’un  prix  qui  répond  a  fa  ra^ 
reté.  Son  ufage  eft  pour  rafraîchir  le  fang  ,  en  purifiant  les  humeurs. 

Le  Tomon-Puu  eft  une  Racine  femblable  au  Gaîigan ,  ou  Cucurma ,  avec 
cette  feule  différence  qu’il  eft  blanc.  On  s  en  frotte  le  corps.  Il  eft  rafraichif- 
fant  &  fort  fain.  On  l’employe  pour  les  chaleurs  du  foye. 

L’efpece  de  petites  fèves ,  qui  fervent  de  poids  pour pefer  1  or ,  largeur, 
&c  les  autres  métaux  ,  fe  nomment ,  en  Malay  ,  Conduri ,  &  ,  en  langue 

Javane.  Elles  font  d’un  beau  rouge  ,  avec  une  tache  noire  fur  le  cote.  On  n  en 
fait  pas  d’autre  ufage ,  parce  quelles  font  tort  ameres ,  &  qu on  les  croit 

comme  Laque.  La  Gomme  Laque ,  que  les  Mores  nomment^  ,  &  qui  porte  le  nom 

cette  belle  couleur  d’écarlate ,  qu’ils  employent  à  teindre  &  à  peindre  leurs 
toiles.  On  prétend  quelle  eft  moins  l’ouvrage  de  la  nature  ,  que  de  cer¬ 
taines  Fourmis  ailées,  qui  fuçant  la  Gomrne  lorfquelle  découlé^ des  Ar¬ 
bres  qui  la  produifent,  la  rendent  enfuite  fur  les  feuilles  des  memes  Ar¬ 
bres  ,  à  peu  près  comme  les  Abeilles  font  le  miel.  Lorfque  toutes  les  bran¬ 
ches  font  couvertes  de  cette  matière  ,  on  les  rompt  ,  pour  les  faire  fecher. 
U  Laque  s’en  Cpare.  auffi-tôt  qu’elles  font  feches ,  &  fe  foutlent ,  par  fa 
conllftance .  en  forme  de  rofeanx.  Dans  cet  état ,  elle  eft ,  fmvant  les  memes 
Auteurs ,  d’un  brun  roux.  Tavernier  s’écarte  un  peu  de  ces  idees.  Il  pre-, 
tend ,  qu’au  Pegu ,  les  Fourmis  ailées  font  la  Laque  par  terre  ,  en  petits 
tas  ,  qui  font  quelquefois,  dit-il ,  de  la  grolfeur  d’un  tonneau  ;  au  heu  au 
Bengale  ,  elles  en  entourent  le  bout  des  branches  de  diverfes  foites  d  Ar- 
briffeaux.  De-U  vient ,  ajoÛre-r-il  ,  que  celle  du  Bengale  eft  ^lus  belle  & 
plus  nette  que  celle  du  Pegu,  où  il  fe  mêle  toujours  quantité  d  ordures  v 
quoiqu’il  ne  defavoue  pas  quelle  eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  , 
A:  que  les  Hollandois  y  en  prennent  beaucoup  ,  pour  la  tranfporter  en  Per- 
fe ,  où  elle  fert  aufli  à  la  teinture.  Ce  qui  en  refte ,  apres  en  avoir  tiré  la 
couleur  ,  ne  s’employe  que  pour  revêtir  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages  , 
&  pour  faire  de  la  circ  à  cacheter  ,  en  y  mêlant  quelque  autre  couleur.  Quan¬ 
tité  de  femmes  Indiennes  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  nettoyer  la 
Laque  ,  lorfqa’on  en  a  tiré  la  couleur  écarlate.  Elles  lui  en  cannent  une 
autre,  &  la  forment  en  bâtons,  comme  la  cire  d  Efpagne.  Les  Compagnies 
d’Angleterre  &  de  Hollande  en  achètent  tous  les  ans  cent  cinquante  caii- 
fons.  Elle  ne  leur  revient  pas  â  plus  de  dix  fous  la  livre  ;  &  du  texpps  de 
Tavernier  ,  elle  valoir ,  en  France ,  dix  fous  l’once  ,  quoique  fort  meke  de 
■  Réfine. 
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Baron ,  d’après  lequel  on  a  donné  la  defcription  du  Tonquin  ,  aifure  que 
les  ^Ouvrages  de  Laque  n’y  cedenr  point  à  ceux  d’aucune  autre  Contrée ,  fi 
Lon  excepte  ,.dit-  il  ,  ceux  du  Japon  ,  qui  palTent  pour  les  meilleurs  de 
l’Univers  -,  ce  qui  ne  vient  même  que  de  la  différence  du  bois ,  qui  l’em¬ 
porte  beaucoup  fur  celui  du  Tonquin  ,  car  on  ne  trouve  aucune  différence 
fenfible  dans  la  peinture  ou  le  vernis.  La  Laque  du  Tonquin,  fuivant  le 
même  récit ,  eft  une  fiinple  Gomme  liquide  ,  qui  coule  du  corps  ou  des 
branches  des  Arbres.  Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une  fi  grande 
quantité  ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Mar¬ 
ché  de  Cachao  ,  furtout  dans  la  faifon  de  l’Ouvrage.  Elle  eft  naturellement 
blanche ,  ôc  de  la  confiftence  de  la  crème  :  mais  l’air  en  change  la  couleur  , 
&  la  fait  parokre  noirâtre.  Aulfi  ceux  ,  qui  l’apportent  à  la  Ville ,  la  cou¬ 
vrent-ils  de  deux  ou  trois  feuilles  de  Papier  ,  pour  la  tenir  fraîche  &  lui 
faire  conferver  fa  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  &  tous  les  Ouvrages  qui 
doivent  être  vernis  ,  fe  font  d’une  efpece  de  Sapin  ,  qui  fe  nomme  Ponc  : 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignés  de  l’habileté  des  nôtres  ;  &: 
fouvent ,  lorfqu’ils  mettent  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages ,  il  leur  arrive  de 
rompre  les  pointes  ,  les  jointures ,  ou  les  coins  des  tiroirs ,  comme  on  n’a 
que  trop  fouvent  l’occafion  de  le  remarquer  dans  les  marchandifes  de  cette 
nature  ,  qui  fe  tranfportent  en  Europe.  Dampier  raconte  que  de  fon  temps , 
les  Anglois  ,  qui  faifoientle  Voyage  du  Tonquin ,  fe  faifoient  accompagner 
■d’un  habile  Menuifier  de  l’Europe,  pour  le  travail  des  meubles,  qu’ils  fiii- 
foient  vernir  enfuite ,  par  les  Ouvriers  du  Pays.  Ils  portoient ,  avec  eux, 
jufqu’à  des  ais  de  notre  Sapin  ,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.  Enfin , 
l’on  ajoute  que  les  Maifons  ,  où  l’on  travaille  à  la  Laque  ,  font  très  mal 
faines  ;  ce  qu’on  regarde  comme  l’effet  d’une  efpece  de  poifon  ,  qui  eft  ren¬ 
fermé  dans  cette  Gomme  ,  &  qui  pénétre  par  les  narines ,  jufqu’au  cerveau 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  pullules  &  d’ulceres  5  quoique  l’odeur 
de  la  matière  ,  qu’ils  ont  entre  les  mains ,  n’ait  rien  d’ailleurs  de  trop 
fort  ou  de  défagréable.  Ils  n’y  peuvent  travailler  que  dans  la  faifon  feche  , 
«U  pendant  le  fouflfe  des  vents  du  Nord ,  qui  feche  beaucoup  ;  perce  qu’ils 
mettent  plufieurs  couches  de  vernis  l’une  fur  l’autre ,  &  que  la  derniere 
doit  toujours  être  feche  ,  avant  qu’on  y  en  mette  une  nouvelle.  Avec  quel¬ 
que  foin  qu’il  ait  été  confervé ,  il  devient  noirâtre  aufli-tôt  qu’il  eft  expofé 
â  l’air  :  mais  l’huile  ,  &  d’autres  ingrécliens  qu’on  y  mêle  ,  relèvent  l’éclat 
de  fa  couleur.  La  derniere  couche  n’eft  pas  plutôt  feche  ,  qu’on  s’attache'  à 
la  polir.  Cette  opération ,  qui  ne  confifte  qu’à  la  frotter  beaucoup  avec  la 
paume  de  la  main  ,  la  rend  aulfi  luifante  que  le  verre.  On  fait  auffi  ,  de 
la  Laque  ,  une  colle  ,  qui  palfe 'pour  la  meilleure  qu’on  connoiffe  au 
Monde. 

Les  Sucres  en  caftbnade  fortent  particuliérement  du  Bengale.  C’eft  une 
opinion  établie  ,  dans  cette  Contrée ,  que  le  Sucre  ,  gardé  trente  ans ,  de¬ 
vient  un  des  plus  dangereux  poifons  du  Monde.  Il  fe  fait  auffi  du  Sucre  en 
pain  ,  dans  quantité  d’autres  lieux  -,  mais  il  ne  fe  rafine  parfaitement  qu’à 
Amandabath ,  où  il  prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font  ordinai¬ 
rement  de  huit  à  dix  livres. 

Le  Tabac  croît ,  en  divers  endroits  des  Indes  Orientales  ,  .&  quelquefois 
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en  fl  crrande  abondance ,  qu’on  en-  laifTe  perdre  la  moitié  par  la  négligence 
de  le  cueillir.  Les  qualités  en  font  différences. 

Le  meilleur  Opium  vient  de  l’ifle  Celebes  ,  quoiqu’il  s’en  trouve  dans 
d’autres  Contrées  -,  furcout  aux  environs  de  Brampour  ,  dans  l’Indouftari , 
où  les  Hollandois  vont  le  prendre  en  échange  pour  leur  Poivre. 

Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale ,  ôc  le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que 
celui  qui  ne  l’eft  pas.  Les  Hollandois  ont  un  Magafin  à  Choupar  ,  qui  eft 
quatorze  lieues  au-delfus  de  Parna  j  èc  de  là ,  ils  font  tranfporter  leurs  Sal¬ 
pêtres  rafinés  ,  par  la  Riviere  ,  jufqu’àleur  Comptoir  d’Ouguely.  Us  avoient 
fait  venir  des  chaudières  de  Hollande  ,  &  pris  des  Rafineurs ,  pour  faire 
eux-mêmes  cette  opération  -,  mais  elle  ne  leur  a  pas  réulîi ,  parce  que  les  In¬ 
diens  ,  irrités  de  fe  voir  ôter  le  gain  du  rafinement ,  refuferent  de  leur  four¬ 
nir  du  petit  lait ,  fans  lecjuel  il  eft  impoffible  de  blanchir  le  Salpêtre ,  qui 
n’eft  pas  eftimé  ,  néanmoins ,  s’il  n’eft  d’une  blancheur  tranfparente  (i6). 

On  n’a  jamais  trouvé  de  Corail  dans  les  Mers  des  Indes ,  non  plus  que 
dans  les  autres  Parties  de  l’Océan.  Cette  produéfion  de  la  Nature  eft  réfer- 
vée  à  la  Méditerranée.  Les  Indes  n’ont  pas  non  plus  d’ambre  jaune  ,  qui  pa- 
roît  réfervé  au  feul  rivage  de  la  Prulfe  Ducale  ,  dans  la  Mer  Baltique.  Mais 
il  fe  trouve  fouvent  de  l’Ambre  gris  dans  celles  de  l’Orient  y  &  quelques. 
Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre  qu’il  s’y  forme.  Outre  divers  mor¬ 
ceaux  ,  d’une  prodigieufe  groffeur ,  que  les  Gouverneurs  Portugais  ont  quel¬ 
quefois  rapportés  de  Goa  Ôc  de  Mozambique  ,  on  fçait  qu’à  la  Chine  ,  c’eft 
un  ufage ,  dans  les  grands  feftins ,  de  faire  apporter ,  entre  divers  parfums  , 
une  grande  quantité*  d’ Ambre,  ôç  d’en  brûler  pour  des  fommes  conhdérables. 

On  a  déjà  remarqué  ,  dans  la  Defçription  du  Royaume  de  Boutan  (17)  » 
que  c’eft  de  cette  Contrée  que  vient  la  meilleure  forte  ôc  la  plus  grande  quan¬ 
tité  de  mufc.  ,  .  ,  .  , 

Le  plus  eftimé  de  tous  les  Eeipars  çft  celui  qu  on  tire  du  Royaume  de 
Golkonde.  li  s’y  trouve  ,  comme  on  l’a  déjà  fait  Qbfe;rver  aufli  (18) ,  dans 
le  ventre  des  Chevres  ,  d’une  Province  au  Nord-Efl  de  çette  Contrée ,  qui 
broutent  un  Arbnlfeau  ,  dont  les  bovitons  ôc  les  bouts  des  branches  lui  don¬ 
nent  leur  forme.  C’eft  du  moins  ,  à  cette  raifon ,  qu’on  attribue  la  variété  des 
figures  de  ce  Bezoar,  Les  Habitans  dn  Pays  çonnoiffent ,  en  tâtant  une  Che- 


(16)  Gautier  Schouten  nous  apprend  <]ue 
la  plus  grande  «quantité  de  Salpêtre  vient  des 
Parties  Septentrionales  des  grandes  Indes  •, 
qu’on  le  tire  ordinairement  d’une  Argile  ou 
Terre  noire  ,  fauve  ,  ou  blanchâtre  ;  &  que 
celui  qui  fe  fait  de  fimple  terre  eft  le  meil¬ 
leur.  Voici  la  méthode  des  Indiens  :  «  Ils 
a»  creufent  un  grand  puits  ,  comme  un  puits  a 
aa  Sel,  qu’ils  remplilTenc  d’ Argile  &  de  Tqr- 
aa  re  nîtreufe ,  8c  d’eau  claire.  Ils  les  me- 
aa  lent  &  paîtriffen:  enfemble  ,  jufqu’à  ce 
aa  qu'elles  foient  devenues  comme  une  bouil- 
aa  lie  ,  8c  que  l’eau  en  ait  tiré  tous  les  Sels, 
aa  La  matière  la  plus  grofliere  s’étant  préci¬ 
sa  pitée  J  on  prend  Iç  plus  clair  ,  &  on  le 


sa  met  dans  un  autre  grand  trou  ,  maïs  un 
aa  peu  plus  petit  que  le  premier ,  où  cette 
aa  matière  claire  s’étant  de  pouveau  précipir 
aa  tée ,  on  prend  encore  le  plus  çlair  ,  qui 
aa  Xurnâge  ,  8c  qui  eft  une  eau  toute  nîtreu- 
aa  fe.  On  la  fait  bouillir  dans'  une  poêle  de 
aa  fer  i  on  l’écume  fouvent  ;  enfin,  il  ne  de- 
aa  meure  que  la  fubftance  du  Salpêtre.  Tome 
IL  page  3,^ y.. 

(17)  Fbye:;;  dans  l’Article  de  ce  Pays  ,  1^ 
figure  8c  là  defçription  de  l’Animal ,  qui  por¬ 
te  le  mufc.  Tome  IX. 

(18)  Voye^  les  Voyages  aux  Mines 
Diamans.  T’cjcae  IX. 
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vre  ,  combien  elle  a  de  Bezoars ,  &  la  vendent  à  proportion  du  nombre. 
Ils  lui  coulent ,  pour  cela  ,  .les  deux  mains  fous  le  ventre  ,  qu’ils  battent ,  en 
long  ,  des  deux  côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au  milieu  ,  ôc  l’on  ne  peut 
fe  tromper  au  compte.  Leur  rareté  conbfte  dans  la  grolTeur ,  quoique  les 
plus  petits  n’ayent  pas  moins  de  vertu  que  les  gros.  Mais  on  y  eft  fouvent 
trompé.  L’impofture  a  trouvé  le  fecret  de  les  groiîîr  ,  avec  une  pâte  compo- 
fée  de  gomme  ôc  d’autres  matières  ,  à  laquelle  on  donne  même  autant  d’en¬ 
veloppes  que  le  Bezoar  en  a  naturellement.  Il  y  a  deux  moyens  de  recon- 
noître  cette  rufe  ;  l’un  eft  de  pefer  le  Bezoar ,  &  de  le  faire  tremper  quelque- 
temps  dans  de  l’eau  tiede  :  li  l’eau  ne  change  point  de  couleur  ,  &  li  le 
Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids  ,  il  n’eft  pas  falftfié.  Le  fécond  moven 
eft  d’en  approcher  un  fer  pointu  ôc  rougi  au  feu  ;  ii  le  fer  y  entre  ôc  le  fait 
riftbler  ,  c’eft  une  preuve  qu’il  n’eft  pas  naturel.  Il  en  eft  du  Bezoar  de 
Golkonde  ,  comme  du  Diamant  ;  fa  cherté  augmente  à  proportion  de  fa 
groftèur.  Si  cinq  ou  fix  Bezoars  pefent  un  once  ,  la  valeur  de  cette  once  fera 
depuis  quinze  jufqu’à  dix-huit  francs -,  mais  un  feul  Bezoar,  du  poids  d’une 
once  ,  ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s’en  trouve  de  quatre  ôc  cinq 
onces  ,  qui  fe  vendent  jufqu’à  deux  mille  francs. 

^  Un  Voyageur,  qui  n’eft  point  indigne  de  confiance  lorfqu’il  parle  fur  le 
témoignage  de  fes  propres  yeux  (19) ,  raconte  qu’ayant  fait  plufieurs  Voya¬ 
ges  à  Golkonde  ,  avec  le  delTein  de  s’inftruire  parfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar  ,  il  fut  long-temps  fans  pouvoir  apprendre  dans  quelle 
partie  du  corps  de  la  Chevre  ces  pierres  fe  trouvent.  Enfin  ,  l’occafion  qu’il 
eut  d’en  faire  acheter  pour  foixante  mille  roupies  à  quelques  Agens  des  Com¬ 
pagnies  de  Hollande  ôc  d’Angleterre  ,  difpofa  les  Marchands  ,  qui  avoienc 
fait  cette  vente  ,  à  lui  marquer  de  la  reconnoilTance.  Il  leur  demanda  quel¬ 
ques-unes  des  Chevres ,  qui  portent  le  Bezoar.  Cette  propofition  les  furprit. 
Ils  répondirent  qu’il  étoit  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  d’en  faire  fortir-  de 
la  Province.  Cependant ,  continue  le  même  Ecrivain  ,  »  ils  revinrent ,  en- 
»  viron  quinze  jours  après  ,  lorfque  je  ne  peofois  plus  à  eux  5  ôc  m’ayant 
M  demandé  fi  mes  Domeftiques  étoient  Etrangers ,  ils  parurent  apprendre , 
»  avec  plaifir,  que  je  n’avois ,  autour  de  moi,  que  des  Perfans.  Ils  fe  reti- 
>3  rerent  ,  fans  autre  explication  ;  mais  ,  une  demie  heure  après  ,  je  les  vis 
»  reparoître ,  avec  fix  Chevres ,  que  je  confidérai  à  loifir.  Ce  font  de  fort 
»  belles  Bêtes  ,  très  hautes  ,  &  d’un  poil  aufli  fin  que  la  foye.  Le  Chef  de 
»  ces  Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  fis  difficulté  de  les  recevoir  en 
»  pur  don  ,  &  je  demandai  ce  qu’elles  pouvoient  valoir.  Après  s’être  fait 
«  prelfer  long-temps  ,  il  m’étonna  beaucoup ,  en  me  difant  qu’une  des  fix 
»>  Chevres  valoir  cent  roupies ,  que  deux  autres  en  valoient  quatre ,  ôc  qu’il 
»>  eftimoit  les  trois  dernieres  à  4  roupies  ôc  Je  voulus  fçavoir  ce  qui  cau- 
«  foit  cette  différence.  On  me  répondit  que  l’une  n’avoit  qu’un  Bezoar  ,  & 
»  que  les  autres  en  avoient ,  ou  deux  ,  ou  trois  ,  ou  quatre  -,  ce  qu’on  me 
fit  voir  fur  le  champ,  en  leur  battant  le  ventre.  La  première  en  avoir  un, 
M  de  belle  groffeur  ;  ôc  les  cinq  autres  en  avoienc  entr’elles ,  dix-fepr ,  &  un 
O  demi ,  qu’on  auroit  pris  pour  la  moitié  d’une  noifette.  Comme  il  n’écoic 
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(1^)  Tavernier,  Tome  IV.  page  8.0  &  fiiivantes.  Edition  in- ii ,  de  Paris ,  1724. 
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qu’à  demi  formé  ,  le  dedans  redembioit  à  une  crocte  molle  de  CFievre. 

Les  Vaches  &c  d’autres  Animaux  de  l’Orient ,  produifent  des  Bezoars  > 
encre  lefquels  il  s’en  trouve  ,  qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  dix-fept  ou 
dix-huit  onces  :  mais  on  en  fait  peu  de  cas  -,  &  fix  grains  des  Chevres  de 
Golkonde  ont  plus  d’effet ,  pour  les  maladies  auxquelles  ils  font  employés  , 
que  trente  de  l’autre.  Cependant  il  faut  diftinguer  celui  des  Singes  ,  qu’on 
vante  encore  plus  que  celui  des  Chevres.  Il  eft  extrêmement  rare.  Il  vient 
particuliérement  d’une  efpece  de  Singes  ,  qui  n  eft  connue  que  dans  l’Ifle 
Celebes.  Ce  Bezoar  eft  rond ,  au  lieu  que  l’autre  eft  de  diverles  %ures.  Les 
Portu<^ais  en  donnent  jufqu’à  cent  écus  ,  lorfqu’il  eft  de  la  grolieur  d’une 
noix  “ils  le  recherchent  plus  que  toute  autre  Natmn  ,  pree  que  le  re^ar- 
dant  comme  un  puilfant  Antidote ,  il  les  raffure  contre  la  crainte  du  poilon  , 
dont  ils  fe  croyent  fans  celle  menaces  >  de  la  part  les  uns  des  autres. 

La  Pierre  du  Porc- Epi ,  qui  fe  forme  dans  la  tète  de  cet  Animal  ,  eft 
encore  plus  recherchée  que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre  Se  cinq  cens  écus. 
Quelle  trempe  dans  l’eau ,  un  quart  d’heure  feulement ,  elle  lui  communi- 
mie  une  amertume  ,  qui  n’a  rien  d’égal  au  monde.  Le  même  Animal  a  quel¬ 
quefois  aulTi ,  dans  le  ventre  ,  une  autre  Pierre  ,  qui  n’a  pas  moins  de  ver¬ 
tu-  avec  cette  différence  ,  que  celle-ci  ne  perd  rien  de  fon  poids  ,  m  de 
fa  ’erolTeur  ,  en  trempant  dans  l’eau  ,  &  que  l’autre  fouffte  quelque  dechet. 

La  Pierre  de  Serpent  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  d’un  liard  de  France. 
Elle^  tire  quelquefois  fur  l’ovale  -,  c’eft-à-dire  ,  qu’étant  épaifTe  au  milieu  , 
elle  devient  mince  fur  les  bords.  On  prétend  ,  aux  Indes ,  que  le  fe  forme 
fur  la  tête  d’une  efpece  particulière  de  Serpens.  Nos  Voyageurs  les  plus  len- 
fés  foupçonnent  les  Prêtres  Idolâtres  d’avoir  donné  nailTance  à  cette  opinion  , 
&  iusent  que  ce  n’eft  qu’une  compolition  de  quelque  drogue  ;  d’autant  plus 
ou’oii  ne  l’achete  que  des  Bramines.  Mais  il  paroit  certain  qu  elle  ^  d  une 
Àc'el  lente  vertu,  pour  toutes  les  morfures  des  Animaux  venimeux.  On  fait, 
à  la  partie  affligée  ,  une  incifion  ,  pour  en  faire  fortir  le  fang  -,  &  lorfque 
cette  Pierre  y  eft  appliquée ,  elle  ne  tombe  qu’après  avoir  tire  tout  le  venin  , 
nui  s’amalfe  autour  d’elle.  Enfuite  ,  pour  la  nettoyer ,  on  prend  du  lait  de 
femme  ,  ou  de  vache  ,  dans  lequel  on  la  fait  tremper  1  efpace  de  dix  ou 
douze  heures  ,  &  qui  reçoit  une  couleur  d’apoftume.  Les  Indiens  employent 
tux  moyens,  pour  connoître  fi  la  Pierre  de  Serpent  eft  de  bonne  qiia  ite  ; 
l’un  eft  de  fe  la  mettre  dans  la  bouche  -,  elle  faute  auflî-tot ,  lorfqu  elle  eft 
bonne  d’elle-même  elle  s’attache  au  palais  ;  le  fécond  moyen  eft  de  a 
^Tttre  dans  un  verre  d’eau  ,  quelle  fait  bouillonner  fur  le  champ  ,  lorfqu  elle 
n’eft  point  falfifiée.  On  voit  monter ,  de  la  Pierre  qui  eft  au  fond  ,  une  forte 

de  netites  veffies  jufqua  la  furface  de  leau. 

L^a  Pierre  de  Serpent  au  Chaperon  ,  palTe  auffi  pour  un  Antidote.  On  apar- 
■  lé  plufieurs  fois  de  cette  efpece  de  Serpent ,  qui  a  réellement  une  forte  ^  e 
Chaperon  ,  pendant  derrière  fa  tête-,  Sc  c’eft  derriere.ee  Chaperon  ,  quon 
trouve  la  Pierre.  On  affure  que  la  moindre  eft  de  la  grofleur  d  un  œuf  de 
Poule  Mais  on  n’en  trouve  point  aux  Serpens,  qui  ont  moins  de  deux  pieds 
de  loncr.  Cette  Pierre  ,  qui  n’eft  pas  dure  ,  étant  broyee  con«e  une  Pierre 
œmmune ,  rend  un  limon  qu’on  fait  détremper  dans  de  I  eau  ,  &  qu  on  aval- 
le  pour  chafter  du  corps  toutes  fortes  de  venins.  Les  Serpens  a  Chaperons 
font  plus  tares ,  aux  Indes  Orientales ,  qu’en  Afrique.  La 
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^  i  cecce  fameufe  poudre  à  vers  ,  dont  les  Anglois  &  les  Hol-  . 

iandois  font  tant  de  cas  ,  à  l’exemple  des  Perfans  ,  qu’ils  la  mettent  en  dta-  de  Indes 
gees  ,  vient  d  une  herbe  ,  qui  croit  dans  les  Prés  ,  &  qui  reçoit  un  nouveau  Orientales. 
prix  de  la  difficulté  qu’il  y  a  toujours  à  recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n’eft  tascraencinc. 
onne  que  dans  fa  maturité  ,  &  que  le  vent  en  fait  tomber  alors  une  grande 
herbes  ,  où  elle  devient  inutile  ,  parce  qu’on  ne  peut  la  tou- 
c  er  de  la  main  fans  la  corrompre ,  les  Indiens  ont  befoin  d’adrefle  pour 
cette  moiflon.  Ils  prennent  deux  paniers  à  anfes  ,  avec  lefquels  ils  marchent 
ans^  les  Prés ,  en  remuant  l’un  de  la  droite  à  la  gauche ,  &  l’autre  de  la 
gaucne  a  la  droite  ,  comme  s’ils  vouloient  faucher  l’herbe  par  le  haut ,  e’eft- 
a-  ire  ,  par  1  épi  ;  &  ces  deux  mouvemens  oppofés  font  tomber  la  graine 
ans  les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  à  n’y  pas  toucher ,  que  pour  en 
aire  la  montre  aux  Marchands  ,  ils  la  prennent  dans  de  petites  écuelles 
convenables  à  cet  ufage.  C’eft  dans  les  Pays  de  Boutan  &  de  Kerman ,  qu’on 
recueille  particulièrement  la  Semencine. 

Il  ny  a  proprement  que  deux  Contrées  dans  l’Orient,  d’où  l’on  tire  en  Pierres 
diverfes  fortes  de  Pierres  précieufes  -,  le  Royaume  de  Pegu  &  pRe’cieuses’ 
e  de  Ceylan.  Le  Pegu  contient  une  Montagne,  nommée  Capelan  ,  à  Indes 

qui  palTe  pour  la  Capitale  de  cet 
.  eit  la  Mine  d’ou  fe  tire  le  plus  grand  nombre  de  Rubis  ,  d’Epinel- 
es  ,quon  appelle  autrement  Meres  de  Rubis,  de  Topafes  jaunes,  de  Sa. 

Pbirs  bleus  &  blancs  ,  d’Hyacinthes  ,  d’Ametiftes ,  &  d’autres  Pierres  de  dif- 
erentes  couleurs.  On  y  en  trouve  une  autre  efpece,  que  les  Indiens  appel- 
ent  acan  ,  de  couleurs  variées  ,  mais  fi  tendres  qu’elles  en  font  beaucoup 
moins  eftirnees.  Dans  les  Montagnes  qui  courent  depuis  le  Pegu  jufqu’au 
oyaume  de  Cambalu  ,  il  fe  trouve  en  quelques  endroits  des  Rubis ,  mais 
plus  de  Rubis  balais  que  d’autres  ,  &  beaucoup  d’Epinelles  ,  dexSaphirs  & 

1  ^ TfUuT  Montagnes  ont  des  Mines  d’or.  Elles  produifent  auffi  de 
a  Rhubarbe ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas ,  parce  quelle  ne  s’altere  pas  Ct 
vite  que  celle  des  autres  endroits  de  l’Afie.  Tavernier  ,  qui  s’étoit  attaché 
particulièrement  a  la  connoillànce  &  au  Commerce  des  Pierres  précieufes  , 
allure  qu’il  ne  fort  pas  tous  les  ans ,  du  Pegu  ,  pour  cent  mille  écus  de 
Kubis  ,  &  que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres  ,  à  peine  s’en  trouve-t’il 
une  de  trois  ou  quatre  carats ,  qui  foit  belle  *,  ce  qu’il  attribue  à  l’extrême 
jaloulie  du  Roi ,  qui^  n’en  lailTe  fortir  aucune  fans  l’avoir  vue ,  &  qui  re¬ 
tient  toutes  celles  qui  lui  plaifent.  Tous  les  Rubis  fe  vendent  au  poids  que 
les  Indiens  nomment  Raiis  ,  qui  eft  à  3  grains  &  f  ,  ou  de  carat.  Un  Ru- 
bis  ,  qui  palTe  f  x  Ratis  ,  n’a  plus  de  réglé  pour  le  prix.  Le  même  Voyageur 
^lerye  qu  on  appelle  Rubis  ,  au  Pegu  ,  toutes  les  autres  Pierres  de  couleur , 

&  quon  ne  les  diftingue  que  parla  couleur  même.  Ainfi  ,  dans  le  lanaacrè 
des  Pegouans  ,  le  Saphir  eft  un  Rubis  bleu  ,  l’Amethifte  un  Rubis  vioîe? 
la  Topafe  un  Rubis  jaune  ,  &c.  ’ 

L  autre  endroit  de  l’Orient ,  d’où  l’on  tire  des  Rubis  &  d’autres  Pierres 
colorées ,  eft  l’Ifle  de  Ceylan  ;  furtout  une  Riviere  de  cette  Me  ,  qui  vient 
des  hautes  Montagnes  du  centre.  Comme  les  pluies  la  groffilTent  beaucoup, 
f  quatre  mois  après  leur  chute,  elle  devient,  au  contraire, 

tort  balle ,  les  Infulaires  font  de  longues  recherches  dans  le  fable ,  où  ils 
Tome  XI.  Rr  rr 
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trouvent  des  Rubis  ,  des  Saphirs ,  &  des  Topafes.  Toutes  les  Pierres  de 
cette  Riviere  font  ordinairement  plus  belles  èc  plus  nettes  que  celles  du 


Pegu. 


Si  les  Inies 
Orientales  ont 
«les  Emeraudes? 


^  U* 

La  Turquoife  ne  fe  trouve  que  dans  la  Perfe  ,  Sc  fe  tire  de  deux  Mines 
Tune ,  qui  fe  nomme  la  vieille  Roche  ,  à  trois  journées  de  Meched  ,  au 
Nord-Oueft  ,  près  du  gros  Bourg  de  Nichabourg  ;  l’autre  ,  qui  n’en  eft  qu’à 
cinq  journées  ,  &  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de 
la  fécondé  Mine ,  font  d’un  mauvais  bleu ,  tirant  fur  le  blanc  -,  auffi  fe  don¬ 
nent-elles  à  fort  bas  prix.  Mais  ,  dès  la  fin  du  dernier  fiécle ,  le  Roi  de 
Perfe  avoir  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  Roche  ,  pour  tout  ^autre  que 
lui  ;  parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant  qu’en  fil ,  &  n’entendant 
pas’l’Lt  d’émailler  fur  l’or  ,  il  fe  fervoit ,  pour  les  garnitures  de  fabres  ,  de 
poignards  Sc  d’autres  ouvrages ,  des  Turquoifes  de  cette  Mine  ,  au  lieu  d  e- 
mail  ,  en  les  faifant  tailler  &  appliquer  dans  des  chatons ,  fùivant  les  fleurs  , 
ou  les  autres  figures ,  quelles  forment  naturellement. 

Quoique  les  Emeraudes  ne  foient  pas  rares  dans  les  Indes  Orientales  , 
d’habiles  Voyageurs  prétendent  que  c’eft  une  ancienne  erreur  de  fe  figurer 
quelles  en  viennent  originairement ,  &  que  la  plupart  des  Jouaillie^  fe 
trompent  encore  aujourd’hui ,  lorfque  voyant  une  Emeraude  de  couleur  h^^'" 
te  ,  tirant  fur  le  noir  ,  ils  la  nomment  une  Emeraude  Orientale.  Ce  qu  i!  y 
a  de  certain,  c’eft  qu’on  ne  connoît,  dans  toute  l’Afie  ,  aucun  Ueu  dou 
elles  fe  tirent.  Tavernier  décide  hardiment  que  jamais  l’Orient  n’en  a  pro¬ 
duit.  Il  croit  bien ,  dit-il ,  qu’avant  la  découverte  des  Indes  Occidentales  , 
les  Emeraudes  venoient  d’Afie  en  Europe  ;  mais  elles  étoient  forties  des  Iour¬ 
tes  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe ,  en  alfurant  que  les  Ameriquains  ,  avant 
que  nous  les  euflions  connus ,  trafiquoient  dans  les  Ifles  Philippines ,  ou  ils  ap- 
portoient  de  l’or  &  de  l’argent ,  mais  plus  d’argent  que  d  or  ,  parce  que  la 
•quantité  de  Mines  d’or ,  qui  fe  trouvent  dans  l’Orient,  leur  faifoit  trouver 
moins  de  profit  dans  le  Commerce  de  ce  métal.  Aujourd  hui ,  c^tinue-t-il , 
cet  ufacre  dure  encore  &  les  Péruviens  paflent  tous  les  ans  aux  Philippines  , 
avec  d^x  ou  trois  Vaifleaux,  dans  lefquels  ils  ne  portent  que  de  l  argent , 
&c  des  Emeraudes  brutes.  Ils  ont  même  cefle  d’y  porter  des  Emeraudes  de¬ 
puis  qu’ils  les  envoyent  toutes  en  Europe,  par  la  Mer  du  Nord  :  ce  qui  n  em- 
pêchoit  point ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  qu’elles  ne  fe  donnaflent ,  aux  In¬ 
des  à  vincTt  pour  cent  meilleur  marché  ,  quelles  ne  fe  feroient  données  en 
France.  On  lit  encore  ,  dans  les  mêmes  Relations  ,  que  les  Péruviens  étant 
arrivés  aux  Philippines  ,  les  Indiens  du  Bengale  ,  d’Arakan ,  du  Pegu ,  &  • 
les  Portugais  de  Goa  ,  y  portent  toutes  fortes  de  toiles ,  &  quantité  de 
Pierres  en  œuvre,  avec  des  ouvrages  d’or  ,  des  étoffés  de  foye  ,^Sc 
pis  de  Perfe  ,  quoiqu’ils  ne  puiffent  rien  vendre  _  direâ-gment  a  ces  A.ar- 
chands  d’Amérique.  La  défenfe  en  eft  portée  fi  loin ,  que  fi  q'-ielqu  un  ob- 
tenoir  la  permifTion  de  retourner  de  Goa  en  Efpagne ,  par  la  Mer  du  imd  , 
il  feroit  obligé  de  donner, fon  argent  à  quatre  vingt,  ou  cent  pour  cent  , 
jufqu’aux  Philippines  ,  fans  pouvoir  faire  aucun  Commerce  ,  &  de  le  îou- 
melre  à  la  même  Loi  ,  des  Philippines,  jufqu’a  la  Nouvelle  Efpa|ne. 
îrmcîpaks  Pê.  H  ne  refte  rien  à  joindre  aux  éclair ciffe mens  qu’on  a  donnes  ,  dans  ^u- 
ïïnsfoiUaV  fieurs  articles ,  fur  les  Mines  de  Diaraans  Sc  fur  la  Pecbe  des  Perles.  Ce- 
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pendant  on  doit  obferver  que  les  principales  Pêcheries  des  Perles  ,  dans 
l’Orient,  font,  i®.  celle  de  Bahren  ^  dans  le  Golfe  Perfiqne  :  elle  appartient 
au  Roi  de  Perfe ,  qui  entretient ,  dans  l’Ifle  de  ce  nom  ,  une  Garmfon  de 
trois  cens  hommes,  pour  le  foutien  de  fes  droits.  2“.  Celle  de  Cacifa ,  vis- 
à-vis  de  Bahren  ,  fur  la  Côte  de  l’Arabie  Heureufe.  La  plupart  des  Perles  , 
qui  fe  pêchent  dans  ces  deux  lieux ,  fe  vendent  aux  Indes  3  &  les  Indiens 
étant  moins  difficiles  qu  on  ne  l’eft  en  Europe  ,  tout  y  palïe  aifément.  Perles 
baroques  ou  rondes ,  chacune  a  fon  prix.  On  en  porte  auffi  quelques-unes 
à  Balfora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  &c  en  Mofcovie  fe  vendent  à  Bander- 
Abaffi.  Dans  toute  l’Alie  ,  on  aime  autant  l’eau,  qui  tire  fur  le  jaune,  que 
l’eau  blanche  -,  parce  qu’on  y  eft  perfuadé  que  les  Perles  ,  dont  l’eau  eft  im 
peu  dorée  ,  confervent  toujours  leur  vivacité  ;  au  lieu  que  les  blanches  ne 
durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre  ,  &  que  la  chaleur  du  Pays  ,  ou  la  fueur 
de  ceux  qui  les  portent ,  leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remarque, 
a  1  occafion  de  ces  deux  Pêcheries  ,  que  le  Prince ‘Arabe  ,  qui  eft  demeuré 
en  polTeffion  de  Mafcate ,  après  l’avoir  enlevé  aux  Portugais ,  compte  entre 
fes  tréfors  une  des  plus  belles  Perles  du  monde.  Elle  eft  moins  eftimable , 
pour  fa  grofteur  ,  qui  n’eft  que  du  poids  d’un  peu  plus  de  douze  carats  ,  que 
pour  fa  parfaite  rondeur  ,  &  pour  l’excellence  de  fon  eau,  qui  la  rend  prefque 
cranfparente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a  fait  offrir  inutilement  jufqu’à  cent 
vingt  mille  livres.  ^ 

3  .  La  Pecherie  de  Manar  ,  dans  1  Ifle  de  Ceylan.  Ses  Perles  lont  les  plus 
belles  qu’on  connoiffe  ,  pour  l’eau  &  la  rondeur  ;  mais  il  eft  rare  qu’èlles  paf- 
fent  trois  ou  quatre  carats.  ^ 

4°.  Celle  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  fe  nomme  fimplement  ,  com¬ 

me  par  excellence,  quoique  moins  célébré  aujourd’hui  que  celles  du  Golfe 
Perhque  &  de  Ceylan. 

5‘'.  Enfin,  celles  du  Japon,  qui  donnent  des  Perles  affez  tTrofles  &:  de 
fort  belle  eau ,  mais  ordinairement  baroques.  ^ 

^  Ceux  qui  pourroient  s’étonner  de  ce  que  l’on  porte  des  Perles,  en  Orient, 
dou  il  en  vient  uti  fi  grand  nombre  ,  doivent  apprendre  que  dans  les  Pê¬ 
cheries  d’Orient ,  il  ne  s’en  trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  celles 
d’Occident  j  fans  compter  que  les  Monarques  &  les  Seigneurs  de  l’Afie 
payent ,  bien  mieux  que  les  Européens  ,  non-feulement  les  Perles  ,  mais  en¬ 
core  tous  les  joyaux  qui  ont  quelque  chofe  d’extraordinaire  ,  à  l’exception 
néanmoins  du  Diamant.  ^ 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  &  de  Catifa  tirent  un  peu  fur  le  jaune  , 
on  n  en  fait  pas  moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ;  parce  que  tous  les 
Orientaux  prétendent  quelles  font  mûres  ,  ou  cuites  ,  &  que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a  fait  une  remarque  importante  fur  la  différence  de  l’eau 
des  Perles,  qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  ,  &  jaunâtre,  ou  tirant  fur 
le  noir  ,  ou  plombeufe  ,  dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre  vient ,  dit-on  , 
de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  ;  &  les  Marchands 
attendant  quelquefois  ,  pendant  quinze  jours  ,  qu’elles  s’ouvrent  d’elles-  mê¬ 
mes  pour  en  arer  les  Perles  ,  une  partie  de  ces  huitres ,  qui  perdent  leur 
eau  dans  cet  intervalle ,  s’altèrent  jufqu’à  devenir  puantes  ,  &  la  Perle  eft 
jaunie  par  l  infeétion.  Cette  obfervation  paroît  d’autant  plus  vraie  ,  que 
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dans  toutes  les  huîtres ,  qui  ont  confetvé  leur  eau^,  les  Perles  font  toujours 
blanches.  On  attend  quelles  s’ouvrent  d’elles-memes ,  parce  qu  en  y  em¬ 
ployant  la  forc^,  comme  on  le  fart  pour  celles  qui  fe 

Lit  endommager  &  fendre  la  Perle.  Les  huîtres  du  Detroit  de  Manar 
s’ouvrent  naturellement,  cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perh- 
que-,  ce  qu’il  fout  attribuer  à  la  chaleur  ,  qui  eft  beaucoup 
Sianar  .,  cLft-à-dire  ,  au  dixiéme  degré  de  latnude  du  Lsford,  qua  llfle  de 

Bahren  ,  qui  eft  prefqu’au  vingt-feptiéme.  Auffi  fe  ""olr  fo 'té' 

jaunes,  entre  celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  paroit  ,  au  fond  ,^par  le  te- 
LoicmLe  de  tous  les  Voyageurs,  que  les  Orientaux  font  du 
rope'^pour  la  blancheur.  Us  aiment,  comme  nous  ,  les  Perles  les  plus  bla 
chL  ,^les  Diamans  les  plus  blancs,  le  pain  le  plus  blanc-,  &  les  femmes  es 

^'on“a  donné  ,  dans  d’autres  Articles .  une  affe^  cutieufe  defalpùon  de  la 
PèchS  du  Sein  Perf.que  ^  du  Cap  de  Conrorin  :  mars  on  y  dort  ajouter  que 
dinries  Mers  Orientales  ,  elle  fe  Élit  deux  fois  l'an  5  a  première  aux  mois 
de  Mars  &  d' Avril ,  &  la  fécondé  dans  ceux  d  Août  &  de  Septembre.  L 
vente  des  Perles  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jufquau  mqis  de  Novem- 
b  e  Mais  i  fe  paire  des  liinées  fans  aucune  Pfehe.  Ce«  qui  enttepren- 
uént  ^  faire  pêcher  veulent  s’affûter  auparavant  du  fucces.  Ils  envoyeur  , 
filles  bancs  Je  la  Pêcherie ,  fepe  ou  huit  Barques  ,  dont  chacune  rapporte 
,n  mi  lier  d’huitres.  On  les  ouvrj  ;  &  ,  s’il  ne  fe  trouve  pas  .  dans  chaque 
m"lS  -  pour  la  valeur  de  cinq  Fanes  de  Perles  deft-à-dire  ,  àenvuonu» 
Smf écu^de  notre  monnoie  ,  on  conclut  que  la  Pêche  ne  fe-  F»  fez  bon¬ 
ne  pour  compenfet  les  frais ,  Sc  l’on  y  renonce  pour  ““f  ““'J  - 
Les  Marchands  font  obligés  d’acheter  les  huîtres  an  f  f 
tenter  de  ce  qu’ils  y  trouvent.  Les  f  X  I  sï. 

trouve  quelqrL  -  unes  l’u  J  demi  grain  .  &  d’rm  f ^^Dam  les  bonnëî 

de  quatre  grains ,  c  eftf-dire  ,  le  rnem  ^  ^jans  les  Royaumes 

propres  poids.  Aux  Indes ,  furtout  dans  ’ .  •  huitième 

5e  LlkLde  ôc  de  Vifapour  elles  fe  pefent  par  Katis , 

moins  qne  le  Carat.  En  Pf  e,  on  les  pefe  par  ^las,  grand 

.Ratil  que  par  le  nom.  C’étoit  autrefois  a  Goa ,  que  te  raiioit  le  p  ^ 
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r.êgoce  des  Diamans ,  des  Rubis,  des  Saphirs,  des  Topafes^^:  des  Perles.  — ^ 

Les  Mineurs  &  les  Marchands  y  apportoienc  de  toutes  parts  ce  qu’ils  avcienr  p^i'ciEi  sis 
•de  plus  précieux ,  parce  que  la  vente  y  éroir  libre  ;  au  lieu  que  dans  leurs  des  I  n  d  f  3 
Pays,  ils  ne  pouvoient  rien  montrer  de  beau,  Lins  s’expofer  à  l’avidité  de  O&uî-italxx, 
leurs  Princes ,  qui  ernployoient  la  violence  po'ur  fe  rendre  Maîtres  du  prix. 

A  la  vérité  ,  les  Portug.ais  des  Indes ,  ont  pour  les  Perles  ,  un  poids  particulier  > 
qu’ils  nomment  Cheg^s  ,  éc  dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufage  ,  en  Afie  , 

«n  Amérique  ,  ni  même  en  Europe  :  mais  quoiqu’ils  vendent  les  Perles 
à  ce  poids  ,  dans  tous  les  lieux  où  iis  commandent  ,  ils  ne  lailfenr  pas  de 
les  acheter  par  Carats  ,  par  Ratis ,  ou  par  Abas  ,  fuivant  les  lieux  d’où  les 
Marchands  les  apportent. 

C’eft  dans  l’étendue  des  Etats  du  Grand-Mogol  que  fe  font  les  plus  bel-  "  s  o  y  t  s 
les  Etoffes  de  Soye  &  de  Coton  ,  qui  nous  viennent  des  Indes  ;  &  quoi-  oes  Indes 
qu’on  recueille  de  la  Soye  &  du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de 
l’Orient ,  il  femble  que  l’induftrie  &  l’ardeur  du  travail  foient  le  partage 
des  Sujets  de  ce  vafte  Empire  (20).  Le  feul  Village  de  Kafambazar  ,  dans 
le  Bengale ,  fournit  tous  les  ans  jufqu’à  vingt-deux  mille  baies  de  Soye  , 
chacune  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que  les  Européens  en  achètent 
fix  ou  fept  mille.  Ils  en  enleveroient  davantage  ,  s’ils  n’y  trouvoient  beau¬ 
coup  d’oppofition  de  la  part  des  Marchands  Mogols  &  Tarrares  ,  qui  en 
prennent  autant  -,  &  le  refte  demeure  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  ,  pour 
la  fabrique  de  leurs  Etoffes.  On  remarque,  à  l’égard  des  Soyes  crues,  qu’il  Couleur 
ne  s’en  trouve  de  naturellement  bla-nches  que  dans  la  Paleftine  ,  ■&  que  les 
Marchands  d’Alep  5c  de  Tripoli  n’en  tirent  même  qu’avec  peine  une  petite 
quantité.  La  Soye  de  Kafambazar  eft  jaunâtre  ,  comme  toures  les  Soyes  crues 
qui  viennent  de  Perfe  5c  de  Sicile.  Mais  les  Habitans  de  ce  Village  ont 
l’art  de  la  blanchir  ,  avec  une  leifive,  compofée  des  cendres  de  l’Arbre  qu’on 
nomme  Figuier  d’Adam  ,  ôc  qui  la  rend  aulTi  blanche  que  la  Soye  de 
Paleftine. 

Il  n’y  a  point  de  Pays  dans  les  Indes ,  où  le  travail  des  Soyes  s’exerce 
avec  plus  de  confiance  ôc  d’habileté  que  dans  le  Royaume  de  Guzarate  ,  fur- 
tout  dans  les  deux  cantons  de  Surate  ôc  d’Amadabath.  Il  s’y  fait,  non-feu- 
îement  toutes  fortes  d’étoffes ,  mais  diverfes  efpeces  de  beaux  tapis  ,  foye 
■5c  or  ,  ou  foye  ,  or  ôc  argent ,  ou  tout  de  foye.  Les  Chites ,  ou  Toiles  de 
coton  peintes ,  qu’on  nomme  Calmandar ,  c’eft-à-dire ,  faites  au  pinceau  ,  fe 
fabriquent  particuliérement  dans  le  Royaume  de  Golkonde  ,  furtout  aux 
-environs  de  Mafulipatan.  Entre  les  Chites  imprimées ,  on  met  une  grande 
différence  ,  qui  vient  autant  du  degré  de  fineffe  des  toiles  que  de  celle  de 
l’impreffion.  La  plupart  des  toiles  blanches  s’apportent  crues  à  Renonfari  ôc 
à  Baroche  ,  deux  Cantons  extrêmement  favorables  pour  les  blanchir  ,  à  came 
des  belles  Prairies  ôc  de  la  quantité  de  Limons ,  qui  fe  trouvent  dans  le 
"voifinage  ;  car  ces  toiles  ne  font  jamais  d’un  beau  blanc ,  fi  elles  ne  paffent 
par  l’eau  de  Limon.  Il  y  en  a  de  fi  fines  ,  que  s’il  en  faut  croire  Taver- 
•nier  ,  un  Ambalfadeur  Perfan  ,  qui  revenoit  de  la  Cour  du  Grand  Mogoî , 

(lo)  On  ne  parle  point  de  la  Chine ,  qui  ne  peut  être  proprement  comprife  fous  )« 

2icm  d’Indes  Orientales. 

R  r  r  r  ii| 


histoiregenerale 

_ nivll-iita  au  Roi  ,  fon  Maître ,  une  Noix  de  Cocos  ,  de  la  grofîeiir  d’un  œuf 

■s  O  Y  E  s  j’Aacruche  ,  dont  on  tira  un  turban  long  .de  foixante  aunes  ,  ôc  d’une  toile 

i-nt.  AL  .  Voyageur  ajoute  qu’il  apporta  lui-mème,  en  France  ,  une  once  de  fil  > 

dont  la  livre  coûtoirfix  cens  Mamoudis  (ai) ,  &  que  touje  la  Cour  fut  fiir- 
prife  de  voir  un  fil ,  fi  délié  ,  qu’il  échappoit  ptefqu’àla  vue.  Les  cotons  filés 
&  non  filés  fortent  de  toutes  les  Parties  des  Indes  -,  mais  il  n’en  pafie  gué- 
res  de  non  filés  en  Europe  ,  parce  que  cette  Marcbandife  eft  de  peu  de  va¬ 
leur  ÔC  caufe  trop  d’embarras.  Ils  ne  fe  tranfportenr  qu’à  la  Mer  rouge ,  à 
Ormus  ,  à  Balfara  ,  &  quelquefois  aux  Ifles  de  la  Sonde  &  aux  Philippines. 
Pour  les  Cotons  filés  ,  la  Compagnie  de  Hollande  &  celle  d’Angleterre  en 
ç.-anrportent  beaucoup  en  Europe,  mais  ce  n’eft  pas  des  plus  fins.  Elles  ne 
prennent  que  les  efpeces  qui  fervent  à  faire  des  mèches  de  chandelle  êc  des 
bas ,  ou  qui  peuvent  être,  mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Soye.  Les 
fines  ne  font  d’aucun  ufage  dans  nos  Climats. 

§  V  I. 

Voitures  des  Indes  Orientales  ,  &  maniéré  d'y  voyager, 

ON  ne  connoît  point ,  aux  Indes  ,  lufage  des  Chevaux  ,  des  Anes  ,  ni 
des  Mules,  pour  les  Voyages,  &  pour  les  Voitures.  Tout  fe  tranfporte 
fur  des  Bœufs  ,  &  fur  des  Chameaux  ,  ou  dans  des  Charettes  traînées  pat 
des  Bœufs.  La  charge  ordinaire  d’un  Bœuf  eft  de  trois  cens  ou  trois  cens 
cinquante  livres.  Tous  les  Voyageurs  parlent,  avec  étonnement ,  de  la  ren¬ 
contre  qu’on  fait  quelquefois  de  dix  ou  douze  mille  Bœufs  ,  pour  le  tranf- 
porr  des  riz  ,  des  bleds  &  des  fels  ,  dans  les  lieux  où  fe  font  les  échan- 
Ls  de  ces  denrées  ,  en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du  bled ,  du  bled 
où  il  ne  croît  que  du  riz ,  &  du  fel  où  la  Nature  en  a  refufé.  Les  Chameaux 
font  particuliérement  deftines  a  porter  le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Ter- 
rcs  du  Gr3.iid-îvlogoI  5  ^ui  Tonc  Fort  biôn  cliIcivcôs  ^  tous  Iss  cbcimps  font  Fsr- 
mes  de  bons  Foftes  ,  ou  accompagnes  d  un  Refervoir  deau  ,  en  forme  d  E— 
rang  ,  pour  les  arrofer.  Cet  ufage  eft  très  incommode  pour  les  Voyageurs  > 
QUI  ne  peuvent  rencontrer  ces  nombreufes  Caravanes ,  dans  des  Paffages 
étroits  ,  fans  fe  voir  obligés  d’attendre  ,  quelquefois  deux  ou  trois  jours ,  que 
le  chemin  devienne  libre.  Ceux  qui  conduifent  les  Bœufs  n’ont  pas  d’autre 
profefiion.  Ils  n’habitent  dans  aucun  lieu  fixe.  Ils  mènent  avec  eux  leurs 
femmes  5c  leurs  enfans.  Les  uns  ont  cent  Bœufs  fous  leurs  ordres  ,  &  d’au¬ 
tres  plus  ou  moins  -,  mais  ils  reconnoiffent  cous  un  Chef ,  qui  tranche^  du 
Prince  ,  6c  qui  porte  toujours  une  chaîne  de  perles  pendue  au^cou.  Si  la 
Caravane  ,  qui  porte  le  bled  ,  5c  celle,  qui  porte  le  riz  ,  viennent  à  fe  rencon¬ 
trer  ,  il  s’élève  ïouvent  de  fanglantes  querelles  pour  le  pas.  Un  Voyageur 
raconte  que  le  Grand -Mogol  ,  confidérant  un  jour  combien  ces  querelles 
étoient  nuifibles  au  Commerce  8c  au  tranfport  des  vivres,  dans  fes  Etats, 
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(il)  Un  Mamoudi  valoh,  de  fon  temps,  douze  fous  de  France, 
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üc  , 

horcés  à  mieux  vivre  enfemble  ,  il  leur  fit  préfent ,  à  chacun  ,  d’un  leck  de 

roupies,  &  d’une  chaîne  de  perles  ,  pour  établir  l’égalité  de  leur  rang  par  Okunta^iJ 


venir ,  à  la  Cour ,  les  Chefs  des  deux  Caravanes  ,  &  qu’après  les  avoir  ex 

t*r/ao  'î  *-»-iionv  T7iTrr*a  il  Ir^nr  fir  « /^.i J*., _  J 


Voîturîers  des 
Indes  J  ôc 


celle  de  fes  faveurs 

On  fera  mieux  comprendre  cette  maniéré  de  voirurer  dans  les  Indes ,  fi 
l’on  obferve  qu’entre  les  Tribus  Idolâtres,  dont  on  donne  le  dénombre¬ 
ment  ,  il  y  en  a  quatre  ,  diftinguées  par  le  nom  de  Mouris  ,  chacune  d’en¬ 
viron  cent  mille  Ames  ,  qui  n’habitent  que  fous  des  Tentes ,  ôc  dont  l’uni- 
-que  métier  eft  de  tranfporter  les  denrées  d’un  Pays  à  l’autre.  La  première 
aie  fe  mêle  que  du  bled  -,  la.  fécondé  du  riz  ;  la  troifiéme ,  des  lé^^umes  ;  & 
la  quatrième  du  fel  ,  qu’elle  recueille  depuis  Surare  jufqu’au  Cap  de  Co- 
morin.  Ces  quatre  Tribus  ont  une  autre  diftinéfion.  Leurs  Prêtres  marquent 
•ceux  de  la  première  ,  au  milieu  du  front  ,  d’une  gomme  rouge  ,  de  la  gran¬ 
deur  d’un  écu  ,  ôc  leur  font ,  le  long  du  nez  ,  une  raie ,  fur  laquelle  ils  pla¬ 
quent  quelques  grains  de  bled  ,  en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  fécondé  font 
marqués ,  aux  mêmes  endroits  ,  d’une  gomme  jaune ,  avec  des  grains  de 
-riz  ;  ôc  ceux  de  la  troifiéme  ,  d’une  gomme  grife ,  avec  des  grains  de  mil¬ 
let.  Ceux  de  la  quatrième  portent  ,  pendue  au  cou,  dans  unfac,  une  maffe 
de  fel  ,  qui  eft  quelquefois  de  huit  ou  dix  livres ,  parce  que  la  pefanteur 
en  augmente  la  gloire  ,  ôc  dont  ils  fe  frappent  l’eftomac  à  l’heure  de  leur 
priere.  Ils  ont  tous  ,  en  écharpe  ,  un  cordon  ,  d’où  pend  une  petite  boëce 
-d’argent ,  de  la  grolfeur  d’une  noifette  ,  dans  laquelle  ils  confervent  un  écrit 
fuperftitieux  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres.  Ils  en  mettent  aufïî  à  leurs 
Bœufs  ,  du  moins  à  ceux  pour  lefquels  ils  ont  une  affeéiion  particulière.  L’ha¬ 
bit  des  femmes  n’eft  qu’une  fimple  toile ,  ou  blanche ,  ou  teinte ,  qui  fait 
cinq  ou  fix  tours  ,  de  la  ceinture  en  bas  ;  ce  qui  la  feroit  prendre  pour  trois 
ou  quatre  jupons  l’un  fur  l’autre.  De  la  ceinture  en  haut ,  elles  ont  la  peau 
découpée  en  fleurs ,  quelles  peignent  de  diverfes  couleurs  ,  avec  le  jus  de 
quelques  racines ,  ôc  qu’on  prendroit  ainfi  pour  une  étoffe  à  ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  leurs  animaux,  les  femmes  plient  leurs 
Tentes.  Ils  font  fuivis  de  leurs  Prêtres ,  qui  élevent,  dans  la  Plaine  où  ils 
font  campés  ,  une  Idole  en  forme  de  Serpent ,  autour  d’une  perche  de  fix  ou 
fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf,  qui  eft  deftiné  à  la  porter  ,  palfe  auflî  pour  un 
objet  de  vénération. 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  paflent  point  d’ordinaire  le  nombre  de 
deux  cens.  Chaque  Charette  eft  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs ,  ôc  accom- 
pagnée  de  quatre  Soldats  ,  qui  font  payés  par  le  Marchand  ;  deux  de  chaque 
côté  ,  pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  ,  qui  traverfent  la  Voiture ,  ôc 
qui  étant  tirées  avec  force  dans  les  pas  difficiles  ,  empêchent  qu’elles  ne 
verfent. 

La  maniéré  commune  de  voyager  eft  fur  des  Bœufs  ,  qui  tiennent  lieu 
de  Chevaux.  Leur  allure  eft  aflez  douce  mais  lorfqu’on  en  acheté  un  l«Voy.agesî 
■pour  le  monter ,  on  prend  garde  que  fes  cornes  n’ayent  pas  plus  d’un  pied 
de  hauteur  ,  parce  que  fi  elles  étoient  plus  longues  ,  il  feroit  à  craindre 
qu’en  fe  débattant ,  à  la  moindre  piquure  des  mouches ,  il  n’en  donnât  dans 
i’eftomac  du  Cavalier.  Ces  Animaux  fe  iaiffenr  manier  ,  avec  autant  de  do¬ 
cilité  qu’un  Cheval  ;  quoiqu’ils  n’ayent ,  pour  mords ,  qu’une  corde  pafléu 
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par  le  tendon  du  muftle  ou  des  narines.  Dans  les  terres  unies  &  fans  pier¬ 
res  ,  on  ne  les  ferre  point  :  mais  la  crainte  des  cailloux  &  de  la  chaleur  ,  qui 
pourroient  gâter  la  corne  ,  oblige  de  les  ferrer  dans  les  lieux  rudes.  La  Na¬ 
ture  leur  a  donné ,  dans  les  Indes  ,  une  grolTe  boflè  fur  le  dos  y  elle  arrête 
un  collier  de  cuir ,  de  quatre  doigts  de  largeur ,  qu’on  leur  jette  fur  le  cou 

pour  les  atteler.  •  ^  rr  c  ^ 

Les  Indiens  ont  auffi  ,  pour  leurs  Voyages  ,  de  petits  Carolles  tort  légers  , 
qui  peuvent  contenir  deux  perfonnes  ;  mais  on  s’y  met  ordinairement  feul  , 
pour  y  être  plus  à  l’aife  j  &  pour  avoir  fes  meilleures  hardes  avec  loi.  On 
y  trouve  une  Cave  >  qui  tert  a  porter  les  provilions  de  bouche.  Ils  ne  fonc 
traînés  que  par  deux  Bœufs  (ii).  Les  couffins,  les  rideaux  &  les  autres  com¬ 
modités  ,  y  font  fournis  abondamment-,  mais  ces  Voitures  nefont^pas  fuf- 
pendu^s.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Bœufs ,  qu’on  y  attele  ,  coûtent  juf- 
qu’à  cinq  cens  roupies  ,  ti  l’on  conlidere  qu  ils  font  capables  de  faire  des 
Voyacres  de  foixante  journées ,  à  quinze  lieues  par  jour  ,  &  toujours  au  trot. 
Au  milieu  de  la  journée ,  on  leur  donne ,  a  chacun  ,  deux  ou  trois  pelottes 
de  farine  de  froment ,  paîtrie  avec  du  beurre  &  du  fucre  noir.  Le  foir ,  leur 
ordinaire  eft  de  pois  chiches ,  concaffiés ,  &  trempés  une  demie-heure  dans 
l’eau.  Le  loyer  d’un  CaroiTe  eft  ordinairement  d’une  roupie  f>ar  jour. 

Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour  leur  commodité  prennent  un 
Palankin  ,  dans  lequel  on  voyage  fort  à  l’aife.  C’eft  une  forte  de  lit,  long 
de  fix  ou  fept  pieds  &  large  de  trois ,  avec  un  petit  baluftre  qui  régné  à  Ben- 
tour.  Une  canne  de  Bambou ,  qu  on  plie  de  bonne  heure ,  pour  lui  faire 
prendre  la  forme  d’un  arc ,  foutient  la  couverture  du  Palankin  ,  qui  eft  de 
latin ,  ou  de  brocard  -,  &  lorfque  le  Soleil  donne  d’un  côté  ,  un  Valet,  qui 
marche  à  pied  ,  prend  foin  d’abaiffer  cette  efpece  de  toit.  Un  autre  Valet 
porte  ,  au  bout  ci’ un  bâton ,  une  rondache  d’ozier  ,  couverte  de  quelque  bel¬ 
le  étoffe  ,  pour  fécondé  défenfe  contre  l’ardeur  du  Soleil  ,  furtout  lorfque 
le  Voyageur  fe  tourne  &  fe  trouve  expofé  à  fes  rayons.  Les  deux  bouK  de 
la  Canne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du  Palankin  ,  entre  deux  bâtons 
qui  la  traverfent  en  fautoir.  Trois  hommes  ,  à  chaque  bout ,  portent  toi¬ 
ture  fur  leurs  épaules  ,  &  marchent  plus  vite  que  nos  Porteurs  de  Chafle. 
Si  l’on  veut  faire  diligence ,  on  prend  douze  hommes ,  qui  fe  relaient ,  ôc 
qui  font  jufqu’à  treize  ou  quatorze  lieues  dans  un  jour.  Leurs  payes  ne  fonc 

que  de  quatre  roupies  par  mois.  „  r  j  r 

Mais  ,  dans  quelque  Voiture  qu’on  voyage  aux  Indes ,  1  uiage  des  perlon- 
nés  au-deffiis  du  commun  ,  eft  de  fe  faire  efeorter  de  vingt  ou  trente  hom¬ 
mes,' armés  ,  les  uns  d’arcs  &  de  fléchés ,  les  autres  de  moufquets.  On  ne 
leur  donne  pas  plus  qu’aux  Porteurs  -,  &c  leur  pflice  eft  non-feulement  de  fake 
honneur  à  ceux  qui  les  employent,  mais  de  veiller  auffi  pour  leur  clefenfe. 
Dans  les  Villes  où  on  les  prend  ,  ils  ont  un  Chef ,  qui  répond  de  leur 
fidclitc 

Les  Villages  Mahométans  font  aflèz  bien  pourvus  de  Poules ,  de  Pigeon¬ 
neaux  ,  Sc  même  de  grofte'  viande  -,  mais  dans  les  lieux  ,  qui  ne  font  habites 
que  par  des  Banians  ,  on  ne  trouve  que  de  la  farine ,  du  riz ,  des  herbes 
ic  du  laitage.  Les  grandes  chaleurs  des  Indes  obligeant  les  Voyageurs,  qui 


(ir)  Vbyei^  la  figure  ,  au  Tomç  IX, 
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n’y'font  pas  accoutumés  ,  de  marcher  la  nuit  pour  fe  repofer  le  jour  ,  ils  ‘  voiturÊs 
doivent  fortir  des  Bourgs  fermés,  au  coucher  du  Soleil,  s’ils  ne  veulent  Indes 
être  expofés  à  dë  grandes  difficultés  de  la  part  des  Commandans  ,  qui  refu- orientales. 
fent  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard  ,  parce  qu’ils  répondent  des  vols  qui 
fe  font  dans  l’étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux ,  qui  craignent  les  obfta- 
cles,  n’entrent  dans  ces  lieux  que  pour  y  prendre  des  vivres  ;  &  fortant  de 
bonne  heure ,  ils  campent  dehors  fous  quelque  arbre  ,  où  ils  attendent  l’heure 
commode  pour  la  marche. 

Dans  les  Indes ,  un  Village  eft  bien  petit ,  s’il  ne  s’y  trouve  un  de  ces 
•  Changeurs  ,  qui  fe  nomment  Chcrafs  ,  &c  qui  fervent  de  Banquiers  pour  les  us 
remifes  d’argent  ou  pour  les  Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  ordi¬ 
nairement  fort  haut ,  parce  que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font  expofés 
au  .rifque  de  le  perdre  ,  lorfqueles  Voyageurs  font  volés.  Ils  ont ,  d’ailleurs, 
un  ufage  fort  incommode  pour  les  payemens.  Leur  maxime  eft  toujours 
qu’une  piece  ancienne ,  d’or  ou  d’argent ,  vaut  moins  que  celles  qui  font 
nouvellement  battues  ;  parce  que  les  vieilles  ayant  fouvent  paffé  par  les 
mains,  elles  en  font  devenues  plus  legeres.  Si  l’on  n’explique  pas  foigneu- 
fement  qu’on  veut  être  payé  en  argent  neuf ,  on  ne  reçoit  que  d’anciennes 
pièces  ,  fur  lefquelles  on  perd ,  en  effet ,  trois  ou  quatre  pour  cent.  Il  fe 
•trouve  fort  peu  d’argent  faux  ;  &  fi  le  hafard  en  faifoit  découvrir  une  piece  , 
dans  le  payement  qu’on  a  reçu ,  il  vaudroit  mieux  la  couper  &  la  perdre 
^ue  d’en  porter  fes  plaintes ,  parce  qu’il  y  a  de  fâcheux  rifques  à  courir. 

On  feroit  obligé  de  rendre  le  fac  à  celui  qui  l’a  donné  ;  ce  qui  continueroit 
d’aller  .de  l’un  à  l’autre  ,  jufqu’â  ce  que  le  Faux-Monnoyeur  fût  découvert; 
ôc  fon  châtiment  feroit  d’avoir  le  poing  coupé.  Si  l’on  ne  parvenoit  point  à 
le  découvrir ,  ceux  qui  ont  reçu  &  donné  l’argent  n’en  féroient  pas  moins 
condamnés  à  quelque  amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands  profits  aux 
Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire  ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir 
fait  examiner  les  efpeces  ,  leur  droit ,  pour  ce  fervice ,  eft  d’un  feiziéme  pour 
cent.  Ils  pouffent  l’avidité  fi  loin ,  que  pour  ne  rien  perdre  des  plus  legeres 
parties  d’or ,  qui  reftent  fur  la  pierre  de  touche  où  fe  fait  l’effai ,  ils  ont  une 
méthode  qui  n’eft  point  encore  connue  des  Européens  :  c’eft  de  les  tirer , 
avec  une  petite  balle  ,  compofée  de  poix  noire  &c  de  cire  molle ,  dont  üs 
frottent  la  pierre;  &  la  brûlant,  au  bout  de  quelques  années,  ils  y  trouvent 
l’or  qu’ils  y  ont  pû  ramaffer. 

A  l’égard  de  l’or  ou  de  l’argent ,  qui  fortent  du  tréfor  des  Souverains  ,  oa 
y  apporte  tant  de  précautions  ,  que  la  fraude  eft  impoflible.  Rhoe  Se  Taver- 
nier ,  qui  s’étoient  fait  une  étude  particulière  de  ces  obfervations ,  s’accor¬ 
dent  à  rapporter  que  tout  l’argent  qui  entre  dans  le  Sarquet ,  qui  eft  le  tréfor 
du  Grand-Mogol ,  eft  jetté  d’abord  dans  un  grand  feu  de  charbon.  Lorfque 
les  pièces  font  rouges  ,  on  éteint  le  feu  à  force  d’eau.  S’il  s’en  trouve  quel¬ 
qu’une,  où  l’on  apperçoivela  moindre  marque  d’aloi,  elle  eft  auffi- rôt  coupée. 

Autant  de  fois  quelles  entrent  au  tréfor  ,  on  les  frappe  d’un  Poinçon,  qui  j 
fait  un  petit  trou ,  fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  fept  ou  huit  de  ces  trous , 
c’eft-à-dire,  qui  font  entrés  fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  filles  font  renfermées 
par  mille  ,  dans  des  facs,  avec  les  Sceaux  du  Grand  Tréfprier  ,  auxquels  00 
ajoûte  depuis  quel  temps  elles  font  battues. 

Tome  XI, 
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§  VII. 

f 

Arbres  &  Plantes  particulières  du  Japon 

IX  manqueroic  une  partie  eflfentielle  à  THiitoire  des  Plantes  orientales  » 
fl  Ton  n’y  joignoit  pas  celles  du  Japon  •,  &  je  les  dois  d  ailleurs  a  ma 
promefle  ,  après  m’être  difpenfé  ,  par  de  juftes  raifons  ,  de  les  donner 
dans  la  Defcription  de  cette  Contrée.  L’excellence  de  leur  fource  ,  c  eft-a- 
dire,  le  mérite  de  Kicmpfer ,  qui  les  a  recueillies  particuliérement  dans 
un  Ouvrage  Latin  »  fous  le  titre  A  jimcnîtcs  Etrangères  >  d  apres  le¬ 
quel  l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon  les  a  publiées  dans  notre 
Langue  ,  eft  un  autre  motif  pour  les  adopter  dans  ce  Recueil.  ^ 

Le  Japon  a  plufieurs  efpeces  de  Laurier,  qui  portent  en  général  le  nom 
de  Tfus  no-ki  (z).  Celui  qui  fe  nomme  particuliérement  Kuro-Tfons ,  ou 
■  Proh-Tfons  ,  eft  un  Laurier  à  grofles  baies ,  d’un  pourpre  obfcur ,  dont  les 
feuilles  font  quelquefois  fort  larges  ,  quelquefois  étroites  &  ondées.  L’Aka 
Tfutfu  en  eft  un  autre ,  à  feuilles  larges  &  à  baies  rouges  aftez  groües. 

Le  SJîo  ,  nommé  vulgairement  Kuf-No-ki ,  ou  Nambok  ,  eft  un  Lau¬ 
rier  qui  donne  du  Camphre  ,  fur-tout  par  fes  racines.  Il  eft  de  1  epailîèur 
&  de  la  hauteur  de  nos  Tilleuls.  On  en  tire  le  Camphre  ,  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Saxuma  &  dans  les  Ifles  de  Gotto  ,  ou  il  croit  uniquement ,  par 
la  décodion  des  racines  &  du  bois  ,  coupés  en  petits  morceaux.  Mais  quoi¬ 
qu’on  le  fublime  enfuite ,  il  eft  plus  de  quatre-vingt  fois  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  celui  de  Bornéo  ,  qui  fe  tire  des  arbres  pr  de  fîmples  incifions 
entre  l’écorce  &  le  bois.  L’arbre  Japonois  a  peu  de  branches.  Son  ecorce 
eft  dure  &  d’un  gris  obfcur  -,  mais  celle  des  jeunes  branches  eft  bife  , 
gluante  &  s’élève  aifément.  La  moële  en  eft  dure  &  ligneufe.  Le  bois  eft 
naturellement  blanc  5  mais ,  en  fe  fechant ,  il  prend  une  petite  teinture  de 
rouge.  Quoique  peu  ferré  ,  il  a  des  fibres  aftez  dures  ,  qui  le  rendent 
propres  à  faire  des  Cabinets  ;  mais  ,  a  mefure  que  fa  refine  s  évaporé  ,  il 
devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de 
cet  Arbre ,  &  de  celle  du  Fati-no-ki.  Les  veines  &  les  nuances  de  l’une 

&  de  l’autre  ont  beaucoup  d’agrément.  ^  -n  1  ^  t.  •  t 

Suivons  l’Auteur  dans  fa  Defcription.  Les  feuilles  du  Camphrier  Japp 
nois  ,  tiennent  à  des  pédicules  aftez  longs  ,  qui  rougiftent  un  peu ,  apes 
âvoir  été  verds  ci'âbord.-  Elles  font  toujours  foufës  3  fkns  ordre  3  rnembrâ'^ 
neufes  ,  de  forme  tirant  fur  l’ovale  ,  pointues  à  l’extrémité  ,  ondées  fur 
les  bords,  fans  être  dentelées;  avec  beaucoup  de  fibres  ,  d’une  couleur  plus 
pâle.  Le  deftiis  eft  d’un  verd  fonce ,  mais  luilànt  ;  le  deftous  a  la  couleur 
de  l’herbe  &  la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf,  qui  eft  prominent  des  deux 
côtés,  eft  d’un  verd  blanchâtre  ,  6c  jette  fes  rameaux  en  arc  ,  lejon^ 
de  'a  feuille.  De  ces  rameaux,  il  en  fort  d  autres  plus  déliés.  L  extrémité 


(i)  Jmiznltatum  exoticarunii  &c  ,  Fajlî- 
€uli  quinque.  Lemgoviæ,  chez  Meyer,  1711, 
in  4*. 


(i)  Tfus  ,  (îgnifie  un  Laurier  ;  Ki ,  Plante 
ou  Arbre;  8c  No  eft  l’Article.  Ainfi,Tfiis- 
No-Ki  veut  dire  Plante  de  Laurier. 
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des  fibres  forme  afTez  fouvent  de  perits  poreaux  ,  qui  font  particuliers  à 
cet  arbre.  Lorfquil  eft  dans  toute  fa  grandeur,  il  commence  à  poulTer  de 
petites  fleurs,  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin.  Elles  nailTent ,  aux  Ltrêmités 
des  petites  branches  ,  fous  les  pédicules  des  feuilles  ;  &  leurs  propres  pé 
dicules  font  d’un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles  ,  foits  menus 
divifes  en  petites  branches  ,  dont  chacune  porte  une  fleur  blanche  liexa- 
petale,  avec  neuf  étamines  -,  trois  au  milieu  ,  Ôc  les  fix  autres  difpofées 
en  rond,  autour  des  premières.  A  mefure  que  le  calice  augmente,  la  erai- 
ne  meurit  j  &  dans  fa  maturité  ,  elle  eft  de  la  grolTeur  d’un  pois  ,  luifante 
&  dun  pourpre  fonce.  Sa  figure  eft  ronde  ,  allongée  comme  une  poire  , 
avec  une  petite  enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre  ,  d’un  goût 
de  Camphre  girofle.  Elle  renferme  un  noiau ,  de  la  gr^eur  d’un  grain 
de  poivre  ,  dont  lecorce  eft  d’un  noir  luifant,  &  qui  fe  fépare  en  deux. 

Il  eft  de  nature  huileufe  ,  &  d  un  goût  fade.  ^ 

Le  Na  ,  qu’on  nomme  vulgairement  (  3  )  Nagi  ÔC  Tfikkburafiba  ,  eft  une  te  Na  ,  01, 
efpece  de  Laurier  fort  rare  (4;  ,  qui  paflè  au  Japon  pour  un  arbre  de 
bon  augure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l’année.  Des  Forêts ,  ou  la  na- 
ture  le  produit ,  on  le  tranfporte  dans  les  Maifons  ,  Ôc  jamais  on  ne  l’ex- 
pofe  a  la  jiluie.  Sa  grandeur  eft  celle  d’un  Cerifier.  Le  tronc  en  eft  fort 
droit.  Son  ecorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle ,  charnue  ,  d’un  beau 
verd  dans  les  petites  branches ,  ôc  d’une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son 
bois  eft  dur  ,  foible  &  prefque  fans  fibres  ;  fa  moële  eft  à-peu-mès  de  la 

T  &  prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieilleflè  de 

arbre.  Les  feuilles  nailfont  deux  a  deux ,  fans  pédicules.  Elles  n’ont  point 
ÿ  nerfs,  leur  fobftance  ell  dure  ;  enfin  elles  relTemblent  fort  J  celles  du  Lamier 
d  Alexandrie.  Les  deux  cotes  font  de  même  couleur  ,  liflTes  ,  d’un  verd  ob- 
fcur  avec  une  petite  couche  de  bleu  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  larges  d’un 
grand  pouce ,  ôc  longues  a  proportion.  Sous  chaque  feuille ,  fortent  trois 
ou  quatre  etamines  blanches  ,  courtes  ,  velues,  mêlées  de  petites  fleurs,  qui 
iailient,  en  tombant,  une  pente  graine  rarement  dure  ,  à-peu-près  de  la 
ligure  d  une  Prune  fauvage ,  &  d’un  noir  purpurin  dans  fa  maturité  La 
chair  en  eft  infipide  &  peu  épailTe.  Cette  Lie  renferme  une  petite  noix 
ronde,  de  la  grolTeur  dune  Cerife  ,  dont  l’écaille  eft  dure  &  pierreufe 
quoique  mince  &  fragile.  Elle  contient  un  noiau  ,  couvert  d’une  petite 
peau  rouge,  dun  goût  amer  &  de  figure  ronde ,  mais  furmonté  d’une  poin- 
te  5  cjui  a.  la.  racinG  dans  le  milieu  du  noiau  même#  ^ 

'LAjikuba  ,  un  grand  Arbriflèau ,  dont  les  rejettons  font  d’un  verd 


1-1  ?  O  r  r^  ACjÇTLLuiiè»  lonc  a  un  verd 

,  pleins  de  nœuds  ,  Ôc  dune  fubftance grafle.  Sa  feuille  eft  femblable 
le  de  lYeufe,  un  peu  tournée.  Sa  fleur,  portée  fur  un  aflez  gros  pif- 


dair 

à  celle  ae  i  ïeuie,  un  peu  tournée,  ia  Heur,  portée  lur  un  alTez  gros  pif- 
tile,  eft  mpetale,  dun  pourpre  tirant  fur  le  rouge  ,  &  prefque  de^  la 
grandeur  d  un  grain  de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge  ,  oblong,  alTez  gros  , 

dune  chair  blanche  ôc  douçâtre ,  qui  renferme  un  noyau  dur ,  &  d’un 
goût  acre.  ^  u  un 

TMnlu  'T"”"'  caraderes  les  Lettrés  Japonoîs  fe  fervent  pour  exprimer 

Chinois  font  en  ufage  au  Japon,  parmi  les  le  caradere  Chinois ,  qui  marque  la  C 
Lettrés  ,  quoique  la  forme  en  foit  un  peu  dif-  (.)  Kæmofpr  I,.  r  ■  rr 

féxente.  Ainfi ,  le  premier  nom  eft  eefui  dont  r.  ! 

S  SS  S  i| 
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HISTOIRE  GENERALE 
Le  Tciraljo  ,  vulgairement  Oniniatjî  ,  eft  une  efpece  de  Laurjer-Cerir^  v 
dont  les  fleurs  font  à  quatre  petales  ,  odorantes  ,  d’un  jaune  pâle  ,  &  ra- 
malTées  en  grand  nombre  fous  les  aiflelles  des  feuilles.  Son  fruit  ,  qui 
contient  quatre  femences  ,  eft  rouge  ,  dé  la  grolfeur  d’une  Poire  ,  &  de  la 
figure  du  Poirier.  On  le  cultive  dans  les  Jardins,  ou  il  conferve  toujours 

fa  beauté.  ^ 

Le  Sankic?  ,  vulgairement  Jamma  -  Tadfi  -  Banna  ,  eft  un  petit  Chame- 
Cerafus  à  feuilles  de  Cerifier  fauvage  ,  difpofées  en  rond.  Ses  fleurs  lonc 
pentapetales ,  &  relfemblent  à  celles  du  Muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge  , 
plus  gros  qu’ufi  pois ,  d’un  goût  doux  &  ftyptique  ,  avec  un  noiau  blanc  , 

dur  &:  tranfparent.  ^ 

Le  OuackitT  i  vulgairement  eft  un  autre  Cham^te- 

rafus^qvn  ne  quitte  jamais  fes  feuilles.  Ses  fleurs  &  fon  fruit  relTena- 
blent  à  ceux  du  Sankitz.  Mais  on  en  diftingue  une  efpece  qui  a  fes- feuil¬ 
les  femblables  à  celles  du,  Saule,  excepté  quelles  font  femees  de  pentes 
bulles.  Sa  fleur  ,  femblable  à  celle  du  Dulcamara ,  eft  portée  fur  des  petales 

recourbés  en  arriéré.  _  rrm  n.  a.ut 

Le  vulgairement  Nattin  ou  Nandin-TJikkw  y  eit  un  Arbril- 

feau  d’environ  la  hauteur  d’une  coudée  ,  qui  de  loin  a  l’apparence^  d  um 
Rofeau.  Ses  branches  font  difpofées  l’une  vis-à-vis  de  1  autre  ,  &  s  etendentæ 
angles,  droits.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pouce  &  demi ,  &  figurées  comme 
celles  du  faule*  Ses  fleurs  font  blanches,à  cinq  pétales,  femblables  a  celles  duSo- 
lanum  ligneux,  &.ne  durent  qu’un  jour.  Ses  baies  fofit rouges,  delà  groüeur 
d’un  pois ,  &  contiennent  deux  femences  de  figure  hemifpherique. 

Le  iV)^772i  -  iVfot/? vulgairement  Tanua  -  Wattaji  ,  n’eft  que  le  Txoelne’ 

1.Q  Jubeta  eft  un  Arbre  de  la  grofleur  du  Prunier,  dont  les  fleurs  ^ 
les  baies  reftemblent  à  celles  duTroefne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil¬ 
les  font  en  grand  nombre,  difpofées  l’une  vis-à-vis  de  i autre,  de  figure- 
ovale  ,  tendres ,  fujettes  à  fe  flétrir  bientôt.  Le  noyau  eft_blanc  ,  dun 
ooùt  aftringent  &  cauftique.  Ses  baies  paflent  pour  venimeules.  ^  _ 

^  Le  Kookl ,  vulgairement  Kuko  ôc  Numi-Gujpiri ,  eft  un  Troeme  épi¬ 
neux  ,  dont  les  Quilles  font  en  très  grand  nombre  ,  ovales  ,  &  longues- 
d’un  pouce,  fans  aucune  découpure.  Ses  fleurs,  qui  naiflènt  une  ou  denx 
flir  chaque  pédicule,  font  de  couleur  purpurine ,  à  cinq  petales  ,  &  rel- 
femblent  à  la  fleur  d’Hyacinthe.  On  fe  fert  en  Mcdecine^,  de  fes  baies 
&  de  fes  femences,  aufli-bien  que  de  fes  feuilles,  dont  linfufion  le  boit 

en  maniéré  de  Thé.  c  r  U  i. 

Le  Fechofati  ,  eft  un  Axbre  de  grandeur  mediocre  ,  &  fort  branchu 

dont  les  feuilles  ,  qui  naiflènt  en  grand  nombre  à  l’exrrêmite  des  petits  ra¬ 
meaux  ,  font  longues  de  deux  pouces ,  pointues  à  leur  commencement,  &: 
Kiminées  en  ovale,  épaifc,  dures.,  &,  légèrement  ctenelœs.  Ses  fleurs 
font  tamalTées  en  épis.  Ses  baies  font  rouges ,  &  de  la  gtolfeur  d  une  Ce- 
rife.  Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage  celui  du  noyau.,  qui  eft  par¬ 
tagé  en  deux ,  eft  aftringent.  .  .  v 

Le  Kembokuy.  vxd^zirement  Rhmgambokf  ôc  Sakaki. ,  eà  un  ar^re  de- 
grandeur  médiocre:,,  dont-  les. feuilles  les- fleurs,  relTemblent.  a-  celles,  dm 
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Myrtlie  Romain  de  Mathiole.  Ses  baies  viennent  feules ,  fur  un  pédicule. 
Elles  font  pointues ,  ôc  de  la  grofleur  d  un  grain  de  poivre.  Les  femences 
rellemblent  à  celles  de  l’Ancolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer  ,  &  fort  aftrin- 
gent.  Cet  arbre  elt  confacré  aux  Idoles. 

LeFifakaki  ,  eft  un  arbrilfeau  qui  reflemble  au  Thé,  &  qui  en  a  les  feuil¬ 
les.  Ses  fleurs  ,  qui  croiflent  le  long  des  branches  ,  font  rouges  ,  a  cinq 
pétales,  ôc  en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  a  des  baies  ,  quon  pren? 
droit  pour  celles  du  Genevrier  ,  Ôc  qui  contiennent  plufieurs  femences 
dures.  Cette  Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  diftingue  une  efpe- 
ce  ,  dont  la  fleur  eft.  blanche  ,  ôc  les  baies  pleines  d’un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

Le  SasJeFU  f  eft  un  arbrifleau  dont  la  flgure  ôc  les  feuilles  différent  peu 
de  celles,  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales  ,  défiguré  conique, 
de  la  crrofleur  d’un  grain  d’orge  ,  blanches  ,  femées  le  long  des  petites- 
branches ,  ôc  entremêlées  de  très  petites  feuilles.  Ses  baies  ,  qui  reflem- 
blent  affez  à  celles  du  raifm  des  Bois  ,  font  de  couleur^  purpurine  ,  fans- 
enveloppe ,  grofles  comme  un  grain  de  poivre,  d’un  goût  vineux  ,  ôc  ren¬ 
ferment  plufieurs  femences. 

VOkamni  ,  vulgairement  I/o  Fifakaki ,  eft  un  arbrifleau  ,  dont  les  ra¬ 
meaux  font  droits,  minces  ôc  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  ,  font  dun- 
pouce  Ôc  demi  de  long,  ovales  ,  épaifles  ,  dures,  foiblement  dentelées  ,  ôc 
quelquefois  recourbées.  Les  fleurs  qui  nailfent  des  aiflelles  des  feuilles  ,. 
deux  à  deux,,  ou  trois  à  trois  ,  font  petites,  a  quatre  petàles  ,  ôc  dun 
blanc  incarnât;  les  baies  font  rondes,  purpurines,  pulpeufes  ,  contenant 
des  femences  rouffes  ôc  brillantes. 

Le  Sjiroggi ,  eft  un  arbrifleau  ,  dont  l’écorce  eft  raboteufe  ,  -  les  feuilles 
longues  de  trois  pouces  ,  pointues  aux  deux  extrémités  ,  fans  découpure.  Ses 
fleurs  placées  fur  des  pédicules  difpofés  en  ombelle  ,  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  petites  &  pentapetalesi  Ses  baies ,  en  Hyver ,  après  la  chûte  des  feuil¬ 
les  ,  font  d’un  beau  rouge  ,  moins  grofles  qu’un  pois  ,  d’une  chair  blanche  , 
pulpeufe  &  amere.  Ses  graines  font  triangulaires  ,  ôc  de  la  grofleur  de  celles 
du  Carvi.  On  diftingue  un  autre  ,  nommé  vulgairement  Namome^ 

petit  arbre  dont  les  feuilles  font  creufes  dans  leur  longueur ,  recourbées 
ôc  très  légèrement  dentelées  à  leur  bord.  Ses  baies  font  à-peu-près  de  la: 
grofleur  d’une  Cerife  ;  &  fes  femences  ,  qui  font  en  petit,  nombre,,  de- 
celle  de  la  graine  de  Cumin. 

Le  S  infan  ,  vulgairement  Mijamma-Skimari  (  5  );,  eft  un  grand  arbre  ,> 
dont  les  feuilles ,  difpofées  en  rond ,  autour  des  petites  branches,  font  lon¬ 
gues  d’environ' trois  pouces  ,  épaifles  ,  pointues ,  légèrement  ondées  ,  fans  : 
découpure  à  leur  bord  ,  d’un  goût  de  Sagapenum  ,  avec  une  chaleur  mor- 
dicanre.  Ses  fleurs  font  à  quatre  &  cinq  petales ,  petites  &  rougeâtres.  Sesi 
baies  ont  la  forme  d’une  Poire  ôc  la  grofleur  de  celles  de  l’Aube -Epine  „ 
renfermant  quatre  femences  blanches  ,  .  fendues,  en  deux  ,,  &- femblables  às 
celles  de  l’Oranger.  , 

Le.  Com&-  Goomi ,  vulgaireinent  Ü'antüs  y,  eft  un  arbrifleau  qui  reflem- 

Mi-Jâmina',>lîgnifîc  Sauvagç;. 

S  s^s  s^  iijj 


Arbres,, 
E  T  Plant  t s 
ru  Japon.. 

Le  fifakakii.' 


Le  Safpbili 


L’Okastnij. 


Le  Sjlr«ggi4- 


I^e  Slfifar, 


Ife'  CônMï- 
Ciéomlv. 


Arbres, 
E  T  Plantes 
DU  JaI’ÜN. 


te  îamtne 
Co  Gomme. 


te  KenCa. 


te  Sla. 


te  Tfio-Teî. 


t’Oja, 


te  Kco  Kott. 
te  S&ukica. 


<594  HISTOIRE  GENERALE 

ble  au  Troefne  ,  ôc  qui  a  l’apparence  du  Buis.  Il  eft  haut  de  trois  pieds. 
Ses  feuilles  font  ovales ,  terminées  en  pointes  ,  ramalTées  par  pacquecs ,  ôc 
fentent  les  excrémens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles  du  Jaf- 
min  ,  6c  font  découpées  en  long  ,  avec  fix  ou  fept  levres  ,  ôc  plus  même  , 
fuivant  la  bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d’un  pourpre  foible  ,  ôc  en- 
trelaflees  dans  les  pacquets  de  feuilles. 

Le  Jamma  Go-Gomme ,  eft  un  arbrifleau,  qui  croît  fur  les.  Montagnes  , 
ôc  qui  eft  fort  branchu.  Ses  feuilles  ,  femblables  à  celles  du  Thé  ,  font 
oppofées  encr’elles.  Ses  fleurs  font  petites ,  purpurines  ,  ôc  découpées  en 
quatre  levres.  Ses  baies  font  de  la  grofleur  de  la  Coriandre  ,  ôc  renferment 
quatre  femences. 

Le  Kinjin  ,  ou  Sin-Baku  ,  vulgairement  Ime-Baki  (  6  )  ,  eft  un  arbre , 
qui  s’élève  en  cône  comme  le  Cyprès  ,  à  la  hauteur  d  environ  trois  braflès  , 
ôc  dont  les  feuilles-  reflemblent  à  celles  du  Laurier-aofe.  Son  fruit  eft  ob- 
long ,  partagé  en  deux  ,  reflemblant  par  fa  partie  fupérieure  à  un  grain 
de  poivre,  Ôc  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin  ,  vulgairement  Fon  -  Maki  (  7  )  ,  eft  un  grand  arbre  de  même, 
genre  que  le  précédent ,  ôc  dont  le  bois  eft  fort  eftimé ,  pour  en  faire  des  Cof¬ 
fres  ôc  d’autres  Vaifleaux  ,  parce  qu’il  eft  blanc ,  léger  ,  à  l’épreuve  des 
vers  ôc  de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur ,  lorfqu’il  eft  plongé 
dans  l’eau  chaude  j  ce  qui  l’a  fait  nommer  aulli  Kfa  -  Maki  ,  ou  MaKÎ 
fetide. 

Le  Tfio  -  Tei  ,  vulgairement  Fimiti  -  Baki  ,  ôc  Fimeri  -  Baki  ,  eft  un 
Myrthe  fauvage  à  longues  feuilles  j  le  meme  ,  fuivant  Kæmpfer ,  que  le 
Myrthe  commun  d’Italie  de  Gafpar  Bauhin. 

VOjo  y  vulgairement  Tfuge  ,  eft  un  grand  Buis  à  feuilles  ovales ,  ter¬ 
minées  en  pointe ,  ôc  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  à  quatre 
petales  ronds  ,  garnies  d’un  calice ,  &  de  la  grofleur  d’une  graine  de  Co¬ 
riandre.  Ses  baies  font  rondes ,  couleur  de  pourpre  foncé  ,  renfermant  deux , 
trois  ,  ou  quatre  femences  ,  qui  font  grofles  ôc  figurées  comme  celles  du 
Carvi.  On  diftingue  une  Tfuge ,  qui  eft  un  petit  Buis ,  dont  les  feuilles 
le  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Koti ,  vulgairement  Firaggi ,  n’eft  pas  différent  de  notre  Houx 
commun. 

Le  Sankira  ,  vulgairement  Quakera  ,  eft  le  Smilak  (  8  ) ,  dont  la  racine  , 
connue  par  fes  vertus  ,  eft  grofle  ,  dure ,  noueufe  ,  inégale ,  garnie  de  lon¬ 
gues  fibres  ,  rouge  ou  noire  en  dehors,  blanche  au-dedans  ,  ôc  d’un  goût 
fade.  Cette  Plante  ,  quand  elle  ne  trouve 'rien  qui  la  foutienne  ,  ne  s’é¬ 
lève  que  d’une  ou  deux  coudées  :  mais  lorfqu’elle  rencontre  des  Buiflbns , 
-elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes  ,  de  la  grof- 
feur  d’un  tuiau  d’orge ,  d’un  rouge  brun  près  de  terre  ,  garnies  de  nœuds 
(de  deux  en  deux  pouces ,  Ôc  changeant  de  direétion  apres  chaque  nœud ,  d  ou 
^rtent  deux  tencupns  femblables  à  ceux  de  la  Vigne  ,  par  lefquels  la  Plante 


(6)  Ime  fignlfic  Faux.  fplnofa  ,  fmêfu  rubïcundo  ,  radies  vîrtuofa  i 

(y)  Fon,  fignifîe  vrai.  ^  China  diHa, 

(8)  Kæmpfçrr  le  défiait  ,  Smilak  minus 
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s’attache  à  tout  ce  qu’elle  rencontre.  Les  feuilles ,  qui  n’ont  prefque  point  — - — — 
de  pédicules ,  font  rondes  ,  terminées  par  une  pointe  courte  ,  de  trois  pou-  Arbres, 
ces  de  diamètre  ,  minces ,  fans  découpures  ,  &  d’un  verd  clair  des  deux  ” 
côtés.  Sur'  un  pédicule  très  mince  ,  long  d’un  pouce  ,  font  difpofées  en 
ombelle  ,  environ  dix  petites  fleurs  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  de  la  groffeur 
d’un  grain  de  _  Coriandre  ,  à  flx  petales  &  flx  étamines ,  dont  la  pointe  eft 
d’un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  piftil ,  qui  occupe  le  mi¬ 
lieu  d^  la  fleur  ,  eft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur  ,  il  vient 
un  fruit ,  qui  a  peu  de  chair ,  &  qui  reflèmble  à  la  Cerife  par  fa  figure  , 
fa  grofleur  &  fa  couleur  ;  mais  il  eft  fec ,  farineux ,  &  d’un  goût  aullere. 

Les  femences  font  au  nombre  de  quatre  ,  cinq  ou  flx ,  de  la  groflTeur  d’une 
Lentille  ,  en  forme  de  CroilTant  ;  noirâtres  en  dehors  lorfqu’elles  font  fé- 
ches  ;  blanches  en  dedans  ;  d’une  fubftance  très  dure.  Cette  Plante  croît  abon¬ 
damment  parmi  les  Ronces  &  les  Fougères. 

Le  So  No-Kl ,  vulgairement  Fira  8c  Firaji ,  eft  unRaifin  des  bois  (9),  lcSoNcKp, 
qui  croît  de  la  hauteur  d’un  j^ied.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  pe- 
tit  Buis  fio).  Ses  fleurs  font  a  quatre  petales,  garnies  d’un  calice,  &  cou¬ 
leur  de  pourpre.  Son  fruit  eft  rouge  ,  de  la  grofleur  du  Poivre ,  d’un  f^oût 
doux  &  fade  ,  contenant  trois  pépins  un  peu  amers. 

Le  Sifo  ,  vulgairement  Murafakkï ,  eft  une  Plante  d’un  pied  de  haut  ,  le  sm 
dont  la  racine  eft  très  fibreufe  ,  la  tige  branchue  ,  les  petits  rameaux  ter¬ 
minés  par  un  épi  de  fleurs  ,  les  feuilles  ovales ,  pointues ,  &  difpofées  en 
rond  autour  des  branches.  Cette  Plante  fert  à  teindre  la  foie  en  pourpre. 

Le  Fakkubukon  ,  vulgairement  Fekufo-Kadfura  ,  eft  une  Plante  rampante ,  te 
êc  femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  pouces ,  pointue  , 
figurée  en  cœur ,  &  fans  découpures.  Sa  fleur  eft  ramaflee  en  grappe  ,  for¬ 
mée  en  tuiau  ,  &  partagée  en  cinq  levres ,  rouge  en  dedans  ,  blanchâtre 
en  dehors.  Son  fruit ,  femblable  à  celui  du  Dulcamara  ,  eft  plein  d’un  fuc 
très  fétide  ,  &  contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  Murafaki  commun ,  eft  une  Plante  à  tige  ronde  ,  dont  les  feuilles  le  MarafaM», 
font  longues  de  deux  pouces  ,  rondes  ,  placées  une  à  une  ,  alternes  ,  épailTes  , 
pointues ,  8c  fans  découpures.  Il  fort  de  leur  aiflelle  un  épi  de  fleurs  ,  lona 
de  quatre  doigts  ;  8c  ces  fleurs  font  éloignées  l’une  de  l’autre ,  fans  pédi¬ 
cule  ,  de  la  grofleur  d’une  graine  de  Coriandre  ,  couleur  de  pourpre  foible , 
à  quatre  ou  cinq  petales.  Elles  ne  s’ouvrent  jamais. 

Le  Nin-Too  t  vulgairement  ,  &  Kin-Ginqua  (ii)  ,  eft  le  leNin-xom 

Periclymenum  commun  (i  2)  ,  à  baies  purpurines  ou  noires. 

Le  Kenkoo  ,  ynlgaxiQxnQnt  Sam-  Kadfura  ^  8c  Orem-Kadfura  ,  eft  une  LcKe.:koo.. 
Plante  dont  fe  fait  le  Papier,  &  dont  on  a  déjà  parlé  dans  la  defcription  du 
Japon. 

Le  Kfeî ,  vulgairement  Jodorikî  ,  eft  un  Gui  â  baies  rouges  ,  dont  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Kenkoo  ,  &  viennent  une  à  une  ,  al¬ 
ternativement  oppfées.  Le  nom  Japonois  fignifie  toute  Plante  parafite  ,  & 

(12)  Autrement,  Caprlfolîumnon perfora^ 
tum. 


(f)  Vins  Ida  a. 

(îo)  Chama-Biixus. 

in  J  C’cft-à-diie ,  fleur  d’or  &  diargent. 


£ 
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excellence  le  Gui.  Kæmpfet  n'en  vit .  au  Japon .  que  ians  nn  Bois  de 
^  a  .  a  .  s  •.  Ke!  1  la  Province  de  Mikca.  Audi  les  Paifcns  de  ce  Canton  1  ap- 
X  Plantis  _p||ent-ils  Gomi-Maar,  c  eft-a-dire  ,  Gui  de  Melefe.  ^  ^ 
i,  Japon.  P  Sans-jo  y  vulgairemement  Foo-Dfukki ,  eft  le  véritable  (  3) 

’^^ÿeKiro  ,  ou  Kir/o  ,  vulgairement  O/noKe .  ett  un  Pied  de  veau  qui  n'eft 
■  •  la  feuille  eft  etande  ,  &  reffemble  à  celles  du  Lys.  Sa  ra- 

rouges  ,  le  la  groffeul  &  de  la  figure  d’une  petite  Olive  ,  &  d  un  très  ma  - 
vais  goût.  Cet  AtbrilTeau  fert  à  garnir  les  murs  des  Jydins. 

L^onjaku,  ou  Kufako  ,  vulgairement  T 

euius  dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes  ;  la  feuille  long  , 

roilîn  pft  charnu,  &c  nullement  propre  a  faire  du  vin. 

Lgo.!,  eftunoefpece  désigné,  i  petites  «appes, 
font  noirs  &  femblables  aux  baies  du  Genevrier.  Le  goût  en  eft  doux, 

.uV^Vu^/reï-e  Vigne  fauvage  .  dont  les  grappes  font  petites 
&  les  gtains  de  la  grolfeut  des  taifins  de  Corinthe ,  fans  pepms.  Elle  ferta 

®”Lè'i«tr-TeC!'ou  Tonga,  eft  le  Sureau  commun  ,  dont  on  diftuigue 

f£:S=.;ïïï;,~i  stsriïS; 

l.Foo,«cm.“\r'Fo/,'’ou  dfou,  vulgairerement  “! 

KstuS  noir.  Une  J-™”/  Lmboifier  à  fruit  jaune  . 

r4.r&-..d.‘Ai'Æ  £  .7. 

/“^l'ieftunanrFtaXt,  dont  le’ fruit  eft  de  la  grolfeut  d'une  Prune.  & 

>ne  fe  mange  pas  non  plus. 

t=so*,o‘‘  J  -  ^  - 

Wàtiet  da 


Le  Sansjo. 
Le  Kito. 


le  Konjaktt. 


Le  Manfoo. 


le  Foto. 
le  Ganebli. 


Le  Jarama* 
Bado. 


pon. 

Le  Den. 

Le  Kutoçgi. 


"sZ  îiremem  Auw.  eft  une  forte  de  Mûrier  ,  dont  on  diftin, 
gue  deux  efpeces^Jfone  eft  proprement 

l'arbre  que’ nous  feumes’'ovXs'  tMtfonéeren 

Le  Karogg, ,  eft  8“"^  légèrement  dentelées.Ses  Heurs  font  dou- 

nointe  ,  longues  de  t^eux  pMces,  ,  a  nombre  d’érammes  .  qui 

fcretnênrre“iïfo ’lfa  plufie^s  fleurs ,  fur  un  feul  pédicule.  Les  pétales 

fiO  Soianum  Veficarhm. 

(4)  Les  Medeems  l’appellent  ren-iVfin-tSwA  .^xtirirdiÇS 
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extérieures  font  ecailleux  &  recourbés.  Ses  baies  font  plus  grofles  cju’unpois, 
oblongues ,  charnues  ,  ôc  purpurines. 

Akai-Sindjo  ,  ou  Sindrio  ^  eft  un  Arbrifleau  d’une  coudée  de  hauteur) 
qui  poulie  >  des  fa  racine ,  des  branches  garnies  de  feuilles  >  &  alternes.  Ses 
baies  font  rondes  j  un  peu  applaties  >  moins  grolîès  qu’un  pois  >  de  couleur 
incarnate  >  d  une  chaire  molle  &  pleine  de  fuc  »  avec  un  noyau  de  la  couleur 
Sc  de  la  grolTeur  d’une  graine  de  Coriandre. 

Le  Jejura  y  eft  un  Arbrifteau ,  d’environ  trois  coudées  de  haut,  qui  ref- 
femble  au  Philirna.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils ,  longues  de  trois  pou¬ 
ces,  ovales  ,  terminées  par  une  pointe  ,  avec  un  bord  très  découpé.  Ses  baies 
font  de  la  grolTeur  d’un  Pois  ,  rouges  &  charnues, 

^  Le  Kotai  y  vulgairement  Gommi ,  eft  un  Olivier  fauvage  ,  femblable  à 
l’Olivier  de  Bohême ,  &  qui  fleurit  au  Printemps  j  différent  du  Sim-Kotai , 
ou  Akin  -  Gommi  ,  qui  eft  un  Olivier  des  Montagnes  ,  &  qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Naatfmt ,  eft  une  efpecede  Pallurus  y  que  Ktempfer  prend  pour  celui 
de  Profper  Albinus.  Son  fruit  eft  de  la  grolTeur  d’une  Prune  &  d’un  goût 
auftere.  On  le  mange  confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  ^ux  deux  ex¬ 
trémités. 

Le  Midfikki ,  vulgairement  Ume-Madakker ,  eft  un  Arbrifleau  à  feuilles 
de  Prunier  fauvage.  Ses  baies ,  qui  croiflènt  en  très  petites  grappes  à  Tex- 
tremite  des  rameaux ,  font  rouges ,  de  la  grolTeur  d’une  graine  da  Coriandre , 
&  renferment  plufieurs  femences  roufles  &  triangulaires. 

L  Abrajin  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur ,  &  fort  touffu ,  donc 
le  bois  reflemble  celui  du  Saule.  Il  a  beaucoup  de  mocle.  Ses  feuil^ 
les  ont  de  longs  pédicules  ,  font  grandes  ,  &  reflemblent  à  celles  de  la 
Vigne.  Les  unes  font  entières ,  les  autres  profondément  découpées  en  trois 
parties ,  qui  fe^  terniinent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  ,  le  bord  lâche  & 
onde.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules  ,  parta-r 
ges  en  deux  ,  ou  en  trois ,  qui  portent  des  fleurs  blanches  ,  à  cinq  petales , 
de  figure  ovale.  Son  fruit  eft  de  la  grolTeur  d’une  Aveline  ,  de  figure  py¬ 
ramidale  ,  charnu ,  mou ,  &  contient  des  femences  femblables  à  celles  du 
Ricin  )  defquelles  on  .tire  une  huile  pour  les  lampes. 

Le  Jaatide.  eft  un  arbrifleau  à  feuilles  de  Ricin  commun,  Ses  fleurs  font 
blanches  ,  à  cinq  petales.  Ses  baies  font  moins  grolTes  qu’un  ^rain  de  Poivre. 
Elles  ont ,  à  leur  fommec ,  une  elpece  d’aigrette ,  formée  p^r  les  cinq  éta¬ 
mines  de  la  fleur.  ^ 

Le  Finua  ,  vulgairement  Toogutna  ,  ou  Karaji  &c  Karagasju  y  eft  le  Ricin 
commun  de  Gafpard  Bauhin.  .  ^  ,  . 

^  Le  Modoras  eft  exaétement  ce  qu’on,  nomme  en  François  Bonnet  de 
Prêtre  (15)  ;  &  ŸIfo  Kuroggi^  en  eft  une  autre  efpece  ,  à  larges  feuilles. 

Le'NiJî-Kingi  eii  un  ArbrîlTeau  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins  ,  &  dont 
le  fruit ,  qui  eft  rouge  ,  &  de  la  grolTeur  d’une  Çerife  ,  croît  en  grappe.  On 
endiftingue  une  autre  efpece,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités 
par  galanterie ,  .à  la  porte  de  Leurs  Maîtrefles.  .  ,  ^  .  * 

(,îj)  C’pft  VEvonlmus, 
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ut^anni  ea  un  Arbr«  dont  le  bois  ,  fuivant  la  fignifîcation  de 
"arbkbs,  fon  nom,  approche  delà  dureté  du  fer.  Ses  feuilles ,  qui  font  fans  pmls  & 
I  T  Plantes  découpure  ,  relTemblent  à  celles  duTelephiurn  commun.  Ses  baies  font  de 
DU  Japon.  ,  ^  r  j _ A.it^-irrpc.  On  pn  dlftinpue  une  efpece  ,  qui  le 
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Le  Kuro-Ganni 


Le  Tobiia. 


*  ‘  lans  découpure  ,  reiiemoieiu  a cciica  uu  1 

U  K  ^rrcl^ni.  la  groffeur  des  petires  Prunes  fauvages.  On  en  diftingue  une  efpece  ,  qui  ie 

Le  ToéiVfl ,  p-rand  Arbriflèau  ,  reflTemble  par  la  forme  an  Cerifier  (16}  -,  &  la 
fleur  ,  à  celle  de  l’Oranger  ,  avec  l’odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses  branches 
font  longues  ,  &  partagées  ,  dans  un  même  endroit ,  en  plufieurs  rameaux, 
bois  eft  mou  ,  fa  moële  grofle ,  fon  écorce^  raboreufe  ,  d  un  verd  brun  ,  gmfle  , 
fe  féparant  aifément ,  &  donnant  une  refîne  blanche  &  yifqueufe.  Ses  feuil¬ 
les  ,  dont  le  pédicule  eft  court ,  font  dlfpofées  en  rond  autour  des  petites 
1 _ Pllpc  rr.nr  lonaiies  de  deux OU  ttois  pouces  5  fermes,  grailes,  etroi- 


Lf  Too  ,  & 
fes  efpeces. 


Le  Kjoe. 


l<.e  Bai ,  Sc  fes 
efpeces. 


bouquets  à  l’extrémité  des  rameaux  ,  oc  ronr  paroitre 
l’arbre ,  au  mois  de  Mai ,  comme  couvert  de  neige.  Ellw  font  à  Pé¬ 
tales  ,  femblables ,  en  figure  &  en  grandeur ,  a  celles  de  1  Oranger  ,  &  d  une 
'odeur  très  agréable  ;  avec  cinq  étamines,  de  meme  couleur  c^ue  la  fleur, 
mais  roulTesI  leur  pointe  ,  qui  eft  alTez  loiigue  ,  àc  nn  piftil  court.  Ses 
fruits  font  parfaitement  ronds  ,  plus  gros  qu  une  Cerife  ,  rouges ,  maïques 
de  trois  filions,  qui  en  Automne  deviennent  autant  de  fentes  profondes  , 
couvertes  d’une  peau  forte ,  bife ,  ôc  gralTe.  Ses  femences ,  au  nombre  de 
trois  ,  font  roufies  ,  à  plufieurs  angles  ;  &  leur  fubftance  intérieure  eft  blan¬ 
che  ,  dure  &  d’une  odeur  très  fetide.  ,  ,  J  JT 

Le  Too,  vulgairement  Momu  ,  eft  proprement  le  Pecher  dont  on  dif- 
tinaue  plufieurs  efpeces-,  telles  que  le  Jobai,  vnYittmont  Jamma- Momu  , 
ou  ^Pêcher  fauvat^e  (17)  ,  qui  reflemble  aflez  a  1  Arboifier  de  Gafpar  Bau- 
hin  ;  &  le  Ri ,  vulgairement  Sfu-Momu  ,  qui  eft  un  Pecher  ,  dont  le  fruit  eft 

Te’|;o?ift  t:  ,  aont  le  fruit  eft  gr..  On  le 

nomme  vulgairement  Anfu  ,  &  Kara-Momu  ,  qui  fignifie  Momu  du 

vulgairement  Urne  8c  Umc-Bos  ,  eft  un  Prunier  fauvage ,  épi¬ 
neux,  dont  le  fruit,  qui  eft  gros  ,  fe  confit  ^ec  de 
&  fe  tranfporte  à  la  Chine  &  aux  Indes.  Le  Muk-No-Ki  eft  un  autre  Pru¬ 
nier  fauvage,  dont  l’écorce  eft  noire,  le  bois  pefant  &  dur  ,  a  mode 
ligneufe,  la  feuille  dentelée  ,  forte,  Sc.très  propre  a  çolir  lebois,  a  la  ma¬ 
niéré  des  Menuifiers.  Son  fruit  eft  d’un  pourpre  fonce ,  &  fe  ^nge  ,  quoi¬ 
que  doux  &  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détaché  point.  Le  eft  le  Prn- 

nL  commun  des  Jardins  ,  dont  on  diftingue  auffi  plufieurs  efpeces  ,  par  la 
différente  couleur  de  leurs  fruits  ,  les  uns  un 

pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les  ^  ,}PJ.  tT  /  r 

Vin  très  agréable..  Ils  entrent  aufli  dans  la  compofition  de  1  Atfiaer.  Le  Jaf- 

Kxmpfer  le  définit,  a:  arboreus  ,  (17)  Kaempfer  le  définit . 
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jiho  eft  un  autre  Prunier,  dont  la  fleur  efi:  rouge.  Un  autre,  qù’on  nomme 
Mogotto ,  a  la  fleur  double.  Sa  beauté  le  fait  cultiver  dans  les  Jardins  j  & 
plus  l’arbre  eft  vieux  &  tortu ,  plus  fes  fleurs  ont  d’agrément. 

Le  Jc-Jo-0  ,  vulgairement  Sakira  ,  eft  un  Cerifier  a  fleur  fimple  ,  dont  le 
fruit  eft  d’un  goCxt  auftere.  Le  Japon  a  d’autres  Cerifiers  :  i  *.  Le  Jamme- 
Sakira,  ou  Cerifler  fauvage ,  donc  la  fleur  eft  double  ,  &  devient  atiflî  lar- 
"e  que  les  rofes  par  une  foigneufe  culture.  Rien  n’approche  de  la  beauté 
des  Avenues  formées  de  ces  Arbres ,  lorfqu’ils  font  en  pleine  fleur  au  Prin- 
tems.  Z®.  VIto-Sakira  f  qui  pouflfe  des  branches  dès  fa  racine.  3“.  Lq  Niwa~ 
Sakira,  qui  eft  un  Cerifier  nain,  a  la  fleur  blanche  &  double.  Un  autre  , 
de  même  nom  ,  a  la  fleur  fimple  ,  mais  de  couleur  incarnate.  4®.  Le  Ko- 
SJoï-Sakira  ,  qui  eft  de  médiocre  grandeur  ,  &  dont  la  fleur  eft  incarnate, 
double ,  &  de  la  grandeur  d’une  moyenne  Rofe. 

Le  Biwa  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  reflèmble  à  celle  du  Mufcadier,  & 
la  fleur  à  celle  du  Neflier ,  ramaflee  en  épi  &  en  grappe.  Son  fruit  reflèm- 
ble  au  Coing.  Sa  chair ,  qui  eft  pulpeufe  &  d’un  goût  vineux  ,  contient  plu- 
fleurs  noyaux  ,  de  la  figure  des  Chateignes. 

Le  Ri  ,  vulgairement  Nas  ,  eft  un  Poirier  des  Jardins  ,  donc  le  fruit  eft 
gros  &  dur.  On  en  diftin^ue  plufieurs  efpeces.  Les  Poires  font  fort  commu¬ 
nes  au  Japon.  Elles  font  fi  groflès  ,  que  les  plus  petites  ne  pefent  pas  moins 
d’une  livre  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  manger  crues. 

Le  Dai ,  vulgairement  Kara-Nas  ,  eft  un  Pommier  cotonneux  ,  dont  le 
fruit  eft  de  médiocre  groffeur ,  rond ,  &  d’une  chair  denfe. 

Le  Rai-Kin  ,  vulgairement  Ruko-Rdkin  6c  Reiko,  eft  un  autre  Pommier, 
donc  le  fruit  eft  fort  petit  &  d’un  goût  auftere.  .  _  -j. 

VUmbati,  vulgairement  Marmur ,  eft  un  Coignaflîer ,  dont  le  fruit  eft 
gros  6c  oblong ,  prefqu’en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les  Portugais ,  qui 
Pont  apporté  au  Japon. 

Le  Dsjakurjo  ,  vulgairement  Sakuro  ,  eft  un  Grenadier  de  Jardin  j  Arbre 
rare  ,  6c  dont  le  fruit  n’eft  point  agréable. 

Le  Kan  ,  vulgairement  Kummi-Fo ,  eft  un  Oranger ,  donc  la  feuille  eft 
aflez  grande.  Son  fruit ,  qui  fe  nomme  Yo~N[ikan  ,  eft  de  médiocre  grofleur. 

Le  Juu  ,  vulgairement  Au-Tat^-Banna  ,  eft  une  autre  efpece  d’Oranger , 
dont  le  fruit  eft  fort  gros  ,  inégal ,  &  plein  de  foftertes. 

Le  Kit:^ ,  vulgairement  Tati-Banna  ,  eft  un  Limonier ,  dont  le  fruit  eft 
rond  ,  petit ,  6c  d’une  faveur  vineufe. 

Le  Kin  Kan,  vulgairement  Fimé-T at^-Bonna ,  eft  un  autre  Limonier, 
dont  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Le  Sfi ,  vulgairement  Karati-Banna ,  ou  Gus  ,  eft  un  Oranger  fauvage  , 
dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (18).  Ses  branches  font  inégales  & 
torcueufes  ,  garnies  d’épines  longues ,  fortes ,  6c  très  piquantes.  Son  bois  n’eft 
pas  dur.  L’écorce ,  qui  eft  grafle  6c  d’un  verd  brillant ,  fe  fépare  fans  peine. 
Chacune  des  feuillés  eft  compofée  de  trois  petites  feuilles  ,  qui  fe  réuniflenc 
au  centre  ,  fur  un  pédicule  mince  ,  long  d’un  demi  pouce  ,  garni  d’un  bord 
de  chaque  cûté.  Ces  petites  feuilles  font  ovales ,  longues  d’un  pouce  ,  d’un 
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-  verd  foncé  par-deflTus  &  plus  clair  au  revers -,  celle  du  milieu  un  ^u  plijs 
>  1 _ _  loc  -1,11-rPc  T  PC  fleurs  relTemblent  a  celles  du  Neflier,  èc  croif- 
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-  verd  ronce  par-deiius  oc  prub  ciau.  au  i  i 

longue  que  des  autres.  Les  fleurs  reffemblent  a  celles  du  Neflier,  &  croif- 
fen?  près  des  épines  ,  ou  jointes  aux  feuilles ,  une  a  une  ,  ou  deux  a  deux  , 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  pétales  ,  d’un  demi  pouce  de  f 

blanches,  garnies  d’un  calice  ,  &  prefque  fans  odeur.  Le  pillil  cou« , 
environné  de  plufieurs  étamines  courtes  &  pointues.  Le  fruit  relfemble  a  1  O- 
range  par  la  figure,  &  n’en  différé  intérieurement  que  ^ 
ble  &  fe  mauvais  goût  de  fa  poulpe  ,  qui  eft  vifqueufe.  On  fait  feche  1  e- 
corce  de  ce  fruit,  pur  en  faire  ,  avec  d’autres  drogues  ,  un  remede  célébré 

rdu  Japon ,  QUI  fe  nomme  Ki-Koluf/i^  ~  .  „  ,  i  •  « 

Vhal’u  eff  un  Figuier  fauvage ,  dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpimn  , 

&  la  feuille  loncnie  ,  de  quatre  ou  cinq  doigts  ,  terminée  en  pointe  ,  &  ians 
fécoupurfun  autr;  Figmer  ,  nommé  Jnu-Uabu ,  porte  im  fruit  infipide 
&  jetm  des  racines  qui  tirent  fur  le  roux.  Ses  branches  font  courtes ,  srqjL 
^fclirbées,. revêtes  d’une  écorce  rouffe  ,  ou  d’un  v^d  datr  Ses  reui  - 
les  ,  qui  durent  toute  l’année  ,  font  fermes  ,  dures ,  epaiffes  ,  «^ales,  &  ter¬ 
minées  en  pmnte  ,  longues  ordinairement  de  trois  ^uces ,  unies  &  brilla 
î^roar-defÆs  ,  &  d’un  verd  clair  par  le  dos  ,  qui  eft  garni ,  dans  toute  fon 
étendue  ,  d’une  infinité  de  nervures  entrelaffées  les  unes  dans  les  aiwes  , 
d’une  maniéré  foït  agréable.  Les  fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits ,  dont  le 
pédicule  eft  court ,  gros  &  ligneux ,  font  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d  une  Noi  y 

nie  dLg^and  nombre  de  petites  femences  blanches  &  f  ] 

environnées  d’une  très  petite  fleur  blanche  a  quatre  petales.  L  Arbie  cioit  dans 

les  endroits  pierreux  &  le  long  des  rnurs._  ^  fouilles  dePoi- 

Le  .îi ,  vulgairement  ,  eft  un  Figuier  des  Jardins  ,  ^  temlks  de  i 
rier  &  dont  le  fruit  eft  d’un  goût  très  agréable.  L  Arbre  eft  fort  laid.  Ses 
branches  font  tortueufes  &c\en  petit  nombre -,  fon 

noire  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  devient  blanche  ,  “^ure  ! 

feuilles,  dont  le  pédicule  eft  court ,  reffemblent ,  en  couleur  & 
à  celles  du  Poirier,  mais  font  plus  longues  ,  ovales  ,  plates,.  ^  , 

Li-deffoS  Ls  fleurs  fortent  de  FailTelle  des  feuilles  ,  aux  mo.s  de  Ma  &  de 
Lin  Elles  font  en  forme  de  t,uyau  ,  de  la  gtolTeur  dun  pois,  un  P«“  P" 
n^'  envitonnées  d'un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces ,  avec  un  piftil  court 
&  plufieurs  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  groCfeur  &  de  la 
meF  blanchâtre  en  dehors  ;  fa  chair  de  couleur  rouffe  ■  ^  .  J 

de  miel.  Ses  femences  reffemblent  â  celles  de  la  Courge ,  ôc  font  rangées  en 

'll“Ffouier'd'Ëmope?que  les  Portugais  ont  porté  au  Japon  ,  y  donne  des 
frr^^  plfiSgLs  Ide^nieUleur  gofir  qL  les  nôtres.  Cependant,  on  ny  a 

''YoL‘'ruu'eft\meL«tm’Sd”^^^^^^  dont  les  fruits  reffemblent  à 
l’O^range.^n  les  fait  féchdr  au  Soleil ,  on  les  couvre  de  farine  &  de  fucre  , 

de  c’eft  dans  cet  état  qu  ils  fe  vendent.  ^  f» -6  mire  &  celle 

Le  Kineii-Ga. .  Le  Klnen-Gaki ,  différé  peu  des  Figuiers  precedens ,  p  °  . 

de  fon  fruit  -,  mais  fes  Figues  ne  fe  confervent  point ,  ôc  ne  peuvent  etre  man 

gées  que  dans  leur  fraîcheur. 


Le  Su 


L'OBO'Kaki. 
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Le  Sjibu-Kaki ,  autre  Figuier ,  donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange  point  , 
mais  qu’on  enterre  dans  un  pot  ,  pour  le  faire  pourrir  &  fondre  ;  de  dans 
le  fuc  ,  qu’on  palfe  foigneufement ,  on  trempe  le  papier  dont  on  fait  des  ha¬ 
bits  ,  pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On  s’en  lert  aulTi  pour  teindre  ,  en 
couleur  baye ,  les  toiles  d’Orties  &  de  Chanvre. 

Le  SJi ^  vulgairement  Kutfpinas  ,  eft  un  Neflier  dont  ,  la  feuille  eft  gran¬ 
de  la  Heur  très  blanche  ,  l’odeur  très  agréable  ,  &  la  forme  en  tuyau par¬ 
tagé  en  iix  levres  ,  longues  ,  étroites  ,  &  qui  s’ouvrent  de  la  grandeur  d’une 
Son  fruit ,  qui  eft  exagone  &  de  figure  conique  ,  a  la  poulpe  jaune , 
d  un  goût  defagréable  ,  &  remplie  d’une  infinité  de  petites  femences  ,  fem- 
blables  à  celles  du  Sefame.  Cette  poulpe  fiert  aux  teintures  en  jaune.  Un 
autre  Arbre ,  de  même  nom  ,  a  la  feuille  plus  petite  &  la  fleur  blanche  & 
double.  Son  bouton  ,  lorfqu’il  n’eft  point  ouvert ,  préfente  la  fitrure  d’une 
belle  coque  de  Limaçon ,  de  figure  oblongue. 

Le  Sidom  ,  vulgairement  Sidomi-Notù  ,  eft  un  Arbrifleau  ,  qui  par  fa  feuil¬ 
le  &  fes  autres  apparences  reflèmble  au  Prunier  fauvage.-  Sa  fleur  eft  rouge  , 
a  cinq  petales ,  avec  un  calice  de  figure  conique ,  duquel  il  fort ,  avant  la 
chute  des  petales  ,  un  fruit  charnu. 

Le  Slcku  ,  vulgairement  Ken ,  &  Kenpocones ,  eft  un  Poirier  ,  qui  porte  un 
fruit  d’une  figure  extraordinaire ,  &  d’un  goût  agréable  ,  femblable  à  celui 
de  notre  Poire  de  Bergamotte.  Ce  fruit ,  dont  le  pédicule  eft  fort  lono- ,  fe 
divife  d’abord  comme  en  deux  branches  ,  enfuite  en  plufieurs  autres ,  oppo- 
fees  les  unes  aux  autres ,  plus  grolTes  qu’un  tuyau  d’orge ,  tortueufes  ,  & 
longues  d’un  demi  pouce  ,  à  l’extrémité  defquelles  font  fufpendus  ,  à  une 
petite  queue  ,  deux  grains ,  de  la  figure  &  de  la  grofleur  d’un  grain  de  Poi¬ 
vre  5  divifes  en  trois  lobes  ,  qui  contiennent  chacun  une  femence  ,  aflèz 
ferriblable  à  celle  du  Lin  ,  par  fa  couleur  ,  fon  brillant  &  fa  grofleur.  Les 
feuilles  de  l’Arbre  font  ovales  ,  pointues ,  d’un  verd  clair  finement 
dentelées. 

Le  Ka ,  vulgairement  NaJJubi ,  eft  le  Pommier  fou.  Les  Japonnois  ont 
differentes  fortes  de  Çourges  &  de  Melons.  Le  Feo  ,  vulgairement  Kari- 
Trigango  ,  eft  une  grande  Courge  ,  dont  le  milieu  eft  étroit.  Une  autre  ef- 
pece  J  de  même  nom  ,  &  de  figure  ronde  ,  a  la  poulpe  denfe.  Le  Ko  en  eft 
une  autre  ,  dont  le  fruit  eft  oblong ,  la  fleur  grande  &  blanche.  Le  Kwa 
vulgairement  Furi-Un  ,  Sptoori  ,  Tske-Uri  ôc  Tfutke-Uti ,  en  eft  une  qua¬ 
trième  efpece ,  grande  5  de  figure  ronde  oblongue ,  dont  la  croûte  eft  une 
chair  folide ,  qui  a  le  goût  du  Concombre.  On  l’apprête  avec  le  marc  de 
Cerife ,  &:  c’eft  un  mets  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Connemon. 

Le  Kwa ,  vulgairement  Togwa  ôc  Kamo-  Uri ,  eft  un  grand  Melon  de  fi¬ 
gure  oblongue,  dont  la  chair  eft  ferrée.  Le  Ten-Kwa  eft  le  grand  Melon 
commun  cannelé.  'Lt  Sjo-Kwa  ^  vulgairement  Awo-Uri  ,  eft  un  autre  Me¬ 
lon  cannelé  ,  mais  plus  petit  que  le  précédent. 

_  VAwa  i  vulgairement  Karas-Uri  ,  eft  le  Concombre  comimun  des  Jar¬ 
dins  ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  :  le  Ko-Kwa  ,  vulgairement  Soba- 
Uri  ,  en  eft  une  longue ,  pleine  de  verrues  &  de  fentes.  Le  Si-Kwa ,  vul¬ 
gairement  Fitima,  en  eft  une  autre,  oblongue,  cannelée ,  tortue ,  terminée 
en  pointe. 
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HISTOIRE  GENERALE 

Le  Ginkgo ,  ou  Gin-an ,  vulgairement  Itsjo ,  eft  un  Noyer  à  feuilles  de 
Capillaire ,  dont  le  tronc  eft  long ,  droit ,  gros  &  branchu.  Son  écorce  eft  de 
couleur  cendrée-,  fbn  bois ,  lâche  &  foible  -,  fa  moelle  ,  tendre  &  fongueufe. 
Ses  feuilles ,  qui  naiftent  une  à  une  ,  ou  plufieurs  enfemble ,  ont  un  long 
pédicule  ;  elles  font  étroites  par  le  bas ,  &  vont  en  s  elargilfant  comme  la 
feuille  de  Capillaire  -,  leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  fur  la  mê¬ 
me  longueur.  Le  bord  fupérieur  eft  arrondi ,  avec  des  fînuofités  inégales  ,  & 
une  profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font  minces  ,  lilTes ,  couleur  de  verd 
de  Mer  ,  &  en  Automne  ,  d’un  jaune  rougeâtre  ,  fans  nervures.  Les  petites 
branches ,  qui  font  au  fommet  de  l’Arbre  ,  portent  des  chatons  ,  couverts 
d’une  efpece  de  farine.  Un  gros  pédicule ,  d’un  pouce  de  long ,  &  forti  de 
l’ailfelle  des  feuilles  ,  porte  un  fruit  rond,  ou  oval ,  aftez  femblable ,  en  ^fi¬ 
gure  &  en  couleur ,  à  la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale  ,  &  d’un 
jaune  pâle.  Sa  chair  ,  qui  eft  blanche  ,  pleine  de  fuc  ,  &  d’un  goût  auftere , 
contient  une  Noix  ,  à  laquelle  elle  tient  fi  fortement ,  qu’on  ne  peut  l’en 
féparer  qu’en  la  faifant  pourrir  dans  l  eau.  Cette  Noix  ,  qui  le  nomme 
Ginnant  ,  a  l’apparence  d’une  piftache ,  avec  le  double  de  fa  groffeur.  Le 
noyau  qu’elle  contient  eft  blanc  ,  un  peu  dur ,  ôc  Ce  mange  au^  deïfert , 
parce  qu’on  le  croit  favorable  à  la  digeftion.  Il  s’employa  aulfi  dans  divers 
ragoûts. 

Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont  une  autre  efpece  de  Noyers, 
qui  fe  nomme  K.aja  ,  &  qui  croit  fort  haut.  Ses  fruits  font  des  Noixoblon- 
gues  ,  renfermées  dans  une  poulpe  de  chair  ,  qui  ont^  la  figure  &  la  grof- 
^eur  des  Noix  d’Areka.  Elles  font  d’un  goût  fort  agréable  ,  lorfqu’elles  font 
feches  -,  &  d’aftringantes  quelles  étoient",  elles  deviennent  alors  purgatives. 
L’huile  qu’on  en  tire  différé  peu  ,  pour  le  goût,  de  l’huile  d’amande  , 
fert  également  pour  l’apprêt  des  alimens  ,  pour  la  médecine.  On  brûle 
leurs  noyaux  ,  pour  en  recueillir  une  vapeur  grade  ,  qui  entre  dans  la  corn— 

pofition  de  la  meilleure  Encre.  _  ,  t  •  .r-»  n. 

Le  Fi  ,  vulgairement  Kaja  ,  eft  une  forte  d’ïfs  ,  qui  porte  des  Noix.*C  eft 
une  efpece  de  Kaja  ,  commun  dans  les  mêmes  Provinces  ,  &  qui  devient 
aulîl  fort  grand.  Ses  branches  nalffent  vis-à-vis  l’une^de  l’autre ,  &  s  eten- 
dent  prefque  fur  un  même  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre ,  greffe  ,  odorante 
&  fort  amere.  Son  bois  eft  fec  ,  leger ,  avec  pende  moële.  Ses  feuilles  , 
qui  font  fans  pédicules  ,  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  Romarin  ,  mais 
font  roides ,  beaucoup  plus  dures  ,  terminées  par  une  pointe  fort  courte  , 
d’un  verd  obfcur  par-deffus ,  &ç  clair  par-deffous.  Son  fruit ,  affez  fembla¬ 
ble  aux  Noix  d’Areka  ,  croît  entre  les  aiffelles  des  feuilles  ,  où  il  eft  forte¬ 
ment  attaché  ,  fans  aucun  pédicule.  Il  naît  a  1  entree  du  1  rintems  ,  pour 
meurir  à.la  fin  de  l’Automne.  Sa  chair  ,  qui  eft  molle  ,  fibreufe  ,  verte ,  d’un 
août  balfamique  &  un  peu  aftrigent ,  renferme  une  Noix  ovale  ,  garnie  d’une 
pointe  aux  deux  extrémités  ,  avec  une  coquille  ligneufe,  mince  &  fragile. 
Son  noyau  eft  d’une  fubftance  douce  &  huileufe  ,  mais  fi  ftyptique  ,  qu’il 
eft  impoffible  d’en  manger ,  lorfqu’il  eft  un  peu  vieux.  On  en  tire  une  huile, 
que  les  Bonzes  employent  aux  ufages  de  la  Cuifme. 

Le  Sui ,  vulgairement  Sjî-No-K-i ,  eft  tin  Hetre  a  feuilles  de  Frene  ,  dont 
la  fleur  eft  hexapetale  ^  ramaffec  en  epis.  Son  fruit  eft  une  Noix ,  renfer- 
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mée  dans  une  coque  écailleufe ,  garnie  de  pointes  ,  &  de  la  groiTeur  d’une 
Aveline. 

Le  Kas-Ne-Ki.  eft  proprement  le  Chêne  verd  ,  dont  les  Japonois  diftin- 
giient  deux  efpeces  ;  l’une  nommée  Koku ,  vulgairement  Kasjuwa  ,  Boku- 
Soku  ôc  SJirakas  ,  dont  le  bois  eft  blanc  :  l’autre  ,  qui  s’appelle  Reki ,  vul¬ 
gairement  Kunugi  ,  Spira-Kunugi ,  &  Akakas ,  dont  le  bois  eft  rouflatre  & 
fort  dur. 

Le  Riiii ,  vulgairement  Kuri  ,  eft  le  Châteigner  commun  ,  Arbre  fort 
commun  au  Japon  ,  furtout  dans  la  Province  de  Chicugen  ,  où  il  porte 
des  fruits  plus  gros  &c  meilleurs  que  les  nôtres.  Il  y  en  a  plufieurs  fortes , 
dont  la  principale  différence  confifte  dans  la  groffeur  inégale  de  leurs  Châ- 
reignes. 

Le  Sin ,  vulgairement  Fafi-Bamï  S>c  Fa  une  efpece  de  Coudrier,  dont 
le  fruit  eft  oblong  &  fans  barbes. 

Le  Sarjio  ,  vulgairement  Jus-No-Ki  ,  qui  lignifie  Arbre  de  Fer ,  eft  un 
Arbre  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  dont  les  feuilles  ,  alternativement  op- 
pofées ,  font  ovales  ,  pointues  ,  longues  de  deux  pouces ,  inégales  ,  dures  , 
épaiffes  ,  &  fans  découpures.  Son  fruit ,  qui  croît  fans  pédicules  au  fommet  des 
petites  branches  ,  eft  de  figure  conique.  Il  devient  ligneux ,  en  fe  defféchant, 
èc  fe  trouve  intérieurement  rongé ,  comme  la  Noix  de  Galle.  Il  eft  affez 
gros  ,  dans  fa  fraîcheur  ,  pour  remplir  la  main.  Les  Singes  l’aiment  beau¬ 
coup  ;  ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignine. 

Le  Ta  ,  o\x  Sa  y  vulgairement  Ts/a  ,  eft  un  Arbre  fruitier  ,  dont  les  bran¬ 
ches  pouffent  fans  ordrè,  dès  le  pied.  Ses  feuilles  deviennent  femblables  à 
celles  du  Cerifier  ,  après  avoir  relTemblé  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  à  celles  de  l’E- 
vonyme.  Sa  fleur  différé  peu  de  la  Rofe  des  champs.  La  Capfule  feminale , 
qui  eft  comme  ligneufe  ,  s’ouvre  dans  fa  maturité ,  ôc  donne  deux  ou  trois 
femences  ,  dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d’une  Chatei- 
gne  ,  &  couvert  d’une  écorce  fort  femblable ,  mais  plus  petit. 

Le  RJugan ,  ou  Djugan  ,  vulgairement  Djugan-Nuki ,  qui  fignifie  <Eil 
de  Serpent  ,  eft  un  Arbriffeau  Chinois  d’origine,  dont  les  branches  font  min¬ 
ces  ,  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes  ,  la  fleur  en  forme  de  Rofe ,  &  d’une 
parfaite  blancheur.  Son  fruit ,  qui  eft  ramaffé  en  grappes ,  eft  de  la  groffeur 
d’une  Noix  ,  &  contient  une  poulpe  noire,  molle  ,  douce,  avec  un  noyau  de 
couleur  cendrée,  dur,&  d’un  goût  fade.  La  poulpe,  que  les  Japonois  trou¬ 
vent  délicieufe ,  a  le  goût  d’une  Cerife  feche  ,  qu’on  auroit  fait  cuire  au  vin 
&  au  fucre.  On  diftingue  deux  autres  efpeces  du  même  Arbre ,  qui  fe  noms 
ment  Roganna  &  Ritsji. 

Le  Sju  ,  ou  Sjin  ,  vulgairement  Ncsji  ,  Nindjin  ,  ou  Dfîn-Dfom ,  eft  une 
efpece  de  Chervi  des  Montagnes.  C’eft  le  fameux  Ginfeng,  que  les  Chi¬ 
nois  nomment  Som ,  &  les  Tartares  Soafai.  Cette  Plante ,  lorfqu’elle  eft 
nouvelle ,  n’a  qu’une  racine  fimple ,  qui  reflèmble  à  celle  du  Panais ,  lon¬ 
gue  de  trois  pouces  ,  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ,  charnue  ,  blanchâ¬ 
tre  ,  divifée  quelquefois  en  deux  jambes  ,  garnies  de  peu  de  fibres  ,  d'une 
odeur  tirant  fur  celle  du  Panais  jaune  ,  &  du  goût  de  notre  Chervi  >  mais 
plus  agréable  &  plus  doux ,  avec  une  petite  armertume  prefqu’infenfible.  Lorf- 
que  la  Plante  s’eft  élevée  d’environ  un  pied  ^  elle  prend  une  ou  deux  au- 
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_ _ très  racines ,  femblables  A  U  première  -,  ôc  dans  fa  force ,  elle  en  prend  im  plus 

Arbres,  nombre.  Sa  tige  devient  haute  d’environ  deux  pieds  -,  mais  elle  elt 

r.  T  Plantes  ^  inégalement  ronde  ,  cannelée  &  garnie  de 

Dü  Japon.  ^  defquels  nailfent  les  branches  ,  alternativement  oppofées.  Des  pé¬ 

dicules  ,  longs  d’un  pouce  &  demi,  ôe  fillonnés  profondément  jufqu  au  mi¬ 
lieu  de  leur  longueur  portent  des  feuilles  de  figure  ôc  de  grandeur  difte- 
rentes ,  fuivant  l’âge  de  la  Plante  -,  rondes  d’abord  ,  longues  d’un  pouce  & 
légèrement  dentelées-,  mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes ,  le  parta¬ 
gent  en  plufieurs  lobes  &  relTemblent  entièrement  a  celles  du  Chervi.  Les 
fleurs  difpofées  en  ombelle  ,  chacune  fur  un  pédicule  fépare  ,  font  blan¬ 
ches  ,  à  cinq  petales ,  &  de  la  groffeur  d’un  grain  de  Coriandre.  Les  etami- 
nes  font  comtes  ,  &  s’élèvent  entre  les  petales.  _  Le  piftil  eft  prefque  imper¬ 
ceptible,  La  femence  reflemble  à  celle  de  l’Anis.  Cette  Plante  fe  cultive  a 
Meaco  ;  mais  elle  y  a  peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Coree  ôc  la  Tarta- 
rie.  Comme  fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  ôc  de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs  ,  elle  s’emploie  dans  prefque  tous  les  remedes  & 

dans  cous  les  cordiaux  (19).  ^  •  j  uc 

LeKofuk.  Le  Kofuk  ,  vulgairement  Nisji  ôc  Jobu-Ninjin  ,  eft  le  Panais  de  1  Europe  y 

comme  le eft  notre  Panais  fauvage. 

V  aves.  Le  Bu-  Le  Bufd  ,  vulgairement  Aona  ,  eft  la  Rave  ronde  des  Jardins ,  ou  Rave  de 
feî'.  le  Rei ,  &  le  Limoufin.  Le  Rei-Fuku  ,  vulgairement  Daikon  ,  eft  le  grand  Raifort  ,  qui 
fait  au  Japon,  la  principale  nourriture  du  Peuple.  Il  fe  mange  ,  crud  ou 
cuit",  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs  ,  où  il  croit  en  abon- 
flance.  Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin.  ^ 

Le  Sadfîn  eft  un  Lychnis  fauvage  ,  à  feuilles  de  Giroflée  ,  dont  la  tige 
eft  d’environ  un  pied  de  hauteur  ,  &  les  fleurs  blanches  a  cinq  petales.  Sa 
racine  eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  d’un  goût  fade  ,  qui  tire  fur 
celui  du  Panais.  Il  fe  trouve  des  Impofteurs ,  qui  la  vendent  pour  du 

Gi 

Le  Kekko ,  vukairement  Kikjoo  ôc  Kirakoo  ,  eft  une  Raiponfe ,  haute 
d’une  coudée  ,  à  Feuilles  oblongues  ôc  dentelées  ,  dont  la  racine  eft  longue 
de  quatre  pouces  ,  groftè  ôc  laireufe.  C’eft  la  plus  eftimee  ,  pour  fes  vertus  , 
après  celle  du  Ginfeng,  Ses  fleurs  ,  qui  croilTent  au  fommet  de  la  tige  , 
font  en  cloche  ,  d’un  pouce  ô^  demi  de;diamétre ,  bleues  ,  ôc  decoupees  aflez 
profondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cette  Plante  y 
l’une  ,  qui  a  la  fleur  blanche  &  double  j  l’autre  ,  dont  la  fleur  eft  Ample  , 
d’un  pourpre  bleu  ,  avec  des  cannelures  couleur  de  pourpre  ,  garnies  de 
poils  lans^les  intervalles  ,  les  pointes  jaunâtres  ,  ôc  un  piftil  bleu  ,  revetu 
de  poils.  La  troifiéme  a  la  fleur  double  ,  d’un  pourpre  bleu. 

Le  Mondo  ,  &  Biakf-Mondo  ,  vulgairement  Riuno^Figu ,  eft  un  Chien¬ 
dent  dont  la  fleur  eft  hexapetale,  en  forme  d^pi.  Sa  r^ine  eft  fibreule  & 
bulbeufe.  Un  autre  Chien-dent ,  nommé  aufli  Riuno-Fige ,  s  etend  beau¬ 
coup  ôc  poufle  continuellement  des  remettons.  On  fait  prendre  ,  aux  Malades, 
les  petits  tubercules  qui  terminent  la  Plante ,  confits  au  fucre.  Le  fruit  elt 
rond  ,  un  peu  oblong  ,  ôç  renfermé  dans  un  calice  dont  les  bords  font  cre- 

* 

(  lÿ)  Deffschéç  roife  en  poudrç.  La  dofe  eft  d’un  gros,  .ou  un  gros  Sc  dcroi. 
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helés.  Le  Temondo  eft  encore  une  autre  efpece ,  commune  furtout  dans  la 
Province  de  Lexuma ,  &  dont  la  racine  eft  plus  grofte. 

Le  Boofu  ,  autrement  Fofu 
gaire. 

On  diftingue  plulîeurs  fortes  de  Perfîls.  Le  San-Bofu  ,  vulgairement  Jam^ 
ma-Bofu ,  eft  le  Perfil  des  bords  de  la  Mer ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  l’Ancolie ,  mais  font  un  peu  plus  grades.  Le  Nadagi  Nadaki  eft  le 
Perfil  des  Marais  de  Bauhin.  Le  Rin  ,  vulgairement  Siri  ,  eft  le  petit  Perfil  à 
feuilles  de  Morgeline.  Le  Quaiko  ^  ou  Vik  'io  ,  vulgairement  KurenoOmmOy  teQuaiko; 
eft  l’Anis  commun.  Le  SJiro  ,  vulgairement  Tagara  Kinfo ,  eft  le  Moutar-  !•=  sfiro. 
dier  des  Jardins.  Le  Bansjo  ,  vulgairement  Toogaras  ,  eft  le  Poivrier  com-  Le  Bansjo. 
mun  des  Indes. 

Le  Doku-Quati  >  vulgairement  Dosjen  ôc  Udo ,  eft  un  Arbrifteau  annuel , 
dont  la  racine  eft  grafle  ôc  charnue.  Elle  fe  mange ,  auflî-bien  que  les  pre¬ 
mières  tiges.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pied ,  ôc  partagées  en  lobes  ,  dif- 
pofées  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petites ,  &  blanchâtres ,  à  cinq  petales. 

Le  KJoo  ,  vulgairement  Sfonja ,  eft  le  Gingembre  fauvage  ,  à  larges  feuil¬ 
les  ,  qui  fe  nomme  aufli  Fuji-  Kami  ôc  Rurmo-Faji-Kami.  On  en  diftin¬ 
gue  un  autre  ,  nommé  DJooska  ,  ôc  vulgairement  Mjoga  ,  dont  le  goût 
n  eft  pas  fort ,  ôc  dont  la  tige  ôc  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Rofeau. 

Le  San-Djoska  ,  vulgairement  Jamma-Mjoga ,  eft  un  Orchis  dont  la  tige  saa-Djoska^ 
eft  haute  d’un  pied ,  la  feuille  étroite ,  Ôc  la  fleur  difpofée  en  épi.  Sa  cap- 
fule  feminale ,  qui  eft  de  la  groffeur  d  un  pois  >  contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfwa  eft  un  Doronic ,  dont  la  racine  eft  noueufe  ,  fibreufe  ,  ôc  d  un  Tfwa^ 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  l’herbe  aux  Teigneux.  Sa  tige 
eft  nue ,  &  haute  d’une  coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  ôc  femblables  à  celles 
du  Chryfàntheme.  Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  ,  un  peu  cannelée  , 
argentee  ,  petite ,  &  d’une  faveur  ondueufe  ,  mais  très  mauvaife. 

Le  Sco-Kufaiy  vulgairement ,  qui  fignifie  Plante  Feùde  ,  eft  un  LeScoEuffrai 
grand  ArbrilTeau ,  dont  les  feuilles  ,  alternativement  oppofées  ,  font  gran¬ 
des  ,  ÔC  reflemblent  à  celles  de  la  Bardane.  Elles  fe  mangent.  Ses  fleurs  ap¬ 
prochent  de  celles  du  Ledum. 

Le  ,  vulgairement  ,  eft  un  Jonc  aquatique ,  dont  on  mange  LeBofTaî^ 

Ja  racine  ,  qui  eft  fibreufe  ôc  garnie  de  nœuds. 

Le  Siko  ,  vulgairement  Omodaka ,  eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef-  Le  siko,' 
pece  ,  à  cinq  feuilles  larges.  Sa  racine  ,  qui  reffemble  à  la  précédente  ,  fe 
mange  aufli. 

Le  Rai ,  vulgairement  Tokoro  ,  eft  une  herbe  des  Bois ,  qui  monte  aux  Le  Kai, 
Arbres  ,  ôc  qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa  racine  reflemble  à  celle 
du  Gingembre  ôc  fe  mange.  Ses  fleurs ,  formées  en  épis  ,  font  blanches , 
hexapetales ,  &  de  la  grandeur  d’une  femence  de  Coriandre ,  avec  un  piftil 
au  milieu.  ^  ^ 

Le  Djojo ,  vulgairement  Jamma-Emo  ,  eft  une  herbe  des  Montagnes ,  qui  u  nrojo  &  I0 
monte  aux  Arbres.  Sa  racine,  qui  fe  mange  ,  eft  grofle  ,  longue  ,  charnue  , 
fibreufe ,  de  figure  inégale ,  fuivant  les  lieux  ou  elle  fe  trouve.  Sa  feuille  eft 
ToimXL  Vu  un 
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mep->braneufe  ,  &  rertèmble  à  celle  de  la  double  feuille  (zo).  Ses  fleurs  ne 
ci  ff  r  .nr  point  de  celles  du  I.ychnis  -,  mais  elles  s’ouvrent  peu  ,  font  très 
I  T  Pl  A  NTF  s  ^  pétales.  Une  autre  efpece  ,  nommée  Tjukne-Imo  ,  porte  des  baies  -, 

DU  Japon.  [  ...5. 
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&  fes  ftm  mces  croiflent  fous  railfelle  des  feuilles. 

L’Z7,  vulc^airement  Imo  ,  &  Satai-Imo ,  eft  un  Phleos  des  Marais  ,  fem- 
blable  au  m^and  Phleos  uquatique  ,  à  feuilles  larges  ,  de  Bauhin.  Sa  racine  eft 
loncrue  ,■  grofle,  charnue  ,  fibreufe  ,  avec  des  rejettons  mouflèux.  Elle  fe 
mange,  aiiili-bien  que  la' tige.  Le  Spm  en  eft  une  autre  efpece  ,  dont  la 

racine  fe  mange  aufli.  j  d  j 

Le  Gobo,  autrement  Umrna-Bufuki  ^  eft  proprement  la  grande  Bardane  , 
qu’on  cultive  ,  au  Japon  ,  dans  les  Terres  noirâtres  ,  &  dont  la  racine  fe  man- 

<re  avant  qu’elle  ait  poufle  fa  tige.  .  ,  „  t-.] 

^  Le  Sjoorîku  ,  vulgairement  J arnma-Gobo  8c  Tsjuwo-Sikki ,  eft  une  1  lante 
fauvaae  ,  dont  la  racine  fe  mange  &  reflemble  au  Navet.  Elle  a  l’odeur  &  le- 
goût  â'e  la  Bardane.  Ses  feuilles  reflemblentà  celles  de  la  Patience  -,  fes  rieurs 
font  à  cinq  petales ,  blanches ,  &  difpofees  en  epi. 

Le  Soo  ,  vulgairement  Fitomoji  eft  l’Oignon  d’Europe-,  comme ^le  San 
vulgairement  àr ,  ou  Nlnniku  ,  eft  le  Poireau  commun  à  grofte  tête.  Mais 
le  Ktu  ,  vulgairement  Miirra-Niira  ,  eft  un  Poireau  fendu ,  a  feuilles  de  Jonc  j 
&  le  Rd  ,  vulgairement  Oi-Nira  ,  eft  un  Poireau  fendu  à  larges  feudles. 

Le  Rio,  vulgairement  Tfifa ,  eft  la  Laitue  commune  des  Jardins  ,  nom 
pommée.  On  en  diftingue.  deux  autres  efpeces ,  qui  fe  nomment  Rukio  8C 

Le  Ran^atz ,  vulgairement  Futfu-Riifa ,  eft  un  Choux  blanc^crepe ,  de  la 
Chine  ,  qui  devient  haut  de  trois  coudées  ,  &  dont  la  tete  le  term& 

_ _ _  Le  Bakln  ,  vulgairement  Vma-Biju  &  Sihrt-Fim  ,  eft  le  Pourpier  des  Jar- 

t'?gumVs’  dins  â  larges  feuilles.  Le  Fo-Sd,  vulgairement  Futfina  ,  Tfugumigufa  ,  & 
ST  Mousses!  Tampopo  ,  tÇtXzDtm  de  Lion  ,  â  larges  feuilles.  Le 

Sabuki,  eft  le  Perafite  commun.  Le  Tas,  vulgairement  JfoAi,  eft  la 
en  o-énéral.  Le  Soo  ,  vulgairement  Momubah  eft  l’herbe  ou  1  axgue  de  Met 
en  Général.  Le  Si ,  vulgairement  Naka  ,  eft  le  Champignon  des  champs  ,  dont 
le  pédicule  eft  blanc  ,  &  la  tète  plate  &  tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan ,  vul- 
sairement  Taki  ,  eft  un  autre  Champignon  ,  bon  à  manger  ,  bla- châtre  ,  a 
tête  pelée  ,  à  bord  inégal  &  fouvent  frangé.  Un  autre,  plus  petit ,  &  vante- 
poLir^ fon  excellence,  a  la  tête  noire  par-defTous.  Le  Sjono  ,  eft  la  Tiufle  du 
Japon  ,  qui  croît  fous  les  Sapins.  Le  Bokudfi ,  vulgairement  &  Ri- 

No-Mimi  ,  eft  un  Champignon  dont  la  tête  eft  tachetee  de  blanc  &  de  noir, 
èc  qui  vient  fous  -les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.  Le  Si-Fai  ,  vulgairement 
Anm-Nori  &c  Murafaki  ,  eft  une  Moufle  de  Mer  ,  de  couleur  purpurine  ,  qui 
croît  fur  les  Pvochers  ,  &  qui  fe  mange  quoique  d’une  fubftai^e  dure  &  mem 
braneufe.  Le  Sekifi  ,  vulgairement  Iwatagi  ,  eft  une  Mouflb  ,  ^ 

les  plus  hauts  Rochers.  LeSekFQaa  ,  vulgairement  Kokuro-Buto  ^  Tokoro- 
Tengtifa  ,  eft  un  Algue  des  P^.qchers ,  capillaire ,  rameufe  èc  jaunatie  ,  do 
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on  fait ,  au  Japon  &  a  la  Chine  ,  une  efpece  de  Vermicelli ,  qui  fe  nomme 
Tokororen.  Le  vulgairement  Aii-Nori ,  eft  une  Moufle  de  Mér  ,  fem- 

blable  à  k  Coraline ,  fendue  en  plufieurs  eo.di-'oits  ,  dont  la  feuille  efi;  très 
menue.  Le  //'/owe,  autrement  Kombu  ,  eft  un  Fucus  marin,  de  la^  flonre 
d’une  lance  ,  dentelé ,  &  d’environ  une  toife  de  longueur.  Il  croît  furies 
Rochers  ,  baignés  de  la  Mer  ,  &mâge  fur  l’eau.  On  le  mange  ,  après  l’avoir 
préparé.  Le  Kaitei  ,  vulgairement  Aramc  ,  eft:  un  autre  Fucus  ,  de .  la  même 
figure  ,  mais  qui  n’eft  pas  dentelé.  Lq  Sisjoq  ,  vulgairement  Mlru ,  eft  une 
Moufle  de  Mer  ,  branchue  ,  en  forme  de  Corralloï^e.  Lq  ^Roku-Kaku ,  vul¬ 
gairement  Jno-Matta,  eft  encore  iii-ie  Moufle,  plus  eroîTeque  ia  nrécéden- 
te ,  &  qui  a  la  figure  de  corne  de  Cerf. 

Le  Corne,  ou  Waji,  eft  le  Riz  en  générah  On  en  diftingue  deux  efpeces  • 

1  un  gras  &  fort  blanc  ,  nommé  Ko,  vulgairement  Mat^ji-Gomme  &  Ururs 
;inc;  Unue  plus  maigre  rougeâtre,  qui  fe  nomme  Da  ,  vulgairement 
Motfi-Gomme  &  Motfi-No-Jome.  Toutes  fortes,  de  blés  ,  &  l’orge  en  particu¬ 
lier  ,  portent  le  nom  de  Bakii ,  vulgairement  Muggi  ôc  O  Muggi.  Le  Ro- 
Muggi  eft  le  froment.  Le  Jcnbaku,  vulgairement  ,  eft  le  nprii- 

Bled  ou  le  Seigle.  Le  Jokui ,  vulgairement  Dfudfudama  ,  eft  la  larme^  de 
Job.  Le  Sioku ,  vulgairement  Kibi  &  Rimmi-Kibi  ,  eft  le  Millet  commun  à 
grain  jaune.  Le  Sjokl^ufo  ,  vulgairement  Too-Kibbi ,  eft  le  Millet  Chinois 
wanfporté,  au  Japon,  depuis  plufieurs  Siècles.  Sa  tige  &  fes  feuilles  relTem- 
blent  a  celles  du  Rofeau  ,  &  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Dsjeku,  vulo-ai- 
rement  Awa  ,  eft  un  Panicum  à  grande  queue  pendante ,  garnie  de  omis. 
Le  Fai  ,  vulgairement  Fije ,  eft  un  Panicum  à  grain  noirâtre.  Le  K/okufo  ‘ 
vulgznemQnt  Nan-Bankiwl  (21) ,  eft  un  Millet  que  les  Portugais  ont  p^té 
des  Indes  au  Japon.  Le  Kjo ,  vulgairement  Soba  ,  eft  une  efpece  de  Bled  Sa- 
ralm ,  qui  fe  feme.  On  en  diftingue  deux  autres  ;  l’un  qui  rampe  dans  les 
Bois  ,  &  qui  le  nomme  SJoo  ,  vulgairement  Iwo-Nome  ;  l’autre  ,  qui  croît 
dans  1  eau  ,  &:  dont  l’Avoine  s’attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui-Roo 
vulgairement  Midfu-Soba.  Le  Koba  ,  vulgairement  Gomma  ^  eft  le  Sefame^ 
dont  1  huile  s’employe  dans  le  vernis,  dans  les  alimens  &  dans  la  Médeci! 
ne.  Le  Jeifoku ,  vulgairement  Kos  ,  eft  le  Pavot  en  général.  Le  Wan  vul¬ 
gairement  ,  eft  le  gros  Pois  des  Jardins,  dont  la  fleur lê 

fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  ,  vulgairement  Sora-Mame  ,  eft  la  Fève  des 

L®  »  vulgairement  Adfi-Mame  & 
Kaadji-Mamc  ,  eft  le  Haricot  des  champs  ,  qui  s’étend  beaucoup  en  ram¬ 
pant.  Sa  tireur  eft  grele  &  purpurine  ;  fes  goulTes  font  courtes  &  laro-es  Sa 
femence  eft  rouge  &fbmblable  au  Pois  chiche.  Le  Toodfu  eft  un,  Haricot  â 
grandes  feuilles  ,  dont  les  goulTes  font  longues  d’un  pied  ,  &  de  la  forme 
dune  epee;  ce  que  fon  nom  fignifie.  Ses  fleurs  font  d’un  blanc  purpurin 
&  longues  de  deux  pouces.  Sa  femence  eft  rouge  ,  &  plus  grolTe  que  la  Fève 
des  Jardins.  Le  Rcodfu  eft  un  autre  Haricot  ,  dont  la  fleur  eft  d’un  beau 
pourpre  ,  &  dont  la  gouflb  reftemble  à  celle  des  Pois  de  Jardin.  On  diftinaue 
plufieurs  autres  fortes  de  Haricots  ;  une  ,  entr’autres ,  dont  les  Japonnois  fSnt 
une  efpece  de  bouillie  ,  qui  leur  tient  lieu  de  Beurre  ,  &  dont  ils  font  une 

i%i)  C  cft-a-dire  ,  Millet  des  Pays  Septentrionaux. 
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feuce  fapeufe .  qui  fe  fett  avec  les  viandes  i&ties.  Us  nomment  la  bouillie 

■^^te  X^eulTvufgTement  Smu-No-Ki ,  c’eft-à-dire  .  Arbre  qui 
le  eft  un  Arbre ,  dont  les  feuilles  reffemblenr  a  celles  de  1  Acacia ,  &  dont 
les  PoulTes  font  pendantes  *,  de-là  vient  ce  dernier  nom.  i  ..  ... 

Le  Quai  ,  va^airement  Jtns  Sc  Quai-Kaku ,  eft  un  Arbre  dont  le  trou 
eft  extrômement  Iros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobM ,  &  fes  gou  - 
fo  a«"Kjupfer  juge  que  ceft  il  Tamarin  ;  mais  ü  eft  erranget,  ta- 

"u^l[rft“frXgrt7Àrbre.  dont  les  feuilles  font  fort  longues,  de 
ont  plufieurs  lobes.  Ses  branches  font  longues  &  minces.^  Il  eft  etranger^ 
coniLe  le  précédent  ,&  ptefque  ftétile.  Ksmpfereft  porte  a  croire  que  ceft 

l.  Xitel..  *  ,  vulgairement  Kawara-Fi/ag! ,  otl  Msja  ,_eft  un  Atbufte  a 

feuilles  de  Barine®  dont  la  «eut  eft  monoperale  ,  les  fdiques  longues  & 
menues  ,  la  femence  petite .  en  forme  de  rein  .  &  garnie  de  poils  aux  deux 
SX  tés  II  a  peu  ie  branches  ;  mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftil  de 
fo  ruts  oS  X  de  couleur  pâle  ,  &  d’une  odeur  alfex  douce .  fe  change 
en  iTfilique  pendante  ,  ronde  ,&  greffe  comme  un  tuyau  d  Avoine .  dont 

on  fait  boire  la'décoaiou  aux  Afmatiques.  Les  T  XfesX 

côté  deux  efpeces  d’oreilletes  ,  rappliquent  fur  les  parties  doulonreuies ,  & 

paffent  pour  être  amies  des  nerfs.  .  .  lArlireaii  de  deux 

coudées  de  hauteur  ,  dont  la  feuille  eft  pointue  ,  &  la  fleur  ramaffee  en 


Plantes  ,,  ri  fx  hauteur  ,  dont  la  reuiuc  en.  j^wxx.uv.v- ,  —  —  - - 

“tîle  tu  frmer’des  Rameaux.  Elle  eft  blanche  & 

odeur.  On  en  diftingue  une  efpece  .  f  ”r”Velt  iu  CaùouMti 


ieursFleurs. 
Le  S)iko. 

Le  MokkTeû 


Le  Buke.. 


leTeito.. 


Le  Bioras 


Le-  Siiiii. 


nrifxnr  On  en  diltino'UC  une  cipclc  ,  nuniiix'-''  ^  ^  i 

feuillés  .  plus  longues  &  plus  étroites ,  approchent  de  celles  du  Canofhy,U 

^^LeMMüieÜ  un  Arbre  ,  qui  fe  cultive  dans  les  Jatdms dont  k  feuille 

reXffefceUe  du  ChatrigVr.  Ses  fleurs  . 

feuilles ,  font  petites  ,  â  quatre  petales  ,  d  un  blanc  jaunatte .  & 

‘^“Le^sùfe  eft  un  petit  Arbufte.  dont  la  fleur  eft  rouge ,  â  cinq  paales ,  & 

‘*le“S^tlgûretnt  eft  un  Arbriffeau  fauvage .  qui  rrf- 

femWe  au  Cytifl  Sa  fleur  eft  jaune  .  à  cinq ,  fix .  ou  fept  petales ,  &  fem- 

blable  à  la  Renoncule.  On  en  diftingue  un  autre  ,  dont  la  fleur  eft  jaune 
^  Lr^Sm ,  vulgairement  Bÿo-Janagi ,  eft  une  efpece  de  petit  Saule  ,  l 

ieur  p^^eft  gros  6c  de  figure  conique,  environné  duu  grand  nombre 
,  ‘'’trrTKtmpfer  k  défiait  :  Mrof.u.u.  •  A™  ”•«“ 
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EUX  5  VjVl  J.V/W*^S,a« 

Le  Tccki-Tfjocku  ,  vulgairement  Tjutfuji  ^  eft  le  Ciftus  des  Indes  ,  à  feuil-  du' jIpon."^^ 
les  du  Ledum  des  Alpes,  &  à  grandes  fleurs  de  Paul  Herman.  Cell;  un  Ar-  lc  Mokwuren, 
brifleau  ,  couvert  d’une  écorce  verre-brune.  Ses  fleurs  font  monopetales ,  ôc  Lexecki-ïfyer» 
reflemblent  à  celles  du  Martagon.  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbrif- 
feau  eft  fort  commun  au  Japon ,  ôc  fait  l’ornement  des  Campagnes  ôc  des 


Le  Mokwuren  eft  un  Arbrifleau  ,  qui  porte  des  fleurs  à  peu  près  femblables 
aux  précédentes  ,  excepté  qu’elles  font  roi^es. 


aux  précédentes  ,  excepté  qu’elles  font  rouges, 
Le  Tcîciti-TTi’ocAM  ,  vulgairement  Tjutfuji  ^  ( 


i.  l  1  JtS 

DU  Japon. 


Jardins.  Il  eft  tantôt  à  fleurs  blanches  ,  marquetées  de  longues  taches  rouges  ; 
tantôt  à  fleurs  d’un  violet  blanchâtre  ,  marquées  de  taches  d’un  pourpre  fon¬ 
cé  ;  tantôt  à  petites  fleurs  purpurines  ,  &c. 

Le  Riuku-Tfutfujî  ,  Plante  qui  vient  des  Ifles  de  Liquejos  &  des  Philip-  Rnika- 
pines  ,  porte  une  fleur  d’un  jaune  pâle ,  en  fleur-de-lys ,  â  petales  droits ,  & 
marqués  de  points  d’un  jaune  foncé.  Une  autre  Plante ,  du  meme  nom  ,  a  \ 
la  fleur  d’un  rouge  purpurin  ,  tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  Jedogawa-Tfutfuji  eft  un  Cytife  fort  célébré  au  Japon.  Ses  rameaux  te  Jedoga-.?a» 
font  hérifles  de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils  ,  &  de  la  figure  d’un 
fer  de  lance.  On  en  diftinguê  un  à  fleurs  blanches,  un  autre  à  fleurs  purpu¬ 
rines  ,  ôc  un  autre  à  fleurs  incarnates. 

Le  Jamma  -  Tfutfujî  eft  un  Cytife  des  Campagnes  ,  â  fleurs  de  lys  ,  d’un  te  Jamms- 
vif  incarnat ,  tachetées  de  points  roux.  On  en  diftinguê  un  autre  â  points 
rouges  ;  ôc  un  troifiéme  à  fleurs  de  vermillon  ,  tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  Mijamma-TfjitfuJi  eft  un  Lys  des  Montagnes  ,  dont  les  fleurs  font  d’un  te  Mijamraai- 
rouge  incarnat ,  ôc  naiflent  abondamment  avant  ôc  avec  les  feuilles.  On  en 
diftinguê  un  ,  dont  la  fleur  eft  purpurine. 

Le  Kirifma-  Tf^fuji  eft  un  Arbufte  fort  touflu ,  ôc  fort  ,eftimé.  Sa  fleur-  eft  te  Kirifra^- 
de  couleur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvert  au  mois  de  Mai ,  qu’il  paroît 
tout  en  fang. 

Le  To-Ken ,  vulgairement  Satfuki ,  eft  encore  un  Cytife ,  dont  on  diftin-  Kea^. 

gue  plus  de  cent  efpeces  différentes.  Il  porte  des  Lys  ôc  ne  fleurit  qu’en  Au¬ 
tomne.  Ses  fleurs  font  rares ,  croiflent  une  â  une ,  &  ne  fe  relTemblent  point. 

Les  unes  font  d’un  bel  incarnat ,  d’autres  d’un  écarlate  un  peu  détrempé  ,  d’au¬ 
tres  blanches  ôc  doubles ,  d’autres  d’un  bel  écarlate ,  d’autres  couleur  de  pour¬ 
pre  5  tirant  fur  le  blanc.  • 

Le  Sakanandfio  eft  un  autre  Arbrifleau  ,  qui  porte  auflî  des  Lys-,  mais  plus  te  sakauaiid&i. 
larges  ,  ôc  qui  eft  plus  rare  que  les  précédens. 

.  Le  Aæ  ,  ou  Sjun  ,  vulgairement  Tfubakki ,  eft  un  Arbrifleau  â  fleurs  de  te  sa ou  sjan.. 
Rofes  ,  dont  le  fruit  eft  de  figure  pyramidale ,  &  contient  trois  femences.  On 


diftinguê  le  fauvage  ,  qui  eft  à  fleur  Ample  ,  &  celui  des  Jardins  ,  qui  a  la 
fleur  double  ôc  plus  belle.  Il  reffemble  beaucoup  à  l’arbre  du  Thé. 


Le  San-Sa  ,  vulgairement  Jamma-Tfuba.kki ,  eft  un  grand  Arbrifleau ,  dont  ie  saorSaif. 
le  tronc  eft  court ,  ôc  l’écorce  d’un  verd-brun.  Ses  feuilles  reflTemblent  à 
celles  du  Cerifîer.  De  leurs  aiflTelles ,  il  naît  ,  en  Automne  ,  un  ou  deux 


boutons  écailleux  ,  de  la  groflTeur  d’une  balle  de  fufil ,  qui  venant  â  s’ouvrir 
font  éclore  une  fleur  â  fix  ou  fept  grands  petales  rouges  en  forme  de  rofe 
de  la  Chine.  Une  efpece  de  couronne  ,  qui  fort  du  fond  de  la  fleur  ,  pro¬ 
duit  plus  de  cent  étamines  d’un  blanc  incarnat ,  courtes  ôc  divifées  en  deux., 
avec  des  pointes  jaunes.  Cette  Plante  a  un  grand  nombre  de  variétés  dans 
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_ _ _  la  couleur  Sc  dans  la  forme  double  ou  limple  de  les  lleurs  ,  qui  lui  font 

Arbres,  Jgj  noms  différens.  Celle ,  qu’on  nomme  Sajanqua  ,  produit  im  fruit 

de  la  grolleur  d’une  Piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec  celles  du 


Le  Sijo. 


Divers 

Sureaux. 

Le  fuHdan. 


Le  Sibi< 


le  Rlotsio. 


Le  Kiago  &  le 

K.OS. 


Le  Too. 


Thé  ,  pour  en  rendre  l’odeur  plus  agréable  •,  &  leur  décoélion  fert  aux  fem¬ 
mes  ,  pour  fe  laver  les  cheveux. 

Le  Sijo  ,  vulgairement  Adfai  &  Adfiki ,  eftun  Sureau  aquatique  ,  a  feuil¬ 
les  A’ Hortula  Malabarica  ,  de  à  fleurs  bleues  de  quatre  ou  cinq  petaies  5  ra- 
maflees  en  grappes  rondes. 

Le  Fundan  ,  vulgairement  Tc-Marlqua ,  eft  un  Sureau  dont  la  feuille  efl: 
plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique  ,  &  garnie  de  beaucoup  de  nervu¬ 
res  ,  avec  les  bords  dentelés.  Sa  fleur  eft  blanche  a  cinq  petaies ,  &  ramaf- 
fée  en  trappe  ronde.  Le  Kadc-Mariquu  eft  un  Sureau  a  feuilles  étroites  > 
alternauvement  oppofées  &  dentelées.  Ses  fleurs  relTemblent  à  celles  du  pré¬ 
cédent.  Joro  )  vulgairement  ,  eft  ün  autre  Sureau,  qui  ne  s  eleve 

que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  fleurs ,  qui  naiflent  a  1  excremire  oes  ra¬ 
meaux  ,  font  en  grand  nombre  ,  &  très  femblables  a  celles  de  l  Oranger.  Ses 
feuilles  font  deux  à  deux ,  à  demi  ovales ,  pointues  ,  &  très  finement  den¬ 
telées.  De  l’écorce  du  milieu  ,  on  fait  de  bonnes  emplâtres.  Lq  Fon-Utfugi 
a  la  fleur  double  &  très  blanche.  Il  fert  â  l’ornement  des  parterres.  Le  KoraF 
Uefugi ,  ou  Sureau  de  Corée,  a  les  feuilles  Aq.\  Adfai.  De  longs  pédicules, 
qui  naiffent  au  bout  des  rameaux  ,  &  qui  fe  partagent  en  cinq  branches  , 
vont  embralïer  la  bafe  d’une  très  belle  fleur  monopetale ,  decoupee  en  cinq 
grandes  levres  ovales  ,  qui  laiflent  paroitre  un  piftil  a  grofle  rete  ,  envi¬ 
ronnée  de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  eft  d  une  odeur  charmante  , 
&  d’un  blanc  incarnat  mêlé  de  rouge.  Le  Nippon-Utfugi  eft  un  Sureau  des 
Montagnes ,  dont  la  fleur  eft  moins  grofle  &  d’un  rouge  purpurin. 

Le  Sihi  ,  vulgairement  Fokudjîtqua  ,  Fal^Jinda  Sc  Fakujît^  ,  eft  un  Arbre 
très  rare  ,  de  la  grandeur  d’un  Grenadier ,  tortueux ,  de  couleur  jaune  ,  Sc 
qu’on  croiroit  fans  écorce.  Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs , 
raiTialTées  en  gros  bouquets  a  1  extremite  des  rameaux  >  font  de  la  grolleur 
de  l’Œillet,  Sc  de  couleur  de  chair. 

Le  Riotsjo  ,  vulgairement  Nadfen-Kadfura  Sc  No dsj o ,  e9c.  un.  arbrifleau  qui 
s’étend  beaucoup  ,  Sc  dont  la  feuille  reifemble  a  celle  du  Rofier  des  Jardins. 
Sa  fleur  ,  qui  s'évanouit  en  cinq  levres  ,  femblables  aux  petaies  de  rofe  , 

eft  d’un  très  beau  rouge.  .^  \  3  a  ui 

Le  Kingo  ,  vulgairement  ,  eft  un  Lifot  a  grandes  fleurs  blan¬ 

ches  ,  qui  l’ouvrent  le  matin  ;  comme  le  Kos  Sc  Kudji ,  vulgairement  Fi~ 
ragavo  ,  en  eft  un  autre  ,  qui  s’épanouit  â  midi.  L’une  &:  l’autre  fe  cultivent 

dans  les  Jardins.  ^  ^  1  -.r  j  t  ; 

Le  Too ,  vulcrairement  Fudfi  Sc  Fisji ,  eft  un  arbrifleau  des  Jardins ,  qui 

fert  à  crarnir  les  Treillages  &  les  Berceaux.  Ses  feuilles  font  longues ,  fans 
découpures  j  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  ,  longues  d  un  empan  ôc 
plus  ,  qui  durent  tout  le  printemps,  &  qui  étant  fufpendues,  comme  des 
errappes  de  r-aifin ,  font  un  charmant  fpedacle.  Elles  font  en  papillons  Sc 
fans  odeur.  De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées  ,  par  une  feule  , 
ou  par  deux  ou  "trois  de  ces  Plantes.  Les  Curieux  mettent,  au  pied  ,  de 
Ja  lie  de  Sacki ,  qui  eft  de  la  Biere  de  riz  ,  pour  les  engraifler  ,  Sc  leur  fairç 
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produire  des  épis  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.  On  vifîte  ces  lieux  - - 

par  curiofité  ,  6c  les  Pcifces  font  des  Vers  à  leur  honneur.  La  couleur  des  et 
fleurs  eft  toute  blanche ,  ou  toute  purpurine.  Il  y  a  un  Too  fauvaae  ,  dont  les 
feuilles  6c  les  fleurs  font  moins  belles. 

Le  Saru-Kahe-Banna  eft  un  arbriftêau ,  dont  les  branches  font  longues  saïu-Kah  . 
6c  en  petit  nombre,  6c  les  feuilles  femblables  à  celles  de  la  Réglifte.^Ses  Banna. 
fleurs  ,  qui  viennent  en  épis  ,  font  jaunes  à  cinq  pétales  ,  dont  lun  eft  plus 
petit ,  marqueté  de  points  rouges ,  6c  les  autres  ,  difpofés  en  croix.  Les  éta¬ 
mines  font  au  nombre  de  dix  ,  6c  ont  la  pointe  rouge. 

Le  Sui-Sin-Kadfra  clematis  à  fleur  double;  ücVln-Sin-Kadfura  en  ig  suî-sin- 

eft  une  autre ,  à  fleur  blanche  de  fix  pétales  ,  la  moitié  du  cafice  couleur  de  Kaüiîia. 
pourpre. 

Le  Kin  ,  vulgairement  Mukinge  ,  eft  une  efpece  de  Mauve  des  Jardins,  LeKin^iePa- 
dont  la  fleur  eft  Ample  6c  d’un  bleu  purpurin  ,  une  autre  a  la  fleur  double  6c  ^i, 

bleuâtre.  Le  Fupeo  eü.  une  efpece  de  Guimauve,  à  feuilles  de  Figuier  fort 
dentelées.  Le  Ki ,  vulgairement  Jwoi  ,  eft  la  Mauve-Rofe ,  dont  on  dif- 
tingue  pluAeurs  efpeces. 

Le  Fujoo  ,  Plante  célébré ,  eft  la  Rofe  de  la  Chine  ,  â  fleurs  épheme-  le  Fujoo. 
res  ;  rouge  le  matin ,  6c  tirant  au  pourpre  à  midi. 

Le  Foo ,  vulgairement  Kiri ,  eft  un  arbre  dont  la  fleur  reflemble  à  celle  leÎFoo  dont 
de  la  Digitale.  Son  bois,  leger  6c  ferme,  eft  employé  à  faire  des  Coftres  feuiik’con* 
6c  des  Tablettes.^ Ses  feuilles  font  fort  grandes,  cotoneufes,  avec  une oreil-  uésVesDaaT** 
lette  de  chaque  côté.  Ses  fleurs ,  qui  refîemblent  à  celles  du  Mufle  de  Veau, 
font  d’un  bleu  purpurin ,  blanchâtres  en  dedans ,  d’une  odeur  douce ,  lon¬ 
gues  de  deux  pouces  ,  à  cinq  levres  crenelées ,  6c  d’une  Agnre  très  agréa¬ 
ble.  On  tire  de  fes  deux  femences  ,  qui  font  à-peii-près  de  la  forme  &  de 
la  groflèur  d’une  amande  ,  une  huile  qui  ferr  à  divers  iifages  ;  c’eft  la  feuille 
de  cet  arbre,  que  les  Dairis  du  Japon  ont  choiA  pour  leurs  Armoiries.  Elle 
eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  EculTon ,  de  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  ,  vulgairement  Fi-Giri  ,  eft  un  arbriftêau  étranger  ,  qui  vient  Le  Go-Too, 
des  Philippines  6c  de  la  Corée.  Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  la  Vime. 

Sa  fleur ,  qui  eft  très  belle  ,  eft  à  cinq  pétales  en  forme  de  cloche  ,  6c  d’un 
pouce  de  diamètre. 

Le  Sakii-Jaku  ,  eft  une  Pivoine  femelle  à  fleurs  Amples  ,  couleur  de  fano-.  tt  Saku-jaîcir, 
Le  Botan  ,  qui  eft  la  grande  Pivoine ,  a  la  tige  ligneufe  6c  droite ,  la  feuilîe 
branchue  6c  inégalement  frangée  ;  d’autres  ont  les  fleurs  pleines  ,  6c  de 
couleur  incarnate  ;  d’autres  ont  les  pétales  longs  ,  droits  ,  6c  difpofés  en 
crête. 

Le  Foo-Scn  ,  ou  Kinfu-Gua  ,  vulgairement  Ibara  ,  eft  notre  RoAer  com-  lePcoSenv 
mun  ,  porté  ,  au  Japon  ,  par  les  Portugais.  Mais  les  Rofes  n’y  ont  pas  l’odeur 
auffi  agréable  ,  qu’en  Europe  ôc  dans  l’AAe  Occidentale. 

^  Le  K&i  Quan,  vulgairement  ,  eft  apparemment  l’Amaranthe  ,  LeKeiQuanv 

dont  la  fleur  a  pluAeurs  variétés.  On  eftime  particuliérement  celle  qui  eft 
a  fleurs  jaunes  ,  avec  des  taches  rouges  ,  6c  dont  la  tige  eft  raiée  de  même. 

Le  Jokfan  ,  vulgairement  Gibboofi ,  eft  un  Glaieul  à  feuilles  de  Plantain,  Le  jiiCans, 
dont  la  tige ,  qui  eft  droite  6c  haute  d’un  pied  ,  porte  â  fon  extrémité  dix 
eu  douze  fleurs  en  lys  ,  d’un  pourpre  blanchâtre  ,  6c  longues  de  trois  pou- 
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ces.  Elles  viennent  au  Printemps.  Une  autre  elpece  a  la  feuille  étroite  ôc 

fleurit  en  Automne.  _  i  r  -u  /•  i  i  ui 

Le  Run  eft  une  petite  Iris  ,  dont  la  racine  eft  fibreufe  >  la  feuille  lemblable 

à  celle  du  Rofeau ,  la  tige  mince,  Ôc  la  fleur  comme  celle  de  rOrmtho- 
g^le.  Cette  fleur  a  cinq  pétales  ,  de  trois  pouces  de  diamètre ,  d  un  blanc 
jaunâtre  ,  avec  des  raies  purpurines  ,  &  d’une  fort  agréable  0(^ur.  ^ 

Le  No- Ran  eft  une  autre  Iris  ,  à  fleur  jaune.  Sa  tige  eft  grofle  ,  droite, 
enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.  On  en  diftingue  d’autres  ,  couleur  de 
pourpre  6c  de  vermillon-,  jaunes  à  petites  fleurs  \  jaunes ,  avec  une  raie  pur¬ 
purine  ,  &c.  Le  Furan  ,  en  eft  encore  une  eftece  ,  dorit  les  fleurs  lonC 
blanches  ,  en  mafque ,  &  donc  la  femence  reffemble  à  de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpeiidenc ,  au-defliis  de  leurs  portes ,  les  tiges  ôc  les  feuilles  de  cette 

vjnpmek-Warna  eft  une  plante  parafite  ,  dont  les  feuilles  font  rares  & 
femblables  à  celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  ,  qui  eft  foutenue  fur  un  pédicule 
mince  ,  reifemble,  par  la  difpofition  de  fes  pétales,  a  un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  fix ,  ôc  leur  longueur  d’un  pouce ,  avec  un  raie  purpu¬ 
rine  à  chaque  face ,  ôc  quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Ratons -Ging  ,  vulgairement  Fouli-Lacra  ,  eft  une  autre  Plante  para- 
fite  ,  donc  la  fleur  reffemble  à  un  Scorpion.  Elle  a  l’odeur  du  mufe  ,  fes 
pétales  au  nombre  de  cinq,  font  couleur  de  citron,  varices  de  belles  taches 
purpurines.  Ils  ont  deux  pouces  de  long,  ôc  la  largeur  dune  plume  doie. 
Ils  font  roides  ,  gros ,  plus  larges  à  l’extrêmite ,  ôc  un  peu  recourbes.  Celui 
du  milieu  s’étend  en  droite  ligne ,  comme  la  queue  du  Scorpimi.  Les  quatre 
autres,  deux  de  chaque  côté,  fe  courbent  en  forme  de  croiflant  ÔC  repre- 
fentent  les  pieds.  A  l’oppofite  de  la  queue,  une  efpece  de  trompe  ,  courte 
ôc  recourbée,  ne  repréfente  pas  mal  la  tete  de  cet  animah  Ce  qu  l  y  a 
de  plus  fingulier  ,  c’eft  que  l’odeur  de  mufe  ne  refide  qu  a  1  extretnite  du 
pétab  ,  qui  reffemble  à  la  queue  du  Scorpion  ;  ôc  que  s  il  eft  coupe  ,  la  fleur 

demeure  fans  odeur.  j  c  ■  i... 

Le  Schïka,  vulgairement  Kifmfo  ,  eft  une  efpece  de  Samale  étrangère, 
qui  reffemble  au  Cotylédon  ,  ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille  ,  qu  on  çren- 
droit  pour  celle  du  Cyclamen  ,  ou  Pain  -  de  -  Pourceaux  ,  offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  tige  ,  haute  d’un  pied  Ôc  demi ,  eft  garnie  de  plu- 
fieurs  fleurs  à  cinq  pétales,  qui  forment  lapparençe  dune  Guepe  volante, 

^^te^^yirrou  5%I^!Tft  Lys  blanc,  â  feuilles  defouci  de  Marais.  Sa 
tige  eft^^aroffe ,  ôc  d’une  coudée  Ôc  demie  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  au 
Ibmmet  Se  la  tige ,  en  petit  nombre ,  de  trois  pouces  de  diametie  ôc  peu 
ouvertes.  Les  plaies  efffont  étroits  ,  ôc  marquetés  en  dedans  de  points 


Entre  plufîeurs  efpeces  de  Lys ,  le  Jamma-Qspirol ,  en  eft  un  fauvage ,  dont 
les  feuilles  ,  partagées  en  ti;ois  grands  lobes  ,  ont  de  longs  pédicules  canne¬ 
lés  oui  embraffent  la  ti^^e.  Le  Biakko ,  vulgairement  /an,  eft  notre  Lys  blanc 
qS  a  là  odeur.  Le  5,4  à  Heur  blanche  mo- 

,  ’  1  Uvres  Le  Rentafi ,  vulgairement  Oni-Jun  ,  qui 

%SSe  Ly’sàlu  Diable,  «n  bis  Martagon ,  dont  la  tige  eft 


Divers  lys- 

Jarnma-Ofpi- 

eoi. 
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■i^budee  de  haut ,  la  fleur  belle  de  quatre  doigts  de  diamètre ,  garnie  de  ta¬ 
che  s  &  de  Tubercules  d’un  rouge  purpurin  -,  fa  racine  eft  bulbeufe  ôc  fe 
m  ange.  Le  Kasbiako  ,  vulgairement  Konokko-Juri ,  a  la  fleur  du  Sceau  de 
■Salomon.  Sa  tige  eft  mince  ;  fa  fleur  eft  magnifique,  d’un  blanc  incarnat, 
marqueté  de  tache  couleur  de  fang ,  avec  les  pétales  courbés  en  dehors  èc 
termines  en  pointe  ,  &  un  piftil  fort  long  ,  environné  de  cinq  étaîmines^ 

Le  Santan  ,  vulgairement  Fime-Juri ,  eft  un  Lys  qui  paroît  tout  couvert  de 
fang ,  &  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites ,  en  forme  d’épi. 

Une  autre  efpece  ,  nommée  Couronne  Impériale  ,  a  la  fleur  rouge  ,  très  pe¬ 
tite  ,  marquetee  de  taches  couleur  de  làng  :  une  autre  eft  couleur  de  feu ,  èc 
{e  nomme  Fi-Juri. 

Le  Seki-Kan,  vulgairement  Sibito -Banna  ,  eft  un  Narcifle  à  fleur  jau¬ 
ne  ,  aufli  éclatante  que  l’or.  L’Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai  Poi- 

ibn. 

Le  Kui-Symira  eft  une  Aftrodille  ,  dont  la  tige  eft  haute  d’un  pied ,  can-  le  Kui-symîr»; 
nelée  ,  &  environnée ,  en  forme  d’épis  ,  de  fleurs  à  fîx  pétales  ,  de  couleur 
tirant  fur  le  pourpre. 

Le  Jakan,  vulgairement  Karafu-Oogi ,  Sc  Fi-Oogl ,  eft  une  plante  à  fleur 
de  Lys,  petite,  rouge,  &  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fang. 

Une  autre  elpece  ,  qui  fe  nomme  Siaga  ,  croît  fur  les  Montagnes  ,  ôc  porte 
une  fleur  blanche  ,  double ,  quelquefois  d’un  bleu  détrempé. 

Le  Fiandoqua  eft'  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes ,  à  larges  feuilles ,  dont 
la  fleur  eft  d’un  jaune  éclatant. 

Le  S/igogufa  eft  1  Iris  commune  ,  dont  les  fleurs  ont  plufieurs  variétés. 

Le  Farin  ,  vulgairement  Buran  ôc  Refo-KJofa  ,  eft  l’Iris  blanche  des  Jardins 
d’Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  Montagnes,  ôc  porte  une  petite  fleur. 

Le  Ken  ,  vulgairement  Quanfi  ôcWaffingufa  ,  eft  l’Iris  des  Jardins  à  larges 
feuiUes,  ôc  à  grandes  fleurs  doubles  de  couleur  de  feu.  Le  Kaki-Tfubatta  ^ 
eft  lins  des  Jardins,  a  fleurs  doubles  de  couleur  violetre.  Une  autre  a  les 
feuilles  étroites ,  doubles  ôc  bleues.  Une  troifiéme  eft  à  larges  feuilles ,  dont 
les  fleurs  font  de. couleur  d’outremer,  tachetées  de  pointes ,  couleur  de  Saf- 
fran.  Le  Fcnnajbb  eft  une  Iris,  dont  la  fleur  eft  d’un  rouge  purpurin  ;  ôc  le 
Sijfibi  en  eft  une  petite ,  à  grandes  fleurs  doubles. 

Le  SJiJen  eft  un  Narcifle  blanc  des  Montagnes  ,  qui  jette  un  grand  nombre 
de  fleurs.  On  diftingue  la  grande  ôc  la  petite  elpece. 

Le  Sen-S/un  eft  une  Lychnis  couronnée  ,  dont  la  fleur  eft  d’un  verd  blan- 
diâtre ,  avec  des  pétales  dentelés ,  Ôc  les  extrémités  coulent  de  cendre.  Une 
autre  efpece  a  la  fleur  toute  blanche.  Le  Senno  en  eft  une  autre  ,  dont  les 
feuilles  &  le  calice  font  remplis  de  petits  poils  ,  la  couleur  de  fang  lavé  ,  les 
pétales  frangés ,  &  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fusji  Guro  ,  autre 
Lychnis  couronnée  a  la  tige ,  femee  de  nœuds  d’un  pourpre  obfcur.  Sa  fleur 
eft  pec-ire ,  couleur  de  Vermillon ,  ôc  fes  pétales  entiers. 

he  Mokokf  eft  un  arbre  à  feuilles  de  Telephium,  a  fleurs  monopetales  , 
dont  le  fruit  reflemble  a  la  Cenfe  ,  ôc  dont  les  femences  ont  la  fio-ure  d’un 
Rein.  Sa  grandeur  eftmoienne,  fon  tronc  droit,  ôc  fa  grofleur  a’-peu-près 
celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Telephium  commun,' 
âes  fl^us  font  monopétales ,  partagées  en  cinq  levres  ,  de  couleur  pâle  « 
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histoire  GENERALE 
L  l’odeur  des  GiroHées  jaunes ,  garnies  d’un  grand  nombre  d’étatnines. 
Chaque  fleur  ne  dure  qu’un  jour.  Le  fruit  eh  de  la  grolTeur  &  cle  la  figure 
F, T  Plantes  (j’une  Cerife ,  d’un  blanc  incarnat  en  dehors,  dune  chair  blanche,  leche 

&  friable ,  d’un  goût  un  peu  amer  &  fauvage.  _  i  r  , 

Le  Kiufai ,  vulgairement  Sumire  ,  eft  la  Penfee  ,  que  fes  trois  couleurs  font 

nommer  aufli  Fleur  de  la  Trinité.  da  -r  i  â 

Le  Sju  ,  vulgairement  Fagi ,  eft  un  Cytife  i  fleur»  d  Anagyrife  ,  couleur  de 
pourpre  ,  qui  croiffent  fur  de  petits  épis  cannelés.  Ses  gouffes ,  ou  fihques  . 

‘°Le'r/ÙS;?fvÙlpirement  SfoFagi ,  eft  une  herbe  des  Jardins  ,  d’une 
coudée  de  hauteur  ,  de  la  figure  de  l’Hylfope  commune  &  fans  odeni.  Sa -fleur 

eft:  à  fix  pétales  ,ôc  couleur  de  pourpre.  _ 

Le  Kik  ,  Kikf^  ou  Kikku  ,  vulgairement  Kawara-Jamagi ,  eft^  une  Matri- 
caire  dont  ont  d'iftingue  plufieurs  efpeces  ,  fauvages  &  cultivées.  Jamag, 
fianifie  Armoife.  Ainfi  cette  Plante  tient  de  1  une  &  de  1  autre.  Sa  beaute 
fincTuliere  &  l’abondance  de  fes  fleurs  en  font  le  principal  ornernent  des 
campaanes  &  des  Jardins  -,  d’autant  plus  quelles  fleuriilent  en  differentes 
faifons!  L’une  fe  nomme  No-Gikf-,  c’eft  la  Matricaire  commune  d  Europe , 
dont  la  fleur  eft  jaune ,  petite  &  d’une  excellente  odeur.  Le  Keitsjo  ,  vulçi- 
rement  Jomega-Taji  ,  eft  une  Matricaire  des  Bois  ,  qui  fleurit  pendant  1  Eté 
&  jufqu’à  la^fin  de  l’Automne.  Sa  feuille  eft  graffe ,  longue  ,  étroite  ,  un 

peu  âpre  ;  fa  fleur  bleue  .  rirant  fur  le  pourpre ,  “7™,  “‘*7“ ^  Mamaaûi 
L  oblongue.  ferrie  ~ge  eflce  ^  petite. 

uJ^ïe  ÿûce ,  d  lltur  doubll  de  couleur  d’or ,  fleurk  en  Automne.  Le 
Sfo  Sio  en  eft  une  autre  des  Jardins ,  à  grandes  feuilles  Amples  ,  6c  dont  k 
fleur  tire  fur  le  bleu.  Une  autre  ,  à  fleurs  doubles  ,  eft  variée  de  jaune  & 
de  rou^e.  Une  autre  ,  variée  de  même ,  a  les  fleurs  de  trois  pouces  de  dia¬ 
mètre  Unrautte  à  larges  feuilles  odorantes,  a  la  fleur  de  couleur  dor, 

très  double  &  fans  odfur,  femblableen  f 

de  Provins,  ou  Rofe  à  cent  feuilles.  Une  autre  eft  a  fleurs  blanches  ,  de 
différentes  orandeurs.  Une  autre  ,  à  fleurs  doubles  un  peu  incarnates  ,  &  de 

deux  poucel 

Xthï:  a\«tr;x:r"deVp3es  couleur  de  pourpre,  de  de  petits 
'Te  zi^o-GlI/eft  le  £htyfanthême  Péruvien  de  Dodonée,  ou  le  grand  He- 

eft'  d’une  bralTe  de  hauteur  ,  dp  les  fenil, 

les  gû  enfeLppent  les  rameaux  de  diftance  en  drftance  ,  font  etrortes . 
lonràls  épailfer,  argentées  pat-deflbus  ,  pendantes  ,  &  fans  decoumite. 
Ses°fleurs  Lt  incarnites.  dcrimalfées  à  l’extrémité  des  rameaux  par  bon- 
duets  de  dix  jufqu’à  qYiinze  ,  qui  fortent  dune  enveloppe 
Ifefontmonop’eraïes,  ^  découpées  en  fept  TTur 

eft  branchue ,  garnie  de  poils ,  &  haute  dune  coudee  &  demie, 
approche  de  celle  de  la  Perficaire  a  filiques. 
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VOhai  ou  Robai ,  eft  une  forte  de  Jafmin  à  fleurs  doubles.  Son  écorce  eft 

rune.  Son  bois  foible  &  rempli  de  inoële  y  fes  feuilles  alternativement  op- 
pofées  ,  &  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs ,  qui  pl-  IJjlloV 
roiflent  au  mois  de  Février  ,  avant  les  feuilles  ,  &  qui  fortent  d’un  calice  fobai 
écailleux  ,  font  d  un  jaune  pale ,  &  compofées  de  deux  fortes  de  petales 
dont  les  extérieurs  font -d’ordinaire  au  nombre  de  huit  ,  longs  d’un  demi 
pouce ,  en  oval  ;  &  les  intérieurs ,  plus  petits ,  de  grandeur  inégale  ,  au 
nombre  de  huit  &  plus ,  marquetés  de  points  couleur  de  fang.  L’odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette,  mais  devient  dégoûtante  à  la  longue 
&  le  goût  en  eft^  très  défagréable.  Cet  ArbrilTeau,  qu’on  croit  apporté  de 
la  Chine  ,  eil  d  une  beaute  ,  qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dans  les 
Jardins. 

Le  Ren  ,  vulgairement  Hatjls  ,  eft  une  Plante  connue  aux  Indes  fous  le 
nom  de  Tarate,  Ceft  le  Nénuphar  Indien ,  &  la  Fève  d’Egypte  de  Profper 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d’une  longueur  extraordinaire  &  fe  mangent.  Sa  ra¬ 
cine,  qui  eft  aulfi  fort  longue,  s’étend  en  travers.  Elle  eft  de  la  aroffeur  du 
bras  ,  garnie  de^  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  ,  Sc  fibreux.  C^ette  Plante 
pafle  pour  facree ,  6c  fes  fleurs  fervent  à  l’ornement  des  Autels.  Le  Fdfo 
eft  un  grand  Nénuphar  ,  dont  la  feuille  eft  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo  ,  vulgairement  Skimmi ,  &  par  excellence  Fanna  ,  qui  lignifie 
la  Fleur  ,  eft  un  Arbre  fauvage ,  à  feuilles  de  Laurier,  &  à  fleurs  de  Nar- 
cille.  Son  ecorce  eft  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cerifier,  d’un  bois 
roux  ,  dur  &  fragile.  Ses  feuilles  font  difpoîees  en  rond ,  autour  des  petites 
branches  ,  &  fes  fleurs  font  fituées  à  leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine  &  du 
Japon  mettent  devant  les  Idoles  &  fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de  cet 
Arbre  en  bouquets. 

Le  Sjo ,  vulgairement  Maati  >  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diftingue 
plufieurs  efpeces  qui  tirent  leur  différence  du  nombre ,  de  la  fituation ,  &  d  e  mvERst® 
de  la  figure  de  leurs  feuilles ,  &  qui  fe  nomment  ,  Fusil-Maat?  ,  Aka-  ESPECES. 
JAaat^  ,  0-Maat'^  ,  Me-Maat:^  ,  Gojono-Maat^. 

Le  vulgairement  Ssujiy  eft  un  petit  Pin-Cyprès ,  qui  produit  de  la 
Refîne ,  6c  donc  le  fruit  eft  écailleux  ,  de  figure  fpherique  ,  &  de  la  oroflèur 
<1  une  Prune.  Ses  femences  font  rares  ,  oblongues ,  cannelées  &  de  rouleur 
rouge- baie. 

Le  Scofi  y  vulgairement  Kara-Maati-Nomi  y  eft  une  Melefe  ,  dont  les 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte  fes  feuilles  en 
Hyver. 

Le  Moro-Unig ,  ou  Sonoro-Maati  >  eft  un  grand  Genevrier ,  dont  les  baies 
reiiemblent  a  celles  de  la  Sabine. 

Le  Si-Moro  eft  un  Genevrier  barbu ,  dont  les  barbes  font  écailleufes ,  6c 
les  fleurs  couleur  de  Saffran.  Ses  baies  ,  femblables  à  celles  de  la  Sabine 
font  a  plufieurs  angles.  Le  Nanqui-Sfugi  eft  le  Genevrier  de  la  Bermude  ! 
la  beaute  fait  cultiver  avec  foin.  Le  Jempak  eft  un  Genevrier  en  Arbre 


te  S)o. 
Le  San. 
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Genévriers. 
Le  Moro. 

Le  Si-Moroj 


que 


qui  a  l’apparence  du  Cyprès  ,  6c  qui  jette  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai  y  vulgairement  Fi-No-Ki ,  eft  un  Cyprès ,  rempli  d’un  fuc  gras  , 
vilqueux ,  aromati(^e  ,  de  l’odeur  du  Genevrier.  Son  fruit  eft  de  la  groflèur 
d  un  ppis ,  avec  un  i  ubercule.  Notre  Cyprès  commun ,  qui  croît  auffi  au  Ja- 
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pon  ,  y  jette  par  fes  feuilles  une  odeur  balfamique  ;  &  fon  fruit  contient  cin^ 

femences  5  femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Fii-Ku  ,  vulgairement  Kafiwa  ,  eft  un  Arbre  de  grandeur  rnediocre  ,, 
dont  les  feuilles  relfemblent  à  celles  de  la  Patience.^  Ses  fleurs  font  blanches, 
en  épi &c  terminent  fes  rameaux.  Son  fruit  eft  herilfé  de  pointes. 

Le  San  Kakfo  eft  une  Ariftoloche  ,  qui  monte  &  s’étend  beaucoup  ,  ôl 
dont  la  fleur  eft  de  diverfes  couleurs.  Une  autre  Ariftoloche  eft  le  SerwinJ/o  y 
dont  la  fleur  blanche  ,  à  quatre  petales  ,  eft  de  1  odeur  du  Muguet. 

Le  TfioMegiifa  eft  une  Joubarbe  à  fleurs  jaunes  ,  dont  la  feuille-  eit 

pomme.  vulgairement  Fawa-KLngi ,  ou  Nlwa-Gufa,  ou  Fooki-Gufa:, 
eft  la  Scoparia  ,  autrement  la  Belvedere  des  Italiens ,  dont  on  ure  ,  au  Japon-, 

un  remede  célébré  dans  cette  Contrée.  i  i  i  ^  i  tt 

Le  Fudfi-Bakama  eft  une  petite  Plante  ,  fort  femblable  a  la  Verveine-, 
dont  elle  a  la  feuille.  Sa  tige  ronde  &  purpurine  foutient,  a  fon.  extrcmite  ,. 
des  bouquets  de  petites  fleurs  à  cinq  petales  ,  couleur  de  pourpre  blanchâ¬ 
tre  ,  enveloppées  d’un  calice  rond  ,  &  écailleux.  Sa  femence  eft  en  angles , 
brune  ,  &  d’un  goût  fort  amer..  Une  autre  efpece  a  la  tige  &  les  fleurs 

VOminamîsji  i  autrement  Sjlro  B anna  ^  qui  fignifie  Fleur^des  Femmes, 
tire  ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  relTemble  à  la  Verveine  par  fes  feuilles.-  Sa 
tiae  ,  ronde  &  cannelée ,  poulfe  plufieurs  branches ,  qui  fe  terminent  par  des 
bouquets  de  fleurs  rouges^,  femblables  à  celles,  du  Sureau.  Sa  graine  eft  ova- 

le ,  &  de  la  groftèur  de  l’Anis.  .  v'  -tr  a 

Le  Tobi. ,  vulgairement  Taranoo  ,  eft  une  Plante ,  qui  par  1  epaifleur  de  les 
feuilles ,  &  par  fes  branches  ,  qui  font  terminées  en  epis  de  fleurs ,  &  appli¬ 
quées  contre  la  tige  ,  relTemble ,  fuivant  la  fignification  de  fon  norn  ,  a  une 
queue  de  Dragon.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  inégalement  dentelees..  Ses 
fleurs  font  d’un  bleu  clair,  en  forme  de,  tuiau  ,.  &  partagées  en  quatre 

'"Te  W»-5/ô<.  ,  vulgairement  Sfufu-KaH,  eft  un  Mairube  .  dont  la  tige 
'  eft  droite  ,  haute  d’une  coudée  ,  &  à  peu  près  ronde.  Ses  fleurs  ,  de  la  grof- 
feur  de  celles  de  Lavande  ,  font  d’un  bleu  clair  ,  &:  foie  fetrees  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles  Une  autre  Plante, 
“e  même  nom ,  a  l’odeur  dlAnis  ;  &  fa  femence  en  a  e  goiir.  Sa  tige  eft 
quatrée  .  fa  fleur  purpurine  ,  faite  en  tiiiau ,  &  fa  feuille  terminée  par  une 

pointe  comme  celle  de  la  Melifle.  >  ■  c  r  ' 

P  Le  Tfiofiyufr  eft  une  Verveine  ,  dont  les  fleurs  font  en  epis  fort'  ferrees 

&  f6îTibl2.blGS  3.  celles  de  lâ.  Ss-uge*  ^  o  ’  ^  j  u 

Le  Trfoo,  vulgairement  Tfta  ,,eft  unLietre,  qui  monte  &  setend  beau- 
couD  Ses.  feuillet  qui  relfemblent  à  celles  de  la  Vigne  ,  tombent  chaque 
annte  Ses  bai  s  fomlblonguesêc  charnues.  Le  Foiegi-r/u  eft  le  Lierre  com¬ 
mun  oui  porte  des  baies.*^L’/n  5/u.  eft  le  Lierre  de  pierre  .  ainf.  nomme 

parce  qUil  s^’attache  aux  pierres..  Sa  racine  eft  Ugneufe ,  &  fa  feuille  Tei^  a- 
bleà  celle  du  Lierre  nummulaire.  Il  fe  conferve  toujours  ^  /  - 

mnaira  eft  un  Lierre  qui  rampe  à  terre  ,  &  dont  la  feuille  reflémble  a  cell^ 
d^lf  petite,  Nummulaire.,  Le.  Sakufeti  ,  Kakidora- eft.  unes; 
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Elante  rampante,  fort  femblable  au  Lierre.  Scs  fleurs  naiflènr  parmi  les  feuil-  ^ ■  — — 

les  ,  dès  le  bas  de  fa  rme.  Elles  font  couleur  de  pourpre  ,  à  fix  perales.  -Arbrc?, 
^  r  r  1-  rr^  r  et  Plantes- 

Scs  lemences  loue  rondes  ,  un  peu  applaties.  pu  Japon. 

Le  Sjukaido  eft  une  efpece  d’Ozeille  ,  haute  d’une  coudée ,  &  d’un  fuc  sjukaiJo 
fort  âcre.  Sa  tige  eft  grafle  ,  branchue  ,  garnie  de  nœuds. .  Ses  feuilles  font 
épailfes  ,  &c  finement  dentelées.-  Ses  fleurs  font  à  quatre  petales  ,  couleur, 
de  chair  ,  ôc  d’une  ftrudure  que  Kæmpfer  nomme  finguiiérement  admirable. 

Le  Sasjo  ,  vulgairement  Katabami ,  eft  YAlUluia  à  fleurs  jaunes  de  Do-  A' 
donnée.  Le  Koo  "Scki ,  vulgairement  Skigufa ,  eft  une  efpece  d’Ephemerum  à  on^fak  le  b!eu 
feuilles  de  Muguet ,  dont  la  fleur  eft  bleue  ,  &  reflemble  à  celle  de  la  Trinité  ;  d’ouettmeu 
mais  plus  élevée ,  &  femblable  aux  ailes  des  Papillons.  Ses  feuilles  font  fans 
pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à  faire  la  couleur  bleue  qu’on  nomme  Outremer, 
en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz ,  qu’on  humeéte.  Gn  exprime  enfuite  le 
fuc  de  cette  mafle  ,  &  l’on  y  plonge  un  papier  net  y  qu’on  fait  fecher  lorf- 
qu’il  eft  bien  imbibé.  On  réitéré  pluGeurs  fois  la  même  opération  ,  &  ce 
papier  fert  alors  pour  la  couleur.. 

Le  Fakkona-Kja  eft  un  Capillaire  célébré  ,  qui  naît  fur  la  Montagne  de  LeTakkona- 
Fakkona  ,  &  qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  Il  eft  à  feuilles  de  Co- 
riandre. 

Le  Sin-Sioos  ,  vulgairement  Firu-Mujiro  eft  un  Epi  d’eau  »  à  feuilles  de  u  sîh-sîoosr 
lys  des  Vallées... 

Le  Fibi  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre..  Mais  on  en  diftingue  une 
autre ,  à  feuilles  frifées  du  Polypode. 

Le  Dsjemmai  eft  une  Phyliitis  à.  feuilles  branehues  ,  dont  la  racine  fe  i-e  Dsjemmaî; 
mange. 

Le  Secki-Ji  ,  vulgairement  Jawanokawa  ,  eft  une  Hermionite  pierreufe  Le  secki  Jîj 
à  feuille  fimple  ,  oblongue ,  aflez  grande ,  fort  large  à  fa  racine,  &  fe  retré- 
eiflanr  jufqu’à  prendre  la  forme  d’un  Epieu  pointu. 

Le  Tsjo  ,  vulgairement  Sjiro  ,  eft  un  Chanvre  blanc  ,  ou  plutôt ,  n’eft  '  Le  Tsjo, 
que  la  grande  Ortie  commune ,  qui  fleurir  au  Prinrems  :  mais  fa  tige  a  des 
fils ,  propres  à  faire  de  la  toile.  Sa  femence  eft  d’un  goût  très  âcre  &  l’on  en 
tire  une  huile  cauftique.  . 

Le  Rio  ,  vulgairement  Tade ,  eft  la  Perficaire  âcre  &  brûlante  ,  nommée’  Le  Rio;' 
autrement  Curage  ou  Poivre  d'eau.  Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre  ,  aux 
Japonois. 

Le  Koo  ,  Ke-Tade  èc  fnu-Tade  ,  eft  une  autre  Perficaire,  dont  la  tige  eft  ,LeKoor. 
garnie  de  poils  ,  haute  de  quatre  pieds,  divifée  par  articulations  ,  &  partagée, 
a  fon  fommet ,  en  plufieurs  épis,  de  fleurs  incarnates.  Sa  feuille  eft  grande 
terminée  en  pointe  ,  &  fans  découpure. 

Le  Kecquan-Mokf ,  vulgairement  Kaide  eft  un  Erable  ,  dont  les  feuilles  Le  KecquaB*. 
font  petites  ,  &  variées  de  pourpre  &  de  jaune.  Mokf. 

Le  Sco  &  Sansjo  ,  vulgairement  Naru-  Fatfi-Kami  ,  ou  Kawa-Fafi-Kami  ,  LeSco&Sans- 
eft  proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célébré  Arbrifleau  s’élève  d’envi- 1°»  Po'viier  du 
ron  deux  toifes.  Son  écorce  eft  grafle,  de  couleur  tarmée  ,  garnie  de  ruber- 
Gules  ,  &  de  quelques  pointes  d’un  demi  pouce  dedong.  Son  bois  eft  léger,- 
fcible  ,  &  fort  mocleux.  Ses  feuilles ,  donc  le  pédicule  eft  très  court  ,  font- 

forme-  d’aîles,.  l’une-  vis-à-vis  de  l’autre,,  longues  de  quatre  âi  cinq  tra-- 

X-x  X  X  iij; 
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vers  d6  doigt}  fembiablcs  }  en  partie  }  a  celles  du  FrenC)  ovales }  duti  verd 
agréable  ,  avec  un  bord  un  peu  crenelé  ,  &  une  côte  tendre ,  qui  les  traverfe 
dans  leur  longueur  d’un  bout  à  l’autre.  Ses  fleurs ,  qui  naiflfent  aux  aiflelles 
des  feuilles  3c  au  bout  des  petits  rameaux }  ont  fept  a  huit  petales  ,  ôc  autant! 
d’étamines  ,  dont,  le  fommet  eft  rond  &  jaune.  Ses  fleurs  font  d’une  figure 
à  peu  près  ronde  }  &  de  la  grofleur  d  un  grain  de  Coriandre.  Apres  la  chute 
de^la  fleur  ,  il  paroît  une  ou  deux  capfules  feminales ,  de  la  grofleur  d’un 
grain  de  poivre  ,  membraneufes  ,  couvertes  d  un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  }  roulTatres  dans  leur  maturité  ,  dures }  3c  qui  s  ouvrent  pour  l^.T- 
fer  forrir  une  feule  femence  ,  ovale  ,  un  peu  dure  ,  de  la  grofleur  d  un  grain 
de  Cardamome ,  couverte  d’une  peau  noire  3c  brillante  ,  fans  faveur  ,  mais 
feulement  un  peu  chaude.  Cet  Arbrifleau  a  )  dans  toutes  fes  parnes  >  mais, 
principalement  dans  fon  ecorce  }  fes  Feuilles  3c  fon  fruit ,  un  goût  de  Poi¬ 
vre  ,  3c  de  Pyrethre  brillant  3c  aromatique.  Ses  feuilles  nouvelles  ,  fon 
écorce  féche }  &  furtout  fes  capfules  feminales,  s’employent  dans  les  ali- 
mens  au  lieu  de  Poivre  3c  de  Gingembre.  Les  Médecins  pilent  les  feuilles, 
donc  ils  font ,  avec  de  la  farine  de  riz  ,  un  cataplafme  refolutif ,  pour  les 
parties  attaquées  de  fluxions  douloureufes.  Il  y  a  un  SJo  ,  ou  Sansjo  fauva- 
cre  ,  qui  a  une  partie  des  mêmes  vertus. 

^  Le  Baibokf,  vulgairement  Fuji ,  eft  un  Arbre  des  Montagnes  ,  qui  a  de 
crrandes  3c  belles  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  ,  a  cinq  petales  , 
3ç  ramaflees  à  Pextrêmité  des  rameaux  en  épi  de  forme  conique.  Ses  feuilles 
jettent  des  excrefcences  ,  qui  tiennent  lieu  de  Noix  de  GaUe  aux  Japonois. 

Le  Sio  -  Ri  ,  vulgairement  K.andji-Kanji  ,  eft  le  Mûrier  donc  on  fait  le 
papier ,  3c  qu’on  a  déjà  décrit ,  dans  l’Hiftoire  naturelle  du  Japon ,  avec  le 

^Lf^ofÏ^vulgairement  B  ara,  eft  un  grand  Arbriflèau  fauvage  ,  hérilTé 
d’épines  ,  dont  les  feuilles  font  grandes ,  terminées  en  pointe  ,  finement 
dentelées.  Ses  fleurs  font  blanchâtres ,  à  cinq  petales  ,  3ç  difpofees  en  ombelle. 

Sa  femence  reflemble  à  celle  du  Lin.  , ,  ,  ,  o  j  i  l 

\d Asjiho  eft  un  autre  Arbrifleau  ,  d’une  coudee  de  haut ,  &  dont  les  bran¬ 
ches  font  très  flexibles ,  les  feuilles  étroites  ,  fans  découpure ,  d  un  goût  amer 
3c  ftyptique.  Leur  décoétion  fait  mourir  les  Mouches  ôc  les  Vers.  Ses  fleurs 

font  monopetales ,  ÔC  très  blanches.  ,  ^  „  j  tt  • 

ributt.  «tau-  Vlbutta  eü  un  Arbriflèau  qui  a  les  feui  les  ôc  lapparence  du  Prunier 
tïîs  petites  Plan-  fauvaue  ,  la  fleur  blanche  ôc  femblable  a  celle  du  Troefne.  Le  Takujitfu ,  yuN 
gàirement  Totaigufa  ,  eft  la  petite  Ejule  commune.  Le  Fan- Ru ,  vulgaire- 
remenc  Fa-Kobi ,  eft  la  Morgeline  commune.  Le  Mund» ,  vulgairement 
mafuje  ,  eft  la  Bentite  commune.  Le  Kakko  ,  vulgairement  Utju-Bogufa ,  eft 
la  errande  Brunelle  ,  fans  découpure.  Le  Gai,  vulgairement  Jarnogi,^  la 
grande  Armoife  commune,  qui  fe  nomme  dans  fa  jeunefle ,  &  dont 
fes  feuilles  fervent  au  Moxa  ,  fameux  remede  qu’on  a  de-a  décrit.  Le  Roa 
eft  l’Armoife  à  petites  feuilles.  VIntsjin,  vulgairement  eftl^- 

brotanum  ,  ou  V  Aurore  mâle  des  champs.  Le  Ba  ,  vulgairement  »  eft  un 

Chanvre  qui  fe  feme.  Le  Kei  eft  un  Chardon  des  Prés  a  arges  feuilles.  Le 
Kei ,  vulgairement  Akafa  ,  eft  l’Acroche  des  Bois ,  â  grandes  découpures.  Le 
Sei ,  vulgairement  Nadnufa,  eft  le  Tabouret  ^  doîiç  les  feuilles  font  auu|> 
fort  découpées. 
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Le  TeJJlo  ,  vulgairement  Sodti  ôc  Sodet^ ,  eft  lefpece  de  Palmier  ,  dont 
on  fait  le  Sagu.  On  prétend  que  l’humiclité  fait ,  lur  fon  bois  ,  le  même 
effet  que  le  feu  fait  fur  le  parchemin  ;  qu’on  lui  met ,  au  pied ,  de  la  li-  DU  Japon. 
maille  de  fer  au  lieu  de  fumier ,  Ôc  que  lorfqu’une  de  fes  branches  fe  caf-  ~p7f:i;i7fKs 
fe  ,  on  l’attache  au  tronc  ,  avec  un  clou  ,  pour  la  faire  reprendre.  Le  Sjuro  ,  jjy  Japon. 
ou  Sodio  ,  approche  beaucoup  du  Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  j  mais 
il  eft  ftcrile  au  Japon.  Le  Soo-Tfiku  en  eft  une  petite  efpece  ,  dont  les  feuil¬ 
les  font  pointues  comme  celles  du  Rofeau. 

Le  Tfiku»  vulsairement  Tache  ôc  Fatsku  y  eft  le  Rofeau  qui  fe  nomme  Le  Tfîi<n,  qüi 
Bambou  dans  les  Indes.  On  en  voit ,  au  Japon,  dune  extreme  grolleur  ,  jesmdes. 
qui  paroiffent  avoir  duré  plufieurs  Siècles.  Ils  y  fervent  ,  comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient  ,  à  faire  des  meubles ,  ôc  des  murs  meme 
de  Maifon.  Les  remettons  de  fes  racines  fe  confifent  avec  le  vinaigre  ,  le  fel , 
l’ail  ,  ôc  le  poivre.  On  a  remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d’Otomi , 
ces  racines  font  d’une  beauté  rare  ,  ôc  l’on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous 
connoifTons  fous  le  nom  de  Rottangs.  Ronangs, 

Le  Rotjiku  y  vulgairement  Naio-Dacke ,  eft  le  Rofeau  amer  des  Indes  ,  —  .  ,  .  .  — 

qui  forme  une  efpece  d’Arbriffeau.  L’amertume  eft  dans  fa  racine.  Le  Futfiku ,  Autres 
vulgairement  Futamnui-Tacke  y  y  Rofeau  fourchu  ,  eft  un  Arbrif- 

feau  dont  la  tige  forme  deux  fourches.  Le  SJi-TJiku  eft  encore  un  Rofeau , 
qui  croît  en  Arbrifleau ,  ôc  dont  la  tige  eft  d’un  noir  purpurin  ,  mince  , 
bien  remplie.  Ses  feuilles  font  larges  ,  courtes  ,  pendantes  ôc  pliées.  Le 
Raanfia  ,  vulgairement  Satto-Dacke  ,  eft  une  Canne  de  fucre  ,  rare  au  Ja- 
pon  ,  ôc  cultivé  feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo  ,  vulgairement  Sofa  y  eft  du  Japon, 
un  petit  Rofeau  bas ,  à  feuilles  étroites  ;  ou  plutôt  un  petit  Arbrifleau  à  feuil¬ 
les  de  Rofeau.  Le  Come-Safa  ,  en  eft  une  autre  efpece ,  dont  les  feuilles 
font  cannelées  &  plus  larges.  Le  Fackona-Safa  eft  le^même,  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  que  fes  feuilles  ont  le  bord  ôc  le  nerf  du  milieu  d’un  très  beau 
blanc.  Le  Fuku ,  vulgairement  T/ikhcifiti ,  eft  un  petit  Rofeau  branchu  ,  en 
arbufte ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  L’i  ,  vulgairement  ,  ôc 
Jujlp.  y  eft  le  Jonc  commun  des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges  , 
fes  tuiaux  fermes  ,  ôc  Kæmpfer  croit  qu’on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire. 

Le  Fo  y  vulgairement  Kamena  ,  eft  le  Souchet  des  Marais,  Le  ACi/z ,  vulgai¬ 
rement  Sikiyô  ,  eft  une  efpece  de  Jonc  mince  ,  uni,  long ,  qu’on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à  la  maniéré  du  Riz  ,  pour  en  faire  des  nattes ,  qui 
fervent  à  couvrir  le  pavé  des  Chambres.  Le  Syu  eft  itn  Jonc  des  Marais ,  à 
deurs-de-lys ,  que  fa  beauté  fait  cultiver  dans  les  Jardins,  On  en  diftingue 
trois  autres  efpeces  ,  qui  ne  difterenr  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le 
Sec^y  vulgairement  Suge  y  eft  une  herbe  des  Marais,  à  feuilles  de  JonC  , 
courtes  ôc  roides.  On  les  blanchit ,  pour  en  faire  de  très  beaux  chapeaux  ,  dont 
les  femmes  fe  couvrent  la  tête  à  la  promenade. 

Le  KJoo  y  vulgairement  ^fafa  ,  eft  une  efpece  de  Nénuphar ,  à  feuilles  Ncap&af; 
de  Thora.  Le  Ken ,  vulgairement  Midfubaki  ,  en  eft  une  autre  efpece ,  à 
feuilles  de  Populago.  Le  Fé ,  vulgairement  Ukingufa  ,  eft  la  Lentille  com¬ 
mune  des  Marais.  On  en  diftingue  une  autre  ,  qui  a  les  feuilles  quarrées.  te  Kant  j-or,. 

Le  Wanhom  eft  une  Plante  Siamoife,  dont  Kæmpfer  croit  avoir  enrichi  ou  le  wanhora, 
le  Japon ,  ôc  qu’il  y  cultiva  du  moins  avec  fuccès.  C’eft  une  forte  de  Plan- 
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tain  ,  dont  la  fleur  efl:  blanche,  à  fix  pétales  ,  femblable  à  celles  de  l’Or- 
chis  ,  Sc  qui  dure  fort  peu.  On  attribue ,  à  fa  racine  ,  la  vertu  de  defobf^ 
rruer  les  Hypocondres  ,  d’échauffer  l’eftomac  ,  de  difliper  les  vents  ,  de  gué¬ 
rir  les  tranchées  ,  de  fortifier  les  vifceres  ,  &:  le  genre  nerveux.  Elle  porte 
le  nom  de  Vanhoni  parmi  les  Siamois  ,  qui  la  cultivent  foigneufement  j 
mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 

Le  Sin-koo  ,  vulgairement  Kawo-Riki ,  eft  un  arbre  odoriférant  que  Kxmp- 
fer  prend  pour  l’Aquila  ,  ou  Bois  d’Aigle  ,  efpece  d  Aloë  ,  5c  dont  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfineux  ,  ôc  par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d’odeur  ,  aufquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc  ,  dit-il , 
eft  haut  d’une  coudée ,  droit ,  mince ,  d’un  verd  agréable  ,  garni  de  feuilles 
dès  le  bas  ,  couvert  de  poil ,  ôc  fe  partageant  en  deux  branches.  Ses  feuilles 
naiflent  une  à  une ,  éloignées  d’un  pouce  entr’elles ,  femblables  a  celles  du 
Pêcher  ,  d’un  verd  brillant  ôc  vif  de  chaque  côté  ,  fans  découpure  *,  mais  avec 
un  gros  nerf  qui  régné  au  milieu  fur  le  dos  ,  dans  toute  leur  longueur  ,  ôc  qui 
couvre  des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  ,  ôc  prefqu  impercep¬ 
tibles.  Cette  defcription  eft  d’autant  plus  curieufe  ,  quon  navoit  qu  une 
connoiflance  imparfaite  de  cet  arbre.  On  favoit  feulement ,  comme  1  ob- 
ferve  aufli  Kæmpfer ,  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  re^ 
culés  des  Bois  ôc  des  Montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japonois  ôc  des  Sia¬ 
mois  ,  il  n’acquert  l’odeur  qui  le  rend  fi  précieux ,  que  lorfqu  il  eft  tout-a-? 

fait  vieux.  i  j  c  j  i  j 

Le.  Sindant  ,  vulgairement  Tauko  ôc  Bjaddon  ,  eft  1  arbre  de  Sandal  du 

Japon.  Il  ne  s’y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.  Le  Bafo  , 
qui  eft  le  Mufa  ,  nommé  Pifang  par  les  Indiens ,  eft  rare  ôc  fterile  au  Japon. 
Le  Tobé  y  ou  Karakati ,  eft  le  Sumach  des  Arabes,  ôc  le  Roux  ou  Rhus  ,  a. 
feuilles  d’Orme ,  de  Bauhin.  Le  Tambre-Noki  eft  un  Laurier  fauvage  ,  de  la 
grandeur  du  Camphrier  ;  de  fes  baies,  couleur  de  pourpre  noir  ôc  plus  groffes 
qu’un  pois ,  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L’écorce  en  poudre  melee  avec 
des  Aromates  fert  à  faire  de  petits  bâtons  parfumés  ,  qui  fe  nomrnent  Stn- 
cos.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  ;  ôc  les  Chirurgiens 
qui  appliquent  le  Cautere  Moxa  ,  les  emploient  pour  y  mettre  le  feu. 

Le  TamU'No-Ki  eft  un  arbre  ,  dont  les  feuilles  font  droites  ,  ferrees  ôc  d  une 
”  beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux  ,  arides ,  oblongues ,  pointues 
par  les  deux  bouts  ,  d’un  verd  brillant  d  un  cote  ôc  blanchâtre  de  1  autre.  Ses 
fleurs  ,  à  fix  pétales  ,  font  d’nn  verd  jaunâtre  ,  foutenues  par  un  calice  dés 

coupé  en  fix.  ,  j  i  ^ 

Le  Taabi  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  ,  denteiees  ,  ôc 

les  rameaux  garnis  d’un  épi  de  fleurs  ,  long  de  trois  pouces ,  avec  plufieurs 

eoufles  à  leur  extrémité.  ,  ,  ,  ,  r  r 

Le  Too-Sei  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre,  dont  les  branches  lontrort 

tortueufes ,  ôc  fort  garnies  de  feuilles  ovales ,  rudes ,  fans  découpure.  On 

pile  fon  écorce,  pour  en  faire, de  la  glu. 

Le  Taamo-Sjibatta  eft  un  arbrilTeau  dont  la  fleur  eft  en  forme  de  Lys ,  ôc 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Laurier. 

Le  Marne  ,  ou  Mamelos  ,  eft  un  arbrifleau  dont  les  branches  font  longues 
ÔC  droites,  le  bois  dur,  mais  léger,  jaunâtre  ôc  plein  de  moëie.  Ses  feuilles' 

reflerablenç 
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refTemblent  à  celles  du  Cerifier.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  pendantes-^  fans 
pédicules  ,  ordinairement  à  huit  pétales ,  qui  font  joints  en  forme  de  cloche , 
&  de  longueur  inégale. 

Le  Rengjo  eft  un  arbriflèau  ,  qui  jette  des  branches  dès  le  bas  ,  &  dont  l’é¬ 
corce  eft  couverte  de  Tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes,  tendres,  en  forme 
de  cloche ,  découpées  jufqu’au  de-là  du  milieu  &  raiées  de  ronge  en  dedans. 
Le  Ko  -  Gommi  eft  un  autre  arbriflèau ,  qui  n’a  pas  une  brafle  de  haut ,  dont 
les  feuilles  font  étroites  &  couleur  de  verd  de  gris  ;  les  fleurs  blanches  , 
fans  odeur  ,  à  cinq  pétales  ,  ramaflees  en  bouquets  ,  &  environnées  de  cinq  ou 
fix  petites  feuilles.  Le  Ko-Gommi  Sakira  ,  en  eft  une  elpece  dont  la  fleur 
eft  blanche  &  pleine  ,  femblable  à  une  belle  Marguerite. 

Le  /o  ,  vulgairement  Janangs  ,  eft  une  efpece  de  Hêtre  ,  qui  fert  à  faire 
des  Coffres ,  peu  differenr  d’un  autre  qui  fe  nomme  Mids-Janaji. 

Le  Rju  ,  vulgairement  Aukaji ,  eft  un  arbre  qui  approche  du  Saule  ,  du  moins 
par  fes  feuilles.  Le  Kawa-Janogi  eft  un  petit  Saule  noirâtre,  dont  les  cha¬ 
tons  font  garnis  d’un  duvet  ,  qui  fert  de  bourre  aux  Japonois.  Le  Kuro-Nosji 
eft  un  arbriflèau  des  Montagnes  ,  qui  eft  de  la  hauteur  d’un  homme  ,  mais 
qui  a  peu  de  branches  ,  ôc  la  feuille  du  Saule.  Ses  fleurs  font  petites  ,  à 
cinq  pétales ,  &  d’un  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Boiy  vulgairement  Awu-Radfiray  eft  un  grand  Lierre  ftérile.  Le  Fd- 
tori-Rfa  ,  eft  un  Lierre  de  terre  des  Montagnes,  à  fleurs  tachetées  en  de¬ 
dans.  Le  Teka-Radfura  en  eft  un  autre  ,  à  feuille  oblongue ,  d’un  verd  obf- 
cur.  Il  reflemble  au  Lierre  arbre. 

Le  Magubi^  eft  un  arbriflèau  de  grande  hauteur  ,  garni  de  nœuds  ,  &  dont 
l’écorce  eft  d’un  verd  brillant.  Ses  feuilles  croiflent  trois  à  trois. 

Le  Cube  eft  une  herbe  fort  haute ,  dont  les  branches  font  foibles  ,  de  cou¬ 
leur  baie,  &  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes.  Ses  fleurs  font  en  ombelle, 
à  cinq  pétales  ,  d’un  blanc  verdâtre.  VUno-Fanna ,  grand  arbriflèau  qui  ref- 
femble  au  Syringa  ,  a  les  fleurs  ramaflees  en  grappes ,  à  cinq  pétales  ,  un 
peu  odorantes  ,  fans  étamines  &  fans  piftil.  Le  Bantus  eft  une  forte  de  Jaf- 
min  à  feuilles  dentelées  ,  donc  les  fleurs  font  en  épis ,  jaunes ,  à  trois  pé¬ 
tales.  ^ 

Le  Nonîgi  eft  la  grande  Fumeterre,  à  racine  ereufe  &  à  fleur  bleue.  Le 
Keman-Sfo  ,  ou  Narin  ,  eft  une  herbe  havite  d’un  pied  ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  l’Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate  ,  formées  de 
deux  efpecesde  capuchons  ,  qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  recourbée 
&  qui  renferment  un  corps  cannelé ,  de  figure  conique ,  garni  d’un  piftil  & 
de  fix  étamines. 

Le  Seki-Tfiku  eft  un  Œillet  Ample  à  grandes  fleurs.  Le  Foofen  ,  ou  Kin- 
Soqua  ,  eft  V admirable  Peruviane  de  Rai ,  à  fleurs  blanches  &  rouges. 

Le  vulgairement  Rurend  y  èc' Benino  Fanna  y  eft  une^herbe  à 

longue  tige  &  à  grandes'  feuilles ,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Rdsjun  ,  vulgairement  Bidjinjoo  ,  eft  une  efpece  de  Lychnis  ,  qui  tient 
du  Pavot ,  dont  elle  a  la  tête.  Sa  fleur  eft  fimple ,  &  bleue ,  mais  fi  belle ,  qu’on 
la  conferve  dans  des  caifles.  Le  Neko-Fanna  eft  une  forte  d’Anemone ,  dont  les 
petales  font  couverts  de  poil ,  en  dehors  ,  &  d’un  rouge  obfcur. 

Le  Jamma-Ribjo  eft  une  Plante,  qui  reflemble  à  la  Gentiane.  Ses  tiges 
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Le  Joiei. 

Le  Tenka. 

Le  Sen. 


_ _  r,  j.„„  ùlanc  mÈlé  de  verd.  Ses  fleurs,  en  forme  de  tuiau,  font  longues 

A  «  B  R  E  s ,  ^  iemi ,  bleues  en  dehors ,  &  blanches  en  dedans ,  avec  des  lignes 

t  ,  PiAUTEs  “  P  œucher  du  Soleil,  &fe rouvrent  a fon  lever.  Le 

„„  Japou.  “  ,  qa-on  cultive  dans  les  Campagnes ,  parce  que  fa 

““Lei^.ridgaTremenTVuie,  &  ,  eft  une  efpece  de  grand 

Bafilic.  Le  DJin  ,  vulgairement  Je  &  Fakkujo  ,  en  eft  une  autre  e  pece  , 

K  femence  donne  une  huile  célébré  3  nomniee  ye/2o-A«crÆ.  li„  o,^ 

iTZnclku  eft  une  Matricaire  de  la  Corée ,  dont  la  fleur  eft  double  & 

rira  Pcripnrp  dont  les  tiees  ,  comme  celles  du  precedent ,  lont  garnies  ae  cap 
f  Ip^s  i  rTciu  vuleafrementKouu-SuWi.  eft  la  Motelle  des  Jardins.  La 

s:  idS:f:oi.es  .  ion. 

^Te  xi^JvulgakeM  eft  la  Fougere’^°"'  on 

:BSF.Fîa:£=H"iBi 

viilgairemenr  Jens ,  font  l  ouvrage  de  ^  parle 

cJaoloAurU. ,  ou  Poifon,  fUnm  ,  S“' par 
point  des  Ced- i  ^  fu  Japon  :  m^ais 

celui  de  tous  les^  autres  »  y  g  plantes  qu'il  a  nommées ,  il  s'y  en  trouve. 

il  ajoute  ,  les  racines  ,  les  feuilles,  les 

une  infinité  d  autres ,  Sc  qu  il  en  eit  peu  u  „  L 

fleurs  ou  les  fruits  ,  ne  fervent  de  nourriture  aux  Habitans. 


Autres 

Pt4.NTES. 


Jenwa  ,  ou 
îiîiiis  d'Oifeaux, 


Fin  »v  Tome  Onzie’m*. 


^8* 


^T’T^T'VtTT  T^T'T?’ v^TT^'f 'TTT^  T’TT'T'T'Tfc** 


TABLE 

DES  TITRES  ET  DES  PARAGRAPHES 

Contenus  dans  ce  Volume. 

LIVRE  SECOND, 


avertissement.  Page/. 

Suite  des  Voyages  aux  Indes  Orientales ,  parle  Sud-Oueft. 


Introduction,  Pag.  i 

Parag.  I.  Voyagi  du  Chevalier  Dra- 
ke,  4 

Parag.  II.  Voyage  de  Pierre  de  Sar- 
miento ,  9 

Parag.  III.  Differens  Voyages  aux 
Indes  Orientales  ,  par  le  Détroit  de 
Magellan  ,  1 1 

Thomas  Candish  ,  ibid. 

Olivier  DE  NOORT  ,  iJ 

Sebald  DE  WeERT  ,  ibid. 

Georges  SP iLBERG  t  s 6 

Jacques  L 'HerMI TE  ,  il 

Parag.  IV.  Voyage  du  Chevalier  Jean 
Narborough  ,  I  8 


Parag.  V.  Voyage  de  Froger  ,  ou  Re~ 


lation  du  Voyage  de  M.  de  Genes  , 
au  Détroit  de  Magellan  ,  49 

Parag.  VI.  Voyage  de  Woodes  Rogers , 
aux  Indes  Orientales ,  par  le  Sud- 
Ouejl ,  6^ 

Parag.  VII.  Voyage  du  Capitaine 
Wood,  parle  Détroit  de  Magellan  , 

8i 

Parag.  VIII.  Voyage  de  M.  Fréter  , 
par  le  Détroit  de  le  Maire  ,  91 

Parag.  IX.  Voyage  de  M.  Anfon  , 
autour  du  Monde  ,  par  le  Sud- 
Oueji  ,  lis 

Parag.  X.  Obfervaùons  Critiques  fur 
les  Chinois,  19S 


LIVRE  TROISIEME. 


Voyage  aux  Terres  Auftrales  ou  Antar£liques. 


Introduction  ,  Pag.  199 

Voyage  de  Pelfart,  aux  Terres  Auf¬ 
trales  ,  201 

Voyage  JAbel  Janfen  Tafman ,  aux 
Terres  Aujirales  inconnues  ,  109 


Voyage  de  Guillaume  Dampier ,  aux 
Terres  A uf  raies  ,  215 

Descript.  de  T Ifie  de  Timor  ,  247 

Voyage  de  deux  Vaijfeaux  François  , 
aux  Terres  Auf  raies  ,  257 

Y  y  y  y  ij 


TABLE  DES  TITRES  ET  DES  PARAGRAPHES. 


LIVRE  q  U  A  T  R  I  E'  M  E. 

Voyages  errans ,,  c’eft-à-dire  ,  fans  terme  fixe. 

J^NTRODUCTlÔN  i  i6^  Pachuca  &  les  Cous , 

Voyages  de  Gautier  Schouten  ,  i6^  Pakag.  V.  Confeils  importuns  pour  les 

Voyage  de  Guillaume  Dampier ,  au-  V oyageurs ,  .  558 

tour  du  Monde  i  235  Voyage  de  la  Barhinais  le  Gentil^ 

Supple’ment  aux  Remarques  Ge'ogra-  autour  du  Monde ,  ^6x 

phiques  fur  le  Tonquin  ,  430  .  Histoire  naturelle  t/ei Orient 

’LcQ.xKi^o.^^^yit'i^Tfur  PuLo-Dïnding  Introdudion  ,  610 

6*  jur  Bencrmli  ,  434  Parag.  L  Saifons  de  l'Annie ,  ibid. 

Description  du  Malabar ^  438  Parag.  IL  Vents  alifés  ,  6*  autres 

Voyage  de  Gemelli  Careri  ,  4(3 1  Vents  ^  617 

Parag.  I.  Avis  &  Routes  diverfes , pour  Parag.  III.  Maries  &  Courans  ,  ^30 
le  Voyage  autour  du  Monde  ,  ibid.  Parag.  IV.  Arbres  ,  Plantes  ,  Fruiu  , 
V A3KA.G.  II.  Differentes  courfes  , parle/-  &  autres  P roduBions  ,  6^^ 

quelles  Careri  fe  rend  à  la  Chine  ,  4(3  5  Parag.  V.  Drogues ,  Pierres pricieufes 
Parag.  III.  Arrivée  de  Careri  à  la  Chi-  &  Soyes  des  Indes  Orientales  ^  675 
ne  y  &  Voyages  quil  y  fait  par  Ter-  Parag.  VL  Voitures  des  Indes  Orien¬ 
te^  48 ^  taies  ,  &  maniéré  d'y  voyager  ,  6% 6 

Parag.  IV.  Retour  de  Careri  en  Euror-  Parag.  VII.  Arbres ,  &  Plantes parth- 
pe^par  Mexico  y  par  les  Mines  de  culieres  au  Japon  y 


Pin  de  la  Table  des  Titres  &  Pàragrapiies.. 


On  trouvera  le  Privilège  au  premier  Yolumei 


De  V Imprimerie  delà  Veuve  de  Claude  Simon, 


AVIS  AUX  RE  LIE  U  RS. 


N®. 

Pour  placer  les  Cartes. 

1.  Arte  réduite  de  la  Partie  la  plus 
y  J  Méridionale  de  I’Amerique  , 


pag. 

6-j. 


•'  X.  Carte  réduire  du  Détroit  de 

Magellan,  v. 


5.  Carte  de  I’Isle  de  Cayenne,  55. 

4.  La  Ville  de  Cayenne  ,  ^6. 

,5.  Carte  du  Détroit  DE  LE  Maire  ,  5)1. 

Carte  particulière  de  TIsle  de 
Juan-Fernandés  ,  131. 

7.  Côte  du  Nord-Eft ,  de  Tlfle  de 

Juan-Fernandés,  13  a. 

8.  Carte  réduite  des  Terres  Aus- 

,  TRALES  ,  15)8. 


9.  Carte  réduite  de  la  Mer  bu  Sud.  115. 

10.  Cours  des  Vents  de  rraverfe 

dans  la  Mer  Atlantique ,  618. 

11.  Cours  des  Vents  de  traverfe 

dans  la  grande  Mer  du  Sud ,  éii. 


N». 

Pour  placer  les  Figures. 

pag. 

I.  IL  ’Ams  ALEIR  A  &  autres  Plantes ,  <>  j  8. 

II.  L’Ateira  &  la  Pomme  de  Ca- 

NELLE,&C.  6^0. 

III.  Le  Bilimbeira  avec  fon  Fruit 

nommé  Bilimbins  ,  6^1. 

IV.  Le  Caramboleira  avec  fon  Fruit 

nommé  Carambola  ,  ^44. 

V..  Le  Figuiera  ou  Bananier  des 

Indes ,  649, 

VI.  Plantes  de  la  Nouvelle  Hollan¬ 
de  de  du  Brefîl ,  XI U  ^ 

VIL.  Plantes  de  la  Nouvelle  Guinée,  235). 
VIIL  Le  Papeira  &  les  Papaies  ,  658. 

IX.  Le  jANBOYERA&lesjAMBOLONS,  <350. 

X.  Le  Man suEiRA  &  le  Mangue,  <354. 


XI.  Habitans  du  Détroit  de  Magel¬ 
lan ,  nommés  Patagons,  53. 

XII.  Lions  Marins,  134. 

XIIL  Vue  de  la  Place  de  Juan-Fernan- 

‘^és ,  13 

XIV.  Batiment  leger  des  Ides  des  Lar¬ 
rons  171; 


(Nota.)  Les  Relieurs  auront  attention  de  mettre  des  Onglets  aux  Figures 
doubles  qui  ne  doivent  pas  être  ployées* 


X.. 


O^S'i^ 


,  V  A'x  j!*-  -  ^  ‘^••-  '-.-Z  , 

I 

i  'i'i  ■-  'JiT  :;'-<^  ■  *J  ^'Ji'J!-'.  •  ■■  •- 

:v  ■  . 


n:. 


T-.-':'  y.  ' 


1  :  \  jl 


.VI  ; 


î  ■ 


-  ;  :  / 

!..  -, 


..î  .V  i-ivi  .aaiM- --a  T.o; 


t  Z'Ai'-  '-'/lof  : ‘X  i  i.:T\  r..l  . 

-  T  -  nT.ojiT.i'  .  .  .1 

■  •  --0  . . 


X  '•  I 


t  .  -i:  ;-.  -k'K. 


:.noVi-  -Oc  wWK.i  ..  V 

•-^'1:^.3  .lliVi-^^'  z  .  _  ^  , 

.  ,T.., .  ..  f'-T  y.i  \  /  -v_;A  z.-^aaT  Î-JJ 

'  -  ..K  i  ^  <  ■ .  I  -  .  ■=  * 


:.  i 


.1  II')  Z.'-  ;  ,,r  ,;;u3  U  2  Zi 


i.A  J".  3  .S 


.•,  o  ATI.  )  '.'rrifi'^.'"  {  f2àl  ' 

J  ■  .^znîii/v')"  ziîOiJ-.îlX 

.;ir.nr.  î  -  r  .'o.T  sÎj  ci  sf> 

.  '  ‘  t  -)> 


:  -Z 

t  f^T 

(ÎTH  .V  f3  ’  ty-  ^ 

.glb  ,  ÛJJp2l2:;'îh.\  'xJl  '  z'ü.ri 

•  •  f 

ï  ,  •.Tl.’).  '  i  .  i 


3 


lSVj;i3  C’’  .-11  -A  .  ■  •- 

)  ,a: '.''lAi  .liB  ,hjj2  ij’)-)zVtV  A, ,  , 


ci’Oi 


l 


^C^HA  f.vn.  cvA^cO  )A  A  i.>Zicà)).  x.Z  (  .r,)u/l 

‘  ^  z'-.y"'''  îv'''  ss^.  ~  -  i-.--'--  —' 


» 


X 


V. 


